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LE    GRAND 

VOCABULAIRE 

FR  AN  Ç  O  I  S, 

CONTENANT 

I**.  Uexplicarion  de  chaque  mot  confîdéré  dans  fes  diverfes  acceptions  grammati- 
cales ^  propres ,  figurées ,  fynonymes  &  relatives. 

2^.  Les  lois  de  l'Orthographe  ;  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
âmilière  qu'oratoire  j  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Grammaire  ; 
les  Règles  de  la  Verfification ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  à  TÉloquence 
&  à  la  Poëfie. 

5^  La  Géographie  ancienne  &  moderne  j  le  Blafon  ,  ou  l'Art  héraldique  j  la 
Mythologie  ;  THiftoire  naturelle  des  Animaux  ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  j 
l'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion ,  &  des  Faits  principaux  de  THiftoire  Sacrée  » 
Ecclé/ia/lique  &  Profane. 

4^  Des  détails  raifonnés  &  philofophiques  fur  l'Économie ,  le  Commerce  ,  la 
Marine  y  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  j  Canonique  &  fiéncficiale  \ 
l'Anatomie ,  la  Médecine  ,  la  Cnirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyfique  ^  les  Ma- 
thématiques ,  la  Mufique  y  la  Peinture  y  la  Sculpture  ,  la  Gravure  ^  TArchi- 
te&ure,  &c.  &c. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ    DE   GENS   DE  LETTRES. 
TOME    VINGTIÈME. 


A     PARIS, 

Hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins ,  Quartier  S.  André-des-Arts. 
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LKU  S;  Villede  Pologne, 
à  Cïx  lieues  de  Cracovie.  Il 
y  a  dans  le  voifinage  de 
riches  mines  d'argenc  & 
de  plomb. 
OLLAIRE;  adjeftif  féminin  ,  qui  n'a 
d'ufage  qu  en  cette  phrafe  ,  Pierre 
pilaire.  Les  Naturaliftes  ont  donné 
ce  nom  ï  des  pierres  doaces  &  fa- 
vonneufes  ,  médiocrement  pefan- 
tes  ,  tantôt  plus ,  lanibi  moins  tranf- 
parentes  »  de  couleurs  différentes 
àvL  nâèlangées ,  P^^  dures,  propres 
i  être  fciœs  ,  tournées  &  travaiU 
lées  avec  des  outils  de  fer  ,  ou  qui 
admettent  le  poli  ^  qui  ne  fe  di doi- 
vent point  parles  acides,  en  un 
mot»  qui  comme  toutes  les  pierres 
argilieufes,  fe  durcifTént  dans  lé  feu, 
&  y  deviennent  rarement  friables. 
.  M^Gpettard  remarque  dans  lies 
Mémoires  de  l'Académie  des  fcien- 
ces ,  que  les  pierres  oUàires  ne  font 
prefque  qu'un  amas  de  panies  t^l- 
queufçs ,  réunies  par  une  ina^i^re 
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non  calcinable ,  mais  qui  lui  a  plht 
erre  de  la  nature  du  fchifte»  La 
fineffe  du  grain  de  cette  pierre  » 
&  le  peu  de  dureté  qu'elle  a  ,  dit- 
il  j  au  for  tir  de  la  carrière  ^  permet- 
tent d'en^  faire  différens  tiuvrages 
&  difFéren&vaÇes  jimarmites*,  chau« 
derons ,  ùc.  Ces  vaifTeaux  fe  tra« 
vaillent  fur  une  efpèce  de  tour  niû 
par  un  courant  d^eau.  On  en  faitun 
commerce  aflièz  isopfidérable ,  puif* 
que  M.  Scheuchzer  aflure  qu'il  va 
.  à  plufde  foixante  mille  couronnes 
d'or  ;  c^eift  dans  Ja  Sùifle  qiae  l'on 
trouve  abondamment  la  pierre  oU 
laire  ;  on  en  a  découvert  auflli  dans 
le  Canada  j  qui^  félon  M.  Guettard» 
ne  font  pas  fi  propresi  être  travail- 
lées,; ,     ..:'..!, 

Les  pierres  oUaires  varient  pour 

la.  couleur;^  pour  le  tifTu:!!  y  en 

a  de  noires ,  quii  peuvent  fervir  de 

craypn ,  fc  qui  font  auffi  onâueu-* 

•  fes  que  les  ftéacites  ;  d'autres  font 

:,gcahielt^s  &  fciâbles  :  eiïBn  il  y  en 


»  OLM 

a  de  jaunâtres  »  &  d'an  tiflfu  comme 
ftrié.  Prefque  coures  ces  forces  de 
pierres  fe  divifenr  à  l'aide  du  fer 
en  morce^iu^  de  figure  indécermi- 
née  :  communément  on  mec  cuire  1 
au  fourneau  des  potiers  dans  des  1 
boites  ougazecces  de  fer  bacru  >  ou 
de  i61e  enduites  de  glaifes ,  les  vafes 
qui  (bac  faits  de  pierre  ollaire. 

Walièrius  compce  cinq  efpèces 
de  pierres  oUaîres  ;  i?.  la  (erpen- 

•  tine  j  1^.  la  pierre  ollaire  compare 
qui  prend  le  poli ,  &  que  les  Au- 
ceurs  onc  appelée  lapis  colubrinus  j 
elle  eft  grafle  au  coucher  ;  3®.  La 
pierre  ollaire ,  tendre  y  grifâcre  j 
4^  La  pierre  ollaire,  dure,  noi- 
râtre;  mêlée  de  particules  calqueu- 
fesoude  micaj  5^.  La  pierre  ol- 
laire, cendre  &  friable ,  noire, 
que  Ton  nomme  auflî  talcum  ni-- 
grum. 

OLLIVET;  boutade- France  dans  le 

•  Maine ,  à  crois  lieues ,  oueft-Nord- 
.    oueâ  ,  de  Laval. 

OLLURfii  fubftantif  féminin  &  cet- 

.  jokc  de  Mégiffiers.  Efpèce  de  gros 

.    tablier   de  cnir  que  ces  Attifans 

mecrent  devam  eux  ppur  garancir 

.leais  bardes*  ^ 

OLMEDÛ}    pecice  ville  d'Efpagne 

dans  la  vieille  CaftiUe ,  for  T Adaja , 

eacre  V^aHadoikl  au  nord,  &  Avila 

.    au  flBtdî. 

OLMfiS  )  bourg  de  f  r^ance  etl  Auver- 
r  gne,  i  cinq  lieues,  fud-éft,  de 
.   'Thîers. 

OLMIUM;  il  7  a  eu  deux  anciennes 

.    villes  de  ce  aom  :  l*utie  étoic  dans 

la  voifinage  d'Epfaèfe,  &  en  dé- 

pendoic  ^  Taucre  ecoic  dans  la  Béo- 

•  lie. 

OLMUS}  riviire  oui  avoicfa  fource 
dans  le  monc  Hélicon.  Les  Mufes 
s'y  baignoienc  comme  dans  THypo- 
crène. 

OLMUTZ }  ville  force  it  Égifcopaie 


OLO 

de  Bohême  dans  la  Moravie  j^ 
crence-déux  lieues, dord-eft,  de 
Vienne. 
OLOGRAPHE  j  adjcftlf  des  deux 
genres ,  6c  cerme  de  Praciqué»  IL  > 
n'eft  guère^ttficé  qu'en  cette  phrafe  > 
ufiamcHi  olographe  y  qui  fe  du  d'ua 
tedameac  écrit  coucencier  de  la  maia 
du  ceftaceur,  Foyei^  Testament. 

OLON  î  nom   d  une  .  ahcienne  ville 
de  la  Palettise  dans  la  Tribade  . 
Juda. 

OLON  A  î  pecite  rivière  de  Lombardie 
dans  le  Duché  de  Milan.  Elle  a  fa 
£ource  auprès  d'Arcifa  ,  vers  1er 
froncières  des  Grifons ,  &  fon  em- 
bouchure dans  le  P6,  aurdeflbus 
d'Aréna ,  près  des  froncières  du  Mi- 
lanez  &  du  Duché  de  Plaifance. 

OLONlTZj  ville  de  Ruffie  ficuée 
encre  les  lacs  de  Ladoga  &  d*Oné- 
ga,  au  midi  d'une  montagne  qui 
renferme  de  riches  mines  de  fer. 

OLONNEv  fubftancif  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  Commerce 
à  une  force  de  toiles  qui  fe  f^iï^ 
quenc  en  plufieurs  endroics  de  b; 
Bretagne ,  &  dont  on  faic  des  voiles^ 
de  vaifleaux. 

OLONNE ,  ou  LES  Sables  d*Olon- 
ME  j  ville  maricime  de  France ,  en- 
Poicou  fur  rOcéaiî ,  à  neuf  lieues ,. 
oueft ,  de  Luçon.  C'eft  le  fiége  d'une 
Éleûion,  d"une  Amirtiucé,  &t.  Il 
y  a  urt  Porc  où  il  peut  entrej:  des 
vai fléaux  de  cenc  ciôquance  con- 
neaux ,  &  même  d'un  Port  plus 
fore  ;  ce  qui  y  rend  le  Commerce 
aflcz  florifl*anr ,  &  y  a  actîré  prefque 
cous  les  Habitans  de  Tancienne 
Olonne,  qui  eft  au  fond  de  la  Baie» 
Il  V  avoit  autrefois  un  Cfaâreîiufor- 
XMé ,  mais  il  fur  démoli'pendanr  la 
guerre  qui  commença  en  1689.  On 
diftingue  les  Sables  d*01onne  du 
Château ,  de  Nôtre-Dame  Se  de  l'île 
de' ce  hom,  qui  font  Crois  autres 


OLU 

Paroiflès  pèa  éloignées  âe  la  ville 
des  Sables.  Les  habiuns  de  cette 
YÎlle  font  la  plupart  excellens  hom- 
mes de  mec.  Ils  s'adonnent  princi- 
palement à  la  pèche  de  la  morue. 

OLOOSSON  ;  nom  d'une  ancienne 
ville  de  Grèce  dans  la  Theflalie. 

OLOPHIXOS^nom  d'une  ancienne 
ville  de  Thrace»  auprès  du  Mont 

>   Athos%  • 

OLPA  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
ou  Forterefle  de  Grèce  dans  1* Acar- 
nanie. 

OLSNITZ}  ville  d'Allemagne  dans 
la  Haute-Saxe ,  en  Mifnie,  (yr  l'Elf- 
ter»  i  une  lieue  au-defliis  de  Pla- 
ven. 

OLSS}  vUle  forte  de  la  baOe  Silé- 
fie ,  i  huit  lieues  »  nordpeft  ^  de  Bcef- 
lan. 

OLT  j  voyc[  Alaut. 

OLTEN  )  petite  ville  de  Suiife ,  chef- 
lieu  d'un  Bailliage  du  Canton  de 
Soleure,  fur  l'Aar,  entre  Arwan- 
gen  Se  Araw. 

OLULIS;  nom  de  deux  anciennes  vil- 
les, dont  l'une  étoir  Hcuée  dans  la 
partie  orientale  de  Tîie  de  Crète  , 
&  l'autre  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Sicile. 

OLUROS  y  nom  d'une  ancienne  ville 
du  Péloponèfe  dans  l* Achaïepropre* 

OLYMPE)  nom  d  une  fameufe  Mon- 
ragne  de  ThefTalie ,  que  Ptoiémée 
fait  de  quarante  minutes  plus  orien- 
tale que  le  mont  Ol!à  }  c'eft  moins 
une  montagne  qu'une  chaîne  de 
montagnes  entre  ia  Pierie  &  la  Pé- 
lafgtocide.  Homère  dit  que  e'eft*  la 
demeure  de  Jupirer  êc  des  Dieux , 
-  &  qu'il  n'y  a  point  de  nues  au-def- 
fus  :  fon  nom  moderne  elt  Laicha. 

Brown ,  qui  a  été  dans  ce  Ride 

fur  cette  montagne ,  n'y  vit  point 

de  neige  en  Septembre  »  au  lieu 

'  qu'il  y  en  a  toujours  far  le  fommet 

des  Alpes,  auffi  bien  que  furie  haut 
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des  Pyrénées  &  des  monts  Krapacks; 
cependant  cette  montagne  eft  ap* 
perçue  de  fort  loin ,  même  à  la  dif- 
tance  d'environ  vingt-quatre  lieues. 
L'étendue  qu'elle  a-,  principalemtnt 
d'orient  en  occident  ^  fait  que  les 
Habitans  qui  font  au  pied  de  ce 
mont  du  coté  du  ûord  8c  du  midi , 
ont  tme  température  d'air  auffi  dif- 
férente que  s'ils  vivoient  dans  des 
pays  fort  éloignés. 

C'eft  après  quelque  féjour  auprès 
de  cette  montagne*  Que  Paul  Êmi4e, 
Conful  Romain ,  dent  le  Roi  Per t* 
fée ,  &  fe  rendit  maître  de  la  Ma* 
cédoine.  Lorfque  le  Roi  Aatiocbus 
affiégea  la  ville  de  LatilTe ,  Appius 
Claudius  lui  fit  lever  le  (iéee  par  le 
moyen  de  pluHeurs  grands  reux  qii'il 
alluma  fur  une  partie  du  mont  Oly  m- 

fie,  Amiochus,  i  la  vue  de  ces  feux^ 
e  retira  dans  Tidée  oue  toutes  les 
forces  des  Romains  alloient  fondre 
fur  lui. 
Olympe  >  dans  Us  écrits  des  Poètes  , 
fignifie  le  ciel ,  l'eropyrée ,  le  féjour 
des  Dieux.  Jupiter  &  les  autres  Dieux 
de  COlympe. 

La  première  fyllabe  eft  brève> 
la  féconde  longue ,  &  la  troificme 
très-brève.  ^ 

OLYMPIADE  i  fubftanôf  fémîmn. 
Olymplas.  Efpace  de  quatre  ans  ré- 
volus qui  fervoit  aux  Grecs  à  comp* 
ter  leurs  années. 

La  manière  de  fupputerle  leinps 
par  olympiades  tiroir  fon  origine 
deriûftitutiondjes  Jeux  Olympiques 

3u*on  célébroit  tous  les  quatre  ans 
urant  cinq  jours,  auprès  d'O- 
lympie ,  ville  de  l'ÉIide.  La  pre- 
mière olympiade  commença  l'an 
J9J?  de  la  Période  Julienne,  l'an 
j  io8  de  la  création  ,  505  ans  après 
fa  prife  de  Troie  >  776  avant  la 
naiflance  de  JâsusCHKiST,  &  14 
ans  avant  la  fondation  de  Rome. 
Aij 
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Voicr  donc  comme  l'on  s'exprime 
dans  la  Chronoiogie.  Ronniluseft 
se  la  féconde  année  de  la  féconde 
olympiade  :  le  Temple  de  Delphes 
fac  brûlé  la  pxeuiiére  année  de  la 
cinquabctï-hauième  olympiade.  La 
bataille  de  Maraclioti  fe  donna  la 
tioinème  année  de  la  foixante  don* 
zième  olympiade»  On  ne  trouve 
plus  aucune  iuppuration  des  années 
par  les  olympiades  »  api  es  la  trois 
cent  quatrième  >  qui  finit  à  l'an  440 
de  l^cre  vulgaire. 

OLYMPIE  j  ancienne  ville  du  Pélo- 
ponèfe  dans  TÉUde,  auprès  de  rAl- 
phée.  Jupiter  y  avoir  un  Temple 
mafqué  par' un  bois  d*olivier  ,  dans 
lequel  étoit  le  ftade,  ou  le  lieu  def- 
fine  à  la  courfe. 

Olympie  fiit  d'abord  célèbre  par 
les  oracles  qu*y  rendoit  Jupiter 
Olympien.  Après  qu'ils  eurent  ceflTé, 
le  Temple  devint  plus  fameux  que 
jamais  par  le  concours  des  peuples 
qui  s'aiTembloienc  pour  voir  les 
je  tu  &'ie  courortuemcnt  des  Vain- 
queuTS.  La  ilatue  qui  repréfentoit 
Jupiter  étoit  l'ouvrage  de  Phidias^ 
le  Dieti  étoit  atlîs  ;  mais  fi  grand  , 
que  fa  tctb  touchoit  prefque  au  haut 
du  Teniple,  (5:  qu*il  fembloit  qu'en 
y  ,4e  lerartgiï  Hevoit  emporter  le  com- 
ble de  ^Kfice*^ 

OLYMPlEBj^  i  adiedlif  pluriel.  Ter- 
me  d'andqaireK^ndonnoitcenom 
à  douze  Otvinicés  qu'on  appeloic 
aufli  fîmplemeiu  ks  Dou^e;  favoir, 
Jupiter ,  MaiÇ ,  Njppmne ,  Pluton , 
Vulcain  ^  Apollon ,  Junon^  Vefta , 
Minerve  »  Cérès  ,  Diane  &  Vénus. 
11  y  avôit  â  Athènes  un  Autel  con- 
facré  aux  Dieux  Olympiens. 

On  dit  quelquefois  au  (ingulier , 
Jupiur  Olympien;  pour  dire  ,  Ju- 
piter Souverain  de  l'Olympe,  Jupi- 
icx  Olympien  avoit  uu  Temple  en 
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Sicili  ,  qui ,  félon  Tite-Lîve, étoit 
à  quinze  cens  pas  de  Sy  racufe. 

OLYMPiONIQUÉi  iabft^unf  maf- 
culin  6c  terme  d  anriquité-  Athlcie 
qui  avoir  remporté  le  piixaux  jeux 
olympiques. 

OLYMPIQUE  ;  adjcaif  des  deux 
genres.  11  ne  fe  dit  guère  qu'en  cette 
phtafe  y  jeux  olympiques  j  pour  li- 
gnifier des  jeux  publics  ainli  nom- 
més parcequ'on  les  célébroic  tous 
les  quatre  ans  auprès  de  la  ville 
d'Olympie  ,"  en  Grèce  »  dans  TE- 
lide.  .  ^ 

L^  Jeux  olympiques  éroienrc  les 
plus  fameux  ,  les  plus  folennels  ,  U 

f>eut-ètre  les  plus  anciens  jeux  de 
a  Gièce.  La  plupart  àts  favans 
croyent  que  la  première,  célébra- 
tion si:n  fit  l'an  du  monde  x6^  5 
qui  répond  à  la  visgt- neuvième  da 
règne  d'Acrife,  Roi  d'Argos,  &à 
la  treme  -  quatrième  du  règne  de 
Sycion,  dix-neuvième  Roi  de  Sy- 
cione.  Quoi  qu'il  en  foit ,  depuis 
leur  première  mftitution  j  ils  furent 
alternativement  renouvelés  &  in- 
terrompus ^ufqu'au  règne  d'iphitus. 
Roi  d'Ëlide  &  contemporain  de  Lf- 
curgue  qui  les  rétablit  avec  beau- 
coup  de  luftre  Tan  5208.  U  ordon- 
na que  pendant  la  durée  des  jeux 
toutes  les  affaires  ceflTeroient ,  afin 
que  chacun  eut  la  liberté  de  s'y 
rendre. 

Ils  fe  célébroient  vers  le  folftke 
d'été  &  duroient  cinq  jours.  Com- 
me ils  étoie'ot  coofacrés  i  Jupiter , 
6c  faifoient  partie  des  cérémonies 
celigieufes  du  paganîfme  *  le  pre« 
mier  |ouc  étoit  deftiné  aux  facrsfi- 
ces  'y  le  fécond  au  pentathle  &  i  ta 
'  courfe  â  pied  y  le  troifièn>e  au  corn* 
bat  du  Pancrace  &  de  la  lutte  fim* 
ple^  les  deux  autres  aux  cour fes  1 
pied ,  à  celle  des  chevaux  &  à  celle 
des  chars»  11  y  eue  de  temps  ea 
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teinps  quelques  vatiétés  à  cet  cgacJ, 
qu  on  peut  lire  dans  Paufanias. 

Les  Athlètes  combattirent  nus 
dans  ces  jeux  ,  depuis  la  trente- 
deuxième  olympiade  où  il  a  rriva  à 
on  oommé  Orcippus  de  perdre  la 
viâoire  «  parceque  dans  le  fort  du 
combat  fon  caleçon  s'ecant  dénoué, 
l'embarrallà  de  manière  à  lui  ôter 
la  liberté  d«s  mouvemens.  Ce  règle- 
ment en  exigea  un  autre  ^  c*eft  qu'il 
fut  défendu  aux  femrdes  Se  aux  61- 
Jes,  fous  peine  de  la  vie ,  d'aflifter 
â  ces  jeux  ,  6c  même  de  pafler 
l'Âlphée  pendant  tout  le  temps  de 
leur  célébration. 

Cette  défenfe  6it  fi'exaâement 
obfervée ,  qu'il  n'arriva  jamais  qu'à 
une  feule  femme  de  violer  cette 
loi.  Cette  femme  que  les  uns 
comment  CaUipatirc  ,  &  les  autres 
jPnévenia  ,  étant  devenue  veuve , 
s*hâbilia  à  la  façon  des  Maîtres 
d'exercice  ,  &  conduiHc  ejle-mème 
foo  fils  Pifidore  â  Olympie.  Le 
jeune  homme  ayant  été  déclaré  vain- 
queur ,  la  mère  tranfportée  de  /oie, 
jeta  fon  habit  d'homme  »  fauca  par 
deflus  la  barrière  ,  &  elle  fut  con- 
nue pour  ce  qu'elle  écoit  ;  cepen- 
dant on  lui  pardonna  cette  infrac- 
tion de  \a  loi  en  confidétation  de 
fon  pète  j  de  fes  frères  &  de  fon 
fils  qui  tous  avoient  été  couronnés 
aux  mêmes  jeux.  Depuis  ce  temps - 
li  il  fut  défendu  aux  Maîtres  d'exer- 
cices de  paroître  autrement  que  nus 
à  ces  fpeâacles.  La  peine  impofée 
par  la  toi  «  étoit  de  précipiter  les 
femmes  qni  oferoienc  l'enfreindre , 
d'un  rocher  fort  efcarpé  qu'on  appe- 
loît  le  mone  Typée ,  &  qui  étoit  au- 
deiadel'Alph4. 

^  On  obligeoit  les  Athlètes  à  Olym  - 
pie  j  de  jurer  deux  chofes  avant 
d'être  admis  aux  jeux  ;  i  *.  ^uMs 
feroient  fournis  pendant  dix  mois 
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confécutifs  à  tous  les  exercices  &  i 
toutes  les  épreuves  auxquelles  les 
engageoitrinftitutionatblétique;m^. 
qu'ils  obferveroient  religieufemenc 
toutes  les  lois  prefcrites  dans  cha- 
que forte  de  combat ,  &  qu'ils  ne 
feroient  rien  ni  direâemenc  ni  in- 
direâemeat  contre    Tordre    &  la 

f>olice  établis  dans  les  jeux.  On 
eur  faifoit  prêter  ce  ferment  de- 
vant la  flacue  de  Jupiter  ;  &  cette 
ftacue  qui  cenoit  un  fotidre  dans 
chaque  main  pour  infpirer  plus  de 
terreur  aux  parjures,  étoit.  érigée 
dans  le  Sénat  des  Èléens. 

Il  leur  éroic  aulfi  défendu  fous 
peine  d'une  amende  confidérable , 
d  ufer  de  la  moindre  fraude  pour 
être  déclaré  vainqueur  ;  pian  ni  les 
lois  ni  les  peines  ne  font  pas  tou- 
jours un  frein  capable  de  contenir 
l'ambition  dans  de  juft,es  bornes*  Il 
y  eut  des  fuperchcries  ,  &  la  puni- 
tion févère  qu'on  eh  tira ,  n'em- 
pêcha pÂs  qu'on  ne  retombât  de 
temps  en  temps  dans  les  mêmes 
fautes. 

On  rrouvoity  dit  Paufanias,  en  aU 
lant  duTemplede  la  mèie  des  Dieux 
au  Srade  ,  fix  ftatues  de  Jupiter,  qui 
routes  fix  écoient  de  bion2e ,  &  rou- 
tes faites  du  produit  des  amende» 
impofée»  aux  Athlètes^^i  avoienr 
ufé  de  fraude  pour  reolfBrrer  le  prix 
ainfi  que  le  ma^juoiejg  les  infcrip. 
tions.  Les  verf^ui  etoient  fur  U 

f première  ftat^e ,  averttflbient  que 
e  prix  des  jeux  olympiques  s'acqué- 
roit  non  par  argent  ,  mais  par  h 
légèreté  des  pieds  &  par  la  force 
du  «orps«  Ceux  de  la  féconde  por« 
tôient  que  cette  ftatue  avoit  été 
érigée  a  Jupiter  pour  faire  craindre 
aux  Athlètes  la  vengeance  du  Dieu^ 
s'ils  ofoient  violer  les  lois  qui  (eur 
étoientprefcrites« 
Le  concours  prodigieux  du  moo^ 
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de  qu^attiroit  à  Olf  mpie  k  célébra- 
tion de  ces  jeux ,  avoir  enrichi  cette 
ville  Ôc  toute  rÉlide:aaffi  n'y  avoir- 
il  rien  dans  toute  la  Grèce  »  de 
comparable  au  Temple  &  à  la  ftatue 
de  Jupiter  Olympien.  Autour  de 
ce  Temple  étoit  un  bois  fact é  nom- 
mé VActis  j  dans  lequel  »  avec  les 
chapelles  »  les  autels  &  les  autres 
monumens  confacrés  aux  Dieux  ^ 
croient  les  ftacues  érigées  en  l'hon^ 
neur  des  vainqueurs. 

Quoique  la  récompenfe  de  TA- 
thlère  qui  remporroit  le  /prix  aux 
jeux  olympiques  ,  ne  fur  qu'une 
couronne  d'olivier  ,  elle  étoit  chez 
les  Grecs  le  comble  de  la  gloire  9 
con^e  l'honneur  du  triomphe  le 
fut  niez  les  Romains.  D'ailleurs  le 
vainqueur  étoit  proclamé  par  un 
Héraur  public  au  fon  des  rrompet- 
cesj  on  le  nommoit  par  fon  nom*, 
on  y  afoUtoit  celui  de  fon  père  ,  ce- 
lai de  la  ville  d'où  il  étoit  >  quelque- 
fois même  celui  de  fa  Tribu.  En- 
fuite  on  le  conduifoit  en  pompe  au 
Prytanée  où  un  feftin  public  & 
fomprueux  l'attendoit.  Retournoit- 
il  dans  fa  ville  ,  fes  concitovens  ve- 
noient  en  foule  audevant  de  lui  & 
le  recevoient  avec  l'appareil  d'une 
efpèce  de  triomphe  ;  perfuadés  que 
la  gloire  dont  il  étoit  couvert,  illuf- 
troit  leur  patrie  &  re/ailUlfoit  fur 
chacun  d'eux. 

Il  n'avoir  plus  i  craindre  la 
pauvreté  ni  fes  triftes  humiliations; 
on'  pourvoyoir  à  fa  fubfiftance ,  on 
éternifoif  mèrhe  (â  gloire  par  des 
monumens  qui  femWoierit  braver 
l'injure  des  temps.  Les  plut  célè- 
bres ftatiiaires  brtguoient  Vbonnéur 
de  le  mettre  en  marbre  ou  en  bron- 
ze avec  les  marques  de  fa  viâoire  , 
dans  les  bois  facrés  dXDlympie. 
OLYNTHE  ;  ancienne  ville  de  Thra- 
ce,dans  lapéninfule  de  PaUène, 
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entre  les  golfes  Theflaloniqne  & 
de  Torone  \  on  fait  que  Philippe 
forma  le  fiége  d'Olynthe  ,  parce- 
qu'elle  avoit  fait  une  ligue  avec 
les  Athéniens  pour  mettre  obftacle 
à  fes  conquêtes.  Il  l'inveftit  j  elle 
recourut  â  fes  nouveaux  alliés.  Dé« 
mofthène  parla  pour  elle  »  &  fes 
trois  olynthiennes  roulent  fur  la- 
néceffité  prefTànte  de  la  tirer  du 
danger  où  elle  fe  trouvoit  ;  mal- 
heureufenfent  le  fecours  qu'on  lui 
donna  ne  put  la  fauver  :  deux  traî- 
tres Olynthiens  livrèrent  leur  Pa- 
trie à  Philippe.  Ce  Prince  la  ruina 
de  fond  en  comble  ic  y  exerça  de 
grandes  cruautés  donr  Sénéque  a 
fait  la  matière  d*ûne  de  fes  décla- 
mations; 

OLYSIPPO  ;  ancien  nom  de  la  ville 
de  Li(bonne.A^oytf:|[  Lisbonne. 

OMADIUS  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Mythologie.  Dieu  qui  fut 
autrefois  révéré  par  les  peuples  de 
Chio  &  de  Ténédos.  Ils  étoient 
dans  l'ufage  de  luifacrifier  un  hom- 
me dont  ils  déchiroient  les  mem- 
bres  l'un  après  l'autre. C'eft  de  cette 
barbare  coutume  que  lui  vint  le 
nom  à' Omadius.  On  penfe  commu- 
nément que  cette  Divinité  étoit  la 
même  que  Bacchus. 

OMAGU AS  »  ou  Omaguacas  \  (les) 
peuples  de  l'Amérique  méridio* 
nale ,  fur  le  bord  du  fleuve  des  Ama- 
zones. 

OMAN ,  ou  Aman  ;  nom  d'un  Dieu 
des  anciens  Perfes.  On  croit  que 
c'étoit  le  feu  perpétuel  que  les  Mar- 
ges adotoienc  copime  une  image  ijx 
folef!. 

OMAN  ;  Dom  de  la  partie  la  plus 
méridionale  de  l'Arabie  Heureufe. 
Elle  s'étend  depuis  Mafcate  juf- 
qu'à  Aden  ,  c'eft*à-dire  ,  depuis 
le  f  olfie  Perfique  jufqu'à  i'Arabi* 
que. 
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OMAR  I ,  fuccdTear  d'Aboubckre , 
Se  le  fécond  Calife  des  Mufalmans 
après  Mahomet  ,  commença   fon 
rc^e  l'an  ^34  de  Jésus-CuRisr. 
Ce  Prince  fuc  on  des  plus  rapides 
cooquéransqoi  aient  défolé  la  terre. 
U  prie  d  abora  Damas,  capitale  de  la 
Sjrie  »  &  chafla  les  Grecs  de  cette 
province  Se  de  la  Phénicie.  U  tour- 
na enfuire  fes  armes  vers  Jérnfa- 
lem,  &  la  reçut  à  compoficion  après 
un  fiége  opiniâtre.  Dans  le  mçme 
temps  fes  Lieucenans  s'avançoient 
en  Perfe  &  défaifoienc  en  bataille 
rangée  Jezdeger  ,  le  dernier  des 
Rois  idolâtres  de  cette  grande  Mo- 
narchie. Cette  viâoire  fut  fuivie 
de  la  prife  de  la  capiule  de  l'Em- 
pire dés  Perfes.  Amron  un  de  fes 
Lieoienans  ,  défit  les  troupes  de 
VEmpereur  Héraclius.  Memphis  & 
Alexandrie  fe  rendirent  ,  1  cgypte 
entière  Sç  tme  partie  de  la  Libye 
furent  enlevées  aux  Romains.  C  eft 
dans  ceue  conauête  que  fut  brûlée 
k  fameufe  bibliothèque  d'Alexan- 
drie f  monument  des  connoiflances 
ôc  des  erreurs  des  hommes ,  com- 
mencée par  Ptolémée  Pfailadelphe  » 
Se   augmentée  par  tant  de  Rois. 
.    Aiois  les  Sar rafins  ne  vooloient  d*au- 
tf e  fcîence  que  celle  de  Tàlconin  'y 
SMÊS  ilt  faîfoieor  déU  voir  que  leur 
génie  pouvoir  s'étendse  à  tout.  L'en- 
treprile  de  renouveler  en*  ^Egypte 
l'ancien  canal  creufépar  les  Kois » 
réuUi  enfuite  par  Trajan  ,  &  de 
fejoindre  ainfi  le  Nil  â  la  mer  Rou- 

fe  ,  eft  diene  des  fiècles  les  plus 
claires.  Un  Gouverneur  d*Ègypte 
.  entreprir  ce  grand  travail  fous  le 
Catinit  d'Omar  »  Se  en  vinr  i  bout. 
Rien  ne  réfiftoitaux  armes  des  Mu- 
inlmans;  ils  pouffèrent  ieurs  con- 
quêtes bien  avant  dans  l'Afrique  , 
&  même  ,  fuivanr  quelques-uns  » 
jofqu'aox  Iades«  Onat  ne  jouit  pas 
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long- temps  de  fes  conquêtes  »  il  fut 
afTalIîné  en  643  ^ ar  un  efclave  Per- 
fan.  Pendant  fon  règne  qui  ne  fut 
aue  de  dix  ans,  les  Arabes  fe  ren- 
dirent maîtres  de  trente^fix  mille 
villes,  places  &  châteaux,  détrui- 
fitenc  quatre  mille  Temples  des 
Chrétiens  Se  des  Idolâtres  ,  &  fi« 
rent  bâtir  quatorze  cens  mofquées 

four  l'exercice   de  leur  religion, 
/enthoufiafme  les  animoit  autant 
dans  leurs  conquêtes  ,  que  le  defîc 
de  dominer  &  de  s'enrichir.  Omar 
fe  bornoit  dans  fa  table  &  fes  vè- 
temens ,  au  feul  néceUàire ,  ne  fe 
nourriflànt  que  de  pain  d'orge ,  ne 
buvant  que  de  l'eau  ,  Se  pratiquant 
toutes  les  auftérités  prelcrites  par 
Talcoran»  Le  mafaométifme  if  a  point 
eu  d'Apôtre  plus  zélé  &  plus  ver- 
tueux que  ce  guerrier.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  rendit  le  Califat  éleâif , 
voulant  que  le  mérite  feul  pût  éle- 
ver à  cette  dignité  «  &  fe  conten- 
tant de  demander  pour  fon  fils  une 
[(lace  dans  le  Conleil  d'État.  Ce  fut 
lit  qui  fit  bâtir  le  grand  Caiie. 
Omar  U  ,  huitième  Calife  de  la  tace 
des  Ominiades  ,  fuccéda  â  fon  cou- 
fin  Soliman  ,  l'an  717  de  Jis-us- 
Ghrist.  Il  attaqua  Conftantinople 
avec  toutes  les  machines  Se  cou-* 
tes  les  rufes  de  guerre  imaginables  ) . 
mais  il  futobligéd'en  lever  le  fiége, 
&  fa  flotte  ayant  été  fubmergée^par 
une  horrible  tempête  ,  il  perlécuta 
cruellement  les  Chrétiens  de  fon 
Empire.  U  mourut  de  poiion  auprès 
d'Émèie  ,  ville  de  Syrie  en  719» 
après  un  règne  de  deux  ans  Se  cinq 
mois. 
OMBELLE}  fttbftantif  fémmîn  &ter- 
'me  de  Botanique*  Il  fe  dit  de  cette 

rrtie  de  quelques  plantes  qui  ont 
l'extrémité  de  leurs  tiges ,  de  pe- 
tits rameaux  nus  ,  c*eft-a*dire,  fane 
feuiUeSt  Les  rameaux  s'é^fent  corn* 
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me  les  barons  d  un  parafol ,  &  por- 
tent les  fleurs  6e  les  i'emences.  L'an- 
gclique  ,  Ujenouil^  te  perjil  y  ëcc.  ont 
leurs  fleurs  en  ombelle. 
Ombelu!  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
filafon  »    d'une  efpèce  de  parafôl 
que  le  Doge  de  Venife  met  fur  fes 
armes  »  par  une  ccnceffion  d'Ale- 
xandre lll,  quand  il    fe   réfugia  â 
Venife  pour  erre  à  l'abri  de  la  per- 
Iccucion  de  Frédéric  L 
OMBELLIFÈRE  j  adjfiâtif  des  deux 
genres  &  terme  de  Botanique.  On 
appelle  ahi(i  une  famille  deplances 
allez  rameufes  ,  prefque  toutes  her- 
bacées :  il  y  en. a  peu  d'annuelles, 
les   autres    font  vivaces  par  leurs 
racines  lefquelles  font  ou  en  navets 
ou  tuberculaires.  Leurs  cigés  font 
cylindriques  ,  remplies  de  beaucoup 
de  moelle  »  fouvent  creufes.  Leurs 
branches   font   alternes  aioû   que 
leurs  feuilles  qui  font  ou  entières 
oudigitées,  ou  ailées.  La  .plupart 
des  fleurs  font- hern^aphrodxtes  & 
dilpofées  en  ombelle  ou  parafol.  La 
fituation  des  ombelles  fur  les  tiges 
fournit  fouvent  des  catacfcères  aUez 
conftans.  La  couleur  des  fleurs  eft 
peu  changeante.  Quelques-unes  de 
ces  plantes  ifont  ftomacales  &  très- 
échauffantes.  La. plupart  des  autres 
font  des  poifonftalfez  vifs ,  fuiftout 
celles  qui  croisent  dans  les  maré- 
cages :  le  fac  laireux  de  leurs  ra- 
cines eft  cauftique.  On  fe  ptéferve 
de  leurs  mauvais  effets  en  buvant 
des  acides  végétaux.  O0  range  par- 
.    mi  les  ombelîifèfes,  Ips.efpèces^  du 
genfing^  à^  fenouil  ^  du  Vam,  du 
cerfeuil ,  de  la  ciguè^  de  la  c^rotu^  de 
.    la  berce ,  du  panais  »  &ç* 
OMBI  î  ancienne  ville  d'Egypte  ,  qui 
.    étoit  capital^  d'un  Nome  de  même 

nom. 
OMBIASSE;  fubilantif  mafcuUn  & 
.     I^rme  4e  Relation»  Qa.  doaqe  ce  1 
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nom  dans  l'île  de  Madagafcar  i  des 
Prêircs  qui   font  en  même  .  temps 
ie  métier  de  Médecins ,  de  Sorciers 
&  d'Aftrologues.  ils  vendent  au  peu- 
ple fuperftitieux  des  billets  écrits 
en  caraâères  arabes  qu'il  regarde  - 
comme  des  préfervatifs  contre  le 
tonnerre  ,  la  pluie  j  les  vents^  les 
bleflures  i   la  guerre  ,  &   même 
conrre   ia   mort.    D'autres    met* 
tenc  ceux  qui  les   portent  i  cou«- 
vert  des  poifons  ,  des  animaux  ve- 
nimeux ;  il  y  en  a  qui  garantiffent 
des  maifons  &.  des  villes  entières 
du  feu  &c  du  pillage.  On  porte  au 
cou  ces  fortes  de  billets  coufus  en 
fachets.  Au  nioyén  de  ces  talifmans 
les  Ombiafles  ont  le  fecretde  tirer 
un  profit  immenfe  des  peuples  fé- 
duits  qui  n  ont  d'autre  religion  que 
ces  fuperftitions  ridicules.  Lorfque 
quelqu'un  tombe  malade  ou  en  dé- 
mence ^  on    envoyé  chercher  un 
Ombiade  qui  eft  chargé  d'aller  au 
tombeau  du  père  du  malade ,  qu'il 
ouvre  \  il  évoque  ion  ombre  &  la 
prie  de  rendre  le  jugement  à  fon 
fils  î  après  quoi  le  Prêtre  retourne 
vers  le  malade  ,  lui  met  fon  bonnet 
fur  la  tète  »  loi  promet  une  guéri- 
fon  infaillible ,  &  fans  l'attendre  » 
a  foitï  de  fe  faire  payer  de  fa  pei- 
ne. Mais  la  plus  affreufe  fuperfti- 
tion  â  laquelle  ces  impofteors  don- 
nent Tes  mains  «Veft  l'ufage  où  fonc 
les  habttans  de  Madagafcar  de  (a- 
çrifier  le  premier  né  de  leurs  bef- 
tiaux  i  Dieu  &  au  Diable  41a  f  jis; 
fur  quoi  il  eft  bon  d'obferver  qu'ils 
nomment  Satan  le  premier  dans 
leurs  prières ,  &  difent ,  Dianbilis 
^minnam-Habare ,  ce  qui  flgnifîe , 
le  Seigneur  Diable  &  Dieu. 
OMBILIC  ;  fubftantif  mafculin  8c 
terme  d'Ânatomie.  Synonyme  de 
nombril, 
Ombiuç  >  fe  die  auffi  en  termes  de 

Botanique  ^ 
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Botanique»  d*un  enfoncement  qui 
fe  trouve  à  cercaint  fruits  »  comme 
celui  ou'on  voit  i  une  poire  au  bout 
oppofe  i  la  queue. 
OMBILICAL ,  ÂLE  }  tdjeâif  6c  cer- 
me  d*Anacomie«Qni  appartienr  »  qui 
a  rapport  à  lombilic- 

L'artère  ombilicale  eft  Textrémicé 
ou  ia  fin  de  l'iliaque  incerne  j  ou  » 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  de  i'ar^ 
tère  hypogaftrique.  Elle  a  principa- 
lement lieu  dans  le  fœtus. 

Le  cordon  ombilical  eft  un  paquet 
de  vaifleaux  entortillés»  delépaif* 
feue  d*un  ponce  ,  compofé  d'une 
veine  &  de  deux  artères  qu'on  ap- 
pelle ombilicales  ,  Ôc  enveloppé  d'u- 
•  ne  membrane  épaifle ,  molle  &  con- 
tinue ai  amnios.    • 

Son  origine  eft  dans  le  placenta  » 
&  fon  extrémité  fe  termine  à  1  om- 
bilic du  fœtus.  Sa  longueur  eft  de 
quatre  palmes  ou  environ  j  i^.  afin 
que  le  fœtus  puifTe  fe  mouvoir  li- 
brement fans  arracher  le  placenta 
de  la  matrice  ;  x^.  afin  que  le  fœtus 
étant  forti ,  il  ne  lui  arrive  pas  quel- 
que hémorrhagie  mortelle  quoique 
les  vaifTeaux  ne  foienc  pas  liés  ;  3  ^. 
afin  que  le  placenta  puiATe  être  tiré 
commodément  delà  matrice apiès 
Taccouchement.  L'bfertion  du  cor- 
don au  placenta  ne  fe  fait  pas  tou- 
jouf s  dans  le  même  endroit  :  fou  • 
vent  c'eft  au  milieu  »  i  peu  près  au 
centre  du  placenta  }  quelquefois 
.  c*eft  vers  l'un  des  bords. 

Les  deux  artères  ombiRcales  qui 
aident  à  former  le  cordon  ,  forjcent 
ordinairement  des  deux  iliaques  \ 
elles  viennent  quelquefois  de  l'aorte* 
inférieure.  €  ces.  artères  s.*avancent 
vers  Voofbilic,  à  c6té  de  la  ve(fie 
qui  eft  ^ntre.  deux  \  de  là  elles  con< 
tinuent  leur  chemin  en  liçne.fpi- 
rale  vers  le  pla^etya  oà  s'^^nt  di-l 
vifées  en  Mne  ipfinii;^  der^li^^x» 
Tome  XX. 
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elles  fe  terminent  &  portent  le  fang 
du  fœtus  au  pUcenra  ,  &  peut-être 
en  fuite  d  la  mère. 

La  veine  ombilicale  eft  deux  fois 
plus  ample  que  les  artères  \  elle 
vient  du  placenta  par  une  infinité' de 
rameaux,lefquels  feréunilTentenfui- 
te  pour  former  un  gros  canal  qui 
s*a^hice  par  des  circonvolutions 
fpirales  entre  les  artères  du  cordon: 
ce  canal  fe  rend  enfuite  par  l'om- 
bilic au  foie*  du  fœtus  »  &  va  ie 
terminer  au  finus  de  la  veine-porte» 
dans  lequel  il  verfe  le  fang  &  le 
fuc  nourricier  qu'il  a  reçu  dans  le 
placenta  j  de  là  il  part  en  canal  par- 
ticulier  qui  eft  cyUndrique  &  qu'on 
appelle  canal  veineux  ;n  fort  de  la 
paroi  oppoCce  ,  prefque  vis-- à-vis 
de  l'embouchure  de  ta  veine  om-* 
bilicale  ,  &  va  fe  rendre  i  la  veine* 
cave  pour  tranfmetrre  le  fang  au 
cœur. 
OMBRAGE^fubOantif  mafculin.  Um^ 
•  bra.  L'ombre  que  font  les  arbres  , 
&c.  Les  maronniers  d* Inde  font  un  bel 
ombrage^  Un  ombrage  épais. 

On  dit  poétiquement ,  les  ombra* 
ges  verts  }  pour  dire,  l'ombrage  que 
font  les  arbres  quand  ils  ont  toutes 
leurs  feuilles. 
Ombrage  ,  fe  dit  auflfi  figurémencdc 
'  /ignifie  défiance ,  foupçon.  Ce  jeune 
Officier  donne  de  l'ombrage  au  mari  de 
cette  dame. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne; 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 
OMBRAGÉ  ,  ÉE;  participe  paffif. 

/^t>yq  Ombrager. 
OMBRAGER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fc  conju- 
>  '  gue  comme'  Chanter;  Faire   de 
F'ombre  ,  donner  de  l'ombre.  Ces 
arbres- ombragent  Iç  château. 
.     Q9 .  diil  figurénscnc  &  poétique  - 
ment  d'mn  grand   capitaine  qui  a 
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remporté  placeurs  viâoiros  »  que 
les  lauriers  ombragent  fa  tête  ,  o/i7- 
iragentfon  front. 

En  termes  de  Luthiers  »  on  dît  » 
ombrager  la  lumière  d'un  tuyau;  pour 
dire  j  en  fermer  une  partie  par  le 
moyen  de  petites  plaques  de  plomb 
foudées  aux  cotés  ,  &  qu  on  abaiile 
plus  ou  moins  fur  la  lumièrifr 

Ombrager  ,  fe  dit  auflli  figurément  , 
&  fignifie  donner  de  la  dcâance ,  du 
foupçon  ,  de  la  jalouiie.  Ctla  ne  doit 
pas  vous  ombrager. 

La  première  Tyllabe  éft  moyenne, 
la  féconde  brève,  &  la  troiiîeme  lon- 
gue ou  brève.  Voye^^  Verbe. 

.Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  téminin ,  onr  leur 
pénultième  fylkbe  longue. 

OMBRAGEUX  ,  EUSE;  adjeftif.  Il 
ne  fe  dit  au  propre  que  des  che- 
vaux, des  mulets  ,  &c.  qui  font 
fujets  à  avoir  peur ,  te  à  s*artèter  , 
ou  i  fe  jeter  fubitement  de  coté 
quand  ils  voient  ou  leur  ombre  ou 
quelque  objet  qui  les  furprend.  Un 
mulet,  ombrageux.    Une  jument  cm-- 

•:,  brageu/i.  Il  ne  faut  jamais  battre  un 

r     eheval  ombrageux  dans  fa  peur^mais  le 

faire  approcher  doucement  de  ce  qui  lui 

fait  ombrage  yjufquà,  ce  qu'il  ait  re- 

.  connu  ce  que  c*eft^&  qu' il foit  raffitré. 

Ombrageux,  fe  dit  figurément  des 
perfonnes  qui  prennent  trop  lé- 
gèrement des  fonpçons ,  des  om- 

,  bragesfur  des  chofes  qui  les  regar- 
dent ,  qui  les  intéreflent.  Cà  font 
des  gens  ombrageux.  Cefl  un  homme 
ombrageux . 

OMBRE  \  fubftaatif  féminin.  I7/R^râ. 

•.,  Obfcurtté  caufée  par  im  corps  op- 
pefée  à  la  lumière. 
^  La  théorie  des  ombres  eft  fort 
importance  dans  TOptique  &  dans 
rAftronomie  \  elle  edle  fondement 
.de  la  Gnomonique  &  de  la  théorie 
des  écHpfes;    .  .  ,      : 
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Envoyant  rombrefilîvreexftfte- 
ment  toutes  les  fituations  du  foleil  » 
ou  plutôt  en  obfervant  que  les  mou-* 
vemens  de  l'ombre  font  les  mones 
que  ceux  des  rayons,  qui  parvien- 
droient  |ufqu*â  terre  s'ils  n'étoient 
interrompus,  l'Aftronome  s'inftruit 
de  la  marche  du  foleil  par  la  mar- 
che de  Tombre  ;  il  fait  tomber  ou 
reçoit  l'ombre  d'une  pyramide,  d'un 
fty  le  ou  d'une  colonne  fur  des  lignes 
&  fur  des  points  »  ou  elle  lui  montre 
tout  d*un  coup  &  fans  effort  de  fa 
part,  l'heure,  l'élévation  du  foleil 
fur  l'horifon,  &  |ufatt'au  poinr  pré- 
cis du  (igné  célette  fous  lequel  il  fe 
trouve  aâuellement.  Au  lieu  de 
l'ombre ,  on  peut  faire  paflèrpar  ai» 
trou  un  rayon  vif  qui  vienne  de  foa 
extrémité  blanchir  &  défigner  par- 
mi des  poinrs  &  des  lignes  tracés 
par  tetre  ou  ailleurs ,  l'endroit  qui 
a  rapport  au  progrès  du  four  ou  da 
mois  qui  s'écoule.  On  pratique  une 
petite  ouverture  ronde  ou  à  la  voûte 
ou  à  la  muraille  qui  fait  ombre  dit 
côté  du  midi  i  u»  pavé  ou  à  un  par- 
quet. On  étend  iur  ce  pavé  une 
lame  de  masbre  ou  de  cuivre  qui 
dirige  fes  extrémités  vers  les  deux 
pôles  :  on  nomme  cette  ligne  mé- 
ridienne ^  parce  qu'elle  embraflfe 
néceifairement  tous  les  peints  fur 
lefquels  tombera  le  rayon  du  foleil 
chaque  Jour  de  l'année ,  au  moment 

Sue  cet  aftre  eft  également  diftanc 
e  foD  lever  &:  de  fon  coucher» 
.  Cette  diverHté  y  eft  exprimée  par 
autant  de  marques  qui  diftingaenc 
ptécifémenr  les  folftices  ^  les  equi- 
noxes  &  les  éloignemens  fourna* 
liers  du  foleil  y  depuis  l'équareur 
jufqu'â  l'un  &  l'autre  des  tropiques 
dans  lefquels  fa  courfe  eft  renfer- 
mée. 
'  '  •  î  'Cdimmre  oh  ne  peur  rifen  voit  que 
parle moyeû^de!  là  lumière^  l'ombre 
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en  elle- même  eft  invifible.  Lors 
donc  que  l'on  die  que  Ton  voit  une 
ombre  9  on  entend  que  Ton  voie  des 
corps  qui  font  dans  l'ombre ,  ÔC  Qui 
lonr  éclairés  par  la  lumière  que  réflé- 
chiffenc  les  corps  collacérauz,  ou 
qu  on  voie  les  confins  de  la  lumière. 
Si  U  corps  opaque  qui  jette  une 
ombre  eft  perpendiculaire  i  l'bo- 
rifon,  6c  que  le  lieu  fur  lequel  Tom- 
bre  eft  jetée ,  foit  horifontal  »  cette 
ombre  s'appelle  ombre  droite  :  telle 
eft  lombre  des  hommes  ,  des  ar- 
bres »des  bâtimens ,  des  montagnes , 

^  Si  le  corps  opaque  eft  placé  parai- 
lèlemenràrhoriU>n,  l'ombre  qu'il 
jette  fur  un  plan  perpendiculaire  i 
rhorifon  fe  nomme  ombre  verfe. 

Les  ombres  droiits  &  les  ombres 
ytrfes  font  de  quelque  utilité  dans 
l'arpentage  ,  en  ce  que  par  leur 
moyen  on  peut  aSez  commodément 
mefurer  les  hauteurs  »  foie  acce/fi- 
bles,  foit  îaacceflibles.  On  fe  fert 
des  ombres  droites  qnand  l'ombre 
n'excède  point  la  hauteur ,  &  des 
ombres  verfes  quand  lombre  eft 
plus  grande  que  la  hauteur.  Pour 
cet  effet  on  a  imaginé  un  inftru- 
ment*  qu'on  appelle  ligne  des  om-^ 
bris  9  au  moyen  duquel  on  déter- 
minç  les  rapports  des  ombres  droi- 
tes &  àes  ombres  verfes  de  tout 
oiijet  à  fa  hauteur. 

On  dit  communément,  que  Fom^ 
bre  fuit  le  corps*  ' 

On  dit  poétiquement ,  les  ombres 
de  la  nuit  ;  pour  dire ,  les  ténèbres. 
Et  l'on  dit ,  les  ombres  de  la  mort , 
les  ombres  du  tombeau  y  pour  Signi- 
fier^ la  mort  j  le  tombeau. 

On  dit ,  que  la  vie  des  hommes 
pajje  comme  l'ombre^  Et  figurément , 
que  les  grandeurs  du  monde  ne  font 
qu  ombre  &  ^e  fumée. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
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rémenc  d'un  homme  qui  en  fuit  um 
autre  par-tout,  qu'i/  le  fuit  comme 
l'ombre.  Et  l'on  dit  de  quelqu'un  qui 
s'efFraie  &  s'allarme  trop  légère* 
ment ,  qui/  a  peur  defon  ombre* 

On  dit  figucément  de  quelqu'un 
qui  fe  défie  de  tout»  que  tout  lui  fait 
ombre. 

On  dit  aufll  figurément  , 
faire  ombre  à  quelqu'un;  pour  dire  , 
obfcurcir  le  mérite  ,  le  crédit  de 
quelqu'un  par  un  mérite  plus  écla- 
tant j  par  un  plus  grand  crédit.  El/e 
ffiit  ombre  à  toutes  les  dames  de  la 
cour.  Un  eft  point  affcf^puijjantpour 
faire  ombre  aux  autres.  . 

Ombrb,  fe  prend  quelquefois  pour 
proteâion  ,  faveur.  Il  crut  qu'il 
pouvoit  tout  ofer  à  l'ombre  des  cour^ 
tifans  qui  le  fayorifoient. 

Ombrb^  fe  prend  au(fi  pour  prétexte } 
&  alors  il  n'eft  d'ufage  qu'avec  la 
prépofition  fous  6c  fans  article.  // 
le  dupa  fous  ombre  de  vouloir  le  fervir. 

Ombrb,  le  prend  encore  pour  appa- 
rence. //  na  pas  même  l'ombre  du 
crédit  dont  iljçuiffoit  autrefois» 

On  dit  en  ce  lens ,  prendre  Vom- 
bre  pour  le  corps  ;  pour  dire ,  pren-* 
dre  l'apparence  pour  la  réalité. 

Ombre  ,  fe  prend  auffi  pour  figne  j 
figure  d'une  chofe  à  venir  )  mais 
alors  il  ne  fe  dit  qu'en  parlant  des 
chofes  de  l'ancienne  loij  par  rap- 
port â  celles  de  la  nouvelle ,  comme 
dans  cette  phrafe,  les  cérémonies  & 
les  facrifices  du  vieux  teftament  , 
n'éioient  que  Us  ombres  des  myflères 
&  des  vérités  du  nouveau. 

Ombre  ,  en  termes  de  pocfie ,  &  dans 
le  langage  des  anciens  Païens  ,  fe 
prend  pour  Tame  féparée  du  corps. 
Vly(fe  vit  l'ombre  d'Hercule  dans  les 
Champs  Elifées.  Les  ombres  dont  les 
corps  navoient  point  eu  defépulture  j 
erroient  pendant  cent  ans  fur  les  bords 
duStyx. 

BiJ 
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Ombre,  en  termes  de  Peincare,  fedic 
des  couleurs  obfcures  qu*on  emploie 
dans  un  tableau ,  pour  repréfenter 
les  parties  des  objets  les  moins  éclai- 
rées >  &  qui  fervent  a  donnée  du 
relief  aux  objers  éclairés. 

Après  de  grands  claits ,  il  faut 
de  grandes  ombres  ,  parce  quelles 
forment  ce  qu'on  appelle  des.  re- 
pos. Toutes  les  différentes  couleurs 
qui  font  bien  diilinguées  dans  le 
clair,  doivent  paroître  n'être  qu'une 
dans  le  brun  par  leur  grande  réu- 
nion. On  doit  éviter  les  ombres 
fortes  au  milieu  des  membres,  elles 
femblent  les  rompre  ^  il  vaut  mieux 
les  placera  Tentour  pour  former  les 
cournans  ,  &  donner  du  relief  aux 
figures.  Les  demi  teintes  font  en 
effet  des  ombres  légères  qui  fervent 
de  ptrfTage  des  clairs  aux  bruns. 

L*étude  du  mélange  &  des  dimi- 
nutions graduelles  de  la  lumière  & 
des  ombres,  fait  line  des  plus  gran- 
des parties  de  la  Peinture.  En  vain 
•  le  Peintre  fair-il  compofer  un  fujer , 
bien  placer  fes  figures  &  deffiner  le 
tout  correéfcement,  s'il  ne  fait  pas  par 
les  affoibliflemervs  &  par  les  ju^es 
degrés  du  clair  &  de  Tobfcur ,  rap- 
procher certains  objets  ,  en  reculer 
d'autres  ,  &  leur  donner  à  tous  du 
contour ,  des  didances ,  de  la  fuite, 
«m  air  de  vérité  &  de  vie. 

Les  Graveurs  ,  pour  multiplier 
les  copies  des  plus  riches  tableaux  , 
ne  mettent  point  d'autre  couleur  en 
œuvre  que  le  blanc  de  leur  papier 
qu'ils  convertilTent  en  tant  d'objets 
€]u*i;ls  veulent^  par  les  mafTes  & 
par  les  degrés  d'ombre  qu'ils  y  jet- 
tent ;  ou  bien  tout  au  contraire  ils 
fillonnenc  de  gras  traits  kur  cui- 
vre :  en  forte  que  le  papier  qu'on 
«ppliqueroir  fur  cette  planche  noir-  j 
cie ,  ne  préfenceroit  après  l'impref-  j 
fioi  qu'une  ombre' uniforme  oa une  \ 
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noirceur  univerfelle.  Us  efftcent  en- 
fuite  fur  ce  cuivre  plus  ou  moins  de 
ces  traiiirles  points  d'ombre  affbi* 
blis  deviennent  autant  de  points  de 
lobjet^  Se  plus  ces  points  d'ombre 
font  aplanis  &  bien  effacés  ,  plus 
les  objets  deviennent  forts  Se  rele- 


vés. 


On  dit  fîgurément  d'un  léger  dé- 
faut qui  fait  mieux  fentir  les  beau- 
tés d'un  ouvrage ,  le  caradtère  d*une 
perfonne  ,  que  c'cfi  un  ombre  au  ta* 
tleau. 

On  appelle  terre  d'ombre^  une 
terre  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé» 
légère  ,  en  poaflière,  &  qui  a  la  pro- 
priété de  s'enâammer  dans  le  feu  Se 
de  répandre  une  odeur  fétide.. 

Ces  propriétés  font  voir  que  la 
terre  a  ombre  contient  une  fubf- 
tance  bitumineufe  de  la  nature  da 
charbon  de  rerre. 

M.  Emmanuel  Mendez  d'Acof- 
ra ,  dans  fon  Hiji.  Nac.  des  Foffiles  , 
met  k  terre  d'ombre  au  rang  des 
ocres  i  il  parle  d'une  terre  d'om- 
bre trouvée  en  Angleterre  qui  pro- 
duific  un  phénomène  très-curïeux.Un 
particulier  ayant  pulvcrifé  de  cette 
terre  d'ombre  &  l'ayant  mclée  avec 
de  rhuile  de  lin  ,  pour  la  broyer  & 
s'en  fervir  à  peindre  ,  en  fit  un  tas, 
après  quoi  il  fortk  de  fa  chjimbre  » 
&  à  fon  retour' au  bout  Je  trois 
quarts  d'heure,  il  trouva  que  cv  tas 
s'étoit  enflammé  de  lui-mcme  ,  Se 
répandoit  une  odeur  infupporrable. 
La  même  expérience  a  été  réitérée  ^ 
Londres  avec  le  même  fuccès.  Cette 
terre  d  ombre  avoir  été  tirée  d'une 
mine  de  plomb  de  la  Provhice  de 
Derbyshire  ,  environ  à  dix  bralTês 
de  profondeur  au-deflous  de  la  fur- 
face  de  h  rerre  j  on  dit  qu'il  y  ea 
a  uae  couche  ibrt  épailTe, 

Il  y  .^iiroîr  Heu  tle  croire,  que 
cette    inûammation  fpckiuaée  eft 
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▼enue  de  quelques  portions  d^aluii  » 
conrenues  dans  cette  terre ,  qui  a 
fait  avec  Thuile  de  lin  une  efpècede 
pyrophore. 

Chez  les  Romains  on  appeloic 
ombres  s  les  perfonnes  que  les  con- 
viés invités  amenoient  avec  eux. 
Plutarque  parle  des  ombres  dans  le 
feptième  livre  de  fes  propos  de  table* 
La  première  fylUbe  eft  longue, 
&  la  féconde  très  brève. 

OMBRE  i  fubftantif  mafcuHn.  Poiflbn 
à  nageoites  épineufes ,  &  orné  de 
certaines  lignes  dorées  &  obfcûres> 
qui  femblent  faire  ombré  les  unes 
fur  les  autres.  Ce  poiHTon ,  qui  eft 
de  la  grandeur  d'une  carpe ,  a  une 
verrue  au  menton ,  deux  trous  de- 
vant les  yeux ,  &  d'autres  petits 
trous  au  bout  du  mufeau  &  à  la  mâ- 
choire inférieure ,  point  de  dents  8c 
des  nageoires  noires  :  fa  chair  eft 
edimée  dans  toute  Tltalie. 

V ombre  de  rivière  eft  une  efpèce 
de  truite ,  fes  nageoires  font  mol- 
les. 

Les  habita ns  d^  Laufanne  don- 
nent autli  le  nom  iïombre  ou  d'om- 
ble  ,  au  faumon  de  leur  lac  :  fa 
chair  a  le  goût  de  la  truite  faumo- 
née. 

OMBRE  i  Jeu.  ^oy e^  Hombre. 

OMBRÉ  ,  ÉE  y  participe  paffif.  Foye:^ 
Ombrer. 

OxMBRER  i  vetbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Vmhras 
pÙiurA  facere.  Terme  de  peinture. 
Diftinguer  par  le  moyen  du  crayon 

•  ou  dû  pinceau,  ce  qui  eft  fuppofé 
frappé  de  la  lumière  de  ce  qui  ne 
l'eft  pas.  On  trace  le  trait  d'une  fia  ure^ 
d'un  dejfein  avant  de  l'ombrer, 

OMBRIE  i  Province  de  TEtai  Ecclé 
fiaftique  qu'on  appelle  autrement  le 
duché  de  Spalettc. 

OMBRONEi  Bourg  dlcaUe  eu  Tof- 
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cane ,  près  de  Tembouchure  de  la 
rivière  de  ce  nom ,  à  une  lieue  âc 
demie  de  GrofTeto. 

La  rivière  d*Ombrone  a  fa  fonrce 
dans  le  Siennois  ,  près  des  frontiè* 
res  du  Florentin,  &  fon  embou- 
chure dans  la  mer  de  Tofcane  ,  au* 
delTous  de  Gro(n.to. 
OMBU  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft  fé- 
lon Kai,  un  arbre  du  Bréfil ,  qui 
reftcmble  de  loin  à  un  citronnier  ou 
â  un  limonnier.  Son  tronc  eft  bas  : 
fa  feuille  lilTe  ,  verd  gai ,  aigre ,  a(« 
tringente  au  goût  \  fa  fleur  blan- 
châtre; fon  fruit  blancf,  tirant  fut 
le  jaune»  femblable  à  une  groffe 
prune  ,  mais  d'une  chair  plus 
dure  ,  d'un  aigre  doux  agréable, 
&  fa  racine  profonde  ,  tubé« 
reufe  ,  cendrée  au  -  dehors  ^  blaiH 
che  comme  neige  en  -  dedans  » 
contenant  une  chair  molle  com«- 
me  la  caleballe  :  cette  chair  man- 
gée fe  réfout  en  un  fuc  aqueux , 
rafraichiflanr  ,  doux  ,  délicieux ,  fa- 
lutaire  aux  fébricitans  j  bon  pour 
les  voyageurs  &  pour  ceux  qui  font 
échauffés. 
OMÉGA  ;  fubftantif  mafculin.  Nom 
de  la  dernière  lettré  de  Talphabet 
Grecr 

H  fe  dit  figurément  de  tout  ce 
.qui  eft  la  fin,  la  dernière  partie  de 
quelque  chofe.  Le  régent  a  coutume 
de  donner  un  prix  au  premier  de  la 
clajjfè  &  de  faire  fouetter  f  oméga. 
OMELETTE  }  fubliantif  féminin. 
Oeufs  battus  enfemhle  ;  8c  cuits 
dans  la  pocle  avec  du  beurre  ou  du 
lard.  On  nousfervit  une  omelette  au 
lard. 

Les  Marchands  de  vin  8c  Caba* 
retters  appellent  aufti  omelette ,  des 
œufs  caifes  &  battus  ,  qu'ils  jettent 
par  le  bondon  d'une  pièce  de  vin  , 
pour  réclaircir  quand  il  refte  trop 
long- temps  troubles 
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QMENTUM  ;  Foyci  Épiploom. 

OMÉTÉPECi  rivière  d'Amérique, 
dans  la  nouvelle  Efpagne,  au  Gou- 
vernement de  Guaxaca.  Elle  a  fa 
fource  au  pied  des  montagnes  de 
Xicayan»  &c  Ton  embouchure  dans 
la  mer  du  fud  ,^  au  porc  de  Técua- 
n.ipa. 

OMETOCHTLl  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  C'eH:  le  nom  fous  lequel  les 
Mexicains  déCgnoienc  le  Dieu  du 
vin. 

OMETTRE  i  verbe  aftif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon  ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  admet- 
tre. Omitterc.  Manquer  à  faire  ou 
a  dire  quelque  chofe  qui  eft  d'obli- 
gation ou  d*ufage ,  ou  que  Ton  s'é- 
coir  propofé  de  faire  ou  de  dire.  // 
a  omis  l'ejfcnùcl  de  fa  commijjion.  Il 
ne  faut  rien  omettre  de  ce  que  nous 
nous  recommandons*  Vous  ave^  omis 
de  marquer  ce  refufur  votre  regiflre, 
N*omette7[  pas  que  ces  objets  vous 
concernent* 

Voyei  Admettre  ,  pour  la  con- 
jugnifon  ^  la  quantité  profodique 
du  verbe  Omettre. 

OMHRA  ;  Foyei  Omras. 

OMI  i  Ville  de  ta  Chine  dans  la  Pro- 
vince de  Junnan ,  au  déparcemenc 
de  Lingan ,  troifième  Métropole  de 
cette  Province. 

OMIS,  ISEj  participe  paffif.  Voyei 
Omettre. 

OMISSION  i  fubftantif  féminin. 
Omiffio.  Manquement  à  une  chofe 
de  devoir  ou  d*ufage.  Ceji  une  omif 
Jion  quon  peut  réparer^  Cette  onùf- 
Jion  lui  fit  perdre  fon  procis. 

On  appelle  péché  d'omijfion ,  le 
péché  qui  con(ifte  à  ne  pas  faire  ce 
qui  eft  commandé.  On  l'oppofe  à 
péché  de  commijjîon.  Le  Prêtre  qui- 
ne  dit  pas  fon  bréviaire ,  fait  un  pé-- 
ché  d'omiffion. 

OMlTOi  fubftantif  mafculin,  Ceft 
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le  nom  que  les  Chinois  idolâtres 
qui  fuivent  la  Seâe  de  Fo ,  donnent 
à  une  divinité,  pour  laquelle  ils  onc 
.  la  plus  grande  vénération.  On  croie 
que  c*eft  le  même  Dieu  que  les  Ja* 
ponbis  adorent  fous  le  nom  à^Ami- 
da:  Les  Chinois  croient  qu'il  fuffic 
de  Tinvoquer  pour  obtenir  le  par- 
don  des  crimes  les  plus  atroces.  Ils 
joignent  fon  nom  avec  celui  de  Fo  , 
&  en  font  un  même  mot  Omito^ 
Fo. 
OMMELANDE;  (!')  on  donne  ce 
nom  au  pays  qui  eft  dans  les  envi- 
rons de  Groningue  ,  6c  qui  avec 
cette  Ville  compofe  une  des  fepc 
Provinces-Unies.  On  compte  dans 
rOmmeiande  118  Villages* 

OMMEN  i  petite  Ville  ou  Bourg  des 
Provinces-Unies  dans  TOweriCfel  » 
fur  le  Wecht ,  à  cinq  lieues  de 
Swol. 

OMMIADES  i  (  les  )  Dynaftie  de 
Princes  Arabes  ,  defcendans  de 
Moavie  ,  qui  depuis  l'an  661^  pof- 
fédèrent  le  Califat  jufqu'en  745^. 
Voyei  Calife. 

OMMIRABI  ;  grande  rivière  d'Afri- 
que ,  en  Barbarie ,  au  Royaume  de 
Maroc.  Elle  a  fa  fource  dans  le 
Mont  Atlas  ^  &  fon  embouchure 
dans  le  Golfe  de  fon  nom  au  midi 
deMazagan. 

OMNISCIENCE  j  fubftantif  fémi- 
nin.  Terme  dont  les  Théologiens  fe 
fervent  pour  exprimer  la  connoif- 
fance  infinie  de  Dieu. 

OMONIE  i  fubftantif  féminin.  On- 
zième mois  de  l'année  des  anciens 
habitans  de  Cappadoce.  11  répon- 
doit  â  peu  près  à  notre  mois  de 
Juillet* 

OMOPHAGIES;  fubftantif  féminin 
pluriel,  &  terme  de  Mythologie. 
Fêtes  qu'on  célébroit  autrefois  c&ns 
les  îles  de  Chio  &  de  Tenedos,  en 
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lliooneac  de  Bacchas  qui  école  far*« 
nommé  Omadius.  Voyez  ce  mot 

OMOPHORIUM  j  fubftancif  mafcu- 
Ib ,  &  terme  d'Hiftoire  Eccléfîafti- 
qne.  Petit  manteau  que  les  Èvëques 
mettoiènt  autrefois  fur  leurs  épau- 
les ,  pour  repréfenter  le  bon  Paf- 
teur ,  qui  rapporte  fur  Tes  épaules  la 
brebis  égarée. 

OMOPLATE  i  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d*Anatomie.  Os  mince, 
plat  9  &  triangulaire ,  Htué  à  la  par- 
tie fupérieure  Se  poftérieure  du  tho- 
rax ,  qu'il  recouvre  en  partie. 

Cet  os  eft  aflez  large ,  &  s'étend 
depuis  la  première  des  vraies  côtes 
jufqu'â  k  feptième  ;  il  y  en  a  un  de 
'chaque  coté.  Il  a  la  forme  d'un 
triangle  ,  dont  la  bafe  eft  en  haut  » 
&  le  fommet  en  bas.  On  y  diftingue 
deux  faces,  trois  angles  &  trois 
bords. 

La  face  interne  de  l'omoplate  eft 
un  peu  concave ,  &  on  y  remarque 
Quelques  lignes  failtantes  en  forme 
ce  rayons  ,  qui  fecvenr  â  l'infertion 
du  mufcle  fous  fcapulaire. 

La  face  externe  eft  inégalement 
convexe  :  elle  eft  féparée  en  deux 
portions,  par  une  grande  éminence 
obliquement tranfverfale ,  qui  se- 
tend  depuis  le  bord  poftérieur ,  |uf- 
ques  dans  le  voiùnsLge  de  l'angle  an- 
térieur. On  donne  a  cette  éminence 
le  nom  êCéplne  :  elle  eft  peu  fail- 
lante  à  Ton  origine ,  vers  le  bord  pof- 
térieur de  l'os ,  où  elle  commence^ 
par  une  petite  facette  triangulaire  , 
recouverte  d'une  fubftance  qui  ap« 
proche  de  la  nature  du  cartilage.  Sa 
faillie^  au-defTus  de  la  furface  de 
l'os  ,  augmente  à  mefure  qu'elle 
monte  ^  &  elle  fe  termine  ennn  par 
une  apophyfe  applatie  ,  inégale  , 
qu'on  appelle  acromion.  Cette  apo- 
phyfe eft  féparée  par  une  large 
échancrure  de  l'angle  fnpérieur  au* 
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tétieur.  On  voit  au  bord  interne  de 
cette  éminence,  une  facette  arcicu* 
laire  pour  l'articuiation  de  la  clavi^ 
cule.  Au'deffus  del'épine,on  remar- 
que une  foffe  qui  porte  le  nom  deyir- 
épineufe  5  &  on  donne  celui  à^fous^ 
épîncufe  à  toute  la  portion  de  la  face  ' 
externe ,  qui  fe  trouve  au-deffbus. 

Le  bord  poftérieur  de  l'omoplate 
s'appelle  la  bafe,  &  on  donne  le 
nom  de  cotes  aux  deux  autres ,  dont 
l'un  eft  fupérieur  &  l'autre  infé- 
rieur. 

La  bafe  oe  ron:K)plate  eft  le  plus 
grand  de  fes  trois  bords.  Elle  eft 
épaifle ,  &  on  y  diftingue  deux  lè- 
vres ,  une  interne  &  une  exterile  : 
elle  eft  placée  un  peu  obliquement 
a  côté  de  l'épine  du  dos  :  elle  eh  eft 
plus  proche  par  en  haut  que  par  en 
cas.  La  côte  fupérieure  eft  le  plus 
petit  &  le  plus  mince  des  trois 
Dords  j  il  s'étend  entre  la  pointe  fu- 
périeure de  la  bafe  &  le  cou  de  l'o- 
moplate. La  côte  inférieure  ou  an- 
térieure s*étend  très  -  obliquement 
depuis  le  cou  de  l'omoplate ,  juf-* 
qu  à  la  pointe  inférieure  de  fa  bafe  ; 
elle  eft  fort  épaiffe,  &  fes  deux  lè- 
vres font  féparées  par  une  petite  ca- 
nelure. 

L'angle  inférieur  eft  mou  (Te  , 
épais  &  un  peu  raboteux.  L'angle 
poftérieur  n'a  rien  de  remarquable  ; 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  celui  qui 
eft  fupérieur  &  antérieur.  Il  fe  ter- 
mine par  une  efpèce  de  tcte  foute- 
nue  fur  un  étranglement  que  Ton 
appelle  le  çôu  de  l'omoplate.  La  tête 
eft  creufée  par  une  petite  cavité  glé-* 
noïde  y  qui  a  beaucoup  moins  d'é- 
tendue dans  les  fqueletces  que  dans 
les  fu)ets  frais,i  caufe  des  cartilages 
qui  augmentent  cette  cavité ,  &  qui 
font  détruits  dans  les  os  fecs.  C'cft 
dans  cette  cavité  que  s'articule  la 
tête  de  l'humérus  :  on  remarque  à 
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fa  partie  fupérieuce  un  peeic  tuber- 
cule, auquel  s'attache  la  longue  por- 
tion du  biceps.  AudelTus  ae  cette 
cavité ,  on  trouve  une  grofle  apo- 
phyfe  qui  fait  une  avance  confidé- 
rable  en  forme  de  bec  de  corbeau  , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
coracoïde. 

Entre  la  racine  de  lapophyfe  co- 
racoïde ,  &  l'origine  de  la  côt«  fu- 
périeure ,  on  trouve  une  échancrure 
fermée  par  un  ligament  qui  laifTe 
pafTer  des  vaidèaux.  Il  y  a  encore 
ijeux  autres  échancriKes  ,  une  pe- 
nte entre  l'épine  &  le  cou  »  &  une 
autre  entre  rapophyfe  coracoïde  >  & 
la  cavité  gléhoïde. 

Dans  Tenfant,  la  bafe  &  les  an- 
gles de  l'omoplate  font  incruftés 
d'un  cartilage  qui  s'ofliiie  dans  l'a- 
dulte :  l'angle  inférieur  ,  l'acro- 
mion  ,  l'apophyfe  coracoïde  p  qui 
font  aulTi  épiphyfes  dans  le  premier 
âge,  changent  de  même  dans  la 
iuite  ,  &  deviennent  apophyfes  : 
toutes  ce;  parties  font  compofées 
de  fubftance  fpongi^i^fe.  Le  refte  de 
i  os  eft  formé  de  fi|bftance  com- 
pacliij  il  eft  tranfparent  dans  fon 
iiiilieu,  à  caufe  de  fon  pei^  d'épaif 
.  feur  dans  cette  partie. 

L'omoplatç  eft  articulée  par  la 
cavité  glérfoide  que  l'pn  trouve  fur 
fa  tcte  ,  avec  l'humérus.  l>e  peu  de 

ÇrofonJeur  de  cette  cavité  fa^eorife 
eaucoup  les  mouveipens  à^  bras. 
JLa  pofition  del'acromionj  &  fur- 
tout  celle  de  l'apophyfe  coraco;ie  , 
empêchent  que  l'humérus  fe  luxe  en 
haut.  I^e  ligament  orbicuUire  de 
cette  articulation  eft  trcs-forc. 
pMPANQïlATi  fubftautif  mafculin 
Ôc  terme  de  Relation.  On  donne 
ce  nom  à  ceux  des  Ombiafles  ou 
Pf êtres  de  l'île  de  MaiagaÇcar ,  qui 
ienfeignent  à  lire  &  à  éciirp.  F'oyci 
P.MWAî>S£S. 
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OMPHACIN ,  INE  ;  adjeûif  6e  ter- 
me de  Pharmacie.  Les  anciens  «p- 
peloient  huile  omphaclnc  ,  1  huile 
qu'on  tiroir  des  olives  très- vertes 
Foyc\  Olive. 

OMPHALE  i  Reine  de  L^die.  La 
fable  nous  dit  qu'Hercule  dans  Tes 
voyages,  étant  arrivé  chez  cetce 
PnncetTe  fut  tellement  épris  de  fa 
beauté  ^  qu'oubliant  fon  courage 
&  fa  vertu ,  il  fe  mit  â  filer  auprès 
d'elle ,  pour  mériter  fes  bonnes  gra« 
ces.  Tandis  que  cette  PrinceiTe  por- 
toit  la  mafTue  &  la  peau  de  lion  , 
dit  agréablement  Lucien ,  Hercule 
portoit  une  robe  de  pourpre  ,  tra-> 
vailloit  à  la  laine,  &  tcouvoitbon 
qaOmphaU  lui  donnât  quelquefois 
de  petits  coups  de  fa  pantoufle.  On 
connoit  en  effet  d'anciens  rnonu* 
mens  qui  nous  repréfentent  cette 
Reine  &  le  Héros  dans  l'attitude 
que  leur  donne  Lucien. 

0\]1>HAL0CÈLE  j  royei   Exoi/l^ 

PHALB. 

OMPHALODES;fubftatitifmafculin. 
Plante  qu'on  .appelle  autrement 
herbe  aux  nombrils.  Foyer  ce  mot. 

OMPHALOMANCIE  ;  efpèce  de  di- 
vination , pratiquée  par  quelques 
fagefemmes  crédules  &  iuperfti- 
tieufes.  Ellç  .confifte  i  prédire  le 
nombre d'eqf^n^ quime femme  doit 
avoir ,  en  comptant  le  nombre  des 
noeuds  du  cordpn  ombilipal  de  l'en- 
fant qui  vient  de  naître. 

QMPHALOPSYQUES  ;  (les)  Ceft 
la  première  dénomination  des  Hé- 
rétiques qu'on  a  dans  la  fuite  ap- 
pelés Bogarmites  oiiBogùmius.  Voy. 

BOGAaMlTES. 

pMPHALOPTFLEi  adjedif  &  terme 
4'Oprique.  11  fe  dit  des  verres  qui 
grofliATent  les  objets.  (1  eft  fyno- 
nvme  de  Unticulaire. 

PMPITSIQyiLI;  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  de  Q^elation.  On  donne 

ce 


te  ti6m  i  ceux  des  Omblafl^  on^ 
Precres  de  Tile  de  Mada^afcar  qui 
pratiquent  la   géomancie*    f^oy^i 
Ombiasses, 

OMPIZES  ;  (  les)  c*eft  le  nom  fous 
lequel  les  babicans  de  l'île  de  Ma- 
dagafcar  défignenc  des  hommes 
làuvages  qui  vivent  fans  celle  dans 
les  boi<  avec  leurs  femmes  &  leurs 

.  .  enfans ,  fans  avoir  aucun  commerce 
avec  tous  les  autres  habitans  de  Ilie. 
Ils  vont  tout  nus ,  ayant  cependant 
foin  de  couvrir  avec  des  feuillages  les 

Eirtiesnarurelles  j  ils  lailfenc  croître 
urs  cheveux  &  leur  barbe.  Ils  vivent 
de  la  chafle ,  de  la  pèche  »  de  chiens 
fc  defauterelles,  de  mielfauvage, 
de  fruits  Bc  de  racines.  On  croît 
qu'ils  étoiem  autrefois  antropo- 
phages,  8c  qu  ils  mangeoient  leurs 
ennemis.  Il  y  avoir  dans  cette  île 
d'autres  hommes  fauvages  qui  pa- 
roiflent  être  d'une  e^èce  diffé- 
lente  ;  ils  étoient  ,  dit-on  ^  d'u- 
ne laideur  affreufe  ,  ayant  de 
petits  yeux,  le  front  laree».des 
dents  colorées, des  nésécrales  ,  des 
lèvres  épaitfes  j  une  peau  rougeStre^ 
de  gros  ventres  ,  des  jambes  me- 
nues. Cette  efpèce  a  été  entière- 
ment détruite  nat  les  nouveaux  ha- 
bitans de  Maoagafcar. 
OMRASi  fubftantif  ma/cnUn.  Titre' 
des  grands  feignenrs  ou  officiers 
qui  templilTent  les  premières  pla- 
ces dans  l'empire  du  grand  Mogol. 

La  paye  ordinaire  d'un  Omras 
eft  de  cinquante  mille  ronpies  ; 
mais  il  y  en  a  dont  les  appointe- 
mens  font  beaucoup  plus  totts  »  Se 
montent  jufqu'à  deux  ou  trois  mil- 
lions de  roupies  par  an  i  ils  reçoi- 
vent outre  cela  beaucoup  de  prélens 
qae  font  obligés  de  leur  f^iire  tous 
ceux  qui  ont  quelque  chofe  à  leur 
demander.  Quelques  -  uns  de  cea 
Omras  ont  une  fuite  JkuQ  cortège 


fi  nombreux  ,  que  fauveùc  ila  fe 

rendent  formidables  i  leur  foi^ve* 
tsiin.  La  paye  des  foldats  dépend 
àts  Omras  qui  les  ont  levés  »  £r 
qui  fouvent  les  fraudent  de  ce  qui 
leur  eft  dû.  Les  Omras  les  plus  dif-- 
tingués  de  l'empire  du  Mogol  »  font 
le  premier  Miniftre  appelé  Htrmado^ 
DauUt  ^  les  deux  Secrétaires  d'État» 
les  Vicerois  de  Kabeul ,  de  Bengale 
&  d'Ujen.  H  y  a  encore  uo  Omras 
dont  la  place  eft  très-odieafe>  a)ait 
très- lucrative  :  fa  fonâion  ^ft  de 
faire  entrer  dans  les  coffres  duQrand 
Mpgol  les  biens  de  ceux  qui  iwu* 
rentàfonfervice. 

OMULI  j  fubftamif  mafcuKn,  Oa 
donne  ce  nom  en  Ruffie  &  en  Sibé-< 
rie  à  un  poiflbn  qui ,  fuivant  NL 
Gmelin  ^  eft  le  Corugjonus  d'Artedi; 
il  reftemble  au  poiuon  que  l'on  ap« 
pelle  en  France  momt  fraîche  »  ou 
plut&t  à  un  merlan.  Ce  poiQon  fe 
trouve  fort  abondamment  dans  le 
lac  de  Baikal  en  Sibérie,  d'où  vers 
le  milieu  d'Août  il  fort  en  une 
quantité  prodi^ieiife  pour  remOQtec 
les  rivières  qui  fe  jettent  dans  ce 
lac  ,  ce  qu'il  continue  i  faire  |uf- 
^u  â  ce  flue  la  gelée  en  glanant;  le» 
rivières  l'obliee  de  rebroufler  qhe-* 
nxin.  La  grandeur  ordinaire  de  ces 
poiffons  eft  d'un  pied  ^  cependant 
on  prétend  quecetix  de  Jenifei  (bne 
plus  grands ,  ^  l'on  affure  quHls  y 
ont  jufqu'à  deux  pieds  dç  hng..  Il 
en  vient  aufti  de  la  mer  glaciale  » 
qui  remontent  pareillement  contre 
le  courant  des  fleuves.  Leshabicans 
en  pèchent  pour  (es  faler. 

QMDRA  ;  ville  d(  principauté  parti- 
culière du  Japon  ,  dans  la  province 
deFifen,  au  nord  de  Nanea^aki. 

ON  ;  pronom  perfcnnel  inaéfipi  oui 
manque  indéfiniment  une  ou  ptu^ 
iîeurs  perfonnes  »  9c  Cjui  ne  fe  ioine 

«    jamais  qa'avçç  U  tf oifiçme  perfoim^ 
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fingàlière  dix  verbe.  On  va  travailler  1 
à  Us  toncdier.  On  ajjurc  quexe  yaif- 
''    /eau  a  fait  n^uffragi.  On  craintTfien 
quil    nen  meurt.     Voilà  ce  quon 
lui  fit  promettre. 

£n  ceccaines  occafions ,  pour  la 
douceur  de  la  prononciation  ,  on 
mec  avant  on  l'article  le  ,  dont  Ve 
6*élide^  ce  qui  s'obferveparticuliè- 
ment  après  et  ^  si ,  ou ,  &  même 
après  QUB  ,  lorfque  le  mot  qui  fuit 
commence  par  la  fyllabe  con.  Que 
ton  convienne  toujours  de  la  valeur 
'  des  termes  Ji  ton  veut  s* entendre.  On 
peut  commencer  à  lire  cet  ouvrage 
par  où  Con  voudra  j  6  Von  en  doit 
peu  lire  à  la  fois. 

On  dit  proverbialement ,  cfi*une 

'    perfonnefc  moque  du  quen  dira-t-on , 

quelle  ejl  au-dejfus  du  quen  dira 

ton;  pour  dire  ,  qu'elle  méprife 

cour  ce  qu'on  pourra  dire»' 

Quoique  ce  pronom  foit  ordi- 
nairement fuivi  d'un  mafculin  , 
comme  dans  cette  phrafe  ^  on  n*efi 
pas  maître  de  fcs  pajjions ,  il  y  a  des 
circonftances  qui  marquent  iî  pré- 
cifément  qu'on  parle  d'une  femme , 
qu'alors  on  eft  fuivi  d'un  féminin , 
comme  dans  ces  phrafes ,  on  n*ejl 
pas  maitrejfe  d* accoucher  le  jour  quon 
voudroit.  Quand  on  eft  belle  on  le 
fait  bien. 

Ce  monofyllabe  eff  bref. 
'ONAGRA  j  voyq  Hbrbb  aux  Inès* 
ONAGRE;  fubftantif  mafculin.  O/zj- 
ger.  On  donne  ce  nom  à  une  belle 
race  d'ânes  fauvages  ,  originaires 
d'Italie ,  &  qui  fe  trouvenr  en  Àfie 
&  en  Afrique.  Cette  race  diffère 
de  la  race  commune  par  la  grandeur 
du  corps  &  la  légèreté  des  jambes 
&  le  luftre  du  poil  :  ils  font  de  cou- 
leur uniforme  »  ordinairement  d'un 
èeau  gris  de  fouris  ,  avec  une  croix 
noire  fur  le  dos  &  fur  les  épaules  ; 
quelquefois  ils  ifoûc  d'un  gris  plus 


4ONA 

dair  avec  une  croix  blonde,  lel 
ânes  d'Afrique  &  d'AGe  plus 
beaux  que  ceux  d'Europe  , 
fortenç  également  des  onagres  ou 
ânes  fauvages  »  qu'on  trouve  ei^ 
core  en  aflfez  grande  quantité  dans 
la  Tartarie  orientale  &  méridionale» 
la  Perfe  ,  la  Syrie  ,  les  îles  de  l'Ar- 
chipel &  coûte  la  Mauritanie  ;  \tt 
onagres  ne  diffèrent  des  ânes  do- 
nieftiquesque  par  les  attributs  de 
.  l'indépendance  &  de  la  liberté  \  ils 
font  plus  forts  &  plus  légers  »  ils 
ont  plus  de  courage  &  dé  vivacité  ; 
mais  ils  font  les  mêmes  pour  la 
forme  du  corps  ,  ils  ont  feulemeat 
le  poil  beaucoup  plus  long ,  &  cette 
ditFérence  tient  encore  à  leur  étiat  ; 
jcar  nos  ânes  auroient  également  le 
poil  long ,  fi  Ton  n'avoit  pas  foin 
de  les  tondre  â  l'âge  de  quarre  ou 
cinq  mois  \  les  ânons  ont  dans  les 
premiers  temps  le  poil  long ,  à  pe» 
près  comme  les  jeunes  ours. 

ONANO  ;  bourg  &  duché  d'Italie 
dans  TÈtat  de  l'Églife ,  entre  Aqua.- 
pendente  &  Pétigliano. 

ONCjOU  ONQUBSi  vieux  adverbes 
de  temps  qui  iignifioient  autrefois  j 
jamais. 

ONCE;  fubftantif  féminin.  Uncia: 
Petit  poids  qui  fait  la  huitième  par* 
tie  du  marc ,  ou  la  feizième  partie 
d'une  livre  de  Paris.  Dans  d'au- 
tres endroits  la  livre  n'a  qrâ  douze 
onces ,  &  dans  d'autres  elle  a  plus 
de  feize  onces. 

Ce  mot  vient  du  IjaMin  uncia^ 
qui  eh  général  chez  les  Romains 
étoit  la  douzième  partie  d'une  chofe 
qu'on  prenoit  pour  un  tout  y  &  que 
l'on  appèloit  as.  Dans  les  nrefures 
géométriques*  par  exemple^  un* 
cia^  fignifioit  la  douzième  partie 
d^un  pied  y  c'eft-â-dire  ,  un  pouce» 
L'once  du  poids  de  marc  ou  l'on* 

.  ce  de  Paris  fe  divife  en  huit  gros 
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ca  drachmes  3  le  gros  en  trois  Je- 
oiers  ou  fcrupules,  le  denier  ou 
fcrupule  en  vingc-quacre  grains; 
le  poids  de  chaque  grain  ell  celui 
d'environ  un  grain  de  froment. 
L*once  entière  eft  compofée  de 
*57^  grains  »  une  demi-once  eft  de 
quatre  gros»  le  quart  d'once  de 
deux  gros. 

Parmi  les  Monnoyeurs  &Ies  Or- 
fèvres ,  l'once  fe  divife  en  vingt  ef- 
celins ,  Teftelin  en  deut  mailles ,  la 
maille  en  deux  félins  >  le  félin  en 
fept  grains  >  &  un  cinquième  de 
grain. 

L'once  qui  fait  partie  de  la  li- 
erre compofée  feulement  cle  douze 
onces ,  le  divife  en  vingt  deniers  , 
&  chaque  denier  en  •  vingt-quatre 
grains. 

fi  Toutes  les  marcuandifes  précieu- 
fes ,  comme  l'or ,  l'argent,  la  foie  ^ 
fe  vendent  à  l'once.  On  appelle 
perles  à  l'once  ,  celles  qui  font  fi 
petites j  qu'elles  ne  peuvent,  être 
comptées  aifément  »  ni  vendues 
autrement  qu'au  j)oids  ,  ^  que  l'on 
iiomme  communément  femences  de 
perles.  Et  l'on  appelle  cotons  d*onct , 
certains  cotons  filés  qu'on  apporte 
de  Damas ,  8c  qui  font  d'une  ef- 
pèce  Se  d'une  qualité  fupcrieure 
aux  autres  cotons. 

On  dit  figurément  &  familiè- 
rement ,  qu  une  perfonne  n*a\  pas 
une  once  de  jugement^  une  once  de 
fens  commun  ;  pour  dirç ,  qu'ellçn'en 
a  point  du  tout* 

Oncb,  eft  auffi  le  nom  d'une  mon- 
noie  de  compte  dont  on  fe  ferc  en 
Sicile,  particulièren^ent  à  Meffine* 
8c    à  Palerme,   pour   évaluer  les 

*  changes,  &  pour  tenir  les  écritures 
&  livres  de  Commerce,  L  once 
vaut  trente  tarins  ou  foixante  car-- 
yns|  pi|  4^  cens  grains.  U  cvIq  | 


vaut  vingt  grains ,  tC  le  grain  fîx 
piccolis. 
ONCE;  fubftantif  féminin.  Sorte  d'a- 
nimal quadrupède  qui  a  quelque 
rapport  avec  le  lynx,  &  ^qc  la 
panthère }  mais  il  eft  beaucoup  plut 
petit  que  celle-ci»  n'ayant  le  corps 

3ue  d'environ  trois  pieds  &  ^vrÏ 
e  longueur  \  ce  qui  eft  à  peu  près 
la  taille  du  lynx }  il  a  le  poil  plus 
long  que  la  panthère,  la  queue 
beaucoup  plus  longue ,  de  trois  pieds 
de  longueur ,  &  quelquefois  davan- 
tage, quoique  le  corps  de  l'once 
fotr  en  tout  d'un  tiers  au  moins  plits 
petit  que  celui  de  la  panthère ,  aonc 
la  aueue  n'a  guère  que  deux  pieds 
ou  deux  pieds  &  demi  tout  au  plus  \ 
le  fond  du  poil  de  l'once  eft  d'un 

.  gris  blanchâtre  fur  le  dof&  furJes 
côtés  du  corps,  &  d'un  gris  encore 
plus  blanc  fous  le  ventre ,  au  lieu 
que  le  dos  &  les  côtés  du  corps  de 
la  panthère  font  toujours  d*un  Uuve 
plus  ou  moins  foncé  \  les  taches 
lont  à  peu  près  de  la  mcipe  forme 
&  de  la  même  grandeur  dans  l'une 
&  dans  l'autre. 

Tous  les  Voyageurs  rapportent 
que  l'once  s'apprivoife  aiiement , 
qu'on  la  drefTe  à  la  cbaflTe ,  &  qu'on 
s'en  fert  pour  cet  ufage  en  Perfe  ic 
dans  pluneurs  autres  Provinces  de 
TAfie  ;  qu'il  y  a  dçs  onces  afTez  pe- 
rites ,  pour  qu'un  Cavalier  puiffe  les 
porter  ep  croupe ,  qu'elles  iont  aftev 
douces  pour  ^  laiflfer  manier  ic  ca« 
relfer  avec  la  main. 

Ce  qui  fait  qu'on  fe  fcrc  det^on« 
ce  pour  la  cha(|e  dans  les  climats 
chauds  de  TAlie  »  c'eft  que  les  chrens 
y  font  très^rares }  il  n'y  a ,  pour  ^nfî 
dire ,  que  ceux  qu'on  y  tranfpor- 
te ,  &  encore  perdent-ils  en  peu  de 
temps  leur  voix  &  leur  inftinâ. 
L'once  n*a  pas  Todorât  au(fi  fin 

,  que  le  chien^elle  M  fiiitpas  les  bètei 
Ci) 
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i  ta  pifte  ;  il  ne  lai  feroic  pas  poC- 
£ble  non  plus  de  les  acceindre  dans 
«ne  conrie  fmviej  elle  nechaflè  qu'à 
Yue  y  8c  ne  faic ,  pour  aind  dire , 
que*  s'élancer  &  fe  .jeter  fur  le  gi- 
bier telle  fauce  fî  légèreoienc,  quelle 

•  franchie  aifémenc  un  foflfé  ou  une 
muraille  de  nlufieurs  pieds  j  fouvenc 
ellegltimpe  lur  les  arbres  pour  atten- 
dre les  animaux  au  paflage  ,  &  fe 
kiflèr  tomber  defliis  ;  cette  manière 
d'attraper  la  proie  eft  commune  â 
la  panthère ,  au  léopard  &  i  Tonce. 

ONCIALES  i  adjeâif  féminin  pluriel 
&  terme  d'Antiquité.  11  fe  die  de 
grandes  lettres  dont  on  fe  fetvoit 
autrefois  pour  les  infcriptions  & 
les  épitaphes. 

Dans  le  voyage  que  TAbbé  Se- 
vin  fit  d  Conftantinople  en  1719» 

Ear  ordre  du  Roi  »  le  Prince  de  Va- 
tchie  y  fils  du  fameux  M auro  Cor- 
dato  »  lui  fit  préfent  d'un  Manuf- 
crit  en  lettres  onciales  ,  lequel  eft 
aujourd'hui  â  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

ONCLE  ;  fubftantif  mafculin.  /ivun^ 
culus.  Le  frère  du  père  ou  de  la 
mère.  V oncle  ne  peut  époufcrfa  nié- 
ce /ans  une  difpenfe  obtenue  en  Cour 
de  Rome.  Oncle  paterneL  Oncle  ma- 
temel. 

On  appelle  grand  oncle ,  le  frère 
du  grand  père  ^  ou  de  la  grand-mè- 
re. Cefi  mon  grand  oncle  ,  ma  grand- 
mire  efijafaur. 

On  appelle  onclt  à  la  mode  de 

Mretagne ,  le  coufin  germain  du  pè- 

.  xe  ou  de  la  mère.  Cefl  le  coufin  ger- 

m^in  de  ma  mère,  &  par  conféquent 

mon  oncle  à  la  mode  de  Bretagne^ 

La  première  fyllabeeft  longue  ^  & 

la  ieconde  très*  brève*    /     . 

ONCTION  i  fubftantif  féminin.  Une- 

tio.  Aâion  d'oindre  »  ufitée   dans 

l'admmiftration  de  quelques  façre- 
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mens  8c  dans  plulieurs  cérémonies 
de  i'Eglife. 

Les  onâions  furent  très- fréquent 
ces  parmi  les  Hébreux  ;  ils  s'oi- 
gnoient  8c  (e  pat famoient  par  prin- 
cipe de  fanté  &  de  propreté  Us  oi- 
gnoienc  leurs  cheveux  ,  la  tète  »«  la 
barbe.  Dans  les  feftins  &  dans  les 
cérémonies  de  réjouiflance  >  ils  oi« 
gnoient  tout  le  corps ,  &  quelque- 
fois feulement  la  tète  ou  les  pieds. 
L'on&ion  s'employoit  aufli  fur  les 
morts,  pour  les  garantir  de  la  cor- 
ruption &  de  la  puanteur. 

On  oignoit  même  les  vafes  fa- 
crés  du  Tabernacle  Se  duTemple. 
Enfin  fonârion  étoit  employée  à  l'é- 
gard des  perfonnes  &  des  chofes 
qu'on  vouloir  confacrer  particuliè- 
rement au  Seigneur.  C'eft  ainfi  que 
Jacob  allant  en  xvf éfoporamie  »  oi- 
gnit d'huile  la  pierre  fur  laquelle 
il  avoit  repofé ,  8c  ou  Dieu  lui  avoic 
fait  avoir  une  vifion.  Cette  onâion 
étoit  une  efpèce  de  confécration  de 
cette  pierre ,  pour  devenir  un  Au- 
tel dédié  auSeieneur.  C'eft  eticore 
dans  le  même  lens,  qu'aujourd'hui 
les  Évèques  font  des  onâions  fur 
les  murs  des  Èglifes  qu^ils  dédient , 
&  fur  les  pierres  deftinées  à  met- 
tre fur  l'Autel  pour  la  célébration 
de  la  Me  (Te. 

Dans  les  contrées  orientales,  où 
l'huile  &  les  aromares  étoienr  com« 
muns ,  on  avoit  coutume  autrefois 
de  diftinguer  du  vulgaire  les  per« 
fonnes  deftinées  à. des  fonctions  fa« 
crées  ou  à  des  ufages  extraordi- 
naires ,  par  des  onâions ,  c'eft-i- 
dire,  en  les  frottant  d'onguens  com- 
pofés  d'huile  &  d'aromates  y  ce  qui 
marquoit  l'effufion  des  dons  nécef- 
faires  à  ces  perfonnes  pour  s'acqui- 
ter  dignement  des  fondions  de  leurs 
charges ,  de  même  que  l'attente  où 
l'onetoit  que  ces  perfonnes  répon^ 
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droient  i  la  haute  idée  qoe  Ton  aVoit 
conçue  de  leur  mérite»  De  ce  nom* 
bre  on  peut  compter  dans  Tordre 
de  la  Religion',  les  Prêtres  &  les 
Prophètes* 

L  onâion  que  reçut  Âaron  avec 
les  fils  j  influa  fur  toute  fa  race , 
qui  par-U  devint  confacrée  à  Dieu 
&  dévouée  à  Ton  culte.  On  peut 
voir  les  cérémonies  de  cette  confé- 
cration  dans  le  Lévitique. 

PluHeurs  croient  qu'Âaron  reçut 
Tonâion  fur  la  tcte  y  &  qu  à  l'égard 
desLévites,on  ne  leur  donna  aucune 
onâion.  Les  Rabbins  ajoutent  que 
tant  que  l'huile  compofée  par  M oyfe 
dura ,  on  oignit  les  fouverains  Pon* 
til^s,  mais  qu'enfuite  on  fe  con- 
tenu d'inftalter  le  grand  Prêtre , 
en  le  revêtifTanr  pendant  fept  jours 
de  fuite  de  fes  habits  facrés.  Les 
grands  Prêtres  reçus  delà  première 
manière  s'appeloient  Sacrificateurs 
oints  9  &  celui  qui  avoir  été  iiniple- 
ment  inftallé  par  la  cérémonie  des 
habits  »  initie  par  les  habfts. 

H  eft  parlé*  auffi  dans  l'Écriture 
de  l'onâion  des  Prophètes  »  mais' 
on  n'a  aucune  connoiflknce  de  la 
manière  dont  elle  fe  faifoit;  on 
doute  même  qu'on  leur  ait  réel- 
lement donné  l'onâion.  Ainfi  Êlie 
eft  envoyé  pour  oindre  Élifée,  Pro- 
phète :  mais  dans  l'exécution ,  il  ne 
fait  autre  chofe  à  Elifée ,  que  de 
lui  mettre  fon  manteau  fur  fes  épau- 
les »  d'où  il  s'enfuit  qu'à  cet  égard 
le  mot  à'oûSion  ne  fignifie  ici  qu'u- 
ne (impie  vocation  ou  dejlination  à 
la  prophétie.  Dans  l'Eglife  Romaine 
on  confacre  par  des  onâions ,  le 
pouce  &  l'index  de  chaque  main 
des  Ordinans  qui  font  promus  à 
la  Prêtrife. 

Outre  cela ,  dans  la  Loi  nouvelle» 
les  Catholiques  reconnoiflent  trois 
facremens  ou  Tonâion  a  lieu  j  fa- 
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voit ,  le  Baptême  »  ou  TondHon  fe 
fait  fur  le  fommet  de  la  tête  ,  fur 
la  poitrine  ,  &  entre  les  deux  épau- 
les du  Baptifé  \  la  Confirmation  où 
elle  fe  fait  fur  le  front }  &  l'Extrè-- 
me-Onâion  qu'on  donne  aux  Ago- 
nifans  fur  cinq  parties  du  corps  , 

2u'on  regarde  comme  les  organes 
es  cinq  fens  par  lefquels  ils  ont  pé- 
ché ou  pu  pécher. 

L  onâion  a  encore  eu  lieu  par 
rapport  aux  Rois  j  on  en  voit  dif- 
tinâement  la  pratique  dans  THif- 
toire  Sainte  :  Samuel  donna  l'onc- 
tion  à  Saiil  &  au  jeune  David  :  Sa- 
lomon^  fut  oint  par  le  grand  Prêtre 
Sadoc  &  par  le  Prophète  Nathan. 
Mais  dans  la  loi  nouvelle ,  les 
Auteurs  regardent  l'ondlion  des  Rois 
comme  introduite  long- temps  anrès 
l'établiflement  du  ChriftianiUne: 
la  raifon  en  eft  palpable}  les  têtes 
couronnées  ne  turent  pas  le|  pre- 
mières qui  plièrent  fous  le  joug  de 
la  Religion  de  Jésus- Christ. 
Onuphre  dit  qu'aucun  des  Empc^- 
reurs  Romains  n'a  été  oint  ou  facré 
avant  Juftinien  ou  Juftin.  Les  Em- 
pereurs d'Allemagne  ont  emprunta 
cette  cérémonie  de  ceux  d'orient;. 
&  félon  quelques-uns»  Pépin  eft  le 
premier  des  Rois  de  France  qui 
ait  eu  l'onâion. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  nomtne 
&les  Miniftres  des  Autels,  &  les 
Princes  »  les  oints  du  Seigneur  y  mais 
avec  cette  différence  ,i  que  les  pre- 
miers ne  le  fonr  qu'en  vertu  de 
cette  onâion ,  &  que  les  autres  te 
font  par  leur  naiffance  ou  par  leur 
droit  de  fouveraineté ,  auquel  dans 
le  fond  la  cérémonie  du  Sacre  n'a« 
joute  rien. 

Les  Maronites  du  mont  Liban  onc 
coutume  de  faire  aux  malades  une 
certaine  onâion  dont  voici  les  céré* 
moniestlU  mettent  dans  un  vafe 
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plein  d^haile  un  petit  gâteau  far  le- 
quel ils  ont  drefle  fept  mèches  en* 
tortillées  avec  de  petites  pailles 
qu'ils  allument  toutes  après  avoir 
récité  une  épître  &  un  évangile  r 
puis,  avec  Thuile  qui  eft  dans  le 
vafe,  ils  font  des  onâ^ions  non- 
feulement  au  malade ,  mais  encore 
i  tous  ceux  qui  font  dans  la  cham- 
bre }  après  quoi  ils  laifTent'  brûler 
le  refte  de  l'huile. 

Les  Phéniciens  &  les  autres  an- 
ciens Idolâtres  étoient  dans  l'ufage 

'  de  répandre  de  l'huile  fur  les  pier- 
res qui  fervoient  à  diftinguer  les  lir- 
mites  des  champs ,  ainf!  que  fur 
celles  qui  étoient  placées  à  l'entrée 
d'un  bois  facré  ou  de  quelqu'au- 
^re  lieu  deftiné  â  la  Relieion. 

Onction  ,  fe  dit  figurément  des  mou- 
vemens  de  la  grâce  ^  des  confola- 
tions  du  Saint'Ëfprit.  ÔijcUon  inté^ 
riêure.  Vonçfion  de  la  grâce. 

On  dit,  qu'il  y  a  4c  tonflion 
dans  un  firmon^  dans  un  dijcours^ 
flans  un  livre  de  piété;  pour  dire  , 
qu'il  y  a  des  chofes  qui  touchent  le 
cœur  ,  Se  portent  â  la  dévotion. 

ONCTUEUX ,  EUSEi  ^djeftif.  C^/zc- 

•     tuqfus.    Qui    eft  d'une    fubftance 

frafTe  &  nuileufe.  Un  bqis  on9ueu:ç, 
^ne  liqueur  onQueufè. 
PNCTUOSITÉ}  fubftantif  féminin, 
VnSuofitas.  Qualité  de  ce  qui  eft 
onâueus;.  Les  bois  qui  ont  de  Vonç- 
tuojité^  comme  le  pin  ^  le  fapin  , 
brûlent  facilement. 
PND-^TRA  j  fubftantif  mafculin. 
Animal  quadrupède  qu'on  appelle 
auflî  rat  mufqui  >  &  qui  fe  trouve 
dans  Iç  Canada  ,  en  Amérique. 
\\  eft  de  |a  gtofTeur  d  un  petit  la- 
piii  &  de  la  forme  d'un  rat  j  il  a  U 
^fcte  courte  t<  femblable  à  celle  du 
Mt  d*eau ,  le  poil  luifant  &  doux  , 
^vcc  un  duvet  fort  épais  au-deflbus 
jjg  preimeç  poil ,  à  pe»  pcèf  çommç 
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le  caftor  ;  il  a  la  quene  longue  9c 
couverte  de  petites  écailles  comme 
celle  des  autres  rats ,  mais  elle^ft 
d'une  forme  différente  ;  la  queue 
des  rats  communs  eft  â  peu  près 
cylindrique  &  diminue  de  groueuc 
depuis  l'origine  jufqu'â l'extrémité; 
celle  du  rat  mufqué  eft  fort  appla- 
tie  vers  la  partie  du  milieu  jufqu'i 
Textrémité ,  &  un  peu  plus  arron- 
die au  commencement ,  c'eft-à-dire» 
à  l'origine  ;  les  faces  applaties  ne 
font  pas  horizontales  »  mais  verti-  ' 
cales ,  en  forte  quM  femble  que  la 
queue  ait  été  ferrée  &  comprimée 
aes  deux  cotés  dans  toute  la  Ion* 
gueur }  les  doigts  des  pieds  ne  foue 
pas  réunis  par  des  membranes,  mais 
ils  font  garnis  de  longs  poils  alTex 
ferrés  qui  fupplérpt  en  partie  l'eflPec 
de  la  membrane  ,  &  donnant  à  l'a- 
nimal plus  de  facilité  p9ur  nager« 
Il  a  les  oreilles  très-cour|es  &  noa 
pas  nues  comme  le  rat  dpmeftique  , 
mais. bien  couvertes  ^t  poils  en 
dehors  &  en  dedans;  les  yeux  grands 
&  de  trois  lignes  d'ouverture  ;  deui; 
dents;  inci(ives  d'environ  un  pouce 
de  long  dans  la  mâchoire  inférieur* 
re  j  &  deux  autres  j>lus  courtes  d^ns 
la  mâchoire  fupérieure  :  ces  quatre 
dents  font  très-fortes  &  lui  feryenc 
â  ronger  &  â  couper  le  bois* 

M.Sarrafin  qui  étoit  médecin  du 
Roi  à  Québec ,  &  cprrefpondant  de 
l'Acjidéqiiç ,  s'eft  occupé  à  ditTéquec 
un  grand  nombre  de  ces  animaux 
dans  lefquels  il  a  obfervédes  cho- 
fe$  (ingulîères  qui  font  ;  i^.  lafpr- 
ce  &  la  grande  éxpan(ion  du  mufcle 
peaucier  qui  fait  que  l'animal ,  en 
contra^ant  fa  peau  ,  peut  relferrer 
fon  corps  &  le  réduire  â  un  plus 
petit  volume  ;  a^.  La  fouplelfe  des 
faufles  côtes  qui  permet  cette  con« 
traâion  du  corps  ,  laquelle  eft  (} 
Ç9li^dçrablç  i  <|u^  \^  wç  muf(ju4 


OND 

Cffe  Jkns  des  trous  où  des  animaux 
aucoup  plus  petits  ne    peuvent 
entrer  ^  3^*  La  manière  dont  s*écou* 
lent  les  urines  dans  les  femelles } 
car  i*urètre  n'aboutit  point ,  com- 
me dans  les  autres  quadrupèdes  , 
au-deflus  du  clitoris  ,  mais  â  une 
éminencê  velue  fituée  fur  l'os  pu- 
bis ,  &  cette  éminencê  a  un  orince 
particulier  qui  fert  â  l'éjeébion  des 
urines  ;  organifation  iîngulière  qui 
ne  fe  trouve  que  dans  quelques  ef- 
pèces  d'animaux  j  comme  les  rats 
8c  les  (inges  dont  les  femelles  ont 
trois  ouvertures.  On  a  obfervé  que 
le  caftor  eft  le  feul  des  quadrupèdes 
dans  lequel  les  urines  &  les  éxcré- 
mens  aboutiflent  â  an  réceptacle 
commun  qi^'on  pourroit  comparer 
au  cloaque  des  oiieaux  :  les  femelles 
des  rats  &  des  finges  font  peut-être 
hs  feules  qui  aient  le  conduit  des 
urines  ôc  l'orifice  par  où  elles  s'é-^ 
coulent  abfolument  féparés  des  par- 
ties de  la  génération  ;  cette  (ingu- 
larité  n'eft  que  dans  les  feAelles , 
car  dans  les  mâles  de  ces  mêmes 
cfpèces  9  l'urètre  aboutie  à  l'extré- 
mité de  la  verge ,  comme  dans  tou- 
tes les  autres  efpèces  de  quadru- 
pèdes. M.  Sarrafin  obferve  4^.  que 
les  tefticttles  qui  y  comme  dans  les' 
autres  rats  y  font  Stués  des  deux 
côtés  de  l'anus ,  deviennent  très- 
^os   dans  le  temps  du  rut  pour 
'un  animal  auffi  petit,  gros  y  dit-il, 
comme  des  noix  de  mufcade  ;.  mais 
qu'après  ce  temps  ils  diminuent 
prodigieufement  6c  fe  réduifent  au 
point  de  n'avoir  pas  plus  d'une  li- 
gné de  diamètre  ;  que  non  feule- 
ment ils  changent  de  volume  ,  de 
confiftance  &  de   couleur  ,  mais 
même  de  fituation  d'une  manière 
marquée  5  il  en  eft  de  même  des 
véficales  féminales  »  des  vaiffeaux 
déféiens  »  &€.  Tontes  ces  parties  \ 
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de  la  génération  s'oblitèrent  pref- 
que  entièrement  après  la  faifon  des 
amours  :  les  tefticules  qui  dans  ce 
temns  étoient  au -dehors  &  fore 
proéminens  ,  rentrent  dans  Tinté- 
rieur  du  corps  }  ils  font  attachés  i 
la  membrane  adipeufe  ,  ou  plu*  • 
tôt  ils  y  font  enclavés ,  ainû  que 
les  autres  parties  dont  nous  venons 
de  parler  j  cette  membrane  s'ctend 
&  s'augmente  par  la  furabondance 
de  la  nourriture  jufqu'au  temps  du 
rut  :  les  parties  de  la  génération 

3ui  femblent  être  des  appendices 
e  cette  membrane,  fe  développenr, 
s'étendent ,  fe  gonflent  &  acquiè- 
rent alors  toutes  leurs  dimenflons  ; 
mais  lorfque  cette  furabondance  de 
nourriture  eft  épuifée  par  des  coïts 
réitérés ,  la  membrane  adipeufe  qui 
maigrit ,  fe  reflTerre ,  fe  conrraûe 
&  fe  retire  peu  i  peu  du  côté  des 
reins  y  en  fe  retirant  elle  entraîne 
avec  elle  les  vaiffeaux   déférens  j 
les  vé/icules  féminales  ,  les  épidi^ 
dymés  &  les  tefticules  qui  deviens 
nent  légers,  vides  &  rides  au  point 
de  n'être  plus  ceconnoiflables  ^  il  en 
eft  de  même  des  véficules  fémina- 
les qui'dans  le  temps  de  leur  gon- 
flement ont  un  pouce  &  demi  de 
.  longueur,  &~enfttite  font  réduites  » 
ainu  que  les  tefticules  ,  d  une  ou 
deux  lignes  de  diamètre  \  59.  les 
foUécules  qui  contiennent  le  mufc 
ou  le  parfum  de  cet  animal  fous  la 
forme  d'une  humeur  laiteufe ,  & 
qui  font  voifines  des  parties  de  la 
génération ,  éprouvent  auffi  les  me» 
mes  changemens  ;  ils  font  très-gros^ 
très-gonfles ,  &  leur  parfum  très* 
fort ,  très-exalté  ,  &  même  très- 
fenfible  â  une  affez  grande  diftance 
dans  le  temps  des  amours  ;  enfuite 
ils  fe  rident  ,  ils  fe  flétriflent  & 
enfin  s'oblitèrent  en  entier.  Ce  chan- 
gement dans  les  foliécules  qui  cou- 
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tiennent  le    parfum  ,  fe  Fait  plas 
proçiptement   Se   plas   complète- 
ment que  celai  des  parties  de  la 
génération.  Ces  foHécules  qui  font 
communs  aux  deux  fexes ,  contien- 
V^ent  un  lait  fort  abondant  dans  le 
temps  du  rut  ;  ils  ont  des  vailTeaux 
excrétoires  qui  aboutilTent  dans  le 
mâle  â  l'extrémité  de  la  verge  fc 
vers  le  clitoris  dans  la  femeue)& 
cette  fécrétion  fe  fait  &  s  évacue  â 
peu  près  au  mime  endroit  que  Tuii- 
xie  dans  les  autres  quadrupèdes. 
Comme  l'ondatra  eft  du  même 

iyays  que  le  caftor  ,  que  comme 
ui  il  habite  fur  les  eaux ,  qu'il  eft 
en  petit ,  i  |peu  près  d^  la  même 
figure  9  de  la  même  couleur  Se  du 
tnctnc  poil ,  on  liis  a  foUvent  com^ 
parés  1*41»  i  l^autre }  on  aflure  mê* 
me  qu'au  premier  coup  d'œil  on 
prendroit  un  vieux  on4at|ra  pour  un 
caftor  qui  n'auroit  qu'un  a^ois  d'â- 
ge }  ils  dîSètenr  cependant  aflèz 
-  par  la  fprme  de  la  queue ,  pour 
qu'on  ne  puifTe  s'y  méprendre  ;  elle 
tù  très-alongce  &  plate  verticale- 
ment dans  1  ondatra  :  au  refte  ces 
animaux  £e  relTemblent  aflez  par  le 
namrel  6c  Finftinâ  j  les  ondatras  » 
comme  les  caftors  ,  vivent  en   fo- 
ciété  pendant  Thiver  \  ils  font  de 
petite^   çabannes    d'environ  deux 
pieds  ^  demi  de  diamètre ,  &  quelr 
quefois  plus  grandes,  où  ils  fe  réu- 
niiTent  plufieurs  familles  enfemble; 
ce  n  f  ft  point,  comme  les  marmot- 
tes >  pour  f  dormir  pendant  cinq  ou 
iix  mois  »  c'eft   feulement  pour  fe 
mettre   i  l'abri  de  la  rigueur  de 
l'air  (  ces  cabanes  font  rondes  & 
couvertes  d^un  dôme  d'un  pied  d'é- 
paifTeur  ;  des  herbes ,  des  joncs  en- 
trelacés &  mêlés  avec  de  la  terre 
f^rafle  qu'ils  pétriffent  avçç  les  pieds, 
ont  leurs  matériaux.  Leurconftruc-' 
(ioa  çft  impénétrable  i  1'«m  ^h 
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ciel ,  8c  ils  pratiquent  des  gradins^ 
en  dedans  pour  n  être  pas  gagnés 
par  l'inondation  de  celle  de  la  terre^ 
cette  cabane  qui  ieut  fert  de  re* 
traite,  eft  couverte  pendant  l'iiivec 
de  plulieurs  pieds  de  glaces  Se  de 
neiges,  fans  quils  en  foient  iocom-- 
modes  i  ils  ne  font  pas  de  provifions 
pour  vivre  comme  les  caftors ,  mais^ 
lis  creufent  des  puits  &  des  efpèces 
de   bpyaux  au-deftbus   Se  autour 
de  leur  demeure  ,  pour  chercher  de 
l'eau  &  des  racines  y  ils  pafteniainfi 
l'hiver  fort  rriftement ,  quoiqu'on 
(ociété ,  car  ce  n'eft  pas  la  faifon 
de  leurs  amours  :  ils  font  privés 
pendant  tout  ce  temps  de  la  lu- 
.  loière  4vL  ciel  ;  aufli  lorfque  rha« 
leine  dji  printempscommence  â  dif- 
foudre  Içs  neiges  Se  i  découvrir  les 
fommets  de  leurs  habitations ,  les 
içhafteurs  en  ouvrent  le  dôme  ,  les 
ofiufquen;  brtifquement  de  la  lu« 
mière  du  |ou^ ,  &  afibmment  ou 

f>rennent  tou^  ceux  qui  n'ont  pas  en 
e  temps  de  gagner  les  galeries  fou* 
rerraineç  qu'ils  fe  font  pratiquées^ 
&  qui  leur  fervent  de  derniers  re« 
tranchemens  où  op.  les  fuit  encore» 
car  Içur  peai^  eft  prccieufe  Se  leur 
chair  n'^ft  pa$  majivaife  â  manger. 
Ceux  qui  échappent  i  la  main  du 
chaftèur  ,  qi^irrent  leur  habitation 
^  peu  près  dans  ce  temps  j  ils  fonc 
e|:ra.ns  pendant  l'été ,  mais  toujours 
deific  â  deux  j  car  c'eft  le  temps  dçs . 
aipours  ;  ils  vivent  d'herbes  &  fe 
nourriflènt   largement  des  produc- 
tions nouvelles  que  leur  offre  la 
furfaçe  de  |a  r^rre;  la  metnbrape 
^dîpeufe  s'étend  ,  s'auçmente  &  fe 
remplie  par  1^  furabondancede  cetre 
bpnne  nourriture  }  les  folléculcs  fe 
renouvellent,  fe  rempliftept  ai^ffi  ; 
les  partie;  de  la  génération  fç'déri- 
dent , fe  gonflent.  Se  c'eft  alors  que 
çef  apipifujc  prennent  une  çdçuc 
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^e  inufc  G  force  ,  qu'elle  n*eft  pas 
fupporcable  :  cette  odeur  fe  fait  (en- 
tir  de  loin ,  &  quoique  fuave  pour 
les  Européens  >  elle  déplaît  fi  fort 
aux  Sauvages  ,  qu'ils  ont  appelé 
puante  une  rivière  fur  les  bords*  de 
laquelle  habitent  en  grand  nombre 
ces  ratsmufquésqu  ils  appellent  au(fi 
rats  puants. 

Us  produifent  une  fois  par  an  , 
&  cinq  ou  fix  petits  à  la  fois  :  la 
durée  de  la  geftation  n'eft  pas  lon- 
gue ,  puUqu'ils  •  n'entrent  en  amour 
qu'au  commencement  de  Tété  ,  & 
que  les  petits  fonc  déjà  grands  au 
tnois  d'Oâobre  j  lorfqu'il  faut  fui- 
vre  leurs  père  ôc  mère  dans. la  ca- 
banne  qu'ils  conAruifent  de  nou* 
veau  tous  les  ans  j  car  on  a  remar- 
€fxé  qu'ils  ne  reviennent  point  i  leurs 
aaciennes  habitations.  Leur  voix 
eftune  efpècede  gémiffement  que 
les  chaflfeurs  imitent  pour  les  piper 
&  pour  les  faire  approcher  :  leurs 
dents  de  devant  font  fi  fortes  &  fi 
propres  à  ronger ,  que  quand  on  en- 
ferme an  de  c^s  animaux  dans  une 
caide  de  bois  dur  i  il  y  faic^n  très- 
peu  de  temps  un  trou  alfez  grand 
pour  en  fortir^  Scceft  encore  une 
de  fes  facultés  naturelles  qu'il  a 
commune  avec  le  caftot. 

L  oodarra  ne  a^ge  ni  aaffi  vire 
ni  auâi  long- temps  que  le  caftor  ^  il 
va  plus  fouvent  à  terre  ;  il  n^court 
pas  bien  &  marche  encore  plus  mal 
en  fe  berçant  i  peu  près  comme  une 
oie*  Sa  peau  conferve  une  odeur  de 
mufc  qui  fait  qu^on  ne  s'en  fert  pas 
volontiers  pour  fourrure  ^  mais  on 
emploie  le  fécond  poil  ou  duvet 
dans  la  fabrique  àes  chapeaux. 

Ces  animaux  font  peu  farouches, 
9c  en  les  prenant  petits  on  peut 
les  apprivoifer  aifément  ;  ils  font 
même  très-jolis  lorsqu'ils  fonr  jeu- 
nes ;  leur  queue  longue  Se  prefque 
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nue  qui  rend  leur  figure  dcfagréa- 
b'e  ,  eft  fort  courte  cbns  le.  premier 
â^e  :  ils  jouent  innocemment  &aufil 
Irftement  que  les  petits  chats.}  ils 
ne  mordent  point  »  &  on  les  nour- 
riroit  aifément  fi  leur  odeur  n'étoit 
point  incommode. 
ONDE  ;  fubftantif  féminin.  Unda. 
Flot,  foulé vement  de  l'eau  agitée* 

Dnns  les  mouvemens  des  ondes 
cotnme  dans  ceux  des  pendules ,  les 
efpaces  parcourus  font  en  raifon  .chi 
,, temps  &  de  la  vîtelTe  ^  d'où  il  s'en- 
fuit que  les  yîtefies  des  ondes  font 
comme  les  racines  carrées  de  leurs 
largeurs  ^  car  comme  les  temps  dans 
lefquels  elles  parcourent  leurs  lar« 
geurs  »  font  dans  la  raifon  de  ces 
racines  carrées  »  il  faut  aufil  que 
les  vitellès  foient  dans  la  même  rai- 
fon, afin  que  le  produit  des  temps 
parles  vitefTes^^foit  comme  la  lar- 
geur des  ondes  ou  les  efpaces  par- 
courus. 

M.  Newton  qui  le  premier  a 
donné  les  lois  du  mouvement  des 
ondes  9  conclut  du  théotème  pré- 
cèdent ,  que  des  ondes  qui  feroienc 
de  j  pieds  7^  de  large  ,  Se  qui  fe- 
roient  par  conféquent'  de  la  Ion- 
gueur  au  pendule  à  fécondes, par*? 
courroient  en  une  féconde  un  ef- 
pace  éeal  à  leur  largeur  y  Se  qu* ainfî 
dans  Pefpace  d'une  "minute  x  ces 
ondes  feroient  environ  lit  pieds  , 
&  ï  1 000  pieds  environ  clans  une 
heure.  Au  refte ,  ce  théorème  n'a 
lieu  que  dans  l'hypothèfe  que  les 
particules  du  (hi^de  itiotttent  Se 
defcendent  verticàletùeht  dans  leurs 
vibrations;  mais  cdmde  elles  mon#- 
tent  8c  defcendent  fuivant-  des  li« 
gnes  courbes,, M.  Newton  avertit 
que  la  vîtefie  des  ondes  n'eft  déter- 
minée qu'à  peu  près  par  fa  rhéorie. 

Le  même  auteur  nous  donne  au(E 
les  lois  de  la  propagation  do«  ondes 
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ihfif  on  fluide  éUftiaae  r  &  il  ^^ 
dédoit  la  vîcefle  du  ion  â  peu  près 
telle  que  Texpérience  ladoone. 

Onde  9  eft  particolièremenc  ufité  en 
poéfie  poor  fienifîer  Teao  en  gêné- 
fal ,  &  il  fe  dit  jprnrcîpaleaient  de 
la  mer.  Un  vaiyeau  abandonné  à  la 
merci  des  ondes.  Ilfefit  redouter  fur 
la  terre  &fur  Ponde.  Voguer  fur  les 
ondes.  A  a  gré  du  vent&  de  Ponde. 

Les  Pocrtes  appellent  tonde  noire, 
VcM  du  Scyx  &  do  Cocyre.  Quand 
en  a  pajfé  Ponde  noire.  Et  i^s  difenc 
de  l'eau  claire  qui  ferpence  »  le 
erijial  de  Jbn  onde.,  Son  onde  fugi- 
tive. 

On^Dxs  9  au  pluriel,  fe  dit  de  ce  qui 
eft  fait  en  figure  d\)nde.  Les  ondes 

•  d'une  moire ,  éPun  èameht.  Les  ondes 
fe  font  par  k  moyen  de  la  cafendre 
dont  les  rouleaux  gravés  appuyant  iné- 
gakmem  fur  P étoffe  quanpajji  ent^e 
diux  ^  s'impriment  plus  ou  moins  , 
fuivant  qu'ils  la  preffent  avec  plus  ou 
moim  <P effort.  Les  ondes- d* une  co- 
quille ,  if  un  bois  veiné, 

FoyeiVxGVuSf  pour  Tes  diffé- 
rences relatives,  qui  enr  diftinguent 
Ondes  ,  &c. 

La  première  fyllaBe  eS  longue  & 
Fa  féconde  tr«s-brèVe. 
ONDE  ,  ÉE  V  adjeftif.  Façonné  en 
ondes..  Du  camelot  ondé^  De  la  moire 
ondée^ 
Onde  9  en  termes  de  Blaibn ,,  fé  &x 
d'une  pièce  formée  pac  des  lignes 
qui  vont  en  ondes. 

Caudenhoui  j  en  Flandre ,  d'or 
lia  bande  ondée  de  gueules. 

ONDÉE  ^  iUbftantif  féminin,  mm^ 
bus.  GroflRî  pluie  qui  vieiu  tout  â 
coup  &  qui  ne  dure  pas  long-temps. 
Uous  eûmes  cette^  ondée  fur  le  corps. 
Il  tomba  cinq  oufix  ondées  dans*  la 
journée 

La  pceaière  fyllabeeil  moyenne» 
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k  féconde  Wngue»  &ia  rreifiime 
rrès- brève. 
ONDIN,  INE }  fobftantif.  Nom  que 
les  Cabaliftes  donnent  aux  préten-^ 
dus  génies  élémentaires  qui  habi- 
tent Tes  eauxr 
ONDOYEMENT  ^  fubftaïKif  mafco- 
Un.  Baptême  où  l'on  n'obferveque^ 
leflentieldu  facrement^lescérémo^ 
nies  fe  foppléent  enfuite. 

Si  l'ondoyement  eft  fait  par  le 
Cujfé  ob  Vicaire ,  ils^doivent  en  isif-^ 
crire  l'aâe  incontinent  fur  les  deux 
regxftres  que  la  DccUraiion  dtt  9 
Avril  17^^  ordonne-  de  tenir 
dans  chaque  Paroifle. 

Si  l'enfant  a  été  ondoyé  par*  la 
iâge^femme  ou  autre  ,  celui  ou 
celle  qui  l'a  ondoyé  ,  doit  ,  à 
peine  d'amende  &  de  plus  grarnle 
peine  ,en  cas  de  récidive  ,  enaver-^ 
tir  fur  le  champ  le  Curé  ou  Vicaire, 
&c.  à  l'effet  d*infcrice  l'aâe  fus  le 
regître. 

L'aâe  d'ondoyentent  doit  f^re 
mention  du  jour  de  la  naifTance  de 
l'enfalït ,  des  noma  du  père  &  de  la 
mère^  fie  de  la  perfoane  qui  a  fiiit 
l'ondoyementr 

Cet  aâe  doit  être  figné  fut  (et 
deu»  regîtres  tant  par  le  Curé ,  Vi- 
caire ou  De  Servant  ,  que  par-  le 
père,  s'il  eft  préfenr,  fie  par  celai 
ou  celle  qui  auca  fait  l'ondoyen 
mefir. 

Â  l'yard  de  ceux  qui  ne  favent 
ou  ne  peuvent  figner ,  il  doit  être 
fait  mention  de  la  déclaration  qn-ils 
en  font ,  fie  qu'ils  en  ont  été  inter* 
pellésr 

Lorfque  les  cérémonies  du  Bap-» 
tème  fe  fuppléent  »  l'aâe  doit  en 
être  drefTé  »  comme  ik  eft  prefcric 
pouc  les  Baptêmes  9  fii  il  doit  de  pins 
être  fait  mention  du  regîcre  de  l'on* 
doyement; 

Touus  ces  règles  font  prefeti* 
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tes  ptr  k  Déclaracion  du  9  A^rii 
i6}6  ^  eoregiftrie  le  i  j  Juillet  fai- 
vanr. 

ONDOYANT  ,  ANTjE  ;  ad|caif. 
Undofus.  Qui  ondoyé  ,  qui  a  un 
mouvemenc  par  ondes,  Lcsfipts  on- 
iayausn  Lts flammes  ondoyantes^  Des 

.  cheveux  ondoy ans. 

Ondoyant^  fe  die  £[gurémenten  ter- 
mes de  Peinture,  &  s  applique prin* 
cipalemenr  aux  contours  ,  au  traie 
&  aux  draper ies«  Les  tontoars  on 
doyans  expriment  la  fouplejj'e  &  conr 
courent  à  la  grâce  des  figures* 

ONDOYÉ,  EEj  participe  paHîf,^(?jr^ 

ONDOYfi&. 

ONDOYER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
nsièce  conjugaiCbn  »  lequel  feconju 
goe  comme  Chant£u.  Flotter  par 
ondei.  Il  ne  Ce  die  guère  qu^u  fi- 
guré. Les  fumées  ondoient.  On  voyoit 
les  étendards  ondoyer  dans  U  plaine. 
Ses  cheveux  oadoyoitnc  au  gré  des 
vents. 

Ondqyer  »  eft  aufli  verbe  aâif  &  li- 
gnifie baptifer  fans  y  joindre  les 
cérémonies  que  rÉgliie  pratique 
hors  le  cas  de  nc<;e(iiré^  On  on- 
df>ya  C enfant  parce  qu  il  paroiffoit  être 
en  danger.  • 

ONDULATION  j  fubftainif  féminin. 
Motus  undulatiorùs.  Sotte  de  mou- 
vement o/cii/aro/re  ou  de  vibrnrion, 
que  l'on  obferve  dans  un  liquide, 
&  qui  le  fait  alternativement  hauf- 
fer  &  baiifer  comme  lei  vagues  de 
la  mer« 

Si  le  liquide  eft  uni  &  en  repos, 
le  mouvement  d  ondulation  fe  mul- 
tiplie par  des  cercles  concentriques, 
comme  on  peut  le  remarquer  en  je- 
tant une  pierre  ou  quelqu'autre 
c«rps,  fur  la  furface  d'une  eau  tran- 
quille, ou  même  en  touchant  légè- 
rement avec  le  doigt  ou  autrement 
la  furface  de  Teaa. 
ta  caafe  de  ces  andulatiut>s  cir- 
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salaires,  eft  qu  en  touchant  la  fur* 
face  du  liquide^  on  produit  une 
dépreilîon  a  l'endroit  du  contaâ. 
£ar  cette  déprefllion  les  parties  fiib- 
jacentes  font  pouûTées  fucceffive- 
menthors  de  leur  place,  &  les  par- 
ties voifines  font  pouffées  en  haut  ^ 
enfuire  de  quoi  elles  retombent  ;  8c 
de  cecre  minière  les  différentes  par- 
ties du  liquide  s'élèvent  &  s'abaif* 
fent  alternativement  en  cercle.  - 

Lorfqu'on  jette  une  pierre  dan$ 
l'eau  avec  violence.i  ces  fortél^'on-t 
dulations  ou  de  vibrations  réclftro- 
qu^s  font  très  vifibles^:  car  alors  le 
liqi^ide  s'éievant  plus  haut  autour 
de  i'<;ndroit  de  l'immerfion  ,  à  caof» 
de  rimpaUion  violente  qu'il  a  fouf- 
ferte,  &  retombant  enfuire ,  met 
en  mouvement  les  parties  voifines , 
.  qui  par  ce  mouvement  s'élèvent  de 
mên^e  autour  de  Tendroit  où  eft 
tombée  la  pierre  ,  comme  autour 
d'un  centre,  ic  forment  le  premier 
cercle  ondoyant  ,  lequel  retom- 
bant enfuite ,  donne  ar^e  impulfion 
au  fiuide  voifin  ,  mais  plus  éloignée 
du  centre.  Ce  fiuide  s'élève  pareil- 
lement en  cercle,  &  ainfi  fuccefli-, 
vement  il  fe  produit  des  cercles 
toujours  plus  grands. 
Ondulation, fe  dit  auflî  d'un  certain 
mouvement  par  lequel  les  parties 
de  l'air  font  agitées  de  la  même 
manière  que  les  vagues  de  la  mer. 
Ceft  ce  qu'on  croit  qui  arrive , 
quand  on  frappe  une  corde  d'ur> 
inftrumentde  mufique. 

On  croit  aufli  que  le  mouvement 
d  ondttlatioa  de  l'air  eft  la  canfe  du 
fon. 

Quelques  Auteurs  aiment  mieux 
appeler  ce  mouv.ement  du  nom  de 
vibration ,  que  de  celui  d'ondula- 
tion. 

M.  Huyghens  ,  dans  fon  Traire 
de  la  Lumière ,  imprimé  en  1  (Î90  , 
Dij 
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Se  qui  eft  le  dernier  ouvrage  <|îie  ce 
grand  Géomècre  ait  donné  àù  pu- 
blic ,  imagine  qje  la  lumière  fe  pro- 
page par  des  efpèces  d'ondulations 
lemblables  â  celles  qui  fe  forment 
fur  la  furface  de  l'eau  :  une  des 
plus  grandes  difficultés  qu'on  puiflfe 
faire  contre  ce  fyûdme  >  eft  tirée  de 
la]  nature  des  ondulations  mêmes  , 
qui  fe  répandent  en  tout  fens,  au 
lieu  que  la  lumière  fe  propage  fui- 
vant  des  lignes  droites. 
ONcJGAj  nom  d'un  grand  lac  de 
Kuflîe ,  entre  la  Carélie  Mofcovite 
au  nord  j  le  pays  de  Cargapol  à  To- 
rient ,  &  la  Carélie  Suédoife  au  cou- 
chant feptentrional.  Il  s'étend  du 
nord  au  lud  depuis  le  So^  degté  4^ 
minutes  de  latitude,  jufqu'au  ^j.^, 
degré.  Sa  côte  occidentale  eft   en 

3 uelques  endroits  par  le  {3«  degré 
e  longitude  &  Totientale  avance 
|urqu'i  (^4  degrés  de  lot^itude.  Ce 
lac  a  en  outre  des  îles  aflez  grandes 
dans  fa  partie  feptentrionale. 
Il, y  a  aufli  la  rivière  d'Onega, 

2ui  eft  une  rivière  de  l'empire  Ruf- 
en  ;  elle  a  fa  fource  dans  la  pto- 
'  vince  de  Cargapol ,  &  va  fe  perdre 
dans  la  mer  Blanche,  après  un  cours 
d'environ  45  milles  de  1 5  au  degré. 
A  l'orient  de  fon  embouchure  iâ 
côte  forme  une  pointe  qu'on  nom- 
me le  C^/^  ^'0/2<?jr^. 

On  appelle />i2yj  d'Onega  y  le  pays 
où  cette  rivière  entre  au  lortir  de  la 
province  de  Cargapol.On  ne  connoît 
point  dans  ce  pays  d'autre  rivière 

3ue  rOnéga ,  point  de  villes ,  poiiK 
e  bourgs ,  mais  feulement  beau- 
coup de  forets  :  c'eft  un  pur  défert. 
ONÉGOUASi  fubftaniif  mafculin  & 
terme  de  Relation.  C'eft  le  titre 
qu'on  donne  à  la  Cour  de  Bénin  en 
Afrique  ,  aux  trois  perfonnes  les 
plus  diftinguées  dû  Royaume,  6c 
qui  font  toujours  auprès  de  la  per- 
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fonne  du  Monarque.  Ce  mot  figni-^ 
fie  grands  Seigneurs  j  c'eft  à  eux 

Sue  Ton  s'adrelTe  dans  toutes  les 
emandes  »  &  ils  font  chargés  dt^ 
réponfes  du  Souverain  ,  enforte 
qu^on  peut  dite  que  ce  font  eux 
qui  régnent  réellement  y  d'autant 
plus  qu'ils  font  prefque  les  feuls 
qui  approchent  le  Roi  ^  lorfque  ce 
Prince  fent  fa  fin  approcher,  il  dé- 
clare en  fecret  à  l'un  des  Onégouas  ^ 
celui  de  fes  enfans  quHl  veut  avoir 

-  pour  fucceffeur ,  ce  qui  rend  pour 
-ainfî  dire  le  confident  maître  abfo- 
lu  de  la  Couronne.  Les  Seigneurs 
d'un  ordre  inférieur  font  nommés 
par  les  Portugais  Ares  de  roc  oa 
Princes  des  rues  ;  ils  font  chargés 
des  détails  du  gouvernement ,  &  de 
l'infpeâion  des  Artifans ,  des  Mar- 
chands ,  &c.  C'eft  un  collier  de  co- 
rail qui  eft  la  marque  de  leur  di- 
gnité, &  jamais  ils  ne  peuvent  le 
quitter  fous  peine  de  mort*,  ils  fe^ 
roient  fujets  à  la  même  peine  fi  on 
venoit  â  leur  voler  leur  collier. 

ONEILLE  i  ville  d'Italie ,  enclavée 
dans  l'Etat  de  Gènes ,  avec  un  port 
fur  la  Méditerranée,  à  12  lieues» 
fud-eft ,  de  Coni.  Elle  a  titre  de 
Principauté  &  appartient  au  Roi 
de  Sardaigne.  C'eft  la  patrie  du  cé- 
lèbre André  Doria. 

La  Principauté  d'Oneille  s'étend 
depuis  la  mer  jufqu'à  Pornafio  quf 
eft  au  pied  de  l'Apennin  &  confifte 
dans  trois  vallées  appelées  le  Val 
d'Oneille  ,  le  Val  de  Marro ,  &  le 
Val  de  Prela.  Les  olives  &  les  fruits 
y  abondent^ 

ONÉRAIRE;  adjeftifdes  deux  gen- 
res. Onerarius.  Terme  de  Palais  qui 
û^eft  guère  ufité  qu'yen  ces  phrafes» 
Tuteur  oneraire ,  Syndic  onérairc. 
Le  premier  fe  dit  de  celai  ^îii  fous 
un  tuteur  honoraire  adminiftre  les 
biens  d'un  miflieur  >  &  eft  obligé  de 
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rend»  compte.  Syndic  oncraire  ^  fe 
dh  de  celui  qui  éunc  plus  parcicu- 
liècemenc  chargé  d'une  affaire  corn* 
mune  en  devient  comptable*. 
ONÉREUX.  EUSEi  adjedlif ,  Oné- 
refus.  Qui  eft  à  charge  ,  qui  eft  in- 
commode. Cette  condition  rend  le 
legs  onéreux.  Une  cha^^ge  onéreufe. 
Une  Jiiccejjton  eft  onéreujè  quand  les 
'dettes  font  plus  confidérabUs  que  les 
biens.- 

En  termes  de  Palais  ,  on  appelle 
titre  onéreux  ,  celui  qui  tranfmet 
quelque  chofe  ^on  pas  gratuite- 
ment >  mais  â  prix  d'argent  ou  en 
payement,  ou  bien  fous  la  condi- 
tion d'acquitter  certaines  charges 
qui  «galent  la  valeur  de  la  chofe. 
ONGLE  ^  fubftantif  mafculin.  Un- 
giùs.  Partie  dure  &  ferme  qui  cou- 
vre le'  defTus  du  bout  des  doigts. 

L'ongle  eft  formé  par  la  conti- 
Roacion  des  papilles  de  la  peau*  Ces 
papilles  en  grofiiflant  fe  réuniffc nr , 
fe  dufci(Iêni  &  conftituent  cette  ef- 
pèce  de  corne. 

On  pourra  s'affurer  de  l'origine 
des  ongles,  fi  on  veut  fe  donner  la 
peine  de  faire  bouillir  légèrement 
les  mains  &  les  pieds  d'un  cadavre 
humain ,  ou  même  des  pattes  de 
chien  &  de  cochon  :  car  après  l'é- 
•  bûlUtioR  en  dérachaor  les  ongles  , 
on  s'appercevra  qu'ils  tiennent  aux 
papilles  de  la  peau  dont  ils  ne  font 
qu'une  produftion  qui  s'eft  durcie. 

Les  ongles  croi(ïent  par  la  raci* 
ne  8c  non  par  l'extrémité  extérien- 
}  xe.  Plus  une  partie  eft  éloignée  de 
la  racine  ,  plus  elle  fe  durcie  ^  elle 
devient  par-lâ  moins  fenfible*  On 
coupe ,  ians  caufer  de  douleur  ,  la 
partie  oppofée  â  la  racine  ;  mais  on 
exciteroit  les  douleurs  les  plus  vi- 
ves fi  jon  conpoit  l'ongle  vers  la 
racine,  c'eft-i-dire,  proche^des pa« 
pilles  dont  il  liie  fon  origine. 
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Les  ongles  fervent  à  défendre 
Textrémice  des. doigts  contre  le  choc 
ou  la  piqûre  des  objets  extérieurs, 
&  principalement  i  faifir  les  petits 
corps  fins  &  délicats ,  que  nous  ne 
pourrions  prendre  fans  les  ongles 
qu'avec  des  pinces  ou  quelques  au« 
très  inftrumens. 

Au  refte,  quoiqu'ordinai rement 
les  ongles  viennent  â  l'extrémité  des 
doigts ,  on  a  cependant  vu  des  hom- 
mes  qui  avoient  des  ongles  larges 
&  longs  au  dos  ,  au  bras  Se  à  dîné- 
rentes  parties  du  corps. 

•On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  rogner  les  ongles  à  jquel^ 
qu'un  j  les  lui  rogner  de  près  ;  pour 
dire,  lui  diminuer,  lui  retrancher 
fon  pouvoir  ou  fes  proBts. 

On  dit  figurément  &  familière^ 
ment  de  quelqu'un  ,  qu'il  a  bien 
'  rongé fts  ongles  en  travaillant  à  quel^ 
que  ouvragç  dUfprit  ;  pour  dire , 
qu'il  ne  la  pas  fait  fans  beaucoup 
rêver,  fans  beaucoup  s'appliquer. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un,  qu'i/  a  dufang 
aux  ongles  ;  pour  dire ,  qu'il  a  du 
cœur.  Et  qu'i/  a  bec  &  ongles;  pour 
dire,  qult  a  de  l'efprit  &  du' cou- 
rage pour  fe  bien  défendre. 

On  dit  encore  figurément  *&  fa- 
milièrement ,  qvi'un.enfanta  de  l'ef- 
prit jufquau  bout  des  ongles  ;  pour 
dire,  qu'il  en  a  beaucoup. 
Ongl£s  ,  fe  dir  aufli  de  cette  partie 

aui  fe  trouve  à  l'extrémité  des  pieds 
'un  grand  nombre  d'animau^ 
Les  ongles  ont  différentes  coU' 
leurs  6c  formes ,  félon  leur  ufage  êc 
l'efpèce  d'animaux  auxquels  ils  ap- 

[>artiennent.  Dans  le  cheval^yTane, 
e  mulet ,  &c.  l'ongle  eft  plus  épais 
&  plus  dur  â  mefure  qu'il  s'éloigne 
des  chairs  ;  il  recouvre ,  en  manière 
de  chauflure  l'extrémité  du  pied  de 
ces  animaux ,  èc  fert  non-feulemenc 
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à  les  renforcer  <kRs  ces  partiesi  mais 
al  Içs  préferver  d'an  froctemenc ,  foa- 
Tent  aufli  dangereux  que  doulou- 
reux. 

Les  bètes  de  charge  à  pied  four- 
chu ,  ainii'  que  le  cochon ,  le  mou- 
ton ,  l'élan ,  &c.  ont  aufli  les  doigts 
des  pied^evècus  d'un  faboc  de  cor- 
ne ,  qui  leur  ferc  â  battre  la  terre. 

Les  quadrupèdes  d'un  genre  dif- 
firent,  qui  ont  les  pieds  fendus  & 
l'entre-deux  des  doigts  garni  de  poil, 
ontirextrémitéde  ces  mêmes  doigts 
des  ongles  crochus,  qui  relient  conf- 
tamment  en  dehor«  coinm^  dans 
le^chien ,  ou  qui  peuvent  être  reti- 
tés  en  dedans  »  comme  chez  le  chac: 
ces  ongles  fervent ,  axix  uns  à  fouil- 
ler, &  aux  autres  pour  grimper, 
idéchirer , £xer un  corps ,  ôc. 

L'ongle  dans  les  oifeaux ,  eft  la 
f^ar tie  appelée  griffe  ou  ferre  ;  fa 
^brme  eu  ronde,  pyranoidale ,  pref- 
que  toujours  courbée  \  fon  ufa^e  eft 
pour  grimper ,  &  pour  tenir  T'ani- 
mai perché  :  il  s'en  fert  auâi  pour 
emporter  fa  proie  ;  l'argot ,  1  épe- 
ron &  le  bec  de  ces  animaux  font  des 
efpèces  d'ongles. 

Les  amphibies  quadrupèdes  ont 
auflfi  des  ongles ,  dont  la  rorme  va- 
rie beaucoup.  Il  fuffit  de  citer  ceux 
àvL  caftor ,  de  la  tortue  (  Técaille  de 
cet  animal ,  ainfi  que  les  gros  tuyaux 
des  plumes  des  mfeaux  »  femblent 
être  aufli  de'  la  nature  de  l'ongle  ) 
ceux  du  loup  marin  ,  ceux  du  cto^ 
co4tle  ;  enfin ,  la  défenfe  de  la  Icie 
de  nier  eft  armée  d'un  grand  nom- 
bre d'ongles  p  d'une  efpèce  particu- 
lière. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  à  l* ongle  on  connaît  le  lion; 
pour  dire,  que  par  les  moindres 
chofes  on  juge  de  quoi  un  homme 
eft  capable. 
Onglb  ,  fe  dit  en  termes  d'Oculiftcs 
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de  deux  maladies  des  veux  t  Tune 
coa(ifte  dans  un  amas  de  p«s  der- 
rière la  cornée ,  lequel  provient  or- 
dinairement d'un  epanchemem  de 
fang  qui  s'eft  fait  dans  cette  partie  , 
foie  par  la  plénitude  des  vaifleaux  , 
foit  par  quelque  coup  ou  chute  : 
avant  que  ie  fang  (bit  tourné  en  pus, 
il  caufe  des  élancemens  très-vin  &c 
très'doul  jureux  \  mais  dès  qu*il  efl: 
en  pus,  les  douleurs  font  moins 
fortes,  &  le  pus  épanché  &  raflem* 
blé  fous  la  cornée ,  repréfente  la  fi- 
gure d'un  ongle  ^  d'où  lui  eft  vetia 
(on  Dom^ 

Pour  la  cure ,  on  tentera  de  dif- 
fipbr  la  matière ,  (\  elle  fe  trouve 
en  petite  quantité  fous  la  ct>rnée  j 
ufant  pour  cela  de  fomentations  &c 
de  collyres  réfolutifs ,  faits  avec  le 
fénugrec  &c  le  fenouil ,  après  quoi 
on  «n  vient  à  ropcratt^  dans  la- 
quelle il  s'agit  de  faire  une  ouver- 
ture à  la  cornée  avec  une  lancette. 
On  rinfifiue  au  plus  b.is  lieu ,  pour 
donner  au  pus  une  iiTue  commode  : 
il  ne  faut  pas  s'étonner ,  quand  on 
voit  s'écouler  par  une  ouverture 
l'humeur  aqueule  avec  le  pus  s  cette 
humeur  fe  répare  aifément;  mais 
la  cicattice  qui  fe  fait  à  la  cornée , 
eft  fouvent  un  obftacle  confidérabic 
à  la  vifion.  Après  l'ouvenure  ,  ott 
fe  iert  de  remèdes  répercûflîfs  & 
anodins.  Sur  la  fin  de  la  cure ,  on 
emploie  les  collyres  &  les  poudres 
déterfives  &  deflicatives.  Galien  ra- 
conte que  de  fon  temps,  un  Mé- 
decin Oculifte  guérifToit  l'ongle  en 
branlant  &  fecouant  la  tète  au  ma* 
lade  d'une  certaine  façon. 

L'autre  maladie  qu'on  appelle 
aufli  ongle,  confifte  dans  uneex* 
croilTance  platte  qui  s'étend  iurJa 
conjonéfcive  }  elle  commence  ordi- 
nairement au  grand  angle  &  va  par 
degrés  jufqu'à  la  cornée  tranfparcB- 
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re  qu'elle  couvre  enfin  toutàfait. 
Les  Grecs  Tonc  nommé  pwyguim  » 
qui  îk^DÔSL^puiu  atlc;  &  les  Latins 
paamss  oo  panniculus  ,  &  uaguis  , 
parceque  cecce  eicroiSance  eft  i- 
peo-près  de  la  grandeur  &  de  la  fi^ 
gure  d'un  ongle  de  la  main. 

I«s  anciens  onr  reconnu  trois  efpè- 
c6s  d*ongles  de  ce  genre  :  un  membra- 
oeux^parcequ'itreuèmbleâune  mem- 
brane charnue  ;  le  fécond  adipeux, 
parceau*il  eft  plus  blanchîrre  <pie  le 
précédent ,  &  qu'il  femble  être  de 
la  graifle  congelée.  Ils  ont  nommé 
te  rroilrèmc  varitpieax^  parceqa'il  pa- 
roît  ciâu  de  beaucoup  a  artères&  de 
veines  aiFez  gtoffes  j  c^eft  celui  qu'on 

rlle  proprement /^tfinntfj.  Il  eft  le 
,  facneux  de  tous ,  parcequ'il  eft 
fufceptible  d'inflammation,  die  dou* 
leur  &  d'ulcération. 

Le  pronoftic  de  l'ongle  n'eS  point 
équivoque  r  (î  Ton  ne  le  guérit  pas , 
il  prive  celui  qui  en  eft  attaque  de 
l'ufage  de  la  vue.  Il  faut  donc  né- 
ceflairenanit  employer  les  fecours 
qui  conviennent  pour  te  détruire. 

La  cure  de  l'ongle  eft  différence , 
fuivant  fon  état  :s'il  eft  médiocre  & 
récent  y  on  peut ,  félon  Maitrejan  y 
tatténuer  8c  le  delfécher  par  les' 
collyres  fecs ,  avec  le  vitriol  blanc , 
le  iucre  candi ,  l'os  de  féche ,  l'iris 
de  Florence  »  la  poudre  de  tutbie , 
&c.  on  y  ajoute  du  verie  ou  du 
criftal  fubtilement  pulrérifé  \  cha- 
que particule  de  cette  fubftance 
conserve  des  angles  tranchans  que 
l'on  apperçoit  au  microfcope  ,  & 

3ui  fervent  i  excorier  la  fuperbcie 
e  l'ongle.  Ces  fcarifications  imper 
cepcibles  procurent  l'écoulement  db 
rbomidité  qui  abreuve  cette  mem 
bpne  contre  nature  ,  &  elles  v  at- 
tirent une  légère  fuppuration.  L'au- 
teur adjure  s'en  être  fervi  pluiieurs 
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fois  fans  aucun  inconvénient  r  & 
avec  beaucoup  de  fuccès. 

Si  par  ces  remèdes  ou  autres  fem* 
blables»  on*  n'a  pu  parvenir  à  defle- 
cher  &  détruire  l'ongle,  il  faut  l'ex^ 
lirper}^  mais  il  faut- bien  prendre 
garde  dans  l'opération  d'entamer  la 
caroncule  lacrymale  en  détruifanr 
rattache  de  l'ongle ,  parcequ'il  pouf< 
soie  en  réfuker  un  larmoyement 
involontaire. 

Après  l'opération  on  lave  l'œil  ^ 
on  y  fotiffle  de  la  poudre  de  tuthie  » 
&  de  fucre  cand&  \  on  met  defTus 
une  eon^refTe  tremnée  dans  ua 
coUyre  raJrrakhiflànt.  On  panfe  en-« 
fuite  l'œil  avec  les  remèdes  propos 
fés  pour  les  ulcères  fuperfîciels  de 
l'œil ,  &  on  les  continue  jufqu'i  la 
fin  de  la  cure.^ 

Onglb  ,  ou  Ongkty  fe  dk  encore  en 
termes  de  Botanique ,  de  l'endroit 
par  lequel  le  pédicule  eft  attaehi au 
calice  d'aune  plante. 

Ohglb  ot>orxnt,  fe  <fit  enteme» 
de  Conchyliologie ,  d'une  efpèce 
de  coquillage  nnivalve  &  operculé^ 
du  genre  des  poufpres,  lequel  fe 
pèche  dans  les  marais  des  Indes,  oà 
croit  une  plante  d'une  odeur  de  fpi-» 
canard  dont  il  fe  nourrit^  c'eft  ce 
qui  rend  , dit  on,  fa  coquille  fi  odo-« 
rante#  On  va  ramaflèr  ce  coquilla- 
ge dans  l'été  ,  quand  les  marais  font 
dedîchés  :  les  meilleurs  font  blancs 
&  gros  :  ils  fentent  un  peu  le  caf^ 
toreum.  On  prétend  qu'on  en  fait 
des  parfums  utiles  aux  femihes  qui 
font  près  d'accoucher ,  &  aux  épi* 
leptiqùes.  M.  Adanfon  a  nommé 
ce  coquillage  kalan  ;  cet  Auteuc 
dit ,  que  les  bords  des  deux  lèvres 
de  cette  coquille ,  fe  teignent  d'une 
couleur  de  cuivre»  dès  qu'elle  eft 
reftée  quelque  temps  fur  le  rivage 
après  la  mort  de  l'animaU 

ONG^É>  iE}  ad)eâif  Si  tenue  de 
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filafon.  Armé  d'ongles.  II.  fe  dk 
des  animaux  donc  les  onj^Ies  ,  les 
ferres  ,  ou  les  griffes ,  lonc  d'un 
émail  différenc  de  celui  du  corps  de 
ranimai. 

fiEAi7MONT,en  Bretagne»  d'argent 
al  trois  pieds  de  biche  de  gueules  on- 
gles dor. 

^NCLÉ ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Fau* 
connerie  ,  des  oi féaux  qui  ont  des 
ferres. 

ON.GLÊE;  fubftantif  féminin.  Un^ 
guium  rigor.  EngourdilTement  dou- 
loureux  au  bout  des  doigts ,  caufé 
par  un  grand  froid.  On  ncfaurou 
bien  écrire  ,  quand  on  a  C onglée. 

ONGLéfi  ,  fe  dit  en  termes  de  Mare- 
challerie,  de  Texcroiflance  mem- 
braneufe  que  les  Oculiftes  appel- 
lent 0/2^/r.  f^oyer  ce  mol. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne,  la  féconde  longue  &  la  croi- 
fième  très-brève. 

ONGLET  i  fubftamif  mafculin.  Ban- 
de de  papier  ou  de  parchemin  qu'on 
coud  au  dos  d'un  livre  en  le  re- 
liant ,  pour  y  coller  des  -eftampes  , 
des  cartes  ^des  feuilles  blanches^'â'c. 

Onolet  ,  fe  dit  aufli  en  termes  d'Im- 
primerie» de  deux  pages  qu'on  im- 
prime de  nouveau  »  parceau'il  s'é- 
toit  gli^é  des  fautes  dans  deux  au- 
tres pages  qu'on  avoit  imprimées 
auparavant  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  , 
faire  un  onglet. 

Onglet  ,  eft  audl  un  terme  de  Me- 
nuiferie  j  &  l'on  appelle  ajfembla^e 
à  onglet^  un  alTemblage  deMenui- 
ferie ,  dont  les  deux  pièces  qui  fe 
doivent  joindre  »  font  coupées  de 
telle  forte  par  les  extrémités  ,  qu'é- 
tant jointes  elles  font  un  angle  droit» 
une  cquerre. 
OkGLET  ,  fe  dit  en  termes  de  Gcavu- 
re  »  d'une  efpèce  de  burin  dont  fe 
fervent  les  Graveurs  en  relief  & 
en  creux ,  &  qui  ne  diffère  d^  l'on- 
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glette ,  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  étroit 
du  côté  de  la  pointe. 
ÛNGtET  j  fe  dit  en  termes  de  Lapi« 
daires ,  de  la  partie  kiteufe  d'un 

onyx.   ^OyqONYX. 

ONGLETTE;  fubftantif  féminin.Ef. 
pèce  de  petit  burin  plat  dont  fe  fer- 
vent les  Graveurs  eu  relief  &  en 
creux>de  même  que  les  Serruriers. 

ONGUENT;  fubftantif  mafculin.  Z/n- 
guentum.  Sorte  de  médicament  de 
confiftance  plus  molle  que  dure  , 
&'qui  eft  principalement  deftiné 
au  traitement  des  maladies  exté- 
rieures,  telles  que  les  douleurs  des 
membres  y  les  dartres  »  la  galle ,  les 
tumeurs 3  les  plaies,  les  ulcères» 
&c.  On  les  emploie  au(G  quelque* 
fois  pour  combattre  des  maladies 
internes  ;  l'application  des  onguexis 
fur  le  côté  dans  la  pleiiréfie  ,  fur 
la  région  épigaftrique ,  fur  les  hy- 
pocoAdres ,  fur  la  région  des  reins  » 
fur  la  région  ombilicale ,  hypogaf- 
trique,  &c.  dans  la  pleuréfie  >  le 
vomifTement  &  d'autres  maladies 
d'eftomac,  diverfes  nffaladies  du 
foie ,  de  la  rate  &  des  reins;  cer- 
taines coliques  inteftinales  ,  des  ma- 
ladies de  la  veflie,de  la  mziûce^&c. 
^  eft  un  des  fecouts  que  la  médecine 
emploie  pour  la  guérifon  de  ces 
maladies. 

On  applique  les  onguens  fur  tes 

fraies  &c  les  ulcères  ,  &c.  étendus 
ur  des  plumaceaux«  Quand  ils  fonc 
employés  à  cet  ufage  particulier» 
ils  font  plus  connus  dans  l'ufageor* 
dinaire  de  la  Chirurgie  fous  le 
410m  de  digtflifs.  On  les  applique 
dans  tous  les  antres  cas  >  en  en  éten* 
^  dant  une  couche  légère  fur  la  par- 
tie affeftée,.  les  faifant  pénétrer  , 
autant  qu'il  eft  poffible  >  par  le 
moyen  d'une  légère  friftion,  & 
recouvrant  enfuite  la  partie  de  lin- 
ges chauds. 

On 


On  dît"  proverbialement  &  po- 
pulairemenr  d  ane  chofe  qui  ne 
fait  tri  bien  ni  mal ,  que  ccfl  dt 
V  onguent  miton-mitàinc. 

On  dit  auffi  provetbîalement , 
•pour  flatter  un  homme  d'une  petite 
taille  idans  Us  petites  boîtes  font  tes 
bons  onguens. 

Autrefois  on  fe  fervoit  du  mot 

iiongucnty  pour  fignifier  les  drogues 

aromatiques  &  les  eflences  donc  on 

fe  parfumoit,  &  dont  on  embau- 

moit  les  corps  morts ,  &  c'eft  dans 

cette  acception  que  les  anciennes 

Tradudtions  de    l'Écriture  Sainte 

difent,  la  Madeleine  verfa  une  boîte 

d* onguent  fur  les  pieds  de  Notre-Sei-^ 

gneun  Les  trois  Maries  apportèrent 

des  onguens  précieux  pour  embaumer 

fin  corps,  k  pjéfentlemot  A' onguent 

n'eft  plus  en'  ufage  dans  ce  fens. 

ONlROCRlTIEifiibftantif  féminin. 

L*art  d'expliquer  les  fonges. 

L'onirocritie  formoit  une  bran- 
che très-confîdérable  de  la  divina- 
tion des  Anciens.  11  en  eft  parlé  dans 
rÉcritare  en  plufieurs  endroits; 
Jofeph  expliqua  le  fonge  de  Pha- 
raon ;  Daniel  celui  de  Nabuchodo- 
nofor.  Il  y  avoir  à  la  Cour  de  ces 
deux  Princes  plufieurs  devins  qui 
faifoîent  profeffion  de  cet  art. 

Les  Grecs  8t  les  Romains  ajou-; 
toient  beaucoup  de  foi  aux  fonges. 
Ils  leur  attribuoient  un  Dieu  parti- 
culier ,  qui   étoit    Morphce.    Un 
grand  nombre  d  oracles  fe  rendoient 
par  fonges. 
ONIROCRITIQUE;  fubftamifmaf- 
culin.    On    a    ainfi    appelé    ceux 
qui    exerçoient  l'onirocritie  \   ou 
quife  mèloienctl'interpféter  les  fon- 
. ONKOTOMIE  j  fubftantiP  féminin 
&  terme  de  Chirurgie.  Ouvenure 
que  l'on  fait  d'une  tumeur  on  d'un 
abcès. 
Tûmc  XX. 
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ONO  ;  ancienne  ville  de  laPâleftine» 
dans  la  Tribu  de  Benjamin, 

ONOBRYCHIS  ;  Voye^   Saïnfoiw. 

ONQGEN TAURE;  fubftatitifmaf- 
culin.  Monftre  fabuleux  do  tu  parle 
Élien  ,  &  qui  étoit  moitié  homme 
&  moitié  âne. 

ONOÇROTALE  ;   V(ïy6^  Pelicam; 

ONOMANCIE;  lubftantif  féminin. 
Sorte   de  divination  qui  confifte  i 

f>rédire  par  le  nom  d'une  perfonne 
e  bien  ou  le  mal  qui  doit  lui  ar- 
river. 

^  L'onomancie  étoit  fort  en  ufage 
chez  les  Anciens.  Les^  Pythagori- 
ciens prétendoieht  que  les  aftions  » 
les  efprits ,  &  lés  fuccès  des  hom- 
mes étoient  conformes  à  leur  def- 
rin  ,  à  leur  génie  .&*  â'  leur  nom. 
Une  des  règles*  de  l'onomancie  par-* 
mi  eux  ,  etoit  qu'un  nombre  pair 
de  voyelles  dtes-  le  nom  d'une  per- 
fonne fignifîoit  quelqu'imperfeAioa 
au  c&té  gauche ,  &  qu'un  nombre 
impair  de  voyelles  fignifloit  queU 
que  imperfë£bion  au  côté  droir.  Us 
avoient  encore  pour  règle  que  de 
deux  perfonnes,  celle-là  étoit  la 
plus  henreufe,  dans  le  nom  delà* 
quelle  les  lettres  numérales  ajoutées 
enfemble ,  formoient  la  plus  grande 
fomme  ;  ainfi  ,  difoient-ils-,  Achil-- 
le  avoit  vaincu*  Hfedor,  patceque 
les  lettres  numérales  i:omprifes  dans 
le  nonî  d'Achille  ,  fbrmotent  une 
fomme  plusgrande  que  celle  du  nom 
d'Heftor. 

Cœlius  RHodigînus  a  donné  la 
dçfcription  d'une  efpèced'onoman- 
cie  fort  fingullère.  Il  die  que  Théo- 
dat.  Roi- des  Goihs,  voulant  fa- 
voir-quel  feroii  le  fùocès  de  la  guer- 
re qu'il  projeroit  contre  les  Ro- 
•  mains,  un  jGif  expert  dans  l'ono- 
mancie j  lui  ordonna*  de  faf re  en- 
fermer un  certain  nombre  de  co- 
*    chons  dans  de  petites  étables ,  &  de 
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donner  à  quelques-ans  de  ces  ani- 
maux des  noms  Romains  »  â  d'au- 
tres 9  des  noms  Gochs  >  avec  des 
marques  pour  les  dtftinguer  les  uns 
des  ancres ,  Se  enfin  de  les  garder 
jufqu  i  un  certain  jour.Ce  jour  écanr 
arrivé  «  on  ouvrir  les  écables  >  &c 

^  l'on  rrouva  morts  les  cochons  que 
Ton  avoir  déiignés  par  des  noms 
Goths  ,  tandis  que  ceux  auxquels  on 
avoir  donné  des  noms  Romains, 
étoienc  pleins  de  vie  }  ce  qui  fir  pré- 
dire au  Juif  que  les  Gochs  feroienr 
défairs. 

ONOMATE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Mythologie,  Fête  établie 
a  Sycione  en  l'honneur  d'Hercule» 
lorfqu  au  lieu  des  (impies  honneurs 
dus  aux  Héros  qu'on  lui  rendoit 
auparavant,  il  fur  ordonné  par  Phef- 
tus  qu'on  lai  facrifieroir  comme  i 
un  Uieu  »  &  qu'on  lui  en  donneroit 
le  nom. 

ONOMATOPÉE  ;  fubftantif  fémi- 
nin &  cerme  de  Grammaire..  Fi- 
Î^ure  de  mots  formés  fur  la  ref- 
emblance  de  la  chofe  qu'ils  fîgni» 
fienr*  Ainfi  le  gfoughu  d  une  bou- 
teille ,  le  cliquais  des  armts ,  les 
éclats,  du  tonnerre  »  fonr  des  mots 
formés  par  onomatopée  >  parce- 
qu'ils  imitent  les  diroérens  bruits 
qu'ils  expriment.  H  en  eft  de  mê- 
me du  mot  triclrac^  qui  eft  une 
force  de<  jeu  ainfi  appelé  da  t>rurt 

S|ue  font  les  dames  Se  les  dez  avec 
efquels  on  le  joue. 
ONONG;  fubftantif  mafculin.Nom 

du  dixième  mois  de  Tannée  des  peu- 
•     pies  de  laTurcomanie  &  des  Tar- 

tares  qui  habitent  près  de  ce  pays^ 

11  répond  k  notre  mois  de  Septem* 

bre. 
ONONIS;  royc^  Arrôte  Bœuf. 
ONONYCHITE;  fubftantif  mafcu- 

lin.  Qui  a  des  ongles  on  des  pieds 
.    d'âne.  C'eft  le  nom  que  les  Païens  i 
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donnoîent  par  dérifion  au  Diea  des 
Chrétiens.  Ils  s'étoient  imaginé > 
long  temps  auparavant ,  que  le  Diea 
que  les  Juifs  adoroient  ,  écoit  un 
ane.  Voyant  que  les  Chrétiens  ado- 
roient le  même  Oieu»  ils  les  appe* 
lèrenr  par  mépris  Ononychlus, 

ONOR  }  ville  &  fortereife  des  Indes 
orientales ,  dans  la  Drefqu  île  en- 
deçà  du  Gange  »  fur  la  cote  de  Ma- 
labar ,  au  pays  de  Canara ,  â  douze 
lieues  dé  Barcelor ,  &  à  dix-huir  de 
Goa.  Il  y  a  un  fort  bon  pott  formé 
par  deux  rivières  qui  entrent  dans 
la  mer  par  la  même  embouchure* 

ONOSCELE ,  ou  ONOscàuDi  ;  fub- 
I  ftantif  mafculin.  Monftce  fabuleux 
à  cuilfes  d'ane.  Un  Diacre  de  Mi- 
lan ,  appelé  Géronce  »  fut  fufpenda 
de  fes  ronûions  pour  s'être  vanté 
d'en  avoir  pris,  tafé  &  attaché  ua 
dans  un  moulin* 

ONQUES  V  royei  Onc. 

ONSAISi  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  relation.  Prêtres  8c  Reli- 
gieux de  la  Cochinchine,  divifés 
en  plufieurs  ordres  dont  les  habits 
fonr  difFerens  comme  les  fonâiions. 
L'ufage  établi  parmi  quelques-uns 
d'entr'eux ,  de  porter  des  bâtons  do- 
rés Se  argentés  pour  marque  de 
leur  dignité ,  a  fait  croire  i  un  Mif-» 
ûonnaire  qu'il  y  avoir  parmi  les 
Onfais  une  hiérarchie  pareille  à 
celle  de  notre  Clergé,  Se  ces  Piê-* 
très  avec*leurs  bacons  ont  paru  à  fe» 
yeux  autant  d'Ëvêques  &  d'Abbés 
croflés.  Plufîeursde  ces  onfais  exer- 
cent la  Médecine  ySc  ce  qui  eft  tmi<« 
3ue  dans  les  ocns  de  leur  efpèce  » 
s  fonr  a(^z  oéAntérefTés  pour  ad- 
miniftrer  leurs,  remèdes  gratis.  Il  yr 
en  a  prami  eux  dont  l'emploi  con- 
fifte  i  prendre  foin  des  animaux 
délailTés ,  Se  qui  n*ont  point  d'a^-' 
file. 

ONTARIO  i  nom  d^un  lac  de  TAm^ 
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ncae  feptetxtrionale ,  au  fad-eft  de 
celui  des  Hurons.  Voyc^  Lac. 

ONUIS^  Vieux  mot  qui  fignifioic  au- 
trefois honce. 

ONUÂVA }  fubftancif  féminin  &  ter- 
me  de  Mythologie.  Divinité  ado-* 
lée  autrefois  chez  les  anciens  Gau- 
lois, &  qui  ,  fuivanc  le  fentiment 
commun ,  ctoit  la  même  que  la  Vé- 
nus célefte.  Elle  étoit  repréfentée 
avec  une  tète  de  femme  ,  ayant 
deux  ailes  déployées  au-deilus ,  & 
ileux  larges  écailles  an  lieu  d  oreil- 
les. Cette  tète,  étoit  environnée  de. 
deux  ferpens  dont  les  queues  al- 
loienc  fe  perdre  dans  its  deux 
ailes. 

ONUNG.  Foyei  Onong. 

ONUPHIS;  fubftantifmafculin.Les 
Égyptiens  donnoient  ce  nom  à  uii 
taureau  confacré  au  Soleil  ou  à  Ofi- 
ris,&  dont  les  poils ,  dit-on ,  étoient 
i  rebours.  Cette  dirpoHtion  de  poils 
leur  fembloit  repréfenter  le  foleil. 
Ils  nournffbient  ce  taureau  avec  le 
plus  grand  foin,  &  avoient  pour  lui 
un  refpeâ  religieux. 

ONYCHITE  î  fubltantif  féminin. 
Nom  donné  par  Mercati  à  des 
pierres  qui  par  leur  forme ,  ont 
quelque  reflemblance  à  des  ongles 
humains  ,  mais  qui,  félon  luij  pa- 
roifTènt  de  la  nature  de  Pivoîre , 
&  qui  (ont  toutes  percées  d'un  pe- 
tit trou  à  un  endroit.  Il  y  a  appa- 
rence que  ce  font  des  fragmens  de 
palais  de  poifTons  ,  qui  ont  été  ufés 
par  le  roulement  &  le  mouvement 
des  eaux ,  &  enfevelis  en  terre. 

On   a  auffi  fort  improprement 
donné  le  nom  Sonychiu  â  un  en- 
^      duit  qui  s'attache  aux  fourneaux  où 
l'on  traire  de  certains  métaux. 

ONYCOMANCIE;  fubftantif  fémi- 
nin. Sorte  de  divination  autrefois 
en  ufage  chez  les  anciens  Païens  ; 
voici  en  quoi  elle  confiftoit.  On 
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frottoic  avec  de  l'huile  &  de  la  fuie 
les  ongles  d'un  enfant.On  préfentoic 
au  foleil  ces  ongles  ainu  frottés  » 
&  l'on  prétendoit  y  voir  des  figures 
qui  failoient  connpître  ce  que  Ton 
avoir  envie  d'apprendre. 
ONYXj  fubftantif  maftiiKn.  Efpèee 
.  d'agate  très-fine  ,  demi-tranfpa* 
rente ,  formée  par  couches  de  dif- 
férentes couleurs,  arrangées j  ou 
en  manière  de  cercles  »  ou  par  lits , 
les  unes  fur  les  autres.  Un  filex 
veiné ,  très-dur ,  &  également  fuf- 
ceptible  d'un  beau  poli ,  peut  aufll 
.  porter  le  nom  d'o/iyx.  ^ 

On  diftingue  Jans  les  belles 
pierres  àflnyx ,  des  cercles  noirs  , 
des  zones  tannées  ou  brunes  ,  & 
des  cercles  blancs  &  placés  dif-* 
tinâement  :  on  appelle  onglet  y  Az 
partie  laiteufe:  la  couche  tannée  ^ 
expofée  entre  la  lumière  &  l'œil» 
doit  paroitre  rougeatre  ou  enfu- 
mée. On  a  de  la  peine  i  trouver 
ces  pierres  bienrparraitesj  auŒi  font- 
elles  chères  quand  elles'  ont  un 
certain  volume.  Ceux  qui  travail- 
lent â  les  fcier^&  pohr  ,  choiHf- 
fent  celles  dont  les  taches  fone 
difpofées  de  manière  i  repréfenter 
â  laide  de  la  taille  ,  quelques  par- 
ties d'animaux  :  c'eft  ainfi  qu'en 
levant  une  partie  de  la  première 
couche,  on  évide  la  féconde  qui 
eft  blanche  ou  bleuâtre,  8c  l'on 
peut  travailler  fur  trois  cordons  de 
différentes  couleurs  :  par  ce  moyen  , 
on  forme  de  prétendus  yeux  pétri- 
fiés d'animaux  ,  que  l'on  vend  a0cz 
cher  au  peuple  crédule.  On  en 
fait  communément  des  cachets  ÔC 
des  bagues. 

Les  Orientaux  font  un  fi  grand 
cas  de  l'onyx,  qu'à  la  Chine  ou  on 
l'appelle  you  ,  il  n'y  a  que  l'Empe- 
reur qui  ait  droit  de  la  porter. 
L'Écriture  Sainte  lui  donne  le  nom 
Eij 
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Ae  pierre  des  pierres.  Cétotc  la  on-  ^ 
zièaie  du  peâoral  du  Gcand-Prè- 
tte. 

Ceft  furdes  onvx  que  les  An- 
ciens faifoienc  ces  belles  gravures 
en  relief  que  nous  appelons  camées  ; 
les  couches  ou  zones  de  différences 
couleurs  qui  font  dans  ces  pierres , 
lels^mercoienc  en  état  de  graver  en 
relief  une  figure  d'une  couleur  qui 
patoifloic  comme  collée  fur  un  fond 
d'une  autre  couleur. 

Les  onyx  fe  trouvent,  ainfî  que 

•  les  agates ,  par  ma(Tes  détachées  j 
ou  comme  de  certains  cailloux  qui , 
lorfqu'on  les  ouvre  ,  montrent  dans 
leur  intérieur  des  cercles  concen- 
triques :  il  fe  trouve  aufli  dans  les 
agates  des  parties  qui  font  onyx  : 
elles  ne  diffèrent  du  refte  de   Ta- 

Î^ate  que  par  le  nom  arbitraire  que 
eur  couleur  accidentelle  leur  a  tait 
donner. 

L  onyx  fe  trouve  dans  les  Indes , 
dans  rîle  de  XHéylan ,  dans  le  le- 
vant 5  TEurope  n'en  manque  point 
non  plus,  &  il  en  vient  de^ Bohè- 
me, de  Hongrie  ,  d'Allemagne  ,  &c. 
ON^AIN  ;  bourg  de  France  dans  le 
Blaifois,  à  trois  lieues  ,  fud-oueft  > 
de  Blois. 
ONZE  j  adjeftif  numéral  des  deux  gen- 
res. Undecim.  Nombre  qui* contient 
dix  &  un.  Cinq  &  fix  font  on^^c.  Nous 

•  partîmes  entre  on^e  heures  or  midi. 
Les  ennemis  perdirent  on-s^e  cens 
hommes  dans  cette  ajfaire.  La  Car- 
nifon  était  compofée  de  on\e  mille 
hommes. 

Remarquez  qu'encore  que  ce 
mot  commence  par  une  voyelle, 
cependant  il  arrive  quelquefois  ^  & 
fur- tout  quand  il  eft  queftion  de 
dates ,  qu'on  prononce  &  qu'on 
écrit  fans  élifîon ,  l'article ,  la  par- 
ticule ,  ou  la  prépofition  qui  les 
{3frécède.  La  bataille  nefe  donna  ^ue 
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orr{e  jours  après  fon  -arrivée.  De  xm^c 
mille  livres  tfut  Jon  onclelui  avoit 
léguées  Van  dernier ,  il  lui  r^jie  àpei^ 
ne  cinquante  pifioles. 

Remarquez  *ftuflj  qntqazndom[t 
eft  précédé  par  un  mot  qui  finit 
par  une  confonne ,  on  ne  prononce 
pas  plus  la  canfonne  finale  que 
s'il  y  avoit  une  afpiration.  Il  fut  fait 
prifonnier  avec  les  on^e  bataillons 
quil  commandait. 

Onz«  ,  s'emplote  aulli  quelquefois 
fubftantivement.  Le  on\e  eft  un  jeu 
de  hafard  ,  ainfi  appelé  parcequort 
îiy  compte  les  points  que  jufquà 
on^e. 

Il  fe  prend  quelquefois  pour  le 
nombre  d'ordre  qu'il  forme*,  & 
alors  on  dit  ptefqu'indifféremment, 
le  on^e  du  mois  j  ou  le  onzième  du 
mois. 

La  première  fyllabeeft  longue  8c 
""  la  féconde  très-brève. 

ONZIÈME  j  adjeâif  des  deux  gen- 
res. Undecimus,  Nombre  d'ordre  qui 
contient  .onze  unités.  Nous  com^ 
mençons  la  onzième  partie.  Il  a 
payé  les  dix  premiers  articles  du  mé- 
moire 5  mais  il  doit  encore  le  oniiè^ 
me.  Elle  eft  dans  fa  onzième  année, 
C*eft  r onzième  enfant  defon  premier 
mariage. 

On  écrit  également.  Je  onzième 
Se  Yonyème. 

Onzième,  s'emploie  aufli  fubftantive- 
ment ,  &  fignifie  la  onzième  partie 
d'un  tout.  //  eft  intéreffé  dans  cette 
affaire  pour  un  on'^fième. 

Onzième  ,  fe  dit  encore  fubtftanrive- 
ment  en  termes  deMufique  ,  pour 
défigner  la  réplique  ou  oâave  de  la 
quarte.  Cet  intervalle  s'appelle  on-' 
\ième  ,  parcequ'il  faut  former  onze 
fons  diatoniques  pour  paffer  de  l'un 
de  ces  termes  à  l'autre. 

ONZIEMEMENT;  adverbe.  Undai^ 
mb.  £u  onzième  lien* 
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OOKEY-HOLE  ^  nom  d'une  grotte 
fameufe  en   Angleterre ,    dans  la 
province  de  Sommerfec,  an  pied 
des  montagnes  de  Mendip.  A  l'en^ 
trée  de  cette  grotte  on  apperçoit 
unefource  très- confidérable  qui  fort 
d'entre  les  rochers  ;   la  montagne 
qui  la  couvre  eil  fort  haute  &:  très- 
efcarpée.  La  grotte  eft  tantôt  unie  , 
tantôt  rabotenfe ,  tantôt  on  monte 
&  tantôt  on  defcend  :  dans  de  cer- 
tains endroits  elle  eft  fort  élevée  , 
&  dans  d'autres  on  eft  obligé  de  fe 
faaiflèc  pour  pouvoir   pafler.  On  y 
voit  àes  pierres  Se  des  ftalaâites 
de  diâërences  formes  Singulières  Se 
accidentelles.  Il  fort  de   cette  ca- 
verne une  rivière  qui  dans  l'incé- 
rieur  de  la  grotte  eft  remplie  d'an- 
guilles, lefquelles  ont  dû  y ^tre  en- 
gendrées ,  vu  qu'elles  n  ont  pu   y 
venir  d'ailleurs ,  parceque  l'entrée 
de  la  caverne  eft  très-roide. 
OOLITE;  fubfiantif  mafculin.  Les 
Naturaliftes  ont  donné  ce  nom  à 
une  pierre  compofëe  d'un  amas  de 
petits  corps  fpheriques  ,  ou  de  glo- 
bules femblables   â    des   œufs  de 
poiflbns  ou  â  des  graines.  Les  Na- 
tcKaliftes ,  qui  femblent  n'avoir  ja- 
n^aîs  manqué  dé  multiplier  les  dé- 
nominations ,  ont  donné  differens 
noms  i  ces  fortes  de  pierres ,  d'a- 
près la  groflfèur  des  globules  qui 
compofcnt    l'oolire^-Ils  ont  appelé 
pifoliiesy   celles  dont  les  globules 
font  de  la  grolTeur  d'un  pois  :  cel- 
les qui  font  plus  petites  &  fembla- 
bles â  des  graines  ,  ont  été  appelées 
méconitts  j  peut-être  à  caufe  de  leur 
rellemblance  avec  la  graine  de  pa- 
vot :  celles  qui  étoient  aplaties  ont 
été    nommées  phacites  ,   à   caufe 
qu'elles  reftembloient  à  des  lentil- 
les :  celles  qui  n'écoient  que  de  la 
groffeur  d'un  grain  de  millet ,  ont 
ccé  appelées  ccnchrius  :  enfin  celles 


DO  M 


57 


3ui  reflembloient  à  de  petits  grains 
e  fable ,  ont  été  appelées  hammites 
ou  ammonites. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  toutes  ces 
dénominations  arbitraires  ,  ces  glo- 
bules font  ou  blancs ,  ou  jaunes  , 
ou  rougeâtres ,  ou  bruns  ,  ou  noirs. 
Le  gluten  ou  fuc  l^idifique  qui 
les  tient  liés  ou  collés  les  uns  aux 
autres,  n'eft  point  toujours  le  mè« 
me  ;  ce  qui  fait  que  la  maflfe  torale 
qui  réfulte  de  leur  affemblage  j  a 
plus  ou  moins  de  dureté  &  de  con- 
fiftance.  Les  petits  globules  qui 
compofent  ces  pierres ,  vas  au  mi- 
crofcope  ,  paroiflent  formés  de 
plufieurs  petites  lames  on  couches 
concentriques.  On  ignore  précifé- 
ment  quelle  eft  leilr  origine.  QueU 

3ues  Auteurs  les  regardent  comme 
e  véritables  œufs  de  poiflTons  & 
d'écrevifTes  de  mer  pétrifiés.  Val- 
lerius  croit  qu'ils  ont  été  formés  par 
des  gouttes  d'eaux  ,  qui  en  tombant 
far  une  terre  en  poumère ,  lui  a  fait 
prendre  la  forme  de  globules.  Il 
y  a  lieu  de  croire  en  général  que 
ce  font  de  petits  corps  marins  qui 
ont  été  portés  dans  le  fein  de  la 
terre ,  comme  une  infinité  d'au- 
tres. 

Il  y  a  de  petites  ptîtes  ou  pierres 
d'afgles  en  globules ,  dont  quelques 
coqui'les  font  remplies  ,  furtouc 
les  cornes  d'Ammon  qui  fe  trou- 
vent en  Normandie  près  de  Bayeux« 
On  pourroit  aufii  les  appeler  des 
ooliies  à  caufe  de  leur  figure. 

On  trouve  une  grande  quantité 
de  ces  oolitts  en  Suèvle ,  dans  la 
province  d'Angermanie ,  dans  les 
carrières  de  Vf'éfcrling,  dans  la 
principauté  d'Halberfladt  ,  fur  la 
monragne  appelée  Nudberg  près  do 
Brunfwick  ,  près  de  Baie  enSuiffe, 
dans  le  comté  de  Neuf-Châtelf 
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OOMANCIEi  fubftantif  fcmînîn. 
Sorte  de  divination  par  laquelle  on 
croyoiç.  connoitre  l'avenir  par  des 
Agnes  ou  des  figures  qui  paroif- 
foient  dans  les  œufs.  Suidas  attri- 
bue à  Orphée  lorigine  de  looman- 
cie  avec  laquelle  il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  pratique  des  Prêtres  d'I- 
fis,  qui  le  purifiaient  avec  des 
cEufs. 

OOSCOPIE  ;   Foyei  Oomantie. 

OOSTBOURG;  petite  ville  des  Pays- 
fias ,  dans  la  Flandre  Hollandoife  , 
à  une  lieue  de  TÈclufe.  Ceft  le 
chef-lieu  d'un  Bailliage  de  même 
nom. 

OOSTERGO;  partie  orientale  de  la 
Frife.  Elle  contient  onze  préfeâu- 
res  &  deux  villes  »  favoir ,  Lewar- 
de  6c  Dockum. 

OOSTERWYK;  bourg  confidérable 
des  Pays-Bas,  dans  U  Brabant  Hol- 
landois  y  à  deux  lieues  de  Bois-le- 
Duc. 

OOSTFRISE;  voye\  Ostfrise. 

OOTMERSUM  ;  petite  ville  des  Pro- 
vinces unies  j  dans  TOwérilTel , 
vers  les  frontières  du  comté  de 
Bentheim. 

OPACITÉ  i  fubftantif  féminin,  & 
terme  Didadîque.  Opacitas.  Qua^ 
lité  de  ce  qui  n'eft  point  tranfpa- 
rent. 

La  recherche  de  ce  qui  peut  eau- 
fer  l'opacité  des  corps ,  a  beaucoup 
exercé  les  Phyficiens.  On  a  de  la 
peine  à  comprendre  commenf  un 
corps  auffi  dur  que  le  diamant  j  eft 
tout  ouvert  à  la  lumière.  Mais  on 
comprend  bien  moins  comment  un 
bois  auffi  poreux  qu  eft  le  liège,  n'eft 
>as  mille  fois  plus  tranfparent  que 
e  cryfiaK  On  n'eft  pas  moins  em- 
>arra({e  à  rendre  raifon  pourquoi 
'eau  &  l'huile,  qui  font   tranfpa- 
rentes  l'une  &  l'autre  prifes  à  part , 
perdent  leur  tranfparence  quand  on 
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les  ^at  eiifemble  :  pourquoi  le  rîti 
de  Champagne  ,  qui  eft  brillant 
comme  le  diamant ,  perd  fon  éclat 
quand  les  bulles  d'air  s'y  dilatent,  8C 
s'y  amaflent  en  mouflTe  :  pourquoi 
le  papier  eft  opaque  quand  il  n*a 
dans  fes  pores  que  de  l'air  ,  qui  eft 
naturellement  li  tranfparent  j  fie 
pourquoi  le  même  papier  devient 
tranfparent  quand  on  en  bouche  les 

Fores  avec  de  l'eau  ou  avec  de 
huile.  Prefque  tous  les^ hommes  , 
fie  bien  des  Philofophes  ,  font ,  de 
même  que  le  peuple ,  dans  le  pré* 
jugé  qu'un  corps  opaque  ed  tetié« 
breux  ,  parce  qu'il  n'admet  point  la 
lumière  dans  fes  pores ,  &c  que  cette 
lumière  paroîtroit  fi  elle  y  paffbic 
de  part  en  part  :  c'eft  une  erreur.  Si 
l'on  excepte  les  premiers  élémens 
dont  les  corpj  font  compofés ,  il  n*y 
a  peut-être  point  de  corps  dans  la 
nature ,  qui  ne  foit  accemble  Se  pé- 
hétrable  à  la  lumière.  Elle  traverfe 
l'eau  &c  les  autres  liqueurs  fimples  : 
elle  pénètre  les  petites  lames  d'or  ^ 
d'argent ,  fie  de  cuivre  défunies  » 
fie  devenues  affez  minces  pour  être 
en  équilibre  avec  les  liquides  corro* 
fifs  où  on  les  met  en  di(!blution. 
Les  corps  qui  nous  paroi  (Tenc  les 
plus  fimples  ,  comme  le  fabfe  fie  le 
4el  ,  font  tranfparens  ;  les  corps 
mêmes  quelque  peu  compofés ,  'ad-* 
mettent  aif^ent  la  lumière,  à  pro- 
portion de  l'uniformité  fie  du  repos 
de  leurs  parties.  Le  verre,  le  crif- 
tal)  fie  fur-tout  le  diamatlt ,  ne  fonc 
^  euères  compofés  que  de  beaux  fa- 
bles fie  de  quelques  fels  plus  ou 
moins  fins  \  auffi  n'apportent-ils  pas 
beaucoup  d'obftacles  au  pafiage  de 
la  lumière.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
.  d'une  éponge ,  d'une  ardoife ,  d'un 
morceau  de  marbre.  Tous  ces  corps 
que  nous  appelons  opaques  placés 
entre  le  foleil  fie  nos  yeux»  reçoi- 
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▼ent  i  la  vérité  la  lumiért  comme 
des  cribles  \  mais  ils  la  déroutent , 
ils  rémouflenr,  &  Tempèchent  d  ar- 
river fenGblemenr  jafqa*à  FœU. 
Ceit  ce  (^ui  va  être  expliqué. 

L'opacicé  d'un  corps  vient,  félon 
les  Cartéfiens  ,  de  ce  que  les  pores 
de  ce  corps  ne  font  pas  droits  ou  di- 
reâemenc  ûtués  les  uns  au  bout  des 
autres ,  ou  plutôt  de  ce  qu'ils  ne 
font  pas  perméables  par-tout. 

Mais  cette  opinion  n*eft  pas 
exempte  de  difficultés.  En  effet  » 
quoiqu'on  doive  accorder  que  pour 
qu'un  corps  foit  tranfparent  ^  il 
nut  que  les  porcs  foient  droits  » 
ou  au  moins  perméables  dans 
route  fa  longueur  ;  cependant  com- 
ment peuc-il  fe  faire  que  non-feu- 
lement les  verres  &  les  diamans 
mais  encore  Teau,  dont  les  par- 
ties font  faciles  à  mettre  en  mou- 
vement ayent  toujours  tous  leurs 
pores  droits  &  perméables  en  tous 
îens,  tandis  que  le  papier  6c  les 
feuilles  d'or  font  impénétrables i  la 
lumière,  &  par  conréqutnt  félon 
les  Cartéfiens,  doivent  manquer  de 
pores?  Il  faut  donc  chercher  une 
autre  caufe  de  l'opacité. 

Tous  les  corps  ont  beaucoup 
plus  de  pores  &  de  vides  qu'il 
n'cft  néceflaire  pour  qu'une  infi- 
nité de  rayons  puiflènt  les  traver- 
fer  en  ligne  droite  «  fans  rencon- 
trer aucuixe  de  leurs  parties  folides» 
En  efiTet ,  l'eau  eft  i;  fois  plus  lé- 

fère ,  c^efl  à  dire  ,  plus  rare  que 
or  'y  &  cependant  l'or  lui  même  eli 
fi  rare,  ^e  les  émanations  magné- 
tiques le  travcrfent  fans  aucune  dif- 
ficulté ^  Oc  que  le  mercure  pénètre 
aifcriKDt  fes  pores ,  que  l'eau  mè' 
me  les  pénètre  par  compreflion  : 
donc  il  s'enfuit  que  Vot  a  plus  de 
pores  que  départies  folides  }  iSc  à 
plna  fiitce  raiion  Tcao. 
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Ainfi  la  caufe  de  l'opacité  d'un 

corps,  ne  paroit  point  venir  de  ce 

att'il  manque  d'un  nombre  fuififanc 
e  pores  droits  ;  mais  elle  vient ,  fé- 
lon les  Philofophes  Newtoniens ,  ou 
de  ladenfité  inégale  des  parties ,  ou 
de  la  grandeur  des  pores  qui  fonr  ou 
vides  ou  reniplis  d'une  matière  dif- 
férente de  celle  du  corps  ;  ce  qui 
fait  c|ue  les  rayons  de  lumière  font 
arrêtes  dans  leur  paflTage  par  une 
quantité  innombrable  de  réflexions 
&  de  réfraâions ,  jufqu'à  ce  que 
rombant  enfin  fur  quelque  partie 
folide,  ils  s'éteignent  &  s'abfor«- 
bent. 

Ceft  pour  cela ,  félon  ces  Philo- 
fonhes  ,  que  le  liège ,  le  papier^ 
le  Dois  ,  &c.  font  opaques  j  &  que 
les  verres  &  les  diamans  font  tranf- 
parens  :  car  dans  les  confins  ou  en- 
droits où  fe  joignent  les  parties 
fembkbles  en  denfité ,  comme  font 
celles  de  l'eau  ,  du  verre ,  des  dia- 
mans ,  il  n  y  a  ni  réflexion ,  ni  ré- 
frââion,  i  caufe  de  laâion  égale 
en  rout  fens  ;  mais  quand  les  parties 
font  inégales  en  denfité ,  non-feu- 
lement entr'eltes  ,  mais  encore  par 
rapport  i  l'air  y  ou  au  vide  qui  eft 
dans  leurs  pores,  l'attraâion  n'é- 
tant pas  la  même  en  tout  fens  ^  les 
rayons  doivent  fouffrir  dans  ces 
pores  des  réflexions  &  des  réfiac* 
tions  confidérables:  ainfi  ils  ne  peu- 
vent iraverfer  les  corps  étant  con- 
tinuellement détournés  de  leur  che* 
min  ^  &  obligés  à  la  fin  de  s'étein- 
dre. 

Si  donc  un  corps  ti^efi  compofé  ^ 
mme  l'eau  ou  le  diamant  >  que  de 


comme 


parties  toujours  uniformes ,  la  por- 
tion de  lumière  qui  y  eft  admife  ^ 
roule  uniformément  dans  l'épaiffeuc 
de  ce  corps.  Mêmes  parties  par- 
tout :  même  arrangement  de  pores* 
Ce  pli  fera  le  même  juiqa'à  l'autre 
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extrémité ,  d  où  I*  himière  pourra 
forrir  reaûbUmeat.  Mais  C\  le  corps 
où  k  lumière  encre  eU  compofé  de 
parties  fort  didemblabies ,  comme 
de  lames  de  fable  ,  de  limoti  , 
d'huile  ,  de  feu ,  de  fel  8c  d'air , 
les  ballons  ôc  les  lames  de  ces  élé- 
mens  étant  de  différence  denficé  8c 
de  différentes  fituations^  la  lumière 
s'y  réfléchit  &  s'y  plie  fort  diver 
femenc.  Elle  fe  détourne  de  la  per* 
pendiculaire  en  encranc  dans  une 

{sarcelle  d'ait  ;  elle  s  apprache  vers 
a  perpendiculaire  en  entrant  dans 
une  lame  de  fel.  Les  différentes 
obliquités  des'  furfaces  où  elle  entre 
de  moment  en  moment ,  font  une 
nouvelle  fource  de  tortuofités  & 
d'affoiblKfement.  U  fuffit  même 
qu'un  corps  foit  percé  d'une  grande 
quantité  de  trous  en  tout  fens ,  pour 
céder  d'être  tranfparent.  Les  pier- 
reries perdent  leurs  tranfparences  à 
un  grand  feu  qui  les  crible  ^^  parce 

3ue  la  lumière  y  fouffre  trop  de  ré- 
exiont  &  de  détours  fur  tant  de 
nouvelles  furâi«.es  toutes  différem 
ment  inclinées  ,  d'où  il  atrive 
qu'elle  ne  peut  paffer  uniformément 
au  travers ,  Se  parvenir  à  l'œil  du 
fpe&ateur.     , 

9  La  multiplicité  des  lames  élémen- 
taires qui  compofent  les  corps  ,  eft 
la  féconde  caufe  de  l'opacité ,  par 
la  diver (ité  des  plis  qu'elle  fait  naî- 
tre dans  la  lumière.  Toutes  ces  la 
mes  prifes  féparément  font  tianf- 
parentes  ;  mais  mélangées  ,  elles 
courbent  Ci  différemment  la  lumière, 
qu'elles  en  éteignent  la  direâion  & 
le  fentiment.  Ceft  ce  qui  arrive  â 
l'huile  &  à  l'eau  battues  enfemble. 
Ceft  ce  qu'on  voit  dans  le  vin  de 
Champagne  :  lorfqu'on  le  tire  de  la 
cave  ,  &  que  Tair  froid   &  com- 

Erimé  qu'il  renferme  vient  â  fentir 
i  chaleift  &  la  communication  de 
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Tait  extérieur,  il  fe  dilate ,  &  fou* 
tieat  la  liqueur  fur  fes  ballons  élar- 
gis ;  en  forte  que  là  lumière  fe 
pliant  fans  ceffe ,  St  tout  différem- 
ment dans  les  lames  de  vin  &  dans 
les  bulles  d'air,  elle  ne  peut  plus 
fe  faire  appercevoir  au  travets  de 
la  liqueur.  Ceft  tout  enfemble  la 
diverûté  des  inclinaifons  des  furfa^ 
ces ,  &  de  la  diveriité  des  réfrac- 
tions qui  caufent  l'opacité ,  dans  le 
papier  fec  &  dans  le  verre  pilé.  Il 
réfulte  de  tous-ces  exemples»  qu'il 
n'y  a  point  de  corps  qui  ne  foit  na- 
.  turellement  tranfparent ,  &  il  ne> 
ceffe  de  le  paroître  qu'au  moment 
que  la  lumière  s'y  déroute  &  s'y 
altère,  ou  dans  l'irrégularité  des  po- 

*  tes^  ou  dans  la  variété  des  par- 
ties ,  &  fur-tout  des  fluides  qui  U 
plient  tout  différemment. 

L'interrupciofi  àc  la  difcontinuî- 
té  des  parties  eft  donc,  félon  M. 
Newton  ,  la  caufe  de  l'opacité  : 
c'eft  pour  cela  ,  félon  lui ,  qu'un 
corps  commence  à  devenit  tranf- 
parent ,  lorijju'on  remplit  fes  pores 
d'une  matière  ou  pareille  à  celle  de 
fes  parties ,  ou  au  moins  d'une 
denfité  égale  :  ain(i  le  papier  de* 
vient  un  peu  tranfparent  lorfqu*il 
eft  imbibe  d'eau  ou  d^huile,  la 
pierre  appelée  oculus  mundi ,  lorf- 
qu'elle  eft  trempée  dans  l'eau,  &c. 
Il  en  eft  de  même  de  plufîeurs  au- 
tres corps  lorfqu'on  les  trempe  dans 
des  fluides  qui  peuvent  pénétrer  in- 
timement leurs  plus  petits  pores. 

Au  contraire  les  corps  les  plus 
tranfparens  peuvent  être  rendus 
opaques  en  vidant  leurs  pores  ,  ou 
en  divifant  ou  féparant  les  parties 
qui  l6s  compofent.  Ainfi  le  papier 
&  Yoculus  mundi ,  deviennent  opa- 

•  ques  en  leslaiffant  fécher;  la  corne  , 
ea  la  grattant  \  le  verre ,  en  le  pul* 
vérifanc  ^  ou  en  y  laiffànt  des  pail- 
les; 


OPA 

kf  i  Teau  mime ,  quand  on  y  excite 
des  bouceilles  ou  de  Técume. 

A  U  vérité,  pour  rendre  les  corps 
opaques  &  colorés  »  il  faut  que  les 
îocerftices  de  leurs  parties  ne  foient 
pas  moindres  que  d*nne  certaine 
grandeur  donnée  ;  car  les  corps  les 
•  plus  opaques  deviennent  tranfpa- 
rens  »  lorfque  leurs  parties  (ont 
coofidérablement  diminuées ,  corn 
me  il  arrive  aux  métaux  diflbuspar 
les  acides. 

OPALE;  fubftantif  féminin.  OJptf/i/5. 
Pierre  précieufe  de  couleur  laiccufe, 
qui  change  de  couleur  »  &  préfence 
des  couleurs  très -vives,  rtès-  va- 
riées ,  &  aiTez  fembiahles  à  celles 
de  la  nacre  de  perle ,  fuivanc  qu'on 
change  fa  pofiiion  ;  elle  eft  dure  , 
fait  feu  lorsqu'on  la  frappe  avec  l'a- 
cier; la  lime  n'a  point  de  prife  fur 
elle. 

Wallerius  didingue  quatre  efpè- 
CCS  d'opales;  favoir  i^  V opale  lai-^ 
itufe  qui ,  fuivanr  les  différens  af- 
peâs  fous  lefquelles  on  la  regarde , 
préfente  des  couleurs  bleues ,  rou- 

Î;es ,  jaunes  ,  vertes ,  tandis  que  le 
bnd  de  la  pierre  eft  de  la  couleur 
du  lair  atfbibli  pat  beaucoup  d'eau, 
a.^.  Vopale  noirâtre  dans  laquelle'on 
croir  remarquer  comme  des  paillet- 
tes de  talc  jaune.  5^.  Uopalk  jau^ 
nâtre  ;  elle  ne  joue  poinr  H  bien  que 
les  précédentes.  4*.  Uœîl  de  chat  ; 
M.  Bruckmann  ajoute,  5^.  Vopale 
bleuâtre^  qui  eft  »  dit-on ,  très  rare, 
&  qui  préfente  les  diftéi'entes  cou- 
leurs de  l'arcen-ciel, c'eft pourquoi 
il  croit  que  c*eft  la  pierre  a  iris  des 
anciens. 

Quelques  Auteurs  regardent  le 
Girafol,  comme  une  efpèce  d'opale; 
mais  il  y  a  quelques  différences. 

L'opale   le    trouve  quelquefois 
joinre  avec  de  l'agate*  &  M.Bruçk- 
Tome  XX. 


OPA  4x 

mann  dit  avoir  vu  un  morceau  d'a- 
gate trouvé  dans  le  Duché  de  Deux^ 
Ponts  «  dans  lequel  on  voyoit  des 
bandes  ou  couches  d'onyx^  de  Cal* 
cédoine  &  d'opale. 

Cette  pierre  précieufe  fe  trouve 
dans  les  Iodes  orientales  en  Egypte , 
en  Arabie ,  en"^  Hongrie,  en  Bohême 
ft  en  Allemagne:  on  la  trouve  ordi- 
nairement par  morceaux  détachés  I 
enveloppée  dans  des  pierres^  d'une 
autre  nature  \  elle  eft  depuis  la 
grandeur  de  la  tète  d'une  épingle  a, 
fufqu'à  celle  d'une  noix ,  ce  qui  eft 
pourtant  très-rare.  On  la  monte  or-- 
dmairement  enbague ,  après  Tavoic 
fair  arrondir  ou  railler  en  facettes  » 
&  avoir  mis  une  feuille  deflbus. 
Une  opale  fans  défaut  eft  une  chofe 
très*rare;  les  Indiens  eftiment  cette 
pierre  autant  que  le  diamant* 

L'art  fait  contrefaire  les  opales  ^ 
&  peu  de  gens  ignorenr  que  feu  M, 
de  Lironcourr ,  à  fon  retour  d1&- 
gypre ,  où  il  avoir  réfidé  en  qualité 
de  Conful  de  France,  a  rapporré 
d'Alexandrie  une  opale  d'une  gfan^ 
deur  étonnante ,  qui ,  après  avoir 
trompé  les  Joailliers  du  Levant,  qui 
font  pourtant  trèVcIairvoyans ,  s'eft 
trouvée  à  la  fin  n'être  qn'un  mor* 
cean  de  verre»  imitant  parfaite* 
ment  l'opale. 

Dans  les  Monnotesj  les  ouvriers 
difent ,  que  Y  or  ejl  en  opah  ,  lorf- 
qu'il  eft  en  funon  on  plutôt  en 
bain ,  &  qu'il  rend  toutes  fortes  dtf 
couleurs  de  même  que  l'opale^ 

OPALER  ;  ver]>e  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Raf- 
fioears  de  fucre.  Il  fe  dit  de  l'ao» 
tion  de  remuer  avec  le  couteau  dans 
les  formes,  le  fucre  quelque  ten:\pl 
après  qu'on  l'y  a  vcric  ,  quand  ri  a 
acquis  un  certain  degré  de  chaleur 

F 
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qae  Texpérience  feule  indique.  On 
opale  pour  mHer  &  confondre  le 
grain  avec  le  (trop  dont  il  ne  cher* 
che  qu'à  Te  féparer. 

OPALES ,  ou  OPAifss  ;  fabftamif 
féminin  pluriel  &  terme  de  My- 
thologie. Fête  que  les  Romains  cé- 
lébrèrent autrefois  en  l'honneur  de 

•  1a    déelFe   Ops.    Varron   dit   que 

.  cette  fête  fe  célébroit  trois  jours 
après  l'expiration  des  faturoales. 
Selon  Macrobe  ,  on  U  célébroit  le 

,  19  Décembre  »  qui  étoit  un  des 
iours  des  faturnales;  il  ajoute  que 
1  on  célébroit  ces  deux  fêtes  dans 

'  le  même  mois ,  i  caufe  que  Saturne 
&  Ops  étoient  époux  ,  &  que  d*é- 
coit  à  eux  qu  on  devoit  Tart  de  fe- 
mer  le  blé  &  de  cultiver  les  fruits; 
c*eft  pourquoi  Ion  ne  célébroit  les 
opalies  qu'après  la  moiflon  te  l'en 
tière  récolte  des  fruits.  Le  même 
auteur  remarque  que  l'on  faifoit 
des  prières  â  la  déeflè  Ops  en  s'af- 
feyanc  fur  les  terres  »  pour  montrer 
qu'elle  étoit  la  terre  &  la  mère  de 
toutes  chofes,  &  qu'on  faifoit  des 

.  feftins  aux  efclaves  qu'on  avoit  oc- 
cupés pendant  l'année  aux  travaux 
de  la  campagne. 

OPAQUE  \  adjeâif  des  deux  genres  & 
terme  Didaâique.  Opacus.  Qui 
n'eft  point  tranfparent  »  qui  ne  lailTe 
point  piifler  la  lumière.  On  ne  voit 
pas  au  travers  d'un  .  corps  opaque. 
Voyez  Opacité. 

OPASSUM  ,  ou  Opossum  \  voyc^ 
Sarigui. 

OPATOVf^ }  petite  ville  de  Pologne , 
dans  le  Palatinat  dé  Sendomir ,  1 

Suatre  milles  de  ja  ville  de  ce  nom 
u  côté  de  l'occident. 
OPERA  i^  fubftantif  mafculîn.  Pièce 
.  de  thâtre  en  mufîque,  accompa- 
gnée de  machines  &  de  danfes. 

Le   caraâère  de  l'Épopée  ,  re- 
marque un  Académicien ,  eft  de 
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tranfporrer  la  fcène  dans  rîmâgîmi^ 
tion  du  leâeur.  Là  ,  profitant  de 
l'étendue  de  fon  théâtre  ,  elle  ag<- 
grandit  &  varie  fes  ubleaux  ,  le 
répand  dans  la  fidion ,  &  manie  2 
fon  gré  tous  les  reflTorts  du  mecveil-- 
leux.  Dans  l'opéra ,  la  Mufe  tra- 
gique à  fon  tour  j  jaloufe  des  avan- 
tages que  la  Mufe  épique  a  fur  elle  » 
ettaye  de  marcher  »  ou  plutôt  de  la 
furpaflèr,  en  réalifant  du  moins 
pour  les  fens  •  ce  que  Vautre  ne 
peinr  qu'en  idée*  Pour  bien conce* 
voir  ces  chofes  fuppofez  qu'oa 
eut  vu  far  le  théâtre  une  Reine  de 
Phénicie  ,  qui  par  fes  grâces  &  la 
beauté  eut  attendri  «  intéreflé  poux 
elle  les  chefs  les  plus  vaiUans  de 
l'armée  de  Godefroi  t  en  eût  même 
attiré  quelques-uns  dans  fa  Cour  » 
7  eût  donne  afylc  au  fier  Renaud 
dans  fa  difgrace  »  l'eût  aimé  »  eût 
tout  fait  pour  lui  ,  &  l'eût  vu  s'ar- 
racher aux  plaifirs  pour  fuivre  les 
pas  de  la  gloire  ;  voilà  le  fujet  d'Ar-* 
mide  en  tragédie.  Le  poè*te  épique 
s*en  empare  »  &:  au  lieu  d'une 
Reine  tout  naturellement  belle  » 
fenfible  »  intérelTante  »  il  en  fait  une 
enchanterefTe  ;  dès- lors  dans  une 
a£tion  (impie  •  tout  devient  ma-^ 
gique  &  furnaturel.  Dans  Armide  > 
k  don  de  plaire  eft  un  preftige  ; 
dans  Renaud ,  l'amour  eft  un  en- 
chantement.  Les  plaifits  qui  les  en« 
vironnent  »  les  heux  mêmes  qu'ils 
habitent ,  ce  qu'on  y  voit,ce  qu'on  y 
entend  »  la  volupté  qu'on  y  refpire  , 
tout  n'eft  qu'iliufion  «  &  c'eft  le 
plus  charmant  des  fonges.  Telle  eft 
Armide  embellie  des  mains  de  la 
Mufè  héroïque.  La  Mufe  du  théâ- 
tre la  réclame  &  la  reproduit  far  la 
fcène ,  avec  toute  la  pompe  du  mer- 
veilleux. Elle  demande  pour  varier 
te  pour  embellir  ce  brillant  fpec- 
tacie^  les  mêmes  licences  que  la 


/ 


OPE 

mafe  éoiaoe  s  eft  donnée ,  &  ap«^ 
pelanc  a  ton  fecoars  la  mufiqae  »  la 
oanfe  ,  la  peincure  »  elle  nous  fait 
voir  par  une  magie  nouvelle  les  pro- 
diges que  fa  rivale  ne  nous  a  fait 
qu'ioiaginer.  Voilà  Armide  fur  le 
théâtre  lyrique^  &  voilà  hdée  qu'on 
peut  fe  former  d*un  fpeâade  qui 
réunie  le  preftige  de  cous  les  arts. 

Ou  les  bcaox  vers ,  la  danfe ,  la  mufique , 
L'art  4e  tromper  les  yeoz  par  les  coulears» 
L*art  plasheurttiz  de  réduire  les  cœun. 
De  cent  plaîfia  font  ua  plaifir  unique. 

Dans  ce  compofé  tout  eft  menfonge, 
suais  tout  eft  d'accord,  &  cet  ac* 
cord  en  fait  la  vérité.   La  mufique 

1r  fait  le  charme  du  merveilleux  j 
e  merveilleux  y  fait  la  vraifem* 
hlance  de  la  muftque.  :  on  eft  dans 
on  monde  nouveau  :  c'eft  la  nature 
de  Tenchantement ,  &  viÇblement 
animée  par  une  foule  dlntelligences 
dont  les  volontés  font  Tes  lois.  Que 
lauftère  vérité  s'empare  de  ce  théâ- 
tre ,  elle  en  change  tout  lefyftème^ 
&  fi  du  preftige  qu  elle  détruit  on 
Teat  conferver  quelque  trace ,  l'ac- 
cord ,  rillu/ion  n'y  eft  plus.  On  en 
voit  l'exemple  dans  l'opéra  italien. 
La  première  idée  du  vrai  poëme 
Jjriquenous  eft  venue  d'Italie.  Nous 
l'avons  faifie  avidement  ^  &  les 
Italiens  l'ont  abandonnée.  Au  lieu 
des  fujets  fabuleux  où  la  fiâion 
qu'ils  autorifent  met  tout  d'accord 
en  ex^érant  tput  3  ils  ont  pris  des 
fujets  d'une  vérité  inaltérable  où  le 
fabuleux  n'eft  admis  pour  rien  j  & 
c^eft  à  l'auftérité  de  ces  fujets  qu'ils 
ont  entrepris  d'allier  le  chant,  le 
plus  fabuleux  de  toi)s  les  langages. 
C'eft-là  le  vice  fie  l'opéra  que  les 
Italiens  fe  font  faituum  avec  d'ex- 
cellens  poëces  &  d'excellens  mu- 
iicieps  t  n'auront-ils  jamais  qu'un 
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fpeâacle  imparfait  ^  difcordant  ôc 
ennuyeux  pour  eux-mêmes. 

Sur  un  théâtre  où  tout  eft  pro- 
dige ,  il  paroît  tout  (impie  que  la 
façon  de  s'exprimer  ait  (on  ch^^rme 
comme  tout  le  rçfte.  Le  chant  eft 
le  merveilleux  de  la  parole.  Mais 
dans  un  fpeâacle  où  tout  fe  pafle 
comme  dans  la  nature  &  félon  Ja 
vérité  de  l'hiftoire  ^  par  quoi  fom- 
mes-noùs  préparés  à  entendre  Fa- 
bius y  Réçulus  9  Thémiftocle  y  Ti« 
tus  »  Adrien  parler  en  chantant  ? 
Que  diroit*on  (i  fur  la  fcène  fran* 
çoiie  on  entendoit  Âugufte  »  Cor- 
nélie  ,  Agrippine  ou  Brutus  s'ex« 
primer  ainfi  ?  Les  Italiens  y  font 
nabitués  j  dira-t-on.  Ils  ne  peuvent 
l'être  au  point  de  s'y  plaire.  Us  ont 
perdu  leui;  tragédie  ,  &  n'en  ont 

Ï^oint  &it  un  bon  opéra.  Dans  les 
ajets  qu'ils  ont  pris,  le  merveilleux 
du  chant  ne  tient  à  rien ,  n'eft  fondé 
fur  rien.  Mais  jl  y  a  plus  »  ces  fu* 

1*ets  mêmes  ne  font  pas  faits  pour 
a  mufique.  Le  moyen  de  conduire  » 
de  nouer  Se  de  dénouer  en  chantant 
des  intrigues  au(fi  complic^uées  que 
celles  d'Apoftolo  Zeno^qui  quelque- 
fois ,  comme  dans  l'Andromaque, 
enlace  dans  un  feul  nœud  les  inci« 
dens  &  les  intérêts  de  deux  de  nos 
fables  tragiques?  Le  moyen  do 
chanter  avec  agrément  des  confé* 
rences  jpolitiques  ,  des  harangues  p 
&c.  Métaftafe  eft  plus  concis  ,  plus 
rapide  que  Zeno^  mais  tous  les  fa« 
crifices  qu'il  lui  en  a  coûté  pour 
s'accommoder  ï  la  mufique  ,  n'ont 
pu  changer  la  nature  des  chofes. 

Pour  mieux  entendre  quel  eft  te 
vrai  genre  de  l'Opéra  conudéré feu- 
lement comme  un  poe*me  deftiné  i 
être  mis  en  mufique ,  il  faut  remon* 
ter  â  l'etfènce  des  chofes. 

Un  poëme  eft  plus  ou  moins  ana- 
logue iia  niufique  ,  febn  qu'eUe  a 
B   i) 
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ptùs  on  moins  la  facilité  d^exprîmcr 
ce  qu'il  lui  préfente* 

La  mafique  a  d*abord  les  (ignés 
naturels  de  tout  ce  qui  affede  le 
fens  de  Pouie ,  favoir  »  le  mouve- 
ment ,  le  broie  &  h  fon.  Il  eft  vrai 
qu*cn  imitant  le  brait  fiirrple ,  elle 
le  rend  harmonieux  ;  mais  c*efl: 
embellir  la  nature.  Pour  les  obiers 
des  autres  fens  ,  elle  n'a  rien  qui 
kur  retTemble  ;  mais  au  lieu  de  | 
Tobjermème,  elle  peint  le  caraftère 
de  la  fenfation  qu'il  nous  caufe  ; 
par  exemple  »  dfus  ces  vers  de  Re- 
saud , 

Plas  j'obTerve  octfGcoz  &  pfas  je  te»  ad- 
mire. 
Ce  fleuTe  coole  leotemcot  » 
Il  s'éloigne  à  regret  d^aa  féjoor  &  char* 
manr. 
.  Xes  plus  aimables  fleur»  ât  le  pkis  dous 
xephke 
PatfttineBC  l'aîr  qo'oo  y  rcfinre» 

La  nmfique  ne  peut  exprimer  ni  le 
parfum  ni  l'éclat  des  Seurs  ,  mais 
elle  peine  la  volupté  où  l'âme  qut 
leçoit  ces  douces  innprefllîons  ,  lan- 
piit  anralUe  8c  comme  enchantée. 
Dans  ces  vers  de  Caftor  &  Pol- 

Triftes  apprte  ,  pSles  flambeaux  , 
Jour  plus  affreux  gije  h%  ténèbres  r 

la  mufique  ne  pouvoir  jamais  ren- 
dre l'effet  des  lampes  lépultrales  ^ 
mars  elle  a  exprime  ta  douleur  pro- 
.  fonde  qu^imprtme  au  corar  de  Thé- 
laïre  la  vue  do  rombeau  de  Caftor. 
11  7  a  d*uis  fens  à  Faucre  une  ana- 
logie que  la  mufiqoe  obferve  te 
{sLiût ,  h>rfqu*eHe  veut  réveiller  par 
l'organe  de  l'oretlle  la  rémtnifcence 
des  impreffions  faites  fur  tel  ou  tel 
autre  Teiis.  C'eft  donc  aulE  cette 
anal^te  que  la  poéfie  dek  «onful* 
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ter^ans  les  tableaux  qu^elle  tuidoifne 
à  peindre. 

Quant  aux  affeâions  &  aux  mcm- 
vemens  de  l'ame ,  la  mufique  ne  les: 
exprime  qu'en  imitant  r^cceac  natu- 
rel. L'art  d»  Muf?cien  eft  de  don- 
ner i  la  mélodie  des  inflexions  qui 
répondent  â  celles  do  langage  ,  Sc 
l'art  du  Pocte  eft  de  donner  ^u  Mu- 
sicien des  tours  &  des  mouvement 
fufceptibles  de  ces  indexions  va<- 
liées  »  d'où  réfuke  la  bêwté  du 
chant. 

Un  pocme  peut  donc  cire  ou  n'c* 
tre  pas  lyrique  foit  par  le  fond  du 
fufet  ,  foit  par  les  détails  &  le 
ftyle. 

Tout  ce  qui  n'cft  qu'efprît  8c  tai- 
fon  eft  înaceeffible  pour  la  inofî- 
que.  Elle  veut  de  la  poéfie  route 
pure^des  images  &  des  fenrimens» 
Tout  ce  qui  exige  des  difcuffions  , 
des  développemens ,  des  gradations, 
n'eft  pas  fait  oour  elle.  »ut-il  donc 
mutiler  le  dialogue,  brufquer  leg 
pacages ,  précipiter  les  fituattons  , 
accumuler  tes  tncidens  fans  les  pré<- 
prer ,  fans  les  lier  l'un  avec  Tautre} 
ôter  aux  dérails  &  à  fenfemble  d'un» 
pocme  cet  air  d'aifance  &  de  vé«- 
rtté  d'où  dépend  Tillufion  théâtrale,. 
Sc  ne  prcfenrer  fur  la  fcène  que  le 
fquelette  de  l'âdion  ?  C'eft  l'excès- 
où  Ion  donne ,  &  qu'on  peut  éviter 
en  prenant  ua  fuj^éc  analogue  au 
genre  lyrique. 

Une  tntrieue  nette  &  facîfe  i 
nouer  &  â  dénouer  ;  des  caraâières 
Simples  ^  des  inciiiens  qui  naiflTenc 
d'eux  m^es  ^  dc%  tableaux  fans 
cetfe  variés  par  le  moyen  du  clair 
obfcur  'j  des  paffions  douces ,  quel- 
quefois violentes,  mais  dont  Taccès 
eftjpaiîager  ^  un  intérêt  vif  &  tou- 
chant, mais  qui  par  intervalles  laifle 
refpner  Tame,  voilà  les  fujets  que 


thitit  ce  genre  »  8c  dont  Qainxut  a 
fait  un  fi  beaa  choix, 

La  paffiop  qa*il  a  préférée  >  eft 

de  tobres  la  plus  féconde  en  ima- 

'  gùs  Sc'tn  fehcimensi  celle,  où  fe 

*  luccèdenc  avec  le  plus  de  naturel , 
toutes  les  nuances  de  k;  poéfie ,  te 
(qui  céunit  le  plus  de  tableaux  rians 
èc  iombres  tour  â  cour. 

Lea  fvjets  de  Quinaot  font  fim- 
ples»  faciles  i  ezpofer,  noués  Ôc 
dénoués  fittis  pèitit.  Voyez  celui  de 
Roland  }  ce  Héros  a  root  qwitté 
pdoc' Angélique i  Angélique  le  tra- 

*  iitt  &  l'abandonne  pour  Médor. 
Voilà  rintri^ue  de  Ton  pocme  'y  un 
anneau  tnngiqtte  en  fait  le  mer- 
veilleux ;  une  fête  de  village  en 
amène  le  dénouement»  Il  n'y  a  pas 
dix  vers  qui  ne  ibient  en  fentimens 
ou  en  images.  Le  fujet  d*Aimide  eft 
encore  plus  Ample. 

La  douce  intrigue  d'Atys  &  celle 

de  Théfée  ne  font  pas  moins  faciles 

-  â'dcmcler  ;  &  telle  eft  en  général 

:  la  lîmpiîcité  des  plans  de  ce  Po^fte , 

ron  peQ€  les  expofeïendeuz  mots. 
l'égard  des  détails  &  du  ftyle  j 
'  on  voit  Quinautfans  cefle  occupé 
i  faciliter  au  Muficien  un  récit  à 
la  fois  naturel  &  -mélodieux.  Le 
:  moyen  ,  par  exemple  ^  de  ne  pas 
chamer  avec'agrément  ces  vers  des 
premières  &:ènes  d'ifis  ?  Ceft  Hié- 
raxqui  fe  plaint  dlo. 

Ikpois  qu'une  Nymphe  iDConlbate 
A  trahi  non  «moar  3e  m'a  manqué  de  fbi> 
Ces  lieux  jadis  £  beaux  n'ont  plus  rien 

quïm'enchance. 
Ce  que  j'aime  a  changé  »  tout  a  changé 

pour  moi* 
Llnconftante   n'a    pln^  Fenq^rcflement 

extrême 
De  cet  amour  naiflaat  qui  x^pondoit  au 
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Son  changemcm  pa;o!t  ca  dépit  d'elle- 
même: 
7c  ne  le  connors  que  trop  bien. 
Sd  bouche  quelquefois  (fit  encbr  qu'elle 

m'aime  t 
Mais  Ton  cœur  ni  fés  yetnf  nem'endifent 

plus  rien* 
Ce  fut  dans  ces  vadohs  >  od  par  mille 

détours, 
Inachns  prend  plaiCr  à  prolongea  Ton 

conrss 
Ce  (îic  fur  n>n  charmant  rivage    . 

Que  fa  fifle  vofagc 
.  Me  promit  de  m'airaér  toujours. 
Le  zéphir   fut  téinoin  »  l'onde  fut  at« 

tentive» 
Quand  la  Nymphe  jura  de  ne  changer 

jamais  ! 
Mais  le  zéphir  léger  Se'  Fonde  fugitive 
Onteofin  emporté  lès  fermais  qu'elle» 

laits-  

Et  en  parlant  h  la  PTymphe  elle* 
même  ,  ecoorez  comme  fes  parole» 
femblenc  foUiciter  le  chânc. 

Yons  juriez  aotrefois  que  cette  onde  ré* 

Se  (tioït  vers  (a  (ôûrce  une  route  nou- 
velle X 

Plutôt  qu'on  ner  verrou  votre  cœur  dé* 
«agéî       ,     ,    ,    ' 

Voyez  couler  ces  dots  dans  cette  vaffe 
plaine: 

Ceft  le  même  penchant  qui  toujours  les 
entraîne  j 

Leur  cours  ne  cliaoge  point  Se  vous  aTSS 
changé. 

..    .,,,.-:  A 

Non  y  Je  TOUS  aime  encon 

H  r  B  R  A  z. 

Quelle  froideur  exrrfiaie  f 
Inconftanre ,  eft-ce  àmfi  qu'on  doit  4fe 
qa'onaime) 
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I  o. 

C'eft  à  tort  que  vous  m'accorez. 
Yods  avez  vu  toujourt  vos  nrwx  mé* 
prirds. 

H   I   E   &   A    s. 

I«emal  de  mes  rÎTaiu^  n'égalç  point  ma 

peine. 
Xa  douce  illufion  d'vne  efpérance  vaine 
Ne  les  Élit  point  tomber  da  Êiite  da  bon*» 

hear. 
Aacim  d'eux  comme  n|oi  n*4  pcr4uvocrç 

cŒur. 

Op  voie  un  exemple  encore  plus 
fennble  delà  vivacité  »  de  laifance 
9c  du  naturel  du  dialogue  lyrique 
ilans  la  fcàne  de  ÇadmuSt 

Je  vais  pasdr ,  belle  HecmîoQi^ 

'Mais  un  modèle  parfait  dans  c$ 
genre  ,  eft  là  fçèqe  di;  cinquième 
aâed'A^inidç- 

^rmide  ,  vous  m*alle;p  quitter  »  &f  • 

On  n*ei|  citera  que  la  fiii. 

R.  B   H  A   U   p. 

P*une  vaine  terreur  pouvez-vQus  être  at* 
Vaus  qui  faite$  trembler  le   ténébreux 

A  R   M   X   D  !• 

'  .  o    ^  ' 

Vous  m*apprcnez  à  connaître  Tamour, 
Uamour  m*apprend'à  cQnnoîtte  la  crainte. 
Vous  brûliez.,  pour  la  ^loiscr  avant  que ^e 

m*aimer  4  ' 
yo])s   la^çl^crchkz  .panout  d*uQe  ardeur 
••   /  ;    ffnç^lgalc.'.  /"     ^  ,  î 
La  gloire  eft  pne  rivale, 
Qu|  doit  toujours  m'allaifmçr. 
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R  I.  N  A  V  a. .  ( 

Qnej'étois  infenS  de  croire 
Qu'un  vain  laurier  donné  par  la  viftofté  J 
De  tous  les  biens  fut  le  plus  précieux  | 

Tour  réclat  dont  brille  la  gloire  , 

Vaut-il  un  regard  de  vos  yeux  ? 

Eft-il  un  bien  fi  charmant  &  fi  rare 
Que  celui  dont  l'amour  veut  combler  moa 
çfpok  ? 


A  n 
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ia  (évire  zaifon  &  le  devoir  barbate 
Sur  les  Héros  n*om  que  ;rpp  de  pouvoic^ 

R  B   M   A   U   D. 

Hus  je  fuis  amoureux ,  plus  la^raifiia 
m'éclaire. 
Vous  aimer ,  belle  Armi4e  •  eft  mon  pré* 
mier  devoir  : 
Te  fais  ma  gloire  de  vous  plaire  . 
fi  tout  mon  bonheur  de  vous  voit. 

C'eft  «n  étudiant  ces  modèles 
oii'on  fehtirft  ce  qu'on  se  fautoic 
définir; le  tour  élégant  ^  facile» 
la  précifton  >  Taifance  ,  le  naturel, 
la  clarté  d'un  ftyle  arrondi ,  caden- 
cé j  mélodieux  ,  tel  enfin  qu'il 
femble  quç  le  Poète  ait  lui-mçtiie 
écrit  en  cliantanr.  Et  ce  n'eft  pas 
feulemetit  dans  If^s  chofes  tendres 
9ç  voluprueufea  >  qoe  (on  vers  eft 
doux  ic  harmonieux^  il  fait  réunir 
quand  il  le  faut  ,  l'élégance  avec 
l'énergie,  &  méoie  avec  la  fubli-r 
mité»  Prenons  pour  exemple  le  d^« 
bue  de  Plurqn  dans  l'opçra  de  Pro^ 
ferpinç. 

Les  efforts  d'un  géan»  qo*on  croyoit  ac<* 

«câblé  4     . 
pnt  fait  encor  gémir  te  ciel ,  là  terre  ^ 
fonde. 
^Qn  einpire  s'çi^  tt^  trotitll^t 
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-  IttfqaTâO  (centre  daflfioiide  | 

Mon  uône  en  a  uemblé. 
L'atfrciix  Tiphée  ,  arec  fa  vaine  rage . 
Trébuche  enfin  <!ans  des  gouffres  Cms 

fonds. 
Uéclac  dujoor  ne  t'ouvre  aucun  liaflage 
Four  pénécfcr  les  royaumes  profondlB 
Qui  me  Ibnr  échus  en  parcage* 
le  ciel  ne  craindra  plus  que^  fes  fieis  en- 
nemis 
Se  relcf  ent  jam^i$  de  leur  chute  mortelle, 
le  du  monde  ébradié  par  leur  foreur  re- 
belle, 
les  bndemens  box,  affermis* 

Il  écoit  i'mpoi&bU  ^  peut-ctie» 
d*iinaginer  on  plus  digae  incérèc 
pour  amener  piucon  far  la  terre  , 
&  de  rezprimer  en  de  plus  beaux 
vers. 

Si  l'amoar  eft  la  paflîon  favorite 
de  Quinaut  ,  ce  n'eft  pas  la  feule 
qu'il  ait  exprimée  en  vers  lyriiiues, 
c'eft-â-dire  ,  en  vers  pleins  d'ame 
&  de  mouvement.  Écoutez  Cérès 
an  dcfefpoir  après  avoir  perdu  fa 
fille  3  8c  la  flame  i  la  main  embra- 
iântles  moiflbns. 

Tai  £ûc  le  bien  de  tous.  Ma  fille  eft  in- 
nocente ,  . 
Se  pour  toucher  les  Dieux  mes  vaux  font 

impuifians  : 
Jleocendrai  fans  pitié  les  cris  des  inno» 
cens. 
Que  tout  fe  reflènte 
De  la  fureur  que  je  reffens. 

Écoutez  Médufe  dans  Topera  de 
Perfée. 

Pallas,  la  barbare  Pallas 
lut  jaloufe  de  mes  appas  > 

le  me  rendit  afixeufe  autant  que  j'étois 
beUe« 

Mais  l'excès  étonnant  de  la  difformité 
Dont  me  punit  ùl  cruauté , 
Fera  connoltre  en  dépit  d'elle 
Quel  fut  rcxcés  de  ma  beauté. 


7e  .ne  pub  trop  montrer  .  fil  vengeance 

crueUe.  ' 
Ma  tête  eft  fiére  esc^t  d'avoir  pour  orncr 

mens« 
Des  ferpens  dont  le  fifBement 
•  Excite  une  frs^yeur  mortelle.  * 
Te  pone  l'épouvante  Se  la  mon  en  tous 

lieux  » 
Tout  fe  change  en  rocher  à  mon  afpeft 

horrible. 
Les  traits  que  Jupiter  lance  du  haut  des 

cicux 
M'ont  rien  de  fi  terrible 
Qu'un  regard  de  mes  yeux. 
Les  plus  grands  Dieux  du  ciel ,  de  la  terra 

Bl  de  l'onde , 
Du  foin  de  fe  venger  fe  repofent  fur  moi. 
Si  )e  p^rds  la  douceur  d'^e  l'amour  du 

monde , 
J'ai  le  plaifir  nouveau  d'en  devenir  Tcf» 

froL 

Quelle  force  !  Quelle  harmonie  ! 
Quelle  incroyable  facilité  !  Que 
ceux  qui  refufenc  i  la  langue  fran* 

};oife  d'être  nombreufe  &  fonore^ 
ifent  ce  Pocce  Se  qu'ils  décident. 
Perfonne  n  a  croifé  les  vers  &  ar- 
rondi la  péiriode  poétique  avec  tant 
d'intelligence  Se  de  goût.  Mais  ce 
qui  lui  manque  peut-être  dans  les 
morceaux  d*un  mouvement  rapide 
Se  paflSonné  »  c'eft  cette  égalité  de 
nombre  &  de  cadence  qu'obfervenc 
les  Poètes  Italiens ,  Se  qui  fetnble 
donnée  par  la  mudque  même  :  ce 
qui  lui  manque  ^  ce  font  ces  mor- 
ceaux où  le  vers  ne  fait  qu*expri- 
mer  les  mouvemens  de  lame ,  l'ac- 
cent de  la  douleur ,  le  cri  du  dé- 
fefpoir ,  &  dont  les  Italiens  font 
leurs  airs  pathétiques  j  c'eft  en  cela 
qu'il  faut  les  imiter. 

L'inégalité  des  vers  ne  nuit  pas 
au  (impie  récit  dont  la  modulation 
eft  plus  libre  ;  mais  on  doit  y 
éviter  le  double  excès  d'un  ftyle 
ou  trop  diffus  ou  trop  concis.  Les 
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Teri  dont  le  ftyle  eftdifus»  font  » 
lents  ,  pénibles  â  chanter  ,  &  d'une 
«xprefiion  monùtone  \  les  vers  d'un 
ftyle  coupé  par  des  repos  frécjuens , 
obligent  le  Muficien  à  brifer  de 
même  fon  ftyle.  Cela  eft  réfervé 
au  tumulte  des  paillons;  car  alors 
la  chaîne  des  idées  eft  rompue ,  Se 
i  chaque  inftant  il  s'élève  dans^ 
Tame  un  mouvement  fubit  &  nou-  \ 
veau.  Lltaltèn  excelle  encore  dans 
ces  morceaux  de  récitatif  pachéci- 
que.  Quant  au  récit  tranquille  ou 
modéré.  ,  on  y  exige  avec  raiibn, 
une  modulation  agréable  à  loreiUe; 
&  c*eft  au  Pocte  a  faciliter  au  Mu- 
ficien ,  pat  la  modulation  naturelle 
du  ftyle  »  le  moyen  dp  concilier 
Texpreflion  gvec  le  chant ,  accord 
fouvent  trop  négligé.   .     . 

Un  ftyle  qui  change  i  tout  pro- 

•  î>os  de  mouvement  &  de  caraftère, 
'    n^eft  {»as'telui  du  Poëre  lyHque/Si 

*  Vous  accumrutez  ou  les  tableaux  ou 
.    les  fentimens ,  le  Muficien  k  crou* 

'  vei  la  gène  ,  il  manque  d^efpace  ; 
il  veut  roue  peindre  ,  il  ne  peint 
irien.  C'eft  dans  le  vague  -qu^il  Te 
plaît  :  donnez*  lui  des  maflTes,  il 
développera  ce  Qot  vous  lui  autez 
indiqué.  Mais  laifTez  lui  desinret- 
valles^  Dans  les  beaux  vers  du  dé- 
but des  élémçns  ,  voyez  comme 
chaque  tableau  eft  détaché  par  un 
filence.  Ceft  dan»  ces  (ilencesde 
'  *  la  voix  que  l'hacmonie  va  Te  faire 
entendre. 

Les   temps  Con%  arrivés.  Ceflcz  »  triftc 

chaos. 
PsLXOïSez  ^lémens.    Dieox ,  allez   leur 

prefcrirc  » 

Le  mouvement  &  le  repos. 
Tenez- les  renfermés  chacun  dans  leur 

empire. 
Coulez  »  ondes,  coalez.    Volez. rapides 

feux. 
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Voile  aziré  des  airs  «mbraflêz  Uoatare. 
Terre  enfante  <ies  fîuics  »  couvre  -  coi  de 
verdure.       ...  ' 

Naidcz  ,  mortels  »  pour  obtir  aux 
Dieux.  ^ 

Si  au  contraire  les  fentimens  o% 
lesrimages  que  Ton  peint ,  font  def- 
tinés  à  former  un  air  d'un  deflein 
continu  &  fimple  ,  lunité  de  cou^ 
leur  &  de  ton  eft  eflèntielle  au  fu- 
jet  même }  &  c*eft  le  vague  dont  on 
a  parlé  ^  qui  facilitera  le  chanr. 
Dans  le  Demophoon  de  Méraftafe» 
Timante  qui  rrémit  de  fe  trouver 
le  frère  de  (on  fils  j  n  exprime  (a 
pitié  pour  le  malheiir  de  cet  ea- 
ranr  »  qu'en  termes  vagues  ;  nfiais 
la  mufique  y  (ait  bien  fuppléer. 

Pour  <  que  hmelligence  fût  plus 
parfaite ,  on  féru  bien  qu'il  fefoic 
a  fouhairer  que  le  Pocce  (àt  Mch 
(iciél)  lui-même.  Mais  s*il  ne  réunit 
pas  les  deux  talens  ,  au  moins  doit* 
li  avoir  celui  de  oraflenrir  les  e0er^ 
de  la  mufique ,  de  voir  quelle  route 
elle  ainieroit  â  fuivre  ti  ^Ue  écbic 
livrée- â  elle-mcme',  dans  quels  tpo- 
mens  elle  preiïerci^  ou  ralentiroic 
fes  iQQUv^mens  »  quels  jioi)ibres  8c 
quelles  inflexions  elle  employéroit 
i  exprimer  tel  fentiment  ou  telle 
image»  quelle  eft  de  telle  ou  telle 
émoûon  de  Tamé ,  celle  qui  lui  don- 
neroit  une  plus  belle  modulation  ; 

Îuel  cercle  elle  peut  parcourir  dans 
étendue  de  tel  ou  tel  «pçde  ,  8c 
dans  quel  inftant  elle  en  doit  chan- 
ger. Tout  cela  demande  tme  oreille 
exercée ,  &  de  plus  un  commerce 
intime  ,  une  communication  habi- 
tuelle du  Poïte  avec  le  Muficien. 
Mais-^peut*^  être  auffi  la  inKttre  a- 
t-elle  mis  une  înrdRgence  fecrette 
entre  le  génie  de  Tqn  &  le  génie  de 
l'autre  ,  &  que  c*eft  â  défaut  de 
cette  fympathie  que  nos  Poètes  les 
pliis  célèbres  n'ont  pas  téuffi  dans  le 

genre 
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genre  lyrique.  U  eft  vrai  du  moins  S 
qa  en  voyant  la  poélie  médiatrice 
entre  la  nature  Se  Tart  ,  obligée 
dlmiter  l'une  &  de  favorifer  Tau- 
tre ,  de  prendre  le  langage  qui  con. 
vient  le  mieux  à  celui-ci  &  qui  peint 
le  mieux  celle-là  ;  dé  leur  ménager, 
en  un  mot  j   tous  les  moyens  de 
fe  rapprocher  &  de  s*embellir  mu- 
tuellement ,  le  talent  du  Poëte  ly- 
rique au  plus  haut  degré  ,  doit  pa« 
roîrre  un  prodige.  Que  fera-ce  donc 
Cl  Ton  conlidère   Topera    François 
comme  un  poëme  ou  la  danfe ,  la 
peinture  &  la  mécanique  doivent 
concourir  avec  la  poéHe  &  la  mu- 
fique  à    charmer  l'oreille   &   les 
yeux  ?   Or  telle  eft  l'idée  hardie 
qu'en  avoir  conçue  le  fondateur  de 
notre  rhcatre  lyrique  ;  &  l'on  peut 
dire  qu'en  la  concevant  il  a  eu  la 
gloire  de  la  rempHr.  1 

La  danfe  ne  peut  avoir  lieu  décem- 1 
ment  que  dans  des  fêtes:  elle  eft  donc  1 
elTentiellement  exclue  de  l'opéra  ita- 
lien ,  grave  &  tragique  d'un  bout  à 
l'autre.  Auflî  les  balets  qu'on  y  a  in- 
troduits dans  les  encre-ades^font  ils 
abfolnment  détachés  du  fujet ,  fon 
vent  même  d'un  genre  contraire  \ 
&  ce  n  eft  alors  qu  un  bifarre  orne- 
ment. 

Dans  l'opéra  françois ,  les  fêtes 
doivent  tenir  à  l'aékion  comme  in- 
cidens  au  moins  vraifemblables  ^  & 
il  eft  égal  qu'elles  viennent  au  com- 
mencement »  au  milieu  ou  à  la  (in 
-    de  l'afte  ,  pourvu  que  ce  foit  â  pro- 
pos. Il  y  en  a  dans  le  merveilleux  \ 
il  y  en  a  dans  la  fimple  nature.  Il  y 
a  des  plaifirs  céleftes  où  prcfide  la 
volupté  j  il  y  en  a  de  moins  brillans 
inais  d'auflî  doux,  deflinés  aux  om- 
bres heureufes.Chaque  Divinité  a  fa 
cour  ,  &  fon  carattère  décide  du 
^   goût  des  fêtes  qu'on  y  donne.  Quel- 
quefois la  danfe  exprime  une  ac« 
T0ntc  XX. 
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tion  qui  fe  pafte  entre  les  Dieux. 
Il  eft  naturel  que  les  plaifirs  ,  les 
amours  &  les  grâces  préfentent  en 
danfant ,  à  Ënée  ,  les  armes  donc 
Vénus  lui  fait  don  \  il  eft  naturel 
que  les  Démons  formant  un  com- 
plot funefte  au  repos  du  monde  » 
expriment  leur  joie  par  des  danfes. 
La  magie  les  emploie  de  même  dans 
les  évocarions  &  les  enchantemens*  - 
Parmi  les  homnies  il  y  a  des  danfes 
de  culte ,  &  il  y  en  a  de  réjouif- 
fance.  Les  unes  font  graves,  myfté- 
rieufes  \  les  autres  lont  analogues 
aux  mœurs.  Il  faut  diftinguer  ea 
général  la  danfe  qui  n'eft  que  dan^ 
fe  j  &  celle  qui  peint  une  aâion. 
L'une  eft  floriffante  fur  notre  théâ- 
tre i  mais  l'aurre  qui  peut  avoir  lieu 
quelquefois  ^  n'a  pas  été  aftez  cul- 
tivée. 

Nous  avons  fur  le  théâtre  mille 
exemples  de  fctes  ingéniéufement 
amenées  î  mais  nous  en  avons  mille 
auflî  de  fctes  placées  mal  à  pro- 
pos. Ce  n'eft  pas  feulement  fur  la 
fcène  ,  c'eft  dans  l'ame  des  aéleurs 
&  des  (pedtateurs  qu'il  faut  trouver 
place  à  des  réjouilTances. 

Dans  l'opéra  de  Callirhoé  ladé- 
folation  règne  dans  les  murs  de 
Calrdon. 

Une  noire  fureur  iranfporte  les  cfprxis; 
Le  fils  infortuné  s'arme  contre  le  père  s 
Le  père  furieux  perce  le  fcin  du  fils  ; 
L'enfant  eft  immolé  dans  les  bras  de  fa 

mère. 

• 

Or  c'eft  dans  ce  moment  que 
les  Satyres  &  les  Driades  viennent 
célébrer  la  fcte  du  Dieu  Pan  i  & 
la  Reine  ,  pour  confulrcr  le  Dieu 
fur  les  malheurs  de  fon  peuple ,  at- 
tend que  l'on  ait  bien  danfé. 

Dans  l'adte  fuivant  Callirhoé 
vient  d'annoncer  ou  elle  eft  la  vie? 

G 
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rime  tpà  doir  être  immolée.  Son 
ananc  au  défefpoir ,  la  laiflfe  6c  court 
lai-mème  â  raatel. 

Icbaclierbrule^&moi  j'éceintûi  fia  tome 
impie . 

Dans  le  Czng  du  cruel  qui  veut  tous  im- 
moler. 

J*auaquerai  vo€  Dieux ,  je  briferai  leur 
remple , 
Duc  leur  ruine  m'accabler. 

Dans  ce  moment  les  Bergers  des 
c&reaut  voifins  viennent  danfer  & 
chatirer  dans  la  plaine ,  &  Calli- 
rhoé  aflifteà  leursjeux.il  eft  évident 
que  f\  le  fpeâateur  eft  dans  Tin- 
quiétude  9c  la  crainte  3  ces  fêtes 
doivent  l'importuner  ;  &  s*il  s'en 
amufe  ,  c'eft  qu'il  n'eft  point  ému* 
Cette  difficulté  de  placer  les  fôtes 
vient  de  ce  que  le  tiffu  de  l'adion 
eft  trop  ferré.  11  eft  de  Teflence  de 
la  tragédie  que  Taftion  n  ait  point 
de  relâche,  que  tout  y  infpire  la 
crainte  ou  la  pitié  >  &  que  le  danger 
ou  le  malhtur  des  perfonnages  in- 
rére^ans  ,  croilfe  ôc  redouble  de 
fcène  en  fcène.  Au  contraire  il  eft 
de  reflènce  de  Topera  que  Taftion 
n'en  foir  affligeante  ou  terrible  que 
par  intervalles,  &  que  les  pâffions 
qiii  l'animent  ayent  des  momens  de 
calme  &  de  bonheur ,  comme  on 
voit  dans  les  jours  d'orage ,  des  mo- 
mens de  férénité.  Il  faut  feulement 
prendre  foin  que  tout  fepaflPe  com- 
me dans  la  nature  ,  que  Tefpoir 
fuccède  à  la  crainte  ,  la  peine  au 
.  plaifir  y  le  plaifir  à  la  peine  avec  la 
même  facilité  que  dans  le  cours  des 
chofes  de  la  vie. 

Quinautn'a  prefquepasune  fable 
qu'on  ne  pût  citer  pour  modèle  de 
cette  variété  ha rmonieufe. 

Dans  l'opéra  d^AIcefte,  par  exem- 
ple ,  le  théâtre  s  ouvre  par  les  no- 
ces d'Alcefte  &  d'Admète  ,  &  l'ai- 
légreffe  publiqi^e  règne  autour  de  ces 
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heureuï  époui.  Lvcotnède ,  Roi  de 
Scyros ,  défefpéré  de  voir  Alcefte 
au  pouvoir  de  fon  rival  j  feint  de 
leur  donner  une  ffetej  il  attire  Al- 
cefte fur  fon  VailTeau  »  fc  Tenlève 
aux  yeux  d'Admète  &  d^Atcide.  Le 
trouble  &  la  douleur  prennent  la 
place  de  la  joie.  Alcides'ernbarque 
avec  Admète  pour  aller  délivrer 
Alcefte  &  punir  fon  raviffeur  :  Ly- 
comède  afliégé  dans  Scyros  ,  rédfte 
&  refufe  de  rendre  fa  captive  ; 
l'effroi  règne  durant  Taflfaut.  Alcide 
enfin  brife  les  portes»  la  ville  eft 
prife  ,  Alcefte  eft  délivrée  ,  &  la 
joie  reparoît  avec  elle  y  mais  â  Tinf- 
tant  la  douleur  lui  fuccède  :  on 
ramène  Admète  mortellement  bief- 
fé  \  il  eft  expirant  dans  les  bras 
d'Alcefte.  Alors  Apollon  defcend 
des  Creux  &^  lui  annonce  que  fi 
quelqu'un  veut  f(p  dévouera  la  mort 
pour  lui  ,  les  deftinis  confentenc 
qu'il  vive.  Alnfi  la  douce  efpé- 
rânce  vient  de  nouveau  fufpendre 
la  douleur.  Cependant  nul  ne  fe 
préfente  pour  mourir  à  la  place 
d'Admèfe  ,  &  Ton  voit  Tinftantuii 
il  va  expirer.  Tout  à  coup*il  paroîc 
environné  de  fon  peuple  qui  célè- 
bre fon. retour  à  la  vie.  Apollon  a 
promis  que  les  arts  éleveroient  un 
monument  à  la  gloire  de  la  victime 
qui  s'immoleroit  pour  lui  ^  ce  mo* 
nument  s'élève  i  &  dan^  Timage  de 
celle  qui  s'eft  immolée  ,  Admète 
reconnoît  fon  époufe  :  tout  le  pa- 
lais retentit  de  ce  cri  de  douleur  : 
J/ceJic  eft  morte!  L'allégreffe  fe 
change  en  deuil  ,  &  Admète  lui- 
même  ne  peut  fouffrir  'la  vie  que  le 
ciel  lui  rend  à  ce  prix  :  mais  vient 
Alcide  qui  lui  déclare  l'amour  qu'il 
avoit  pour  Alcefte  fa  femme ,  & 
lui  propofe  >  s'il  veut  la  lui  céder  , 
d'aller  forcer  l'enfer  i  la  rendre. 
Admète  y  confent  pourvu   qu'elle 
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vi^e  ;  8c  refpoir  de  revoir  Alcefte 
fafpend  les  regrecs  de  fa  more.  Plu- 
ton  touché  du  courage  &  de  Tamour 
d'AIcide»  lui  permet  de  ramener 
Alcefte  à  la  lumière,  &  ce  triom- 
phe répand  la  joie  dans  cous  les 
cœurs  \  mais  a  peine  Admèce  a 
r-il  revu  fon  époufe  qu'il  fe  voie 
obligé  de  la  céder  ,  &  leurs  adienx 
font  mêlés  de  larmes.  Alcefte  tend 
la  main  à  fon  libérateur  ;  Admàte 
s'éloigne ,  Alcide  larrèce  &  refufe 
le  prix  qu'il  avoir  demandé* 

Non  ,  non  ,  vons  ne  Aercz  pas  croire 
Qa*iin  Ttinquettr  des  tyrans  Coiz  tyran  à 

Ton  tour. 
Sar  Tenfcr ,  fur  la  mort ,   j'emporte  la 
vtâoire  , 
n  ne  manqaott  plus  à  ma  gloire 
Que  de  triompher  de  l'amour. 

Lorfque  la  fable  d'un  pocme  eft 
ainfi  formée,  il  n'eft  pas  difficile  d'y 
amener  des  fêtes. 

Les  décorations  de  l'Opéra  font 
une  partie  elTencielle  des  piaifirs  de 
la  vue  'y  8c  Ton  fenr  combien  les 
fajets  pris  dans  le  merveilleux  font 
plus  ravorables  au  Décorateur  & 
au  Machinifte  ,  que  les  fujets  pris 
de  l'hiftoire.  Le  changement  de 
lieu  que  les  Poètes  Italiens  fe  font 

Ermis  ,  non  feulement  d'un  aûe  i, 
utre  ,  mais  de  fcène  en  fcène  & 
i  tous  propos  ,  occafionne  des  dé- 
corations ,  où  l'architeâure  ,  la 
peinture  &  la  perfpeûive  peuvent 
éclater  avec  magnificence  ;  &  la 
grandeur  des  théâtres  d'Italie  don- 
ne un  champ  Mibre  &  vafte  au  gé- 
nie des  Décorateurs.  Mais  des  (ujet^ 
où  tout  s'exécute  naturellement , 
ne  font  guère  fufceptibles  du  mer- 
veilleux des  machines;  &  le  paflage 
d'un  li^a  à  un  autre  »  réduit  i  la 


OPE  yi 

poflSbilité  phyfique  »  rétrécit  le  cer* 
cle  des  décorations* 

Dans  un  poëme,  quel  qull  foit» 
fî  les  événemens  font  conduits  par 
des  moyens  naturels  »  le  lieu  ne  peut 
changer  que  par  ces  moyens  mè« 
mes.  Or  dans  la  nature ,  le  temps, 
Tefpace  &  la  vîteffe  ont  des  rap* 
ports  immuables.  On  peut  donner 
quelque  chofe  à  la  ^ireffe ,  on  peut 
auffi  étendre  un  pou  le  temps  n£fcif 
au-delà  du  réel  ;  mais  i  cela  prés  » 
le  changement  du  lien  n*eft  permis 
qu'autant  qu'il  eft  poffible  dans  les 
intervalles  donnés.  Pourquoi  le  poè- 
me épique  a-t-il  la  .liberté  de  fran- 
chir l'efpace  ?  parcequ  il  a  celle  de 
franchir  la  durée ,  Se  de  raconter  en 
un  vers  ce  qui  s'eft  paflé  en  dit 
ans.        ' 

Il  n'en  eft  pas  de  m&me  du  poè- 
me dramatique  :  le  temps  lui  me- 
fure  l'efpace,  &  la  nature  le  mou- 
vement. Un  char,  un  vaiÛèau  peut 
aller  un  peu  plos  ou  un  peu  moins 
vite  'j  le  temps  fi£kif  qu'on  lui  don-* 
ne ,  peut  être  un  peu  plus  ou  moins 
long  ;  mais  cela  fe  borne  â  peu  de 
chofe.  Ainfi ,  par  exemple ,  iî  le  pre- 
mier ade  ;du  Régulus  de  Métaf- 
tafe  fe  paiTbit  à  Carthage  te  le  fé- 
cond i  Rome  ,  ce  poëme  aoroic 
beau  être  lyrique ,  cette  licence  cho* 
querpit  le  bon  fens. 

Mais  dans  un  fpeâade  où  le  mer^ 
veilleux  règne ,  il  y  a  deux  moyens 
de  changer  de  lieu  qui  ne  font  pas 
dans  la  nature.  Le  premier  eft  un 
changement  paffif  :  c^eft  le  lieu  mê- 
me qui  fe  transforme.  Qtie  le  Pa« 
lais  d'Ârmide  s'embrafe  ou  s'écrou- 
le ,  c'eft  un  changement  qui  peut 
être  naturel ,  &  Ton  donne  le  même 
fpeâade  dans  l'opéra  de  Didon  ; 
mais  qu'à  la  place  du  palais  &  des 
jardins  d'Ârmide  paroiflent  tooc*â- 
cottp  un  défert  &  des  torrens  >  des 
G  ij 
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précipices  ,  vailà  ce  qai  ne  peut 
s*opérer  fans  le  fecours  du  merveil- 
leux. Le  fécond  changement  td 
aâif ,  de  c'eft  dans  la  vîtefTe  du  paf* 
fage  qu'eft  le  prodige;  On  ne  de- 
mande pas  quel  temps  le  char  de 
Cybele  emploie  à  pafTer  de  Sicile 
en  Phrygie  ,  &  de  Phrygie  en  Sici- 
le; ni  s'il  eft  pofliible  que  les  Dra- 
gons d*Armide  traverfent  en  un 
inftant  les  airs.  Leur  vîtefle  n  a 
d'autre  règle  que  la  penfée  qui  les 
fuir. 

'  Quinaut  en  formant  le  projet  de 
réunir  tous  les  moyens  d'enchanter 
les  yeux  &  1  oreitîe  ,  fentit  donc 
bien  au'il  dévoie  prendre  fes  fujets 
dans  le  fyftème  de  la  Fable,  ou 
dans  celui  de  la  magie.  Par  -  là  il 
rendit  fon  théâtre  fécond  en  prodi- 
)  ges';  H  (e  facihta  le  pafTage  de  la 
terre  aux  Cieux ,  8c  des  Cieux  aux 
enfers  ;  fe  foumit  la  nature  &  la 
iiâion  ;  ouvrit  i,  la  tragédie  la  car 
rière  de  TEpopée  ,  &  réunit  les 
avantages  de  l'un  &  de  l'autre  poè- 
me en  un  feuK 

•Opéra,  fe  dit  auffi  du  lieu  où  fe  re- 
préfente  l'opéra»  Sa  maifon  eft  près 
de  VOpéra. 

On  dit  familièrement  en  parlant 
d'une  affaire  qui  enrraine  beaucoup 
d'embarras  ,  que  c*tfi  un  opéra. 

Opéra  comique,  fe  dit  d'ua  Drame 
d'un  genre  mixte  qui  tient  à  la  co- 
médie par  l'intrigue  &  les  perfon 
nages,  &  à  l'opéra  par  le  chant  dont 
ileftmèlé. 

Ce  genre  de^  fpeâacle  introduit 
depuis  peu  parmi  nous,  fut  d'abord 
grodier  &  bouffon.  M.  Sedaine  le 
perfectionna  dans  fa  pièce  de  Blai- 
fc  U  Savtner^  A  cette  pièce  en  fuc- 
cédèrenr  encore  de  meilleures  ,  de 
plus  tntéreffântes  ,  de  plus  confor- 
mes aux  règles^  Se  on  leur  donna 
Je  nom  de  Comédies  mêlées  d*Â- 
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riettes.  Telles  font  les  pièces  dont 
voici  les  titres  :  Tom- Joncs;  It  Sof^ 
citr  ;  Roft  &  Colas  ;  U  Roi  6f  le 
Fermier;  la  Fét  Vrgclle  ;  IfabclU  & 
Gcnrude  ;  Us  Moiffonncurs  ;  U  Hu'* 
ron  ;  Lucilt;  U  Defertcur  ,  &c. 

On  diftingue  ordinairement  deux 
efpèces  d'Opéra  comique  j  favoir,. 
l'Opéra  comique  en  Vaudeville ,.  & 
les  pièces  en  Ariettes. 

L'Opéra  comique  en  Vaudevilles 
eft  un  Drame  comique  prefque  tou.c 
en  Chanfons,  fur  des  airs  conçus. 
On  y  permet  la  profe  pour  faciliter 
les  liaifons  &  les  traiilîtions  :  il  y 
a  d'ailleurs  des  chofcs  dans  Je  dia- 
logue ;  qui  auroient  mauvaife  grâce 
d.ins  le  couplet.  Le  fuccès  des  piè- 
ces de  ce  genre  dépend  de  l'heureux 
choix  du  fujet  y  qui  doit  être  (im- 
pie ,  &  expofé  avec  précifion  «  k 
du  goût  avec  lequel  on  aura  choi/i 
des  airs  propres  à  exprimer  les  fen* 
timens  &  la  fituation  des  perfonna- 
ges.  Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  ce 
dernier  choix,  il  faut  être  nécelfai- 
rement  muiîcien  y  &  connoîcre  e^^ac- 
tenient  les  règles  de  la  profodie- 
Sans  ces  connoiHances ,  il  c(l  pref- 

Î|ue  impollible  de  ne  pas  placer  une 
yllabe  longue  fur  une  note  brève  > 
ou  un  accent  grave  fur  un  fon  foible 
&  mourant,  &  fouvent  même  des 
paroles  gaies  fur  un  air  qui  ne  l'eft 
pas. 

Les  pièces  a  arietres  confîftoîcnt 
d'abord  à  parodier  des  airs  Italiens» 
en  j  appliquant  des  paroles  Fran- 
çoifes.Ce$  parodies  ont  enfuite  fait 
naître  les  comédies  mêlées  d'à* 
riettes  qui  régnent  aujourd'hui. Ces 
pièces  doivent  rouler  fur  un  fujet 
intérefTant ,  convenable  à  ta  mufi- 

2ue  ,  &:  qui  prête  aa  génie  du  Mt^ 
cien  Toccafion  de  faire  des  ta- 
bleaux qui  ne  nuifent  ni  à  la  cha* 
teor  de  i'aâion ^mi  l'intrigue'» ni 
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aux  règles  du  chéâtre ,  qu'on  ne  4oic 
jamais  perdre  de  vue. 

LePoëce  ne  doit  placer  des  arietres, 
que  dans  les  endroits  pafiionncs  j 
c'eft-à-dire  ,  dans  le  moment  où  le 
perfonnage  eft  agité  par  quelque 
pailion,  comme  par  la  joie,  la  co- 
lère ,  la  douleur  >  le  déîefpoir'.  L'a- 
riette ne  doit  fe  montrer  qu'avec  la 
paflion  :  c'eft  une  règle  à  laquelle 
les  Poètes  ne  font  pas  aflëz  d  at- 
ceation. 

On  doit  faire  enforce  de  varier, 
autant  qu'on  le  peut  »  1&  caraâère 
des  ariettes  ;  c'efti  dire  ,  qu'après 
une  ariette  qui  ejcprime  une  paf- 
fion  douce,  il  faut  placer,  s'il* eft 
pofljble,  ude  ariette  qui  exprime 
une  paffion  violente,  afin  que  le 
Compofiieur  .  puifTe  diverfiher  fa 
mufique.  La  monotonie  déplaît  par- 
tout ,  mais  principalement  dans  le 
chaar. 

Ce  qu'on  doit  obferver  encore  , 
c'eft  de  propoitionner  le  dialogue 
aux  ariettes ,!  de  manière  qu'il  n  oc- 
cupe pas  la  fcène  plus  longtemps 
que  la  mufique  ;  comme  il  ne  ^ut 
pas,  non  plus,  que  la  mufique  ab- 
ibibe  le  dialogue.  On  doit  étendre 
.  Tun  de  l'autre ,  autant  que  le  fujet 
&  la  marche  de  la  pièce  peuvent  le 
permettre.  Les  vers,  qui. forment 
|e  dialogue^  étant  plus  analogues 
aux  ariettes  ,  :il  femble  qu'on  ne 
devroit  écrire  des  Opéra  qu'en 
vers  y  mais  comme  la  profe  eft  plus 
rapide  j  &  donne  plusde  mouve* 
tnent  &  de .  vivacité  au  dialogue  , 
on  a  permis  d'enifaire  uhg^  6c 
les  cDei'llèurs  Opéra  comiques  ne 
font  pas  ceux  qui  font  écrits  en 
vers. 

Quand  on  place  un  vaudeville  à 
la  fin  de  la  pièce  ,  on  doit  l'amener 
&  le  coifipofer  de  manière  qu'il  y  i 
patoiilê  faire  partie  du  fiijét  9.  Sc\ 
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qtt'il  fe  rapporte  aux  personnages  ** 
l'illuiion  doit  durer  tant  que  les 
Aâeurs  font  fur  la  fcène.  11  faut 
imiter  M.  Rouileau  de  Genève,  le 
feul ,  peut-être  ,  de  tous  les  Poètes, 
qui  ait  amené  avec  ait  le  vaude* 
ville»  Cet  Auteur  fentant  combien 
une  chanfon  répugne  à  la  fin  d'un 
drame  quelconque ,  lot fqu  elle  n'eft 
foutenue  qpe  par  le  motif  de  faire 
chanrer  des  couplets  malins  &  fail- 
lans,  évite  avec  beaucoup  d'adrefTe, 
dans  le  D^vin  de  Fillage  ,•  ce  défaut 
trop  ordinaire.  Il  fuppofe  qu'il  court 
une  chanfon  nouvelle  dont  on  a 
remis  une  copie  au  prétendu  devin» 
homme  qui  eft  cenfé  être  vifité  pat 
des  perfonnes  â  portée  de  la  favoir. 
Le  devin  la  donne  aux  deux  per« 
ibnnages  de  la  pièce  ,  liniples  pay« 
fans ,  qui  n'auroient  pu  chanter  One 
chanfon  (i  fpirituelle  fans  bleffer  U 
vraifemblance. 

Une  règle  commune  i  toutes  les 
pièces  de  théâtre  ,  c'eft  celle  qui 
veut  que  le  dénouement  arrive  pat 
quelque  accident,  &  non  par  un 
(impie  changement  de  volonté* 
.Cette  règle  eft  fort  r.égligée  diaiis 
les  Opéra  comiques.  Le  fort  de 
l'intrigue  roule  ^Kefqac  toujoutsfut 
des  amours  épifotliques.  Le  père  , 
la  mèrej  ou  le  rureur  refufent  de 
confentir  à  Thymen  des  jeunes 
.  amans  :  ils  s'intéreftent  en  faveur 
d'un  rival.  Lorfque  le  drame  eft; 
parvenu  a  fa  jufte  longueur ,  iU 
permettent  enfin  l'union  des  amans  , 
..  fans  qu'on  voie  d'aucre  caufe  d'un 
u  tbangement  fi  (ubit  de  volonté  , 
que:  l'obligation  où  fe  trouve  le 
Pocco  de  terminer,  la  pièce.  C'eft  ce 
qu'on  remarque  dans  les  Opéra  co« 
miques  intitulés  ,  le  Maréchal ^  On 
ne  j'avi/'e  jamais  de  tout  ;  le  Buohe* 
ron;  Ànnetre  &  Lubin  ,  icc 

La  règle  de  l'unité  de  iie^  eft 
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pareillement  négligée  dans  la.plu- 

Sart  des  Opéra  comiques }  k  Dia-- 
le-à  quatre  »  le  Roi  &  le  Fermier , 
l'Ecole  de  la  Jeunejfe ,  la  Fée  Ur^ 
gelle  ,  Tom  Jones  ^  9cc.  en  font  au- 
tant de  preuves.  C'eft  uue  faute 
qu  il  eft  elFenûel  d*éviter  »  fi  i  on 
veut  mériter  le  fuffrage  des  con- 
,    noifleurs. 

On  dit  au  jeu  de  la  comète  ^  faire 
opéra  i  faire  l^ opéra  ;  pour  dire ,  fe 
débarraflfer  de  toutes  fes  cartes  de 
fuite  &  fans  interruption. 
Les  trois  fyllabes  font  brèves. 
Remarquez  que  ce  mot  ne  prend 
point  de  s  au  pluriel. 
OPÉRATEUR;  fubftantif  mafcolin. 
Operator.  Celui  qui  fait  certaines 
opérations  de  Chiturgie,  Opérateur 
oculijiè.  Opérateur  pour  la  pierre.  Ce 
Chirurgien  efi  un  habile  Opérateur. 
Opérateur  ,  trige  »   fe  prend  plus 
particulièrement  pour  un  Charlatan 

Î|ui  débite  fes  remèdes  &  qui  vend 
es  drogues  en  place  publique. 

OPÉl(ATION  i  fubftantif  féminin. 
Operatio.  L  aâîon  de  ce  qui  opère. 
Les  opérations  de  Dieu.  Les  opéra- 
tions de  la  nature  n'ont  rien  de 
gêné. 

Opération,  fe  dit  auffi  de  Paâion 
du  Saint-Efprit ,  de  Taâion  de  la 
grâce  fur  la  volomé#  V opération  du 
Saint-Efprit  eji  nécejfaire  pour  notre 
falut.  Les  opérations  de  la  grâce,  ne 
Kfe  diftingnent  pas  fenfiblement  de 
celles  de  la  nature. 

On  dit  en  termes  de  Philofophie, 
Us  trois  opérations  de  l'entendement. 
Par  la  première^  on  entend,  la  am- 
ple idée  ou  conception  des  chofes. 
Par  la  féconde ,  le  jugement  qu'on  a 
fait  des  chofes  \  Se  par  la  troijième 
opération^  le  raifonnement  par  lequel 
on  tire  une  conclufion  de  plufieurs 
propoiirions. 

OpéRATioN»  fe  dit  auffi  deraâiouj 


OPE 

méthodique  du  Chirurgien  far  le 
corps  de  Thomme  pour  lui  rendre 
la  (an  té  ou  pour  le  foulaeer. 

Les  opérations  de  Chirurne  fe 
rédttifent  aux  quatre  claflès  généra-* 
les  connues  fous  les  noms  de  diérè^ 
fi  »  fyttthefe ,  exérèfe ,  &  prothtfi. 
Dans' la  première  on  comprend  coû- 
tes les  opérations  où  il  faut  divifer 
les  parties  du  corps  humain  ;  dans 
la  (econde  ,  toutes  celles  qui  ten- 
dent a  les  réunir ,  quand  elles  fonc 
divifées  u>ntre  nature  ;  dans  la  troi- 
fième  ,  celles  qui  confiftent  dans 
lextraftion  des  corps  étrangers  ou 
nuiûbles ,  qui  bleflent  Taftion  de 
nos  parties,  &  les  fonâions;  & 
dans  la  quatrième  enfin  celles  qui 
ont  pour  but  de  fuppléer  par  art  au 
défaut  des  parties  naturelles  nécef- 
ikires. 

Dans  le  fens  de  cette  définition , 
l'amputation  d'un  membre,  le  cr^ 

!»an ,  Tempyéme ,  la  gaftroraphie  , 
ont  des  opérations  proprement  di- 
tes ,  H  le  panfement ,  ou  la  fimple 
application  des  ligatures  ou*  banda- 
ges n'#n  font  point,quoique  fouvenc 
cette  application  doive  être  faire 
méthodiquement  &  par  la  main 
d'un  Chirurgien.  Mais  cette  diffé- 
rence eft  relative  à  lobjet.  La  con- 
.  féquence  de  l'aâion  &.la  difficulté 
de  la  pratique  la  font  en  entier  ;  te 
delà  vient  que,  pour  rendre  une 
œuvre  de  Chirurgie  par  le  mot  opé^ 
ration ,  il  faut  qu'il  y  ait  de  la  dif- 
ficulté &  un  but  que  la  maladie 
rende  confidérable ,  autrement  la 
feâion  d'un  ongle  feroit  une  opé- 
ration ^  ce  qui  ne  s'entaid  pas 
ainfi. . 

On  appelle  opération  d^anthmé* 
tique ,  les  fuppatations ,  les  calculs 
qu'on  fait,  par  la  multiplication 3 
l'addition ,  la  divifion  ou  la  ibuf- 
traâÎQn*  Scufirairt  un  nombre  éttm 
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•    autre  eft  une  opération  é^arithméti^ 

On  ap{^lle  opération  de  Chimie , 
cous  les  moyens  particuliers  em- 
fiùjH  i  faire  fabir  aax  fubftances 
fur  lefqueiles  on  travaille ,  les  di- 
vers cnangemens  dont  elles  fonc 
fufceptibles. 

Opération  ,  Te  dit  aufli  de  l'aélion^, 
de  Teftct  d'un  remède ,  d'une  mé- 
decine. Vémétique  commence  à  faire 
fon  opération. 

.  On  dit  dans  le  ftyle  familier  & 
par  ironie ,  vous  ave^fatt  là  une  belle 
opération  ,  voilà  une  belle  opération  ; 
pbur  dire  j  vous  n'avez  rien  fait  i\aï 
vaille. 

Opération  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
guerre.  On  n*avon  point  réglé  les 
opérations  de  (a  campagne. 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
brèves  ;  la  croi(îème  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  lingulier  ,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

OPERCULE;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Conchyliologie.  Il  fe  dit 
du  couvercle  dont  le  poKTon  fe  fert 
pour  défendre  l'entrée  de  la  bouche 
de  la  coquille. 

OPERCULÉ,  ÉE;  adjeftif  &  terme 
de  Conchyliologie.  Il  fe  dit  des  co- 
quillages i  opercule.  Une  coquille 
operculée. 

OPÉRÉ,  ÉEi  patticipe  paflîf.  Toyq 

OpiRfcR. 

OPÉRER  i  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Faire,  produire 
quelque  effet.  La  grâce  a  opéré  fa 
converjion.  Les  merveilles  que  Dieu 
opère.  Ses  prières  ne  peuvent  rien 
opérer. 

Opérer  ,  s'emploie  aufli  abfolament 
ic  fans  régime.  La  grâce  opère  dans 
les  âmes  difpofées  à  la  recevoir. 

On  du  proverbialement  &  par 
ironie  9  o^uncperfonnc  a  b'un  opéré  i 
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pour  dire  »  qu'elle  n'a  rien  fait  qui 

vaille. 

OpiR£R,  fe  dit  encore  de  quelques 
arts  ou  fciences  qui  demandent  une 
certaine  pratique,  comme  la  Chi* 
rurgie ,  la  Chimie ,  l'Arithmétique. 
Ce  Chirurgien  opère  bien.  Pour  ap^ 
prendre  la  Chimie  il  faut  opérer,  un 
Arithméticien  qui  opère  avec  facilité. 

Opérer,  fe  dit  aufli  abfolument  en 
parlant  de  l'elfFet  que  produit  une 
médecine  qu'on  a  prife.  La  médecine 
a  bien  opéré. 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
brèves ,  8c  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

Le  péndltième  e  des  temps  qui 
fe  terminent  par  un  e  féminin,  prend 
le  fon  de  Ve  ouvert  &  alonge  la 
fyllabe. 

OPES  }  fubftantif  mafculin  &  terme 
d'Ârchiteéfure.  Il  fè  dit  des  trous 
des  boulins  qui  reftent  dans  les  murs» 
&  de  ceux  où  font  pofés  les  bouts 
des  folives. 

OPHERA;  ancienne  ville  de  la  Pa- 
leitine  dans  la  tribu  de  Benjamin. 

OPHIOGÈNES  ;  fubftanrif  mafculin 
pluriel  &  terme  d'Antiquité.  On 
défîgnoir  par  ce  rerme  dérivé  du 
Grec  ,  une  race  d'hommes  qui  fe 
difoient  iffus  d'un  ferpent ,  &  pr^- 
tendoient  avoir  la  propriété  d'en 
guérir  les  piqûres. 

OPHIOGLOSSEj  royc^L Ar^GVt  de 
Serpent.. 

OPHIOLATRIE}  fubftantif  fémî- 
nin.  Culte  des  ferpens.  L'ophiola« 
trie  faifoit  autrefois  partie  de  la  re- 
ligion des  Babyloniens  &  des  Egyp- 
tiens. 

OPHIOM  ANCIE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Sorte  de  divination  qui  étoit 
fore  en  ofage  chez  les  anciens  ôc 
qui  confiftoit  i  tirer  des  préfages  ^ 
bons  ou  mauvais  des  divers  mouve- 
meus  qu'on  voyoit  faire  aux  fer- 
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pens.  On  en  trouve  plufieurs  exem- 
ples dans  les  Poètes.  Âinli  dans  1*È- 
néïde  de  Virgile ,  Énée  voit  fortir 
du  tombeau  d'Anchife  un  fetpent 
énorme  dont  le  corps  fait  mille  re- 
plis tortueux  ^  ce  ferpent  tourne  au- 
tour du  tombeau  &  des  autels  ,  fe 
gliffe  entre  les  vafes  &  les  cou- 
pes ,  goûte  de  toutes  les  viandes 
offertes ,  Se  fe  retire  au  fond  du  fc- 
pulcre  fans  faire  aucun  mal  aux 
aflîftans.  Le  Héros  en  tire  un  heu- 
reux préfage  pour  le  fuccès  de  fes 
(delFeins. 

Rien  n  étoit  fi  Gmple  que  Tori- 
gine  de  cette  divination.  »*  Le  fer- 
»  pent ,  dit  M.  PlOche  ,  fymbote 

V  de  vie  &  de  fanté  ,  fi  ordinaire 
9>  dans  les  figures  làcrées ,  faifant 
M  fi  fouvent  partie  de  la  coiffure 

V  d'Ifis ,  toujours  attaché  au  bâton 
«t  de  Mercure  &  d'Efculape  j  infé- 
»  parable  du  coffre  qui  contenoit 
»  les  myftères  ,  &  éternellement 
>»  ramené  dans  le  cérémonial ,  paflà 

V  pour  un  des  plus  grands  moyens 

V  de  connoître  la  volonté  des  Dieux. 
m  On  avoit  tant  de  foi ,  ajoute- 

V  t-il  »  aux  ferpens  &  i  leurs  pro- 
»  phéties  >  qu  on  en  nourriffoit  ex- 
97  près  pour  cet  emploi  ;  &  en  les 
»>  rendant  familiers ,  on  étoit  à  por- 
»>  tée  des  prophètes  Ôc  des  prédic- 
»  lions.  Une  foule  d'expériences 
tê  faites  depuis  c|uelques  années  par 
*>  nos  Apothicaires  &  par  la  plu- 

V  part  de  nos  Hoianiftes  ,  auxquels 

V  t'occafion  s'en  préfente  fréquem- 
»  ment  dans  leurs  herborifations  , 
9>  nous  ont  appris  que  les  couleif* 
»  vres  font  fans  dents  ^  fans  piqû- 
»  re  &  fans  venin.  La  hardiefle  avec 
i>  laquelle  les  devins  &  les  Prêtres 
»  des  idoles  manioient  ces  animaux 
9>  étoit  fondée  fur  l'épreuve  de  leur 

•  9»  impuiffance  à   mal   faire  ;  mais 
Pf  cette  fpcuriré  en  impofsi^it  pux 
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9>  peuples ,  &  un  Miniftre  quï  ma« 
»  nioit  impunément  la  couleuvre  , 
»  devoir  fans  doute  avoir  des  in- 
»  telligences  avec  les  Dieux  »>• 

Les  Marfes,  peuples  d'Italie  ,  fc 
vantoient  de  pouéder  le  fecret  d*en« 
dormir  &  de  manier  les  ferpens 
les  plus  dangereux.  Les  anciens  ra- 
content la  même  chofe  des  Pfylles 
peuples  d'Afrique  j  &  Ton  pourroit 
même  regarder  comme  une  efpèce 
d'ophiomancie  la  coutume  qu'a- 
voient  ceux-ci  d'expofer  aux  Céraf- 
tes  leurs  enfans  lorfqu'iis  ctoienc 
nés  9  pour  connoître  s'ils  étoient  lé- 
gitimes ou  adultérins. 

OPHIOMORPHITE  ,  fubftantif  fé- 
minin. Quelques  Auteurs  ont  ainfi 
appelé  la  corne  d'Ammon  à  caafe 
de  fes  fpirales  qui  la  font  reffem- 
bter  à  un  ferpent  entortillé. 

OPHIOPHAGES;  (les)  Pline  don- 
ne  ce  nom  à  des  peuples  d'Ethio- 
pie qui  fe  nourriffoienr  de  ferpens. 

OPHIR  ;  pays  trçs  célèbre  dans  l'É- 
criture ,  &  fur  lequel  les  critiques 
ont  propofé  une  infinité  de  conjec- 
tures. On  juge  avec  raifon  que  ce 
pays  eft  celui  qui  fut  peuplé  par 
Ophir  fils  de  JeAan  ;  &  nous  fa- 
vons  par  Moyfe  ,  que  les  treize 
fils  de  Jedan  demeurèrent  depuis 
Mejfajufquà  Séphar  montagne  tf  O- 
rknt.  Mais  comme  Melfa  &  le  mont 
Séphar  font  des  endroits  aufiî  in- 
connus qu'Ophir  lui-même  »  il  a 
fallu  prendre  une  autre  route ,  pour 
décoi|vrir  le  pays  d'Ophir.  On  a 
confulté  tous  les  paffages  où  il  eff 
roentioii  de  ce  pays  ,  &  on  a  re- 
piarqqé  que  les  mêmes  vaifieaux 
qui  alloient  à  Tharfis ,  alloienr  auffi 
à  Ophir  ^  que  ces  vaiffeaux  s'équip* 
poient  fur  la  mer  Rouge  »  au  port 
d'Afiongaber  j  qu'il  falloir  trois  ans 
i  la  flotte  de  Salomon  pour  faire  le 
voyage  d'Ophir  j  que  cette   flotte 

rapportoic 
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ti(p|lorUNC  de  fon  voyage  de  Tdf  ^ 
.  des  paons  ,  des  finges  »  des  aroûia- 
.  tes  ,  de  Tivoire  ,  des  bois  d'ébénè  ; 
enfin  que  l'or  d*Ophir  eft  le  plus 
cftimé  de  tous  les  ors  donr  il  eft 
1  parlé  dans  l'écriture ,  &  que  le  pays 
.  a*Ophir  écoir  le  plus  abondant;. en 
or  que  Ton  connût.  Sur  ces  indices 
on  s'eft  mis  â  la.  recherche  du  j^ys 
.  d'Ophir  :  mais  prefque  tenus  les  in- 
terprètes ont  pris  fur  cela  des  rou- 
tes difFéreiice^-  Jofephe  dit  qiue  le 
:  pays  4'Op|iir  eft  dai^  les  Indes  »  !  & 
.  qu'il  fe  nomme  le  pays  d'or.  Çn 
croit  qu^ii  veut  parler  de  J^  Cher- 
fonèfe  d'or  ,    connue  4^jourd'hui 
fous  le  nom  de  Malaca»  prefquile 
â   l'oppofite  de   $aii)atFa.  Luc  de 
r^  Hoifteinapfès  bien-dçji  i^ficfaettchçs , 
i:.croit  qu'il  fau|)fe  ^tef^/à  l'Inde; .en 
.  e&fié|:^I^)  oui  l^v^De  dct  Supar,  dans 
.ji^î^:Pl4o  CétçbçÂ* 'l^'autre^  le  placent 
./;4^aQa  le  toys^ime  de  Malabar  ou  de 
_iCeilati,  ou  dans  Tîle  de  Tapobra- 
ne  tû  célèbre  chez  les  anciens.  Bo- 
..  çhart  a  tn^yaiHé.i^appuyejf  5e  l^ri- 
-âiçieril*  fupolème  a  niis^QphU  dans 
MhAiVtghi^  idw^U  naerftçjige. 
v- J4Af«':ia.t/i%  qCje.^^étoit:  le  pégu, 
&  où  idiii^tte.les.RéguaEis  préten* 
/..  ^ntivenb  des  Juifs  qœ  Salomon 
*    envoyoitj^Fav ailler. aux  mines  de  ce 
'.   pfiys^, .  Lip4ni^s  qi}i  a^/[ait  un  traité 
,   ejftfèsjat.  le  pays  d'Ophir ,  le  place 
^deUi^n Gange,  à  Malaca,  Java, 
Siiaxitra  y  Siam ,  Bengale ,  P^u  , 
&ç.  Dlautres  ont  cherché  le  pays 
d'Opkit  dans  l'Âmécique  Se  l'ont 
pla^é  dans  Ttle  nonimée  EfpagnoU. 
.^Chryftophe  Colomji^,  qui  le  pre- 
.   mîer  décof;^Yrit  cette  île. çn  1 4511 , 
. .  âvoit  coutume  de  dire  qu'il  ^yoit 
.  tfoiivé  l'Ophit  de  Sal(fmon.  Il  y  vit 
de  .profondes  cayefnQS ,  qui  s'icèn- 
fdoient  fous  terre  à  la,  long\içur  de 
plus  de  feize milles. Ceft^ delà qvi'il 
:   cifoyoit  qsie  Sal<)«^qii  ^v^it^iifé^fon 
tçmc  XX • 


:  or.  Poftel  ie  quelques?«dccet<le  p'b* 

icent  dans  le  Pérou  >  pays  fameâx 

,  pour  fa  grande  quantité  d^or. 

D'autres  l!ont  cherché  dans  VA* 
frique«  On  dit  que  les  habitant  de 
Méliode  &  Sofala,  fut  la  cote  orieh- 

<  taie  de  l'ÊdMopie ,  tiennent  par  ttk- 
dition  Se  ont  m&meidest  livoet ^ut 
portent. que  Salomon  y  etiTofoit 
tous  les  trois  ans  fa  âotte ,  pour  en 
tirer  de  l'or ,  qui  y  eft  très  *  com- 
mun. Jean  dos  Santés  racotite  que 

..dans  le  Monomolapa,  Hy  a  une 
montagne  nommée  Fura  »  où. il 9k  a 
d'excellentes  siiiaes;  que^fur  la^mè' 
me  montage-;  Hj^  a  un.  vieux  châ- 
teau y  que  l'on  tient  pat  tradition 
avoir  été  la  demeure  de  ia  Reine  de 

•.Sabij  êc  que/:!e'pa.y)seA  celui  d'0« 

7pbir>  D'aurresite^lacebc  ài  Angob, 

litr  ta  câte  orientale de-I'Afriquê  ; 

d'autres  i  CiDrtbage^3(^|uoiqiie  cette 

ville  n'ait  été  folic&rq^e  long^temps 

.après  Salomon,  U'auttesl  l'ont 'Dais 

..  en  Efpagne;  '  t-r  !  t.  / 

Groiitift^eon^eA^t  qvic  là  âotce 
de  ^Icmon-^ln'iQarcïfieQt-  et  pas 
)uA{u.aux  UideSiiivnaàis  ifeolemeic 
Jifqa'au  pèrt>  d'yneMriUe  d'Arabie 
nommée  par  Ârriani^/^A/ir,  par  Pline 
Saphar  ,  pari  (Protémée  Sappftera  , 
par  Etienne  ifo^AiriM.^;  que. œtte 

.  ville  émt;émé&  fncJes  câsfs  d'A- 
fabîé  baignée^;pjff  IBdccoifV^nàlei 
làdiens  appontofenib  Uiileureiiàar* 
chan^l^es  y.  ik  i}»dâai0atte  de  Sâic* 
mbn  les.  y  allciir  cbacger/  M.  Huet 
ancien  Évcque*  à^Avsênolits'idmw  fa  ^ 
di|rertatic)n  fubliuniirigationKis  Sa- 

,  ^  lomoni  >  ôlîiti  qiwrr  le^'pays  d'Ophir 
étbit  iùx  laâioie:  oriebiaie  de  l'Afri- 
que ,  quelle»  Arabes  "appellent  Zan- 
;  guebar^it|ue  lé  nomdîOphir  fe  don* 
noit  plus  «  pur ticultàrement  au  petft 
r  pays  de  Sophala  »  qui  eft  fur  la  mê- 
me côte  ;  qne  la  flotte  de  SàloniK>n 

.  ibrtoit  de  la  tt»er  Koôge  >A;jdtt  porc 

H 


>Màdîtef  rtnéç  par  Fè  eansaA  <le  cooi- 
inaniodioir  qjttiijpigpoto.  ks  <ieiix 
ktec»  <^  -  qaîèl^  doablok  b  Cap  de 

r  Gvatàamf  ^  flc  f  aogooir  b  cote d' A  • 

-tbkpj^iyfQàïï  «enic  i^SophaU^;-  que 
ih  ra.^roiâmt  at^HidftQiaienc  Knit  ce 

:  flucdiod  cqipartairà  SakomoiK  Miis 
ÉkHttCabncsa  feicn^oir  dans  Êidif' 

fifestarioti'  fnrjo  pa^  d'Ôpbtr ,  que 
d«  canai  de  caDiunniBicacion  encr^  la 

.  mee  RottMw&  k  Mëdnertanée  ne 

•jfat  acifeMe  qitp  ioag^cean^sapfè»  Sa- 

riâompe^  ^4»^^  Bivaikisfont 

Mxm  Jiv  flatte  de  SaJooion  ^  non  de 

u^merRinige,  inatd  de  la^Médtcer- 

'  faa^e.  Us  pcéteodcnt  qœ  le-  porc 

,  ie  mec.  Hs  «lifentiqu'Afibngabcir^ 
,  iekm  i'Ôcmofe»  ^toic  isn$  l'idki- 
.  :mie'y^fmitiitKp^  ooachoîr  la  Mé- 
.^jditenmée;  qse  fut  cetve  mer  on 
'  aaœfQGafiioM'GairiadsintSîiahenj 

&  BetO'Gabria  dans  Ptolémée.  Cet- 
';'îevi^ec^  ajipiiceinment:  la  ihêirie 

qu:  A6ongak|exLDlIL  efti  vm.qifte  PÈ- 
*  critiiremeoiflrvilleci'Affîoagakrér  fur 
'  fa  mer -.Rouge  /iou  iaiwnc  l'flé- 

krea ,  (m  la'meir  de  Suph  :  mais  ils 
,  pcétendenr  qne  ce  nom  .peut  mar- 
t.  qoer  en  gj^néral  la<  mer  des:  limtt^s^ 

ice  ciw  ne«  convîenr  pas  moins,  à^  la 
2cMéfiiretninéë'  n£k  ta  mer  Rdoge. 

:Horiiia»ineI  diKaproove  pas  ce  £in- 

'*  tiihebc  :  mttsHl  eft  ikfé  de  le  rifu- 

^  tet  pat  deox  on  trois  endroits.  %^.  La 

'  i  ^mer  deSufJi  ne  fe  prend  jamais  que 

pont  k  tlser^  ftouge:  'Suph  fignîfiexiu 
.  yitkt\i  de  ia  ^iitfe  de  mer«  i^. 

jMiongabtr^émîrfifr'fet  golfe  d*Êiac 

on  d*Âtkc,  fm^ la.  mer  Rooge.  Cela 
-  ne  fbnffre  Vnscime  diffioitcé.  j  ^.  L'I- 
^  danoiéepoavoi&8*^iendre  fufqv*à  la 

Méditerranée  du  temps  dtt  Géogra- 
'  pbs  Ptolémée  :  mais  du  temps  de 
'  &kn]«nfc:>i^-)mttpiikp«îiyelle 
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^éten^ok  dMs  rAratHe^'N^tNf',  ««^ 
côté  d'fek*  &  cfAfiengaber.  M. 
L^Abbé  deChaifi  penche  beaueeep 
pour  lé  fenâmenv  qui  voudroir  pk- 
cef  Opbfr  dans  k  royaaitie  deSkm. 
On  tnEMÉK^e  dans  ce  rëyauore  de  abx 
envîvoiiff)  c#  que  la  ifoite  de  Salb-* 
mon  alloit  d&ercfatrt  i  Ophîr  j  fls  le 
ekemin  efll  alfins  long  ;  p^iu  metrre 
VtM  ern  d^pnis  Afiongaber  jnf- 
qiie  li. 

Pom  Calmer  croit  qu'Ophit  fis 
de  JeâftA  penpk  aved  fe»  fret <f  les 
'payt  qui  font  érttre  k  moht  Mfffiuç 
£r  tei*  monts  de  Saphar  /lefqsels 
font  iipc%rMimeiu  ceux  des  TVrpi- 
r«i^,  ottdes  Sûjpirts  ver»  {^Arménie, 
la  Miédi^)  léàfoureefdîf  Ti^refic 
à»  rEupbrirè»;  Car  il  Hef'agit  pas 
d&  montrer- préeliement^  kb  Htiittés 
de  de  pays,  imi^  fieuktAtentde  tHàr- 
{  Gkter,ipeup^ès^fendfèif  ôil^tl'éldit. 
Ponrappuyet  fono|M<)in  Dbm:CciU 
met  remorque  d*abotd  qu'Bnftarhe 
d*Antioche  pkce  commfe  Uni  ce 
piiys  dans  rAcméliie.  L'Empcvear 
Juftirii^,  afoîltl^  ce  fil^^anl'^R^li- 
giiêàxV?*»^<^agea4*Aïrnénte^^n  qua- 
tre |)»nies,  '*  Pftoe  de^'ces'peraes 
fe  n^nïMéit  ic^a^is;  SfiiàbéH' pkce 
fur  le  Philfe  d^s  ^pèupk»- gammés 
Jifr^/i^/Mj.  Quafdraruspàrk  <ks  Oba- 
rtnicMy  far  k  flèiive^  Cfrusv  j  & 
Pline  dëi  Suami  fntiéi  emt^  4es 
portes  Cafpienoes,  létf  mORfs  (ior« 
dées  S€  le  Pont  Euxim  l/M<Ie 
Pharvaïm  ou  die  Sepharvàiin  e<&  le 
même  que  Tor  d'O^it .  On  à  feu- 
vent  ajouté  le  S  au  commencement 
des  mots  •  pour  màrqnev  f  aspira- 
tion} Se  tes  Septante  Kfenr  qoel* 
qoefois  Scj^ir  poni-  Ofhiri  Sé- 
phatvffïm  a  beancoup  de  fappo^^aa 
^tfpA^r dwtpatle  Mdjrfe. 

Trois  difficultés'  fe  préfenfent 
contre  cette  opinion  :  la  premièfe , 
qi|ie  1^  ne  ttomre  pae»  au  fvff^on 


^  JVm  -pkGff  Ophâc ,  MVL%  :  îci»  quf  la 
flotte  de  SaiomoD  ^oit  £lier<cher. 
la  féconde ,  que  ce  pays  n'écoicyas 
anaridoae,  6c  qu'on  n'y  alloicws  par 
mer*  La  lwi4èmet,>q^'U  neialloiicpas 
ttois  ans'.poar  faire  qe  vey^e.  Mais 
Dom  Caloiec  répond  q«^  la  âoue  de 
SalomoR  daos^n  .vcyaige  qui  .du- 
Eoir  rrois  ans  ,  x'eft-pà-diri;.»  qui  re- 
veooic  la  troiJGème  année  aprof  (fon 
dc^rty  .s'^ûÊtok  fa  4îvers  .ppifts  ^ 
&.  prenoit  'dans,  xflvapttn^  ce  rqui 
loi  eiôic  nSc^^aire»  Eilç  preniÂc  des 
^^S^rf  de  VébèMjydfiS  ^per roquets 
lîir  les  coces  .d*È«luqpie.  JEUe  4>re-| 
noie  de  i  or  â  Opbir  j,  ou  au  Heu  de , 
commerce  où  ceuxd'Qphir  fe  ien-| 
conrcoient.flle  y  p9nv.0itai^  csou-j 
▼er  dei^voire^ioa^  7fi  Ion  veut,! 
dans  quelques  ^p^r^  d'Arabie^i  où 
elle  xencontroic  aufli  des  aripinares 
en  quantité:  car  cette  flotoe ,  auXor- 
tir  d'Afiot>gaber  ,  .pouvait  aller  de 
parc  8c  d'autre  de  la  mer  rouge  fur. 
les  cotes  d'Arabie  eu  d*^<hionie  ,| 
qui  font  au-deii  do  détroit ,  lorf-l 

Îuelle  çtoit  entrée  d^^os  l'Océan. | 
>e-U  eile.cotQyoit  encore  les  ç^resi 
d' Arabie  ^qxû  font*  baignée  ^parVO-, 
céan.,  &  j)oavoit  profiter  de  tout; 
ce  que  l'oncrouvoit  de  curienx^dans 
ces  pays-là.  Puis.  ellerentrQit.iians 
k^otu  -Pejrfique ,  &  Ipouvok  vifi- 
ter  (QusieslieiâixdecQfldmdFcelqui 
ie  rrayveni;  f^f  L'un.flç  Kautileb^rds 
-de  aotemer>t  'te  ei>fuité  ceaioiiter| 
'i*Euphrate  eq  le  .Tigre  .«ufli  loinj 

S^ue  jses  BeUvQS^toieurnavigfibles.' 
PHITB>;  vpveç  Swji?»t*friH€-  . 
.  PHlTfiSi  .  Cfc«  ):bfWlier,d(^  gpof- 
tiques  qiii  ^toif^ieiit  que^hifag^ffe 
i  Asefoir  maniftîftée/auxJstooîines  /Ibus 
,    h  %ure  d un  .ft»rpent  y  &  qui,  à 
i>caim  de  cela»  rendotecit  on  cUlte 
.  r^eoti^nimal...  ;  ^    *' 

.  : .  Xe^flQ^dftiqiie^^admeitpi^t  .|i09 
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.M|4ajMr'bt  quende  ;  îk  liemfOttntfpir- 
'  mi  cesig^nies  iieaa  qu^'Jls  crojroipnt 
avoir  rendu  au  ^genreibumaîniles 
feovices  les:piii6  tmportans/Onfroic 
combien  ^t  principe  dut  produire 
de  dûrifione  pacini  les  <7noftiq«s  » 
i&4^  fatice  t^ûncipe  qui  pirodAific 

:  jesOpbices;  on  trnuveidaiis  la  i6e« 
oàfe  ,qife  ce  fut  un  fisxpent  qui  fit 
conncHtae  à  rbemneirasbre  de  la 
Xcàence  idu;bieai)&  duimal,  >&  qu'a- 
près m' Adam  i&:  Ere  ien^  «eutenc 
•man^9  leurs^E^uoc  s^ouvticeaitj  8c 
ils  cclnnurenp  ;J^  jMenfic  le  mal.  : 

iLes^Gooftigtoes  i4|ui  pi^étendinenc 
s*élever  a«-deâiis  des  ouries  diém« 
mes.  partielles  lamiècss,  reaacdôicnt 
donc  le  génie  sm  da  puîilance  {qui 
avait  ^^riaBtttboitunesi  mander 

.  daffrwdeiarfanedefciamcediLbien 

<  t  &  du  itnâi ,  coomw  la/put {Sinaeaqui 
'^voic  rfmiuaji  geunce  humaiR.leier« 
vice  le  plus  figanlé,  f8c  ib  lihono- 
iroient  Ions  ia.^^ure  qwellea^oit  fù- 
£e;potti:  înftcuitBiles  hommes»  Ib  ti* 
'.noienlt  M  ieffpent.*enfeniiédaraiine 
icage^^  fcjeru|iie  leocemps  de.^lé<- 
ibrer  la'Qi&iiaî;tèiUi'fei(vioe  rckidu 
au  gsnre.haoïaio:,  (pax  th.  puiffimce 
.  qui,  ibittila  .figvrs.d'an  ferpent  , 
Àvoit  'fâit<ooono&ee.  Tafbre   de  la 

f  )fcîmce ,  létQkcivena,  îk  ouvrstent 
U  fOffte^ideifai.cagc  sisi  fiaxpntti  8c 
:  d't|)fie)ldient;  Aefef pentven^ 
toirJtkJa  nMcuâùrétotenr'lestpains  , 
&rSremtintHoik  àiiioor.deces  pains. 
VpiliieM'qa'ilspreiioîent'  poux^Ieuc 
.EtfchariAîfi;;  )8c  >pouc  un  cTffciîfice 

•..farfaJrtl  ,;..•-.  »  .^ 

lApcèsPj'adofaattua  duicaftera^  ils 
pffifoicfietpar  jtiH,.diiaîtiifc-dls4^iine 

^  lqmMte>de  lousnmimi  Bèoe.câÛftet 
ib  finiflSmnt.ainu  buis  vofUtèsm. 

Oriigètie  4100S  cit  .ic^ntiscté  : kur 
frièreii  ;x%fmt^iiii^jargnn.inkifliU^^ 

iogitblA(.^:ipei»:|teèsîiiann9uècpY^ 

mcottiUffexAUUattftas.âki  Vo^iice-; 
Hij 


pendaDt  ^t  cette  prière^^  qii*fls  lop* 
*   pofoienc.  le  monde  foamis  i  diffe- 
.    rentes puKTances ;  quil»  croyoienc 
que  ces  puiflànces  avoient  féparé 
leur  monde  des    autres»    &  -s'y 
,  .  étoient,  bcmr  aînfidire,  enfèricéeSy 
j;  >&  ^a*il  niUaît^uerame ,  pour-re- 
Bootneroa  ciel ,  .Aéchk  ces  piiiffan- 
«    ces,  où  les  trompât ,  Se  pall^t  in- 
r-  fogaitb  d'an  monae  â  rautt^*.  * 
i  .     Certefefpèce  de  Gnoftîqiles  qai 
-    honocoîent.  le  ferpent  ^ômme   le 
,    fj^mbole  de  la  ptiiflànce'qùi  avoit 
éclairé  les  hommes ,  étoit  ennemie 
.  4le  j£SDS*CHRiST|  quî  n*éroit  venu 
.  fur  la  terre ,  que  pont  écrafer  la 
'  tçte  da  ferpent ,  dfétruire  Ton  em- 

Ime^'Sc  refJonger  les  hommes  dans 
'ignorance.  Eti'CODGéquence  de  cette 
I  idée^  ils  ne.cecevoient  pàrthi  eux 
.  aucun  difcipte  qui  n'eàt^trcfnié  Je- 
^  5us<»Chri.t.  Ils  avoient  un  chef 

nommé  buphrate. 

OPHRISjvoyc:;  Doublé  Feuille. 

OPHTALMIE  i  fubOantif  féminin  &' 

;'  terme.de  Chirurgie.  Maladie  des 

••!  ^ux  .ibtc.conimiane  , -laquelle  a 

u.  fion  prind()al'iiége  dan»  la  conjonc- 

«^    cive  j  snembrane  qui  ,    du  gbbe 

,  .  qu'elle  Découvre  antérieurefnent , 

fe  replie  fous  les  paupières  qu'elle 

tapifle  fofqu!an  bord  des  ciU.  On 

w^.  ne  doit  pas  *donnerxe  nonti  4  ces: 

-(  xoiigeurs^flc  cuiflTonS'paiï^^gèrfKiqui 

.  i  .vienoentrdeila  fiunie,  à^\z  p6uf-' 

fière^  6*^.  mais  à  Finflammation  que 

.  <  les    vâiifeaux  trèi^-anpaiiens'der    la 

t«'  conjonâive   maniTeitent  ,  fie  qui 

eft  accompagnée  de  pIus*ou'  m^ins 

.  !i  (de  douleur  y  d'ardeur ^&  de^crainte 

'.  ude  laiumiète.Ellè  feirdmmiih^ue 

« .  fouvent  à  l'ititérreur  de  T^organç^  ce 

que  l'on  connoit  aux  douleots  plus 

.  :  Tives  6c  plusprofondes  :  les  tnala- 

•  :.  deaantaljors  eacoTe  plus  de  péM|e  à 
-\  iupporcerk  lumière: tUvosenc^ol- 

•  v;.ngef  Àc$  nttwcbès^fiC'JiwDl^Jom- 
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^br«l}  iU  ont 'des   élancetnem  atf 
fond   du  globe ,   des  infomntes  » 

L'ophtalmie  eft  sèche  ou  humide. 
Daiis  W  prtnitère ,  il  n'y  a  ni  lar- 
ftxioiemént ,-  ni  fuintement  purulent^ 
les  douleurs  j  fonraflex  légères  ;  ôc 
les  pçtupières  be  fe  reffentent  guère 
de  rinflammatfôn:  dans  la  féconde» 
roeit  eft  tdùj6tirs  mouillé  de  la  ma- 
tière des' larmes^  le  plus  fottvj^nt 
^âdre  a^îfarulence,  &  ^uelqdefb^  fi 
^fctûlant^  i  q|u'elle  excorie  la  peau 
'  djes  foue^ouelle  fe  répand'.  ^}^^ 

*  4ammati6n  fe  communique  auxpaa- 

•  pières;  il  s'élève  des  phlyftènes  fur 
les  parties  enflammées;  il  s'y  for- 
me des  abcès  ,  de  petits  ulcères  » 

-  mertie  fur  la. cornée  j  &  les  douleurs 

'  font  fouvent  profondes  avec  él^n« 

cément.  Les^  enfans  &  les  vieillards 

y  fonr  leplus  fujers*  L'ophtalmie?  eft 

quelquefois  épidémique  :  mais  dn  a 

prétendu  avec  peu  de  fohdenient 

qu'elle  écoit  contagieufe.  Les  flu- 

^  xionss'  les  éré(ipèles  au  vifage^  la 

perite  vérole  ,  la'  fièvre  inaligne  > 

les  eontudons,  la  brûluce  ,  tes  or-- 

>  ânres  qui  entrent  dians  l'œil ,  &t.  y 

donnent  fouvent  Iteu  :  elle  'eft  quel- 

Juefois  fymptome  des  écroueliea  » 
e'Ia  goutte  g'  &c* 

•  On  a  beaucoup   à  craitVire  de 
rophtalmie ,  lotfque  fêngergement 
reWd  la  conjonâive  â  ipzme  8c  Ci 
élevée  fiir  la  furface^  du  globe ,  ^ue 
la  cornée  patoît  iive  dans  un  -en- 
foncement; lorfon'on  a.de^  dbt>- 
leurs  Vives  €c  proKHides  qui  répond 
'*;  dent  à  toute  ta  tète  v  ior fqu'enfin 
'  la  ^âfèvte  y  -rinfomme  ^  ic  autres 
fympt6mes'  graves  fe  metient  de  la 
partie.  L'ophtalmie  fcrophuleufe  » 
la  vérctiqae  te  la  goutteufe  réfiC- 
tent  i  tous  les  remèdes  ,  fi  l'onné* 
<^l>fd'd^arta4^le¥  h  maladie  princi* 
3t  f  ate«  L'étéfipiUteoJCe  eft  longue  & 
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fiEbelle;  CelU  qui  vient  de!  cônm- 
fions  ou  de  Ja  brûlure  eft  très  -  fâ- 
cheufe  ;  mais  la  plus  redoutable  eft 
celle  qui  eft  un  refte  de  la  petite 
vérole.  Toutes  ces  ophtalmies  gra- 
ves donnent  fou  vent  Heu  à  des  uU 
cères  d  la  conjonftive  très^  ré- 
belles ,  à  la  fiftule  lacrymale  >  à  des 
aibcès ,  tant  derrière  la  cornée  ,  que 
dans  Ton  épailTeur ,  lefqaels  privent 
de  la  vue.  11  fe  fait  fouvenr'un 
épanchemenr  purulent  entre  Ilris 
&  la  cornée ,  qu'on  nomme  hypo- 
pion.  On  a  oblervé  ,  quoique  ra- 
remenc  y  que  le  pus  qui  occu- 
poit  ce  qu'on  appelle  la  chambre  an- 
térieure ,  fe  précipitoit  au  fond  du 
globe  ,  qu'on  Voyoit  alors  di- 
minuer peu  i  peu. 

Les  uicèreS  de  la  comée  y  laif- 
fent  ordinairementune  tache  ou  ci- 
catrice qui  réfifte  â  tout  ce  qu'on 
peut  employer  pour  TefFacer.  Il  ré- 
laite  encore  quelquefois  des  défor-  - 
dres  que  nous  expofons,  que  la 
cornée  amincie  n'étant  plus  propre 
i  contenir  les  différentes  fubftan- 
ces  qui  rempHifent  le  globe  »'  en 
eft  forcée  &  jetée  en-dehors.  Cette 
efpèce  d'hefnie  de  l'œil  eft  connue 
fous  le  nom  de  Jiaphylome  ,  &  fon 
traitement  eft  tout  chirurgicaU  La 

rnde  abondance  des  larmes  & 
cottrs  de  ventre  ont  fouvent  été 
favorables  â  l'ophtalmie.  Mais  on  a 
aufli  obfervé  qne  celle  qui  furve- 
noic  â  une  chûfte  bu  i  un  coup  de 
f&te  3  quoique  les  yeux  eulTent'été 
garantis  ,  étoit  ordinairement  un 
figne  mortel. 

Le  traitement  det  Pbphtalmîe.dif- 
fère  peu  de  celui' des  «iurrés  inflam- 
mations :  les  faignées  y  font  très- 
néceflaires  ;  celles  du  pied  ou  de  la 
goree  parotflÎMit  être  les  plus  cortve- 
iiafeks.  Ceftf ur  le|degré  dé  phlogofe) 
te  UvioleoG»  dlet ^^uleùri;  qcfon 
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Cti  doit  régler  le  nombre*  Dans. les 
ophtalmies  graves  ,  on .  ouvre  quel- 
quefois   les  vaiflfeaux  apparensdu 
globe  »  foit  avec  la  lapcette ,  foie 
avec  une  aiguille  tranchante  ;  Cic  on 
favorife  l'écoulement  du  fang  par 
des  fomentations  avec  l'eau  chaude: 
on  peut  lirer  le  même  avantage  des 
fcarifications  ou    mouchetures  fut 
la  partie  enflammée ,  tant  du  globe 
que  des  paupières  j  mais^  tous  les 
Chirurgiens  ne  fonr  pas  capables 
d'enrreprendre  ces  opérations,  & 
peu  de' malades  veulent   s'y  Â)u- 
mettre    :     on     applique     endore 
des    fangfuës    aux    paupières    & 
aux    environsi  ,     pour     dégorger 
toutes    ces'  parties    :  on    a    mè« 
me  pratiqué  dans   quelques   cas, 
Vartérheomie  y  6C'  l'on  en  a  vu  de 
bons  effets.  Il  eft  important  dans 
cette  maladie  ,  de  tenir  le  ventre 
libre  j  en  ufant  des  moyens  ordi- 
naires :  c'eft  dans  cette  vue  qu'on  a 
employé  fouvent  avec  fuccès   les 
^aux    minérales  purgarives',  &  oa 
a  vu  plufieurs  fois  dans  des  épidé- 
mies j  que  la  diarrhée  ne  manqtioic 
guère  d'emporter  l'ophtalmie.  On 
doit  faire  un  grand  ufage  des  tém« 
>érans  ôc  des  adouciflans^  tek  (ont 
es    chicoracées ,   la  bourrache  Se 
a  «patience;  les  bouillons  de  pou- 
et ,  d'écrevîfle  &  de  tortue  j  le  lait 
&  le  .'petit  lait,  les  émulfldns,  les 
eaux  minérales  acidulés»  &c.  Les 
dépurans ,  tant  antifcorbutiques  que 
fudorifiques»  tels  que  le  creflbn  6c 
le  çochléarira ,  UTqiiine  &  te  gaïac  » 
le  diaphor^riqtttr  minéral  ft'  aufres 
préparations  antiihoniales,  les  botiiU 
Ions  de  vipère  &  de  ferpent,  6  c. 
font  des  remèdes^  dont  on  a  vu^  de 
bons  effets.  On  a  fait  de  plus  un 
bon  ufage  des  apéritifs  &«des  fon^ 
dans ,'  comme'  des  cloportes ,  des 
maKÎMX^  des^  jpréparacions  mer- 
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curieUes,-£^^  Les  xalcnaens  «nfinXsnt 
quel^uefouindirpenfabies}  nuisit 
niut  toujoucs  en  ufer  avec  célerve. 
Tout  le  monde  ronnoic  l*«i£ca- 
ciré  des  l>aias  concre  l'ophulime  : 
xnais  rien  n'eft  moins  écWcci  que 
leffec  de  la  plufart  <les  topiques 
que  l'on  applique  aux  yeux.    Les 
Pxaûcieiis   mftcuics  ae  favenfoue 
crop  -quon  donne   plus  là«deuus 
au     préjugé    quà     l'obfervacion. 
Voici  néanmoins  ceUx    qui    tout 
les  plus  uficés ,  Se  donc  les  psppné* 
tes  paroUTenc  «cre  le  inieux  confta- 
iées.  Le    blanc  d* ouf  alunùneux   Se 
les  autres  répeccuififs  conviennent 
-aux  engorgemens  recens  ^  furcouc  ' 
loriqu^  la  contuiion  y,  a  donné  lieu,  ; 
-mais  dans  -les  autres  cas ,  ils  peu- 
veut,  ècre  txès-^ermcieux  y  Se  Ton 
doit   s'en  abftenir ,   (utcout  fi  la 
maladie  recouAoîc  une  caufe  inter- 
ne. On  fait  beatt<:oup  d'uG^e  'des 
émolUens ,    des  a^oociUàBs^   sant 
pour  tempérer  la  chalewr  4e  ces 
.parties  &  ealmer  leurs  krita^ions, 
que  jpour  décoller  les  ptuipièces  ; 
tels  toncl  eau  ^ède  ,  i  laquelle  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'aau  de 
vie ,  l'^au  de  guimauve.,  <le  rofes 
Se  de  {^antain.j  le  fahg  de  pigeon 
oa  4^  rpoulet ,  le  lait  de  femme 
^Ni  liout  at^re  ;  l'érnuKio^  fimffle , 
les  i^ttcilj^en  ^e  graine  de  pfyl- 
lium ,  4^  ^oing  Se  de  lin.)  le  o^ta^ 
pla.fttie  tIefpOR>me  ,  «oti  le  mica  fa- 
nisi  40^  tf^r^Hç  4e  bm\à(  qo  de 
yeaii).âic.    .. 

^  On  fc  Çgrt>^ij.4oi5ç  ^i^adcoup  de 
•f^foliicffs^  comme  «ée  r^eau.  de  ^ie 
^emp<f|tée  i  de  1-d^u  de  leneuil  & 
4'E:UfiHrajre^»  de  celle  de  (ieurs  de 
fi|teaa.|  du  via^^d  anîm^  ayec 
quelouesgouues  4c  baume  du  cdm- 
li^at>4aur  t4(  d'a^tr^  çe^Uyres  ^its 
^veg  4e  faftan>.la  rhue,  la  ÉMîge\ 
"*' '  I  Wn¥tr»n  i  :49J5  P«W  4ç 


Balaruc^xiefiaréges»  év.  On  vmih 

iploie  enfin  les  décerfi£s  j  les  deâî- 
cacifs^  pûnc^lement  pour  les  uU 
cères  :  tels  ibnt  le  fiicre  candi ,  Ti* 
ris  de  fbcencej  l'os  de  sèche  ^  la 
tutbie,  le  vitriol -blanc,'  la  pierre 
djyine^  les  trocbiîques  blancs   de 
rhafis  ,  le  vin  Ànétique^  &c.   On 
.peut  toucher  ies  ulcères  des  pau- 
pières  avec  la   pierre  infernale  , 
dont  on  diminue  'l'ardeur  en  bai- 
gnant  l'œil  plufieurs  £ois  après  cette 
qpération.  Les  phlyâènes  .oU  les 
pûftules  véficulair«s  de  la  conjonç* 
tive  &  de  la  cornée,,  demandent 
des  réfolutifs ,  cels  que  lesâeùrs  de 
fureau  Se    de  camomille  ^   la  Te* 
roence  de  fenu-grec  Se  autres  de 
cetce  nature  ^  oaàis  il  tÂ  ^uelqiie- 
£ois  nécefiàire  d'otsvrtr  .ces  veflies  , 
&  d'ttier  enluke  de  collyres  détcr^ 
Jifs.  L'ouverture  4es  abicès  eitbeau* 
coup  plus  ;pre(Iànte,  Toit  que   le 
pus  foit  Tdnfermé  dans  £mi  icytr  , 
loit   qu'il    Covi  répandu    dans,  la 
chambre  antérieure-;  car  daas  l'un 
Se  dans  l'autre  cas  ,  il  eft  toujours 
très'-dangereux  pour  i^  vue  -d^  le 
laifier  féjourner ,   dans  l'^l^iéfuiice 
mal  fondée  de  le  résoudre  :  t>o  vi- 
4ef a  aufiî  le  fang  qui  y  eft  quelque* 
fois  excravoje  après  leç^cQiKufions  ; 
cependant  lorfqu^^l  eft  en   parité^ 
ouanticé  ^  on^ut  Je  diffipet;  jnr  le 
ieul  «liage  4es  téifolatifs*  Oajffteut 
enfin  dans  les  ophtakmes  les  plus 
riébeliesr,  qtiref  de  ^grands  ^vj^ntj^es 
des  yentoufes  >  de^  v4fic^oires  »  4es 
lésons  &  de9  ^aqiàtetf. 

A  l'égard  des  partîcuW^^es  çprps 

juelct^aqoes,  ou  4es  0r4i^t<^s'  qui 

e  &}nt  gli^éies  dans  les  yeuit  ;  Se 

qui  peuvent , y  eycitec  la  rougeur, 

lîinîUmmacidn.,    Se   4fS   douleurs 

v$r^saij^,  fi k^ aaati^e .4es lar^ies 

qui  coillent  àl^f  nbotftfafisEfliieiit , 


?, 
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mit'  ptuneer  Vàni  àaoM  Vesm^  Se 
mnoKT  ^leoiâns  beauc^m-  les 
pniptirM.  L'amb^  jaune  ou  nt  cire 
d.  caelidier ,  éduuitfes  par  le  fnoc- 
teiiiefic,  pettmm  le»  «ntsver.  Si 
^eft  <^ue^ue  pacticuirda  fer,  Fài- 
nnnt  QiK^étîyreca^btentôr:  fi' enfin  il 
ces  moyens  ne  réuffiftenc  paa»- il 
§mt  afvoiv  recouf^  aus  pkicetces  » 
&  aux  autres  ezpédiens  chirtwgi* 
caiu  »  6  par  f»  pericell«  It  eorp^ 

.  kritant  n'échappe  pas  â  U  ¥iie. 

OPHTALMIQUE  }•  adjeûif  des  éeux 

Em«s.  Ophtaimi4us^  Qû  concerne 
5  yeux. 

On  appelle  rtmkdès^  ophtaimiques^ , 
ceux  qui  font  propces  aux  makdies 
des  7eus# 

O^^f^Vk  nerf  opht(dmiqu&  ^  la 
iweniîèfe  fetfanehe  de  la  cinquième 
pa»F»  cét^mfe. 

Dès  fon  encrée  dans  rort^iw  par 
la  fente  fphcneiïdiale  cenerffoA- 
Tifeen  trois  rameaux,  ui^Aipérieur 
qui  s'étend  fur  le  front,  un  intetne 
qui  Garance  vers  le  nea ,  &  un  ex- 
terne qui  fe  porte  i  k  glande  kcry- 
male.  Là  il  communique  ©a r  un  ou 
deux  filets  avec  le  nctt  de  la  fîjiicntie 
paire  &  avec  l'intercoftakLepre- 
•  miet  des  rameaux  qui  eft  le  mus 
eotifictérable  de  tous,  w  fe  Wg 
'  de  Ta  partie  rupérieure  de  l^orbhe, 
cpllé  i  la  membrane  qui  la  tapiffe  , 

•  ft  donne  des  filets  ï  la  eraiffe  qui 

•  enritonne  le  'globe  de  l'œil ,  aux 
membranes  voifines ,  &  au  muf- 
rte  releveur  de  ta  paupière.  Il  mon- 
te epfuite  fm  le  front  pkr  le  trou 
fourcilkr ,  &  fe  diltry^ue  aux  muf- 
des  fronçai  foutcilier,  &  otbitu-: 
laire,'  aux  tégumens^  &  commu* 
nique  arec  un  rameau  roifin,  qui 
vient  de  la  portion  dure  du  nerf 
auditif.  ;j 

ix^totTXtièxétMf  appelé- ûa-'l 
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ùX  ,  Va  du  coté'  du  nez ,  jette  en 
naîÂàiu  lui  petit  fiUtqui  couh^miii^ 
que  avec   le  gangHon  lenticukire 
des  moteurs  extecnes  :  il  paiCs  ^V 
bord  obliquement  fur  le  nerf  Qp« 
nque,^par-de(rousvtes  deuxmufcles 
reFeveurs  ,  au  plus  proche  dcfquêU 
il  donne  des  filets%  puis  il  di4^  en*^ 
tre  radduâeur  &  le  grancTobnque 
de  rbeil ,  le  long  des  parois  inter- 
nes de  Torbice ,  jexce  chemin  fai^ 
Ëint  un  Merde  côté  ^  quipaffe  par  le 
trou  orbicaire  incerne  ,  puisr  il  ga- 
gne le  grand  angle  de  rœUj^&.  fe 
diftrtbue  à  la  caroncule  lactjfmale , 
au  fac  lacrymal ,  aux  portions  voi- 
fines  du    mufcle    orbiculaÛFa    di| 
fourcilier,  du'pyramidaldtt'nez  & 
aux  tégumens.  Le  filet  latéral  qu*il 
a  jeté  dans  le  trou  orbitaire ,  ren-. 
tre  dans  le  crâne ,  va  s'unis  ^ux 
fibres  du  nerf  olfaâif»  &  fe  plongé 
avec  elles  par  le^  trous-  les  plus  an- 
térieurs   à%  Fa  lame  cribleufe  de 
Tos  ethmoïdôj  pour  les  accompar 
gner  dans  la  cavité  du  nez. 

Quant  i  la  brancbe  externa  du 
nerf  ophtalmique ,  elle  fe  diftrîbue 
rprmci  paiement  à  la  glande   laory- 
maLe  \   mais  avant  de    gagnes  la 
glande ,  elle  jette  un  petit  ranneau 
alaparme  latérale  extecne  de  Tor* 
bitequife  pi^rdquelcjuefoisdaiisle 
iiiploé ,  &  quelquefois  perce  la  par- 
tie voifine    ou  de  J  os  fjonial ,  ou 
de  las  de  la   pomette^  eUe  jette 
enfui  te  des  filets  à  qiielqiies  por- 
M   tions  du  crotaphite ,  dq  i|^leor« 
biculaire  despapprères»  du  ma^etec 
&  des  téçumens,  &  à  la  memboane 
conjonâive  de  TceiL 

OPHTALMOGRAPfflE^-i  fubftàntiF 
féminin.  Patrie  de  l'Ânatomie  'qui 
traite  de  la  coropofition  de  t'ont  6c 
des  difFé tentes  parties  de  c«t  orga- 
ne, Blciaphtt^  &  ^uiUaumi-lBrlggs 
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ont  fait  *  chacun  un  Traité  ffopkmt^ 
mographie. 

OPHTALMOSCOPlE;|n  f.  Ophtal- 
mojcopia.  L*art  de  connoicre  od  de 
conjeâurer  quel  eft  le  cempérament 
&  le  caraâère  d'une  perionne  par 
rinrpeâion  de  Te^  yeuK  fie  d^  fes  re- 
gards. 

OPHTALMOTOMIE  ;  fubftantif  fé- 
niinin.  Partie  de  l'Anacomie  ^ui 
a  pour  objet  la  diflfeâion  de  rœil. 

OPHTALMOXlSTREifubftan.  maf- 

*  colin  Se  ternie  de  Chirurgie.  Pe- 
tite brofle  qu*on  fait  avec  douze  ou 

Îpinze  barbes  d*épi  de  feigle  pour 
carifier  les  vaiueaux  variqueux 
des  paupières  ou  de  la  conjondive. 
OPIAT:  lubftantif  mafculin.  Sorte 
d'éledtuaire  4'uneconfîftance  un  peu 
molle  ,  &  dans  lequel  il  entre  di- 
vers ingrédiens  félon  Tufage  auquel 

*  on  le  deftine. 

L'opiat  s'ordonne  communément 
pour  plufîeurs  4ofes   que  l'apothi- 
caire livre  en  autant  de  paquets  ,  ou 
Îiu*il  donne  en  maflfe  lorfque  les  do- 
es  font  détermincesvaguemeht  par 
i    un  certain  volume  ;  qu'il  eft  dit  ^ 
^  par  exemple,    que  le  malade 'en 

*  prendra  chaque  fois  gros  comhie 
une    noix  »  comme  uiie  noifette , 

La    confiftance    de    Fopiat     ne 

•  permet  pas  de  le  former  en  bols. 

Les   malades   les    plus  courageux 

le  prennent  au  bout  d'un  couteau 

ou  de  la  queue  d'une  cuiller,  ou 

<    bien  délafé  dans    quelque  litjueur 

'  •  appropriée.  Il  faut  pour  ceux  t]ui 

1    otît  du- dégoût,  pour  les  remèdes , 

V    renvelopi)ef  le  mieux  qu'il  eft  pof- 

(tble  s  dans  du  paît)  i  chanter. 
Ç)9iKT  %' fy   dit  Âuflli  d'une  certaine 
pâce     ^    d'une    certaîjie    poudre 
rouge  dQi>t  on  fe  fert  pour  nettoyer 
..   Ifrs  dençs. 

Qft  appeïlç  çpi^t  f/ç  ySalomon  ^ 
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an  éleftttaire  officinal  dontraotMt 
eft  inc'ertain  ;  c'eftj  comme  le  Mi- 
thridate  »  un  amas  de  drogues  aco- 
matiques,  principalement  de  celles 
qui  lont  regardées  comme  éœi-* 
nemment  alexipharmaqqeSj  anti- 
peftilentielles  »  cordiales  ,  ftoma* 
phiques»  emménagogues ,  veroii' 
fuges,  &ç. 

Le  t  fiuai  fe  fait  toujours  fen* 
tir, 

OPICIIENS  }   (les)    ancien   peuple 
d'Italie  »  le  même  que  les  OfquQS, 
qùihabitoicnt  U  côte  de  U  O^ni^ 
pj^nie  »  &  quelque  chofe  du  («ar 
tium» 

OPICONSIVES  }    fubflantif    fémi- 

nin  pluriel  Se  terme  de  Mytbolo^ 

gîe.  Fête  qu'on  célébrait  au  mois 

'  d'août  a  Rome  en  l'honneur  de  la 

Qéefle    Qps   furnommée  confvfL  » 

{>arcequ'eile  préfidoit  jkiis  biea$  de 
a  terre, 

QPIGÈNE  }  adjeâif  féminip  &  t^c-- 
me  de  Mythologie.  Celle  qui 
pprt^  du  fjscovir^.  Les  Dames-  lio- 

.  p[)aine$  honoroient  juQjon  fou^.ce 
titre,    parcequ'eUes  crpypient  «en 

.     être  afliftées  dans  leurs  couche^. 

OPI^ATIF,  IVE;  adjeûif  &  terpie 
^  de  Mcdecinç.  Qui  a  la  qualité  de 
boucheries  pallages,  les;. conduits 
du  corps  desanioiaux.  Les  aff/nfns 
qui  Je  digèrent  dt^cilcmcnt,Jçnt  j^i" 
latifs. 

pPlLATIQN:  fubftantif  fcmini»  & 
terme  de  Médecine*  C'eft  la  même 
cfiofe  qu  ob(truâion,  Vn^t  opilaçîon 
ffe  rate.  f.cs  yia^dcs,  difficiles  à  d'^gé^ 

.    rfr  ça^fem  des-  opilatipns^ 

Ppn-ATioiji  ,  s'eraplqie  quelquefois 
dans  le  ftyle  familier ,  p,9pime/y- 
.  npnymç  de  pà^c^  couleurs ,  Se  ptin- 
cipaleqient  Iprfque  la  p:>a]adie  eft 
légère  ou.  ne  fait  qt)e  commei^cer. 
On  dit  communément  que  ro|iiU-» 
tipn  el^  iiQe.iQ9lf(dfe  u;;f<9ipinunQ 
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:attz  jeûnes  filles  »  Se  fanefte  à  leur 
4>eaucé  :  de-ià  font  venues  ces  fa- 
çons de  parler  uficées  ,  une  fille 
commence  à  s*opiler ,  quand  on  la 
Toit  crifte  &  rèveufe ,  que  la  cou- 
leur de  fon  vifage  ^'altère  ,  &  faic 
place  i  une  couleuc  jaunacre  ,  qu'el- 
le mange  avec  padSon  &  en  ca- 
cfhecce  des  chofes  abfucdes ,  uttid- 
bles.  Les  cendres ,  le  mortier  font 
At%  objets  ordinaires  de  l'opilation. 
Aucun  remède,  ne  défopi le  plus  sû- 
rement ,  plutôt  6c  plus  agréablement 
que  le  mariage. 

OPiLÉ  ,  ÉE  i  participe  paffif.  Foye\ 
Opilbii. 

OPILER;  verbe  aâlf  de  la  première 
con/tigaifonjleqiiel  fe  -conjtieue  com  - 
me  Ch ANrT£R.  Terme  de  Médecine. 
Boucher  ,  caufer  des  obftruâkions 
dans  les  vaitTeaux  &  dans  les  con- 
daiîs  du  dedans  du  corps  de  i  animal. 
Cela  opile  la  rate^ 

OPlM£S  }  adjeâif  féminin  pluriel  fie 
terme  d'Antiquité.  Q0  appelle  ain- 
ii  \ts  dépouilles  que  remportoit  un 
Général  ou  quelqu'autre  de  l'armée 
Romaine  qui  avoir  tué  de  ^a  main 

'  le  Général  de  larmée  ennemie. 
Feftûs  cite  une  loi  de  Numa  Pom- 

•  piUus  qui  diftingue  trois  fortes  de 
dépouilles  opimts.  Il  ordonne  que 
les  premières  foient  confacrées  â 
Jupiter  Férétrien  \  les  fécondes  à 
Mars,  fie  les  troifîèmes  à  Quiri- 
nus.  Il  veut  que  ceux  qui  les  auront 
remportées^aientpour  Les  premières 
f  ootts^poor  les  fécondes  ioo,fie  pour 
les  troifièmes  100}  mais  les  feulesdé- 

trouilles  que  l'on  nommoic  par  excel- 
ence  du  nom  à'opimes ,  étoient  les 
premières  qui  fe  gaf^oient  en  ba- 
taille rangée  par  le  Général  ou  tout 
foldat  Romain ,  qui  tuoit  de  fa  pro- 
pre main  le  Gênerai  des  ennemis. 

Le  Sénat ,  dit  Plutarque  *  décesna 
i  MarccUus    Thonneur  du  ttiom- 
Tome  XX* 
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phe  »  après  avoir  défait  les  Gaulois 
fie  tué  de  fa  main  le  Roi  Virido* 
mare  :  fon  triomphe  fut  un  des  plus 
merveilleux  par  ia  magnificence  de 
tout  l'appareil  j  mais  le  fpedacle.le 
plus  agréable  fut  Marcellus  lui- 
4tième  portant  à  Jupiter  l'armure 
du  Roi  barbare  \  car  ajrant  fait  tail- 
ler le  tronc  d*un  chêne ,  fie  Tarant 
accommodé  en  forme  de  trophée,  il 
le  revêtit  des  armes  de  ce  Prince 
en  les  arrangeant  proprement  fie 
avec  ordre^ 

Quand  la  pompe  fe  fut  mife  en 
marche ,  il  monta  fur  un  char  à 
quatre  chevaux  \  Se  prenant  ce  chê- 
ne ainfi  ajufté  ,  il  traverfa  toute 
la  ville  les  épaules  chargées  de  ce 
trophée,  qui  avoit  la  figure  d'un 
homme  armé ,  fie  qui  faifoit  le  plus 
fuperbe  ornement  de  fon  triom- 
phe. Touce  l'armée  le  fuivoit  avec 
des  armes  magnifiques  ^  en  chan- 
caoc  des  chanions  compofées  pour 
cette  cérémonie  ,  Hc  des  chants  de 
vySboire  i  la  louange  de  Jupiter  fie 
du  Général. 

Dès  qu'il  fuc  arrivé  dans. cet  or- 
dre au  Temple  de  Jupiter  Féré- 
trien »  il  planta  ce  tropliée  ,  fie  (e 
confacra.  V-oilà  le  troifième  fie  le 
dernier  Capitaine  qui  air  eu  cet* 
honneur  chez  les  Romains.  Le  pre- 
mier qui  remporta  ces  fortes  de 
dépouilles  opimes ,  fut  Romulus , 
après  avoir  tué  Âcron,  Roi  des 
Géninéens  j  fie  fon  triomphe  a  été 
l'origine  fie  le  modèle  de  tous  les 
autres  triomphes.  Le  fécond  qui 
remporta  les  dépouilles  opimes  , 
fut  Cornélius  Coflus  qui  défit  fie 
tua  Tolumnius  ,  Roi  des  Tofcans  j 
fie  le  troifième  fut  Marcellus,  après 
avoir  tué  Viridomare  »  Roi  des 
G«ialois. 

Le  même  Hiftorien  prétend  dans 
la  vie  de  Romulus  |  qu'il  a  y   a 
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que  les  Généraux  d'armée  Romaine 
qoi  aient  tue  de  leur  main  le  Gé- 
pétai  des  ennemis ,  qui  aient  eu 
h  permiiEoD  de  ooaCicrer  à  Jupi- 
ter les  dépoiûlles  opimes  ;  mais  il 
tfè  trompe  :  ce  n'étoic  pas  une  con- 
dition néceflàire  »  que  celui  qui 
f  renoit  ces  dépouilles ,  te  qui 
luoir  de  fa  maiii  le  Général  enne- 
mi ,  commandât  lui-même  en  dtiefy 
Bon-feulemenr  un  Oficier  fubal- 
Hme  y  mais  un  fimple  ioldat  pou- 
Voie  gagner  les  dcpouilles- opimes  9 
ëc  en  faire  Toftrande  â  Jupiter  Fé- 
rérrun.  Varron  i'afliire ,  la  loi  de 
JN^ma  le  dit ,  Sc  finalement  ce  fait 
eft  coniixmé  par  l'expérience  de 
Cornélius  ColTus  qui  tua  Tolum- 
nius  Rot  des  Tofcans  ,  &  gagna 
les  dé|iouilles  opimes  nctant  que 
Tribun  des  Soldats  »  car  le  Géné- 
ral éroit  iEmilius» 

OPINANT  ;  fubftancif  mafculin.  Ce- 
lui qui  opine  dans  une  délibération». 
Les  dtux  dârs  des  opinons  cmhrajje^ 
rcnt  cet  avis.  , 

OPlNERj  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Stntcn- 

'  tiamdiccre.  Dire  fon  avis  à,zxk%  une 
Compagnie»  dans  une  aflèmblée». 
fur  une  chofe  qu'on  a  mife  en  dé- 
libération. Le  P revotât  Paris  opine 
le  premier  à  l'Audience  du  Parc  Cir 
vil  ;  mais  à  la  Chambre  du  Confeil^ 
U  n'opine  qu^îmmediàtimene  avant 
le  Lieutenant- Civil  qui  recueille  les 
voix.  Desfept  Juges  trois  opinèrent 
à  la  mort  »  &  les- quatre  autres  auxg^^ 
lères. 

On  dit^  opiner  du  bonnet;  pont 
dire  ,  être  de  l'avisdes  autres  »  fans 
j  rien  ajouter,  ni  diminuer.  Ce 
qui  fedit,  parceque  félon  Tufage,. 
un  Ju^  ne  fait  quorer  fon  bonnet 
/ans  rien  dire ,  lorfqu'il  eft  de  mè-  1 
me  avis  que  ceux  qui   ont  padé  | 
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avant  lui.  Dès  que  cet  avis  fut  0»- 
vert ,  Us  Juges  n'opinèrent  plus  que 
du  ionnee. 

Les  deux  premières  fjtUbesfent 
brèves ,  &  la  tioificme  longue  ou 
brève.  f7>yq[  Verve. 
OPINIÂTRE  i  adjeâif  des  deux  gen^ 
res.  Pervicdx.  Obftiué ,  emèté ,  qui 
s'attache  trop  fortement  à  £bn  opi- 
nion ,  i  fa  volonté. 

Les  gens  opiniâtres  font  prefque 
tous  ignorans.  Us  ne  démordent  ja- 
mais de  leur  fentiment ,  parce  que 
leur  efprit  étanr  aveuglé  ,  ils  ne 
voient  tien  de  mieux,  penfé  que  ce 
qu'ils  ont  nnil  penfé.  Vous  ne  les 
trouvez,  jamais  en  bon  fens,  parce 
qu'ils  n'en  ont  point  ;,  on  ne  gagne 
rien  fur  eux  per  les  raifons ,  parce 
qu'ils  ne  ibnt  pas  capables  d*ea  re- 
cevoir aucune. 

On  dit  figurément,  un  combat 
opiniâtre^  un  travail  opiniâtre  ;  pouc 
dire,  an  combat  foucenu  long-temps 
avec  vigueur  de  partft  d'autre,  un* 
travail  oà  l'on- per fifte  malgt^la  dif- 
ficulté. 

On  dit  auffi , ,  un  mal  opiniâtre  ^ 
une  fièvre  y  un  rhume  opiniâtre^  icc. 
pour  dire ,  un  maU  ^^^  fièvre  »  un» 
rhume ,  &c.  qui  dure  long*  temps  ». 
dont  on  a  peine  à  guérir. 
Opiniâtrs  ,  s'emploie  aufii  fttb|buirî- 
vement ,  6c  alor»  il  ne  fe  dit  quer 
des  perfonnes.  Rien  n*efi  plus  in^ 
fupportable  aux  gens  d^ efprit,  qu  un- 
opiniâtre  quidifpute  avec  eux. 

Différences  relatives  entse  apis- 
niâtre  ,  entêté  y  têtu  ^,  obfiinc. 

Ces  épithètes  marquent  un  dé» 
faut  qui  confifte  dans  un  trop  grand' 
attachement  à. fon  fens.  Mais  cédé* 
faut  dans  un  entité  femble  venir 
d'un  excès  de  prévention  qui  le  fé'*^ 
duit,  &  qui  lui  faifant  regarder  les 
opinions  qu'il  a- embrasées  comme 
le»  moillenies  l^mpèche  d'en  a^ 


OPI 

prouver  flr  Jten  goûter  <f antres. 
Dans  un  opiniâtre  ce  défaut  paroît 
être.  1  effet  cl*une  jronftance  mal  en- 
tendue «  qui  le  confirme  dans  fes 
volontés  >  Se  qui  lui  faifant  trouver 
de  la  honte  â  avouer  le  tort  qu'il  a , 
lempèche de  fe  rétraârer.  Dans  un 
titu  ce  défaut  vrent  d'une  pure  in- 
^Qcilieé  ou  opinion  de  foi-mème  , 
<|ui  fait  que  le  confultanc  feul  ,  il 
ne  compte  pour  rien  le  fentiment 
d'autrai.  Dans  un  ohfiiné  ce  défaut 
paroît  provenir  d'une  efpèce  de  mu- 
tinerie affedèée ,  qui  le  rend  intrai- 
table 9  &  qui  ,  tenant  un  peu  de 
rimpolireffe ,  fait  qu'il  ne  veut  ja- 
mais céder. 

La  dernière  fyllabe  eft  très- 
brève,  la  pénultième  longue,  &  les 
deux  premières  brèves. 

OPINIÂTRE,  ÉEi  participe  paflîf. 
Voyc^  Opjniâtrer. 

OPINIATREMENT}  adverbe.  OA/- 
ànatt.  Avec  opiniâtreté.  Il  s*attatha 
opiniâtrement  à  ctfyjlèmc  ridicule. 

Opiniâtrement  ,  fîgnifie  aufli  quel- 
quefois avec  fermeté.  Ils  déjcndi- 
rent  ce  pojle  opiniâtrement. 

OPINIÂTRER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fé  con- 
jugue comme  Chanter.  Obfiina- 
tione  mentent  obdurare.  Soutenir  un 
fait ,  une  prc^ofition  avec  obftina- 
tion.  Vous  ne  devrie:^  point  opiniâ- 
trer  une  prétention  fi  ubfurde. 

Oa  dit  familièrement,  opinia- 
trerun^enfant;  pour  dire»  l'obftinet, 
le  rendce  opiniâtre.  Il  ne  faut  pas 
opiniâtrcr  cetenfant. 

OPINIÂTRER,  eft  auffi  pronominal 
réfléchi ,  &  i^nifie  s^'obftiner.  Elle 
s'opinidtn  ài  l'^ ou/en 

OPlNlATRfETÊî  fttbftânrif  féminin. 
Pervicacia.  Obftînarion ,  trop  grand 
atracbeniem  â  Ton  km. 
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L'opiniâtreté ,  dit  le  Chancelier 
Oxenftiern ,  eft  une  qualité  de  bê- 
tes ,  de  fors  &  d'enfans.  Savoir  moU 
lir  6c  fe  prêter  en  certaines  occa- 
sions ,  même^lorfquon  n'a  pas  tort , 
eft  une  marque  de  prudence.  L'ha- 
bile pilote  baifTe  fes  voiles  ,  lorf- 
jQue  le  vent  fouffle  avec  beaucoup 
de  véhémence;  au  lieu  que  le  fou 
va  â  pleines  voiles  â  fa  ruine.  L*i-  • 
gnorance  6c  l'opiniâtreté  fe  tien* 
nent  par  la  main  ;  le  fot  croit  tou- 
^  jours  qu'il  y  va  de  fon  honneur  â 
foutenir  fa  faufTe  opinion  ,  &  il 
aime  mieux  quelauefois  perdre  l'a- 
mitié des  gens  dont  il  a  befoin , 
que  de  démordre  de  {qtï  fenti- 
ment. 

OPINION  ;  fubftantif  féminin.  Opi^ 
nio.  Avis  j  fentiment  de  celui  qui 
opine  fur  quelque  affaire  mife  en 
délibération. 

La  manière  de  recueillir  6c  de 
compter  le3  opinions  n^a  pas  tou- 
jours été  la  même. 
/  Ches  les  Çrecs  on  optnoir  par  le 
moyen  des  tablettes  que  Ton  met- 
toit  dans  une  boîte.  On  en  donnoit 
trois  â  chacun  ;  une  marquée  d^un 
A  qui  fignifioit  obfolvatur  ;  une 
marquée  V.  P.  aoi  (igntfioit  non  li^ 
quet^  6c  la  troiuème'  d^un*  C  pour 
diteCofidemnetun 

Les  Aréopadftes  voulurent  que 
les  opinion^  niftènt  ainft  données 
en  (iecret.&  par  bulletins  ,  de  peur 
que  les  jeunes  ,  au  lieu  de  dire  leur 
avis  p;ir  eux-mêmes ,  fe  contentaf- 
fent  de  fuivre  celui  des  anciens* 

T.  Arius  ayant  appelé  Ccfar  avec 
d'autres  pour  juger  ion  propre  fils , 
pria  que  chacun  opinât  par  écrit , 
de  crainte  que  root  le  monde  ne  fût 
dePavisdeCéfâr. 

Ce  fut  dans  cette  vue ,  qu*aa  pro- 
cès de*  Métel  lus  »  Tibère  fe  mit  à 
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dire  fon  avis  roac  haut  :  maisPllba 
ttti  en  fie  fentir  rinconvénienu 

On  opinoîc  donc  ocdinaîremenc 
par  écrir  à  Rome»  &  fur  des  ta- 
olecres ,  comme  chez  Tes  Grecs  ^  & 
^omme  chaq^ue  Déciuie  avoir  fes  ta- 
blettes différentes,  on  favoit  la- 
quelle avoir  été  la  plus  févère^ 

Dans  les  aflTemblées  du  Peuple 
nul  ne  difoir  fon  avis  qu^il  ne  lui 
fut  demande  par  celui  cyii  préfi- 
doit.  Le  droit  d  opiner  le  premier 
s'appeloit  prétrogativa  ,.  quafi  prias 
trogarc  fcntcntiam  :  c^  terme  a  de- 
puis été  appliqué  i  toutes  forxes  de 
prééminences. 

Cet  honaeur  d^opiner  avant  tous 
les  autres,  appartenoit  à  la  tribu 
appelée  vaurca ,  qui  fut  aufli  fur- 
nommée  de-Fà  tribus  prdtrogatïva. 

On  tiroit  au  forr,  laquelle  des 
Centuries  opineroir  U  première  , 
&  fon  fuf&a^e  étoit  fort  recher- 
ché. • 

Au  Sénat,  on  optnoir  au-  com- 
mencement fuivant  l'ancienneté  de 
l'âge,  comme  on  faifoic  i Athè- 
nes, à  Lacédémone&  a  Syracufe. 

D^ns  la  fuite,  on^  demanda  l'a- 
i^is  â  chacun,  j  félon  le  rang  qu'il 
tenoit  dans  le  Sénat ,  jtWqa'c^  ce. que 
Céfar  fe  donna^  U  Inerte  de  deman- 
.  der  l'avis  à  quatre  perfonnes  hors 
de  leur  rane  >  Augofte  ne  fuivit  plus 
de  régie,,  demandant  T^vis  de  cha- 
cun ,  dans  tel  ordre  qu'il  lui  plaifbit 
afin  <|ue  les  fufFrages  CuflTent  plus  U^ 
bres. 

CàliguJa  voulut  qu  en  tte  fes^Con- 
.  iulaires^on  fuivît  le  rang  d'ancien- 
neté ,  ce  qui  fut  confirmé  par  les- 
Empereurs  Théodofe  &  Arcade. 

En  France  dans  les  caufes  d'Au- 
dience ,  les  Juges  opinent  dans^  Tor- 
dre eu  ils  font  affis  }  quand  il  y  a 
beaucoup  de  Juges ,  on  fait  plu- 
fietKs  Bureaux  ou  Confeils  ;  celui 


fui  préfide  recueille  les  opimons  ^^ 
&  lorfqu  il  y  a  divers  avis  »  il  re» 
tourne  aux  opinions  pour  les  conci- 
lier :  Cbacuacft  oblige  tie  Ce  ranger 
i  l'un  des  deux  avis  qui  prévalent 
parle  nombre  de  voix. 

Dans  les  afBiires  de  rapport,  les 
Juges  opinent  fans  aucun  raiig , 
comme  ils  fe  ipouvent  afiis  auprès 
du  Rappof  leur» 

Il  ir'y  a  jamai&partage  d'opinions 
en  matière  criminelle  \  quand  le 
nombre  de  voix  eft  égal ,  l'avis  le 
plus  doux  doit  ètr«  préféré  :  cet 
iifage  eft  fort  ancien  ,  puifqu  U-  fe 
trouve  déjà  confignédans  les- Capi- 
tulai res* 

Une  voix,  de  plus  ne  Yuffit  pas 
pour  départager ,  en  matière  cri- 
minçlte}  il  en  faut  au  moins  deux. 

Au  Confeil-Privé  du  Roi  il  n'^y  a 
poinrde  partage  ,  NI-,  le  Chancelier 
ayant  la  voix  prépondérante. 

A  4a  Grand-Chambre  du  Parhe* 
ment ,  une  voix  de  plu»  départage 
4i  l'audience  j  au  rapport  il  en  fiaut 
deux% 

Dans  tous  Tes  Sièges  qui  jugent,  i 
la  charge  de  l'appel ,  une  voix  de 
plus  départage  au  Civil;  en  matièr^ 
criminelle  ilen faut  deux. 

En  comptant  les  opinions ,  il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue  que  les 
avis  de  Juges  qui  le  trouvent  parons 
fort  proches  ,  ne  fonc  comptés  que 
pour  un  feul  avis,  quand  ils  font 
conformes.  C'eft  la  difpofition  d*un 
Arrêt  d\i  Confeil  da  3  r  Juin  1 67^ , 
Sl  cet  Arrêt  porte  que  les  parens , 
donc  les  voix  fe  doivent  confondre 
dans  ces  cas  U,  font  le  père&  le  fils, 
Toncle  Sx,  Fe  neveu ,  lê  beau-père  & 
le  gendre,  &  les  beaux^frère».  Cela, 
eft  conforme  a  un  arrêté  du  Parle- 
ment du  lo  Septembre  r5  5 1  ,  au« 
Édits  des  mois  de  Juillet  16^9  ,  te 
J^vier  168  L»  &  aux  déclarations' 
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lies  15  Août  1708 ,  6c  la  Sepcem^. 
bt€  1718- 

Ct.ic6  dernière  Déclaration  ,  qui 
a  été  eiiregiilrée  le  1  Décembie 
17^8,  veut  que. ceux  qui  x>nc  cpcm-; 
fé  les  detix  fours  ^  fbitiK  regardés 
comme  beavk^fïb^i^&f  {à  moin^que 
kà  deuxjàurs  ne  foient  décidées  ^  & 
quïlny  ait  aucun  enfant  vivant  de 
tun  ou.  de  t autre  mariage }  &  qU& 
leurs  voix  foieot  confondues  ,  pour 
n'en  former  qja'une  feule >  quand 
eHos  font  contormes. 

Un  Artcc  rendu  en  forme  d»  ré- 
riemem  par  le  Paclemenc  de  Rouen, 
le  16  Juin  1710  y  ordonne  que, 
lorfqa*il  y  aura  patuge  d'opinion , 
aucune  des  pafciesjaevfera  plus*  re- 
çue i  produKe  de  nouvelles  pièces  j 
êc  au  cas^  qu'elles  le  fàflent,  elles 
feront  re^tées.dn  .procès  ,  fauf  i  fe 
pourvoir  dans  la  fuue  par  ta  voie  de 
droir. 

Une  Déclaration  du  i  o  Mai- 17 1 5 , 
'permet  aux  Magiftrats  qui  font 
exclus  de  la  ^ofx  délibérarive- par 
leurs  difpenfes ,  de  rapporter  &  d'o- 
piner dans  les  affaire»  dont  ifs  fe* 
font  Rapporteurs. 

Lorfqu  il  y  a  différentes  Cham- 
bres en  un  même  Siège ,  dans  le- 
quel le  procès  ou  la  caufe  dans  la- 
quelle il  j  a  païtage  d'opinions  ,  eft 
pendanr,  l'anaire  fe  porte  dans  une 
antre  des* Cframbres  du  même  Tri- 
bunal,  où  elle  eft  jiïgée,  au  lieu 
d'appeler  des  Avocats  comme  on 
falloir  aucrefbisr 

Les  opinfons  qui  (e  donnent  foit 
à  TÂudieuce  ou  au  rapport  ,  doi^ 
vent  également  cire  fecrettes  :  il  eft 
défendu  par  les  Ordonnances^  aux 
Juges,Greffiers&  Huiftîtrsdc  les  re- 
véUr.  C'eft  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient que  l  on  epinoit  à  Rome  fur 
des  tablettes  \  &  qu'encore  i  pré- 
iènt  dans  les  Chancelleries  de  VaJ* 
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:  lacloisd  &    de  Grenade ,  les  opi- 
nions  fe  donnent  par  écrie  fu.  un 
legîrt^e. 
Opinion,  (igriiâe  audi  croyance  pro- 
bable. C'eft:  dans  ce  Tens*  qu'on  dit 

.  en  termes  delx>gique,  la  iemonfim^ 
iian  engendre  la fcicnce ,  &  t  argument 
pru table:  engendre  l'opinion.  Ainfî 
loutes  les  fois  que  le  confentemenc 
de  refprit  à*  une  vérité  qu'on  lui 

'  ptopofe  elfc  accompagné  de  doute  » 
on  î  appelle  opinion. i%ton:faic  de 
l'opinion  un  nûlieii  entre  la  connoif- 
fanée. &  Ti^Roranoe }  il  dit  qlsi'eile 
eft  plus  claire  &  plus  expreile  que 
Tignorance,  mais  plus  obfcur-e  8c 
moins  fatisfaifante  que  la  £cienae. 
.  On  footient  communémenc  (daaiS' 
l!éco|e«  qiie:-lt'ofiinion  n-eft  pas*  in- 

•  coti)patible.avec.la  fcieace,^  fur  un 
meme'fujet ,  quoique  l'opinion  fap- 
pofe  du  doute ,  &  que  la  fcience 
exclue  toiue  incertiuide ,«  parce  que 
lentendemenc ,  dît- on  ,  peut  con- 

•  fentir  à«  une  vérité  par  diftériens  mo- 
.  &ifs..&  de  diver fes  manières.^ Cepen- 
dant,, ti  <  l'on:  examine  de  pfèsv  lav 

.  qoeftion  ,'  oh  compcendrarqu'iiï  eft 
abfolumenc  impoflible  qu'on  pui/Te-' 
en  même  rompis  douces  6ç  être  cer« 
rain.de.  la  mâme  chofe  y  que  la- dif- 
férence diis^  inotîfs ,  pu  certains  ou* 
^  probitieo»  ne  fauroit  ^produire  tet 
..'^f&t  .'4iai)s  l'efprif  ,'*poTce  que  les^ 
.,  raifons  probables  qui  forment  l'o-' 
.  pinion  (ont  une  lumière  feible  qui 
ne  peur  jamais  obfcurcir  l'évidence 
des  raifons^  ceùaines  qui^  fQr0)en(>  la 
fcience  ;  ce  qu'H  faucboit  pourtant 
q.u'elle  fit  pouf  in^rodoice  dans  l'ef- 
prit  cette .obfcurité  dont  eUe  doit 
être  accompagnée  ,  &  produire  dakis- 
le  confênrement  If»  doute  ncceiTaire 
&  edentiel  à  Popinion.  X)^ai4lr.urs  !âi 
.  *fcimce:étant'  certaine  8c  évidente 
par  elle-même  «  elle  bannir  pas  fa 
préf<çnce  touœ  ofciUation^  8c  pa« 
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CèqvLfita,   I  opinion  meà»  dont 
elle  prend  k  place  »  &  faifit  l'ef- 

Çric  encier  de  l'éclat  de  fa  lumière, 
'ouc  ce  qu'elle  lui  permet  alors  » 
c'eit  de  diftingiies  au  milieu  de  cecce 
grande  lumière  ta  foibleâe  de  celle 
de  lopinion  ^  &  de  voir  que  (i  les 
f aifons  évidentes  qui  entraînent  fon 
confentement  Se  le  rendent  certain 
lui  avoient  manqué,  les  raiibns 
probables  Qc  conjcâurales  n'«u- 
roient  obtenu  de  lui  qu'un  confen- 
temeoc  foible  de  perplexe. 

On  peut  ajouter  qut'il  en  eft  de 
h  fcience  &  de  l'opinion,  â  peu 
près  comme  de  Téctat  du  £oleil  & 
th  la  luniîère  d'un*  flambeau  ,  ou 
pluoor  d'une  lampe  :  Le  foleil  dé- 
couvre diftinébement  les  objets }  la 
lamper  ne  les  montre  ^'obfcuré* 
menu  Si  l'on  allume  celle-ci  en 
plein  midi,  on  s'appercevra  bien 
qa'elle  np.peut  jeter  fur  les  objets 
qu'une  lumière  foible ,  Se  ne  les 
dcvoiieà  nos  yeux  qa'imparfaîie- 
okftitrSc  avec  quelque  nuance  obf- 
ciire>  tfnai*s  elle^  ne  les  i  fera,  point 
albrs:appeocev,otr  effieâivement  de 
oecre  manière*  Sa  foïhl^Chy  quoi- 
que connue,  n'âcera  pointeaux  ob- 
jets. Itti.bfillaitc  qu'ils  ciennent  du 
gcandijour^  &  quelqa'4if<^  qu'on 
fWreialocpxieiilai  lampe  utamée  > 
ticxs.yjcmc  ne; verront  que  d'une  fa- 
çoni  y  c'eft-â«^dire- comme- on  voit 
ertpkin  midi,  de  jamais  comme  on 
voie  k  nuit ,  à  la  lumière  d'une, 
bnvpe^  De  vahtie^  iafriencc*  eft  une 
lami;èf:e  pleine  60  entièso'  qui  dc- 
coavre  les  cheies  clairement,.  & 
répaiid  fur  elles  k  certitude  &  Té- 
vidence^;  ïopinion  n*eft  qu'une  lu- 
miève^foiMe  de  ûnpacfkite  qui  ne 
décottiireUschoi^s que p*r  cenjec- 
ture*  ,  ft  les  lai iTe  toujours- dans 
l'incftciitiide  6c  le  douté  ;  Tune  eft 
le  plus  V  l'autre  eft  le  moins. 
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QtfNBM^figoifls  attffi  fcftCHnent.  P^r- 
fonnc  nejèra  de  votre  opinion.  C^efi 
une  opinion  commune.  Le  Concile  dé" 
clora  que  une  opinion  éeoii  erronée. 

Opinion  ,  figniâe  encore  penfée  que 
l'ona,  jugement  que  l'on  poçte  d'une 
perfonne  ou  d'une  cho(e.  On  a 
bonne  opinion  de  ce  générai  Quelle 
opinion  avei^^vous  de  cette  affaire. 

Opinion  ,  fignifie  aulC  idée  ,. imagina- 
tion ,  croyance  fans  beaucoup  de 
fbndemeaté 

L'opinion  eft  la  plus  puiflante  de 
toutes 'les  caufes  qui  dérerraînent 
l'homme  ^  &  la  iburce  la  plus  fé- 
conde de  fes  erreurs  &  de  fes  illu- 
fions  :  tout  le  monde  en  convient  » 
Se  perfonne  ne  s'en  défait. 

Le  célèbre  Pcyie  a  chance  les 
cliat;mes  de  l'opinion  j  voici  k  tra- 
duâson  qu'en  a  faire  M.  1  Abbé  du 
RtfneL 

Taoc  que  BOUS  rdpirons,  ropinion  flat- 
teiife.»  • 

A  cbarmcR  nos  ennuis  toujours  ingé- 
nipuTc, 

Porc  par  G^  rayons  les. nuages  cbarmans 

Qui  vcrfent  fur  nos  jours  de  trompeurs 
agr^meos. 

S;^(isfait  de    (es.  gpûts  ,  contenu  de  fa 
fcience  y 

Chacun  a  pour/pt-méme  un  œil  de  com" 
pUifaocc. 

PeuîIIetanc  nuic  &  jour  des yolumss  pou- 
dreux , 

Dans  un  réduit  obfcur  le  favant  efl  lieu- 

rcux. 
.  L*ignoraot  aiFranchi  d'un  travail  fi  pé- 
nible , 

Dans  un  lâche  repos  trouve  un  plaifîr 
fenfible. 

Regar(^anc  1  avenir  avec  tranquillicé  , 

Lericitedle  (bnbien  fait  fa  fcikîté. 

Raffiirépar  les  foins  qtye  prend' UPro- 
v4d«f»ce« 

Lf  pauvre  vit  coatent  malgré  foa  îâdi*- 
geoce. 
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Tots  ravevgle  danfcr ,  fe  plaint-il  que  Tes 
yeux 

Soiem  pour  jamais  fermés  à  îa  clarté  des 
eieoz? 

Vois  le  1>oiteoz  qui  tbames  en  eft^il  moins 
tranquille  » 

Qnoiqa'à  former  des  pas  fon  pied  foie 
moins  agile  i 

OsLOi  les  vapeurs  du  Vin  le  lûendiant  eft 
roi» 

Et  te  fet  ««B  tofft  tempt  »  vit  Cmàsêik  de 
foi. 

iecbtmtfle  iébleui  de  l'or  ^tt^îLvoit  en 
•  ibage» 

Prend  pour  réalké  «e.  ifat  n'cft  qpe  •men- 
fonge; 

St  même  end^oranc  fondeftia  rigou- 
reux. 

Dans  le  ttin  de  (a  lAuCc  un  po&e  eft  heu- 
reux. 

DiflFérences  refarires  enrrc  Opi- 
nion, Sentimemt,  Pense  b. 

Ils  font  cous  les  trois  d  ufage  , 
lorfqa'il  ne  s'agit  que  de  ta  fimple 
ctionciation  de  fes  idée^  :  en  ceTens  ,  , 
le  fcntimeat  eft*  plus  cef rain  f  c*eft 
«ne  croyance  qa*on  a  par  des  rai- 
fons  ou  fblides  ou  apparentes.  L*o- 
finion  eft  plus  douteufe  }  c*eft  un 
]ugen:ienc  qu'on  fait  avec  quelque 
fondement  :  Izpcn/ee  eft  moins  fixe 
&  moins  aflfurée  ;  elle  tient  de  la 
con/eâure. 

On  doit  rejerer  &  foutentr  un 
fintimcnt  ;  attaquer  &  défendre 
une  opinion  ;  défaprouver  &  juAt- 
fier  une  penféc. 

Le  mot  defenÉmcne  eft  plus  pro- 
pre en  fait  de  goût  ;  c'eft  un  J^nei^^ 
mc/itgé  éral  qu  Homère  «ft  OU  ex- 
cellent Pocce.  Le  mot  d* opinion  con- 
vient mieux  en  fait  de  fcience  j. 
l'opinion  commune  eft  que  le  (olèil 
eft  au  centre  du  Monde.  Le  mot  de 
pen/ée  fe  dit  plus  particuUSrement, 
lorfquil  s*agit  de  juger  des  év6ier 


menis,  âe»  chofes  nu  slts  aâims  des 
iiommts^  la  ^enfet  de  t}iielqussr|>GH 
litàqueiiÀ  qme  k  Mofoovite  ttou« 
veroit  mieux  des  vrais  avantagfes  du 
côtédet*AfiequieduK:6téde  l'Cmrope. 

hts  fentirkens  foiutun  peu(bumis 
â  Tinâuence  du  cceur^  il  n'^eft'pas 
rare  de  lès  voir  fe  conrformec  â  ceux 
des  perfonoes  qu'on  attne.  Les  opi^ 
nions  <laivenc  beaucoup  à  la  pvév^n- 
XMXh'y  il  eft  ordinaire  aux  écoliers 
de  tenir  celles  de  leurs  Maîtres.  Les 
pcnfées  tiennent  aflèz  de  Tnnagijna- 
tipa  }  on  en  a  fouirent  de  cbiméri* 
ques. 

Tout  eft  bref  au  Ai^igulier  \  maïs 
1* dernière  fyllabe  eft  longue  au^lu- 
riel.  ^ÊJi^ 

OPlNIONISTESi  <  ^  hérériqneè. 

2ui  comnsoncèrenc  à  dogtnatifec 
>us  le  Pontificat  de  Paul  II.  Us  fu- 
rent ainfi  nomoïés  â  caufe  des  •opi- 
niona  ridicules  i8r  extravagantes 
qu'ils  foutenoient  opiniâtrement , 
&  qu'ils  vouloient  faire  pafler  pour 
autant  de  vérités  inconteftables.  Us 
enfeienoient  »  entr  autres  erreurs  ^ 
que  la  pauvreté  réelle  &  e&âive 
ecoit  la  rertn  la. plus  éminente  du 
Chriftianifme^que,  pour  ctre  faint». 
il  ne  fuffifoit  pas  d'être  détaché  de 
cœur  de  tous  les  biens  du  monde  » 
mais  qu'il  falloit  n'en  piifTéder  au- 
cun. Us  affeâoient  euxomcmes  cette 
Sauvreré,  &  prétendoient  qu'elle 
evoit  fe  rencontrer  dans  celui  qui 
étoit  le  véritable  Vicaire  de  Jéfus-^ 
Chrift  ,  d'où  ils  concluoient  que  le 
Psipe  ne  Tétoit  pas. 
OPI>;  nom  d'une  Nymphe  compagne 

deOinne. 
OPISTHODOMOS  i  fubftanrîFmaf- 
cultn  &c  terme  d'antiquité.  C'eft  le 
nom'  du  lieu  du  tréfor  public  d'A- 
rhènes ,  où  il  y  avoir  roujours  un- 
dépôt  de  mille  talens  réfervésavec 
tant  de  rigueut  pout  les  plus  extrè- 
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.   inies  dangefs  de  l'état  oû  de  U  ville , 

•  ^ac  »  s'il  ne  s'agiiToit  dje  la  garantir 
da  pillage  ou  de  rembrafement,  il 
y  avoir  p^ine  de  mort  contre  celui 

.    qui  propoferoit  d'y  toucher. 

Le  nom  d'opijlkodomos  fat  donné 

.  4  la  tccforerîe  d'Athènes  »  parce 
.qu'elle  étoit  bâtie  fur  les  derrières 
du  temple  de  Minerve.  Tous  les 
noms  des  débiteurs  de  la  Républi- 
que étoienc  couchés  fur  le  regûre 
du  trcfor  dont  nous  parlons.  Ses 
Dieux  Tui-ebires  étoient  Jupiter 
fauveur ,  &  Plutus  le  Dieu  des  ri- 
chefTes  ,  qui  étoit  repréfenté  ^vec 
des  ailes.  On  Ta  voit  placé  attenant 
la  ftatue  de  Jupiter ,  ce  qui  étoit 
contre  ^^éë^  ordinaire. 

OPISTOGRAPHEi  fubUantif  maf* 
cttlin.  Opiflographus.  Terme  d'an  ^ 
tiquité.  .Gros  livre  dans  lequel  on 
écrivoit  fur  le  champ  chez  les  an- 
ciens ,  les  différentes  chofes  aui  de- 

.  voient  «trô  revues  &  corrigées  par 
la  fuite. 

OPISTHOTONOS;  fubftantif  «af- 
cttlin.  Terme  de  Médecine  empmn  \ 
lé  du  Grec,  pour  figniâer  une  ef- 
pèce  de  coovuUîoo;  qui  porte   & 

.  plie  toutes  les  parties  du  corps  en 
arrière  j  enforre  quM  fak  comme 
une  efpèce  d'arc.  Dans  cet  état , 
l'avion  de  presque  tous  le^  vifcères 
du  bas  ventïe  eft  gcoée  ,  inrcTrom- 
pue  ou  beaucoup'dérangée;  .la  ref- 
pirarion  fouiFre  beaucoup.,  &•  fei 
fait  très-difficilement;  la  déginti- 
tign  eft  totalement  empêchée;  cet 
état  f]  violent  eft  fouventaccon^pa- 
'  giiétde  vives  douleurs  :  il  eft  biéu 
évident  qu'il  eft  trop  oppofé  à  l'érar 
naturel  du  corps  pour  pouvoir  fub  ' 
£fter  long  -  temps  ;  il  eft  plus  ou 
moins  Hangereux  fuivant  le  degré, 
l'intenfité  &  la  durée  de  la  convul 
fion.  Le  péril  varie,  auffi  fuivant  les 
caufes  qui  l'onc  produit  :  elles  foiu  ' 
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les  mêmes  que  celles  des  auttss  eC- 
pèces  de  convulHons. 
OPIUM  s  fubftantif  mafcqlin.  Suc 
qu'on  tire  par  expreffion  ou  par  in- 
cifîoa  des  tètes  ic  des  feuilles  de 
pavot  blanc. 

BeloQ  i(,  IÇoempfer ,  qui  dlftin- 
guent  trois    fortes   dopium    tirés 
leulement    par  Tincilion  ,   difent 
que  dans    la    Perfe  on    fait  des 
plaies   â    la   fuperftcie    àts    iètes 
qui  font  près  d'être  mûres.  Le  cou- 
teau qui  iert  à  cexce  opération  a-rcinq 
pointes ,  &  d'un  feul  coup  il  faïc 
cinq  ouvertures  longues,  parallè- 
les. Le  lendemain  on  recueille  avec 
des  fpatules  le  fuc  qui  découle  de 
ces  petites  plaies  »  &  on  le  renferme 
dans  un  petit  vafe  attaché  à  la  cein- 
ture ,  enfuite  on  fait  k  même  opé« 
ration  de  l'autce  coté  des  têtçs.  La 
iarmequi  (^écoule  la  prej^iière  s'ap« 
pejle  Gobaaf^  .c'eft  la  plus  chère; 
elle  pafte  pour  la  plus  convenable  à 
Ciilmer  le  cervi^au.  Sa  couleur  eft 
d'abord   d'un  jaune  pâle ,  enfuite 
.  '  roudatre.  Après  que  ion  a  ainfi  re- 
,  cueilli  Topium  ,  on  lui  donne  une 
>répa ration  en  Vhumeâant  avec  un 
7eu  d'eau  ou  de  miel.  On  remue 
.  ong-temps  ce  méla^ige  dans  une  af- 
fiette  de  bois  plawe  ;ivec  "une  forte 
fpatule,  jnfqu'à  ce  quil  ait  acquis 
la.  conliftance  de  la  poix*  On  ma- 
.nïe'  enfuite  cet  opium ,  &  l'on  eu 
fait  de  petites  boules  cylindriques  , 
qike  l'on 'mec  en    vente    dans    le 
Pays.  Lorfque  les  Marchands  n'en 
Veulent  que  des  petits  morceaux  , 
ôtUé^jcoupe  ^ivçc  dçs  <cifeaux.  Les 
P{?rtVi  ^appellent  cet  opium  thcria- 
que  opiéi  ;  pa.r-li  ils  la  diftinguent 
de    |a    thériaqae   d^andromaque  , 

2u'ils  appellent    thérhck  faruuck. 
!es    peuples     regardent     l'opium 
*  cdqime'tin  remède  qui  procure  la 
'    rranqtiTlIité^  4a  joie  6c  la  fcrénité  : 

éloge 
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éloge  dont  on  honoroic  autrefois 
1  antidote  d'Ândroniaque. 

Cette  manière  de  préparer  To- 
pium  eft  ie  travail  perpétuel  des  re- 
vendeurs mercenaires  qui  font  dans 
les  Carrefours.  Mais  ce  n  eft  pas  là 
la  feule  manière  de  préparer  le  fuc 
de  pavot  :  fouvent  on  ie  charge 
d'une  fi  grande  quantité  de  miel , 
pour  tempérer  l'on  amertume  , 
quon  l'empêche  de  fe  fécher,  8r 
c'eft  ce  que  l'on  appelle  ipéciale- 
ment  bœkrs.  L'opération  la  plus  re- 
marquable fur  l'opium ,  eft  celle 
qui  fe  fait  en  mêlant  exaâement 
avec  ce  fuc  de  la  mufcade ,  du  car- 
damome ,  du  fafran  ,  de  la  canelle 
&  du  macis ,  réduits  en  poudre  : 
c'eft  et  que-  l'on  appelle  potonia  ou 
pkUoaium  de  Pef  fe.  Outré  ces  pré- 
parations.  dont  on  ne  fait  ufage 
qu'en  pilules ,  les  Perfes  font  une 
liqueur  d'opium  fort  célèbre  »  fous 
le  nom  de  Coconar ,  &  dont  ils  boi- 
vent en  abondance  par  intervalles  : 
mais  nous  ne  voyons  guère  ces  for- 
tes d^  opium. 

Uopium  ou  mcconium  des  bou- 
tiques*, eft  une  fubftance  refino- 
gommeufe,  compare,  d'un  roux 
noirâtre,  d'une  odeur  narcotique 
défagréable ,  d'un  goût  amer ,  acre , 
formée  en  gâteaux  arrondis ,  dppla- 
tis,  grosconime  le  poing»  &  enve- 
loppés dans  des  feuilles  de  pavots. 
On  nous  envoie^  ce  fuc  concret  de 
la  Natolie,  de  TÉgypte  &  des  Indes. 
Les  Médecins  ont  toujours  fort  cé- 
lébré Ycpium'àt  Thèbes,  oue  Ton 
recoeilloit  en  Egypte  près  de  Thè-  ; 
bes  ;  mais  au  refte  ,'de  quelque  en- 
droit qu^  vienne  l'opium  ^  pourvu 
qu'il  foit  de  bonne  qualité,  l'ori- 
gine en  eft  aflTez  indifférente.  Il  eft 
formé  en  partie  par  le  fuc  qui  dé- 
coule naturellement  de  hncifion 
faite  aux  tèie^  de  pavot  bUnc  ,  Sc 
Tome  XX. 
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en  partie  de  celui  que  Ton  t^re  par  • 
expreflion  ou  par  décoâion,  tant 
des  têtes  que  des  feuilles  de  pavot  : 
on  n'en  trouve  aucune  autre  efpèce 
chez  les  Turcs  &  â  Conftantinople  , 
(  eicepté  celui  qui  découle  à  l'aide 
d  une  fimple  incifion  ).  Les  Peuples 
en  font  une  grande  confommation  , 
parce  qu'il  leur  caufe  une  agréable 
ivrefTe.  L'opium  tiré  par  la  feule  ex- 
preffion  du  pavot  blanc  ,  s'épaidit 
en  un  extrait  réiineux  qu'on  appelle 
auflî  gomme  extraSive*  On  en  fait 
des  préparations  avec  différentes 
drogues  que  Ton  y  mêle,  pour  for- 
tifier &  récréer  les  elprits^  c'eft 
pourauoi  on  en  trouve  différentes 
defcnptions.  La  principale  &  la 
plus  célèbre  eft  celle  dont  on  eft 
redevable  à  Has  -  Jem  -  Beji ,  puif- 
qu'elle  excite  une  joie  furprenante 
dans  l'efptit  de  cetdi  qui  en  avale , 
&  qu'elle  chatme  le  cerveau  par  des 
idées  &  des  plaifirs  enchanteurs.  De- 
leboc  médecin  difoit  qu'il  ne  vou- 
dt'oit  pas  exercer  fon  Art ,  fi  on  lui 
ôtoit  l'opium.  On  l'appeloit  Doclor 
opiatus ,  le  Doôeur  de  Vopium. 

Tout  le  monde  ne  donne  pas  tant 
d'éloges  à  l'opium.  Combien  de 
perfonnes  ont  éprouvé  en  avalant 
quelques  grains  de  ce  fuc  concret , 
qu'il  appefantit  -la  tète ,  excite  un 
fbmmeil  lourd  6c  forcé ,  àffoiblit 
la  vue  &  l'organe  de  Touie ,  &  caufe 
une  longue  léthargie ,  qui  fe  ter- 
mine par  la  mort  !  Le  paHage  en- eft 
fi  peu  fenfible ,  aue  l'on  paroît  dor-* 
mir  toujours  très  -  tranquillement. 
C*eft  donc  un  fomnifère  dangereux 
dont  on  ne  doit  fe  fervir  qu'avec 
prudence.  Cependant  lorfqu'un  Mé- 
decin éclairé  connoît  bien  ia  nature 
&  les  effets  que  produit  l'opium 
dans  les  maladies ,  pourquoi  ne  S'en 
ferviroitil  pas  dans  ces  cas  patticu^ 
Ifefff.^  où  ce  fuc  peut  faire  le  triôm- 

K 
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phe  de  ion  Arc }  Voici  ^s  proprié- 
tés les  moins  é^quivoques  de  cette 
fubftance. 

L  opium  ^pp^Uquç  extériettremenc 
amollit  ^  réio^c  &  procure  U  fup- 
puration.  Appliqué  trop  long-temps 
îur  la  peau,  il  en  fait  tomber  les 
poils  :  lorfqu  on  en  met  fur  \c  péri- 
née ,  il  excite  quelqiiefois  à  Ta- 
mour^  d  autres  fois  u  éteint  cette 
pailxon  en  engourdiffs^nt  le  fenti- 
thent  dans  cet  endroit.  Quand  on 
le  met  en  trop  grandes  doles  fur  les 
futures  de  la  tête ,  pour  appaifer  les 
douleiirs,  il  relâche  les  i^erfs  ,  il 
caufe  la  (lupeur  6c  la  paralyfie»  & 
quelquefois  la  n>ort* 

Quelquefois  auili  l'opium  produit 
de  très-bons  effets»  furtout  aux  jper- 
fonnes  qui  font  habituées  à  en  faire 
ufage.  Un  grain  pris  intérieurement 
en  lubftance  félon  Tâgç  &  la  force , 
agit  bientôt  :  il  excite  dans  les  en- 
trailles une  certaine  fenfaiion  agréa- 
ble j  diffipe ,  ainft  que  U  vin ,  Tin- 
quiérude  &  U  rçiftelTe  j  cçilme  les 
maladies  t  foulage  le  corps  accablé 
de  laflitude  y  il  doane  deU  vigueur 
â  Tefprit  des  gens  en  fanté.  Auffi" 
les  Turcs  en  prennent-ils  hardiment 
une  gr^ndf?  dofe  (  un^gros  )  pour  fe 
préparer  ai|  combat.  Us  prétendent 
^  qu  il  leur  donne  du  courage  ,  de  la 
coojfiance  »  de  Taudace  ;  enfin  ,  il 
leur  infpire  le  mépris  des  dangers. 

L  opium  a  plus  d'effet  dans  les 
temps  chauds  &  humides ,  Ac  dans 
l.s  corps  mollaiïes  ,  comme  dans 
les  femmes  &  les  enfans  ;  il  çxçite 
les  fiieurs,  ^ugqiçnte  le  lait  des 
nourrices  »  ç^uG;  le  gonâçpvent  des 
mameUçs ,  le  priapifme  »  les  fon- 
ges  amoureux  accompagnés  de  pol- 
li.ti  m.  C'eft  ain(i  qu  agit  le  plus 
communément  le  fuc  aarcotique, 
étant  pris  à  dofç  convenable  ,  & 
dans  des.circojpifta^ces  néce^'fires} 
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car  fi  Pon  en  prend  UQp»  ft»RoaC 
après  de  grandes  hémurrbagiea,  il 
rend  d  abord  de  bonne  feumeur, 
enfuite  il  fait  bégî^yer  ,  donne  le 
hocquet,  l*^an3çiéié,levomiffemenr^ 
les  fyncope^».  V^iénation  de  Tef^rit, 
les  vertiges  «  le  ris  {ardonique  >  la 
ftupidité,  la  rougeur  a»  vif^ige,  le 
gonflement  des  làvces,  ta  (iâjBfcculté 
de  refpirer ,  1^  fureur ,  les  futurs 
froides,  la  défaillance -^  enfin»  ut» 
profond  fpmmeil  ,  8f  fo^veni  la 
mort.  Ceuxqpe  ce%  accid^ni,pe  font 
pas  périr ,  font  délivrés  le  pltts  fou- 
vent  par  un  abondani  âuf  d^  ven- 
tre ,  ou  par  de^s  fueqrs  copieufes.qui 
ont  Todçur  dç  Xapinm  ,  &  qui  font 
accompagnées  d'une  grande  decoan- 
geaifon  de  la  peau.  La  moindre  cho- 
(e  qui  arrive  à  ^eux  qui  font  un 
ufagç  trop  continué ,  &  en  dofes 
trop  foçtQ^  dp  l'opium  >  ç'eft  la  fai- 
néantife  ,  rei^gourdilfement  da 
corps ,  une  forte  d'ivreflTe  babicueU 
le  ,  des  dégoûts,  différentes  affec- 
tions des  n^rf^,  ^  une  vieilkfle 

.  prématurée.     -^    . 

Au  refte,  l^s  tempéramens  va- 
rie4it  fuivant  le^  climats.  C'eft  ainft 
que  les  Turcs  éprouvent  tous  les  fâ- 
cheux lymptomes  dont  npus  venons* 
de  parler  ,  lorfqin'aptès  ua  long 
uiage  de  ropûi^p  pris  en  forte  defe, 
ils  s  en  abftiennent  cpui  4*un  eoup. 
On  croit  que  l'opium  agit  beaucoup 
fur  le  fang ,  parceque  l'on  a  obfervr 
que  le  fan^  des  1  urc.s  ic  des  In- 
diens qui  font  tués  dans  les  combats 
après  en  avoir  pris ,  eA  aufli  fluide, 
pn  oq  deuxjours  après  leur  inorr,que 
s'ils  ne  venoient  que  de.ipourir. 
Les  remèdes  qi|  on  fait  i  ceax  qui 
ont  trop  pris  d'opium ,  &  qui  ont 
encore  des  forces ,  confident  dans 
la  faignçe  &  les  émériques  s  enfuite 
il  faut  donner  des  fucs  acides ,  afin 

4^  ,  i.4pi^ia)ei  la  trop  grande  âiûdité 
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-  >Ar  ft»%  î  43il4nf éAV  dès  Uvcfitaeto* 
âcnesj  &  IVm  fouffle  dans  lefs  Mri- 
itïe\i  de  forts -ftertmtâtoir es  ,^fin  de 
procurer  une  force  fecoufft  far  rou- 
tes (es  membranes  nerveufes.  Les 
fels  trelatilis ,  les  véficatoires  fonr 
ttïttke  très  lit! tes. 

On  rrofavc  dans  ks  pharrtîàcfo- 
pc^  diflFcrerAes  préparations  d*o- 
pittiii ,  dans  tefquelles  il  eft  ou  pu- 
tifté  y  on  aiïocté  avec  plufieurs  au- 
tres tkiéAcàmëns  qu'on  a  cm  pro- 
Ï)r^  à  aûtrigi&r  fes  mauvaifes  qda- 
irés.  Mais  'D.  TVàlies ,  docteur  de 
Bteflflu  y  ^ui  ^  examiné  la  fâç'on 
donc  'ce  &c  agir  dfttis  les  mé- 
lange ,  &  le  nxécanifme  par  le- 
quel ',  il  prbdutt  Tes  effets  dans 
Je  corps  hurmaM,  eft  porté  â  con- 
clure <]ue  la  caùfe  des  efftrs  de 
ropiifiYi  rie  cônfifte  que  dans  le  priii- 
dfîe  \'0'htil  qui  y  eft  conrenu.  Ceft 
ainfi  qu'il  attribue  fon  effet  immé- 
diat -ftir  lés  nerfis  ,-à  la  ratéfaârion 
qu'il  caùfe  dans  le  fang  :  &  lorfque 
le  cas  -exige  de  Popiam  ,  il  faut  le 
prendre  pur  &  fans  correftif.  On 
aftarfe  quil  produit  àûs  effets  mer-' 
veillenx  :iprcs  les  grandes  veiller , 
dans  les  vomiffemens  énormes ,  <>u 
ïes  déjeftions  conGd'érables,  &  dans 
les  douleurs  vives  &  longues.  Quafd 
les 'prôpricrcs  de  Tôpivm  neferùiehc 

?'  [Ut;  pa/Tagcres  &  palliatives  ,  elles 
croient  toujours  un  ferahd  bien  au 
malade  :  c'dft  au  M  decin  à  difthi- 
gttèr  ies  cas  où  il  convient  d'admi- 
niftrer  ce'médîcnment. 

Opium  craï'i^XÏQ'UE  ,  eft  un  ncnii 
doTih'é  Tiar. qielv]ucs  Ectivàlîfis  du 
ih-oyeti  âge  à  ?aj[fa  fœtida^  parceoue 
de  Icxi'r  1*61111)5  on  tiroir  ^nncipaîfe- 
iTteht:icëtr''î  dto^^oe  de'Cyrcne  ,  'ou 
corhme  dit  Avi<?ène,  du  ^Kirvatij^ 
qtii'èft-Ielm^We  |j3ys.  - 

OPLITODROMS  j  fyibftantif  nfirff- 
■culiiî  \  'tH^trié  d'Aiiti^qûïté.-  Les 
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Gf  eofs  =âdtinoiertt  ce  notai  ï  ceux  qui 
combàttoient  auk  jeuk  Olympiques 
&  autres  jeuîc  de  la  Grèce. 

OPOBALSAMUM;  fubftantif  maf- 
culin.  Baume  ou  re(ine  liquide  d'un 
blanc  jaunâtre ,  d'un  goût  acte  6c 
aromatique,  &  d'une  odtùr  appro- 
chante de  celle  du  cirton.  Comme 
cette  liqueur  eft  précieiiFe ,  on  la 
falfifie  fouvent  avec  le  baume  de 
Canada  &  Thuile  effentielle  du  ci- 
tron, ou  avec  àt  U  tétébenthine 
fine  ou  antres  drogues  j  ttompecie 
qui  peut  fe  connoure  à  Todorat  Se 
àà  goût.  Une  ^preûv^e  pour  diftin- 
guer  l'opobaifamam  récent  qui  eft 
toujours  le  meilleur,  c'eft  de  ver  fer 
de  ce  baume  dans  de  Ttau  y  s'il  eft 
nouveau  ,  il  farnagera.,  quoique 
Vefft  dfe  haut ,  &  formera  une  pel- 
licule ftir  la  futfoce  ^e  'l*cau ,  la- 
•quelle  ïe  to^igale ,  '&  on  le  retire 
de  Tcau  en  entier  8c  très-bianc  :  le 
baume  qui  efft  vieux  va  tout  de 
fuite  an  fond  de  Teau: 

Ce  baumre  fi  prédenx  par  fon 
ufage,  tarft interne  qu'externe,  eft 
une  réfirte  qui  découle  par  incifion 
pendaint  la  canicnle ,  6c  que  Von  ex- 
prittie  d'un  arbriffeaû  ,  que  Ton  ap- 
pelle baume  "véritable ,  batjatnum  vic- 
rum. 

Cet  arbriffeaû  s'élève  i  là  hau- 
'retir  du  rtocrne ,  poïte  desfeùiltes 
(fehrbhbles  d  celles  du  lenrifque,  ^ 
^es  fleurs  purpurines  odorantes  » 
Wanches  &  en  iétoiles.  Les  femen- 
ces  font  renfermées  dans  dçs  folli- 
cules roûgeâtres ,  &  on  en  èxprin.e 
une  liqaeur  jiuhe ,  femblâblb  à  du 
mifcl.  La  véritable  patrie  Ue  cet  ar- 
bre précieUï ,  eft  rArabie-Heareu- 
■fe.  U  a  éré  ^ùffi  cîûhivé  dans  la  Ju- 
déte  îBc  rÉgypt€  ,  d*où  lui  eft  venu' le 
tiarm  Àt^bautn'e  'de  Judée  ou  d'iVyy;- 
'fe,  Ou  baumtér  du  Levarti,  I.ors  de 

•    rinvafîijh  des  Turcs  d-.ms  la  Judée  , 

K  ij 
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ces  arbres  y  furent  détruits  ;  mais 
un  Sultan  en  fit  apporter  de  l'Ara- 
bie-Heureufe  dans  fes  jardins  »  où 
ils  font  cultivés  foieneufement ,  & 
gardés  par  les  Janiflaires. 

Les  Anciens  ne  recueilloient  que 
le  baume  ^ui  découloit  de  lui-même 
ou  par  incifîon ,  de  cet  arbriflfeau; 
mais  aujourd*hui  on  en  recueille  de 
trois  efpèces.  Celui  qui  découle  des 
arbres  eft  très-rare  dans  ces  pays-ci, 
parcequ'il  eft  employé  par  les  grands 
de  la  Mecque  &  de  Conftantinopie  : 
lautre  e/pèce  eft  celle  que  Ton  retire 
à  la  première  ébuUition  »  &  qui  fur- 
nage  fur  Teau  >  dans  laquelle  on  fait 
bouillir  les  rameaux  &  les  feuilles 
du  baumier  :  cette  féconde  efpèce 
eft  comme  une  huile  limpide  ou  âui- 
de,  &  eft  réfervée  pour  Tufage  des 
dames  turques  qui  s'en  fervent  pour 
adoucir  la  peau  \  aufli  ne  nous  par- 
vient-elle que  par  le  moyen  des 
grands  qui  en  font  des  préfens. 
L'huile  qui  fumage  après  la  pre- 
mière ébuUition  ,  eft  plus  épaiffe  , 
moins  odorante ,  elle  eft  apportée 
par  les  Caravanes  \  &  c'eft  ce  bau^ 
me  blanc  qui  eft  le  plus  commun. 

Comme  la  grande  vertu  de  ce 
baume  pour  Tufage  intérieur ,  dé- 
pend de  parties  très- volatiles,  il  a 
d  autant  plus  d'efficacité ,  qu'il  eft 
plus  nouveau.  Les  Égyptiens  en  font 
un  ufage  rrès-fréquent  en  médeci- 
ne y  ils  en  prennent  tous  les  jours 
un  demi -gros  ,  comme  le  remède 
le  plus  efficace  dans  la  contagion  de 
la  pcfte.  Il  eft  eflimé  alexipharma- 
que,  &  employé  chez  eux  a  diver- 
ses maUiiies.  On  dit  que  les  fem- 
mes d'Egypte  fe  guéiiUoient  de  la 
flcriliré,  foi r  en  l'avalant ,  foit  en 
1  employant  en  fuppofitoire  ou  en 
funi^ari^n.  Quoiqu'il  en  foit  ,  ce 
baum^>  a  toujours  été  fort  recom- 
mandé pour  guérir  les  plaies. 
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OPOC ALPASUM ,  oo  Opogauba- 

su  M  j  fubftantif  maiculin.  Sabftan- 
ce  gommo-réfineufe ,  qui  refleœble  ' 
beaucoup  i  la  meilleure  myrrhe,  9c 
que  l'on  mèloit  du  temps  de  Galien 
avec  la  myrrhe  même  :  il  écoit  diffi* 
cile,  félon  cet  Écrivain,  de  les  dif* 
tinguer  l'une  de  l'autre  ,  (înon  paT 
les  effets  :  c'étoit  un  fuc  empoifon^ 
né,  qui  caufoit  TaUbapiffement  & 
l'étranglement  fubit  :  il  dit  avoir  va 
plufieurs  perfonnes  mourir  pour 
avoir  pris  de  la  myrrhe,  dans  la- 
quelle il  y  avoir  de  l'opocalpafum 
fans  qu'elles  le  fulfent  :  peut*ètre 
n'étoit'ce  qu'un  foc  compofé  d'une 
diflbltttion  ^euphorbe  ,  dans  la- 
quelle on  macéroit  les  larmes  d*o* 
pium.  Les  poifons  de  cette  efpèce 
ont  été  de  tout  temps  aufli  en  u£^e 
en  Afrique ,  que  l'eft  en  Amérique 
celui  des  flèches  empoifonnéea  par 
le  fuc  du  manccUnicr. 

OPOCIN,  ou  Opozno  ;  petite  ville 
dç  Pologne  dans  le  Palatinat  de  Sen- 
domir ,  i  cinq  lieues  de  2arnaw  y 
vers  le  nord. 

OPODELTOCH}  fubftantif  mafcu- 
lin  ,  &c  terme  de  Pharmacie.. 
Emplâtre  compofé  de  quelques 
ingrédîens  précieux  ,  d'un  baume 
naturel  ,  d'un  grand  nombre,  de 
réflnes  ,  de  toutes  les  matières 
minérales  regardées  comme  émi- 
nemment aftrmgentes  &  deflicaci* 
ves,  telles  que  le  fafran  de  Mars  , 
les  chaux  de  zinc ,  la  litharge ,  le 
coliotar ,  &c.  &  enfin  du  lue  de 
toutes  les  plantes  qu'on  a  regardées 
comme  éminemment  déterflves  , 
vulnéraires  ,    cîcatrifantes  >   telles 

Î|ue  l'aloës ,  le  fuc  de  erande  con* 
oude  ,   de  fanicle  ,  de  tabac ,  & 
même  de  feuilles  de  chêne ,  fubf«- 
tance  aflurément  fore  peu  (accu- 
lente. 
L'auteur  de  cette  compofition  en 


a  prétendu  faite  un  r^ffièdt  foiuve- 
raiinecnenc  réfolutif  »  mondiâcacif  > 
deflicacif,  vulnéraire  «  cicacrifanc , 
&c.  Mais  coqiine  le  remarque  un 
favanc  Médecin,  ce  n  eft  qu'un  pro- 
doic  de  T^gpprance  &  de  lavch^^la- 
tanerie.. 
OPOPANAXi    fubftantif  mafculin. 
Suc  gommo  -  réfineux  ,  jaune  au- 
dehors»  blanc  en-dedans,  grume- 
lett3E ,  gras  ^  cependanr  friable ,  fore 
amer j  acre,  d'une  odeur  de  fœ- 
nogrec ,  d'un  goût  qui  excite  un 
peu  les  naufées.  Cette  gomme  refî- 
ne eft  fouvent  remplie  d'impuretés  : 
elle  eft  très  -  chère  &  très  -  recher- 
chée j  on  nous  l'apporte  d'Orienté 
Elle  s'enflamme  en  partie }  Tautre 
partie  fe  diflbut  dans  l'eau.^  mais 
elle  la  rend    laiteufe. .  L'opopanax 
pris  intérieurement ,  incife  &  di* 
Tife  les   humeurs    vifqueufes  \   il 
diflipe  les  vents ,  &  purge  lente- 
ment :  il  convient  dans  les  maladies 
du  cerveau ,  des  nerfs ,  même  pour 
les  obftruâions  &  la  fuppreffion  des 
règles  :  extérieurement  il  amollit 
les  tumeurs  ,  réfour  les  fquirrhes  , 
les  nœuds  &  les  ganglions  :  c'eft  un 
des  iugrédiens  de  la  grande  théria- 
que. 

La  plante  dont  on  cire  Topopanax 
fe  nomme  grande  berce  ou  panacée. 
£IIe  croît  dans  la  Macédoine ,  dans 
la  Béotie  &  dans  la  Phocide  d'A« 
chaïe:  elle  eft  également  connue 
des  Botaniftes  fous  le  nom  de  va- 
nax  (THéracUe.  Sa  racine  eft  lon- 
gue, blanche  ,  pleine  de  fuc ,  odo- 
rante, un  peu.amère  &  couverte 
d'une  écorce  épaifTe  \  fa  tige  eft 
haute  &  cotoneufe  ;  Tes  feuilles 
reffemblent  à  celles  du  figuier,  el- 
les font  rudes  au  toucher,  &  divi- 
fées  en  cinq  parties  j  Tes  fleurs  naif- 
fent  en  ombelles  ou  parafols  au 
ibmmec  des  branches  î  elles  font 
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.  pèiîres,' blanches,  comporées  cha- 
cupetde  cinq  feuilles  inégales,  dif- 
pofées  en  fleurs  de  lys  :  a  ces  fleurs 
il  fuccède  des  iTemences  jointes 
deux  à  deux  ,  applaties  ,  larges , 
ovales ,  échancrées  par  te  haut  > 
rayées  fur, le  dos,  jaunâtres  ,  d'une 
odeur  forte  ^  &  d'une  faveur  pi- 
quante. 

Pour    tirer   de   cette  plante   la 

Somme  -  refîne  qui  porte  le  nom 
'opopanax,  on  fait  une  incifion  au 
bas  de  la  tigp  &  à  la  racine:  dlors  il 
en  découle  une  hqueur  blanchâtre  , 
laquelle  s'épaifllt  &  fe  deftéche  ,  ic 
prend  â  fa  fuperâcie  une  couleur 
jaunâtre. 

OPOULS  i  bourg  de  France  en  Rouf- 
filton,  â  trois  liques,  nord-nord- 
pueft  ^  de  Perpign;^n. 

PPPÀ  \  rivière  qui  a  fa  fource  dans 
les  montagnes  qui  féparent  la  Silé- 
fie  &  la  Moravie ,  pafe  à  Troppel- 
witz,  â  Jagerndorflr ,  â  Troppau»  ic 
va  enfuite  fe  perdre  dans  l'Oder  au-> 
de  (Tus  d'Oderberg. . 

OPPÈDE  ;    bourg  &  Baronnie   du 
^  Comté  Venaiflîn,  à  deux  lieues  , 
eft-fud  eft,  de  Cavaillon. 

OPPÈDE ,  (Jean  Meynier,  Baron  d') 
Premier  Préfîdent  au  I^arlemenc 
d'Aix^  eft  célèbre  dans  l'Hiftoire 
par  fon  zèle  cruel  pour  la  Religion 
Catholique,  hé  Parlement  de  Pro« 

.  vence  ordonna  en  1 540  ,  par  un 
Arrêt  folennèl,  que  toutes  les  mai* 
fons  de  Merindof ,  occupées  par  les 
Hérétiques  nommés  fraudais ,  fe- 
roient  entièrement  démolies  ,  ainfî 
que  les  châteaux  &  les  forts  qui 
leur  appartenoienr.  Dix -neuf  des 
principaux  habitans  de  ce  bourg, 
furent  condamnés  à  périr  par  le 
feu.  Les  Vaudois  effrayés  dépu- 
tèrent vers  le  Cardinal  Sadolet , 
Évcque  deCarpentras,  Prélat  phi- 

I   '  lofophe  ,  qui  les  reçut  avec  honte. 
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ic  Ifttcrcfcîa  pour  feux.  FAîiçôîS  ï  , 
touché  par  lears    t^préfchrations, 
lehr  pardonna,  i  tortdition  qu'ils 
àb/areroiènc  leurs  errtttrs.  On  n'ab 
jure  guère  Cè  iquon  a  fucé  avec  le 
lait.    D'Oppéie  ,  irrité  de  l'ôpîhiâ- 
treté  de  ces  èfptîrs  inflexibles ,  fit 
'exécufrt,  th  1 545  •  l'Arrêt  dont  on 
avoir  fufpendu  l'exécution.  11  falloit 
des  trbup^is  ;  d"Oppède  &  TAvocat 
Gciférat'Guierlh  s'ccant  fait  une  jpe- 
firè  arihcé,  fd/idirent  fur  Gabrières 
ôc  Merindôl ,  '  tuèrent  tôàt  ce'qu'ils 
rfe'àcohtrfetéht  5,   brûlèrent  tes  i^ai- 
foni,  les  granges,  Jès  feoiffons  & 
téJ  arbrei.Ltfs'fii|tttift' firent  ^iour- 
fuivis  à  la  lueur  de  rembràfcmént. 
Il  ne  réftôît  idahs  Ite  boutg  Je  Ga- 
brières Vjuè  'fôixâhtè:  hiontihëi^  & 
trente  femxtlèfs.  fit  fe*  r^hdentïbus 
la  prôm'élTe  t\{i*iin  ^é^'t^nèira  hni 
Vie,  maîs'.l'béiAfe  %  fdnt-ils  ren- 
dus ,  quVn'l'ci  htàfTicrfe  -,  qnelqbes 
./emmes  réfUsi'éès  dàiis  ùiVe  EgHTc , 
^h  font  ti'rces  par  rordVe  Hè  l'im- 
placable d'Op^ède  ;  il  lèy  ^nferhie 
dans  une  eran'ge  .  i  faqqeîl^  ^l  fiitt 
itt'é'cCré  fe  fea.  On  c'àirrpta  c^oït^aiite- 
quarre  Villages  mis  'en  c'enclres  ;  & 
lôifquè  léSflarii'Aiè's  Fùr'ent  éteintes, 
là  côiirrée  'auparavant  ^oîriflÂAte  & 

{Jeup^lce  ,  fiit  uii  défert  afffreux  où 
un  ne  Vo;<olt 'qUè  d'es  ca^vre?..  Le 
j?èu  qiirëch%^  ftfâuva  vers  le 
Picï^idnt.  t^aii^ôis  Veut  ho'rrèù'r'  de 
c^éc'te  éxécut'iôhatrôcè.  L'Arrêt  dont 
il  à^ôit  permis  rexécution  ,  porcoit 
T^leméht  la  mort  db  dit  tieuf  Hé- 
rétiques ;  tt'OppèJ'e  &  GùèTth  en 
firent  ^  péçir  pltis  de  tfu^te  mille 
parlé  fcV^  lê'ïcu,*h6tTiiiiës,  Feln- 
iiies  &  ènfans.  Les  Scigncfàrs  dont 
lés  Villages  te  lès  châteaux  ivôî'ent 
été  confumés  par  les  fl^mines  ,  de- 
mahJèrent  jultice  au 'Roi ,  quire- 
corainân Jà  cxpi ètfemen't  Ijfn  ^rfrAu- 
ïàiu  à  Ion  îiU  HWti  ït , Vie  fatfet)u- 
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'     'tAv  lé«  Atittnn  dfe  tét*é  %k"i**ie. 
L'afFairé  fut  portée,  en  1551,  au 
Parlement  de  Paris.  Jamais  caufé  ne 
fat   plus   folennellement   plaidée^ 
elle  tint  cinquante  audiertces  confé- 
ctitives.     Le    Préfident   d'Oppède 
parla  avec  tant  de  force  &  fit  agir 
tarit  dé  protedteuVs  \  qu'il  fut  ren- 
voyé àbfous.  Il  tâcha  de  prouver 
qu*il  n'aVoit   fait    qu'exécuter  les 
ordres  de  François  1  contre  les  Sec- 
taires ,  &  que  \t  Roiavoit  ordonné 
quau  èaidu'ils  rèfàfàfTent  d'abjurer 
leur  héréhe  ,  on   lès  exterminar, 
cotHme  Dieu  avoît  ordonne  à  Saiil 
d'^exteniiirier  tous  leis  Amaiécites. 
C'eft  ainïî  que  cet  homme  dur  & 
inftexiblç    àbofoit    de    rÉcriture- 
*  Sainte  pîut  aai0rifer  fes  hotreérs. 
'.  H  mourût  w  1 5^  5 .  •  *  ^ 

ÔPPfeLEN  \  ville  forte  ^«  Silëfic» 
capirkle  dVri  Dacbé  db  mcme  nom, 
fiir  rOdèt,  à  quarorze lieues ,  fud- 
éft ,  de  Brtflau. 

Lé  Duch'e'  d^OppeUh  eft  borné  au 
'    hord'cft  &  au  fdd  eft /par  b:  Pitlo- 
g6e;  aà  midi  pâirles'OTicïiésiieRa- 
tibol-'id  de  Troppiw  \  i  lot^cidtnt 
/.par  celui  de  GrorKàw ,  &  ^u  no?rd- 
*àaéft"pâircilûi  de  firiglc.  Il  faU  en- 
viron U  cinquième  partie  de  h  Si- 
Icfie.  Ofl  y   a  de  grandes  forets, 
•   'bfe^ucdif^  'de  gibier  ^Sc^qùahtîté^de 
'.fàrçcr. 

OPPENHE^Hl.-   viHe  il'Aîlcmaghe , 

Bans  lè'biis  Palatïriat  dû  Rhin -,  i 

trôii  fréb'és ,  fiid-tft,  de  Mayen'ce. 

OPPPA  ,  DU  Op\*ie>ïi^  ;  adi^ârif  fé- 

rhinih  ,  qui  n*a  d'uiage  (JuVvec  le 

AfôtVoi/La  fo/Ofepw,  di/ntOppîus 

TrilAin  tlu  peuple,  fur  Tinteàr  'du 

.  ternes  de  ka  ftfcondè  gaerrè  i^ûhi- 

'  quîe ,  Fut  faVre  pout  réprrmet  le  làx2 

des  dames  Rontarnes;  tlle  défemlit 

qû*aucuiïe  Fémrne  portât  plus  d'une 

*dèmi  -  once  d*or  ,    qu'elle  eût.  un 

■   ^taKr^dc  -divetfes   coule uri  ,    te 


<  ^'leHe.  fis  fic¥oitttr«r^&iis  an  bVr 
par  la  ville  cm  4  mille  pa«  do4iflan- 
ie  ,  à  moins  c)ue  ce  ne  (uc  pour  aU 
1^  aux  facriâces  pub^cs.  Dans  la 

.  flÛ£e.les^ Tribuns  Valetius^  8c  Ftin- 
.4aDiu^4^.mandèreu^  l\abrog^oD  de 
cette  loi}  Je  Coaibl Poccius-Ça^on 
parla  pouc  maintenir  la  loi  ;  l^Tri- 
ban  Valcrius  inlîiba  ;  etifin  aU  bout 
dâ  ^ûngt  ans  cett«  loi  fut  ab{<)gée 
par  acoceda  peiiple  i  la  grande  fa- 
cisfjâioD  des  dames. 

OPPipa>  petite  viliç  ipiftopale 
id'hal^te  au  Ro^aum«  dd  N^plesj 
dans^laGatabcd Ultérieure,  au' pied 
de  F^pennin ,  9c  à  dix  lieues  »  nord- 
çft,   tàReggio. 

OBPlEl*i  Roëtô Grec,  narifi  d'Aïu- 
zarbe^  viU^  de  CiUde  ,•  âbritfkW 
dans  le  fécond  fiècW  >  fous  leTègne 

■   de  l'Hqipercur  Caracàila.  Ge  Pocce 

.  a  compofé  plufieuT^  6u.vragies^oii 
Ton  remarque  beaucoup  d^rudi- 
tion  embeliiq  par  \cs  chirmes  & 
la  dilicateffè  do  fe  vcrfificaricn. 
Nous  avor^S'  de  lui  ^)n<j  livrés  de'  la 
PêcJidr^&^ -quatre  dt  la  Cha£i.  ifÈtn^ 
pcrour  Oaracalla  \  fauché  des  ctiar- 
mes  à^  fa  poefie  j  lui  fit  donner  un 
ccu-  d'or  pour  cha.|ue  vers  ;  dPoù 
l'oti  croit  que  les  vers  d'Oppien  fu- 
rent appelés  vers  dtyrés.  Ce  Poëte 
mouruf'^e  ia  pé(le  dans  fa  patrk , 
^u 'Commencement  du  trotfième 
fiçdc,  â  rage  de  jo  aris.  La  meil- 
leure édition  de  fes  pocmes  eft  celle 
de  Le^de ,  en  1 5  07  >  en  Grec  &  en 
Larin  avec  des  notes  de  Riuershu- 
^<i^5  pleines  d'cFudition.   ^''     ,     ! 

OPP;>RTUN  ,  UNE  s  vieil  adjèftlf. 
Il  fignihoit  aurrefois  qui  éft  à'pro- 
pos  ,  felori  le  tfemps  8c  *là  lieu.  Un 
temps  opportun.  Une  o^cajion  oppor- 
tune, 

OPPORTUNITÉ  ;  vieux  mot  qui 
fîgnifioit  autrefois  occaHon  favbîa- 

•  bfe.       .    .K    .  ■    ^     .  ^      •' 
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OWHDfSANT^,  ANïiBi  adjeaif  & 
tertn^  de  F^ratique.  Qui  s  op[}ofe  par 

'  fotme  judiciaire  à  l'exécution  de 
quelque  a^e.  IL  cjt  oppofant  au  dé^ 
cr4t  de  ceiu  mail  on,  EUia  étéré^uc 
0^pojhrut  à:  t exécution  de  l^Atrêt. 
C'eft,   le  plus  anùen   Procureur  <dcs 

i'   Lhfiiinciers  ôppofcns,  '  ' 

Qn  dit  ai^ffi  dans  le  ftyle  orkli- 
naire  ,  il  y  a  eu  plujieurs  oppofiins 
à  cette,  dttibération. 

OPPOSANT  -y   S  eii^ploie  auffi  fuhftian- 

-'i  livQitttfit,  14  furvifih  un  nouvjpli^ppo^ 

-  ^/anté  Leé^o^pofans  àjin  de  difitatre^ 
-a Pi  éè  chargés.  *^    ••  "1  '^-  -»- x'X 

OPPOSÉ^  ÉE  j  participe  pa^f.^^î 

•    Ôppdsêtl. 

En  termes  de  Géométrie  on  ap- 
fe\iQ^'^câhej  op^ô/^Si  d^ux '«celles 
iemblabfes  ,  'oppé(e^  par  le  £kn« 
meiE'»  c'eft'irdir^^iqui  oot  iiamêc»^ 
K>mmêifctunpiaoVaiai|  qituiiiMir'e 

..  aate. 

On.  appelle  auffi  fictions,  Qppof€cs 
.deux  hyperboles  picxdttiufL  pac  un 

-uDoâmfi  plan,  qui  coupe  d^x  ccuics 
oppofés» 

'  \  Si  un  cône  eft  coupé  .pat  UA  plan 
qui  paffc)  pat  fon  fomQ:^ât,^&^n- 
f)iitq  pj^c  Hn'fçcQn4  plan  pa^^^llèle  at) 
premiçt ,  3j  ,qiie  Ton  pr9l|t).nge  ce 
d^foi^r  plan  ,  en£pj,iiç/qu  il  coup/;  le 
fQflç;  oppof'é  ,  on.^furmera  pfttice 
.  içoxen  de^  A^iqns/       •.,.   . 

OpposÇv^  .fm\^>  a^Oi  coaif^Ue  ^^de 
digèrent  ç^raâère  \  &  il  ît  die 
tleç  efprits,  des  humeurs  j,  des  in- 
térêrs  ,  o'ç.  Le  frire  ^  la  fouir  font 
^'d^ux  efprits  entièrement  oppof es.  Son 
'kur^ei^r^^  la  vâtrçjçni  Bien  opppféti. 
Vos  prétentions  font  oppffeès  aux 
fiennes, 
\  Opposé  ,  fe  ait  en  dialeélique  y  d'un 
terme 'contraire  ou  relatif  â  un  au« 
tre  teîme.  Ainfi  le  mot  de  ^ros  eft 
oppofé  à  celui  de  petit ,  qui^  eft  fon 
'  contraires  le  mot  de  /^^v^^qur  eft 
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tebiif,  eft  oppqÇÉ  à,  «toi  à^oncU. 

On  die  aalfi  .^d  diaUâique ,  que 
tous  les  contraires  fontàppojés  i  mais 
que  tous  les  oppofcs  ne  font  pas  con- 

•  trairesn  £c  dans  le  fécond  mem&re 
.  de  c^cce  phrafe  i  oppofé  efl  employé 
.    fubftancivçment. 

On  dit  au(G,aa  fabftancif,   en 
.    parlant  d*linç  prppofirion   qui   eft 
.    direâeinenc  contraire  1  une  autre , 
que  cen  eft  jugement  P oppofé.    Et 
.  .  paf alitement ;eri  parlant  d  un  hosn^ 
.    txie  qui  efl  d*qa  cacaâéçe  digèrent 
,    d'un  aiiçrç  homme  j  ondit  »\«r 
homme  eft  tout  l^ oppofé  (H*un  tel, au- 
tre.  '.;•.. 

Opposé /fe  diten  termes^deBUfon, 
4e  fleu^  pièces  »  quand  la  pointe  de 
;    Tune  regarde  le,  chef  «  ^,.b.  pointe 
.   M  l'autre.  \%  bas  de  i'écu. 
OPPOSER  ;  verbe  aûif  de  Ja  pre- 
-  nvièro  conjugaUbo  ,  lequel  *fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Opportere. 
Mettre  une  chofe  pour  faire  obfta- 
cle  \  une  aune.  On  cppofe  des  digues 

•  à  la  violence  des.  eaux.  Oppofer*un 
obftacle  au  mouvement  d*un  ^corpsi     • 

Ilife  ditauiîB  deS' perfonnes.  La 
Cour,  oppofa.  Turcnne  à  Coudé:    • 

Opposer,  fe  dit  figurémeiit  des  cho- 
fesou  des  perfonnes  dont  on  fe  fert 
pout  en  cbmbattre  j  pôdr  eh  dé- 

^  trulre  d'aûttds.  Vppofef  là  force  à  la 
force.  Il  opvofa  de  purjfantes  pro^ 
tecihns  A  ce/les  de  fon  concurrent,  O/r- 
pojir  Zenon  à  Épicure.     =  ' 

Opposer»  (îgnifie  aufli  mettre  une 

chofe  vis-à-vis  d'une  autre  j  ou  en 

'   placer  plufieurs  de  mii'nière  à  faire 

'    contrafte.    Les  pôles   )d*ûne  fphère 

font  oppofés  tun  à  l'autre.   '' 

Opposer  ,  fignifie  auffi ,  metcre  en, 
comparaifon  ,  en  parallèle.  Oppofer 
Cïceron  à  D.émofthènc ^, ^Euripide  à 
Sophocle  y  Racine  à  Corneille  ^  ^Hoi- 
leau  à  Horace. ^(^uçls  ouvrages,^ pp£o* 
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feront  les  ModerMs ,  à  ceusOi  des  Pra« 

xitèlcs  &  des  Phidias. 

Opposer  »  eft  auffi  pronominal  .réfl^ 
chi»  &  (Ignifie,  être  contcaire,  fe 
rendre  contrai  re*0/7  s*oppofera  à  vos 
vues.  Si  la  fortune  s*oppofe  à  vos 
deffeins ,  oppofe^  à  la  fortune  du  coU" 
rage  &dc  la  réfignation. 

On  dit  en  termes  de  Pratique  » 
s* oppofer  ;  pour  dire ,  déclarer  en 
forme  judiciaire ,  qu  on  met  empê- 
chement â  l'exécution  de  quelque 
'  aéte ,  de  quelque  arrèc  »  de  quelque 
formalité  de  Juftice.  S^joppofer  au 

,  fu^u.  S*oppofer  à  ^exécution  d'un 
arrêt  rendu  par  défaut.  S* oppofer  au 
décret  d'une  terre.  Au  heu  de  s*oppo^ 
fer  à  fin  d'annuller^  on  prend  fouvent 
le  parti  d'interjeter  appel  de  laf/nàfic 
&  de  tout  ce  qui  a  fuivi. 

Les  deux  premières  fylbbes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
.  brève,  f^oye^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
tetminent  par  un  e  féminin ,  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

OPPOSITE }  adleûif  des  deux  genres. 

.  Cofurarius.  ' Oppofé  ^  contraire.. C^ 
qu'il  dit  aujourd'hui  eft  l'oppojitc  de 
ce  qu'il  foutenoit  hier.  De  ces  deux 
futurs  y  l'une  eft  jolie  ^  foutre  eft  lu- 
do  ,  c*eft  l'oppofitCj  c'eft  tout  l'op* 
pofite  de  Vautre.  Il  vieillit. 

On  die  adverbialement,  à  Voppo- 

.'Jitei  pouF  dire  ,,. vis. i-yîs.  VEgiife 
eft  au  hout  du  village  ^  &  à  l'oppqfitc 
xft  le  château  du  S^ignjur. 

A  l'oppositr  ,  s'emploie  auffi  comme 
préposition.  Sa  maifon  eft  à  Voppo^ 
fittdt  la  notre.  >    ;  î 

ÙPÇQSITION  i  fubftamif  féminin. 
Impedimànt^m^  Empêchement ,  ob- 
ftacle. F^ous  ne  deve:[  craindre  4«i- 
cune  oppofition  de  fa  part.  Il  s' eft 
fait  Moii^e  malgré  Toppo/ition  defes 
parens.  , 

Opposition  ,  fe  dit  en   termps  de 

Palais 
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Fahis  3  d*4in  aâe  qui  a  pour  objet 
d'empêcher  qa  on  ne  fafle  quelque 
chofe  au  préjudice  de  celui  â  la  re- 
quête de  Qui  il  eft  faic.  On  diftingue 
plufieurs  lorces  d'oppoficions  »  com- 
me les  oppojîtions  au  fceau  ,  les  op* 
pofitions  à  un  arrêt  y  à  une  fcntcn' 
ccj  8cc. 

Les  oppofitions  aux  décrets  peu- 
vent fe  former  de  deux  manières } 
favoir  »  entre  les  mains  de  THuif- 
fier  pendant  qu'il  procède  aux 
criées ,  &  au  Greffe  de  la  Juridic- 
tion où  le  décret  fe  poutfuit.  Mais 
de  quelque  manière  que  cette  op- 
poliiion  foit  formée,  il  eft  indifpen- 
lablement  néceflaire  qu'elle  con- 
tienne éleâion  d'un  domicile  dans 
le  lieu  où  fe  pourfuit  l'adjudica- 
tion, avec  défignation  de  la  rue ,  ou 
autre  marque  publique  qui  puiiïe 
aifément  bire  trouver  la  mailon  où 
le  domicile  a  été  élu. 

'Uufage  eft  d  élire  le  domicile  de 
l'oppofant  au  décret ,  chez  le  Pro- 
cureur chargé  d  occuper  pour  lui 
fur  fon  oppoficion  ;  &  tous  les  ex- 

Î^loits  concernant  la  pourfuire  & 
'exécution  du  décret  >  raits  à  ce  do- 
micile élu  j  valent,  pour  ce  qui  eft 
relatif  à  l'oppofition ,  comme  s'ils 
étoient  donnés  à  la  perfonne  de 
1  oppofant  même. 

Le  domicile  élu  par  les  opposi- 
tions au  décret ,  »n'eft  pas  même 
révoqué  par  la  mort  de  la  perfonne 
chez  laquelle  il  a  été  élu  \  de  ma- 
nière que  les  affignations  en  confti- 
tution  de  nouveau  Procureur ,  ou 
en  reprife ,  quand  c'eft  le  cas  d'en 
donner  ,  font  régulières ,  quoique 
faites  où  le  domicile  avoit  çié  élu. 

Les  oppofitions  qui  fe  forment, 
au  Greffe  >  doivent  être  faites  par  le 
miniftère  du  Procureur  qui  doit  les 
y  faire  regiftrer ,  te  les  faire  figni- 
Ber  au  Procureur  pourfuivant. 

Tome  XX. 
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L'ufage  s'étoit  introduit  au  Chl- 
telet ,  de  négliger  de  figniiîer  les 
oppofitions  formées  au  Greffe  ;  mais 
il  a  été  arrêté  par  une  délibération 
de  la  Communauté  des  Procureurs, 
du  i6  Juillet  1730,  homologuée 
Se  confirmée  par  Sentence  du  % 
Août  fuivant ,  que  lefdites  oppofi- 
tions feroient  fignifiées  dans  la  hui- 
taine du  jour  de  l'enregiftrement , 
â  peine  par  les  Procureurs  de  de* 
meurer  garans  envers  le  pourfui- 
vant. 

Les  oppofitions  qui  fe  forment 
aux  décrets ,  font  de  quatre  fortes  ; 
favoir  j 

i^.  Les  oppofitions  à  fin  d'an-^ 
nuller. 

1^.  Les  oppofitions  i  fin  de  dif- 
traire. 

}^.  Les  oppofitions  à  fin  de 
charge. 

4^.  Les  oppofitions  â  fin  de  con- 
ferver. 

L'oppofition  à  fin  d'annuUer  ne 

fe  forme  guère  que  par  la   partie 

faifie  ;   elle  a  ordinairement  pour 

objet  de  faire  annuller  la  pourfuire 

>  du  décret. 

11  eft  cependant  rare  de  voir  les 
parties  faifies  arguer  de  nullité  les 

Fourfuites  de  décrets  par  la  voie  de 
oppofition  â  fin  d'annuller  ;  parce* 
que,  comme  on  les  affigne  pour 
propofer  moyens  de  nullité  ^  fi  elles 
en  ont ,  c'efl  ordinairement  après 
cette  afiignation  que  la  nullité  fe 
demande. 

'  Un  tiers  peut  auffi  former  une 
oppofition  à  fin  d'annuller  ;  c'eft 
même  la  voie  que  doit  prendre  le 
propriétaire  d'un  bien  qu'on  a  fai(t 
réellement ,  comme  apjparteoant  i 
un  autre  qu'à  lui  :  il  n'y  a  point  de 
nullité  plus  certaine  dans  ces  ma* 
tières ,  que  celle  qui  réfulte  d'une 
faifie  ï^itt  fuper  non  Domino. 

L 


U  OPP 

L'ojpponcion  i  fin  de  diftràire  fe 
forme  par  le  propriétaire  d'an  héri- 
tflge  ou  droit  réel  j  qui  a  été  com- 
pris dans  une  faiiie- réelle  avec 
d^autres  biens  apparcenans  à  la  par- 
tie faiiie  ;  elle  a  pour  objet  de  faire 
prononcer  la  diftraâion  de  Thérira- 
ge  mal  à  propos  faifi  ,  (ic  d'empè* 
cher  que  cet  héritage  ne  foit  vendu 
mvec  les  autres  biens, 

L  oppofition  i  fin  de  charge  ^  ne 
peut  être  formée  que  par  ceux  en- 
vers lefquels  les  héritages  faifis  réel- 
lement »  font  chargés  de  rentes  fon- 
cières non  rachetables ,  de  fervitu- 
des  ou  autres  charges  réelles  j  & 
elle  a  pour  objet  de  faire  ordonner 
qu'on  n'adjugera  les  chofes  faifies  j 
qua  condition  par  1*acqué*rettr,  de 
continuer  les  mêmes  charges  envers 
ceux  qui  avoient  auparavant  droit 
de  les  exiger. 

En  Beaujolois  le  tiers  acquéreur 
d'un  fonds  qui  depuis  Tacquifirion 
qui  en  a  été  faite  ,  eft  faifi  réelle- 
ment, ne  peut  en  obtenir  la  dif- 
traâion  quen  prouvant  une  pof* 
fefllon  triennale  de  ce  fonds.  Toute 
autre  poffeilion  plus  courte  eft  in- 
fiiffilante  ,  fuivânt  l'aâe  de  noto- 
riété du  Bailliage  de  Villefranche , 
du  19  Novembre  170^. 

Les  oppofitions  à  fin  de  diftraire 
doivent  être  formées  avant  l'adju- 
dication pour  produire  leur  effet  : 
c'eft  la  difpodcion  de  l'article  $54 
de  la  coutume  de  Paris  ,  parceque 
l'adjudication  forme  le  contrat  de 
l'acquéreur  ,  &  qu'il  n'eft  plus  pof- 
lible  de  changer  ion  état  quand  une 
fois  il  eft  adjudicataire  ,  foit  en 
réduifant  les  biens  qui  lui  ont  été 
vendus,  foit  en  lui  impofant  des 
conditions  qui  auroient  pu  l'empê- 
cher de  fe  rendre  adjudicataire  s'il 
les  eût  connues. 

On  ne  ce^t  même  plus  ces  for-  [ 
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te»  ^ôppoficions  aa^Parlemetît  8c 
aux  Requêtes  du  Palais  j  après  quq 
le  congé  d'adjuger  a  été  prononcé 
&  enregiftré  au  Greffe.  Un  Arrêt 
de  règlement  du  13  Novembre  1 59S 
l'a  ainfi  ordonné  :  mais  la  difpofî« 
tion  particulière  de  ce  règlement 
n'eft  point  du  texte  de  notre  cou- 
tume *j  il  n'a  lieu  qu'aux  tribunaux 
du  Parlement  &  des  Reauètes  da 
Palais  pour  lefquels  il  a  été  fait  :  00 
ne  le  fuit  point  au  Chatelet. 

Si  le  propriétaire  d'un  héritage 
mal  à,  propos  compris  dans  une 
faifie- réelle  faite  fur  autrui ,  l'avoir 
lai  (lé  vendre  fans  en  demander  la 
diftraâion,  &  même  fans  former 
aucune  oppofition  ;  fi  le  créancier 
d'une  charge  réelle ,  rente  foncière 
ou  fervitude  ,  ne  s'étoit  pas  non 
plus  oppofé ,  les  droits  de  Tun  & 
de  Taurre  feroient  purgés  par  le 
décret  levé  &  fcellé  fans  oppofir 
tion. 

Telle  eft  la  règle  générale  ;  mais 
elle  eft  fujette  i  beaucoup  d'excep- 
tions. Le  décret  ne  purgeroit  point» 
par  exemple  »  les  fubftitutions  »  les 
douaires ,  le  cens  »  &c. 

Il  ne  purgeroit  pas  non  plus  une 
fervitude  apparente  &  tellement 
vifible  ,  qu'elle  s'annonce  d'elle- 
même  ,  parceque  fon  évidence  vaut 
une  oppofition  continuelle. 

Ennn  il  ne  purgeroit  ni  la  fa« 
culte  que  le  Roi  a  de  retirer  les 
domaines  de  la  Couronne  engagés» 
en  rembourfant  le  prix  de  l'enga- 

{ cément ,  ni  les  droits  de  dixmes  : 
'adjudication  eft  toujours  cenfée 
faite  à  la  charge  de  ces  fortes  de 
droits ,  lors  même  qu'ils  n'ont  pas 
été  réclamés  par  des  oppofitions. 

Le  créancier  d'une  rente  viagère 
ne  pourroit  pas  former  une  oppo- 
fition afin  de  charge  »  quand  même 
il  feroic  vendeur  de  l'héritage»  â 


OPP 

moins  que  la  rente  ne  fftc  direc* 
cemenc  le  prix  de  la  yeme  ,  parce- 
qu'alors  elle  feroic  charge  foncière, 
au  lieu  qu'elle  o*eft  pas  foncière 
quand  la  vente  a  été  faite  AK>yen- 
nanr  un  certain  prix  dont  il  a  été 
confticué  une  rente  foi t  perpétuelle, 
foie  fimplemenc  viagère. 

Il  en  feroit  de  rnëme,  i^.  d*un 
créancier  qui  auroit  pour  titre  une 
obligation  conditionnelle  dont  la 
condition  ne  feroit  pas  arrivée. 

a^.  D'un  créancier  donc  la  dette 
ne  feroit  pas  encore  échue. 

j^.  De  celui  qui  auroic  vendu 
f  héritage  faifi  »  à  condition  que  le 
prix  ne  lui  en  feroit  payé  que  dans 
un  certain  temps  non  encore  échu  : 
tous  ces  créanciers  ne  pourroienc 
que  former  des  oppofitious  â  fin  de 
conferver. 

Les  oppoHtions  i  fin  de  confer- 
ver font  celles  que  des  créanciers 
hypothécaires  privilégiés  ,  &  même 
chirographaires  ,  forment  dans  la 
vue  d'être  colloques  8c  mis  en  ordre 
fur  le  prix  d'un  héritage  vendu  par 
décret. 

Ces  fortes  d*oppofitions  peuvent 
être  fermées  en  tout  temps,  pourvu 

Î|ae  ce  foit  avant  le  décret  levé  & 
celle  :  fi  le  décret  étoit  levé  Se  dé  « 
livré ,  elles  ne  pourroient  plus  être 
reçues  par  le  Grefiier  ;  &  le  droit 
des  créanciers  fur  Timmeuble  ven- 
du feroit  éteint ,  à  moins  qu'il  ne 
fût  du  nombre  de  ceux  que  le  dé- 
cret ne  purge  pas ,  &  dont  on  a  parlé 
plus  haur. 

Par  le  moyen  de  Toppofition  afin 
de  conferver ,  le  créancier  qui  Ta 
formée  ,  conferve  fur  le  prix  de 
l'adjudication  la  même  hypothèque 

Îu'il  avoir  fur  l'immeuble  vendu } 
e  m^inière  que  le  prix  eft  repré*  . 
fentatif  de  la  chofe  à,  l'égard  du  | 
aéancier.  A 
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Le  jj  Ao&t  X 6 90  la  Cattr,toa« 
tes  les  Chambres  ademblées ,  a  ar- 
rêté &  ordonné  que  les  créanciers 
qui  s'oppoferont  fur  les  biens  de 
leur  débiteur  faifis  réellement ,  pour 
être  payés  des  fommes  qui  leur  (ont 
dues ,  ne  feront  point  tenus  d'expli* 
quer  en  détail  par  l'aâe  d'oppofi- 
tion,  les  titres  de  leurs  créances; 
&  que  ceux  à  qui  le  mari  &  la 
femme  fe  trouveront  obligés ,  pour- 
ront être  colloques  comme  exer- 
çans  les  droits  de  la  femme  leur 
débitrice  »  encore  que  dans  leur 
oppofition  ils  n'ayent  point  déclaré 

2u'ils  s'oppofent  comme  créanciers 
e  la  femme  ,  &  que  la  femme  ni 
fes  héritiers  ,  &  ceux  qui  la  re* 
préfentent,  ne  foient  point  oppo- 
fans. 

La  difpenfe  accordée  par  ce  rè- 
glement ,  de  libeller  les  oppofitions 
à  fin  de  conferver  ,  eft  fujette  à  une 
exception.  En  effet  quand  le  décret 
fe  pourfuit  fur  le  Roi  qui  a  acqtiis 
des  héritages,  conformément  à  re- 
dit du  mois  de  Juillet  1(79)  qui  a 
indiqiié  la  forme  de  ces  décrets  j  il 
faut  due  les  oppofitions  qui  y  font 
formées  ,  contiennent  les  caufes  ief- 
dites  oppofitions ,  &  qu'elles  foient 
libellées  en  détail  »  à  peine  de 
nullité.  L'édit  le  porte  txprefie- 
ment. 

Par  un  Arrêt  rendu  le  mardi  1 9 
mai  17^1  de  relevée  ,  la  Cour  a 
jugé  que  l'oppofition  formée  par  un 
particulier  qui  n'avoit  pas  ,  en  la 
formant ,  pris  la  qualité  de  tuteur^ 
devenoit  inutile  à  fes  pupilles  qui 
avoient  cependant  des  droits  cer« 
tains  fut  l'objet  vendu  ,  &  qui  euf- 
fent^éic  payçs  fans  Tomiflion  de  cette 
qualué.  Il  étoit  néanmoins  évident 

3ue    cette  oppofition   n'avoit    eu 
ans  l'intention  du  tuteur  ,  que  la 
confervation  du  droit  de  fes  pupil- 
Lij 
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les,  puirqa'il  n'avoic  aucun  droîc 
perfonnel.  La  Cour  a  réfervé  le  re- 
cours des  mineure  contre  lui  ; 
on  a  cité  plufieuts  Arrêts  fembla- 
blés. 

Les  créanciers  qui  forment  des 
oppositions  à  fin  deconferver ,  peu- 
vent valablemenc  &  utilement  par 
leurs  oppofitions  ,  requérir  l'in- 
térêt des  fommes  qui  leur  font 
dues. 

,  Les  créanciers  chirographaires 
peuvent  au(Ii  former  des  oppofitions 
â  fin  de  conferver,  mais  elles  n'ont 
d'effet  qu'après  que  les  créanciers 
hypothécaires  oppofans  ont  été  payés: 
le  reftant  fe  diftribue  entre  les  chi- 
rographaires ,  non  par  ordre  d'hy- 
pothèque 3  puifqu'ils  n'en  ont  point, 
mais  par  contribution  au  marc  la 
livre  j  comme  dans  le  cas  d'une  dé- 
confiture fans  priorité  d'oppofition. 
C'efirufageduChâtelet. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fur 
les  oppofitions  à  fin  de  conferver , 
a  lieu  foit  que  le  décret  foit  volon- 
taire ou  fv >rcé.  Il  y  a  feulement  cette 
différence  que  dans  les  décrets  vo- 
lontaires qui  fe  font  ordinairement 
dans  la  feule  vue  de  purger  les  hy- 
pothèques dont  les  biens  acquis 
font  affedés  ,  les  créanciers  délé- 
gués par  le  contrat  en  conféquence 
duquel  le  décret  volontaire  fe  pour- 
fuit,  ne  font  point  obligés  de  for- 
mer oppotifion  â  ces  décrers ,  pour 
conferver  leurs  droits  :  cela  a  été 
ainfî  décidé  par  trois  Arrcts  rappor- 
tés dans  le  journal  des  Audien- 
ces. . 

Dans  les  décrets  vofontaires  Tac- 
quéreur  fait  ordinairement  conver- 
tir en  fa;^es-Arrèrs  entre  fes  mains, 
&  ordonner  la  radiation  des  oppo- 
fitions à  fin  de  conferver  qui  y  lur- 
viennent.  Cette  converfîon  &  la 
radiation  font  néceflaires ,  parceque 
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fans  elles  le  décret  cefferoit  d*2tre 
volontaire*,  &  demanderoit  que 
les  oppofans  fufTent  appelés  i  la  {Pu- 
blication des  enchères.  Néanmoins 
la  radiation  &  la  converfion  des 
oppofitions  n'empcchent  pas  que  le 
prix  ne  foit  diflnbué  par  ordre  d'hy- 
pothèque entre  les  oppofans.  Tout 
ce  que  cela  opère  à  leur  égard  , 
c'eft  qu'ils  ne  peuvent  [Jus  ,  aptes 
la  converfion ,  enchérir  l'immeuble 
dont  le  décret  volontaire  fe  poot- 
fuit. I^  converfion  faitqu  ils  agréent 
le  contrat  de  vente ,  le  prix  &  les 
daufes  qu'il  contient  j  au  lieu  que 
leur  qualité  de  créanciers  hypothé- 
caires &  d  oppofans  ,  les  met  en 
état  de  furenchérir  ,  &  même'  de 
forcer  le  décret ,  tant  que  leur  ep- 
p<Tficion  fubfifte. 
Opposition  en  sous-ordrb  ,fe  dit 
d'un  ade  par  lequel  le  créancier 
d'un  oppofant  à  une  faifie  réelle  , 
s'oppoie  â  ce  que  la  fomme  pour 
laquelle  fon  débiteut  fera  colloque 
dans  l'in fiance  d'ordre  ,  lui  foit  dé- 
livrée ,  &  conclut  à  ce  que  fur  ia^ 
dite  fomme  il  foit  payé  de  fon 
dû. 

L'oppofition  en  fous-ordre  doit 
être  formée  au  Greffe  avant  que  le 
déi:ret  foit  levé&  fcellé ,  autrement 
fi  elle  n'efl  formée  qu'entre  les 
mains  du  Receveur  des  configna- 
tions  ,  elle  n'eft  confidérée  que 
comme  une  faifie- Arrêt.  •  ' 

Les  oppofans  en  fous-ordre  font 
colloques  pour  la  créance  de  leur 
débiteur  ,  fuivant  l'ordre  de  fon 
hypothèque  ,  &  fur  fa  coliocation  ; 
chacun  d'eux  efl  colloque  en  fous- 
ordre  fuivant  la  date  de  fon  hypo-  ^ 
thèque  particulière. 
Opposition  aux  lettres  de  ra- 
tification, eft  un  empêchement 
que  Ion  forme  entre  les  mains ^xiu 
Greffier  confervateur  des  hypotkè» 
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qiies  »  pour  empêcher  qu'il  ne  foit 
expédié  en  la  Grande  Chancellerie 
des  lettres  appelées  de  ratification  , 
donc  TefiFer  eft  de  purger  les  hy- 
pothèques fur  les  revenus  du  Roi 
ou  fur  le  Clergé  :  ces  oppoficions 
n  ont  d'effet  que  pendant  une  an-* 
née. 

Elles  ne  font  point  courir  les 
intérêts  de  la  créance  comme  lop^ 
pofîtion  à  un  décret ,  parce  que  le 
Confervateur  des  hypothèques  n'a 
point  de  juridiâion. 
Opposition  au  sceau  ,  fe  die  d'un 
empêchement  qu'un  créancier  for- 
me entre  les  mains  de  M.  le  Garde 
Ats  fceaux  ,  en  parlant  au  Garde 
des  rôles  des  Offices  de  France,  pour 

2u'il  ne  foit  point  fcellé  de  provi- 
ons  au  préjudice  de  fes  droirs  fur 
la  procuration  ad  rcjignandumdc  fon 
débiteur ,  pour  faire  pafTer  en  la 
perfonne  d  un  autre  l'office  dont  il 
eft  revêtu. 

L'ufage  de  ces  fortes  d'oppofî- 
tions  commença  du  temps  duGarde 
des  fceaux  du  Vair. 

Ces  oppofiiions  ont  non  feule- 
ment l'effet  d'empêcher  de  fceller 
des  provifions  au  préjudice  des 
créanciers  \  elles  procurent  auffî  l'a- 
vantage aux  créanciers  oppofans  , 
d'être  préférés  fur  le  prix  de  TOf- 
fice  ,  à  ceux  qui  n'ont  pas  formé 
oppofition,  quand  même  ils  auroient 
un  privilège  fpécial  (ur  la  charge. 
Un  mineur  même  n'eft  pas  relevé 
du  défaut  d'oppofîtion  au  fceau  , 
fauf  fon  recours  contre  fon  tu- 
teur. 

Il  y  a  deux  fortes  d'oppofitions  au 
fccau  ;   favoir  l*oppqfition  au  titre  , 
&  celle  qu'on  appelle  afin  de  con- 
ferrer. 

Uoppofition  au  titre  eft  celle  qui 
fe  fait  par  ceux  qui  prétendent  avoir 
droit  à  un  Office  royal  >  pour  em- 
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pêcher  que  les  provifions  n'en  foient 
fcellées  à  leur  préjudice. 

Elle  ne  peut  être  faite  que  par 
le  vendeur  ou  par  fes  ayans  caufe , 

f>our  raiTon  du  prix  de  l'Office  qui 
eur  eft  dû  en  tout  ou  en  partie  :  il 
faut  audi  ajouter  ceux  envers  qui  le 
titulaire  eft  obligé  pour  fait  de  fa 
charge. 

Celui  qui  a  prêté  les  deniers  pour 
l'acquifition  ,  ne  peut  s'oppofer  qui 
fin  de  conferver ,  &  non  au  ti  tre.  ' 

L'oppofîtion    au    titre  doit  être 
fîgnée  d'un  Avocarau  Confeilchez 
lequel  l'oppofant   élit  fon    domi- 
^  cile. 

Elle  ne  dure  que  fix  mois  \  de 
forre  que  (1  au  bout  de  ce  temps 
elle  n'eft  pas  renouvelée  »  elle  ne 
fert  de  rien. 

Quand  l'oppofition  au  titre  eft 
faite  par  des  perfonnes  qui  n'a- 
voient  pas  de  qualité  pour  la  faire^ 
on  en  prononce  la  main  levée  avec 
dommages  &  inrérêrs.  -^ 

h'oppojition  afin  de  conferver t^ 
celle  qui  fe  forme  par  le  créancier 
d'un  titulaire ,  à  l'effet  de  confer* 
ver  fes  droits,  privilèges  &  hypo- 
thèques fur  le  prix  de  l'Office  ,  au 
cas  que  le  débiteur  vienne  à  s'en 
démettre  au  profit  d'une  autre  per- 
fonne. 

Cette  oppofîtion  n'a  pas  befoin 
d'être  fignée  d  un  Avocat  au  Cdn- 
feil  ;  elle  n'empêche  pas  qu'on  n« 
fcelle  des  provifions  j  elle  opère 
feulement  que  les  provifions  ne 
font  fcellées  qu'à  la  charge  de 
roppofition  j  fon  effet  ne  dure  qu'un 
an. 

Les  Huifficrs  au  Confeil  &  ceux 
de  la  Grande  Chancellerie  ont  feuls 
le  droit  de  fighifier  toutes  les  017- 
pofitions  au  fceau  entre  les  mains 
des  Gardes  de  rôles\  des  Confer- 
•   vateurs  des  hypothèques  ,  &    des 


B6  O  P  P 

Gardes  da'rréfor  royal  »  &  defigni- 
fier  coures  les  mains-Ievces  pour  rai- 
foa  de  ces  oppoficions. 

Ils  font  pareillemenr  feuls  en 
droit  de  former  les  oppoiicions  qui 
furviennenc  au  titre  ou  au  fceau 
des  provifioQs  des  0$ces  dépen- 
dans  des  ordres  du  Roi ,  lefquelles 
oppoiicions  doivent  être  formées 
entre  les  mains  du  Chancelier  , 
Garde  des  fceaux  de  ces  Or- 
dres. 

Aucune  oppoHtion  au  fceau  ou 
au  titre  ,  ne  «fait  courir  les  inté- 
rêts ,  parçeque  ce  n'eft  qu'un  aûe 
confervatoire.  On  forme  de  fem- 
blables  oppofitions  pour  les  Offices 
royaux  établis  dans  l'étendue  de 
l'apanage  d*un  Prince  entre  les 
mains  du  Chancelier  de  l'apa- 
nage ,  en  parlant  i  fon  Garde  des 
rôles. 
Opposition  a  un  ârhet  ,  fe  dit 
d'un  aAe  par  lequel  on  empêche 
l'exécution  d'un  Arrêt.  On  eft  rece- 
vable  en  tout  temps  à  s'oppofer  à 
un  Arrêt  par  défaut  faute  ae  com- 
paroir ,  en  refondant  les  frais  de 
contumace  »   parcequ'il  n*y    avoir 

iias  de  Procureur  pour  le  défail- 
ant  y  il  en  eft  de  même  d'un  Ar- 
rêt fur  requête ,  mais  il  faut  s'op- 
pofer dans  la  huitaine  de  la  (îgni- 
fication  aux  Arrêts  par  défaut  faute 
de  défendre  où  faute  de  plaider  :  la 
tierce-oppofîtion  à  un  Arrêt  fe  for- 
me par  ceux  qui  n'y  ont  pas  été 
Parties, 

Quand  l'oppofant  eft  non  receva-* 
ble  4^ns  fon  oppolition  ,  on  le  dé- 
clare tel  3  ou  s'il  eft  feulement  mal 
fondé ,  on  le  débouta  de  fon  oppo- 
sition. 

On  forme  de  même  oppofition 
aux  Sentences  ou  jugemens  furpris 
fur  reqcête  ou  par  défaut. 
Qn  appelle  wrce  oppofition  celle 
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qui  eft  fermée  centre  nn  foMtnent 
par  un  tiers  qui  n'y  a  pas  ite  Partie 
contradiâoire  ni  par  défaut. 

Cette  oppofition  fe  peut  former 
en  tour  temps  ,  même  contre  les 
Sentences  après  le  temps  d'inter- 
jeter appel  »  parçeque  les  Senten- 
ces ne  paffent  en  force  de  chofe 
jugée  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  y  ont 
été  Parties. 

Elle  fe  forme  devant  le  Jugerai 
a  rendu  le  jugement  :  fi  Toppofition 
fe  trouve  bien  fondée ,  le  jugement 
eft  rétraâé  A  l'égard  du  tiers-oppo* 
fam  feulement  :  fi  l'oppofant  fe 
trouve  mal  fondé  »  le  tiers-oppo- 
fant  eft  condamné  aux  dépens  fie 
en  l'amende  portée  par  l'Ordon- 
nance ,  tit.  2y  y  aru  io  j  favoir  , 
150  livres  fi  la  tierce-oppofition  eft 
contre  un  Arrêt ,  fie  75  liv  fi  c*eft 
contre  une  Sentence. 

Of POSITION    A    UN    UARIAGX  ,  fe  dit 

d'un  empêchement  que  quelqu'un 
forme  à  la  publication  des  bans  fie 
à  la  célébration  d'un  mariage  pro- 
jeté entre  deux  autres  perfonnes^ 
Cette  oppofition  empêche  le  Curé 
de  paiTer  outre  jufqu'à  ce  qu'en  lui 
apporte  main-levée. 

Les  Curés  ou  Vicaires  font  obli- 
gés d'avoir  des  regiftres  pour  y  tranf- 
crire  ces  fortes  d'oppofitions  ,  fie  les 
défiftemens  fie  mains-levées  qui  en 
feront  donnés  par  les  Parties ,  ouor« 
donnés  en  Juftice. 

Ils  doivent  aufii  faire  figner  les 
oppofitions  par  ceux  qui  les  font  « 
fi:  les  mains-levées  par  ceux  qui  les 
donnent  \  6c  s'ils  ne  les  connoiffènt 
pas  ,  ils  doivent  fe  faire  certifier 
par  quatre  perfonnes  dignes  de  foi, 
que  ceux  qui  donnent  la  main  levée, 
/ont  ceux  dont  il  eft  parlé  daqs 
l'aéle. 

L'Ofiicial  ne  peut  connoitre  que 
des  oppofitions  ou  il  s'agit  defit4€r^ 


matrtmonïï  ;  coiamt  quând  Toppo- 
'  fant  pi  étend  qae  l'an  des  deux  qui 
▼ealent  contraâer  mariage  enfem- 
ble ,  eft  marié  avec  ane  autre  per- 
fonne  »  ou  qu'il  y  a  eu  des  fiançailles 
célébrées. 

Mais  les  oppofitions  formées  par 
les  pères  ,  mères  ,  tuteurs ,  cura- 
teurs &  autres  qui  n'ont  pour  ob- 
jet que  des  intérêts  temporels ,  doi- 
vent être  portées  devant  le  Juge 
féculier. 
Opposition  »  fe  dit  auffi  en  parlant 
d'on  certain  efprit  de  contrariété 

5|ai  eft  quelquefois  entre  deux  per- 
onnes.  Il  y  a  beaucoup  d^oppoji" 
tïons  entre  us  deux  frères.  Oppaji- 
tion  d'humeur.^  defentimcns  dans  la 
manière  d*agir.  Cejl  une  femme  qui 
a  ic  toppcjition  à  tout  ce  quefon  mari 
veut. 
Opposition,  en  termes  d'Aftrono- 
mie ,  fe  dit  d'une  planète  qui  eft  à 
cent  quatre-vingt-dix  degrés  d'une 
autre  planète* 

Quand  la  lune  eft  diamétrale- 
ment oppofée  au  foleil  ,  de  forte 
qu'elle  nous  montre  fon  difque  en- 
tier éclairé  ,  elle  eft  alors  enoppo- 
fition  av«c  le  foleil ,  ce  qu'on  ex- 
prime communément  en  difant 
qu'elle  eft  dans  fon  plein  ;  elle 
brille  pour  lors  tout  le  long  de  la 
suit. 

Les  écltpfes  de  lune  n'arrivent 
Jamais  que  quand  cette  planète  eft 
en  oppofition  avec  le  loleil  ,  & 

3a'elie  fe  trouve  outre  cela ,  proche 
es  nœuds  de  l'éctiptique. 
Mars  dans  le  temps  de  fon  oppo- 
fitfon  avec  le  foleil ,  eft  plus  pro- 
che de  la  terre  tjue  du  foleil  ^  cela 
vient  i^.  de  ce  que  les  orbites  de 
Mars  6c  de  la  terre  ont  le  foleil  pour 
centre  ou  pour  foyer  commun  j  i*. 
de  ce  que  dans  le  temps  où  Mars 
eft  en  oppofition  avec  le  ibleil  »  la 
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terre  eft  entre  cette  planète  &  le 
foleil  j  3^,  de  ce  que  le  rayon  de 
Torbite  de  Mars  eft  moins  que  dou- 
ble de  la  diftance  de  la  terte  au 
foleil. 

Opposition  ,  en  termes  de  Rhétori- 
que, fe  dit  d'une  figure  par  laquelle 
on  réunit  deux  idées  qui  paroiflTenc 
contradiâoires  ,  comme  quand  Ho« 
race  parle  d'une  Jolie  fagefft  ^  3c 
qu'Anacréon  dir  ,  que  l'amour  ejl 
une  aimable  folie.  Quand  l'oppofitioii 
n*eft  point  recherchée ,  &  qu'elle  eft 
placée  i  propos  ,  elle  réveille  l'at- 
tention &  donne  de  la  grâce  au  dif- 
cours. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ;  mai$ 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  auplu- 
rieh 

OPPRESSÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffifc 
F'oyei  Oppresser. 

OPPRESSER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Compris 
mère.  Prefler  fortement.  Il  ne  fe  die 
qu'en  parlant  de  certaines  afFeâions 
corporelles  dans  lefquelles  il  fem- 
ble  qu'on  ait  une  efpèce  de  poids 
fur  leftomac  ,  fur  la  poitrine  ,  6^c. 
Ce  rhume  l'opprejfe  au  point  qu'il  lui 
ôte  la  refp  ira  tion. 

OPPRESSEUR  i  fubftantif  mafculim 
OppreJp)r.  Qui  opprime.  //  ny  a 
point  de  sûreté  pour  les  opprejfeurs 
des  peuples. 

OPPRESSION  ;  fubftantif  féminin, 
Opprefpo.  État  de  ce  qui  eft  op- 
preflTé.  li  y  a  oppreffioa  de  poitrine 
quand  la  refpiratioa  tjl  embarraf" 
fée. 

Oppression  ,  fe  dit  auffi  de  l'aâioa 
d'opprimer  &  de  l'état  de  ce  qui  eft 
opprimé. 

L'oppreffion  eft  une  tyrannie  que 
la  haine  ou  l'intérêt  nous  portent  a 
exercer  fur  autrui  \  il  entre  toujours 
de  i'injufiice  dans  l'oppreHicMi ,  & 
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c  eft  ce  qui  rend  odieux  le  caraftère 
de  ropprelFeur. 

L*oppreilion  des  {peuples  eft  le 
fruic  d'une  mauvaile  adminiftra- 
tion.  Loifque  le  Souverain  eft  in- 
jufte  ,  ou  lorfque  fes  rt^préfencans 
fe  prévalenc  de  Ton  autorité  ,  ils  re* 
gardent  les  peuples  comme  desani- 
hiaux  vils  qui  ne  font  faits  que  pour 
,  ramper  &  pour  fatisfaire  ,  aux  dé- 
pens de  leur  fang  j  de  leur  travail 
&  de  leurs  créfors  ,  leurs  projets 
ambitieux  ou  leurs  caprices  ridicu- 
les. Envain  l'innocence  gémit ,  en- 
vain  elle  implore  la  proteâion  des 
lois ,  la  force  triompne  de  infulte  à 
fes  pleurs.  Domitien  difoic  omnia 
Jibi  in  homincs  liçcfc  ;  maxime  4igne 
d'un  monftre ,  &c  qui  pourtant  n'a 
été  que  trop  fiiivie  par  quelques 
Souverains. 

OPPRIME ,  ÉE  i  participe  paOîf.  Foy. 
Opprimer. 

OPPRIMER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Opprimcre. 
Accabler  par  violence ,  par  autorité. 
Les  Princes  qui  oppriment  leurs  fu* 
jets  j  abufent  odicûfement  du  pouvoir 
qui  leur  a  été  confié.  Les  puijfans  op» 
priment  ordinairement  les  faibles* 

jLes  deux  premières  fyllabes  fonc^ 
brèves»  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  /^qy^?  Verbe. 

OPPROBRE,  fubftantif  mafculin.  Op- 
probrium.  Ignominie  »  honte  »  af- 
frorfr. 

Ckez  les  Hébreux  c*étoît  un  op- 
probre que  d  erre  incirconcis  ,  & 
quand  Jofué  eue  donné  la  circon- 
cifion  au  peuple  qui  étoit  né  dans 
le  défert  ,  il  lui  dit  j  j'ai  pté  de 
dejjiis  vous  t opprobre  de  l* Egypte. 
La  ftérilité  étoit  auflî  un  opprobre. 
Ràchel  ayant  mis  au  monde  i^n  fils» 
elle  dit  'y  le  Seigneur  a  ôté  mon  op- 
probre.  Ifaïe  dit  ^ue  le  temps  v^ea- 


O  P  R 

dra  que  les  hommes  feront  fi  laref 
dans  Ifracl ,  que  fept  femmes  vien- 
dront prendre  un  homme  &  lui  di- 
ront :  nous  ne  vous  demandons 
rien  pour  notre  nourriture  ni  pour 
notre  entretien ,  feulement  délivrez 
nous  de  l'opprobre  du  célibat  8c 
de  la  ftérilité  \  prenez  nous  poar 
femmes  ,  &c.  Le  Seigneur  frappa 
les  Philiftins  d'une  maladie  hon« 
teufe  à  l'anus  ^  Se  les  chargea  par  U 
'  d'un  opprobre  éternel. 

La  fervitude  j  l'efclavage  j  la 
pauvreté  involontaire  j  rafl^jettîf- 
femenc  à  fes  ennemis ,  être  frappé 
de  quelque  maladie  extraordinaire, 
comme  la  lèpre  ,  tout  cela  étoit  un 
opprobre   ,    parcequ'on   ftippofoie 

3ue  c'étoit  ou  l'effet  de  la  lâcheté» 
e  la  parefTe  &  de  la  mauvaife  con- 
duite de  ceux  qui  les  fouftcoienc, 
ou  que  c'étoit  un  châtiment  envoyé 
de  Dieu  pour  punir  l'injuftice  8c 
l'impiété.  A'mCt  Dieu  en  cent  en- 
droits menace  Ton  peuple  de  le  ten- 
dre l'opprobre  Sf:  la  fable  deshom- 
mes. 

On  dip  ,  q\x*un  hon^me  *eft  Pop^ 
probre  de  fa  nation  y  de  fa  maifon  , 
de  VEglife  ,  de  la  mag'^ature ,  du 
genre  humain  ;  pour  dire^  qu'il  fait 
honte  â  fa  nation  ^  à  fa  mâifon  ,  à 
l'Eglife  ,  à  la  Magiftrature ,  au  gen- 
re humain. 

OPR  AS }  fubftantif  mafculin  &  ter- 
.  me  de  Relation.  Titre  des  Grands 
Seigneurs  du  Royaume  d^  Siam.  On 
les  nomme  aufli  Oyasp        « 

OPS  \  fubftantif  féminin.  Les  anciens 
adorotent  fous  ce  nom  la  terre  â 
çaufe  de  fa  fécondité.  On  repréfen- 
toit  Ops  comité  une  matrone  vé- 
nérable qui  tendoit  la  main  droite  • 
c^eft-à-dire  ,  oftroit  fon  fecours  â  ' 
tout  le  monde  ,  &  de  la  gauche  elle 
diftribuoit  dupain  aux  malheureux. 
Ceux  qui  lui  lacriâoienc  étoieoc  af- 
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•  ff^'^enSanc  le  facrifi^e ,  pour  maN' 
qoet  la  ttabilitéde  la  Déeife.  Elle 
mvoit  un  Temple  4  Roin«  ^  que  lui 
Tùoâ  T.  Tatius  ,  Roi  des  Sabins  ; 

•  c  éroic  dans  ce  Temple  qu'éiott  le 
>  tréforaCéfarj mh jufqu^i fepr cent 

millions  de  (efterces  ,  ce  qui  fai- 

•  ibic  plus  de  foixante  -  dix  millions 
'  de  notre  monnoie.  Antoine  diftri- 

jboa  cet  argent  4  fes  amis  &  à' Tes 
créatures. 

Au  refte  la  Déeflè  Ops  eftla  mè- 
inc  que  Rké^on  Cybklcy  femme  de 
Saturne;  Kcye^CmiLt. 

OPSIGONfi  ;  adjeâif  des  deux  gen- 
res &  terme  didaâique.  11  fe  dit 
de  ce  qui  eft  produit  dans  un  temps 
poftérieur.  Les  dents  mollaircs  font 

'  appelées  opfigones ,  parceqti  elles  ne 
paroiffènt  qu* aptes  les  autres^   '    ' 

OPSONOMË  y  fubftanrif  maikalin. 
.Opfonomus.  Terme  d'antiquité.  On 
donnoir  ce  nom  dans  Athènes  ^  â 
deux  ou  trois  Maeiftrats  tirés  du 

:  Sénat  ou  du  ConUil ,  &  dont  les 
fondions  coofiftotefiti^  avoir  l'inf- 
peâioof  du  mabahé  ad  poiilbn/,  &  à 
prendre  feid  qée  tout  s'y  fit  dans 

'.  Tordre  Su  confocrmément  aux  lois* 

OPTAT  '^  TÎeux  mot  qui  figni&oit  au- 

'    crefois  dé(îr. 

OPTAI  IF  i    fubftantif .  mafculih  & 

:    rerme  de.Graip«tafre>CDn  appelle 

'  atnfi  dans  certaines,  lahgaes  /  cdm- 
sne  la  grecque,  un'ymode.qifi  fert 
À  faire  quelque fouhatt^  &  qui^eft 
diftingaé  du  fubjôtiâifl  En  bchr  & 
dans  notre  langue  ,  l'optaiaf ?  na 
point  de  temps  qui  ne  (oient- rem- 
pruntés, du  fubjon&if.  :i  V 

OPTÉ  ,  ÉE  ;  participe  pàflSf;  Vcye\ 

'     CixBR.  .      •         :*.!.. 

OPTER;  verbe  aéltfde  la' première 
;  conjugiifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Optare  Choifir 
'  '  entre  deuxouplufieuts  chofesqu'on 
c  ne  peut  avoir  tni^tti\>\ç^  fl  àf^oit 
Tome  XX^ 


^  *i»ûx'  tàargéi  încortt)fâtilfTes ^  &ion 
Vàblîgea  adopter  çglle  qu'il  vouloit 
conferyer^  &  defe  défaire  de  t autre. 
Les  lots  font  faits ,  //  n*a  qu'à  opter. 
Autrefois  Içrf qu'on  avoit  abufé  d'une 
fille ,  il  fallait  opter  entre  le  derHier 
fupplice  &  le  mariage. 

Optbr  ;  fe  dit  âu(fî  eh  parlant  d'un^ 
feule  chofe  qu'on  eft  maître  de  pren- 
dre on  de  ne  pas  prendre.  Foule^;- 
vous  cette  charge  ou  ne  la  voulez-vous 

.  pas  ?  Optej. 

Différences  relatives  etltre  Op- 

'  TBR  ,  CnorsiR. 

On  opte  en  fe  déterminant  pour 
une'  chofe  ,  pareequ*oh  ne  peut  les 
avoir  toutes.  Ottchôifit  en  compa- 
rant les  ch^fes  >  parcequ'on  veut 

.1  avoir  la  meilleure^  L'un  ne  fuppôfe 

1   qu'un»;  fimple   décifîon  de  la  fo* 

-  lonté  ,  pour  favoir  à-  quoi  s'en  ^e- 
nir»  L'autre  fuppofé  un  difcerne^ 

j    ment  de  Tefprit ,  pc^r  s'en  tenir  ice 
qu'il  y  a  de  mieux. 
'  Entre  deu?t  chofes  parfaitement 
^ales  il  j  ^ -i' opter ^  mais  il  n  y  a 

'.  pas  à  thoifih  '  '  i  ' 

On^^ft  quelquefois  contraînt  d*op^ 
ter,  mais  on  ne  i'eft  jamais  .de  ckoi^ 

*  fif.  Le  iholx  etl  utt  plein  •  exercice 
de  la  liberté  j  e'eft  pourquoi  lorf- 
queile  fens  ou  l'expredion  marque 

.  ?nne''néceflhé  a'bfolue  ,  il  eft  mieux 

^  de/éfiervtr  ilu  mot  opter 'c^tè^ 
<t\w  à^  choifir  ;  à^  la  vient  que  Tu- 

.  fa^e  dir  ,  puifqU'ir  éft  impoffible 
de  fervirdeux  maîtres  ,  il  faut 
opter.  ' 

î        La  première  fyllabefeft  brève", & 

^   li'ftoond  {longue  ^iu  Wève,7^(:^rÇ* 

li>PTÈRES'von.OPTéM£^  \  fubftan- 

tif  féminin  pluriel  &   teriaae  dan- 

.    tiquité.  O/y/drtiti  Los  anciens  appe^ 

-  loient  ainfi  ie  ptéfenr  qu*on  faifoic 
^  un  eWant  loFfqu'onr  le  voyoit*  On 
donnoit  encore  le  même  nom  aux 

M 


,  préfeiur^i'an  ipQW  ftÂfeiit  A\Xyn 
s  époufe'lor  Am  on  la  lui  amçnoir.  ; 
OPTICIEN  :  fuGftaïKif  mîifcuiin*0/i- 
ticus  Magifier.  Celui  qui  fait  »  qui 
.  enfeigne  Toprique,  qui  eft  rerfé 
.  dans   l'optique.^   Un    habile   Opù- 

€icn. 

OPTIiyilSME  ;  rabftantif  mafculin. 

.    Npoi  4^  TyftètQe  àts  Philofophes , 

.   qui  prérendeiu  que  ce  monde- ci  eft 

le  meilleur  que  Dieu  pûc  cr««r , 

le  meilleur  des  mondes  poilibles. 

^«.Le.Pèf^  M^tobtimciie:»  &  fup-couc 

M.  Leibnirz  ,  ont  fort  coiitrtbwf  à 

.  ^ccrçdii^r  cette  opinion. 

C'eft  .  priTKÎpalement    danr  =  fa 
.   Théodicée ,  que  le  dernier  de  ces 
.   Pbilofophes  a  expliqué  &  dévelop- 
,   pé  fon  fyftèrtie*  Qfi  peut  en  voir 
.    ^ne  idéedans.fon-jéloge  pac;M«  de 
..  Fontenelle  ,   Memoirej  dej'^cûdé-' 
.  mie,  année  «7»^.  IL  pcétebdvp^i^ 
exemple ,  jqvke  le  crime  de  Tarquin 
qui  viola  Lucrèce',  étoic  acceflTpire 
à  la  beauté  &  à  la  perfeâion  de  ce 
;   monde  moral  >i  pacceqiie!  ce  crime 
a  produit  la  liberré  dè^  Rome  ^^  & 
.-  par  cl>nré$]uen€  routes  ^s  vecrus  de 
.M la  République  Romaici;?.?Mais  paur- 
:  quoi  les  vertus  de  la  Répilblti]ue 
Rpmaine  avoîe|l^elles  befoiin  d  e- 
.^   rre  précédées  ^>  produites  !par  un 
;,  crime  ?  Voilà  ce  qu'oui  ne  dit  pas  , 
..(  &  ce  qu  on  ferpit  bien^embàrrafTé 
.   'de  nous.dire.  Eb  pui^ ,  iomnientiic- 
.^   cprder  cet  Optimifme,  avec  la  li- 
berté de  Dieu  ,  autre  queftidn  &on 
moins  embarraûfante  ?  Comment 
,  ;.   tant  d'hoR^mes  s*égoirgent  ils  dans 
,^  ,1e  meilletfrrde^oiQoâes:  po/EbUs? 
Et  fi  c'eft  Id  le  meilleur  desinoih/des 
.    poflfibl^it  y  pottr<)U0r»  Diéu^  Ta  H-^Vf 

^  créé?.,  ;?.:.■••      ; . 

OPTIMISTE  V  fubfttntif  mafbulin. 

Celui  qui  adaiei  l*0^tiimifme.  Leii- 

t    niti  &  Mak^ranAc  étoknt  Opti- 


OPTION }  fobftamif  fémtriifivO^: 
Pouvoit  t  fabttlté  ,  aftion  d'opter» 
On  vom  làijfe  Voptkfn.  Le.  iwie 
d'option  fuiappanenùit  au  défumt  » 
n  étant  pa$  confommé^^  eft.  tr^nfiiàf^ 
JibU  aux.lférUitrs  énâs  ouxolhttér 

OPTIQUE;  fubftantif  firmainiQp^ 
tica*  G  eft  ptopremont  la  foioncede 
la  viiîoa  dKeâe  ^  c*eft  â.dife ,  deU 
vifion  des  objets  par  des  rayotis  <^ai 
vîedaent  diredkemeat  6l  ivaméduL^ 

.«jtemeoc  de  ces  objets  à  nos  jreiuc 
fans  être  ni  rompus  ,  ^'  réflécàis 

•  par  qmlque  oorps.  .  -^  ' 

Optiqui  ,.  r«  die  aitffi;dan8  un  fens 
plus  étendu  de  la  fcienice  de  la  vir 
iion  en  général. 

'  L'.Optique  prife  en  oe  dermer 
fens ,  renrerme  la  Catoptrique  8C 

.  lia  Dioptrique  >  &  même  la  Pei€^ 
>peâ:ive.  fiarrotr  nous,  a  donné /on 

.  Ouvrage  intitulé i£rr7io)f7«i  Opeiëd  , 

'  Leçons  Optiques ,  dans  lefqaeiles 

il  ne  traite  que  de  la  Catopcrique 

-  &.  de  la  Dioporiqne.         .^  -    ^ 

.  ,On' appelle  kufii  quelquefois  Ot?- 
..  àqae^  la  pattiede  la  Phyfîqne^ui 

traite  des  ^propriétés  xle  la  lumière 
ii-êc  des-conleorsi^rians  aticnncappôtt 

à  la  vifion  y  c'eft  ceixe  fcicnoe  que 

'  M«  Newton  a  ttâitée  dans  fon^  iâ^ 

•i'nirabitf  Oxici<foe,:oikil:c!xaiinBeies 

idifFçremzpitéRomèncss  des  xz^cstaa  de 

-  'différentes  couleurs:  ,>&  où  il  dcnne 
.  .fur  ce  fyjet  une  inftnirédViqiiriien- 

ces  Cuiièufe^  Qn  t^odve  dans  hsxe^ 
..  MCueH  des  iOpafcnles  du  même  Au- 
iceuri^  imprimé  à  Leiofanne  >  en  trois 
volumes  in-i^^^  uti  autre  Ouvrage 
iû'Âtidé  Leciioats  Opdcs^  dans  'lè^ 
quel  il  traite  non-feulement  Vdes 
>  .propriétés  j^éHétales  dt'la  'lunititÉ 
8c  des  couleurs ,-  maâs  encoôre  des 
loix  'générales  de  ta  Diopfriqne.  • 

VOptique  prife  dans  le  feos  le 
<plos  paokolidrfic  le  plusordiBunre 


.  ^aV>it4Qoneâ|CffH)oCr;ftftm0{|ir« 
ne  (les  Macbéman()iiei  mixtes,  où 
Ton  explique  de  quelle  manière  la 
vifioo  le  Uit  ^  ou  Toa  cxaice  de  la 
vue  en  général»  où  l'on  donne, les 
raifons  des   différences   modifica- 
r    tioos  ou  altération^  des, rayons d^ns 
.    leur  pa(&ge  au  trarer^  4^  Tcei} ,  & 
.    où  l'on  enfeigne  pourquoi  l^.^pb- 
jets    paroilTenr    quelquefois   plus 
grands  ,  quelquefois  plus  perirs  , 
quelquefois  plus  4'^iu^s  ,  .quel- 
quefois plus;coQfus  9 .  quelquefois 
plus  proches ,  quelqiaefpis  pl^s  éloi- 
gnés, &C.        J 

VOptique  eft  une  branche  confi* 
dérable  de  la  Phibrophie  naturelle, 
tant  parceqii'elle  explique  les  Lois 
de  la  nature  ,  tuivai^  leiqj^lUt;  la 
.  viGonfe  fait)  que  parcequtUeTfnd 
xaiipo  d'une  iahnîré  de  pbénomèlnes 
Phy/îques  qui  feroient  iuexplicafl^^les 
iâns  Ton  fecouts»  Eu  effet ,  n'eft-ce 
pas  par  les  principes  de  T Optique 

2u'on  explique  U9^  ipfiiaité  d'illu- 
ofks  &  d'etv^irft  ^e  la  vue  , ,  pne 
grande  quxn^cé^&pl^ççqmènes  cu- 
rieux ,  roinaae  .TAtc-en-ciel, -les 
Pathélies,  l'augmentation  des  ob^ 
jecs  par  le  Microfcope  &  les  Xu-  ' 
nettes  ?  Saps  cetce  fcienc^  ,   que. 
pourroir-on  dire  de  fati^fa^f^i^t  fur' 
les  mouvemens  ^pparens  des  pla- 
nètes ,  fc  en  parûçulier  Air.  leursj 
ftarions  &  ^étrogradacioBs  »  fur  leurs 
éclipfes ,  &c. 

On  voit  par  conféquenr  que  TOp- 
tique  fait  une  partît  coQfii|éi;able  oe 
l'Afl-ronomie  &  de.la  fthy (iqn^e*^ 

Mais  cette  partie  &  imporiante 
des  Mathématiques,  ieft.d'une  dif-' 
ficulté  qui  égale  au  nipins.fom  uti- 
lité. Cette  difficulté  vient  de  ce  que 
les  Lois  générales  de  U  viHon  tien- 
pent  à  inné  Mét^phyiiqile^  forjt  éle^* 
vée  ,  doTK  il  oe  nou(^  e;ft  pf fmi$ 
4'ifPfXceYQir  c|u^^i^M^j|aybnst 


rAwffieft'j^.twl  Ke^tt-ftrp  nowu,dé 
icience  Cut  laquelle  les  Philufopbet 
foienc  tombés  dans  un  plus  gr^nd 
nombre  d'erreurs  ^  il  s'en -faut  mè- 
n>e  beaucoup  encore  aujourd'hui  « 
^ue  leis.  pcinc^pes généraux  (^eTQp- 
tiqué  $c  fes  Lais  ^udameucalfs  , 
ibieq^  ^én^oiDitésj ,  avec  cette,  [ri- 
gueur Jic  cette  cUrçé  qu'on  renvur- 
quê  dans  les  autres  parties  des  Ma- 
rném:iLiques«  Un  ne  viendra  à  bout 
.    de  perfeaiunn^  cette  £cience,^ue 
par  un  euud  aonibre  d'expériences, 
âc  par  lescomlbinaifons  qp'oq  {era 
!  de  oe$  expériences  entre  eues  ,:pour 
.  tacher  de  découvrir  d'une  manière 
fûre  8c  invariable  les  Lois  de  la  vi« 
/lQn,&  les  caufi^s des differensju- 
gem^s.,  ou  pl^i^ot  des  diffcre^tes 
erreurs  de  la  vi^ e.  Pour  fe  copy^ in- 
jcr^  de*  ce  qu'pn^  vient  djavanc^r  ;i 
comme  auifS  poucie  mettre  au  fait 
des  progrès  de  l'Optique  ,  &  du 
chemin  qui  lui  refte  eiKore  â  faire, 
il fuffira  deppfcourir  le&piiincip^ux 
..Ôuvfi^ges  qui  en, traitent. 

Il  eft  aîua  pro|;>able ,  felon  |M. 

de  Mont^la^  dansy^A»  Hjftçirt  4^s 

Afathémaii^ucs ,  que  la  propagauon 

de  la  lumière  en  ligne  droite  ,  & 

.  l'égalité  def  angles  d'iucidenc^  6c 

de  .réflej^içyn ,  fux  connue  dn  PMto^ 

niciçns  ;  car.  bientôç  apr^s ,.  off  voit 

ces^.virité^  ^dmiies^poux  principes. 

On  attribue  â  Èuclidp  dei^-Lffres 

d'pprique  »  que  nous  avons  fqus  fon 

nom  >  &  dont  le  pf  emiec  traite  de 

rOptique  proprement,  4JW  >  1^  fe- 

^  ,çoqd  de  la  Cataptcique ,  la  yDiop- 

...trique  éunr  ;ilors  inçpnfiue  j  i^ais 

cet  Ouvrage  eft  Ci  plein  d'erreurs  , 

.que  M.  de  Montucla  doutf  ^veç 

raifon  s'il  eft  de  cet  habile  Mathé^ 

.  .matiçien  ,  quoiqu'il    foie  cer^ain"^ 

,  qu'il'  ^ voit  éfjr ii;  Âir  ^Optique  t  c^'ail- 

içuts  M.  .^é  ^antuc^a  ptoqvé  in« 

,  Xincil^ep(i9M,^  Ç^YW^.*  du 

M  i; 


'    moins  été  fort  altéré  dat^'Iei  fiècles 

-  fuivans ,  &  qtt*ain(î  il  n'eft  pas  au 
moins  tel  qu*Euclide  l'avoit  fait. 

Ptolémee  ,  lauteur  de  TAlitia* 

•  gefte  ,  nous  avoit  lai(I%  une  0[^ti- 

Îue  fort  étendue  qui  n'exifte  plus. 
>an:s  cette  Optiaue,  comme  nous 
'  'l'apprenons  par  Alhafen  ,  &  par  le 

•  Moine  Bacon  qui  la  citent ,  Ptolé- 
mee donnoit  une  afTez  bonne  théo- 

'-    rie  pour  fon  temps  de  la  réfraâion 

*  A-ftronomique,  &r  une  afTez  bonne 

'    explication  du  phénomène  de  la  vue 

à  rhorifon  ,   explication    Â  •  peu- 

'  près  conforme  à    celle  que  le  Père 

Malebranche  en  a  donnée  depuis. 

On  y   crouvoic  auffi  la  folution  de 

•  ce  beau  problème  de  Catoptrique , 
<]ui  connfte  à  trouver  le  point  de 
réflexion  fur  un  miroir  fpnérique  , 

•  l'œil  &  l'objet  étant  donnés.  Du 
reftc ,  à  en  juger  par  l'Optique  d*Al- 
hafen ,  qui  paroîc  n'être  qu'une  co- 

•  pie  de  c^le  de  Ptôlémée ,  il  y  a  lieu 
de  croire-  que  celle-ci  conrenoit 
beaijicoup  de 'mauvaife  Phyfique. 
Cet  Alhafen  éroit  tin  auteur  Arabe, 

•  '  qui  vivoit  à  ce  qu'on  croie ,  vers  le 

xij*  fiècle  ;  fon  Optique  ,  quoique 
très-imparfaitej  même  quant  à  la 

'  partie  MathématiquI ,  eft  fort  cfti- 
mablè  pour  fon  temps  :  Vitelfion 
qui'lîa  fuivi ,  n'a  guère  fait  que  les 

*' '  copier,  en  le  mettant  dans  un  tneil- 

'     leur  ordre. 

MaurolicusdeMefl[îne,en  157^, 
commença  â  dévoiler  Tafage    du 

•  *  criftailin  dans  fon  Livré  de  Luthine 
\'&Vrnbrâ^  &  il  réfôhit  très-bien  le 

premier  la  qaeftion  propofée  par 
Ariftore ,  poùrqucn  t'tmage  dtf  fo- 
lei!  reçue  a  travers-  un  trou  quclcon-, 
que ,  eft  fembtable  à  ce  rrou  à  une 
perire  diftance  j  Oc  circulaire ,  lorf- 
^'eîle  s'éloigne  beimcoup  du  rrou  ? 
Porta  dans  Ion  Livre  tle  fa  Magie 

-  'MOitctlc ,  domui  les-  principes  de 


Ta  CKambrè  obfcure  ,  8C  cette  Hi- 
couverte  condutdt  Kepler  i  la  dé« 
couverte  de  la  manière  domr  les 
ob/ets  venoient    s'y    peindre*,   ce 
que  ce  dernier  a  détaillé  dans  fon 
AftronomiA  pars  Opdcayfeu  Para^ 
lypomtna  in  Fitellionem  ;  Ouvrage 
qui  contient  {>eautoup  d'autres  re- 
marques d'Optique  très-intéreflan* 
tes.  Antoine    de   Dominis  ,  dans 
un  Ouvrage  affez    mauvais  d*ail- 
leurs  ,  donna  les   premières  idées 
de  l'explication    de   l'Arc  en  cieL 
Defcartes    la    perfedionna    ,    & 
Newton  y  mit  k  dernière  main» 
Jacques  Gregorï^  dans  fon  Optica 
promota ,  propofa  plufieur  s  vues  noU' 
velles  &  Utiles  pour  la  perfeârion 
des  inftrumens  Optiques  :  &  fnf  les 
phénomènes  de  la  yi(ion  ,  par  les 
miroirs  ou  par  les  verres.  Barrow  , 
dans  fes  Lecliorîes  Opticd^  ajouta 
de    nouvelles  vérités  à  celles  qai 
avoieat      dé|à     été     découvertes. 
Mais    le    plus    confidérabte  &   le 
plus  complet  de  tous  les  Ouvrages 
qui  ont  été  faits  fût  l'Optique  ^  edb 
'-  l'Ouvrage  Anglois  de  M,  Smi^h , 
intitulé  Opticks  j  fyftcme  complet 
d'Optique,  en  deux  volumes  in  4^» 
L'auteur  y  traite  avec  beaucoup  d dé- 
tendue tout  ce  qui  appartient  4  la 
viHoti ,  foit  pair  des  rayons  direâs  , 
foit  par  des  rayons  réfléchis  y  foit 
par  û&%  rayons  rompus. 

De  rOptique  naît  la  DerfpedHve, 
dont  toutes  les  règles  (ont  fondées 
fur  celles  de  TOptique  ;  la  plupart 
des  auteurs ,  entr  autres  le  Père  Jac- 
quet ,  font  de  la  perfpeâive  une 
partie  de  l'Optique  :  quelques- Uns» 
comme  Jean ,  Evoque  de  Cantor- 
béty  ,  dans  fa  Per/pedîva  communisy 
réuniffent  l'Optique»  la  Catoptri- 
que &  b  DiopKÎque  ,  fous  le  nom 
'  général  de  PerfpeBive^ 
.  VOfXÏ^xg  en  génécaL  foit  qu'elle 


aé'cooficlère  que  la  vifion  pai:  des 
rayons  direâs, foie  qu'elle  confidère 
la  viiion  par  des  rayons  réfléchis  ou 
tompus  9  a  principaleoienc    deux 
queftions  à  réioudre  y  celle  de  la  dif- 
tance  apparence  de  Tobjec  ou  du 
lieu  auquel  on  le  voie  »  &  celle  de 
la  grandeur  apparente   du   même 
objet. 
Optique  ,  ^'emploie  aufli  adjedive- 
ment ,  &  fe  die  de  ce  qui  a  rap- 
port i  la  vifion. 

On  appelle  cane  Optique  un  faif- 
ceau  de  rayons  qu'on  imagine  p^- 
tir  d*un  point  quelconque  d'un  ob- 
jet ,  &  venic  tomber  fur  la  prunelle 
pour  entrer  dans  l'œil. 

On  appelle  axe  Optique ,  un  r^yon 
qui  pafle  par  le  centre  de  l'œil  >  & 
qui  fait  le  milieu  de  la  pyramide 
ou  du  c6ne  Optique. 

On  appelle  verres  Optiques^  des 
verres  convexes  ou  concaves  »  qui 
peuvent  réunir  ou  écarter  les  rayons, 
&  par  le  moyen  desquels  la  vue  eft 
rendue  meilleure  y  ou  confervée  fi 
elle  eft  foible ,  &c. 

Inégalité  Optique  ^  fe  dit  en  Af- 
tronomie ,  d'une  irrégularité  appa- 
rente dans  le  mouvement  des  pla- 
nètes V  on  l'appelle  apparente ,  parce- 
qu  elle  n'eft  point  dans  le  mouve- 
ment de  ces  corps  ,  &  qu'elle  ne 
vient  que  de  la  muation  du  fpeâa- 
leur  y  qui  fait  qu'un  mouvement 
qui  feroit  uniforme  ,  ne  paroit  pas 
tel  \  cette  illufion  a  lieu  lorfqu'un 
corps  fe  meut  uniformément  dans 
«n  cercle  y  dont  l'œil  n'occupe  pas 
le  centre.  Car  alors  le  mouvement 
de  ce  corps  ne  paroir  pas  uniforme» 
au  lieu  qiie  fi  l'œil  étoit  au  centre 
du  mouvement  »  il  le  verroit  tou- 
jours uniforme. 

On  appelle  illufions  Optiques  , 
toutes  les  erreurs  où  notre  vue  nous 
ibit  tomber  fur  h  dtftance  appa-^ 
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rente  des  corps  \  fur  leur  figure  , 
leur  grandeur  ,  leur  couleur  ,  la 
quantité  &  la  direâion  de  leur 
mouvement. 

On  appelle  Pinceau  Optique  ,  ou 
Pinceau  de  rayon  ,  l'affemblage  des 
rayons ,  par  le  moyen  defquels  on 
voit  un  point  ou  une  partie  d'un 
objet. 

Quelques    Écrivains    d'Optique 
regardent  ces  prérendus  pinceaux 
comme  une   cbimère.  Cependant 
on  ne  fauroit  douter  de  Texifteticei 
de  ces  pinceaux  j  fi  on  fait  réflt^on 
que  chaque  point  d'un  objet  pou- 
vant être  vu  de  tous  côtés ,  envoyé 
nécefiairement  des  rayons  de  toutes 
parts  &  dans  toutes  foires  dedifec^ 
tions  ,  &  que  par  conféquent  plu- 
fieurs  de  ces  rayons  tombent  a  la 
fois  fur  la  prunelle  qui  a  une  cer- 
taine  largeur ,  &  que  cq%  rayons 
traverfent  enfuite  le  globe  de  l'œil 
où  ils  font  rompus  &  rapprochés 
par  les  différentes  liqueurs  dont  le 
globe  de  l'œil  eft  compofé ,  de  ma- 
nière qu'ils    fe  réunifient  au  fond 
de  l'œil.  Cette  réunion  eft  nécef- 
faire  pour  la  vifion  diftin<£):e  j  5c  le 
fond  de  l'œil  eft  une  efpèce  de  foyer 
où  doivenr  fe  rafienibler  les  rayons 
que  chaque   point  de  Tobjee  en* 
voie* 

On  appelle  Heu  Optique  d*une 
étoile  j  le  point  du  ciel  où  il  patoîc 
à  nos  yeux  qu'elle  eft. 

Ce  lieu  eft  ou  vrai  ou  apparent  } 
vrai  ,  quand  l'œil  eft  fuppofé  au 
centre  de  la  terre  ou  de  la  planète 
de  laquelle  oïl  fuppofe  qu'il  voit; 
&  apparent,  quand  l'œil  eft  hoTS 
du  centre  de  la  terre  &  de  la  pla- 
nète. 

La  différence  du  lieu  vrai  au  lieu 
apparent ,  forme  ce  que  tious  appe- 
lons parallaxe* 
£n  termes  d*Ânatomie  ,  on  ^ 
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pelle  ntrfs  Optlquu  ,  deus  iierff 
qui  formenc  la  féconde  paire  des 
nerfs  cérébraux  \  ils  fortenc  de  la 
partie  médullaire ,  appelée  couches 
des  nerfs  Optiques  ,  &  en  parcie  de 
rexcrémtcé  des  corps  canelés.  Dans 
leur  trajet  ^  ils  s'approchent  peu  à 
,     peu  Tun  de  l'autre,  &  s'unilTenc  im- 
médiaremenc  vis-à  vis  de  l'encon- 
noir ,  après  quoi  ils  fe  parugent  de 
nouveau  en  deux  cordons  %  qui  ibnr 
.  amplement  enveloppés  de  la  pie- 
mère  9  &  voue  chacun  fe  terminer 
f    4  l'cril  du  côté  d'où  ils  forrent»  Ils 
.    font  entourés  de  petits  rameaux  des 
moteurs  des  yelix ,  autrement  nerfs 
,    de  la  troifième  paire.  Qi^elque»  Ana- 
tomiftes  ont  cru  que   l'union  des 
.    deux  nerfs  Optiques  érabliffoit  une 
j    continuation  véritable  de  lorgane 
.    &.du  nerf,  de  façon  que  le  nerf 
;   .Optique   droit  étoit  deftiné  pour 
•     l'œil  gauche ,  &  le  nerf  gauche  pour 
;     l'œil  droir  \  mais  ils  yonr  chacun  à 
<    l'œil  du  côté  d'où  ils  fortent ,  & 
^  ^cela  eft  confirmé  par  robfervation 
<ie  Vé&le  fur  une  remme  dont  l'œil 
droit  étoi(  atrophié  depuis  fon  en- 
fance >  &  le  gauche  très-fain«  Cet 
)iabile  Anatomifte  trouva  dans  l'ou- 
verture du  cadavre  de  cette  femme 
.;  Je  netf  Optique  4^  l*œil  atrophié 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de 
«     }'œil  fain  ,  depuis  le  globe  de  cet 
^.   œil  «  jufqu'à  l'origirie  du  nerf  au 
côté  droit  de  cetre  unibn.  Cela  dé- 
:  montre  que  l'union  des  nerfs  Op* 
lu  tiques  Qe  conilfte  que  dans  le  fim- 
t    f\t  attouchement  de  leur  fi^ftance 
^  :  médullaire  >  fans  fe  confondre  ni  fe 
c     «roifert  Vefale  dit  encore  avoir  re- 
..    marqué  des  cadavres  où  les  nerfs 
Optiques    nai(foient  féparément  , 
i;    fans  q«^;  les  fujets  en  euiïent  )a- 
.     mais  fenii.Ia  moindre  încoaimodité 
pour  la  vue. 
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ter.  Avec  opulence.  On  ne  doU^as 
vivre  opulemment ,  à  refufer  du  ye« 
ccurs  aux  malheureux. 

Les  trois  premières  (yïïAjcM  Ibnt 
brèves ,  6c  la  quarnème  moyeiuie* 
Prononcez  opuiamanc. 

OPULENCE  ;  fubftantif  féminiii. 
Opulentia.  Richefle  ^  abondance  de 
biens. 

L'opulence  eft    fouvent  foivJe 

de  la   moReflè  :  celle-ci  énerve 

ou  diftrait  l'efprit  de  manière  à 

^  le  rendre  incapable  de  lonté  appli- 

*cation. 

L'homme  qui  nage  dans  Trtpu- 
lence,  rarement  cherche  la  vérité; 
il  prend  la  flatterie  pour  elle,  &  s'en 


Pourqn 
fonneroir-t'il  fur    le  bonheur ,  dès 

?|Ci'il  peut  acheter  du  plaifir  ^  L^s 
çiences  font  pour  lui  ce  qu'eft 
fa  livrée }  il  paye  des  geiis  qui  la 
portent. 

Quand  eft-ce  que  les  hommes  re- 
viendront de  leurs  erreurs  ?  Quand 
eft-ce  qu  ils  arracheront  le  bandeau 
qui  couvre  leurs  yeux ,  &  qui  les 
empêche  de  voir  le  mérire  »  ou  du 
moins  d*en  fairç  cas  ?  Que  nous 
fommés  aveuglés  !  Tous  nos  Livres 
parlent  du  mépris  que  nous  devons 
ayoir  pour  des  gens  qui  n'ont  ,quç 
de  l'or  9  &  qui  lonr  auflî  matériel^ 
qqe  ce  métal  y  tous  nos  difcours 
roulent  fur    la   conlidération  ^que 
nous  devons  aux  talens  »  aux  hpm- 
mes  utiles  à  la  fociété  ,   aux  gens 
vertueux  j  &  nous  ne  ceffons  de 
prodiguer   nos   hommages   à   l'ar- 
gille,  &  notfs  les  refufons  à  ce  qui 
mérite  toute  notre  reconi^oi (Tance, 
6c  qui  ed  feul  digne  de  notre  ad- 
miration. 
^^  4eu^  i^rçipîèr^  i^U^bçs  (oni 


.    ^ornière  crè&-bccve. .     .    ' 
On  prononce  opMiâmce.      i 

OPULENT,  ENTEi  âdjedif.  locu^ 
fies.  Riche  »  aboiulant  en  biens.  Il 

'  y  a  haUcoup-  de  Pinaneiers  oputèns. 
Amfterdam  eji  une  ville  ppultntei 

PPONTI A  ;  fubftantif  faf  mînin.Planre 
commune  en  Âmérioue ,  &  qu'on 
appelle  auflî  nopal  Sc^guier  d^Inde. 
On  en  diftingûe  plufieurs  efpèces , 
qui  différent  principafemenc  pa^  la 
erandeur  de  feur^  feuilles  j  lacoa- 
tcor    dé  lettfrf*  fleurs  &   de  leurs 

'  fruits ,  Sd  par  la  couleur  6^  h  Ion* 
gueur  de  Ictirs  épines.  En  général , 
elles  ont  routes  les  feuilles  de  fi- 
gure ovale;  il  y  en  a  des  efpècesi 

-  -qmilcs  ôoL  de  près  cTun  pied  dei 

-  lànguetur,&  d'autres  fenlemeot  de  ! 

-  '  :  deux  ou  trois  pouces  :  leurs  fettUles 
'x  foRtordUnaiDesnem garnies, tk'dir- 

tance  en  diftance  ,  de  nceitds  d'épi-  ' 
ùe  ;  il  y  en  a  de  fi  longues  *  due  les 
Indiens  s'en  fervent  au  lieu  aépin- 
glesf'd'aurres  ont  les  épinesffi  cour- 
tes^qu'on  les  appençoic  i  peine.  Les 
petites  épines  caufent 'desrptq&resi 
caiiântes,  •&  quand  elles  fom  ^n-' 
tiëes  dans  la  cnaif  «  elles  font  qiiel- 
qaefois  plus  d'an  mois  à  (ortie ,  (i 
on  n'a  bien  foin  de  les  chercher  fur 

.  le  ciianap.  Le  fruit  proit  coufburs 
avant  les  fleurs  iar  cetre  efpèce  de 
liante ,  &  Jorfqu'il  feoible  erre  bien 
mût ,  U  fleur  s'cpanotiit  au  bout  ; 
e&e  eft  compofée  d'environ  dix  pé- 
tales 8c  d'une  grappe  de  petits  fi- 

^  lets  au  tnrlien.  Cette  fleur  s  ouvre 
pendant  la  chaleur  du  foletl ,  ^  fe 

.  .  telerme  atifli'toc  que  le  fdeil  eft 

'•i  paffé.  ^      ^  /       ' 

.  Quand  le  froît  efl:  mûr  ,  il  a  une 
leffemblance  groflière  avec  nos  fi- 
gues ;  il  eft  ordinairement  d'une 
cmdeat  sooge.ibacée^  &  il  i.  cela 
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4a  fttfticuHer  ^  qu'il  rend  Turiffe  de 
cebi  qui  en  mange  «  rouge  comme 
do  (àng ,  fans  cependant  lui  faire 
auciiui  mal.  C'eft  le  fuc  de  ce  fruit» 
qui  donne  ta  couleur  rouge  à  la  co« 
chenille  qui  s'en  nourrit  ^  aui£  cet 
iftfeâe'nous  donne  t-il  en  teintiirf 
.^  une  des  plus  belles  couleurs/  On 
dit  que  les  Teinturiers  Indiens  fe 
fervent  du  fuc  même  du  fruit  pour 
teindre  en  rouge. 

Les  fletnrs  des  Opuntia  font  )lau- 
ines  pour  l'ordinaire,  a  Texception 
'  d'une  efpèce  qui  a  des  Aeurs  de 
couleur  d'écatlate  ;  mais  cette. ef- 
pèce efl:  plus  rendre ,  plus  difficile  â 
conferver ,  Se  plus  fujette  â  pourrie 
que  les  sucres.  Les  unes  fe  plaifent 
à  ramper  far  la  terre»  d'autres  croif- 
Cttft  plus  droites 4  mais  toutes  ai-* 
'  '  osent  ks  endroifts  [nerreux  &  les 
'îochers.  Ces    plantes    detnandent 
une  chaleur  pioporrtonnée  au  cli- 
mat doù  elles  viennent  :  il  y  en  a 
une  petite  eipèce  i  feuilles  rondes, 
qui  vient  d'Italie  \  on  peut  la  laiAer 
./dehors  tout  l'hiver,  6c  elle  porte 
*  du  fruit  en  abondance.  Les  efpèçes 
.  de  la  Caroline  &  de  la  Virginie 

Ktivent  auili  réfifter  en  plein  air  à 
bri  d'une  muraille  bien  exposée. 
On  les  moirinlie  routes  en  plantant 
des  feuilles  iimples  i  de«x  pouces 
de  profondeur. 

OPUS  j  île  de  la  Dalmatie',  etitrfe  le 
•  golfe  de  Venife  Se  deut  bramjhes 
que  forme  le  Narenta  i  fan  enrbcu- 
chure.  Les  terres  y  font  fertifes  , 
mais  l'air  y  eft  mal  fainf  à  caofe^des 
marais  :  du  refîe  cette  "île  eft»  un 
objet  importa.ntpaitr  les  Vénitiens, 
tant  parcequ'elle  leur  affûte  k  '^of- 
feflion 'de  la  Fiutnana,  qu'à  caufe 
qu'elle  lewr  ouvre  on  chemin  pour 
la  conquête  de  1  Heitzégovine. . 
OPUSCULE  i  febftamtif  maftrflin. 
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Opufcufum.  Petit  ouvrage  en  matière 
de  fcience  &  de  litcéracure.  La\ 
Moche  U  Vaytr  a  fait  un  OpufcuU 
fccptiquc  intitule^  du  Sens  commun. 
Les  Opufcules  de  Bayle  ,  de  Plu- 
tarqut^ 

OQlTAMIRIS  i  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Relation.  On  appelle 
ftinfi  les  facrîfices  que  les  Mingré- 
lîens  &  les  Géorgiens  ont  coutume 
de  pratiquer  ,    à    l'imitation   des 

-  Païens  &  des  Juifs,  quoiqu'ils  faf- 
fent  ptofeiBon  d'être  Chrétiens.  Le 
Prêtre  fait  d'abord  loffrande  de  la 

-■  viâime  avec  les  prières  accoutu- 
mées :  puis  il  lui  applique ,  en  cinq 
endroits  différens  du  corps  ,  une 
bou);ie  allumée  ,  &  la  fait  tourner 

-  pluficurs  fois  autour  de  celui  pour 
qui  fe  fait  le  facrifice  \  après  quoi  il 
regorge.  La  chair  de  la  viftime  eft 
mife  lur  le  feu.  Lorfqu  elle  eft  cui- 
re y  on  la  pofe  fur  une  table  auprès 

j     de  laquelle  il  y  a  un  braiier  de  JFeu. 

Celui  qui  a  fourni  la  viftime ,  apnir 
'.    en  main  une  bougie  allumée  ,  fe 

met  d*abord  à  genoux  devant  la.  ta- 
i  .  ble  ,  êc  acten4  >  dans  cette  pofture  , 

que  le  Prêtre  air  achevé  certaines 

rrières,  11  fait  enfuite  brûler  de 
encens  dans  le  feu  qui  eft  i  coté 
de  la  table.  Alors  le  Prêtre  lui  pré- 
;     fente .  un  morceau  de  la  viâime  , 
gprès  lavoir  fait  tourner  plufieurs 
<     fois  far  fa  tête.  Les  affiftan^  ^ï 
]    ^en^ient  auflTi  chacun  une  bougie  , 
|a  font  tourtier  fur  la  tçre  de  celui 
qui  eftilobjet  dif  facriBce  \  pui$  ils 
la  jeitept  dans  le  feu.  J-a  çcrépio- 
nie  finit ,  félon  la  coutume ,  par  un 
.   jfeftLn  pyJon  inange  la  chair  delà 
Yiftimei 

Dans  le  temps  des  Vendanges  » 

i    l^ufage  eft  Que  chaque  père  de  fa- 

piille     conlacre    un    tonneau     de 
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V  iflbaiidtTdAfermédétoteiiieiitdtiU 
la  cave»  &  perfonne  n'y  touche. 
Lorfque  la  fête  de  Saint  Georges 
arrive  ,  le  père  de  famille  t^ 
rend  dans  TEglife  dédiée  â  Saiift 

.  Georges  ,  &  lui  porte  en  offrande 
un  flacon  du  vin  qui  lui  a  été 
^  confacré,  Lorfqu'il  eft  de  retouc 
chesç  lui  y  il  immole  un  chevreau 
dont  'il  répand  le  fane  autour  du 
tonneau;  puis,  féconde  4e  fa  fa- 
mille ,  il  travaille  i  vider  le  ton-* 
neau  en  Thonneur  di|  Saint» 

0  R  \  fubftantif  mafculin.  Aurum» 
Mépal  parfait,  d'un  jaune  plu»  ou 
moins  vif  &  brillant,  le  plus  pré* 
deux  &  1q  plus  pefanc  de  tpus  les 
métaux: 

Jqfqu*iâ  préfent  on  n*a  .point  en-* 
cote  trouvé lor  minéralifé  ,  c*eft-à- 
dire  ,  dans  l'état  de  mine ,  ou  com- 
biné avec  le  foufre  ou  l'arfemc  \  il 
'  fe  montre  toujipurs  dans  l'état  mé^ 
.  tallique  qui  lui  eft  propre  ,.&  il  eft 
d'un  jaune  plus  ou  moins  vif  en  tai- 
fqn  de  fa  pure'ré ,  c'eft  ce  qu'on  ap« 
pelle  de  /  or  vierge  ou  de  fop^  natif, 
Ce  méral  fe  trouve  dans  cet  état 
joint  avec  un  grand  nombre^  de 
pierres  Se  de  terres  ^  il  y  eft  fous  une 
mfinité  de  formes  différentes  qui 
n'afPeâent  jamais  de  figure  régu^ 
liière  &  déterminée.  '  En  effet ,  il  eft 
tantôt  en  maflês  plus  du  moins  con« 
fidérables  ,  tahtôf  en  grains^  taatôt 
en  feuillets,  ramôc  eh  filets  âo  en 
petits  rameaux }  tantôt  il  eft  répan* 
du  dans  les  pierres  ,  les  terres  ôc 
les  fables ,  en  particules  impercep- 
tibles. '  '        .     : 

La  pierre' dans  laquelle  on  trouve 
l'or  le  plus  communément ,  c'eft  le 
quartz  blanc  &  gris ,  6c  on  peut  le 
regarder  comme  la  matrice  ou  U 
minière  la  plus  ordinaire  de  ce  mê- 
lait'^àUeiius  &   quelques  autres 

piitiéralogiftM 
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oûn&ral^gîftes.pnt  ptétftndn  qu'il  Ce 
jtrotfvoic  aufli  danc  le  marbre.  &: 
âans  la  pierre  à  chaux  \  mais  c^cte 
idée  n'eft  point  conforme  à  t'expé- 
rience.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
mines  dor  de  cette  efpèce  ont  été 
faites  à  plaifir  ,  &  dans  la  vue  de 
tr^imper  des  connoiSeurs  fuper- 
ficiels.  C  eft  donc  dans  le  caillou  , 
ou  dans  des  pierres  de  la  nature  du 
cailloii  que  Tor  fe  trouve  le  plus 
ordinairement  ^  on  en  rencontre 
juiili  dans  la  pierre  cornée  qui  eft 
une  efpèce  de  jàfpe  ;  cependant  on 
trouve  de  l'or  quelquefois  dans  des 
minières  beaucoup  moins  dures  » 
&  même  dans  delà  terre-  CeA  mal 
à  propos  que  l'oîi  donoe  ]c  nom  de 
mmcs  (for  à  ces  fortes  de  piettes , 
puifque  l  or  ,  comme  .nous  )  avons 
déji  remarqué  ,  s'y  trouve  fous  la 
forme  &  fous  la  couleur  qui  lui  font 
pr<^res,&  fans  être  minéralifé.  Il  y  a 
cependant  en  Hdingrte  une  mine  que 
Ion  nomme  mifièd'or  couleur  de  foie  ^ 
dans  laquelle  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  lor^eft  coipme  miné- 
ralifé j  on  la  dip  fort  r^re  ,  ôc.  Henc- 
kcl  paroir  douter  du  fait  \  peut- 
être  que  l'or  qui  s*y  trouve  y  eft 
lépanda  en. particules  fi  déliées» 
que  r<pil  lie  peut  point  les  appe^ce- 
voir. 

.  On  trouve  des  patrîcules  <f  or  mê- 
lées accîdenteUément  avec  des  mi- 
nes dtautres  nl^étaux  ;  c'eft  ainllqu'en 
Hongrie  on  rencontre  dii  cina}>re 
qui  contient  quelque|b\s  une<^u^an- 
tité.cï'or  âff<;a6'cofjiditabV  »  qui  $pn- 
ieulem^t  s'y*  moptc^'  .eii  j^etnes 
paillettes  wjçfi  filets. ^irp^îs  Çflcore 
qui  y  eft  mêil,  de  ïaçpn|,^jie  >pil  î 
oc  peut  poittt  rapperceVôir.-lïy  a; 
aum  en.  Hongrie  une  espèce  de  py- 
rite qu/ç  Von  .appelle,  ^€^  ou  gîlft^ , 
^opt  quelques-unes  donnen^ .à  Tef-  ; 
faî  I  fm  viuk'MtdcJf^iy^iiiié  ^u  H^vol 
Time  XXm 
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<mc«sd  or  au  oaintalj  il  ajotite  qua 
la  même  choie  fe  voit  dans  des  py- 
rites qui  fe  trouvent  dans  la  mine 
d'Âdelfors  en  Suède  »  ce  qui  con- 
tredit    le    feritiment   du    célè|?re 
Heuckel ,  qui  prétend  dans  le  dou« 
zième  chapitre^e  fa.pyritologie^ 
que  les  pyrites  ne  contiennent  ja- 
mais une  certaine  quantité  d'or,  ëc 
que  celui  qu'on  en  tire  y  a  été  pro** 
duit  -da^  lopératioiji  que    Ton   a 
faice  pour  le  rif  ec.   Outre  cela  on 
trouve,  encore  de  Tor  dans  quelques 
mines  d'argent, y  dé   C4ilvre>,    da 
ploml)  »  &  furtotic  dans  açs  mines 
de  fer  qui  lemblent  avoir  une  af* 
fiuicé  particulière  avec    ce   métal 
précieux.      ..... 

X^or  jje  ;  tcoav^ .  Le  plus  cQmoiu- 
nénient  dans,  plusieurs  -efpèces  de 
terres  &  de  Jrable$j,.iLyeft  répandu 
en  mafles  qui  paflent  quelquefois 
plufieurs  marcs  y  mais  le  plus  fou-^ 
venr.il  eft  en  paillettes  Se  .en  molé« 
cul,es  de  diffecenres  formes  &  gran^ 
c^i^rs  ;  /quelquefois,  ces  particules 
jelKemblept  à  (les  lei^tilles,,  &  ont 
été  arrondies.patlemouvcifinent  des 
éaûx^  qui  les  ont  apportées  dans  les 
endroits  où  on  les  trouve  ^  queU 

3uefois  elles,. font  .recoi^vertes  de 
différentes  terr^^  .&  /dç  (iibftances 
qjuinnàfqueiic.lajcpulerftr  de  lor,  Sc 
le  ^jeadeflt  mccQ^inoiffible.  Il  y  a 
,è^es  ^^\fiij^i^s'<i\û^  qu'il  eft 

jtrès^iare  de  trouver  du  îable  qui  ne 
contij^âne  point  qqelque  portion 
d  or  i  qeftjjiyi  ce^^ç^idée <ju  ejft  fon- 
dé le  ,tray,aj(.que.;^  £^meuy  B^c^bec 
.flppgofa  ^f  H9Jlai>4ois  .>  Se  qu'il 
.cpmp»eo0jnfiçm/B  ji  ?inew«  en  exé* 
.çjitipivi  ûcopCiSwx^  faioe  fondre 
Je  fable  de  U  mer  avec  de  l'argent  ^ 

Sour  Aipir  à  ce^  métal  l'^r  contenu 
ansj:  .Ç^  (^^^^J  .^®  ^'<*  .pouvoir 
ppîuitp  fçpatpr^  f ar  if  44paft.  Ce- 
pendant i\  pfroit;<|ae  ce  'procédé 


^8  OR 

Joit  difficilement  fournir  aiTerâ^or 
'    poar  payer  les  frars  du  travail. 

Il  eft  certain  qu'on  grand  nombre 
de  riviè.rcî  charriem  des  paillettes 
d'or  arec  leur  fable}  c'eft  une  vé- 

•  rite  dpnt  on  ne  peut  point  douter. 
'    Cèpehdaûr  querques-ones    de  ces 

civières  en  charrient  «ne  plus  gran- 
de quantité  que  les  autres  ;  c'eft  ainH 
aue  chez  les  anciens  le  l^a^ole  étoit 
ta  même  pour  la  quantité  d'or  q^u'il 

•  YoultJtt   avec  feff  'eaux  j  te  Tage  a 

•  aulÏÏ  été  retiommé  par  cer  endroit. 
•'  LeRhiaV  le  Danube;  le  Rhône, 

&c.  en  fcnirniffent  une  affez  grande 
quantiré.  Dans  l'Afriaue ,  dans  le» 
Indes  orientales  6c  dans  TAmé- 
rique  ,  plyfieurs  rivières  roulent  «ne 
''  très-^grande  c^àntité  d'ûr  avec  leur 
fable  y  de  eelui  qui  contient  de  l'or 
eft  communément  mcié  de  parti- 
cules ^rtugineufes,  attirables  par 
'    t'axmant. 

Plu/ieurs  auteurs  ont  prétend» 
que  les  pays  les  plus  chauds  étorent 
les  plus .  propres  a  la  pfoduftion  de 

•  Tor  ;  '  rtraii  il  ne  parorr  point  que  la 
'    chaleur  du  foleii  ccmttibueplus  i 

ta  génération  de  ce  métal  q\A  celle 
des  autres  ;  en  effet  »  on  trouve  de» 
mines  d'or  fort  abondantes  en  Hon- 

-  grie  &  en  Tranfylvante  ;  ôW  en 
trouve  auffi  quoiquen  petite  quan- 
tité, dans  la  Suède',  dans  la  Nor- 
wèçe  ,  en  Sibérie,  Se  dans  fe^  pays 
froids  Se  feptentrioitaux  ;  plufieurs 
rivières  de  France  8c  d'AHemagne 
en  roulent  avec  leurs  fables  ^  & 
Tor  cjtti  s'y  trouve  doit  avoir  été  dé- 
tache des  montagnei  &  des  fîbns 
des  environs  »  dToù  l'on  voit  (^e 
Yor   fe     trouve    dans     des^   pays 

'  froids;  néanmoins  il  faur  avouer 
^pe  ce  métal  ne  s'y  rencomre  point 

^    ttk    ailfli    grande    abondance   ^e 
dans  les    climats'  les  plu*  chauds*! 
L'Afri^^  tft  ren%lîe  'de   min#Si 
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d'or»  c'eft  furtout  du  Sénégal ,  du 
'  royaunàe  de  Galam  8c  dé  la  cÔte  de 
Guinée  appelée  au(fi  côte  (tOty  qu'on 
en  tire  la  plus  grande  quantité  ;  les 
habitans  ne  le  donnent  point  la 
peine  d  aller  chercher  l'or  dans  ies 
montagnes  ,&  de  le  détacher  des 
filons  qui  le  contiennent  ,  ils  fe 
contentent  de  laver  la  terre  &  le 
fable  des  rivières  qui  en  font  rem* 
plis  i  8c  c'eft  deli  qu'ils  tirent  1» 
poudre  d'or  qu'ils  donnent  aux  na- 
tioRS  européennes  eu  échange  d^au* 
tïe&  marchandifes  dont  ils  ront  plus 
de  cas  que  de  ce  métal  qui  fait  Tob* 
jet  de  notre  cupidité. 

Les  relatio|^  des  voyageurs  nous 
apprennent  que  dans  certains  can- 
tons du  Sénégal  8c  du  royaume  de 
Galam ,  tout  le  terrain  eft  rempl» 
d'or  ,  &  qu'il  nV  a  fimplement  qu  a 
gratter  la  terre  pour  trouver  ce  mé- 
tal. Les  endroits  les  plus  riches  de 
éette  conttée  font  tes  mines  de 
Bamboue  8c  de  Tambaouta  ,  pr^s 
de  la  rivière  de  Gjambie  »  ainfi  que 
celles  de  Natracoti ,  de  Nambia  8c 
de  Smahila  ,  qui  font  à  environ 
trente  lieues  du  fort  de  Saint- Jo- 
feph  deGalam-^ 

Perfonne  n'ignore  la  jprodîgieufe 
quantité  d  or  que  les  Elpagnols  ont 
rirée  depuis  plus  de  deux  nécles  du 
nouveau  monde  j  c'eft  furtout  l'en- 
vie  defe  mettre  en  polTeffion  de  Ter 
des  Américains,  qui  leur  a  infpiré 
tant  d^ardeur   pour  faire  la    con- 

Soète  dé  cette  riche  contrée  ,  8c 
epuis  ils  n'ont  cefféd'y  puifer  des 
richeffês  incroyables.   Ceft  le  Pé^ 
'  rou ,  le  Potofr ,   le  Chily  qui  en 
fourniftent  la  phis  grande  quanritér 
l'or  s*y  trouve , foit par  fiions,  foie 
par  maffes  détâchées  &  en  partie 
.^  cules  de  différentes  formes  mêlées 
dans  tes  couches  delà  terre ,  Se  fou* 
'-'  Teût  i  &  furface..^  Heis  EfpagnoU 
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ttommetit  tavadcros  les  terres  qui 
-conciennenc  de  Tôt  ,  &  dont  on 
tire  ce  mécal  par  le  lavage  \  fouTenc 
ces  terres  ne  paroiflent  point  au 
premier  coup  d'oeil  en  contenir  \ 
Door  s'aflarer  de  ce  qui  en  eft ,  on 
tait  des  excavations  dans  ces  terres» 
&  Ton  y  fait  entrer  les  eaux  de  quel- 
que ruiiTeau  ;  pendant  qu'il  coule 
oii'  remue  la  terre  «  afin  que  le  cou- 
rant d'eau  la  délaye  &  l'entraîne 
plus  facilement  j  lorfqa'on  eftar-. 
rivé  à  la  couche  de  terre  qui  contient 
de  l'or  »  on  détourne  les  eaux  »  & 
l'on  fe  niet  à  creufer  à  bras  d'hom- 
mes i  on  tranfporte  la  terre  chargée 
d'or  dans  un  Heu  deftiné  â  en  faire 
le  lavage  ;  on  fe  fert  pour  cela  d'un 
bafCn  qui  a  la  forme  d'un  foufflet 
de  forge  «  on  fait  couler  l'eau  d'un 
xuifleau  rapidement  par  ce  baflin  » 
afin  qu'il  délaye  la  terre  &  en  dé- 
tache l'or  qui  y  eft  mclé^  on  remue 
fans  cefTe  avec  un  crochet  de  fer  \ 
on  fépare  les  parties  les  plus  grof* 
iières  ,  &  l'or  par  fa  pefanteur  tom- 
be au  fond  du  Daflin  parmi  un  fable 
noir  &  fin  qui  eft  vraifemblable- 
ment  ferrugineux. 

L*of  que  les  Chimiftes  appellent 
au(fi  le  Soleil  &  le  Roi  des  métaux  , 
'^oit  être  regardé  comme  le  plus 
parfait  des  métaux  j  celui  donr  les 
.  principes  font  le  mieux  combinés  ; 
il  polsède  dans  le  degré  le  plus 
^minent  toutes  les  propriétés  ca- 
xaftétiftiques  des  métaux. 

Lorfque  l'or  eft  bien  pur  ^  il  n*a 
fii  faveur  ,  ni  odeur ,  même  après 
avoir  été  échauflPé  &  frotté:  il  ne 
perd  dans  l'eau  qu*entre  -^  &  -~  de 
Ton  poids.  Le  pied  cube  de  ce  métal 
pefe  1}^  livres  :  il  n'y  a  aucun 
autre  métal  qui  ait  une  pefan- 
teur fpécifique  auftî  confidérable  \ 
il  eftparconléquent  le  plus  pefant  de 
tous  les  corps  connus  de  la  nature* 
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La  dureté  de  l'or  eft  moyenne , 

entre  celle  des  métaux  dura  & 
celle  des  métaux  mous  ;  niait 
fa  duâilité  eft  furprenante ,  &  paf* 
fe  celle  de  tous  les  autres  métaux^ 
elle  eft  telle  que  d'après  les  cal- 
culs qu'ont  fait  les  PhyHciens'de 
l'extenlion  de  ce  métal  fur  l'argent 
dans  l'art  du  Tireur  d'or ,  une  feule 
once  ^de  ce  méral  dont  le  volume 
eft  fort  petit ,  i  caufe  de  fa  grande 
pefanteur ,  peut  recouvrir  &  do- 
rer très-exaâement  un  âL  d'argent 
long  de  444  lieues. 

L'art  du  Batteur  d'or,  par  le- 
quel on  réduit  ce  métal  en  feuil- 
les (î  minces ,  qu'elles  voltigent  an 
moindre  ïoufle ,  eft  encore  une 
preuve  de  fa  grande  duâilité:  cela  ne 
prouve  pas  moins  l'extrême  opacité 
de  ce  même  métal  :  car  ces  feuilles 
d'or  fi  minces  font  encore  opaques  ; 
il  eft  vrai  que  fi  on  les  regarde  aprèis 
avoir  placé  une  lumière  par  derrière» 
on  apperçoit quelques  jours}  mais  en 
les  examinant  quelques-uns  ont  cra 
voir  qu'ils  ne  fontdus  qu'à  de  petites 
gerçures  ou  folutions  de  continui- 
té ,  occafionnées  par  les  coups  de 
marteau  redoublés.  D'autres  néan- 
moins croient  que  la  lumière  peur  pé- 
nétrer i  travers  les  pores  d'une  feuille 
d'or  bien  mince ,  &  la  rendre  tranf* 
parente  dans  toute  fon  étendue* 

L'or  frappé  pendant  un  certain 
temps  par  le  marteau,  ou  violem- 
ment comprimé  comme  dans  les 
fiiicres  des  Tireurs  d'or,  devient 
beaucoup  plus  dur ,  plus  claftioue, 
plus  roide»  &  mcme  moins  duc- 
tile ;  enforte  qu'à  la  fin  il  fe  gerce 
&  fe  déchire,  ce  qui  arrive  aufli 
aux  autres  métaux.  Les  Ouvriers 
qui  les  travaillent,  appellent  écrouif* 
jtmcnt ,  cette  roideur  qu'ils  con- 
tractent tous  plus  ou  moins  par  la 
pcrcuffion  &  la  compreffioo.  Cet 
N  ij 
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écroalffemenc  empëcheroit  abfolu* 
mène  qu'on  ne  pue  urar  de  leur 
doâilicc  tour  le  paru  pofTrbile  ,  s'il 
n'y  avoir  un  moyen  sûr  d'y  remc- 
dter^  &  de  leur  rendre  toute  leur 
douceur  &  toute  leur  fouplenV.:  il 
ne  5*a^ic  pour  cela  que  de  Us  faire 
chauffer  jufqu'à  rougir,ce  qw'pn  nom- 
me recuire.  Ùot  paroît  encore  plus 
rufcepcible  que  cous  les  autres  mé- 
taux de  l'écrouiflement  &  da  recuir. 

La  ténacité  des  parties  de  Tor 
eft  aufli  beaucoup  plus  grande  que' 
celle  de  couc  autre  métal  :  car  il  n*y 
en  a  aucun  dont  on  iil  de  ^s  ^^  pou- 
ce de  diamètre  puxdCe  Ibutenir  com- 
me TQr,  un  poids  de  500  livres: 
avant  de  fe  rompre. 

L'or  ne  reçoit  aucune  alrération 
de  Taâion  de  l'air  &  de  leau  : 
quelque  long- temps  qu'il  y  foit 
expoié  ,  il  ne  contrade  jamais  de 
routlle:  (I  la  furface  fe  ternit  & 
perd  de  foh  éclat ,  c'eft  â  raifon  des 
matières  étrangères  qui  s'y  appli- 
quent ,  &c  iamais  par  aucune  def- 
truâion  du  métal. 

L'adtion  du  feu  n'occafîonne  non. 
plus  aucune  alrération  d  l'orilorf- 
qu'on  l'y  expofe ,  il  rougit  d'abord, 
&  quand  il  eft  d'un  rouge  ardent, 
comme  un  charbon  allumé»  il  fe 
fond  aufli-tot  :  (a  furface  a  pour  lors 
nne  couleur  d'un  vert  tendre,  com- 
me l'aiguë- marine.  Une  s'élève  de 
J'or  pendant  fa  fufion  ,  aucune  va- 
peur ni  fumée,  &  fi  on  le  repèfe 
après  qu'il  eft  refroidi ,  on  trouve 
qu'il  n'a  fouffert  aucun  déchet.  On 

Î>eut  tenir  ce  métal  pendant  très- 
ong-temps  en  fufion  à  un  feu  très- 
violent  ,  fans  qu'il  fcj^ufFre  aucune 
perte.  Kunckel  en  a  tenu  à  uo  feu 
de  verrerie  pendant  plus  d'sn  mois , 
&  Boy  le  encore  plus  long-remps , 
fans  qu'il  ait  diminué  d'un  leul 
grain ,  ni  reçu  la  moindre  altéra- 
tion. 
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L'or  réfifte  suffi  ,  vm  que  (on  ag^ 
grégacion  n'eft  pas  rompue ,  i  l'ac- 
tion des  plus  forts,  di^olvans  Gm«^ 
pies  de  la  Chimie ,  foit  par  la  voie 
sèche  ,  foit  par  la  voie  hunjide  ;il 
ne  fe  Uifle  diiloudre  oi  paf  Usiaci- 
dcs  minéraux  purs  les  plus  forts  » 
fii  par  le  foufre  ,  ni  par  les  alka- 
lis  :  il  y  a  cependant  deux  grands 
difTolvans  de  l'or  ,  mais  ils  font 
compofés  :  le  premier  eft  un  mé- 
lange des  acides  nîtreux  &  ma- 
rin que  les  Chimiftes  ont  nommé 
eau  rcgate  ,  parcequ'elle  diffbut  le 
roi  des  métaux ,  5c  le  fécond ,  c'eft 
la  combinaifon  de  l'alkali  fixe  avec 
le  foufre,  qui  eft  conim  fous  le 
nom  de  foie  de  foufre. 

La  diûTolution  de  l'ot  dans  Teaa 
régale  èfl;  très-facile.  Une  très  pé- 
ri te  quantité  d'acide  likreux  »  ou 
même  de  matière  inflanamable , 
mclée  avec  l'acide  marin ,  dpnne 
à  ce  dernier  la  propriété  d'atuquer 
l'ox  :  de  même  que  fort  peu  d'acide 
marin  ,  ou  de  quelqu'un  des  fets 
qui  contiennent  fon  acide,  mêlés 
avec  l'acide  nîtreux  ,  rendent  pa- 
reillement cet  acide  nîtreux  capa- 
ble' de  diflToudre  une  ceitaine  quan- 
tité d*or.  Mais  l'expérience  a  fait 
connoître  que  Teau  régaie,  com- 
pofée  de  quatre  parties  d'acide  nî- 
treux, dans  laquelle  on  a  fait  dif- 
foudre  une  parrie  de  fel  ammo- 
niac ,  didbut  parfaitement  bien 
l'or  ,  Se  en  diilbut  une  très-grande 
quanrité ,  comme  d'an  quart  ou  çl*an 
tiers  de  fon  poids,  fuivant  la  force 
de  l'acide. 

Pour  faire  cette  difTblution,  on 
prend  de  l'or  réduit  eg  petites  par- 
ties ,  comme  en  na^stilles  ou  en 
petites  lames  :  on  le  met  dans  up 
petit  matras  »  on  verfe  l'eau  ré- 
ale  par-deiïus  :  on  le  place  foc  un 
>ain  de  fable  d'une  chaleur  mode- 


xée.  Attffî'toc  que  Tcftit  régale  eft 
cchauilîb  jufqu^â  an  céreain  point , 
on  ta  voit  cravaitler  for  l*or ,  arec 
les  phénomènes  qui  «ceompagnènc 
toutes  les  dilfblmion»  des  métaux 
dans  les  acides;  mats  l*efferv^f- 
cenee  n!eft  que  médiocf  e  dans  ceU 
le-ci»  A  mefure  que  l'eau  régale 
*  difTout  de  l*or ,  elle  prend  une  bel- 
le couleur  jaune  qui  acquiert  de 
Finrenfiré  jufqu  a  être  d'un  beau 
j^nne  doré  ,  8c  nnème  un  peu  oran- 
gé. Lorfque  le  diflfblvam  eft  en- 
tièrement faruré  dor,  cette  dtf- 
fblution  eft  forr  claire  6c  forttranf- 
parencç. 

L'incapacité  qa'oQt  les  acides 
nîtreux  &  marin  de  di(K)udre  Vov 
tant  qu'ils  font  feuls  >  &  la  faculté 
qa*ils  ont  de  faire  cette  diflblu- 
tion,  lorfqu'ils  font  réunis»  font 
des  faits  des  plus  remarquables 
en  Chimie  :  ils  font  très-favora- 
bles i  l'opinion  de  ceux  qui  ad- 
mettent les  trois  terres  ou  principes 
Je  Becchcr  ,  comme  parties  confti- 
tuantes  des  métaux,  parcequils 
s'expliquent  très- bien  dans  cette 
hypothèfe.  En  effet  fi  Tacide  ma- 
rin contient  le  principe  mercuriel, 
comme  l'acide  nîtreux  contient  le 
principe  inflammable  ,  &  fî ,  d'un 
autre  cô:é,  Tun  &  l'autre  de  ces 
principes  conftituent  les  métaux  par 
leur  union  avec  le  principe  ter- 
reux ,  on  concevra  facilement  que 
toutes  celles  des  matières  méralli* 
ques  dans  lefquelles  l'union  de  ces 
principes  eft  foible ,  pourront  être 
attaquées  tndiftinâement  ^par  l'a- 
cide nîtreux,  ou. par  l'acide  marin 
feuls ,  parcsque  chacun  de  ces  aci- 
des trouvant  dans  la  matière  mé- 
tallique le  principe  qui  lui  eft  pro- 
pre ,  foiblement  combiné ,  &  eh 
partie  à  découvert,  pourra  atta- 
quer cette  matière  métallique  par 


ce  ptinc^pte.  h/Uh  fi  a^uoQtçaii^  on 
fnppofe  qua  cm  oafe^tH^  p4:ixif;ipes 
IbiQiikt  fotttmmc  mis^^  lié$.ieofem- 
ble  y  comoM  (out.  concourt  i  prou- 
ver qu'ils  le  &nt  en  effet  daQ;s^  Vqx^ 
puifqu'il  eA  lepUs.parrfait;&-  Ufjus 
indeftruâiblt}  ae  tou^  les  niiéta^x  » 
alors  il  fera  facile  de  fentir  que 
tant  que  ces^  deua  acide5  «'agiront 
fur  ce  métal  que  {cparél^]|eot  ».  le 
principe  mercuriel  poaci;a  êtce.  dé- 
fendu de  l'aiStioa  du  felm^rjui  par 
le  principe  inflammable  >  &  léci- 

Sroquen^ent  que  le  principe  in« 
ammabie  fera^  garanti  de  1  adion 
de  lacide  nîtreux.  par  le  prijQcipe 
mercuriel,  &qu'a^(i  la  diflolution 
de  l'or  oe  pourra  fe  faire  ni  par 
Facide  marin  feul ,  ni.  par  l'acide 
nîtreux  feuL 

Mais  '\\  eft  clair  en  même  tei^ps 
jue  (i  ces  acides  unis  enfembie  font 
ur  rot  un  effet  combiné ,  que  le 
principe  enflammablc  de  ce  métal 
Ibit  follicité  par  l'un,  tandis  que 
le  principe  mercuriel  l'efi  par  l'au- 
tre ,  l'aâion  de  ce  dilTolvanc  com- 
pofé  fera  double  de  celle  de  cha- 
cun de  ces  acides  feuls  »  Se  que 
par  conféquen<  ils  pourront  faire 
enfembie  cette  difTolution  qu'ils,  ne 
peuvent  faire   féparément. 

Au  refte  lot  ne  reçoit  aucune 
altération  danc  fa  dilToIuriontde  la 
part  des  acides  de  l'eau  régale. 
Cette  difTolution  eft  corrofîve , 
comme  le  font  prefque  toutes  les 
autres diflolutions  métalliques:  elle 
teint  fortement  les  doigts  &c  tou- 
tes les  maûèves  animales  en  vio- 
let ,  par  la  même  raifon  que  les 
diffolutions  d'argent  &  de  mercure 
par  l'acide  nîtreux  teignent  ces 
mêmes  matières  en  noir.  Si  on  la 
fait  évaporer  &  refroidir ,  il  s'y 
forme  des  criftaux  jaunes  &c  tranf- 
parens  comme  de  petites  topafes. 
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Maïs  en  pouffant  pJtts  loin  Téyapo- 
rarion ,  on  peut  enlever  à  Ter,  fans 
aucun  autre  intermède  que  la  cha- 
leur ,  tous  Its  acides  auxquels  il 
ctoit  uni  :  il  cette  après  cela  au 
fond  du  vaifleau  fous  la  forme  d*u- 
ne  poudre  jaune  qu'on  nomme  chaux 

Voï  peut  ctre  précipité  de  fa 
diffblution  par  tous  les  intermèdes 

3ui  fcparent  en  général  les  métaux 
avec  les  acides,  c*eft-à-dire,  par 
les  alkalis  fixes  &  volatils ,  par  les 
terres  calcaires ,  &  par  dautres  mé^ 
taux.  Mais  il  femble  que  Talkali 
volatil  précipite  plus  facilement  lor 
qlie  les  alkalis  fixes  j  du  moins 
lorfqu'on  effaie  dé  précipiter  par 
un  alkali  fixe  l'or  qui  a  été  dif- 
fous  dans  une  eau  régale  faite  fans 
fel ammoniac,  il  eft  fort  long-temps 
à    fe    précipiter  i  au  lieu  quil  fe 

{précipite  très-abondamment  fie  fur 
e  champ  par  Talkali  volatil.  Il  fe 
précipite  fort  abondamment  &  fort 

{>romptementauflS  par  Talkali  fixe, 
orfqu  il  a  été  diffous  par  une  eau 
régale  faite  par  le  fel  ammoniac  : 
mais  il  eft  fenfible  que  !  alkali  vo- 
latil du  BÎtre  ammoniacal  qui  eft 
dans  cette  eau  régale  eft  dégagé 
par  lalkali  fixe  qu on  emploie ,  & 
qu'il  contribue  à  la  précipitation. 

Tous  ces  précipites  d'or ,  quoi- 
que jaunes  ,  n'ont  point  le  brillant 
méuHique  ,  parcequ'ils  retiennent 
une  partie  desfels  diffbivans  &c  pré 
cipitans  :  au  refte  ,  ils  ne  font  ainfi 
que  la  chaux  d'or  dont  on  a  parlé 
plus  haut ,  que  de  lor  cjui  n*eft  nul- 
îemenr  altéré,  fie  qui  fondu  fans 
aucune  addition^  fe  repréfeiue  ab- 
folument  tel  qu'il  étoit  avant  ces 
diflblutions  &  précipitations. 

L'or  précipiré  par  un  alkali  vo- 
latil de  fa  diflblution  dans  l'eau 
régale  ,  a  une  propriété  ttès-éton. 
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tiante  ;  c*eft  de  faire  une  evplofioit 
des  plus  terribles  &c  des  plus  vio- 
lenres  j  lorfqu'on  le  chauljfe  /ufqu'i 
un  certain  point  \  aufli  le  nomme- 
r-on  or  fulminant.  F^oya[  ce  mot. 
Ceft  le  feul  des  métaux  dans  le- 
quel on  ait  reconnu  jufqu'à  préfenc 
cette  propriété. 

Quoique  l'or  en  maÛe ,  c'eft-i- 
dire ,  qui  a  route  fon  aggrégation, 
réfifte  à  Taâdon  de  tous  les  diifol- 
VMS  fîmples ,  ainfi  qu'on  l'a  vu ,  il 
ne  s'enfuie  pas  qu'it  ne  puifie  ab- 
folument  être  diubus  par  aucun  de 
ces  difTolvansfimples)  au  contraire 
M.  Margraf  a  découvert  que  ce 
métal  précipité  par  un  alkali  de  fa 
diflfolution  dans  l'eau  régale  eft  dif- 
foluble  enfuite  par  tous  les  acides 
feuU,  Se  même  par  les  acides  vé* 

Fétaux:  d'ailleurs  l'or  di(fous  dans 
eau  régale  n'eft  point  précipité, 
quoiqu'on  change  totalement  la 
proportion  des  deux  acides  de  c# 
diflblvant  niixte,  en  ajoutant  dans 
cette  didolution  telle  qiuncité  que 
Ton  veut  d'acide  nitreux  2c  d'acide 
marin.  Enfin  l'or  peut  être  diffous 
dans  les  alkalis  par  le  procédé  de 
la  teinture  martiale  alkaline  de 
Stahl  ,  c'eft-à-dire  «  que  fi  l'on 
verfe  dans  une  liqueur  bien  con-- 
centrée  d'alkali  fixe  pur,  un  peu  de 
diffolution d et  par leau  régale  dans 
laquelle  les  acides  ne  foieiu  pas 
trop  faturés ,  l'or  eft  aufli*(ot  faiu  Sç 
diuous  par  cet  alkali. 

Toutes  ces  expériences  prouvent 
que  la  jufte  proportion  6c  la  con- 
nexion intimé  des  principes  de 
l'or  ne  font  pas  les  feules  caufes 
qui  le  lendent  indifToluhle  ou  dif- 
ncile  à  diflfoudre  par  les  menftrnes 
qui  attaquent  facilement  les  autres 
métaux ,  mais  que  fa  grande  d/en« 
fixé  Se  la  fermeté  de  ^n  aggréga^ 
tion  Y  contribueni  atdfî  pour  oeau- 
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amp  5  pni^tie  qoahd  cette  K^é- 
gation  a  été  rompue  par  fa  diuolu- 
tion  préliminaire  dans  TeaU  régale, 
il  cède  facitlemenr  à  Taûlon  de  beau- 
coup d  autres  diflblvans. 

La  plupart  des  métaux  peuvent 
réparer  l'or  de  Teau  régale,  &  oc- 
cafionner  par  conféquenc  fa  préci- 
pitation. Le  plus  remarquable  de 
ces  précipités  eft  cel^ii  qui  eft  oc- 
cafiooné  par  l'étain.  Ce  précipité 
n'eft  point  fous  le  brillant  métalli- 
que, comme  ont  coutume  d'être  les 
métaux  précipités  les  uns  par  les 
autres  \  mais  il.  eft  d'une  couleur 
pourpre  fore  belle,  lorfque  lopé- 
lation  eft  bieu  faite.  Ce  précipité 
qui  eft  connu  fous  le  nom  depre- 
dpité  d'or  de  Caffius ,  eft  employé 
avec  fuccès  pour  porter  les  cou- 
leurs cramoiu  &  autres  de  ce  genre  , 
dfns  les  marièies  vitrifiées. 

1a$  fnbftances  huileufes,  ténues  , 
te  é(hérées ,  ont  beaucoup  d'affi- 
nité avec  l'or  :  fi  Ton  verfe  unebuile 
eilènrielle  légère  ,  ou  encore  fnieux 
de  Térher,  iur  une  ditfblution  d'or 
par  l'eau  régale  ,  &  qu'on  agi  ce  ce 
mélange ,  on  verra  patTer  l'or  dans 
la  matière  huileufe ,  laquelle  nage- 
ra fur  l'esiu  régale  dépouillée  de  ce 
métal  :  c^eft  un  des  meilleurs  moyens 
de  faire  i  or  potable  :  yoyc\^  Qk  po- 
table. 

Ni  le  fottfre  ,.  ni  l'alkali  fixe  ne 
peuvent  a^ir  fur  l'or  féparément  j 
mais  le  foie  de  foufre  ,  qui  eft  un 
cooopoféde  ces  deux  fubftances ,  eft 
encore  un  des  plus  grands  dif- 
folvans  de  ce  métal.  Cette  dif- 
fiilotion  au  refte  ne  fe  fait  bien 
que  par  la  voie  sèche  :  il  faut , 
pour  la  faire  réuftif,  mêler  des 
feuilles  d'or  avec  du  foie  de  foufre, 
mettre  ce  mélange  dans  un  creu- 
fet,  ic  le  faire  fon4re  rrès-promp 
temeatj  1  or  eft  (aift  aufti-tot  par  le  . 
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foie  de  foufre»  &  difpatort*  Si 
l'on  fait  enfuite  difloudre  ce  foie 
de  foufre  dans  l'eau ,  lor  .y  refte 
en  diftblution,  &  palTe  même  par 
le  filtre  du  papier  gris  fans  fe  fé- 
parer.  C'eft  encore  U  un  moyen 
de  faire  un  or  potable,  mais  dont 
la    faveur  eft   extrêmement   défa- 

tréable  »  â  caufe  de  celle  du  foie 
e  foufre.  Stahl  a  fait  une  difler- 
ration  fur  cette  manière  de  dif- 
foudre  l'or ,  &  la  propofe  comme 
le  moyen  donc  Moyfe  a  pu  fe  fer- 
vir  pour  difToudre  &  faire  boire 
aux  Ifraélites  le  veau  dor  qu'ils 
s  étoient  fabriqué  pour  Tadorer  , 
conformément  â  ce  qui  eft  rappor- 
.  té  dans  l'Ecriture- Sainte.  Au  refte 
comme  le  foie  de  foufre.  fe  dé- 
compofe  de  lui  même  »  avant  le 
temps  9  &  fe  change  en  tartre  vi- 
triolé ,  lorfqu'il  eft  expofé  â  l'haïr, 
il  s'enfuit  que ,  dans  ce  cas  là ,  l'or 
doit  s'en  féparer  i  mefure. 

Si  l'on  précipire  par  un  acide  la 
diftblution  d'or  dans  le  foie 
de  foufre  ,  le  foufre  &  l'or  fe  pré- 
cipitent enfemble;  &  dans  ce  cas , 
le  précipité  au  lieu  d'être  blanc 
comme  quand  le  foie  de  foufre  eft 
pur»  a  une  couleur  |aune  quriuî 
vient  de  l'or.  Mais  ce  métal  ne 
tient  nullement  au  foufre  avec  le- 
quel il  fe  précipite  ainii  ;  car  en  ex- 
pofanr  ce  précipité  au  feu  »  on  ea 
fait  partir  promptement  tout  le 
Toufre ,  &  1  or  demeure  abfolur» 
ment  pur  &  tel  qu'il  étoit  avant 
cette  diftolution  &  précipitation. 

L'or  peut  s'allier  avec  rous  les 
métaux  ,  mais  ces  alliages'  font 
peu  ufités,  à  l'exception  de  ceux 
avec  l'argent  &  le  cuivre  qu'on 
emploie  pour  les  monnoies ,  l'or- 
fèvrerie. &  la  bijouterie  j  avec  le 
n^ercare  dont  on  fe  fert  pour  tirer 
J'^  des  miues  ^  &  pour  la  doruie  > 


104  OR 

6t  avec  le  [^lômb  de  U  régule  d^an- 
timoine  ,  qu'on  ne  fait  que  pour 
parvenir  à  la  puriftcacion  de  Tor. 

L  or  allié  arec  quelque  fubftan- 
ce  métallique  que  ce  foit ,  eft  tou- 
jours moins  duâile  que  iorfqu'il 
eitpur,  ce  quieftvtai  en  général 
de  rous  les  métaux  alliés. 

La  couleur  de  Tor  eft  atTez  con- 
fidérablemént  altérée  &  pâlie 
par  Talliage  de  l'argent  :  elle  eft  au 
contraire  beaucoup  exaltée  &  re- 
Kauffi^  par  le  mélange  du  cuivre. 
Ci  dernier  métal  mminue  d'ail- 
leurs fort  peu  la  duâilité  de  l'or, 
(Se  lui  donne  plus  de  fermeté  &  de 
folidité  'y  au(u  l'alliage  du  cuivre 
avec  1  or  eft-il  fort  unté  préfente- 
mène. 

L'or  ne  peut  être  féparé  de  l'ar- 
gent qu'en  expofant  cet  alliage  à 
Vadtibn  ^des  menftrues  qui  ne  dif- 
fblvent  que  l'un  ou  lanire  de  ces 
métaux ,  c'eft-à-dire  ,  àes  acides  & 
du  foufre. 
Â  l^égard  de  tous  les  atitres  métaux» 
'  on  les  Tépare  de  lor par  la  fcotifica» 
tion  avec  le  plomb  ^  par  le  nître  & 
par  l'antimoine  »  ou  plutôt  par  fon 
(bufre. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  des 
"  proptiétés  de  Tor doit  le  faire  re- 
garder comme  un  métal  fixe  »  in- 
dôftfudible  8c  indécompofaWe.Ce- 
'    la  Aé  démontre  cependant  pas  que 
ce  foit  un  corps  fimple  &  d'une  ^na- 
ture abfolumetit  Inaltérable;  mn  con- 
tfaitô  il  y  a  lieu  de  croire  que 
fiITtéfifte  à  toutes  nos  opérations, 
<i*étt'  qtie  nous  lie  pouvons  pn)duif  e 
un  'digré  de  chaleur  alTet  fort  ^our- 
'  tattêrit  ïikfifiblèment ,  &   qtt©  s  il 
éioit  etpôfé  â  un  fe«i  infimtâent 
plts    Fort  •     par  exera^e  ,   fort 
*  h'vhï  eu    idlen  ,  o\x  dans  le    fo- 
leil  même,  U  fe  bràleroit  8C  fe 
*dècompofecoit  comoxe  le  fom  fous 
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i»  méuxLt  iaifttpfiârs  i  un  fm  mé- 
diocre, peut-être  tiième  fe  rédui* 
roit-il  en  vapeurs. 

Il  y  a  des  Chimiftei  qui  préten- 
dent avoir  calciné  l'or.  Homberg  die 
dans  les  anciens  Mémoires  de  l'A- 
cadémie  des  Sciences ,  qu'ayant 
expofé   ce  métal  «o  foyer  tie    la 

f;rande  lentille  de  Thirihaofen  y  il 
a  vu  fumer  3c  fe  réduire  en  un 
vert  violet;  mais  fuivam  la  tra- 
dition même  qui  fe  conferve  dans 
TAcadémie,  cette  expérkooe  n'a 
pas  route  Tauihenticné  cotrrsna- 
bie ,  &  elle  eft  au  nombre  de  rel- 
ies qui  demanderoient  i  être  réi- 
térées avec  une  plus  grande  ^exac- 
tirude.  Kunckeldit  aaffi  avoir  dian* 
gé  l'or  en  une  chaux  irréduâiiblé  » 
par  une  longue  calcination^  fans 
fufion  te  par  la  réverbération  i  la 
manière  4'lfaac  le  Hollandoiis:  c'eft 
encore  là  une  de  ces  expériences 
fut  lefquellesily  a  beaucoup  d'in« 
certitude ,  parcequ'àutim  Chimifte 
n'a  ^tt  la  patience  deia  rèfécer. 

Enfin  les  vrais  Alchimifties  ne 
doutent  nullement  qu'il  ne  foit  crès- 
poffible  de  décompofer  l'or.  Se 
même  de  le  détruise  entièrement. 
Leurs  livres  A>nt  remplis  de  pro- 
cédés ,  pii:  kiqveis  ils  ailurenrque 
Vévk  pe«t  di (fendre  radicalement  ce 
métal  ,  en  féparer  les  printipes^  en 
extraire  ce  <pi*ils  appellent  Xon (bu- 
fre, fa  teinture,  loname* 

Ou  trouve  dans  la  Chimie  de 
tanker  que  Langelot  &  Borrichius , 
dans  fon  Traité  delà  Stfgeffe  d'Uer- 
mes  &  des  Egyptiens  ^  difeut  que 
û  l'on  triture  des  feailèes  d'M  fur 
un  porphyre  psmdanc  quatorze  jours 
&  autant  de  nuits  ,  ce(  or  fe  tcanf-- 
forme  .en  une  poudre  noîtitre,  qui 
a  quelque  choie  de  vifiqoecsx^c  de 
volatil,  dont  l'odeur  eft  fiil6asettfe» 
8c  qui  dbftiilée  â  un  feo  gcadoédans 

uno 
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une  rétorté  aptarie,  fournir  quel- 
ques gouttes  d'une  liqueur  très- 
rouge. 

Cette  expérience  eft ,  comme 
Ton  voit ,  forr  '  laborieufe  ,  fort 
longue ,  Se  de  plus ,  fujerre  à  er- 
reur, comme  la  plupart  de  celles 
de  ce  genre  \  car  il  eft  comme  im- 
poffibie  oue  pendant  une  trituration 
auffi  viofenie,  il  ne  fe  mêle  à  lor 
une  quantité  fenfible  de  matières 
hétérogènes^  quand  il  n'y  auroit  que 
celles  qui  volcigenr  continuellement 
dans  l'air.  • 

Borrichius  dit  auffi  dans  le  mê- 
me Ouvrage,  qu'une  lame  dor 
rongiej  &  éteinte  dans  Teau  un 
grand  nombre  de  fois  ,  cfonne  à 
cette  eau  une  faveur  aftringentej 
ce  qui  fembleroit  indiquer  une  for- 
te de  difTolution  de  lor  parTeau: 
mais  Tor  qu'a  employé  Borrichius 
étoît— il  parfaitement  pur  ,  &  Peau 
qui  a  fervi  à  cette  expérience ,  l'é- 
toit-elle  aufli  ?  On  fait  qu*tl  eft  ex- 
trêmement difficile  d avoir  de  lor 
parfaitement  pur,  &  qu'il  n'y  a 
que  l'eau  diftillée  fur  laquelle  on 
puifTe  compter  dans  les  expériences 
exaâes  dé  ChinMe. 

Beccher  ,  dans  le  fécond  Sap 
plémem  â  la  Phyfique  fouterraine  , 
conne  un  procédé  pour  rendre  lor 
mou  comme  du  plomb ,  &  de  plus 
en  plus  fufible.  Ce  procédé  con- 
fiée à  jeter  un  grand  nombre  de 
fois  de  l'or  fondu  dans  une  li- 
queur compofée  de  fel  ammoniac 
6c  d'efprit  de  vin  reftifié.  il  ne 
parotc  pas  que  cette  expérience  ait 
été  répétée  par  aucun  Cnimifte.  En 
cas  qu'elle  réufllfle ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'or  aitifî  iraité  doit  cette 
tnolleflfe  &  cette  fusibilité  i  une 
furabondance  de  principe  inflam- 
mable que  lui  communique  l'ef- 
prit  devin  &  i'alkali  volatil. 

Tonu  XX. 
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L'Àutèur  4P^r^îté  întirulé  JI" 
chùniadcnudata  ^'zSxjL't  qu^î  fi  Ton 
fair  fondre  une  demi  once  d'or  avec 
deux  onces  de  cuivre,  qu'eiifuite 
on  fépare  le  Suivre  de  cet  or  avec 
huit  fois  autant  d'eau  forte  non 
épurée,  &  que  l'on  répète  neuf 
fois  ce  travail ,  on  donnera  à  cet 
or  une  couleur  rouge  fi  éclatante  , 
qu'à  peine  pourroit-on  le  recon- 
noître  pour  de  l'or  ,  &  fi  folide , 
qu'il  fera  en  état  de  foutenir  toutes 
les  épreuves  fans  la  perdre.  Ce  tra- 
vail feroit  aflez  curieux  à  répéter  : 
mais  on  ne  voit  pas  pourqu>i  l'Au-* 
teur  prefcrit  d'employer  de  l'eau 
forte  non  dépurée  ,  c  eft  -  à  -  dire 
apparemment  ^  qui  contient  un  peu 
d'acide  marin  :  une  pareille  eau 
forre  femble  au  contraire  ctre  dé- 
favorable ,  attendu  qu'étant  un  peu 
régaline ,  elle  doit  difToudre  Une 
patrie  de  l'or  même. 

Rotht  avance  dans  fa  Chimie , 
que  l'or  peut  être  diffous dans lef- 
prit  de  nître  diftillé  à  la  manière 
de  Glauber ,  &  dont  les  vapeurs 
font  reçues  dans  l'efprit  de  vin 
très  reârifié.ll  doir  fe  former 'de 
réther  nîtreux  dans  certe  expérien- 
ce ,  &  l'on  fait  que  l'éther  a  en  gé- 
néral beaucoup  de  difpofition  à 
s'unir  â  lor:  ainfi  cette  diffolution 
paroK  devoir  d'autant  mieux  réuflTir , 
q«je  la  liqueur  éthérée  eft  aidée 
ici  par  l'adion  de  l'acide  nîcrenx^ 
mais  la  diffolurion  d'or  qui  en  ré- 
fulte  ne  doit  guère  différer  de  la 
teinture  d'or  raite  à  l'ordinaire  par 
réther  nîcreux. 

Kunckel,  dans  fon  laboratoire 
chimique ,  propofe  comme  un  ex- 
cellent diiïolvant  de  l'or,  mais  qui 
n'agit  qu'avec  une  extrême  len- 
teur ,  la  vapeur  fubtile  qui  s'é- 
lève  pendant  la  réa£tion  de  I'alkali 
du  tarcje  réibus  en  liqueur ,  lorf- 
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quon  le  fatoreiÉkidevicriolsquc: 
il  eft  vrai  que  cîfte  vapeur  parpic 
uès  fubule  8c  très-aâùve  par  rim- 
predion  qu'elle  fait  fur  f  odorat  j 
mais  ces  qualités  oe  font  qu'appa- 
rences y  &  il  eft  difficile  de,  croire 
qu'une  oareille  vapeur  puiflfe  4if- 
ioudre  Vor  »  à  moins,  que  l'acide 
vkriolique  ne  foit  impur  &  fuU 
fureux.  M.  Macquer  a  recueilli 
une  fufEfante  quantité  de  cette 
même  vapeur  >  en  faifanc  dans  un 
alembic  de  verre  rubulé,  la  fatu- 
ration  dont  il  s*agit  ici:  la  liqueur 

Î qu'elle  a  produite  en  fe  conden- 
ant  dans  le  récipient  »  lui  a  paru 
par  toutes  les  épreuves  n  être  que 
de  Teau  pure  :  ainfi  Ton  odeur  pi- 
qaance  &  fpiritueufe  ne  paroîc  être 

3ue  V^ffct  de  lair  qui  fe  <iégage 
ans  toutes  les  efFervefcences  de 
cette  efpèce  ,  8c  qui ,  s*interpo- 
fant  entre  les  parties  de  Te^u,  lui 
donne  cette  qualité  fpiritueufe, 
ainfi  que  M.  Venel  Ta  obfervé 
fie  démontré  dans  tes  eaux  miné- 

'   raies,  aérées  &  fpiritueufes« 

On   trouve  dans    le  Traité  de 
CalSus  de  Aura ,  on  procédé  pour 

.  avoir  des  criftaux  d  or  très-rouges 
&  d*une  odeur  de  violette:il  prefcrit 
pour  cela  de  faire  diflfbudre  i  1  ai- 
de d'une  chaleur  afièz  lang-reoips 
continuée  »  des  feuilles  d'or  dans 

^  une  liqa;.ur  compofée  d*uDe  livre 
de  phlegme  d'eau  forte  ordinaire  ^ 
8c  de  quatre  onces  de  fel  commun . 
lorfque  la  diiTolution  eft  faite,  il 
faut  faire  évaporer  toute  l'eau  fura- 
bondance  pour  obtenir  par  la  ,mé« 
thode  ordinaire  les  cryftaux  dont 
on  vient  de  parler.  Comme  c'eft 
ici  une  diflolution  toute  fimple  d  or 
dans  Teau  régale ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  couleur  &  l'odeur  de 
ces  criftaux  d'or  viennent  de  ma* 
ticres  abfolument  étfangjècQs  i  ce 
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métal  :  d'aïUeorsi  Tacide  maripj 
lorfqu'il  n*eft  que  foiblemem  a4bé^ 
rent  à  quelque  bafe  qui  n'a.  pas 
d'odeur,  a  toujours  lui-mime  une 
odeur  fenûble  de  violette. 

Glauber  propofe  dans  fon  Traité 
de  Lapide  Animali ,  un  procédé  pouf 
diflbudre  t'or  &  lui  occafionner  en 
même  temps  une  altération  remar- 
quable» Ce  procédé  confifte  à  faire 
diflbttdre  dràx  ou  trois  onces  de 
corne  de  cerf  ou  d'autres  animaux 
dans  une  eau  régale  faite  en  «U^* 
ftillanr  enfemble  du  nStre»  &  du 
fel  commun  décrépité  »  (  fana  doa-* 
te  avec  quelque  intermède  propre 
i  dégager  les  acides  de  ces  iel&î  ) 
on  met  enfuite  un  ^ros  d'or  en 
feuilles  dans  cette  liqueur^  on  en 
fait  l'ahftraâion  dans  uue  cucurbite 
de  verre ,  8c  l'or  s'y  dilTour  pen- 
dant le  temps  de  cette  abftraâion  ^ 
il  refte  au  fond  du  vai^eaa  ime 
mafTe  compofée  de  tous  les  ineré- 
diens  qu'on  a  ennptoyés;  il  M^ut 
la  faire  fondre  promptement  »  & 
au  feu  de  forge  »  dans  un  creufec 
couvert  ;  elle  fe  cliange  en.  une 
fcorie  noire ,  fous  laquelle  on^trou-* 
ve  l'or  devenu  blanc  &  fragile 
comme  du  régule  d'antimoine.  Si 
cette  expérieiKe  rendit ,  il  eft  affex 
difficile  de  concevoir,  comment  l'oe 
peut  acquérir  cette  blancheur  •  8c 
cette  fragilité 9  i  moins  qu'on. ne 
veuille  l'attribuer  an  principe  mer-^ 
curiel  de  l'acide  du  iel  commun  » 
lequel  acide  étant  retenu  par  l'u- 
nion contraâée  avec  la  terre  àt% 
os ,  on  fappoferoit  pouvoir  fe  dé- 
compofer  en  partie  par  la  préfepco 
de  l'or  6c  par  Taâion  du  feu  \  en- 
forte  qu'une  portion  du  principe 
mercuriel ,  que  plusieurs  Chimif* 
tes  croient  entrer  dans  la  con^fi- 
ûon ,  fe  porteroit  fur  l'or ,  &  s'y 
uniroit  parfusaboodancetUeft^er* 
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tain  ^a^uM  pareille  expérieficeliien 
confimiée  fourinroit  d'ailleurs  une 
indicarioti  allez  forte  de  la  préfence 
éa  principe  mercuriel  dans  1  acide 
dtt  tel  comman. 

Comme  prefqae  tous  les  Ckimif- 
tes  ont  fair  des  traTaux  étoiiaans 
for  l'or,  leurs  livres  font  remplis 
d*ane  inJSnité  d'autres  procédés  de 
cette  nature  »  qui  annoncent  pour 
la  plupart ,  des  réfultats  très-cu- 
rieuz  &  tris-intérelTans  »  &  qui , 
par  cette  raifon ,  femblent  mériter 
d'être  réitérés':  mais  comme  ils 
font  en  mcme  temps  prefque  tous 
obfcurs,  embrouillés  &  furchar- 
gés  de  manipulations  les  plus  lon- 
gues &  les  plus  embarraflantes ,  ils 
demanderoîent  â  être  examinés  d'a- 
bord &  difcutés  avec  foin.  Ceux 
dont  onr  vient  de  faire  ifienrion 
pour  donner  quelques  exemples  de 
ces  fortes  de  travaux ,  ont  cté 
cboîfis  comme  les  plus  praticables , 
8c  préfen^nt  en  même  temps  quel- 
que efpérance  de  réuiltte. 

M.  de  Limbourg^  qui  afajt  fur 
les  aiKnités  chimiques  une  Di/Ter- 
tation  couronnée  par  l'Académie  de 
Rouen ,  a  donné  une  table  d'affi- 
nités ,  dans  laquelle  il  établit  celles 
de  for  de  la  manière  fuivante: 
l'eao  r^le»  le  foie  de  foufre ,  le 
mercure ,  l'éther ,  Target^t ,  le  fer 
&  U  (Amb. 

Lts  prtndpaux  ufages  de  l'or  font 
trèf-consos.Tout  le  monde  (ait^e 
ce  métal  eft  d'une  grande  utiltré 
dans  la  fociété  pour  repréfenrer  la 
▼alenr  de  tout  ce  qui  peut  être  né- 
ceifiiîre ,  ntîiU  ou  agréable  aux  hom- 
mes. Il  fert  coffi  beaucoup  à  caofe 
de  fon  éclat ,  de  fa  beauté  ,  de  ion 
snakérabilité  pour  une  inâniréd'or- 
nrmene.  On^ftptfrv^nut  pav  t'att 
de  la  dorure  9  i  rappliquer  fûx  un 
grand  nombnr  de  dî£Féf«tite^  ma- 
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cîères  auxqwlles  il  donne  on  exté- 
rieur de  beauté  ,  de  propreté  6c 
d*opulence  qui  plaît  beaucoup  aux 
jeux  de  la  plupa  tdes  hommes: on 
en  fait  des  bijoux  précieux  de  toute 
efpèce  :  on  en  a  tiré  une  très-belle 
couleur  pour  la  peinture  des  émaux 
fc  de  la  porcelaine.  Bien  des  gens 
ont  cru  ,  6c  piufieurs  croient  en- 
core »  qu'on  etk  peut  faire  un  mé- 
dicament fupérieur  à  tous  les  autres, 
&  capable  de  procurer  une  très- 
longue  vie  ,  ce  qai  eft  plus  qae  dou- 
teux. f^aye7[  Or  Potable. 

On  appelle  ^fin^  de  l'or  qui 
eft  au  ttcre  de  vingt  quatre  karaisj 
m^is  comme  il  eft  difficile  &  > 
pour  ainfi  dire,  impoffible  de  ren- 
contrer de  l'or  au  titre  de  vingt- 
quatre  karats^  (bit  parccqne  dans 
les  diflbiurions  les  ptus  p.ir faites  , 
ou  les  affinages  les  mieut  exécutés^ 
la  chaux  d'or  ou  le  régule  reftent 
toujours  chargés  de  quelque  légère 
partie^  d'argent  »  foir  qu'avec  Us 
précautions  les  plus  exaâes  ,  il  eft 
aifficiled'emDccher  que  le  morceau 
deftiné  à  Teffai  ne  contraâe  quel- 
que légère  rn»pftrefé,  il  fuffit  que 
le  cornet  rapporte  vingt-'trois  Ica- 
rats  1^  ^  karat  pour  être  réputé 
fin;  car  alors  le  poids  qui  s'en 
•manque  étant  lacent  huitième  par- 
tie d'un  grain  de  poids  de  marc  j 
eu  égard  au  poids  d'eflai  dont  on 
fe  fert  en  France,  il  eft  fenfîble 
^'une  fi  légère  dirninution  &  pref- 
que inévitable ,  ne  peut  nuire  à  la 
finefle  du  titre  ,  6c  ne  fait  que 
conftater  conïbiefi  on  doit  apporter 
de  foin  aux  affinages  ^  &  combien 
il  eft  difficile  de  dégager  einière^ 
ment  les  inétatix  d^s  pmies  hété- 
rogènes qu'ils  renferment  dans  leur 
fein. 

On  appeHe  et  ëu  iitre ,  de  l'or  au 
IMt  de  vingt^deux  karati ,  cuixft 
O  ij 
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celui  que  prefcrivent  lés  Ordon* 
nances  pour  les  bijoux  d'or.  Ec ,  or 
tas  y  lor  qui  eft  au  titre  de  dix , 
douze ,  jufqu'â  dix-neuf  karats  : 
aiideifous  du  titre  de  dix  karats  , 
ce  n'eft  plus  proprement  qu'un  bil- 
loQ  d'or. 
Oa  ,  '  fe  dit  particulièrement  pour 
(leniBer  de  la  inpr>noie  dor»  des 
eîpèces  d  or  ,  par^^oppoHtion  i  cel- 
les qui  font  d'argent  ou  d'autre  mé- 
tal. //  cherche  de  Cor  pour  de  l'ar- 
gent  Uanc.  Ce  Fermier  paye  toujours 
fts  loyers  en  or. 

On  appelle  tonnt  d'or  y  fuivant 
la  manière  de  compter  de  Hol- 
lande &  de  quelques  autres  pays, 
>  le  fonime  de  cent  mille  florins, 
ivlais  on  ne  fe  fert  de  cette  phrafe 

S  l'en  parlant  des  gens  de  ce  pays- 
•  //  donne  une  tonne  for  en  ma- 
riage à  fa  fille. 
Oa  y   fignifie  figurément»   richelTe  » 
opulence.  Vor  fuppUe  fouveni  le 
mérite  &  la  beauté* 

On  dit  figurément ,  adorer  le 
veau  d*or  i  pour  dire  ,  faire  la  cour 
â  un  homme  de  peu  de  mérite ,  a 
caufe  de  fes  lichefl^s»  ou  à  caufe 
de  fon  crédit. 

On  dit  âgnrénaent  &  familière- 
ment ^  je  ne  fer  ai  cela  ni  pour  or  ni 
pour  argent  y  pas  pour  tout  Vor  du 
monde.. 

On  dit  d'un  homme  fort  pécu- 
Dieux ,  qu'i/  a  des  monceaux  (tor^ 
Et  familièrement  j  qu'i/  efi  tout 
eoufu  d*or» 

On  dit  flgu  ément  &c  familière- 
ment ,  (\vCum  chofe  eft  de  Vor  en 
barre i  pour  dire,  que  c'eft  une 
chofe  dont  on  aura  de  l'argent  cooip- 
tant  quand  on  voudra. 

On  dit  aufli  d'un  homme  fer- 
viable  ^  officieux,  d'un  commerce 
aifé  6c  agréable,  que  ceft  un  homme 
qui  vaut  fon  pefant  (Vor.  Et  la  même 
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phrafe  fe  dit  encore  d*iih  fabidtet^ 
ne  \  d'un  domeftique  laborieux  flc 
attaché  i  fes  devoirs. 

On  dît  figurément  &  familiè- 
rement ,  qu'ft/i  homme  dit  -JVor  » 
parle  d'or  ;  pour  fignifier ,  que  ce 
qu'il  dit  eft  fage  &  raifonnable» 
Et  l'on  appelle  populairement  Saint 
Jean  bouche  d'or^  un  homme  qui 
dit  toujours  fa  penfée  franchement 
&  fans  égards. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
rément ,  tout  et  qui  reluit  neft  pas 
or  \  pour  dire  ,  que  tout  ce  qui  a 
l'apparence  d'être  bon  ne  l'eft  pas. 
Et ,  promettre  des  monts  d*or  ;  vôvlt 
dire ,  faire  de  grandes  promeUes  , 
promettre  de  grands  avantages,  de 
grands  biens ,  de  grandes  richedfes. 

0<i  dit  proverbialement  fie  figu- 
rément ,  q\x  il  faut  faire  un.  pont  a  or 
à  fon  ennemi  i  pour  dire  ^  que  fou* 
vent  il  faut  fe  contenter  d'avoir  dé- 
fait l'ennemi  fans  le.  pouiTer  trop 
vivement ,  de  peur  que  &!il  avoic 

f»erdu  l'eCpérance  de  fe  fauver  par 
1  fqiie  ,.il  ne  rendit  la  viâoire  dou- 
teufe  ou  trop  fangtante.  La  mcme 
chofe  fedit  encore  figurément  ôc 
proverbialement,  en  parlant  der 
différens  intérêts  que  les  Partfcu- 
liers  ont  â  démêler  les.  uns  avec,  les 
autres. 

Or  ,  fe  dit  auflî  de  ce  fil  d'argent  doré 
dont  font  faits  les  paflemens  »  ga- 
lons ,  dentelles ,  cordons ,  rubans  ». 
&c*  Dentelles  d'or ,  franges  dor ,  cor- 
don  d'or.  Et   l'on  dit  en  ce  fens> 

Îa'on  a  défendu  Vor  &  Vargent;  pour 
ire ,  qu'on  a  défendu  déporter  des 
étoffes ,  des  dentelles  ,  Or.  tifTaes 
de  fil  d'argent  doré. 

On  appelle  auflî  ce  fil  d'argent 
doré  or  trait.  Et  Ton-  appelle  or  en 
lames  y  un  fil  d*argenc  doré  qa'oa  a 
applati  en  le  faifant  paflèc  eaue 
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detix  rooleauz  d  acier  poli,  Se  qu'on 
emploie  dans  les  galons. 
Or  de  couleur  ,  fe  die  d'un  or  au- 
quel on  a  donné  par  l'alliage  de  qcel- 
qu'aucre  fubftance  métallique ,  une 
couleur  différence  de  celle  qui  lui 
eft  naturelle*  IW  de  couleur  s'em- 
ploie particulièrement  dans  les 
Dijouz  a  or,  pour  y  repréfenter  avec 
plus  de  vérité  les  fujets  que  l'on 
veut  eiécttter ,  &  approcher  autant 
qu'il  eft  pofllible  de  l'imitation  de 
la  nature.  Veut-on  repréfenter  une 
maifon ,  on  emploie  Tor  blanc  ;;  un 
arbre  j  l'or  verd  j  tme  draperie  j  l'or 
bleu  ,  l'or  jaune  ;  les  chairs  fe  font 
volontiers  avec  de  Tor  rouge.  On 
ne  connoSc  que  cinq  ors  de  cou- 
leur, qui  font  l'or  blanc ,  l'or  jaune , 
l'or  rouge  ,  l'or  verd  ,  Tor  gris 
ou  bleuâtre. 

Vor  jaune  ed  l'or  fin  dans  toute 
fa  pureté. 

L'or  rouge  y  eft  un  or  au  titre  de 
i^karats, allié  par  crois  parries  d'or 
fin  fur  une  de  cuivre  ro^tte. 

Vor  verd  eft  auffi  au  ticre  de  i  (î 
karacs  j  faifant  trois  pJhies  d'or  fin 
&  une  partie  d'argent  fin» 

Uor  verd  eft  celui  dont  un  habile 
Ârtifte  peut  tirer  le  plus  de  parti 
pour  les  nuances ,  parceque  c'eft 
celui  eu  elles  font  plus  ienfibles. 
Le  verd  dont  nous  venons  de  don* 
ner  la  proportion  ,  fournira  un  beau 
verd  de  pré.  Mettez  (  en  confîdé- 
rant  ta  totalité  comme  14  )  1 8  par- 
ties d'or  fin  fur  fix  d'argent  fin ,  on 
aura  un  verd  feuille  morte  y  en  met 
tant  au  contraire  i  o  parties  d'argent 
fin  fur  1 4  d'or  fin ,  on  aura  un  verd 
d'eau  :  c'eft  à  l'Arcifte  â  confulter  fes 
nuances  &  fes  fujets  pcyir  régler  fes 
ftlUaees. 

L  or  gris  ou  bleu  ,  ou  pour  bien 
dire  ni  gris  ni  bleu  ,  mais  bleuâtre, 
fe  fait  par  le  mélange  de  Tarfénic 
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ou  de  la  limaille  d*acier  :  la  fumée 
de  Tarfénic  étant  très  -  dangereufe  , 
on  s'en  fert  peu  j  &  comme  i]  ar- 
rive fouvent  que  la  limaille  d'acier 
fe  brûle  trop  vite,  on  a  éproiïvé 

3ue  ce  (}ui  réuflilToit  le  mieux  étoic 
u  gros  fil  de  fer  doux ,  dont  on 
prend  un  quart  du  poids  que  l'on 
veut  nuancer,  &  que  l'on  jette  dans 

^  le  creufet.  Lorfque  l'or  eft  en  \)z\Ti  y 
il  s'en  faifit  alors  ordinairement 
aflez  vite  ;  on  retire  le  tout  du  feut 
aufti  tôt  c]u'on  s'apperçoit  que  l'in- 
corporation eft  raice  j  aucremenc 
l'or  en  bouillant  trop  long-temps  » 
le  rejetetoit  de  fon  fein  par  Ico^ 
ries  ;  cette  couleur  peu  décidée  eft 
cependant  la  plus  difficile  à  faire» 

Vor  blanc  eft  aflez  impropre- 
ment appelé  or,  n'étant  autre  chofe 
que  de  l'argent ,  â  moins  que  pour 
éteindre  fa  vivacicé  on  ne  le  mé- 
lange un  peu ,  ce  qui  arrive  rare- 
menr. 

Or  battu,  ou  Or  en  feuilles, fe  dit 
de  l'or  réduit  en  feuilles  minces  par 
le  travail  du  batteur  d'or ,  &  qui 
kxt  ï  dorer  différentes  chofes.  On 
trouve  chez  les  batteurs  d'or  de 
quatre  fortes  d'or  en  feuilles.  Le 
plus  beau  fert  aux  Damafquineurs» 
on  l'appeHe  or  <tépée  :  la  féconde 

c  forte  eft  employée  par  les  Armu- 
riers ^  on  l'appelle  or  de  pijlolet  : 
la  troifième  fert  pour  dorer  les  li- 
vres ,  on  rappelle  or  de  Relieur  :  la 
quatrième  enfin  ,  fert  aux  Peintres 
&  en  Pharmacie ,  pour  envelopper 
&  rnafquer  des  médicamens  ,  on 
l'appelle  or  d'Apothicaire. 

Or  en  coquille,  fe  dit  des  feuilles 
d'or  broyées  &  amalgamées  dans 
une  coquille  avec  un  mordant. 
Les  Peintres  s'en  fervent  pour  des 
ouvrages  pointillés  ,  &  les  Orfè- 
vres quelquefois  ,  pour  boucher 
des   trous    imperceptibles  qui  fc 
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font  isLM  an  bijoa  dttlL  On  ne 
peut  s*en  fervir  qae  pour  des  par- 
ties d'or  mac  9  fa  couleur  jaune  j 
iAnt  analogue  »  8c  ne  pouvant  s'ac- 
corder avec  celle  de  ror  bruni  ou 
poli. 

Pr  mat  ,  fe  dit  des  parties  d  or  fur 
les  bijoux  ,  qui  ont  été  amaties  & 
pointillées  au  cifelet ,  ou  au  ma- 
toir ,  qui  font  teAécs  fur  leur  cou* 
leur  jaune  ,  ou  auxquelles  on  Ta 
refticuée  par  la  couleur  au  verdet 
ou  auiixepoil. 

Ôa  EN  BAIN  y  fe  dit  de  l'or  qui  eft  en 
pleine  fufion  dans  le  creufet. 

Or  n'j&ssAi ,  fe  dit  d'un  or  très^  fin 
qui  a  patte  par  l'eiTai,  &  dont  le 
ticre  eft  fort  approchant  de  14  ka* 

.    rats. 

Or  poreux  ,  fe  dit  de  tout  or  qui 
renferme  des  cavités  &  des  impu- 

.  recés  dans  fon  fein»  lefquelles  fe 
découvrent  i  l'emploi  ;  cet  incon- 
vénient réfulte  du  défaut  de  pro- 
preté dans  la  fonte ,  ou  dans  la  for* 
ge  de  l'or ,  en  verûint  l'or  &  l'ar- 
gent dans  la  lin^otière. 

Oa  BRUNI  9  fe  dit  de  l'or  en^loVé 

.  dam  la  dorure  en  détrempe  ou  hir 
métal  &  qu'on  a  Uifé  de  poli  avec 
l'inftrument  appelé  bmnifloîr. 

Or  moulu  »  fe  dit  de  l'or  réduit  en 
très-petites  parties  &  dont  on  fe  fer; 
quelquefois  pour  dorer  les  métaux. 

Or  en  chaux  ,  fe  dit  de  lor  réduit 
en  poudre  par  une  diflolucion  quel- 
conque. 

Or  aigre  ,  fe  dit  de  celui  qui  épiou- 
ve  des  fraâuires  ou  gerçures  ibus 
TefFon  du  marteau  ou  dans  le  lami- 
nage. 

Or  en  PATE ,  fe  dit  d'une  pâte  d'or 
qui  peut  fervir  i  un  Actille  iurcelli- 
gcnt  pour  réparer  des  accidens  arri- 

.  vés  à  une  pièce  finie  6c  que  l'on  ne 
pourroir  reporter  au  feu«  En  voici  la 
préparation  &  Tufage. 
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On  prend  quatre  pattits  d*or  en 
chaux  bien  pur  >  précipité  du  dé- 
part :  on  l'amoncelle  fur  une  petite 
table  d'agate ,  &  on  fait  dans  le 
milieu  un  petit  enfoncement  avec 
le  doigt  f  dans  lequel  on  verfe  deux 
parties  de  mercure  revivifié  du  ci* 
nabre  qu'on  a  eu  foin  de  pefer  ezac« 
tement.  Auffi  -  tôt  qu'on  a  mis  le 
mercure  dans  cet  enroncemenr»  on 
y  jette  de  l'efprit  d'ail  qui  fermenre 
fur  le  champ  avec  le  mercure  8c 
l'or  j  fans  perdre  de  temps  on  mêle 
&  l'on  broie  bien  le  tout  avec  une 

{»etite  molette  d'agate  jufqu'â  ce  que 
e  mélange  (bit  feché  8c  mis  en  pou* 
dre.  La  quanrité  d'efprtt  d'ail  doit 
être  relative  i  celle  du  mélange  ;  au 
furplus  tout  l'inconvénient  qu'il  7 
a  â  en  trop  mettre  «  eft  qu'il  faut 
broyer  plus  long  -  temps  la  pondre 
pour  la  faire  fécher. 

Pour  employer  cette  poudre  fur 
Vax  ou  fur  rargenc ,  il  faut  que  la 
pièce  foit  tres-nette  &  l'argent 
très-  fin  :  immédiatement  avant  d'y 
applique^  l'or  préparé  ,  on  la  frocre 
avec  du  jus  de  citron }  on  délaye  en- 
fuite  un  peu  de  la  poudre  qui  eft 
grife  comme  de  la  cendre  avec  du 
jus  de  citron ,  8c  on  l'emploie  fur  la 
pièce  d'or  ou  cTargenr  avec  une  fa- 
cilité infinie  ,  8c  auffi  épaifTe  que 
l'on  veut,  puifqu'il  n'y  a  qu'à  met- 
tre plufieurs  couches  l'une  fur  Tau- 
rre^  ou  ïaiflcr  éparffir  un  peu  le  mé- 
lange avanr  de  t'appHauer  :  on  peut 
aum  travailler  cette  pâte  appliquée, 
lorfqu'elle  eft  sèche ,  avec  des  cbau- 
choirs. 

Lorfque  la  poudre  eft  appU<yxée 
comme  on  vient  de  le  dire,  &  qu'on 
a  couvert  le  defTein  précédemment 
tracé ,  on  fait  chauffer  la  pièce  fur 
le  feu  de  charbon  pour  faire  éva- 
porer le  mercure  :  plusonlachaufte^ 
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moim  il  telW  île  tneicare ,  &  par 
confcqaenc  plus  loi  eft  haat  en  cou- 
kor.  Cepesdaac  il  sefte  «oufoars 
a£»  pale ,  &  ce  feroic  one  chofe 
utile  de  troaver  uo  moyen  pour  lui 
éomxmt  de  k  couleur;  car  on  feroic 
awc  cerœ  pâce  its  mnetoens  d*ene 
très- grande  beaitcé  &  avec  one  fiici- 
Uti  infinie»  cane  fur  Tor  qne  far  Tar- 
geiK. 

Lof  fqoe  Tor  eft  devenu  laane  fur 
le  fca ,  on  ie  frotte  avec  le  doigt 
âc  on  pea  de  fable  broyé  ;  il  prend 
du  bciUam»  alors  on  peur  le  ctfeîer 
fc  le  réparer  â  rordinaire ,  fi  ce  n*eft 
qii'il  eft  pu»  mou  &  plus  fponeieuz  : 
ainfi,  poor  le  travailler,  il  vaut 
fflienx  renfoncer  au  cifelee»  que 
Tenlever  avec  le  borin.  Il  eft  rare 
qu'il  fe  détache  ;  fi  cependant  cela 
arnvoit,  il  feroitauffi  facile  d>  en 
remettre  qu'il  l'a  été  la  première 
fois* 
Chi  POTABLi ,  fe  dit  en  ternies  de  Chi- 
mie ôc  de  Pharmacie  d'une  forte  de 
liqueur  chargée  d  or. 

Les  Alcbioitftes  ont  cru  &  publié 
de  tour  temps  que  l'or  poflédoit  des 
vertus  admirables  pour  guérir  une 
inbnité  de  maladies ,  &  pour  pro- 
longer la  vie  pendant  très  -  long- 
temps )  en  c<mléquence  ils  ont  rra- 
vailîé  considérablement  fur  ce  mé- 
tal ,  pour  en  faire  des  médicamens  'y 
ils  en  ont  tiré  un  très-grand  nombre 
de  préparations ,  dont  une  feule ,  fi 
Ton  en  veut  croire  celui  qui  l'a  in- 
ventée »  eft  capable  de  guérir  tous 
les  maux. 

Mais  robfervarton  confiante  des 
Praticiens  les  plus  éclairés  n'ayant 
confirmé  aucune  de  ces  prétendues 
vvertus  merveilleafes ,  ce  métal  n'eft 
guère  employé  par  les  vrais  Mcde» 
cins.  Le  préjuge  fubfifte  néanmoins 
encore  tlans  toute  fa  force  chez  une 
infiaité  de  gens  peu  inftrmts }  8c  les 
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Empyriques,  qui  favent  mieux  que 

Eerionne  mettre  à  profit  lesfoiblcflèa 
wnaines  ,  entretiennent  &  forti- 
fient ce  préjugé,  en  préconifant  per- 
pétuellement des  élixirs  d'or  j  des 
teintures  d'or,  des  ors  potables  , 
qu'ils  donnent  toujours  comme  ^es 
Kcrets  merveilleux  de  uniques. 
'  L'indeftruâibilité  de  l'or  fait  af- 
fex  connoître  que  ce  métal  pris'  en 
fubftance  ne  peut  guère  produire 
aucun  effet  dans  notre  corps,  car  il 
eft  certain  qu'on  rend  cet  or  tel 
qu'on  l'a  pris  j  &  on  ne  s*en  fert  en 
Pharmacie  que  pour  envelopper  Se 
mafquer  d'autres  médicamens  ,  oà 
pour  leur  donner  un  air  d'opulence 
qui  flatte  certaines  gens. 

Cette  inaâion  de  l'or  en  nature 
parok  reconnue  même  des  {^lus 
ignorans  ,  car  prefque  tous  les 
Qiarlatans  qui  prétendent  en  faire 
des  médicamens 9  alfurent  auflfi  qd'ils 
favent  le  diffbudre  radicaiemetir  j. 
mais  cène  prétet^rion  eft  aux  yeux 
d'un  Médecin  éclairé  auffi  inutile 
qu'elle  eft  peu  fondée ,  puifque  l'e- 
xemple de  plufieurs  autres  matières 
métalliques,  dont  les  vertus  fbnt 
très-certaines  quoiqu'elles  ne  foient 
point  diffoutes  radicalement,  prou- 
ve qu'une  telle  diffolution  de  l'or , 
en  luppofant  même  que  ce  métal 
eut  des  vertus ,  ne  feroit  rien  mdins 
quenéceflfaire.  Auflï  lorfqu*on  vient 
i  examiner  les  préparations  qii*on 
donne  pour  de  1  or  potable ,  on  en 
trouve  une  partie  qui  né  contien- 
nent pas  du  tout  d'or  *  &  Idrf- 
qu'elles  en  contiennent  réeltemenr» 
il  eft  toujours  très-facile  i  un  Chi- 
mifte  de  le  retirer  &  de  le  repré- 
fenrer  fous  fa  forme  naturelle. 

Pour  que  l'or  foit  rendu  potable^ 
il  faut  nécefiairement  qu'il  foit  dans 
un  état  de  dilTolution.  On  peut  le 
diifoudre  dans  Teau  régale ,  &  ûiè- 
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ma  dans  tous  les  acides  »  eu  em« 
ployant  les  manipulations  convena- 
bles. Mais  alors  il  forme  toujours 
un  corrofif  de  même  que  les  autres 
métaux  \  &  cela  eft  (i  connu ,  que 
tous  les  faifeurs  d  or  potable  alTu- 
«rent  que  leur  remède  eft  préparé 
fans  dilTolvans  acides.  Mais  toutes 
les  fubftances  huileufes  très-ténues 
&  très  -  Tolatiles ,  ayant  beaucoup 
de  dirpoficion  à  s'unir  à  lor,  &  s'y 
uniflTant  en  effet  lorfqu'elles  le  trou- 
vent très-divifé  »  on  peut  faire  par 
leur  moyen  différentes  fortes  de 
teintures  d'or ,  ou  d'or  potable }  & 
fi  ces  fortes  de  préparations  ne  tien- 
nent aucune  vertu  de  lor  qui  leur 
eft  mêlé ,  elles  ont  au  moins  celle 
de  la  matière  inflammable  fubtile 
qui  en  eft  le  véhicule. 

Les  huiles  effentielles  fubtiles  & 
les  liqueurs  éthérées  »  telles  que  les 
éthers  vitrioliques  »  nîtreux ,  &c. 
étant  mêlées  &  agitées  avec  une  dif- 
folution  d'or  faite  par  l'eau  régale , 
ont  la  propriété  d'enlever  cet  or  à 
Teau  régale ,  &  de  s'en  emparer  en 
s*en  féparant ,  enforte  qu'après  que 
ces  liqueurs  ont  été  mêlées  &  con- 
fondues par  l'agitation  &  les  fe- 
couffes ,  on  voit  aue  par  le  repos  la 
liqueur  huileufe  cnargée  de  l'or  fe 
fépare  d'avec  l'eau  régale  ^  Se  vient 
nager  i  fa  furface. 

On  connoît  plufieurs  recettes  d'or 
potable  faites  fur  ces  principes  :  il 

Îr  en  a  une  dans  le  difpenfaire  de 
a  Faculté  de  Médecine  de  Paris  : 
elle  conHfte  â  mêler  &  à  agiter  1 6 
parties  d*huile  effenrielle  de  roma- 
rin avec  une  partie  d  or  diffous  dans 
Teau  régale  •  à  féparer  enfuite  exac- 
tement l'eau  régale  dépouillée  d'or 
d*avec  l'huile  efTentielle  qui  en  eft 
jçhafgée,  &  à  diffoudre  cette  der- 
nière dans  le  quintuple  de  fon  poids 
d'efprit  de  vin  reélifié* 
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Cette  préparation  eft  la  m^e 

3ue  celle  qui  eft  décrire  dans  la 
ernière  édition  .de  la  Chimie  de 
Lémery  ,  fous  le  nom  à* Or  potable 
de  Madcmoifelle  Grimaldi.  Toutes 
les  huiles  eflentielles  ayant  la  même 
propriété  ,  par  rapport  à  la  diffolu- 
tion  dans  l'eau  régale  j  on«fent  bien 
qu'on  pourroit  faire  des  ors  pota- 
bles de  même  efpèce  que  celui-ci 
avec  toute  autre  huile  que  celle  de 
romarin. 

L'éther  poffédant  dans  un  degré 
éminent  toutes  les  propriétés  des 
huiles  les  plus  atténuées  &  les  plus 
volariles  ,  produit  auflî  exaâeinent 
le  même  effet  ,  &  encore  mieux 
avec  la  diffolution  d'or;  enforte 
qu'on  peut  très-bien  faire  aaffi  des 
ors  potables  en  employant  un  cther 
quelconaue  au  lieu  d'huile  effen* 
tielle.  M.  Pott  ayant  reconnu  une 
odeur  d'éther  i  l'efpèce  d'or  pota- 
ble connu  fous  le  nom  de  Gouttes 
du  Général  de  la  Motte  ^  a  cru  aue 
cette  préparation  étoit  faite  par  l'é* 
ther.  Mais  comme  ces  gouttes  font 
mifcibles  à  l'eau  dans  toute  propor- 
tion y  qualité  qui  ne  convient  point 
à  Téther  pur  ,  il  y  a  lieu  de  croire 

3ue  l'odeur  d'éther  qu'on  diftingue 
ans  les  gouttes  du  Général  de  la 
Motte  provient  d'une  petite  portion 
d'éther  nîtreux  qui  fe  forme  par  le 
mélange  de  l'acide  nirreux  de  ta  dif- 
folution  d'or  &  de  refprit  de  vin  , 
qui  entrent  bien  certainement  l'un 
&  l'aurre  dans  cette  compofition. 

Au  refte  toutes  ces  teintures  d'or 
ne  font  que  de  l'or  en  nature  j  ex- 
ttêmeofient  divifé«&  fufpendu  dans 
une  liqueur  huileufe  \  amfi  elles  ne 
font  point  d  proprement  parler  des 
teintures  :  elles  ne  peuvent  non  plus 
fe  nommer  or  potable ,  qu'autant 
qu'on  n'attache  point  d'autre  idée  à 
ce  nom  que  celle  d*or  nageur  dans 


ou 

mn  fluide ,  &  réduit  en  molécules 
ailez  fines  pour  pouvoir  être  bu  lui- 
mèmé  fous  1  apparence  d'une  li- 
queur »  ainfi  que  le  remarque  fore 
bien  M.  Baron  dans  fon  édition  de^ 
Lémery* 

Il  eft  i  propos  d'^bfeiLTer  que 
«ouces  les  préparations  donc  on  vient 
de  parler  contiennent  aufli  une  cer- 
taine quantité  des  acides  de  1  eau 
régale ,  Se  que  malgré  cela  elles  (ont 
fojettes  à  laifler  dépofer  avec  le 
temps  une  bonne  quantité  de  l'or 
dont  elles  ibnt  chargées  »  à  moins 
qu'elles  n'en  contiennent  infiniment 
peu.  Le  mélange  de  l'éther  laiHe  dé- 
pofer en  particulier  de  l'or  fous  fa 
forme  méullique;  &  cet  or  ainfi 
dépofôeft  OB&me  très-brillant. 

Enfin  comme  l'or  peut  &tre  dif- 
fous  &  réduit  en  liqueur  auffi  bien 
que  le  foie  de  fonfrepar  l'eau  réga- 
le, il  s'enfuit  qu'on  peut  faire  auffi 
ime  forte  d'or  potable  par  le  moyen 
du  foie  de  foutre  \  cependant  on  ne 
▼oit  point  d'or  potable  fait  de  cette 
manière ,  fans  doute  à  caufe  de  l'o- 
deur &  de  la  (aveur  infupportables 
du  £oie  de  foufre. 
On  FULMINANT,  fe  dît  auffi  en  ter- 
mes de  Chimie ,  d'une  préparation 
qai  eft  un  précipité  d'or  do-fadiflb- 
Jution  dans  l'eau  régale  2  il  a  été  nom- 
mé ^/mi^â/sr,  parcequ'en  effet  lorf- 
qu'il  eft  chauffé, ou  feulement  frotté 
jnfau'à  un  certain  point ,  il  fait  une 
explofion  comparable  &  peut  -  être 
fupérieure  i  celle  de  la  foudre  mê- 
me. 

La  méthode  ufitée  de  tout  temps 
pour  préparer  l'or  fulminant ,  con- 
iifte  i  faire  diffoudre  ce  métal  dans 
une  fuffifante  quantité  deau  régale 
ordinairement  faite  avec  l'efprit  de 
nître  8c  le  fel  ammoniac  :  on  préci- 
pite enfui  te  cet  or  par  l'addition 
Tmu  XX. 
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d'une  fuffifante  quantité  d'alkali  fi« 
xe;  il  fe  forme  promptement  un 
précipité  afiez  abondant  &  de  cou- 
leur jaune ,  un  peu  rouffè  :  ce  pré- 
cipité lavé  &  feché  eft  l'or  fulmi- 
nant. 

Le  phénomène  de  la  fulmination 
de  l'or  eft  certainement  un  des  plus 
frappans  &  des  plus  merveilleux 
que  nous  offre  la  Chimie.  Il  n'eft 
point  facile  de  découvrir  au  jufte  la 
caufe  de  la  fulmination  de  lor  : 
mais  voici  des  faits  qui  pourront 
faire  naître  àc$  idée^  ce  lujet. 

Premièrement  li  l'on  fait  diflbti* 
dre  de  l'or  dans  une  eau  régale 
compofée  d'acide ,  ou  de  fel  marin^ 
mais  dans  laquelle  il  n'entre  point 
de  fel  ammoniac  ,  &  qu'on  préci- 
pire  cet  or  par  de  l'alkali  fixe  ,  ce 

Kécipiié  n'eft  point  fulminant  ^  il 
ft  au  contraire  très-fort  s'il  eft 
précipité  de  cette  même  eau  régale 
par  de  l'alkali  volatil.  Ces  faits 
étoient  déji  connus  des  Chimiftes. 
Un  des  menftrues  dont  ils  fe  font 
fervis  pour  diffbudre  lor ,  eft  la  li- 
queur qu'ils  ont  nommée  mcnftruum 
fint  (Ircpitu  :  ce  diflblvant  eft  un 
compofé  de  parties  égales  d'alun  , 
de  nitre  &  de  fel  ammoniac,  avec 
lefquels  on  btoie  d  abord  l'or  ^  ajou- 
tant enfuite  l'eau ,  &  mettant  le 
tout  en  digeftion  pour  donner  lieu 
à  l'aélion  de  ces  fels ,  l'or  fe  trouve 
enfin  totalement  diffbus  :  il  eft  clair 
que  Tacide  vitriolique  de  l'alun  dé- 
gageant dans  cette  opération  ceux 
du  nitre  &  du  fel  marin ,  il  fe  for- 
me une  eau  régale  ,  mais  dans  la- 
quelle il  n'y  a  ni  fel  ammoniac ,  ni 
par  conféquent  d'alkili  volatil  :  or 
Ettmuler  &  Hoffmann  affurent  que 
fi  l'on  précipite  l'or  par  un  atkali 
fixe  de  fa  diffblution  dans  le  mcnf- 
truum  fiiit  Jlrepitu^  ce  précipité  d'or 
n'eft  point  fulminant,  mais  qu'il 
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l*eft  très^fort  ea  le  précipitant  4^  ce 
même  diflblvanc  j^c  an  alkaii  vo- 
latil. 

Secondement ,  qaand  Tor  a  été 
diflbus  dans  une  eau  régale  ou  il 
eft  encré  du  fel  ammoniac  »  Quil 
foit  précipité  enfoite  par  un  alkaii 
fixe  ou  par  un  alkaii  volatil ,  cela  eft 
indifférent ,  il  eft  toujours  fulmi- 
nant. 

Troi/îèmement  ,  lorfqu^on  fait 
Toc  fulminant ,  &  qu'on  ralTemble 
ezaâement  tout  le  précipité  ,  on 
trouve  qu'ij  excède  fenfiblement  en 
poids  la  quantité  d  or  qu*oii  avoir 
talc  diflbudre  ,  c*eft-â-dire  ,  qu'on 
obtient  un  quart  de  plus  d'or  ful- 
minant qu'il  n'y  avoit  d'or  dans  la 
diflblution* 

Quatrièmement  »  le  foufre  »,  ou 
l'acide  vicriolique  j  ou  les  alkalis 
fixes  mêlés  exaûement  avec  L'or  ful- 
minant lui  enlèvent  entièrement  fa 
propriété  fulminante. 

La  première  &  la  féconde  de  ces 
expériences  prouvent  clairement 
qu  il  faut  abfolument  qu'il  fe  forme 
du  nître  ammoniacal  dans  la  préci* 
pi  ration  de  l'or  pour  qu'il  foit  ful- 
minant :  l'augmentation  du  poids 
de  l'or  fulminant  indique  aufli  que 
ce  nitre  ammoniacal  s'attache  à  l'or 
dans  fa  précipiration  ,  &  eft  incor- 
poré avec  lui.  Enfin  les  moyens  ca- 
pables de  détruire  la  propriété  ful- 
minante de  l'or  »  font  aum  ceux  qui 
peuvent  décompofer  le  nître  ammo- 
niacal. L'acide  du  foufre  j  ou  vitrio- 
lique ,  fépare  fon  acide  nîtreux  y  8c 
forme  du  fel  ammoniacal  vitrioli- 
que  en  s'unifTant  à  fon  alkaii  vêla- 
til  y  &  l'alkali  fixe  dégage  fon  al- 
kaii volatil  ^  &  forme  du  nître  or- 
dinaire avec  fon  acide  nîtreux. 

Tous  ces  faits  femblent  prouver 
me  la  propriété  fulminante  de  l'or 
a  eft  due  qu'au  nître  ammoniacal  | 
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tpk  fé  forme  pendant  fa  pi^cspita-^ 
tion  ^  6c  qui  s*umt  (ans  doute  très* 
fortement  8c  très  intimement  avec 
ce  métal.  On  fair  d'ailleurs  que  ce 
fel  y  i  caule  de  la  grande  quantité 
de  matière  inflammable  que  con- 
tient fon  alkaii  volatil  »  eft  fufcep* 
tible  de  détonner  tout  feulj  lorf- 
qu'il  eft  chauffé  i  un  certain  poitit  » 
&  fans  qu'il  foit  befoin  de  le  mêler 
avec  une  autre  fubftance  combufti- 
ble.  Il  eft  vrai  que ,  comme' on  le 
remarque  dans  les  Êlémens  de  Chi- 
mie Prarique,  la  détonnation  du  nî- 
tre ammoniacal  fenl  n'eft  rien  en 
comparaifon  de  celle  de  l'or  fulmi- 
nant :  mais  on  lait  que  tous  les 
corps  fufceptibles  d'explofioh  en 
font  une  d'autant  plus  fbrre ,  qu'ils 
font  plus  reflerrés  8c  comprimés. 
Or  il  peut  fe  &ire  que  les  panies 
du  nître  ammoniacal  foient  telle- 
ment combinées  avec  l'or ,  qu'elles 
foient  comme  enfermées  »  8c  mê- 
me très-fortement  9  entre  fes  molé- 
cules. 

Si  r^xplofîoR  de  l'or  fulminant  ne 
vient  que  de  la  détonnation  du  nU 
tre  ammoniacal  qu'il  contient,  com- 
me il  y  a  tout  lieu  de  te  croire ,  il 
n'eft  pas  douteux  qu'elle  arrive  par 
l'effet  de  l'inflammation  du  foufre 
nîtreux  ^  dans  laquelle  ceiififte  ef- 
fentiellement  la  détonnation  du  nî- 
tre. 

M.  Baume  a  un  fentiment  pr- 
ticulier  à  ce  fujet  :  il  penfe  que  le 
foufre  nîtreux ,  auquel  eft  due  la 
fulmination  de  l'or ,  fe  forme  dans 
le  temps  même  de  la  précipitation , 
par  l'union  du  phlogiftique  avec  l'a- 
cide nîtreux  ;  que  ce  foufre  nîtreux 
exifte  mêlé  avec  l'or ,  &  déjà  tour 
formé  avant  fa  fulmination  »  8c 
qu'enfin,  par  conféquent»  le  njcre 
ammoniSical  n'eft  pour  rien  dans  cet 
effet. 
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Les  Drinc^es  preorci  qii*il  a})- 

f«ce  de  ce  fentîmenf  ,  c*eft  qae 
l'on  veife  de  Talkali  fixe  far  ror 
folminanc,  il  ne  s'en  déeage  poinc 
d*odear  d*alkali  volatil,  M.  Baume 
aflure  de  plas  qu'on  peut  faire 
bouillir  de  l'or  falminanc  dans  celle 
quantité  d'eau  qu'on  voudra ,  pour- 
vu que  ce  foie  de  l'eau  très-pure  » 
c'eift-i-dire  »  diftillée  »  fans  que  pour 
cela  l'or  perde  fa  propriété  fulmi- 
nante :  ce  qur  fenible  en  effet  indi- 
2uer  que  la  matière  â  laquelle  l'or 
oit  fa  qualité  fulminante  ,  n'eft 
Eoint  une  fubftance  falinedilTblu^ 
le  dans  l'eau,  tel  que  t'eft  ieliitre 
ammotiiacal ,  mais  plutôt  une  ma- 
tière indiflblttbledans  l'eau,  telle 
Î[ae  l^ft  le  fonfre  nitreux,  s'il  ref- 
embte  â  cet  égard  au  foufre  vi- 
triolique,  comme  cela  eft  afièz  v^ai- 
femblable. 

Mais  quelle  que  foit  la  caufe  de 
la  fulmination  de  l'or,  il  eft  bien 
certain  que  l'explofion  de  cette  fub- 
ftance eft  une  des  plus  violentes  que 
Ion  connoifTe  en  Chimie  :  il  n'eft 
point  néce(Sûre  que;  l'or  fiilminant 
foit  touché  par  une  matière  dans  le 
tneuvement  ignée ,  6c  qu'il  foit  lui- 
même  chauffé  jufqu'au  rouge  pour 
faire  fa  fulmination^  il  fuffit  qu'il 
^tDove.  une  chaleur  i«  peu -«-près 
moyenne  entre  celle  de  i'eau  bouil 
laote  tCf  le  rouge  obfcnr.  Le  feul 
frottement  &  même  un  frottement 
ailèz  peu  confidérable,  eft  capable 
de  le  faire  fulminer  ;  Se  cet  effet 
a  lieu  dans  lei  vaiffeaux  clos ,  auffi 
bien  qu'à  Pair  hbre.  Ce  font  tou- 
tes ces  circonftances  qui  rendent  Tor 
fulminant   fi   dangereux.  Plufieurs 
Chimiftes ,  fiiute  de  connoître  fuf- 
fifammenc  les  effets  de  cette  terri- 
ble matière  en  ont  occafionné  la 
fulmination ,  en  la -pilant,  ou  en  la 
broyant  ^  oh  en  k  faifanc  fécher  ^ 


OR  iiy 

&  en  ont  été  bleff*és  ou  tués.  Un 
Jeune  homme  d'environ  vingt-deux 
ans,  qui  travailloit  il  y  a  quelques 
années  dans  un  laboratoire  de  (Jhi* 
mie,  avoit  mis  un  gros  d'or< fulmi- 
nant dans  un  petit  flacon  de  criftal  ; 
malheureufement  il  n'eut  pas  l'atten- 
tion d'effuyer  l'intérieur  du  gouleau 
de  ce  flacon ,  dans  lequel  il  s'étoic 
attaché^quelques  parties  decette  ma- 
tière ;  il  voulut  enfuite  boucher  ce 
flacon  avec  fon  bouchon  qui  étoic 
auâi  de  criftal  ,  &  le  ferra  un  peu 
fortement.,  en  rournanc,  comme  on 
a  coutume  de  faite  quand  on  veut 
bien  boucher  ces  fortes  de  flacons  : 
ce  frottement  fut  fuffifant  pour  don- 
ner lieu  à  la  fulmination  d'une  par- 
tie de  Tor  ,  qui  fit  une  explofîon 
aufli  forte  que  celle  d'une  boîte 
d'artifice  ;  le  jeune  homme  fut  jeté 
fur  des  fourneaux  qui  étoient  à, 
quelques  pas  de-U;  il  avoit  les  mains 
éc  le  vifage  tout  criblés  des  fragmens 
du  flacon^mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
dépbrable  dans  cet  accident ,  c'eft 

'  que  fes  deux  yeux  furent  en  même 
terapi  crevés  fans  aucune  reflburce. 
Quoique  cette  explofion  ait  été  ter- 
rible ,  comme  on  en  peut  juger  par 
fes  effets  ,  il  eft  certain  néanmoins 
que  tout  le  gros  d'or  contenu  dans 
le  flacon  n'a  point  fulminé  }.#n  peut 
même  préfumer  qa'il  n*y  en  a  eu 
qu'une  petite  partie',  carenfaifanc 
enfuite  la  recherche  dans  le  labo- 
ratoiré ,  6n  y  croiiva  encore  de  l'or 
fulminant  en  narnre  qui  avoit  été 
jeté  de  côté  &  d'autre  avec  des  frag- 
mens du  flaoon. 

Or  blaho;  yayc[  Plattnb. 

Oa  •  fe  dit  poétiquement  de  certaines 
chofes  qui  font  jaunes  &  brillantes. 
L'or  des  mcijfons.  Vor  de  fis  chc^ 
veux. 

Les  Poètes  ont  tp^lé  âge  d'or  ^ 
fiede  d*or^  les  piemiets  temps  du 
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monde  y  où  les  hommes  Tivoient  en 
paix  &  dans  Tinnocence.  f^cy.  Age. 
£t  quand  on  veac  marquer  un  règne 
heureux  »  un  temps  heureux  ,  on 
die  »  un  fihle  i*or.  Ce  Prince  leur 
ramena  lefiècle  d*or^ 

On  dit  poétiquement ,  yies  purs 
fiUs  d*or  &  de  foie  ^  pour  dire,  des 
jours  heureux. 

Or  »  fe  dit  d*un  des  deux  métaux  qu'on 
emploie  dans  les  armoiries^  &  qu'on 

•  peint  ou  avec  de  1  or  ou  avec  du 
jaune.  Dans  la  gravure  on  repréfen- 
te  Tor  avec  des  points. 

Ba&  ATRiBa ,  en  Champagne  y  de 
fable  à  la  fafce  d'or» 

En  Allemagne  on  appelle  bulle 
d^ory  une  fameufe  conftitution  dont 
nous  parlons  au  mot  Bulle. 

On  appelle  Ordre  de  la  Toifon 
d'or ,  un  ordre  Militaire  dont  nous 
parlons  au  mot  Toison.    . 

Les  Aftronomes  &  les  Chrono- 
logiftes  appellent  nombre  d'or^  le 

.  flombre  dont  on  fe  kxi  poux  mar- 
quer chaque  année  du  cycle  lutiaire, 
qui  eft  une  révotuiioa  de  dix-neuf 

.   années,  au  bout  defquelles le» nou- 

■  velles  ic  pleines  lunes  retombent  â 
peu  près  au  même  jour  &  à  la  même 
heute.  f^oye^  Nombre. 

On-soL ,  fe  dit  en  termes  de  Ban- 
ouicf  s ,  pour  défigner  le  triple  de  la 
fomme  annoncée^  Ainfi  deux  cens 
livres  d'or-fol  »  valeiu  fix  cens  livres 
tournois» 

OR  \  particule  dont  on  iè  ierc  pour 
lier  un  difcours  à  un  autre.  Or  pour 
revenir  à  notre  propojlàon^ 

Oa  »  eft  auffi  une  particule  qui  fett  i 
lier  une  propoution  à  ime  autre , 
comme  la  mineure  d'un  argument 
i  la  majeure.  Tout  homme  eft  fujee 
à  erreur  ;  or  vous  eus  un  homme ,  ou 
or  efi'il  que  vous  êtes  un  homme '^ 
djone  vous  êtes  fujet  à  erreur. 

Ç^tk  3  fert  encoie  de  particule  c|ui  ex- 
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horre  »  qui  convie  :  fie  alors  il  rttSt 
que  du  difcours  nimilier.  Or  répc^ 
te[  '  nous  '  l'hyioire.  Or  fus  mettons^ 
nous  à  l'ouvrage. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

ORACH  'y  petite  ville  de  la  Turquie 
d'Europe  >  dans  la  Bofnie  ,  fus  lea 
frontières  de  l'Hertzégovine» 

ORACLE}  fubftantif  mafculin.Ortf- 
culum.  11  fe  dit  de  la  réponfe  que 
les  Païens  s'imaginoient  recevoir  de 
leurs  Dieux  &  de  la  Divinité  qui 
faifoit  la.  réponfe. 

Lt%  Oracles,  peuvent  être  regar- 
dés comme  un  des  points  les  plus 
impprtans  &  les  plus  curieux  de  la 
religion  des  anciens  Païens  :  t^u- 
fieurs  favaos  onr  fait  des  recher- 
ches fur  cette  matière  ^  A  leurs 
fentimens  font  partagés.  Les  uns 
veulent  *que  les  Oracles  ayetu  été 
réellement  rendus  par  les  Démons» 
Dieu  le  permettant  ainfi.  Les  autres 
prétendent  que  les  Oracles  n  é- 
toient  que  de  pures  fourberies  des 
Prêtres»  auxquelles  les  Démons  nV 
voienc  aucune  parc  j  &  cette  der- 
nière opinion  doit  être  préféréecom- 
mêla  plus  vraifemUable.. 

Ce  fut  funouc  dans  les  pays  mon* 
tagneux  ,  pleins  d'antres  &  de  ca- 
vernes que  s'étî^lirent  les  Oracles. 
La  Béocîe  particulièremeiK  en  ésoic 
remplie  ;  &  Ton  fait  que  les  Béo- 
tiens étoient  regardés  comme  les 
peuples  les  plus  groffiers  de  la-Grè- 
ce. Dans  les  endroits  ou  la  nature 
it'avoit  point  creuië  de  cavernes» 
les  Prêtres  y  fupplé(Menc  pat  des 
fanékuaires  obfcuts  &  rerités. 

Ils  avoient  eux  feuls  le  privilège 
d'y  entrer  .Ceux  qui  venotent  conful- 
ter  rOcacle  »  fe  tenoiem  dans  une 
chambre  voifine  d'où  ils  pouvoient 
entendre  ce  qui  (e  difoit  dans  le 
fànAttatre  »  mais  d'où  ils  ne  pou» 

^  voient  riea  voir  de  ce  qui  s'y  pàl-* 
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toki  Dtll  viebc  qae  1»  Mciens 
auceors  parlant  fort  diverfiBment  de 
la  forme  de  leacs  Osacles,  L'hif- 
toire  fait  cependant  mention  de 
deux  Princes  qai  par  on  privilège 
ipécial  y  ont  été  admis  *  dans  le 
ianâttaîre  des  Oracles.  Alnandre, 
au*  rapport  de  Scrabon  »  fat  intro- 
dmt  par  le  Pr&tre  dans  le  fanc- 
coaire  de  Jupiter  Ammon  ^  tandis 
que  fes  courtifans  reftèrent  dehors. 
Vefpalîen  qui  n'écoit  pas  alors  Em- 
pereur »  fe  trouvant  à  Alexandrie  » 
Toolut  confulrer.  l'Oracle  d«  5era- 
pis  fur  des  ckofssi  importantes  » 
peut-être  fitt  les  projets  qu'il  for- 
nioit  déjà  pour  s'élever  à  rEmptre; 
mais  pour  plus  grande  sûiete,  il 
ordonna  auparavant  que  tout  le 
monde,  forts  du  Temple.  De  ce 
récit  de  Tacite  on  ne  fait  feulement 
eue  con|eâurer  qu'il  entra  dans  le 
ianâaaire.  • 

Les  Prêtres  avcnent  contitme  d'en- 
trer dans  les  fanâuaires  par  des 
conduits  foute rreins  qu'eux  feuls 
conooiflbiem.  Ruffin  nous  apprend 
que  le  Temple  de  Sérapis  étoit 
tout  rempli  de  chemins  couverts. 
On  voit  dans  l'écriture  que  les  Ptè- 
très  de  Bel  avoiem  pratiqué  une 
iflue  fecrète  pour  entrer  quand  ils 
vonloient  dans  fon  Temple.  Les 
voûtes  des  fanduaires  étoienr  fài* 
tes  de  manière  qu'elles  faifoient 
retentir  la  voix  ,  &  en  auemen- 
toient  confidérablemenc  la  force  ; 
de  U  cette  voix  plus  qu'humaine  de 
la  Pythie ,  qui  imprimoit  la  frayeur 
&  le  refpeâ  dans  Tame  de  tous 
ceax  qui  l'entendoienr.  Quelque- 
fois »  au  rapport  de  Plutarque  ,  il 
fortoit  du  rend  du  fanâuaire  une 

.  vapeur  riès-agréabte  cauféepar  les 
parfums  qu'on  y  brulotc.  Cette 
odeur  qui  remplilToit  le  lieu  oùles 

;    co&fuUadis  atceçdoient  Iarré{»oiife  » 
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étoit  pour  eux  comme  le  fignal  de 
l'arrivée  du  Dieu.  Il  y  avoir  des 
)ours*oà  il  n'étgit  point  permis  de 
coniulter  l'Oracle  ;  mais  ces  jours 
n'étoient  point 'fixés  :  les  Prêtres 
s'étoient  réfcrvé  le  droit  de  les  mar« 
quer  arbitrairement.  Âinfi  lorfqu'on 
venoit  confulter  l'Oracle  »  on  étoit 
fouvent  renvoyé  ,  fous  prétexte  que 
le  Dieu  n'étoit  pas. d'humeur,  de 
répondre  ^  ce  qui  pouvoir  faire 
fonp^onner  que  les  Prêtres  avoient 
bç£oin  de  temps  pour  préparer  ôc 
concerter  leurs  réponfes.  Alexandre 
étant  allé  coafuUer  l'Oracle  de  Del- 
.  phes  i  la  Prêccefle  loi  répondit  qu'il 
.  n'étoit  pas  alors  permis  de  l'imer- 
loger.  Mais  le  jeune  Mosarquene 
fe  payant  pas  de  cette  réponfe,  prit 
bruCquement  la  Prêtreife  par  le 
bras  ,  &  voulut  la  forcer  d'entrer 
dans  le  Temple.  Alors  elle  s!écria; 
ahi  mon  fils ,  on  ne  peut  te  réfifitu 
Alexandre  prit  ces  paroles  pour  un 
Oracle  :  elles  en  contenoient  en 
effet  un  très-flatteur  pour  lui.  Sans 
rien  demander  davantage  »  il  s'eo 
alla  foftcontem. 

Avant  de  confulter  TOracle  il 
étoit  néceflaireid'offitir  des  (àcrifi- 
ces.  Les  Prêtres  examinotent  les  en- 
trailles des  viâimes.  S'ils  vouloieoc 
gagner  du  remps ,  ils  n'avoient  qu'à 
dire  qu'elles  n'étoient  pas  heureu- 
fes:c  etoit  un  prétexte  honnête  pour 
différer.  Les  Oracles  les  plus  re^- 
marquables  étoient  ceux  qui  fe  ren- 
doient  par  des  billets  cachetés  ou 
bien  en  fonge.  On  envoyoit  au  Tem- 
ple dans  un  billet  cacheté  la  deman- 
de que  l'on  voulott  faire  au  Dieu;  c$c 
fans  qu'il  parut  que  le  biUet  eue  été 
décacheté,  le  Dieu  «  par  le  mc^y^a 
des  Prêtres  »  rendoit  la*  réponf.» 
On  ignore  fi  les  Prêtres  n'avulcnc 
point  quelque  fecret  pour  décache- 
ter les  bdiets.  (ans  qu'on  pue  a  en 
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apperce?oif  :  ils  es  airoieht  da 
tnoias  la  commodité  ^  car  les  bilkcs 
écoienc  placé|  fur  rÂacel  j  eafiiice 
on  £erraoic  \p  Temple  où  les  Prê- 
tres Douvoienc  réotrer  par  des  por- 
tes lecretces.  Quelquerois  le  Prê- 
tre dormoic  une  nuit  entière  cou- 
ché fur  le  billet»  &  recevait  la  ré- 
ponfe  en  fonge»  Plutarque  rapporte 
qu'un  Gouverneur  de  Cilicie  qui 
avoir  beaucoup  de  goût  pour  la  Phi- 
lofophie  épicurienne ,  êc  qui  par 
conséquent  n'étoit  guère  dévoc ,  en- 
voya confulter  POracIe  de  Mopfus 
qui  éroir  i  Malle  >  afin  d'éprouver 
la  fcience.  Il  fir  partit  un  de  fes 
gens  avec  un  billet  bien  cache- 
té qu'il  devoir  remettre  i  l'Ora- 
cle. L'envoyé  s'étant  endormi  dans 

;  le. Temple  ,  vit  en  fonge  ua hom- 
me d'une  Taille  majeûueule .  qui 
lui  die  aain  H  s'en  retourna  avec 
cette  réponfe  qu'il  rapporta  fidèle- 
menr  à  Tiocrédiile  Gouverneur. 
Tous  [e$  courtifans  la  trouvèrent 
£3rt  ridicule  ^  mais  il  n'en  jugea 
pas  de  même*.-  Elle  étoit  en  effet 
fort  jufte  'y  car  il  y  avoir  ces  mots 
écrits  fur  le  billet  i  n.  T'immolerai- 
n  je  u>i  bœuf  blanc  ou  Nair  ^  >> 
Ce  n'étoit  pas  feulement  aux  bil- 
lets cachetés  qtie  les  Oracles  té- 
pondoient  ,  mais  encore  aux  Hm- 

.  pies  penfées.  Tacite  au  fécond  li- 
vre des  annales  >  s'exprime  en  ces 

..  termes  :  »  Germanicus^lla  confuU 
n  ter  Apolbn  de.Ciaros.  Ce  n*eft 
j»  point  une  femme  qui  y  rend  les 
»  Oracles  comme  à  Delphes  ,  mais 
•I  ua  humme  qu'on  choifit  dans  de 
ii  ceitaines  familles  ^  de  qui  eft 
M  preCque  ioofputs  de  Milet  :  il 
»  fuffit  de  lui  dire  le  nombre  & 
.  M  les  noms  de  ceux  qui  viennent 
M  le  confulter  :  enfuite  il  fe  retire 
f»  dans  une  grotte ,  &  ayant  pris 
m  de  l'eau  d'une  fource  qui  7  eft , 
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19  il  voos  t^odisQ  vitfti  â  mquo 
m  voui  ftve&  dans  l'efpcic  »  quoique 
»  le  plus  fouvent  il  foit  igoo- 
*»  rant. 

Ce  qui  diminue  le  merveilleux 
de  ces  iorres  de  faits  ,  c'eft  que  lee 
Prêtres  avoienr  mille  moyens. de 
(Connoîtce   ce  que   les   comulcans 
venoient  demander  i  l'Oracle  »  ou 
du  moins  de  le  deviner..llséttHent 
les  maîtres  de  différer  leur  réponfe 
jufqu'â  ce  qu'ils  fe  fuffent  éclaircis. 
Les  O^ciers^du  Temple ,  (ous.pré- 
texte  4'en  faire  voir  les  curioutés 
aux    t»m veaux   venus  »  a'enccete- 
noient  avec  eux  &  s'inftcusibient 
adroiteiûent  de  leurs  a£&ires«D'au' 
très  queftionnoient  leurs  domefti- 
quesi&  par  cette  voie  lesPrètres  pou- 
vaient être  aifément  infti;|ûts  avant 
de  f  épondreXer  Oracles  qoirle  ren- 
.  doienc  par  Congés  i  érotent  auffi 
fort  finguliers.    On  faifoit  dormir 
le  Goniultant  dans  le  Temple  :  le 
lendemain  il  racontoit  aux  Prêtres 
les  fonges  qu'il  avoit  eus  ^  &  l'ex- 
plication qu'ils  lui  en  dontment  , 
eeoit  la  rcponfeixe  qu'il  âtoît  ve- 
nu demander.  Ordinairement  on 
avoir  foin  de  préparer  par  des  jeû- 
nes celui  qui  devoir  dormir  dans 
le  Temple  ,  afin  que  fon  cerveau 
vide  fût  dIus  propre  aux  fonges.  Il 
étoit  d'ailleurs  aflez  naturelqu'ayant 
i'efprit  frappé  de  Dieus  &  d*Ora« 
des,  £e$  fonges  y  ei\(Iènt  quelque 
rapport.  Quelquefois  on  le  fiiitoit 
dormir  fur  des  peaux  de    viât- 
mes  ;  &   l'on  a  ioupçonné  qu'el- 
les   étoienr  foottéex   de  quelques 
drogues  capables  de  faire  impref- 
fion  fur  le  cerveau,  ^ialgré  toutes 
ces  précautioiis  ^  fi  Ton  ne  ponvoit 
prêter  aux  fonges  du.  confultan^ 
aucune  interprétation  paflàble  ,.on 
lui  faifoit  pàffer  une  nouvelle  nuit 
dans  le  Temple  »  de  cela  jufqu'i  ce 
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^  qae  fei  longes  poflent  lecrroir  «ne 
explication  convenable.  Quelque- 
fois c'é(oienc  les  Prêtres  eux-mê- 
mes qui  dormoienc  &  qui  avoient 
les  fenses  ^  &  di^is  ce  cas  la  cbofe 
étoit  aUezfimple. 

Il  7  avoit  dans  TAchaïe  un  Qra- 
cle  de  Mercure  qui  fe  rendoic  d'une 
manière  fort  bizarre>Oh  alloit  dire 
au  Dieu  tout  bas  6c  myftérieofe- 
menr  ce  qu'on  votdoit  lui  deman- 
der. On  ibrtoit  enfuice  ^u  Temple, 
&  les  premières  paroles  qu'on  èn«* 
cendoit  au  fprtir  de  U  ^  ecoienc  la 
rcponfe  du  Dieu.  Cet  Oracle  ne 
fe  rendoit  jamais  que  le  foir.  Les 
Prêtres  pouvoient  dans  l'obfcurité 
faire  entendre  >  fans  être  vo^  , 
les  paroles  qu'ils  jugeoienc  à  pro- 

Une  qualité  inhéi;ence  à  tous  les 
Oracles  »  étoit  l'cquivoque  &  Tarn- 
bigttité.  11  n'y  en  avoit  point  qui 
s'eût  un  double  fens  &  qui  ne  pût 
s*accommoder  â  plufieurs  événe- 
mens.  L'hiftoire  ancienne  en  four- 
nit des  exemples  fans  nombre. 
Alexandre  ayant  été  faîH  d'une  ma- 
ladie violente  à  Babvlone  »  plufieurs 
de  fes  courrifans  allèrent  confulter 
rOracle  de  Serapis ,  &  lui  deman* 
dèrent  s'il  étoit  expédient  qu'on  ap- 
portât le  Roi  dans  fon  Temple  ,afin 
qu'il  lui  rendit  la  fanté?  Serapisré- 
pondît  qu'il  éroit  plus  avantageux 
pour  Alexandre  de  refter  ou  il  étoit. 
Cette  réponfe  étoit  prudente  ;  le 
Roi  pouvoir  mourir  en  chemin. ou 
dans  le  Temple  même  ,  ce  qui  eût 
fait  grand  tort  à  TOracle.  S'il  mou* 
roit  â  fiabylone  »  l'Oracle  pouvoit 
recevoir  une  interprétation  favora- 
ble ;  c'eft  ce  qui  arriva  en  cff«.r. 
Alexandre  étant  mort  ,   on  jugea 

2ue  Serapis  avoit  voulu  dire  q\i'il 
toit  avantageux  à   Alexandre  de 
mouric  après  des  conquêtes  qu'il 
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'ne  pouvoir  augmenter  ni  cbuferver, 
Macrobe  nous  apprend  que  Trajan 
étant  fur  le  point  de  porter  la  guerre 
ohn  les  Patthes  ^  on  ki  confeilla 
de  ^nittlcec  auparavant  fur  dette 
entreprife  i'Oracle  d'Héliopolis  qui 
étoit  fort  célèbre.  Il  n'étoit  pas  né- 
ceifaire  de  fe  rendre  en  cette  ville; 
il  fufiroit  d'envoyer  au  Temple  un 
billet  cacheté.  Tra|an  qui  avoit  plus 
de  cpnfiadce  dans  fçi  ^times  que 
dans  1<;S(  pracles  ^  voulut  d'abord 
éprouy^jT  celui  ll'I^éliopolis.  Pour 
cet  eiFtït  il  envoya  au  Temple  un 
billet  bien  cacheté,  mAis  où  il  n'y 
avoit  rien.  Si  l'Oracle  lui  donnoic 

3uelque  réponfe ,  il  étoit  pris  en 
é&ut  \  mais  la  chofe  ne  tourna 
pas  ainfi.  On  renvoya  i  Trajan  un 
autre  billet  bien  cacl^té  où  dévoie 
être  la  réponfe  de  l'Oracle  ;  &  dans 
ce  billet  il  n'y  avoit  rien.  Trajan 
conçut  par  cetse  épreuve  un  grand 
refpeâ  pour  l'Oracle  d'Héliopolis. 
Il  y  envoya  un  autre  biller  par  le- 
quel il  demandoit  s'il  achéveroit 
heureufemenr  la  guerre  Se  s'il  re- 
tourneroit  i  Rome  ?  Lé  Dieu  or- 
donna que  l'on  brifât  en  plufieurs 
pièces  une  vigne  qui  éroit  une  des 
ofirandes  de  Ion  Temple  ,  Si  qu'on 
en  portât  les  morceaux  â  Trajan;  Ce 
.  Prince  étant  mort  dans  cette  cam- 
pagne ,  fes  os  furent  rapportés  i 
Rome  y  Se  les  partifans  des  Ora- 
cles ne  manquèrent  pas  de  publier 
que  les  morceaux  de  la  vigne  rom- 
pue repréfentoient  les  ps  de  Tra- 
jan j  mais  il  y  avoit  une  infinité 
d  autres  chgfes  auxquelles  la  vigne 
rompue  pouvoit  également  fe  rap- 
porter. 

Les  Prcrres  de  la  Déefle  de  la 
Syrie  avoient  javentc  ,  nous  dit 
Apulée ,  une  efpèce  d'Oracle  très- 
commode  qui  convenoit  à  tout ,  Se 
qui  étoit  conçu  dans  deux  vers  donc 
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voici  le  fens  :  ^  les  bœttfs  attelés 
f»  coupent  la  terre  «  afin  que  les 
9»  campagnes  prodoifent  leurs  fratts. 
Avec  le  fecoors  de  ces  deux  vers 
ils  répondoient  d  toutes  les  quef  • 
tions  qu'on  leur  faifdit.  S'il  s'agif- 
foît  d'un  mariage  f  Des  bœufs  at- 
telés &  des .  campagnes  fécondes 
(brmoient  un  fens  aflez  clair.  Si 
on  les  confultoit  fur  l'achat  de 
quelques  terres  ,  les  bœufs  &  les 
campagnes  veiloient  on  ne  peut  pas 

fdus  à  propos.  Si  l'on  partoit  pour 
a  guerre  ,  le  joug  des  bœufs  atte- 
lés étoit  l'image  <fe  celui  qu'on  de- 
voir impofer  aux  ennemis  ;  ainfi  du 
refte.  Un  nommé  Rutilien  écant 
allé  demander  au  faux  Prophète 
Alexandre  ,  ouels  précepteurs  il  de- 
voir donner  i  fon  fils  ;  Aliexandre 
répondit  qu'il  falloir  lui  donner 
Pyihagorc  &  Homère.  On  crut  que 
l'Oracle  avoit  voulu  faire  entendre 
par  cette  réponfe ,  qu'il  falloir  inf- 
truire  le  jeune  homme  dans  la  Phi- 
lofophie  Se  dans  les  belles  lettres  j 
mais  le  fils  de  Rutilien  étant  mort 
quelque  temps  après  ,  on  trouva 
un  autre  fens  â  l'oracle ,  beaucoup 
plus  fuJbtil  &  même  plus  jufte.  On 
publia  que  TÔracle  avoit  prévu  que 
le  jeune  homme  devoir  bientôt  al- 
ler rrouver  dans  les  enfers  Pytha- 
gore  &  'Hooîère ,  quand  il  avoit 
recommandé  de  les  lui  donner  pour 
précepteurs.  Le  premier  qui  ima- 

Î;ina  cette  explication ,  fut  Rutilien 
ui-même. 

Lorfque  Xercès  vint  fondre  fur 
la  Grèce  ,  l'Oracle  de  Delphes  con- 
iulré  par  les  Athéniens  ,  leur  ré- 
pondirque  Minerve  proteÂrice  d'A- 
rhcnes  ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
fléchir  le  couroux  de  Jupiter ,  que 
tout  ce  qii'elle  pouvoir  obtenir  étoit 

Sue  les  Athéniens  fe  fauvaflent  dans 
es  murailles  de  bois  j  que  Salami- 
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*e  Térroit  la  perre  de  beaucÀujp 
d'enfans  chers  à  leurs  mères  »  foit 
quand  Cérès  feroit  difperfée,  foie 

2[iiand  elle  feroit  ramalTée.  Il  eût 
ré  befoin  d'un  autre  Oracle  pour 
expliquer  celui-là.  Les  murailles  de 
bois  éroient  les  vaifleau't  j  ceU  pou- 
voit  s'entendre  :  mais  ces  enfans 
chers  à  leurs  mères  »  dont  Salamine 
dévoient  voir  la  perte  9  feroienrils 
Grecs  ou  Perfes^  Lequel  des.  deux 
pennies  remporteroit  la  viâoife  ? 
C'eft  ce  qu*ii  étoit  difficile  decon- 
Je&urer.  Un  cerrain  (Enomaus  , 
Philofophe  cynioue  donr  Eusèbe 
BOUS  a  confervé  des  fragmens ,  in- 
veâive  à  ce  fujet  contre  l'Oracle 
de  Delphes  d'une  ounière  fanglan* 
te.  M  beau  Devin  ,  dit,-il ,  tu  ne 
M  fats  point  à  qui  feront  ces  en- 
*'  fans  Qont  Salamtne  verra  la  per- 
^  re  \  s'ils  feront  Grecs  ou  Perfes« 
n  II  faut  bien  qu'ils  foient  de  l'une 
*>  ou  -de  l'autre  armée  j  mais  ne 
»>  fais -ru  point  du  moins  qu^on 
99  verra  que  ru  ne  le  fais  point  ? 
«•  Tu  caches  le  temps  de  la  ba- 
»  taille  fous  ces  belles  expreflSons 
9)  poétiques  »  foit  quand  Cérès  fera 
»  difperfée  ,  foit  quand  elle  fera 
M  ramalfée.  Tu  veux  nous  éblouir 
»  par  ce  langage  pompeux  ;  mais 
j»  ne  fait  on  pas  bien  qu'il  faut 
ty  qu*une  barailU  navale  le  donne 
9>  au  temps  des  femailles  ou  de  U 
j>  moiffon  ?  Apparemment  ce  ne 
•>  fera  pas  en*  hiver.  Quoi  qu'il  ar- 
n  rive  ru  te  tireras  d'affaire  par 
i9  le  moyen  de  ce  Jupiter  que  Mi« 
M  nerve  tâche  d'apprivoifer.  Si  les 
»»  Grecs  perdent  la  bataille,  Jupi- 
»  rer  a  été  inexorable  ;  s'ils  la  ga- 
f*  gnent ,  Jupiter  s*eft  enfin  lai(ïé 
»  fléchir.  Tu  dis  ,  Apollon  ,  qu*on 
P  fuie  dans  des  murs  de  bois  ;  ru 
»  confeilles  ,  ta  ne  devines  pas. 
«  Moi  qui  ne  fais  point  deviner  , 

M  j'en 


il  f êtt  eofle  bien  dit  ââtâtit }  feuffe 
^  bien  jugé  qae  Tetfort  de  la  guerre 
n  feroic  tombé  fur  Athènes,  &  que» 
**  poifque  les  Athéniens  avoient 
m  des  vaiflTeaaz ,  le  meilleur  pour 
99  eux  étoit  d  abandonner  leur  ville, 
»  Se  de  fe  mettre  tous  fur  la 
»  mer. 

On  voit  par  cet  etemple  que 
les  Oracles  n'érôient  pas  univer- 
fellemenc  refpeâés  chez  les  Païens. 
En  effet  trois  grandes  feâes  de  Phi- 
lo/bphes  (aifoient  profeiCon  de  re- 

Sarder  les  Oracle»  comme  autant 
rimpoftures  propres  i  féduirè  le 
peuple.  C*etoient  les  Epîcutiens  , 
les  Pcripatéticiens  êc  les  Cyniques. 
Les  Prêtres  avoient  foin  d'écarter 
de  leuirs  fanâuaires  ces  incrédules 
dont  l'œil  clairvoyant  pouvoir  éclai- 
ler  leurs  myftères.  Cet  Alexandre 
dont  Lucien  décric  tes  ffurberies 
avec  tant  daerément  ,  avoit^ou* 
jours  foin  de  taire  éloigner  les  Épi- 
curiens lorfqu'il  commençoit  les 
cérémonies.  U  prenoit  la  mèmepré- 
caution  i  Tégard  des  Chrétiens  ;  & 
voyant  que  ces  deux  fortes  de  gens 
e'eiForçoient  démontrer  là  faulfeté 
de  fes  Oracles  ,  il  ufa  de  ftrafragè-' 
lAe  pour  les  faire  chaffer  du  Pont 
où  il  £ai{oit  alors  fon  fe)our.  U  dé- 
clara au  peuple  que  le  Dieu  dont  il 
étoit  rinrerprète ,  étoit  irrité  con- 
tre, les  impies  dont  le  nombre  fe 
multiplioir  chaque  jour*  dans  le 
Ponr ,  ôc  qu'il  ne  parlerôit  plus  Ci 
Ton  n'en  purgeoit  le  pays.  Le  peu- 
ple furieux  chafla au(ut6t  lés Épicu^ 
riens  &  les  Chrétiens. 

Hérodote  rapporte  qu'un  Lydien 
nommé  PaSlds  fujer  du  Roi  de 
Pecfe  s'ér^nt  réfugié  à  Cumes  ville 
de  Grècç  ,  U  fpn  Souverain  ayant 
fait  démoder  qu^on  le  loi  livrât , 
.ieshabicans  de  Cumes  envoyèrenr 
(pofiilter  rOradç^  Srwcbidci  ^ 


CRÀ  11* 

pMr  fuToir  comment,  ils  dévoient 
fe  comporter  dans  cette  occàfion. 
L'Oracle  répondit  cju^il  falloir  li- 
vrer Paâias.  Ariftodicus  un  desprin- 
cipaux  citoyens  de  Cumes ,  indigné 
de  cette  réponfe  qui  lui  paroiHoit 
injufle  &  barbare ,  obtint  qu'on  en* 
Terroit  i  l'Oracle  une  féconde  dé« 

f)utarion  ,  &  fe  fit  nommer  parmi 
es  Députés.  L'oracle  confulté  une 
féconde  fois  répondit  la  même  cho- 
fe.  Ariftodicus  très- mécontent, ufa 
d  un  ftraragème  pour  faire  fentit  au 
Dieu  Tinjudice  de  fa  réponfe.  En 
fe  promenant  autour  du  Temple  il 
fit  fortir  de  petits  oifeaux  qui  y  fai« 
foient  leurs  nids.  Aufli-tot  ilenten-* 
dit  une  voix  qui  lui  crioit  du  fond 
du  fanâuairej  »  déteftable  mortel! 
n  Quelle  eft  ton  audace  de  chalTer 
9»  de  mon  l^mple  ceux  qui  font 
»  fous  nta  proteâion  ?»  Hé  quoi  j 
ré|>liqua  fur  le  champ  Ariftodicus  t 
n  ne  nous  ordonnez  vous  pas  de 
9f  chafler  Paâias  qui  eft  fous  la  nô- 
n  tre  ?  M  Le  Dieu  pouAë  à  bout  ^ 
éclata  en  (injures  contre  le  témé- 
raire Ariftodicus. 

Le  -même  hiftorien  nous  fournie 
ttne  aiRft  preuve  du  peu  de  cas 
qu'on  faifoit  quelquefois  des  Ora- 
cles. Les  Athéniens  étoient  fur  le 
point  de  déclarer  la  guerre  aux  ha-* 
bitans  d'Égine  qui  avoient  fait  des 
ravages  dans  l'Attique  ,  lorfqu'ils 
reçurent  un  Oracle  de  Delphes  qui 
leur  défendoit  de  rien  enrrepren*- 
dre  contre  les  Éginècès  avant 
trenre  ans.  Ce  terme  expiré  il 
fiilloit  qu'ils  conftruifîfTent  un  Tem-> 
pie  en  îhonneur  d*Èaque ,  &  com« 
mençaffent  enfqire  la  guerre  qui 
devoit  leur  être  rrès  -  avantageute. 
Mais  s'ils  la  commençoient  aupa« 
ravanr ,  l'Oracle  ne  Itur  anhonçoic 

3ue  des  malheurs.  Les  Athéniens 
coot^Bt  plutôt  leur  reffentimeot 
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contre  les  Éginètes  qae  les  mifiâ- 
/  ces  de  l'Oracle.  Us  n'accomplirefit 
que  la  moitié  de  ce  qa'il  ordonnoic. 
Âin(]  ils  bâtirent  le  Temple  d'Ëa- 
que  j  mais  ils  ne  jugèrent  pas  a  pro- 
pos de  remettre  leur  vengeance  après 
trente  ans.  Ils  attaquèrent  (x^t  le 
champ  les  Eginètes  ;  &c  en  dépit  de 
rOracle  ils  remportèrent  une  vic- 
toire complète. 

Ce  qui  contribuoit  à  diminuer 
la  confiance  que  les  Païens  avoient 
dans  les  Oracles  ,  c'eft  qu  ils  fa- 
voient  qu'ils  fe  laiiToient  corrom- 
pre quelquefois  ,  &  difoienr  pour 
^  de  l'argent  tout  ce  qu'on  vouloir. 
Les  Athéniens  les  plus  éclairés  n'i- 
gnoroient  pas  que  les  Oracles  de 
Delphes  étoient  vendus  à  Philippe; 
ce  qui  faifoit  dire  i  Démofthènes 
que  la  Pythie  philippifoù.  Démara- 
te  ,  Roi  de  Sparte  ,  étoit  accufé  par 
Clcoraène  fon  Collègue ,  de  poflc- 
der  injuftement  l'autorité  royale.' 
L'accufateur  difoit  que  Démarate 
n'écoit  pas  vraiment  le  fils  d'Arifton 
fon  prédécedeur.  11  alléguoit  en 
preuve  qu'il  étoit  né  trop  pea  de 
temps  après  le  mariage  d'Arifton  , 
&  que  cette  naifTance  précoce  avoir 
excité  les  plaintes  d'Arifton  lui-mê- 
me. Il  concluoit  à  ce  que  Démarate 
fut  dépouillé  de  la  Royauté.  Cette 
affaire  éroit  fort  embarrafTante,  On 
eut  recours  à  TOracle  de  Delp4ies; 
mais  il  avait  été  corrompu  par  Cleo* 
mène  y  &  il  répondit  que  Démarare 
n'étoir  pas  fils  d'Arifton.  On  dé- 
couvrit depuis  rimpoftuie  »  &  k 
PrctrelTe  fut  punie  par  la  perte  de 
fa  dignité.  Ce  fait  eft  rapporté  par 
Hérodore ,  ainfi  que  le  fuivanr.. 
Quelques  Athéniens  bannis  de  km 
Patrie  par  le  Tyran  Hippias  ,  cor- 
rompirent la  Prêtreilè  de  Delphes» 
&  l'engagèrent  k  force  d'argent  »  I 
ordonner  de  U  j^arc  dV^pâUpA^  i  ^ 
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tons  les  Lacédémoôieflis  qn!  vUfir 
droient  la  confulter»  de  délivres 
Athènes  de  la  tyrannie  d'Hippias. 
La  Pythie  féconda  fi  bien  leur  in- 
tention y  que  les  Lacédémoniens 
voyant  que  l'Oracle  leur  répétoic 
roujours.  la  même  chofe  ,  &  crai- 
gnant de  s'attirer  la  colère  du  Dieu» 
arinèrent  contre  Hippias  qai^  ce« 
pendant  étoit  leur  allié.  On  ne  (feue 
guère  douter  que  l'Oracle  aui  dé- 
claroit  Alexandre  fils  de  Jupiter 
Ammon  g  n'ait  été  imaginé  par  la 
bafle  flatterie  des  Prèttes  de  ce 
Dieu  ^  &  il  en  eft  de  même  de 
celui  qui  fut  rendu  i  Augufte  au 
fujet  de  Livie  que  ce  Prince  avoic 
époufée  étant  groflfe  d'un  autre.  Non 
feulement  l'Oracle  approuva  cette 
aâion  ^  mais  il  déclara  même  que 
les  mariages  contraâés  avec  des 
pefoities  déji  grolTes^  étoient  les 
plus  heureux. 

Plufieurs  peuples  modernes  ont 
aufil  leurs  Oracles.  Les  Tarrares 
Saœoyèdes  confultent  leurs  Prêtres 
ou  Magiciens  d'une  manière  un 
peu  brutale.  Us  leur  ferrent  le  coa 
par  le  moyen  d'une  corde  »/avec 
tant  de  violence  »  qu^ils  toipbenc 
par  terre  â  demi- morts.  Cet  étm  de 
fouffrance  leur  rient  lieu  d'extafe  > 
&  c'eft  alors  qu'ils  prédîfent  ce  qui 
doit  arriver.  Le  voyageur  de  Biuyn 
rapporte ,  au  fujec  de  leurs  prédic- 
tions ,  une  circenftance  bien  éfxan- 
ge.  U  afliire  que  pendant  que:  ces 
lorciers  parlent ,  le  fang  leur  coule 
des  )oues ,  &  ne  s'arrête  que  quand 
ils  ont  achevé  de  rendre  leurs  Ora- 
cles.. 

Lorfqa'ttn  Prêtre  de  l'île  de  Ce^ 
tan  veut  confolter  fes  Dieux  »  il 
charge  for  fon .  do&  les  arofies  qui 
fe  trouvent  dans  le  Temple  qu'i  1 
deflert.  Après  cette  cérémonie»  il 
eft  iêiâ  (oiu  à  coup  d'un  traaffoic 


ORA 

ëztaHqae.  La  Divinité  s^mparede 
lui  »  &  pendant  les  accis  de  fa  fu- 
teur  prophétique ,  ii  prononce  des 
Oracles  qui  font  écoutés  avec  ref- 
peâ  du  peuple  cf  édule. 

Le  Père  Tachard  rapporte  que 
les  Siamois,  lorfqu'ils  lont  fur  le 
point  d'entreprendre  quelque  affaire 
importante  »  vont  dans  une  caverne 
qu  ils  regardent  comme  facrée  ,  & 
offrent  des  facrifices  au  Génie  ou 
à  l'Efprit  qui ,  félon  leur  opinion  , 
y  fait  fa  demeure.  Ils  lui  deman- 
dent quel  fera  le  fuccès  de  leur 
affaire  ;  &  lorfqu'ils  font  en  che- 
min pour  s*en  retourner ,  ils  obfer- 
vent  foigneufement  la  première  pa- 
role qu'ils  entendent  dire  au  na- 
fard  ,  vivement  perfuadés  qu'elle 
leur  fera  connoîcre  la  réponfe  du 
Dieu  j  ou  plutôt  que  c'eft  fa  réponfe 
même  qu'il  leur  fait  entendre  par 
un  organe  étranger. 

Lorfqu'un  Nègre  de  la  cote  d'Or 
veut  confulter  un  de  fes  Dieux ,  il 
s'adreffe  au  Prctre  &  \t  prie  de  l'in- 
terroger en  fa  préfence.  Devant  TI- 
dole  eft  ordinairement  placé  un  ton- 
neau rempli  de  rerre,  de  cheveux , 
4*os  d'hommes  &  d'animaux ,  & 
de  plufieurs  autres  ordures.  Le  Prê- 
tre prend  environ  une  vingtaine  de 
morceaux  de  cuir  ,  avec  quelques- 
uns  des  ingrédiens  qui  font  dans  le 
tonneau,  dont  les  uns  font  d'un 
augure  favorable  ,  les  autres  d'un 

Î^réfage  finiftre  j  il  les  attache  (en- 
embfe  ,  &  en  form^  up  faifceau 
ju'il  jette  en  l'air  à  cjiyerfes  rppri- 
îes.  Lorfque  les  ingrédiens  d'un  au- 
mre  favprjible  fe  rencontrent,  en 
Tair  S(,  yiennen^  â  fe  toucher ,  c'eft 
lin  figne  de  bonheur  pour  le  con- 
^  ^ultant.  Quelquefois  la  manière  4© 
ponfttlier  lldole  cpnfiftp à  prendre 
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noit,  6c  i  les  jeter  i  terre.  On 
les  compte  alors,  &  le  piélagé  eft 
heureux  ou  finiftre ,  felgn  que  le 
nombre  eft  pair  ou  impair. 

Dans  le  Royaume  de  Lo^ngb  » 
en  Afrique  ,  il  y  a  une  vieille  Ma- 
gicienne nommée  Gan^a-Gomheri^ 
ordinairement  PcètrelU  de  Tldole 
Mokiffo  que  Ton  confulte  dans  le 
pays  5  comme  une  autre  PythonilTe. 
Elle  habite  une  grotte  foutetreine 
où  elle  rend  des  Oracles  allez  fem-  . 
blables  à  ceux  de  Trophonius. 

Les  habitans  du  Royaume  d'Auw 
ziko ,  en  Afrique  ,  confultent  fou- 
vent  le  Diable  dans  leurs  entrepri- 
fes  importantes  ;  &  l'on  prétend 
qu'il  leur  répond  »  &  leur  indique  le 
parti  qu  ils  doivent  prendre. 

Voici    comme  s'y  prennent  les 
Prêtres  du  Royaume  de  Bénin  pour 
connoître   l'avenir.  Us  font   trois 
trous  à  un  pot ,  frappent  defTus  >  & 
par  le  fon  qu'il  rend  ,  ils  jugent  de 
ce  qui  doit  arriver.  Cette  momerie 
s'appelle  l'Oracle  de  Dieu;  &  le 
peuple  vient  confulter  avec  refpeft 
cet  Oracle.  On  ignore  fi  le  Grand 
Prêtre  de  Loebo  n'a  pas  une  façon 
plus  noble  &  plus   impofante   de 
confulter  la  Divinité  ;  mais  il  eft 
cettain  que  dans  tout  le  Royaume 
il  eft   refpefté  comme  un  Grand 
Prophète.  Les  habitans  font  vive-* 
ment  perfuadés  que  lei^fecrets  les 
plus  impénétrables  de  l'avenir  lui 
font   connus.  Us  font   faifis  d'hne 
fainte  frayeur  lorfqu'ils  approchent 
de  cet  homme  divin.  Ceux  que  le 
Roi  envoyé  pour  le  confulter ,  ne 
lui  touchent  la    main  qu'avec   fa 
permiilion,  &  le  Roi  lui-même  a 
donné  i  cet  impofteur  la  propriété 
de  la  ^ille  de  Loebo  ,  comme  un9 
marque  de  fon  eftime  &  de  fon  ref? 
pçappurlui. 
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Lorfqii*an  habitant  dé  la  c6te  de 
Gainée  veur  s'éclaircir  ftir  quelqae 
doute  ,  il  vient  auprès  de  Tarbre 
qu'il  honore  comme  fa  Fétiche  pai- 
ciculière.  Au  lieu  de  facri^ce  il  lui 
préfente  quelques  mets  Se  du  vin 
de  palmier.  Il  appelle  enfuite  un 
Prècre  pour  qu'il  interroge  l'arbre 
&  lui  rende  la  réponfe.  Le  Pierre 
élève  avec  de  la  cendre  une  efp^ce 
de  pyramide  dans  laauelle  il  en- 
fonce un  rameau  arraché  de  l'arbre. 
Il  prend  enfuite  un  pot  plein  d'eau 
dont  il  boit  une  partie  :  avec  lerefte 
il  arrofe  le  rameau  &  prononce  en- 
fuite  quelques  paroles  myftérieu- 
fes.  Il  fait  encore  une  féconde  af- 
perfion  fur  le  rameau  »  &  finit  par 
fe  frotter  la   tète   avec  une  poi- 
gnée de  ces  cendres   élevées    en 
pyramide.  Après   toute  cette    cé- 
rémonie ,  la  Fétiche  ou  le  Diable 
«ft  cenfé  répondre  à  ce  qu'on  lui  de- 
mande. 

Dans  la  falîe  où  le  Grand  Ma- 
rabout ou  le  Grand  Prêtre  du  royau- 
me d'Ardra ,  eo  Afrique  ,  donne 
audience  i  ceux  qui  viennent  le 
confulter  ,  on  remarque  une  petite 
ftatue  à  peu  près  de  la  grandeur 
d'un  enfant«  Les  habitans  préten- 
dent que  c'eft  le  Diable  avec  le- 
quel le  grand  Marabout  s'entretient, 
&  qui  lui  découvre  l'avenir.  Ils 
foutiennent  que  cette  petite  ftatue 
annonce  l'arrivée  des  vaiflfeaux  Eu- 
ropéens (ix  mois  avant  qu'ils  en- 
trent dans  le  port. 

Les  familles  de  ce  Royaume  s'af- 
femblent  deut  (ois  l'année  pour  ten- 
dre leurs  homnuges  à  leurs  Idoles 
ou  Fétiches  ,  &  les  confulter  fur 
Tavenir.  Le  Prêtre  leur  inrerprète 
la  céponfe  .de  la  Divinité  ^  ce  qu'il 
fait  aune  vpix  très-baffe.  Il  répand 
enfuite  fur  la  Fétiche  qjuelques  gottt- 
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tts  éé  liqueur.  Chaque  nièmbrédé 
la  famille  en  fait  autant.  Après 
quoi  tous  commencent  à  boire  ,  8c 
s'enivrent  foavent  en  l'honneur  de 
la  Divinité. 

Les .  habitans  des  îles  Aiitillet 
ont  alTuré  que  l'arrivée  des  Efpa- 
gnols  dans  leur  pays ,  &  les  affreux 
ravages  qu'ils  y  exercèrent  »  leoc 
avoientété  annoncés  longtemps  au- 
paravant par  leurs  Démons.  Pour 
détourner  ce  malheur,  ils  avoient 
redoublé  leurs  offrandes  &  leurs 
facrifices  y  mais  rien  ne  put  empê- 
cher l'accompliffement  de  la  fatale 
prédiâion. 

Voici  la  manière  dont  les  Jom 
eleurs  ou  Charlatans  de  l'Amérique 
Septentrionale  rendent  leurs  Ora- 
cles. Us  forment  une  cabane  tonde 
par  le  moyen  de  plufieurs  perches 
qu'ils  enfoncent  dans  la  terre  j  8c 
tut  lefquelles  ils  étendent  des  peaux 
d'animaux.  Ils  laiflTent  à  la  partie 
fupérieure  de  la  cabane  une  .ouver- 
ture affex  laree  pour  paffer  un  liotn« 
me.  C'eft  dans  cette  cabane  que 
le  Jongleur  s'enferme  feul  pour 
s'entretenir  avec  la  Divinité.  Il  n'y 
a  point  de  moyen  auquel  il  n'ait 
recours  pour  rengager  â  lai  répon- 
di^e  :  le  chant ,  les  pleurs ,  les  priè- 
res ,  les  imprécations ,  tout  eft  mis 
en  nfage  pour  fe  faire  entendre  du 
Grand  Maechimanitou.  Ce  Dieu  ne 
pouvant  plus  réfifter  aux  prenantes 
follicitations  du  Jongleur,  donne 
enfin  fa  répobfe.  On  entend  alors 
dahs  la  cabane  un  bruit  fourd.  Une 
force  fecrère  donne  de  violentes  fe- 
coufles  aux  perches  qui  la  foutien- 
nent. Les  afliftans  font  faifis  de  ref- 
pe£k  &  de  crainte.  Le^  rufé  Jon- 

Î;leur  profite  de  ces  difpofitions  de 
'affémblée  pour  rendre  fes  Oracles 
qui  font  écoutés  comme  fortamde 


fit  Woclie  de  MatdumdmfOtt  hi- 
saeaie. 

Les  Frècr<s  Bréfîliens  confuUent 
w&  rOiade.  Celui  d'entc'eux  qui 
doit  s'entretenir  avec  le  Diable 
ou*ils  appellent  Agnian  »  iloii  s'ab- 
mnir  de  tout  commerce  arec  fa 
femme  pendant  l'efpace  de  neuf 
fours.  Ce  terme  expiré  ,  il  fe  rend 
<lans  une  cabane  au'on  a  construite 
exprès  pour  lui*  Il  commence  par 
prendre  le  bain  \  il  avale  eofuite 
un  certain  breuvage  qui  doit  avoir 
été  préparé  pat  la  main  d'une  jeune 
vierge  :  enfin  il  fe  couche  dans  un 
Iiamac  ;  &  c'eft  U  que  le  Démon 
vient  le  trouver  &  répondre  d  Tes 
quefHons. 

On  voit  par  ces  détails  que  la 
foperftition  &  le  fanatifme  font 
de  tous  li^  temps  &  de  tous  les 
pajrs. 

OnACLE ,  fe  dit  figurément  des  déci- 
fions  données  par  des  perfonnes 
d'autorité  ou  de  favoir.  Les  ré- 
fonfts  de  ce  Prince  font  des  Ora^ 
des.  Il  y  ^  des  gens  qui  croyent 
que  leurs  dicifions  font  autant  d'O^ 
racles  que  U  commun  des  hommes 
dois  reJpeOen  Les  aphorifmes  d*Hip 
pocratcfoat  des  Oracles  Sans  la  me- 
decinc. 

ORACtE  9  iê  dit  encore  figurément , 
des  pecfonnes  mêmes  qui  donent 
ces  fortes  de  décidons.  Ce  Magijlrat 
€Jl  VOracle  de  la  province.  Saint 
Thomas,  efi  t Oracle  que  Us  fckolafti- 
qucs  confiiitenu 

Okaclb  9  fe  dît  aufli  figurénoeot  des 
vérités  foncées  dans  TEcriture 
fainte,  ou  déclarées  par  l'Èglife.!^^ 
Oracles  des  Prophètes.  Les  Oracles 
dcVÈglife. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
cr^-^ve. 
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ORADOUR;  bourg  de  France  ,  en 
Auver»e ,  à  cinq  lieues  >  oueft ,  de 
Saint-Flour* 

ORADOÙR-FANOIRi  bourg  de 
de  France  dans  la  Marche ,  à  trois 
l*eues ,  nord^eft ,  de  Confolens. 

ORADOUR  SUR  GLANE  j  bourg 
de  France ,  dans  la  Marche  ,  fur  la 
petite  rivière  de  Glane ,  â  cinq 
lieues  ^  oueft-nord-ouett  »  de  Li« 
moges. 

ORADOUR  SUR  VAIRS  j  bourg 
de  France ,  dans  la  Marche  Poire* 
vine,  à  deux  lieues ,  fud-fud-eft ,  de 
Roche-Chouart. 

ORAGE;  fubftantif mafculio.  Tan- 
p^Jlas.  Tempête,  vent  impétueux  , 
groITe  pluie  ordinairemem  de  peu 
de  durée  »  &  quelquefois  accompa- 
gnée de  vent  ^de  grêles  j  d'éclairs 
âc  de  tonnerre. 

Les  orages  les  plus  confidérables 
ic  les  plus  affreux  qu'on  aitefluyéis 
en  Europe  »  font  celui  des  environs 
de  Londres  du  premier  Mai  171)  » 
celui  des  environs  de  Raiifbonneida 
ai  Juin  17x4,  celui  de  Hambourg 
du  premier  Juillet  1717,  celui  de 
Francfort  fur  le  Mein  du  15  Juillet 
171)  ,  celui  de  Nimègueen  HoL» 
lande  du  15  Juillet  1715  ,  celui  de 
Crémone  en  Italie  du  3  o  Août  17  to, 
celui  de  Boulogne  en  Picardie  du 
mois  d'Août  17 11*  La  SuiiTe  eft 
fojecte  à  être  affligée  &  ravagée  nac 
les  orases.  Les  ludbitans  fe  fouvien- 
dront  long-temps  de  celui  qui  conCi 
tetna  Zurich  le  29  Juin  1449  >  ^ 
de  celui  de  Rothemboui^en  15979 

2ui  fit  difparoîcre  toute  la  moï&Qtu 
>ans  le  furieux  orage  qui  épouvanta 
tanr  les  citoyens  de  Vienne  en  rtf 89, 
il  tomba  de  la  grêle  aufll  groiTe  que 
des  orafs  d'Autruche  »  &  qui  écra« 
foit  hommes,  beftiaux ,  blés  ,  &c^ 
Lorage  noâume  de  Triefte  en  1 7 1 9 
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fut  encore  plus  terrible  :  avant  que 
ce   météore  commençât   ,  on  vit 
courir  dans  Tair  une  grande  quan- 
tité de  flammes  femblables  à    des 
feux  follets.  On  entendit  foudain 
un   grand  fracas  de  tonnerre  qui 
accompagné  d  éclairs  &  de  grêle  , 
fit  trembler   toute  la  nature  dans 
cette  contrée  pu  Ton  trouva  des  mai- 
fons  criblées  de  trous  Se  des  arbres 
déracinés ,  caffés ,  brûlés  par  la  chu- 
^e  de  la  grèlç  &  du  tonnerre  :  on 
rencontra  entr  autres ,  i  trois  milles 
deCartinare ,  trois  énormes  grêlons 
nuffî  gros  que  les  plus  grofles  bom- 
bes qui  9  après  avoir  été  fondus  eti 
partie  ,  pefoient  encore  chacun  Cix 
mres.    Poye:(  Vent  ,    Foudre  > 
Éclair  ,  Grblb  ,  Nuée  ,  &c.  pour 
rezplicaiioQ  des  caufes  qui  occa- 
£onnent   les  orages  &  des    phé- 
nomènes 4ont  ils  font  accompa- 
gnés. 
Oragb  ,  fe  dit  figurément  des  mal- 
heurs dont  on  eft  menacé ,  des  dif- 
graces  qui  furviennent  tout  â  coup. 
Sa  prudence  détourna  tarage»    En 
vain  ejjaya-t  il  de   diffiper  forage. 
Cela  peut  luifervit  d^abri  contre  i*p- 
rage. 
Prage  ,  fedit  auifi  des  reproches  & 
des  emportemens  que  Ton  e^Tuie  de 
la  part  de  fes  fupériecirs.  Le  Mimflre 
eflirrué^  Us  vont  ejfuyer  un  grand 
orage.  • 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
très -brève. 
PRAGEUX,  EUSEî  adjeaif.  Qui 
caufe  de  l'orage,  lin  vent  ora- 
geux. 

II  (Ignifie  auffi  fujec  aux  orages, 
Le  Golfe  de  Lyon  eft  orageux.  La  mer 
ffi  oragtufe  vers  Iç  cap  dç  flonne  Ef: 
P&ance. 

On  dit  aufli  »  temps  orageux  ,/ai- 
fon  Qfi^pufe  ;  pour  dire ,  ipi  temos^ 
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Une  faifon  où  il  arrive  or^nairer 
ment  des  orages. 

On  dit  âgurément ,  une  Cour  ora^ 
geufe  ;  pour  dire ,  une  Cour  où  les 
intrigues  caulent  de%  révolfitioas 
fréquentes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troisième  longue  &  la  qua- 
trième du  féminin  très-brève. 
OR  AIRE  i  fubftantif  mafculin.  Ora^ 
rium.  On  a  autrefois  donné  ce  nom 
à  Tornement  EccléHaftique  que  nous 
appelons  Étole.  Anciennement  on 
mettoit  rOraire  fur  la  Tunique  ou 
Dalmatique.  Quelquefois  TOraire 
fe  prend  pour  le  Rocher  j  ou  petit 
habillement  de  toile  j  que  portent 
lt9  Èvèques.  Les  Rdp^ains  appe- 
loient  Oraire  un  linge  â  efluyer  la 
bouche ,  dont  l'ufage  fut  introduit 
â  I(ome  par  Auréli^n, 
ORAISON  i  fubftantif  féminin.  Qm- 
tiol  Difcours  j  aflètpblage  de  pltt- 
fieurs  paroles  rangées  avec  ordre.  En 
ce  fens ,  il  eft  terme  de  Grammaire. 
Le  nom  y  le  pronom  ,  le  verbe  font 
des  parties  d*oraifon.  Lefolédfme  efi 
un  des  vices  dç  VQraifon^ 
Oraispn  ,  fe  dir  auffi  d'un  difcours 
d*éloquencç  compofè  pour  être  pro- 
noncé en  public.  Les  oraîfons  de  Ci^ 
etron.  l,es  oraifons  de  Démofihèrus  ^ 
d^IJbcrate. 

Voraifon  doit  avoir  cinq  p^rtiçs  | 
Tenrrée  ou  lexorde  ;  la  narration , 
ou  la  propofition  de  la  chofe  fût  la^ 
quelle  on  doit  parler  ;  les  preuves  » 
ou  la  confirmation  des  vérités  que 
l'on  défend  ;  la  réfutation  de  ce  que 
les  ennemis  de  ces  vérités  allégHepC 
contre  ;  ôc  l'épilogue ,  ou  la  récar? 
pitulation  de  tout  ce  qui  a  été  di| 
dans  le  corps  du  di(cour$.  f^oyc^ 
Discours. 

Il  faut  remarquer  que  le  niof 
oraifon  ne  (^  dit  que  dans  le  di** 
^aâique  ^  oi^  en  parfaot  des  4Ucpat| 
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'âes  anciens  Orateurs;  &  ftQ}oar« 
d'Kui  il  n'eft  plas  ufité  dans  ceiens* 
U  ,  qu'en  parlant  des  difcours 
que  l'on  prononce  à  la  louange  des 
morts  »  Se  qu^on  nomme    oraifon 

Ceft  chee  les  Grecs,  que  les 
oraifons  funèbres  ont  commencé  j 
&  Ton  croit  communément  que  ce 
ne  fut  qu'après  la  bataille  de  Mara- 
thon ,  qui  précéda  de  feize  ans  la 
mort  de  firutus.  Dans  Homère  on 
célèbre  des  jeux  aux  obsèques  de 
Patrocle,  comme  Hercule  avoir  fait 
auparavant  aux  funérailles  de  Pe- 
lops;  mais  nul  Orateur  ne  pronon- 
ce fon  éloge  funèbre.  Thucydide 
eft  le  premier  qui  nous  parle  des 
oraifons  funèbres  des  Grecs.  Il  ra- 
conte que  les  Athéniens  firent  des 
obsèques  i  ceux  qui  avoient  été  tués 
au  commencement  de  la  guerre  du 
Péloponèfe.  Il  déuille  enluite  cette 
folennité,  &  dit  qu*après  que  les 
oflemens  furent  couverts  de  terre, 
le  perfonpage  le  plus  illuftre  de  la 
viUe,  tant  en  éloquence  au'en  di- 
gnité, pailà  du  fépulcre  fur  la, tri- 
bune »  &  fit  l'oraifon  funèbre  des 
citoyens  qui  étoient  morts  à  la  guér- 
ie de  Samos.  Le  perfonnage  ilîuftre 
qui  fit  cet  éloge  eA  Périclès,  fi.  cé- 
lèbre par  fes  talens  dans  les  trois 
genres  d'éloquence ,  le  délibératiff 
U  démonftraùf  ic  le  judiciaire. 

Le  premier  qui  harangua  à  Rome 
aux  funérailles  des  citoyens  j  fut  Fa- 
lerius  -  Publicola.  Polybe  raconte 
qu'après  la  mort  de  Junius  -  Brutus 
foD  Collègue,  qui  avoit  été  rué  le 
jour  précédent  i  la  bataille  contre 
les  Éirufques ,  il  fit  apporter  fon 
corps  dans  la  place  puolique ,  & 
monta  fur  ta  tribune  où  il  expofa 
les  belles  aâions  de  fa  vie.  Le  peu- 
ple touché,  attendri ,  comprit  alors 
lie  quelle  oûUié  il  pourroic  être  à  la 
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République  de  récompenfer  le  mé- 
rite en  le  peignant  avec  tous  les 
traits  de  Téloquence.  U  ordonna  » 
fur  le  champ ,  que  le  même  ufage 
feroit  perpéruelfement  obfervé  à  la 
mort  aes  grands  hommes ,  qui  au-* 
roient  rendu  des  fervices  importans 
à  l'État.  Cette  Ordonnance  tut  exé- 
cutée j  6c  QuintusFabius-Maximus 
fit  l'oraifon  fimèbre  de  Scipion.  Sou- 
vent les  enfans  s  acquittoient  de  ce 
devoir ,  ou  bien  le  Sénat  choififibic 
un  Orateur  pour  compofer  l'éloge 
du  mort:  Augufte  â  l'âge  de  douze 
ans  récita  publiquement  l'éloge  de 
fon  aïeul ,  &  prononça  celui  de  fon 
neveu ,  étant  Empereur.  Tibère  fui- 
vit  le  même  exemple  pour  fon  fils  ; 
&  Néron  prononça  l'éloge  de  TEm- 

Bireur  Claude  fon  prédéceflfeur. 
ans  Athènes  ,  on  ne  louoit  qu'u- 
ne forte  de  mérite ,  la  valeur  mili- 
taire. A  Rome  toutes  fortes  de  ver- 
tus étoient  honorées  dans  cet  éloge 
public.  Après  cela  qui  ne  croiroic 
que  cette  partie  de  l'art  oratoire 
n*ait  été  poufiëe  à  Rome  jufqu'î  fa 
perfeâion  ?  Cependant  il  y  a  toute 
apparence  qu'elle  y  fut  très- négli- 
gée. Les  Rhéteurs  latins  n'ont  LiiiTé 
aucun  traité  fur  cette  matière,  ou 
n'en  ont  écrit  que  très-fuperficielle* 
ment.  Cicéron  en  parle  comme  à 
regret  j  parceque ,  dit-il ,  les  orai- 
fons funèbres  ne  font  point  partie 
de  l'éloquence.  Les  Grecs ,  au  con- 
traire ,  aimoient  pafiionnément  i 
s'exercer  en  ce  genre.  Leurs  Savans 
écrivoient  continuellement  les  élo- 
ges funèbres  de  ThimjRocU  ,  ^^- 
rijiidc ,  dAgtJîlas ,  d^Epaminondas^ 
de  Philippe ,  (T Alexandre ,  &  d'au- 
tres grands  hommes.  Épris  de  la 
gloire  du  bel  efprit ,  ils  laiflbienc 
au  vulgaire  les  affaires  &  les  procès  ; 
au  lieu  que  les  Romains ,  toujonri 
attachée  aux    anciennes  mcrurs. 
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ignoroient  ou  méprifoient  ces  for^ 
ces  d'écrits  d'appareil.  ^ 

Parmi  nous ,  on  croit  que  le  fa- 
meux Bertrand  du  Guefclin ,  mort  en 
1380,  &  enterré  à  Saine- Denis  à 
côte  de  nos  Rois  ,  eft  le  premier 
dont  on  aie  fait  l'oraifon  funèbre  ^ 
mais  cette  oraifon  n'a  point  paflé 
jufqul  nous.  Ce  n*eft  proprement 
qu  à  la  renaifTance  des  lettres  qu^on 
commença  d'appliquer  l'arc  oratoire . 
â  la  louange  des  morts.  Muret  pro- 
nonça à  Rome  loraifon  funèbre  de 
Charles  IX.  Enfin  »  fous  le  fiècle 
de  Louis  XIV,  on  vit  les  François 
exceller  en  ce  genre  »  dans  leur  pro- 

{>re  langue  j  Se  M.  Bolfuet  remporta 
a  palme  fur  tous  fes  concurrçns* 
a»  Il  s'appliqua  de  bonne  heure ,  dît 
9»  M*  deVoitaire ,  à  ce  genre  d'élo- 
9»  quence  9  qui  demande  de  l'ima- 
i>  gination  éc  une  grandeur  maief- 
»  tueufe  »  qui  tient  un  peu  a  la 
n  poëfie ,  dont  il  f^ut  toujours  em* 
»  prunter  quelque  chofe  ,  quoi- 
si  qu'avec  difcrétion  ,  quand  oi^ 
»  tend  au  fublime.  L'éloge  funèbre 
»  de  la  Reine  d'Angleterre ,  veuve 
9t  de  Charles  I ,  qu'il  fit  en  166^ , 
M  parut  prefqu'eq  tout  Un  chef- 
s»  d'cpuvre.  Les  fujets  de  ces  pièces 
i>  d'iloquençe  font  heureux ,  a  pro* 
»  portion  des  malheurs  que  les 
J9  morts  oi^t  éprouvés.  Qeft  en 
i>  quelque  façon  comme  dan^  les 
nk  tragédies  i  où  les  grandies  infor- 
M  cuises  des  différens  pérfonnages 
^  fotiç  ce  qui  intérelTè  davantage. 
19  L'éloge  funèbre  d^ Madame,  en- 
9)  levçe  i  la  fi^ur  de  fon  âge ,  &^ 
i>  r^qrre  entre  fc^  bras  ,  eut  le  plus 
li  grand  die  le  plus  rare  des  fuccès  « 
9»  celui  de  f<iire  vetfer  des  larmçs 
4»  4  la  Cour.  }1  fut  obligé  de  s'ar- 
«I  reter  après  ççs  paroles  s  O  nuit 
f»  défaftreufc  !  nuit  effroyaile  !  oà 
I»  n^wtk  toHt  à  coup  »  comme  un 
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n  éclat  de  tonnerre  j  cette  ipottfonl^, 
M  table  nouvelle  :  Madame  Je  meurt , 
M  Madame  eft  morte!  ficc  L'audt« 
»  toire  éclata  en  (anglors  >  &  la 
**  voix  de  rOrateur  fut  interrompue 
M  par  fes  foupirs  &  par  {c%  iar-« 
a»  mes.  19 

M.  Fléchier  de  M.  Mafcaron  ont 
fait  aufli  des  oraifons  funèbres*  Cel- 
les de  ce  dert\ier  balancèrent  d  a^ 
bord  celles  de  Bofluet  \  mais  au- 
jourd'hui elles  ne  fervent  qu*à  faire 
voir  combien  Bofluet  ^toic  un  grand 
homme. 

\je%  éloges  funèbres,  qui  ont 
paru  de  nos  jours  »  ne  font  'pas 
comparables  i  beaucoup  prèsj  i 
ceux  de  TÉvèque  de  Meaux  ,  ni  i 
ceux  de  l'Évèque  de  Nîmes ,  quoi* 

2ue  parmi  le  nombre  nous  en  ayons 
'eftimables.  n  Les  tableaux  »  die 
i>  M.  de  Voltaire  »  des  misères  hu- 
M  mainçs ,  de  la  vanité^  de  la  gran^ 
n  deur^  des  ravages  de  la  more, 
M  one  été  faits  par  tant  de  mains 
9>  habiles ,  qu'on  eft  réduit  à  les  co* 
1»  pier  ou  i  sMgacer  ;  auffi  les  orai* 
M  fous  funèbres  de  nos  jours  ne  fonc 
0  que  d'enixuyeufes  déclamations 
n  de  Sophiftes ,  8ç  ^  ce  qui  eft  pis 
V  encorç  ,  de  bas  éloges ,  ojk  l'oa 
M  n'a  point  de  honte  de  trahir  iûdi« 
s>  enement  la  vérité. 

il  femble  cependane  au  premier 
coup-d'œil  s  que  l'éloquence  ne  pré- 
fente rien  de  plus  facile  qu'une 
oraifon  funèbre.  L'Orateur  n'a  qi 
moyens  à  établir  ^  ni  objedions  ï 
réfoudre  ,  ni  incrédulité  â  combac^ 
tre ,  ni  juges  à  émouvoir ,  ni  de 
grandes  pafUons  â  faire  éclater.  Plus 
heureux  que  le  Prédicateur  ou  TA- 
vocat ,  il  trouve  tlh  Âuditeiir  doci* 
le.  D^ailleuts  tous  le<  tréfors  de  1*é* 
loqueqce  lui  font  ouverts  :  on  ti|i 
permec  &  même  on  lai  ordonne  de 
rfMpfCf  (09t9|  iç«  nçM«<l9«  de  foa 
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urt  ;  &  plus  un  tel  difcours  eft  rem- 
pli de  beautés  ,  plus  il  enlève  fiire- 
mène  les  fufFcaoes.  Mais  la  chaire 
de  vérité,  où  Ion  prononce  lesélo* 
ges  funèbres  ,  en  bannie  jufqu  à 
l'ombre  du  menfonge  Se  des  6c* 
tions:  les  Auditeurs  eux-mêmes 
n'admettent  rien  que  de  vrai  ^  &  il 
n'eft  pas  aile  de  faire  naîrre  des 
fleurs  dans  un  cerrein  fec  &  aride. 
A  quelques  Héros  près  >  dont  la  vie 
eft  auffi  riche  en  événemens  qu'en 
vertus  f  les  autres  obligent  TOra- 
ceur  i  recourir  à  des  moyens  qui 
décèlent  fon  indigence.  Souvent 
compofer  une  oraifon  funèbre ,  c'eft 
tracer  une  éclatante  6c  riche  brode- 
rie fur  une  toile  extrêmement  clai- 
re. Au  refte»  c'eft  dans  ce  genre  que 
l'éloquence  doit  étaler  ce  qu'elle  a 
de  plus  riche  &:  de  plus  beau.  C'eft- 
là  qu'elle  paroît  avec  tous  fes  orne- 
mens  &  tous  fes  charmes.  C'èft 
dans  les  ouvrages  de  cette  nature 
qu'il  eft  permis  »  pour  flatter  l'o* 
reillede  rechercher  les  penfées  bril- 
lantes ,  les  traits  ingénieux ,  les  ex- 
predions  frappantes  ,  te  l'arrange- 
ment nombreux  Se  périodique.  Là , 
loin  de  cacher  l'art,  on  ne  craint 
pas  d'en  étaler  toute  la  pompe  &  la 
magnificence.  Lorfaue  Quintilien 
trace  le  caraâère  d'éloquence ,  qui 
tient  comme  le  milieu  entre  le  (im- 
pie &  le  fublime ,  &  qui  convient 
particulièrement  au  genre  de  rhéto- 
rique ,  qu'on  nomme  le  demonjira^ 
tif^  il  admet  tous  les  ornemens  de 
l'art  y  le  fréquent  ufage  des  méta- 
phores »  la  beauté  des  figures ,  l'a- 
S rément  des  digreffions^  le  brillant 
es  penfées,  l'harmonie  de  l'ex- 
preffion  ,  en  un  mot ,  tout  ce  que 
l'éloquence  a  de  plus  magnifique 
&  de  plus  éclatant.  C'eft  une  cou- 
ronne qu'un  éloge  j  &  par  confé- 
quent  il  faut  Tornec  de  fleurs.  Mais 
Tomt  XX. 
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nous  voulons  que  TOrareur  ait  égard 
â  la  quantité  des  ornemens  Qu'il 
emploie  j  &  qu'il  joigne  le  goût  â 
l'abondance.  5'il  fe  livre  trop  aux 
faillies  de  fon  imagination ,  s'il  n'a 
ni  plan  ni  conduite  ^  s'il  néglige  la 
liaifon  dans  les  penfées  »  la  pureté  » 
la  clarté  »  l'ordre  &  l'harmonie  , 
s'il  tâche  de  furprendre  les  applau- 
didèmens ,  uniquement  par  des 
peintures  ingénieufes  &  des  détails  - 
éblouiflans,  on  fe  moque  de  fon 
éloquence:  en  un  mot ,  on  demande 
que  l'imagination  de  l'Orateur  foit 
vive,  brillante  &  fleurie,  mais  £tge 
&  bien  réglée. 

Comme  le  texte  eft  ce  qui  frappe 
le  plus  dans  une  oraifon  funèbre,  il 
doit  être  comme  un  éloge  raccourci 
du  héros ,  &  mettre  d'abord  toute 
fa  vie  &  fon  cara&ère  devant  i  les 
yeux.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  le 
texte  pût  être  mis  dans  la  bouche 
du  mort ,  de  telle  forte  qu'on  pût  fe 
le  reptéfenter  le  pronon^mt  lui* 
même. 

La  dîvifion  eft  une  des  plus  bel- 
les, mais  une  Ats  plus  difficiles 
parties  de  l'oraifon  funèbre.  Il  faut 
furtout  prendre  garde  à  ne  pas  ex* 
pliquer  le  texte  d'une  manière 
trop  unie ,  &  qui  laifle  voir  com- 
me un  chemin  tracé  jùiquà  la  di- 
vision. L'exi)rde  peut  être  entre- 
coupé de  gémifTemens  &  de  plain- 
tes fur  la  fragilité  des  grandeurs 
humaines  ,  fur  la  courte  durée  dès 
impies  floriflans  )  de  telle  forte  que 
ces  plaintes  foient  attachées  au  fujet 
fans  y  paroître  trop  liées  ,  afin  que 
rOrateur  tienne  les  efprits  dans 
une  fufpenfion  noble  ,  d'où  il  les 
tire  peu  si  peu  y  à  mefure  qu'il  dé** 
veloppe  foii  deflein,  d'une  manière 
délicate  qui  ï  peine  laifle  apperce* 
voir  qu'il  prépare  fa  divifion  ,  à  la* 
quelle  néanmoins  tout  doit    con- 
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duire.  Cetre  divifion  doit  être  tirée 
da  texte  s'il  eft  poffible  ;  mais  il 
n'eft  pas  nccelTaire  qu'elle  y  foie 
toute  renfermée. 

L'oraifon  funèbre  denunde  fur- 

.  tout  beaucQU{>  d  élévation.  Il  n'eft 
.  pas  permis  d'y  rien  dire  de  commun 
&  de  niédiocre.  Comme  l'Orateur 
eft- dans  cette  occafion  l'organe 
>de  la  douleur  publique  ,  fon  dif- 
cours  doit  être  plein  de  dignité  & 
de  force.  , 

Oraison  ,  fe  dit  encore  d  une  prière, 
que  Ton  fait  â<Dieu  pouf  lui  de-' 
mander  des  grâces  «  on  pour  le  re-* 
mercier  de  celles  qu  ori  a  reçues. 

On  diftingue    Voraifon   vocale  ^ 
qui  fe  fait  de  bouche  »  en  pronon- 
çant quelques  paroles .;  jSc  Voraifon 
mentale  ^  à  laquelle  il  n'y  a  que  le^ 
cœur  &  l'efprit  qui  aient  parc  \  l'o- 

..  raifon  cjaculatoirc  »  qui  confifte  en 

,  •  des'élancemeas  del'ame  vers  Dieu , 
exprimés  en  peu  de  paroles ,  mais 
vives  &  ardentes  ;  ïoraifon  pajjîve 
ou  de  quiétude  qui  eft  un  ade:  de 
'  foi»  par  le<^el  on  fé. met  devant; 
Dieu  pouc  ne  'faire  attention  qu'à 
fa  préience^  non  pour  le.  connoûre, 
mais  oniquement  pour  l'aimer. 

Oraison  Dominicale  y  on  appelle 
ainfi  le    Pacer   Nofter  ,    parceque 
.  c'eft  la  formule  d'Oraifon  que  Jb- 
sus-Christ  laifTa  à  ks  Difciples. 

Dans  un  fens  pfus  étroit ,  l'Orai- 
ion  eft  une  certaine  ptière  propre 
pour  l'office  du  jour»  on  pour  les 
commémorations  dçs  fêtes  ou  fé- 
riés. 

Voyei  DiscauRS  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Oraison  ,  &c. 

ORAISON  i  bourg  de  France  en  Pro- 
vence, â  trois  lieues  y  eft-fud-eft, 
de  Forcalquier. 

ORAISON-DIEU  j  Abbaye  de  Filles 
de  l'ordre  de  Cneaux,  .au.diocèfe 
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de  Touloufe.  Elle  jouit  d'environ 
.  dix-huit  mille  livres  de  rente. 

ORAL  ;  fttbftanrif  mafculin.  Orale. 
On  a  ainfi  appelé  un  voile  ou  une 
coiffe  que  pûrtoient  autrefois  les 
femmes  Religieufes.  Le  Concile 
d'Arles  de  I2}4  nommé  oral  le 
voile  qu'il  ordonne  aux  Juives  de 
porter  quand  elles  vont  par  la  ville; 
enfin  aujourd'hui  on  appelle  de  ce 
nom  une  efpèce  de  grand  voile  que 
le  Pape  met  fur  fa  tète ,  &  qui  fe 
te[^lie  fur  fes  épaules  &  fur  fa  poi- 
trine quand  il  dit  la  M elTe. 

ORALE  j  adjeélif  féminin.  Oralis. 
Qui  pafle  de  bouche  en  bouche.  Il 
n'a  guère  d'ufage  que  dans  ces  deux 
phrafes,  loi  orale  ^  tradition  orale  ^ 
qui  fignifient  .une  loi,  une  trâdi- 
tiçn  non  écrite  »  mais  qui  fe  tranf* 
met  de  bouche  en  bouche. 

ORAN  ;  ville  d'Afrique,  en  Barba- 
rie ,  dans  le  Royaume  de  Tré- 
mécen  ,  à  une  lieiie  de  Mafal- 
quivir  ,  &  à  cinquante  d'Alger. 
Il  y  a  plu(ieurs  forts  &  un  ex- 
cellent porr.  Le  Cardinal  Xi  me- 
nés en  fit  la  conquête  en  1(09; 
les  Algériens  la  reprirent  en  1708  \ 
mais  les  Efpagnols  aux  ordres  du 
Comre  de  Mortemar ,  la  leur  enle- 
.  vèrent  en  1752. 

ORANCAI  y  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Relation.  On  donne  ce 
titre  à  la  Cour  du  Roi  d'Achem , 
dans  l'île  de  Sumatra ,  à  des  Gou- 
verneurs que  ce  Prince  charge  des 
départemens   des  Provinces.    Leur 
:  conduite,  eft  cohtinuellement  éclai- 
,    rée  de  peur  qu'ils  n'entreprennent 
quelque. chofe  contre  les  intérêts  du 
Souverain  ^  qui  eft  d  ordinaire  aufli 
.foupçonneux  que  defpotique.  Ces 
Seigneurs  fe  tiennent  fort  honorés 
d'être  chargés  du  foin  des  coqs  du 
Monarque  qui ,  ainfi  que  fes  Sujets» 
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s^âmafe  beaucoap  â  voir  combattre 
ces  fortes  <}  ao^imaux. 

ORANGE:  ville  ^pifcopale  &  confi- 
dérable  de  France,  capitale  d'une 
Ptincipauté  de  mètxîe  nom ,  fur  la 

(petite  rivière  dç  Meyne  ,  à  cinq 
ieues  ,  nord  ^  d'Avignon  ,  vingt 
lieues,  nord-oiie(l,  d*Aix  ^  &  cent 
Quarante  lieues ,  fud-eft ,  de  Paris , 
lous  le  11^  degré  ,  15  minutes,  5  j 
fécondes  de  longitude ,  &  le  44^, 
9  minutes ,  1 7  fécondes  de  lati- 
tude. 

Cette  ville  a  été  ruinée  pludears 
fois  par  les  divers  peuples  qui  ont 
fait  des  irruptions  dans  cette  partie 
de  la  Gaule.  Guillaume  au  Cornet , 
premier  Prince  d'Orange ,  empêcha 
par  fa  valeur  &  par  fa  conduite 
qu  elle  ne  fût  anéantie.  La  Prin- 
ceiTe  Tiburge ,  de  la  première  race 
des  Princes  d'Orange,  fit  rebâtir 
les  murailles  «de  cette  ville^elles 
qu'on  les  voyoit  encore"  avffit  les 
changemens  qu'on  y  fit  quand  on 
7  ajouta  de^  fortifications  à  la  mo- 
derne. Cette  Princcfle  fit  aufii  conf- 
truire  trois  grands  fauxbourgs ,  un 
au  quartier  de  Saint-  Florent ,  ou  eft 
â  préfent  le  couvent  des  Capucins , 
un  autre  i  la  Tour  de  l'Arc  -  de- 
Triomphe  ,  &  le  troifième  aux  en- 
virons de  TÉglife  de  Saint  Pierre. 
C'eft-là  que  fut  bâti  l'hôpital  où  les 
Chevaliers  de  Saine  Jean  de  Jérufa- 
lem ,  Princes  de  la  moitié  de  la 
Ville  &  du  territoire  d'Orange, 
réfidèrent  pendant  quelque  temps. 
Ces  trois  rauxbourgs  furent  pref- 
qu'entièrement  détruits  &    ruinés 

Êar  Raymond  Roger  ,  Comte  de 
leaufort ,  Vicomte  de  Turenne, 
lorfqu  il  porta  la  guerre  dans  le 
Comté  Venaiflin  &  en  Provence, 
en  1)90.  Enfin,  cette  ville  fut  en- 
core faccagée  &  pillée  par  les  Cal- 
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vîniftes.  en  1561.  &  en  15^2* 
Dans  les  temps  poftérieurs,  cette 
ville  £e  rétablit  &  devint  floriflantè. 
LesPrinces  d'Orange  de  laMaifon  de 
Nadau.y.  y  établirencu^  Parlement 
fouverainj,  qui.avoit  pleine  Jmiu 
<iiâion  fur.  les  affaires  des  habitans 
de  la  ville  ,  de  fon  territoire  Se  de 
tous  les  lieux  de  cette  Principauté. 
Ce  Parlement  étoit  coaipofé  de  huit 
Confeillers ,  dont  le  plus  ancien 
préfidoit  j  &  avoit  la  qualité  de  Pré- 
fident.  Quatre  de^ces  Confeillers 
étoient  de  la  ville ,  &  quatre  étran- 
gers ,  quatre  Catholiques  Se  quatre 
Proteftans.  11  y  avoit  outre  cela  un 
Avocat  Se  Procureur  Général  du 
Prince ,  pour  les  intérêts  publics  ; 
des  Avocats  »  des  Procureurs ,  des 
Greffiers,  des  Huiffiers  &  autres 
Officiers  pour  exécuter  les  Mander 
mens  de  la  Juftice ,  avec  des  pri- 
fons ,  Se  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  la  punition  des  coupables.  Les 
Princes  d'Orange  y  avoient  pareilr 
leoient  établi  une  Chambre  parti- 
culière de  leur  domaine ,  où  Ton 
traitoit  tout  ce  qui  cohcernoit  leurs 
droits.  On  Tappeloit  la  Cour  des 
Aides  j  Chambre  des  Comptes  & 
Finances  de  la  Ville  Se  Principauté 
d'Orange.  La  Cour  des  Monnoies 
qui  y  étoit  établie^  avoit  Tinfpeâion 
fur.iesinatières  de  Ton  report.  Il 
fe  battoir  alors  â  Orange  de  la  mon<- 
note  an  coin  du  Prince,  Se  cette 
monnoie  avoit  cours  dans  toute  la 
France. 

Les  Princes  de  NafTau  avoient 
fortifié  Orange  d'un  Château  Se 
d'une  botme  Citadelle  à  ohze  baf- 
tions;  mais  le  Roi  fit  démolir  ces 
fortifications  en  1660  j  Se  rafer  le 
Château  en  1  ^7}.  C'eft  donc  aujour- 
d'hui une  ville  ouverte ,  ceinte  d'u- 
ne fimple  muraille,  mafs  qui  n'a 
nullement  befoin  de  fortification ,  i 
Rij 
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caufe  àc  fonéloignement  de  la  fron- 
tière. 

Cette  ville  eft  ornée  de  très- 
belles  fontaines  6c  de  puits»  tant 
publics  que  particuliers ,  dont  les 
eaux  font  excellentes.  Oh  v  trouve 
dix  à  douze  moulins  »  fur  la  Mey* 
ne  »  aux  environs  d'Orange.  Us  ne 
font  point  banoaux ,  mais  ils  appar- 
tiennent â  des  particuliers ,  de  mê- 
me que  les  fours  a  cuire  le  pain.  Il 
y  a ,  outre  cela  3  des  moulins  à  huile 
^  des  fouloirs» 

On  croit  que  J^les  Céfar  devenu 
Didateur  ,  &  enfuite  Empereur  , 
envoya  une  Colonie  dans  la  ville 
d*Orange.  Il  y  a  de  fortes  préfomp- 
tions  pour  affurer  que  cette  Colonie 
.  fut  formée  de  foldats  de  la  féconde 
Légion  ;  Se  ceft  à  caufe  de  cela 
-  qu'elle  mt  appelée  Colonie  des  Se- 
condaires ,  Araujio  Colonia  Secun- 
danorum. 

Les  Romains  n^oubKèrent  rien 
de  ce  qui  pouvoir  rendre  la  ville 
.  d'Orange,  Tune  des  plus  illuftres 
&  des  plus  âorifTantes  de  la  Gaule- 
Narbonnoife.  Ils  y  bâtirent  des  arè- 
nes, un  cirque,  des  bains,  des 
temples  &  quantité  d'autres  fuper- 
bes  édifices  j  de  la  plupart  defquels 
on  voit  encore  des  veftiges  confidé- 
lables. 

La  Ville  &  la  Principauté  dX>. 
range  furent  long-temps  enclavées 
dans  la  Provence ,  à  laquelle  tous 
les  Hiftoriens  ont  donné  le  nom^  de 
CeltO'Ligurie  ^  de  Province  NarBon-^ 
noife ,  &  de  Province  des.  Romains. 

Vers  l'an  700 ,  la  ville  d'Orange 
ftvoic  un  Comte  de  la  qualité  de 
ceux  de  ce  temps-U.  II  fe  nommoit 
Théopkude.  Son  fils  porta  le  même 
nom  »  &  fut  tué  par  les  Sarrafins  en 
7JO. 

Dans  les  guerres  que  firent  les 
François  pour  cbaiFec  les  SarralS&s, 
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Guillaume  furnommé  au  Cowrt^ne^ 
ou  au  Corna  y  fut  afiez  heureux 
pour  reprendre  la  ville  d'Orange 
fur  un  de  leurs  Chefs. 

En  79^,  Charlemagne  confia  le 
gouvernement  d*Orange  à  ce  même 
Guillaume  au  Cornet.  On  trouve 
que  celui-ci  fe  qyialifioit  encore 
Comte  d'Orange  en  So(>. 

Aux  Comtes  d'Orange  fuccédè-* 
rent  les  Princes  d'Orange  ,  dont 
Guillaume-Henri  de  NaUku  ,  Roi 
d'Angleterre,  &  Stathouder  des  Pro- 
vinces-Unies ,  fut  le  dernier.  Étant 
mort  en  1701 ,  fans  poftérité,  Louis 
XIV  fe  faifit  de  la  Principauté  d'O- 
range,  &  la  réunit  à  la  Couronne 
comme  mouvante  en  fief-homma- 
ge-lige du  Comté  de  Provence  déji 
réuni.  Cependant  Guillaume- Henri 
avoir  inftitué  pour  héritier  de  la 
Principauté  d'Orange  ,  Jean-Guil- 
laume Friibn  ,  Prince  de  Nafian»- 
D^z ,  qui  prit  le  titre  de  Prince 
d'Orange ,  auffi-bien  que  Frédéric  i 
Roi  de  Prufle ,  qui  étoit  fe  phis  pro- 
che héritier  du  chef  de  fa  mère,  8c 
3ui ,  à  ce  titre  céda  au  Roi ,  par  le 
ixième  article  du  traité  d'Utrecht,. 
fes  prétentions  fur  la  Principauté- 
d^Orange  ,^  s'en  réfervant  fe  titre,. 
&  k  chargeant  de  donner  un  dé- 
domonagement  au  Prince  de  Nafiaik 
Dietr. 

La  Principauté  d'Orange  eft  en- 
clavée de  tous  côtés  dans  le  Comté 
Venaiflin,  excepté  à  Toccident  ou 
le  Rhône  la  fépare  du  Languedoc» 
Elfe  a  (ix  grandes  lieues  de  lon-> 
gueur ,  fur  deux  ou  trcMs  dans  fâ 
plus  grande  largeur;  ce  qui  peut 
être  évafué  i  neuf  ou  dix  lieues  car- 
rées. Elle  eft  arrofée  àt%  rivières 
d'Eyguès  »  de  Me]rne ,  d'Ouvèse  » 
de  Seilfe ,  &  d'un  grand  nombre  de 
fontaines.  Elle  a  fur  le  Rh6ne  un 
port  avec  un  bac«  Le  climat  f  eft 
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fort  tempéré  &  fort  fain,  mais  les 
vents  da  nord  7  font  fouvent  très- 
incommodes.  Le  fol  y  eft  fertile  en 
bons  grains  >  en  vins  qoi  ont  de  la 
réputation  »  en  huile  y  en  fruits  «  en 
légumes  &c  en  fafran.  On  y  nourrit 
audî  quantité  de  vers  à  foie.  Autre- 
fois le  commerce  de  ce  petit  Eut, 
&  furtout  celui  de  la  ville  d'Oran* 
ge  ,  étoic  fort  brillant  :  il  ne  laiff? 
pas  d'être  encore  alTez  confidérable. 
Ce  commerce  confifte  principale- 
ment dans  les  denrées  du  cru  du 
pays ,  qui  s'exportent ,  ou  dont  la 
confommation  fe  fait  à  Orange 
même  par  le  grand  nombre  ^e 
voyageurs  qui  y  paflent ,  cette 
Ville  étant  fituée  fur  la  grande 
route  de  Provence  â  Lyon,  à  Paris^ 
i  Genève  &  en  Allemagne^  On  fait 
cas  des  ferges  fabriquées  i  Orange. 
On  y  avoit  établi  dans  ces  dernières 
années ,  une  Manufaâure  de  toiles 
peintes  qui  annonçoit  le  fuccès  le 
plus  brillant ,  quand  tout  â^coup 
elle  a  ceffé  de  travailler  en  1766. 

Orange  j  fubftamif  féminin.  Fruit 
â  pépin  ,  fort  rond,  de  couleur  jau- 
ne doré ,  d'odeur  agréable,  &  qui 
a  beaucoup  de  jus.  L'arbre  qui  le 
produit  fe  nomme  Oranger.  Voyez 
ce  mot. 

Il  y  a  aufll  des  oranges  amères 
qu'on  nomme  Bigarades. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

ORANGÉ,  ÉE}  adjeûif.  Qui  eft  de 
couleur  d  orange.  Les  manteaux  ^ 

*  cérémonie  des  Chevaliers  de  VOrdre 
du  Saint  Efpritfont  doublés  dtun  ve- 
lours orangé.  Un  ruban  orangé» 

11  s'emploie  auflî  fubftantive- 
ment.  \J orangé  eft  fa  couleur  fayo^ 
rite. 

ORANGEADE  ;  fubftantif  féminin. 
Serte  de  boiifon  qui  fe  itj^  avec  du 
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lus  d'orange,  du  fucft  &  de  l'eau. 
IJorangeade  eft  une  boiffon  agréable 
&  rafratchijjante. 

ORANGEAT  j  fubftantif  mafculin, 
Efpèce  de  confiture  sèche  faite  de 
petits  morceaux  d*écorce  d'orange. 

Ok^noeat  ,  fe  dit  auili  de  certaines 
dragées  faites  d*écorce  d'orange. 

ORANGEBOURG  \  petite  ville  & 
château  d'Allemagne ,  dans  TElec- 
torat  de  Brandebourg ,  fur  la  rivière 
de  Havel ,  à  huit  lieues  de  Berlin. 

ORANGER  ;  fubftantif  mafculin.^«- 
rantium.  Arbre  toujours  vert  ,  qui 
vient  naturellement  dans  les  cli« 
mats  les  plus  chauds  de  TAfie  & 
de  l'Europe ,  même  dans  l'Améri- 
que méridionale.  Mais  cet  arbre  » 
outre  l'utilité  de  fon  fruit ,  à  tant 
d'agrément  &  de  beauté  ,  qu'on  le 
cultive  encore  bien  avant  dans  les 

^  pays  feptentrionaux  ,  où  maljgré 
qu'il  foit  trop  délicat  pour  y  pauer 
les  hivers  en  pleine  terre  ,  on  a 
trouvé  le  moyen  de  lui  procurer 
une  température  convenable  i  force 
de  foins  &  d'abris.  Ceft  ce  qui  a 
donné  lieu  i  la  conftruâion  des 
orangeries  qui  font  i  préfent  infé-» 
parables  des  maifons  ae  campagpe 
où  règne  l'aifancei^ 

L'oranger  dans  les  pays  chauds  ^ 
devient  un  grand  arbre ,  &  s'élève 
jufqu'â  6q  pieds  ,  fur  (?  ou  S  de 
circonférence.  Mais  comme  dans 
la  plus  grande  partie  du  Royaume 
on  ne  le  voit  que  fous  la  forme  d'un 
arbrifTeau ,  parcequ  on  eft  obligé  de 
le  tenir  en  cai(Ie  ,  on  ne  parlera  ici 
de  cet  arbre  que  relativement  i  fon 
état  de  contrainte.  Quand  l'oranger 
a  été  bien  conduit  de  jeune  (le  »  il 
fait  une  tige  droite ,  d'une  belle 
hauteur ,.  &  une  tête  auflS  régulière 
que  bien  fournie  de  rameaux.  Sa 
feuille  eft  grande ,  longue  &  poin-- 
eue  >  ferme ,  Ulfe  &  mie ,  d'un  verd 
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tendre  ,  jannârre  &  très-btîllant  : 
cette  fenille  eil  fingalièremenc  ca- 
raâérifée  par  un  petit  appendice 
antérieur  en  manière  de  cœur ,  qui 
fert  d  diftinguer  cet  arbre  du  ci- 
tronier  &  du  limonier  dont  les  feuil- 
les font  (impies. 

L'oranger  donne  pendant  rout 
Tçté  une  grande  quantité  de  fleurs 
blanches  d  une  odeur  délicieufe  , 
qui  parfume  Tair  Oc  fe  répand  au 
loin.  Elles  font  remplacées  par  un 
fruit  rond  ,  cliarnu ,  fuccuienr ,  dont 
la^«puleur,  le  goût  &  l'odeur  font 
admirables.  On  ne  peut  en  effet  re- 
fufer  fon  admiration  à  un  arbre  qui 
conferve  pendant  toutes  les  faifons 
une  verdure  des  plus  brillantes;  qui 
réunit  les  agrémens  divers  d'être 
en  même  temps  chargé  de  fleurs  6c 
de  fruits,  dont  les  uns  font  naiflans, 
&  les  autres  en  maturité  ;  &  donif 
toutes  les  parties ,  telles  que  le  jeu- 
ne bois  ,  (a  feuille ,  la  fleur  &c  le 
fruit  y  ont  une  odeur  fuave  &  aro- 
matique des  plus  agréables.  L'oran- 
Î;er  a  encore  le  mérite  d'être  de  très- 
ongue  durée  y  &  quoiqu'il  foit  fou- 
vent  i;enfermé  j  &  toujours  retenu 
dans  détroites  limites  ,  on  a  vu  de 
ces  arbres  fubflller  en  caiffe  pen» 
dant  deux  flècles  &  au-delà. 

L'oranger  eft  plus  aifé  à  multi' 
plier ,  à  élever ,  de  à  cultiver  qu'on 
ne  fe  l'imagine  communément. Tous 
les  Jardiniers  y  mettent  beaucoup 
de  myftère  ,  fuppofent  qu'il  y  faut 
un  grand  art  ,  &  prérendent  que 
cet  arbre  exige  une  infinité  de  pré- 
parations ,  de  foins  &  de  précau- 
tions. Cependant  voici  â  quoi  fe  ré- 
duit cet  art  fl  myftérieux  de  la  cul- 
ture des  orangers,  i^.  Leur  faire 
une  bonne  préparation  de  terre  qui 
eft  fort  fimple  j  i^.  leur  donner 
des  caifles  proportionnées  à  leur 
grofleur  ;  j^.  leur  former  une  tête 
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régulière;  4^.  les  placer  dans  la 
belle  faifoQ  à  une  expofition  favo- 
rable ;  5^.  les  mertre  pendant  l'hi* 
ver  dans  une  orangerie  fuififamment 
aérée,  mais  où  la  gelée  ne  puifle 
pénétrer  ;  ô**.  les  arrofer  avec  ména- 
gement ;  7^.  les  rencailfer  au  befoin  ; 
8^  les  rétablir  des  maladies  ou  ac- 
cidens  qui  leur  furviennenr  ;  9^. 
enfin  les  garantir  des  infeâes  qui 
leur  font  nuifibles.  Avant  d'entrer 
dans  le  détail  de  ces  différens  arti- 
cles ,  il  faut  indiquer  les  moyens  de 
fe  procurer  des  plants  d'oranger.  On 

}|  parvient  de  deux  façons  ,  ou  en 
emant  des  pépins  que  l'on  greffe 
enfuite  ,  ou  en  achetant  des  plants 
greffés,  que  les  Marchands  Génois 
viennent  vendre  tous  les  ans ,  dans 
la  plupart  des  grandes  villes  du 
Royaume. 

Pour  élever  de  graine  &  greffer 
les  orangers  ,  voici  la  pratique  que 
confeille  M.  Miller  ,  auteur  An- 
glois ,  très  verfé  dans  la  culture  des 
Plantes.  Il  faut  «  dit-il ,  femer  les 
pépins  que  Ton  tire  des  citrons  qui 
fe  trouvent  pourris  au  printemps* 
Les  plants  qui  en  viennent  valent 
mieux  que  ceux  des  oranges  &  des 
limons  pour  fervir  de  fujet  ;  parce- 
que  le  citronnier  croîtplus  promp- 
tement  »  ^  qu'il  eft  propre  à  greffer 
toutes  les  diff<^rentes  elpèces  de  ces 
arbres.  Il  faut  donc  femer  au  prin- 
temps des  pépins  de  citron  dans 
des  pots  remplis  de  bonne  terre , 

3ue  l'on  plongera  dans  une  couche 
e  fumier  â  l'ordinaire ,  ou  de  tan- 
née qui  fera  encore  plus  convena- 
ble. On  les  arrofera  fouvent ,  on  les 
couvrira  de  cloches  un  peu  relevées 
pour  laifler  pafler  l'air ,  &  on  les 
garantira  de  la  grande  chaleur  du 
jour  avec  des  paillaflbns.  Les  grai- 
nes lèveront  au  bout  de  trois  femai- 
nes;  ft  fi  le  femis  a  été  bien  con- 


ORA 

duic ,  les  jeunes  plants  feront  en  érar 
d'ècre  tranfplancés  un  mois  après 
dans  des  pots  d'environ  cinq  pouces 
de  diamècre. 

La  terre  dont  on  fe  fervira  pour 
cette  plantation,  &  pour  tout  ce  qui 
concernera  les  orangers^fera  compo- 
fée  de  deux  tiers  de  terre  de  pré  la 
moins  légère,  &  cependant  la  moins 
dure  ,  (nais  qui  foit  grade  &  limon- 
neufe  ,  qu'il  faudra  faire  enlever 
avec  le  gazon  de  dix  pouces  d'é- 
pailTeur  }  on  y  ajoutera  une  troi- 
fième  partie  de  fumier  de  vache 
bien  pourri  y  on  mêlera  le  tout  en- 
femble  j  même  avec  le  gazon  ,  pour 
le  faire  pourrir  ,  Se  on  laiffcra  re- 
pofer  ce  mélange  pendant  un  an 
avant  de  s'en  fervir.  Mais  on 
aura  foin  de  remuer  le  tout  une 
fois  le  mois  pour  compléter  le  mé- 
lange, pour  faire  pourrir, les  raci- 
nes ,  pour  bien  rompre  les  mottes» 
&  rendre  cette  terre  bien  meuble. 
Il  faudra  la  cribler  avant  de  s'en 
fervir  pour  en  ôcer  toutes  les  raci- 
nes y  il  ne  faut  cependant  pas  que 
cette  terre  foit  trop  fine ,  car  l'ex- 
cès à  cet  égard  eft  préjudiciable  à 
la  plupart  des  plantes ,  &  particu« 
lièrement  aux  orangers. 

En  tirant  les  jeunes  plants  du  pot 
où  ils  ont  été  Cernés ,  il  faudra  con- 
ferver  le  plus  qu'il  fe  pourra  la 
terre  qui  tiendra  aux  racines.  On 
mettra  ces  petits  pocs  fous  un  châf- 
iis ,  dans  une  couche  qui  aura  écé 
renouvelée  ;  on  les  arrofera  fou- 
vent  6c  légèrement  ;  on  leur  fera  de 
l'ombre  dans  la  grande  chaleur  du 
jour^  &  en  y  donnant  les, foins  con< 
venables  ,   les  plants  auront  deux 

{>ieds  de  haut  dans  le  mois  de  JuiU 
et  de  la  même  année.  Alors  on  les 
laidèra  fe  forciner  en  élevant  par 
degrés  les  châllis  de  la  couche^  On 
proâceca  enfuite  d'un  temps  favo- 
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table  pour  les  ôcer  8c  les  mettre  i 
une  expofîcion  oà  la  grande  chaleur 
ne  puilie  pas  les  endommager.  Vers 
la  hn  ^e  Septembre ,  il  faudra  les 
mettre  à  l'orangerie  ,  dans  l'endroit 
le  plus  aéré  »  &  les  artofer  fouvent» 
mais  modérément. 

Au  printemps  fuivant ,  on  les  la- 
vera pour  ocer  la  pouffière  &  la 
moifiuure  ;  &  on  les  mettra  encore 
dans  une  couche  d'une  chaleur  mo- 
dérée >  ce  qui  les  hâtera  confidéra- 
blemenc.  Mais  au  comttienceipent 
de  Juin  on  ce(Iera  de  les  délicater, 
afin  qu'ils  foient  propres  à  être  écuf- 
fonnes  au  mois  d'Août.  Alors  on 
choifira  fur  des  arbres  fertiles  8c 
vigoureux  de  l'efpèce  qu'on  voudra 
multiplier  ,  des  rameaux  ronds  8c 
forts ,  dont  les  boutons  fe  lèvent 
plus  aifément  que  ceux  des  branches 
foibles,  plattes  ou  anguleufes  >  6c  on 
les  écuuonnera  à  l'ordinaire.  Ces 
greffes  étant  faites ,  on  les  mettra 
dans  l'orangerie  pour  les  défendre 
de  l'humidité; on  tournera  lesécuf- 
fons  4  reppofite  du  foleil  j  on  leur 
donnera  de  l'air  le  plus  qu'il  fera 
poflible ,  on  les  arrofera  légèrement 
&  fouvent.  On  pourra  s'alfurer  un 
mois  après  des  écuOTons  qui  auDont 
réuili  3  alors  il  faudra  couper  la  li- 
gature. 

On  ne  fortira  ces  arbres  qu'au 
printemps  foivanr,  &  après  avoir 
coupé  les  fujets  à  trois  pouces  au- 
defliis  de  l'écuiïon ,  on  les  plongera, 
avec  leurpot  dans  une  couche  d'écor- 
ce  d'une  chaleur  tempérée  ;  on  leur 
donnera  de  l'air  &  de  leau  à  pro« 
portion  de  la  dhaleur  :  mâ;is  il  fau« 
dra  les  garantir  avec  foin  de  lar- 
deur  du  foleil.  En  Les  condui&nc 
ainfi ,  les  greWes  qu'ils  pouITeronc 
vigoureufeœent ,  auront  au  mois  de 
Juillet  trois  pieds  d'élévation  pour 
le  moins  y  il  faudra  les  accoutumei; 
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ilans  ce  temps  à  ia  fatîgae  ,  afin 

3^  ils  paiflenc  mieax  palier  l'hiver 
ans  l'orangerie.  Comme  la  hauteur 
qu'ils  auront  prife  fera  fuffifante 
pour  la  tige ,  on  pourra  arrêter  le 
montant  ,  afin  de  lui  faire  poutTer 
des  branches  latérales.  11  ne  faudra 
pas  manquer  de  les  tenir  chaude- 
ment pendant  l'hiver  qui  fuivra  cette 
première  poufTe  y  car  la  couche  de 
tannée  les  rend  délicats  en  forçant 
leur  accroiflement  :  mais  on  ne  peut 
guère  fe  difpenfer  de  les  avancer 
ainfi  ,  afin  de  leur  faire  prendre  une 
grande  élévation  en  une  feule  sàve  ; 
car  quand  ces  arbres  font  plufieurs 
années  i  former  leurs  tiges ,  elles  fe 
trouvent  rarement  droites.  On  con- 
duira ces  arbres  enfuite  de  ia  même 
façon  que  les  orangers  qui  ont  pris 
leur  accroiflement ,  &  dont  il  fera 
parlé  après  avoir  donné  la  manière 
de  cultiver  ceux  que  Ton  achette 
des  Marchands  Génois. 

Le  pbs  court  moyen  d'avoir  de 
beaux  orangers  »  c'eft  de  les  acheter 
de  ces  Marchands  ;  car  ceux  que 
Ton  élève  de  graine  dans  ce  climar, 
ne  deviennent  pas  i  beaucoup  près 
fi  gros  en  dix-huit  ou  vingt  ans  :  & 
quoique  les  têtes  de  ceux  qu'on  ap- 
porte d'Italie  foient  petites ,  on  peut 
cependant  en  trois  ans  leur  taire 
prendre  de  belles  têtes  »  &  les  ame- 
ner i  fruit  en  les  conduifant  avec 
foin.  Dans  le  choix  de  ces  arbres  > 
il  faut  préférer  ceux  qui  ont  de 
beaux  écuifons  ;  car  ceux  qui  n'en 

.  ont  qu'un ,  forment  rarement  une 
tête  régulière.  11  faut  d'ailleurs  que 

.  les  tiges  foient  droites  »  les  bran- 
ches fraîches  ,  l'écorce  pleine  & 
vive.  On  doit  les  mrettre  dans  l'eau 
environ  jufqu'à  mi-tige  ,  &  les  y 
laitTer  deux  ou  trois  jours  félon 
qu'on  les  verra  fe  gonfler  ^  enfuite 
nettoyée  leurs  racines  de  ia  moifif*- 1 
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fure  ;  rett ancher  celles  qui  font  sè^ 
ches ,  rompues  ou  meurtries  ;  rafraî- 
chir celles  qui  font  faines  \  oter 
tout  le  chevelu  qui  fe  trouve  tou- 
jours defiéché  par  la  longueur  du 
trajet  j  frotter  les  tiges  avec  une 
brofie  de  crin  ,  puis  avec  un  mor- 
ceau de  drap  plus  doux  ;  &  enfin  cou- 
per les  branches  environ  i  fix  pouces 
de  la  tige.  On  fe  fervira  pour  plan- 
ter ces  arbres  d'une  bonne  terre  neu*- 
ve ,  mêlée  avec  du  fumier  de  vache 
bien  pourri  j  mais  il  ne  faut  pas  les 
mettre  dans  de  grands  pots ,  il  fuffit 
pour  cette  première  tranfplanution 
de  les  prendre  de  grandeur  à  pou- 
voir contenir  les  racines.  On  n'ou- 
bliera pas  de  mettre  dans  le  fond 
des  tuilots  on  pierres  plates  »  pour 
donner  paflage  à  Teau.  Enfuite  on 
plongera  les  pots  dans  une  couche 
tannée  d'une  chaleur  modérée  ;  on 
les  arrofcra  largement  pour  affer- 
mir la  terre  autour  des  racines  ;  on 
répétera  Les  arrofemens  aufli  fou- 
vent  que  la  faifon  l'exigera ,  &  on 
aura  loin  de  faire  l'ombre  fur  le 
châfiîs  de  la  couche  pour  la  garan- 
tir de  la  trop  grande  arde«c  du 
foleil. 

Si  les  arbres  poulTent  aufli  bien 
qu'on  doit  s'y  attendre  avec  les 
loins  que  l'on  vient  d'indiquer  ,  ils 
auront  au  commencement  de  Juin 
des  rejetons  vigoureux.  Il  faudra 
les  arrêter  alors  pour  faire  garnir  les 
têtes }  on  leur  donnera  aufli  beau- 
coup d'air  y  8c  on  commencera  à  ne 
les  plus  délicater  â  la  miluillet ,  en 
les  mettant  cependant  à  une  expo- 
fition  chaude ,  mais  â  l'abri  du  grand 
foleil  Se  des  vents  }  on  ne  les  y 
laiflera  que  jufqu'â  la  fin  de  Sep- 
tembre :  il  faudra  les  mettre  alors 
dans  l'orangerie  près  des  fenêtres  » 
}ue  l'on  tiendra  ouvertes  toutes  Us 
ois  que  ia  faifon  le  permettra.  Mais 

à 
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r^  4a  fiir  d^Oâïdjrd  il  faoHri  letor 
'  donner  la  place  la  plus  >  chaude  île 
:  l'orangerie  j  les  arrofer  fôuvent  f& 

-  bien  légèrement  pendant  1- hiver, -& 
for-couc  avoir  grand  foin  de  les  ga- 
rantir de  la  gelée.  c         •  • 

Lofifau  au.  printemps  fuivanc  on 

:  fortira  de  Torangerie  lés  arbriflèaiix 

.  les  moins  délicats-  ^  cômm^  les  gte- 

oadters  ,  ôc.  on  fera  bien  de  laver 

Se  de  nettoyer  Jes-  feuilles  &  ies 

tiges  des  orangers  j  d'enlever  la  terre 

;   de  deflas  les  pots  pour  en-fubftitner 

-  de  la  nouvelle  f^de^lacoovtird'ane 
:  coache  de  fumier  de  vache  bien 
:  pourri ,  8t  d'avoir  gcainde  attention 
'  Que  ce  fumier  ne  touché  pas  la  tige 

-  de  1  arbre.  Comme-  Torangerie  fe 
'  trouve  aidrs  moins  embarorafTée  ^  il 

fera  tv^s*h  propos  d'éloign^cles  oran- 
gers les  uns  des  autres ^  afin  de  fa- 
ciliter la  circulation  de  l'air  qu'on 
iaifléraientrer  plus  ou  moins  Ifelon 
ia  température  de  la  faifon.    Mais 
'  il  ne  Faudra  les  forrir'  que  vers  le 
milieu  du  mois  de  Mai .,  qu'on  peut 
;  regarder   comme  le  temps  ou'  la 
.  belle   fâifon  ,  eft.  alfurée.   Il;  arrive 
'  ibuvenr  quand  on  fe  prede  de  (br 
tir   ces  arbres  ,   que  les' matinées 
froides  leur  font  un  grand  malj  II 
faut  les  plaàer  pour  palTer  l'été.,  â 
,    une  (ituatiotrégalementli  Labri  des 

Î grands  vents  6c  de  l'ardeur  du  fo- 
eil  :   ces  deux  inconvéniens  font 

.  très-contraires  aux* orangers,  if^  me- 
fure  que  ces  aibres  pouiferont ,  il 
faudra  arrêter  leurs  rejetohs  vigou- 
reux q\ii  pouffent  irféguhèrefiient , 

.  afin  que  les  têtes  fé  garniiTent  j 
mais  notre  Auteur  ne  cbnfeitlè  pas 
de  pincer  le  fommet  de  toutes  les 
branches ,  comme  qaelquesmns  le 
pratiquent  ^  cela  fait  poniTer  une 
quantité  de  petits  rejetons  trop  foi- 

'    blés  pour  porter  du  fruit.  En  s'sicta- 

^*  chant  i  donner  de  la.  régularité,  i  la 
Tome  XX, 
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t&fe  V  ii  fabt  ménager -les.bnuu:hes 
TÎgtfareuies ,  &  ne  pas  craindre  de 
fupprimer  les  ^mèmes  rejetons  >  qui 
nutfent ,  ou  qui  fe  chifitonnenc. 

Les  orangers  veulent  être  arro- 
fés  foovent  6c  largement  dans  4es 
grandes^  féchereifes  de  Tété  ,  fur- 
^touo  lorsque. les  arbres  (bot  formés. 
•  Il  faut  que  l'eau  a|t.  été  expofée  îau 
fpleil ,  qu'elle  foit  douce  »  &  Cins 
aucun  mélange  d'égoût  de  fumier  ^ 
cette  pratique  »  malgré  la  recèm- 
•mandariôn  de  quelques  gens,  eft 
'  ipernicieufe  à  ces  arbres»  ain&  qu'à 
quantité  d'autresi  llen.eft  dé.circi 
comme  des   li<)aears    fpirttueofcs 
quii  loffqu'dn  en  boit  ,  femblent 
donner  de  la  vigueur  pour  le  mo- 
ment préfent . ,  itnats  qui  ne  man- 
quent jamais  d'h£>ibUr  enfuiite*  > 

Les  orangers  ireulenc  c^tie  dépo« 

!tés  tous  les  ans^On  préparexi  'de 

lia  '  bonne  tetre    pour    cela  ,*''Un 

an   avant    de    s'en    feryir   ,  afin 

qu'elle  foit  bien  ^mêlée   6c    bien 

f>ourrievLa  fin  d'Avril  eft  le  temps 
e  plus  convenable  pour  cette  opéra- 
tion ,  parce  qiiejds  arbres,  pourront 
fair^  -  de  nouvelles  rat infis  .  avint 
^u'on  les  forte  de  la  ferre  :  il  fau- 
ramême  les  7  laifTer  quinze  jours 
de. plus  qu'à  lovdinaiceipour  qu'ils 
ayent.  le  temps  de  fe  bîen^eimir. 

{  Quand  ^bn  dépote,  les  :  brangers  , 
il  foucy  donner  defc  foins  »  couper 
routés  .lès'facines  qui  excèdent  la 
mbrre  ,  rechercher  celles  qui  font 
moifies ,  puis  avec  un  inftrument'de 
fer  pointu ,  on  tirera  d'entre  les  xa- 
cines  toute  la  Mieille.  terre  qu'on  en 
pour ra.orer,  fans  le^  ronipre  nien- 
domma^r  ;  puis  mettre  le  pied  des 
arbres  dans  l'eau  pendant  un  quart 
d'heure ,  pour  pénétrer  d'humidité 
la  partie  inférieure  de  la  motte  , 

'  enluite  on  frottera  la  tige  avec  une 
broflTe  de  orii)^  bnnettoj^era  l^slt^- 
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'  cèsaec  ab  morceaa  fie  drap  fl^  de  I 

'Teid»:P.ai&UspQt5  fi^  iioovamjpté-  i 
parcs  anfçc  des  ptèf ret  Zk  des  tmlots 
au  fond ,  an  mettra  dana  chacim  en* 
viion  deux  pouces  de  haut  de^nou- 
velh  terne,  ùa  lacjoelle  cm  placera 

.  TarbrebieaxlaBS  le  thîHeadapot^ 
que  L'oa  ache«lera  ià\emj^iv(  avec  de 
lît  Bocme  cecre^.  eob  M  pceffimc  for- 
tement a^ec  les  ifiaihs':  apjès  iqooi 
on  acrofera.  Karbre  eà  tocmede 
pbie  pardeAosila  tète  ;  ce  qu'il  fau- 
dra coDJQtits  ^ratiquer.daos  la  ferre 
la^  presDiècB  fois  après  que  .Ion  amra 
lavé  ôci^cttmjé  les  arbces;^  celaJLeur 
fera  êouflerdenoiivâlies  cactnes  & 
rafraîchir  beaucoup  leur  teté.  Quand 
on  fortira  les  oranfjers  nouvelle- 
aient  empotés  »  il  fera  crès-i-propos 
deka  tnetiris  i.l^bri  d'une  hjue  , 
4c  d'appuyer  leurs  tiges  avecde  bons 

'   birons,  poivtf  nimber  que  le  vent 
ne  l&sdirange.  Softimpétuontérén- 
vtecfe  q»elqae(àîs  les  arbres  récem 
snent  plantés ,  ou  éboanle  coût  au 
llloîni  les  nouvelles  radoes^.  * 

Poui:  cérablir  les  yreus*  tirangkrs 
tyiî  ontéoéimal  gouvernés;,. &  donc 

"  ksi  t^s  fiont  chèmier,  la  meilleure 
ncthode  eft  d'en  couper!  la'  p'us 
grande  patrie  au  mois  de'Mars;'de 
fes  avracher  des  caifles  ;  de  fecouet 
la  ferre  qui  tient  «un  radnes  ;  de 
reuancher  rcAtres  celles  ^qd!  font 
Dioiiiesi^,  &  de  couper  rout  le  che- 
velu ;  die  neiraoyer  enrfaiije  :te  refte 
des  racioes ,  ainfi  que  la  tige  &  les 
branches  :  puis  on  les  plantera  dans 
des  pots  oo  dans  des  caàfïès  que 
Vùtï  plongera  dans  tine  couche  de 
tannée ,  en  fuivant'  ce  qm<a  é^  dit 
pour  les  orangers  venus  de  loin,  &  on 
les  gouvernera  dela^ème  façon.Par 
ce  moyen  ils  formeront  de  nouvel- 
les tères ,  ic  reprendront  leur  beauté 
en  moins  de  deux  ans  Si  cependant 
les  orangers  qii'il  ^tt  ^ftion  de  ré- 
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I  tïft>lir  fout  fore  pcÊ.  y  À  ooff kaîint 
été  en  caifle  penidaor  plniîesai  an- 
nées ,  il  vaut  mieux  les  phmtcrtrKc 

,  de  k  bonne  tecre  dans  des  manc'- 
qiûns  qui  foieoc  plus  petits  <pxe  les 
caifTes ,  Se  que  fim  naetrra  dans  la 

rcouchè  de  taimée  au  comncvence- 
merit  de  Jhliilet }  iocfqa'ila  aoronc 
bîenipouiTév  oa.meara  ke  arbres 
avec  leur.ihanetjntn  dans  des  cnîf« 
fea  dont  osi  etripUra  le  vuide  avec 
de  hi  terre  .convenaiolew  On  évitera 
par  ce  moyen  de  mettre  les  catfles 

.  dans  :1a  Jiannéb ,  ce  qui  les  poarri- 
rôit:^  dailleurs-fesarbrea^feront  tout 
aufli  bien  4e  cène  Eaiçoflt  »  que  s'ils 
avoient  d'abord  été  plantés  dans  les 
caiffes.  Mais  il  ne  faudra  pas  ou- 
blier t  de.  les  faire*' refter  pendant 
quinze  jotirs  bii  trois  ieinaines  dans 
loran^rie. avaokt  de  les  mècoe  eu 

.  plein  air. 

La  taille  des  orangées  n  efl.  nul- 
lement difficile.  Elle  cofifiite  à  con- 
ferver  les  branches  vigoureufes  ;  i 
retrancher' les  rdetooa  qui  fe  chif- 
fonnent V  fe  croLfenr  6c  fe  imifenc  ; 

.  2  ûipiprimeD  tout  le  petit  bois  grcle» 

7 'fit  trop  mince  pour   domier  des 

*  fleurs  ÔL  produire  de  bon.  ^oir. 

:  Comme  cet  arbre  eft  fufceprible  de 
difEfrenres  foi^nr>es  ,  &  que  fa  ver- 
dure en  .fur  le  prineipal  agrément , 

-  ou  dui  moins  le  plus  aonftant ,  on 
doir  s'attacher  à  ce  que  h  tête  foit 
irniiformément  :  garnie  an  moyen 
d'une  raille  affidue  6c  bien  ména- 
gée ,  (ans  cependant  y  employer  le 
cifeau  du  Jardinier  9  qui  eu  iaii&nt 
une  grande  partie  des  feuilles  cou- 
pées i  demi',  mont^  une  déchar- 
nure  défa^éable  :  la  pr^cifion  de  la 
fornre  ne  dédommage  pas  de  cec 
inconvénient;  d'ailleurs  les  feuilles 
qui  ont  été  atteintes  du  cifeaa  fe 
tannent  fie  font  un.  mauvais  eflet.  11 
vaut  beaucoup  uaieux  kûflcs  poistec 


Ujskcmnt  toiuç^  les  hraticbes.^pla^ 
jeUei  âppcQfhêrom  de  1  ocâre.  nacu^ 
tel  •  jplos  i  alpeâ;  en  Sera  agréable.   '. 
S'A  arrive  qw  ki  grèie  p  le  vent  ^ 
la  maladies  09  te)  autre  ac;ciclent , 
viennent  à  endommager  fie  défiga* 
ter  on  oranger  ^  on  rabattra  Tarbre , 
en  cpopant  toutes  fes  braocKe»  juf-  ] 
qu'à  l'endroit  où  il  naroîtra  de  la 
vigueur  &  de  la  di(po(ition  i  for*  ^ 
mer  un  nouveau  branchage,  capa- 
}Je  de  doBnec  ^e  fôcoie  qui  puifTe  \ 
fe^rfeâionner.  Dès  on  on  s'apperr 
f ott  auun  oranger  w  ipa)ade  »  c^ 
floi  s  annonce  par  la  couleur  jaun^ 
oe  fes  feuilles,  il  faut  cher4:her 

i>roniptement  à  y  remédier  ^  fpit  en 
e  soQ^taiK  â  l'ombre  s'il  a  £oufFert 
de  la  trop  grande  chaleur ,  xui  i>iei|i  ^ 
en  vi^tant  Jks  racines  ou  fe.tcouvè, 
ordinairement  l'origine  du  mal: 
dans  ce  cas ,  on  doit  en  retrancher 
hs  parties  viciées,  &  renouveler 
laxerre.  Mais  Les  punaifes  font  le 
^]a»  grand  âé^u  de  ret  arbre  ;  files 
atuquent  fes  Veuilles  fur-tour  eri 
hiver.  Dès  qu^on  s'en  a^^erçoit  i( 
faut  y  remédier  en  enlevant  ôc  eti 
écraunt  ces  inieâresavec  les  doigtsî 
ou  en  frottant  les  branches  avec  une 
broiTe,  &  les  feuilles  avec  un  Hn^ 
ge^après  avoirtrempé^l'un  &  T^utrej 
toit  dans  du^  vlnaigtc  «  ibit  dans  de 
i!eattempreiiueàamert^meou4efel. 
9 .  Il  y  a  an  grand  nombre  de  varié- 
tés de  cet  arbre  ,  lefquelles  peuvent 
fe  rapporter  à  l'oranger  à  fruit  douxj 
£c  iioïstxigeT  à  frujif  ^%^^.f  de  l'un 
&  i'aurxe  defquels  ks  feuilles^^  les 
fleurs] /&  les  fruits  foUfniûemjdes 
alimens  &  des  ren^èdes.  , 

Les  feuilles  ,  les  fleurs  &  Téçor- 
ce  ,  font  chargées  d'une  huile  eflen- 
tielle,  abondante  ,  qui  eft  xr^s-pé- 
nécra^e  &  tr|ès«aromaxiq«e;^xerte 
Wileeft  contemiê.daa&des.çe^lfiles: 
niTfi?  çonfiâh^ï^  r^unijp^i^tre' 
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diAm^):eine&t  4  U  ^m^ple  Pw^  cet* 
les  de.J'écoree  du  &att  font -même 
il  amples  Se  H  pleines  ,  qu  il  n*y  a 
qu'à  la  plier.,  la  frbitfer  ou  la  raclec 
avec  un  corps  .r^oc^vix ,  pour  en 
faire  couler  c^tte  huiie  aboodam* 
aient.  C'eA  xe  priiu:ipe  qui  donne 
cette  flamme  vive  9^  claire  qui  tra- 
verfe  rapidement  celle  d'unebougie 
lorfqu'on  preflè  entre  les  doigts  un 
zeft  4'orang<^  aii^près  de  cette  flam- 
ine  :  ^'eft  ^  9>ême  wincipe  qtii  pi- 
que il  viKeuliçnf  rU  ki^gue  &  le  pa- 
lais ,  fi:  qi^  ^et  J|a  bouche  en  feu 
lorfqu  <i>Binâçhe4'éçi>9ce^6ne  d'une 
orange  fraîche  }  c'eft  encore  cette 
huile  qui  irrit)^  C\  douleur enfement 
les  yeux  lofU^ixon  en  approche  de 
très  prèsmnf  pr^Kige  qœ  l'on  pèle. 

.  pn  £iet  fer^t  [iadifféremment  des 
fleurs  de  l'ifn  0u  4e  laetre  oranger 
pour  eti  ipr:épat!irr^  jo^nferves  10- 
lides  &c  hquui^  «>oB  rnoliei  •  &  des 
teintures  ou  ri^tafitts.  Les  confitures 

Î^r^parée^  BiYac  T^éo^rçe.  blanche  de 
'un;&<l$.rautrp.  JFrâitfi!  convenable- 
tpent  épui£ée.  de  ^^  evirair  amer 
;  pBjr  dei  ^A^érai(oits  M  des  décoc- 
ciops  fiiâirapres ,  opi  à  peu  près  les 
mêmes  qualitfis  dii&tétiques  Se  mé- 
dîcanaenreufe^. 

La  chair  ,  (HQelle^oU  pulpe  de 

,  l'ofrang/ç;  dpiice .,  c<HiHent  un  fuc 

.  abondant  ,  doux  Se  mffei^x  •  qui 

/rend  ce^ fruit  rr^s-rafrt^ichiâànt  8c 

calmant  la  foif«  Oli  inange  cette 

chair  dépouillée  de  ion  éoof  ce  ^  ou 

;.ièql^,  pu.4^vi|ç  <lu;H4Kre;  cet  ali- 

xpent  opère  j^Mlnif^Q«fteot  Air  J'ef- 

toxMç  AVW  ^tpIttpaK  dei.fujets  » 

ceue  Uu(Mh%<m  eft  d4<ignée  tlans 

la  p(qpar;  ;4çf  Jiv^e^  de  diète  par 

Texpreflîpn  de   réjouir  Vîflomac  » 

c'eft4  dire,  qu'il  left  a^fez  générale* 

;aeaf  au|}ii[%ltt(#if}e^*agréabiewCe- 

Ï^en4ant;  çiàmx^  W  parenchyme  od 
'aPTembl^e  '4es  icelluks  membra^ 
S  ij 


tieafes  où  de  fuc  eft  renrerthé  »  eft 
coriace  &  indigefte  ,  il  vauc  mieux 
fucer  i  orange  dans  laquelle  on  a  fait 
ce  qu'on  appelle  un  paies  ,  c'eft  à- 
•dire,:qu*on  a  ouverte  ji.ir  .ilti  des 
bours ,  &  dont  on  a  ccrafé'b  chair 
endore  ^nlermée  dans  le*  refte  d^ 
l?écorce,  en  y  plongeant  à  pluficurs 
reprifts  une  fourchette  ou  un  cou- 
teau à  lames  d'argent ,  y  didblvant 
enfuite ,  fi  Ton  veut ,  tme  bonne 

auamité  de  fucre  eh 'poudre  ;  oik 
oii  [.référer  d'avaler  lé  fuc  d^Oranj 
ge  ainfi  piépàré,  i  maiigér  lorange 
entière.  On  peut  rfendre  encore 
cette  pré^'aration  plus  gracieufe ,  fi 
Ton  mêle  parmi  le  fncre  qu'on  y 
emploie  une  petite  quantité  àfoleo* 
faccharum  préparé  fur  le  champ  ,  eu 
frottant  un  peifit -morceau  de  .fucre 
contre  1  ccorce  de  la  même  orange  j 
c'eft  le  moyen  d'unir  le  parfum  de 
Fécorce  â  la  faveur  du  lucre.  On 
peut  préparer  aufli  avec  le  même 
îuc  une  liqueur  '  parfaitement  anai- 
logue  à  la  limonade,  &  qui  a  à^  pei| 
près  les  tiiètne^  vertus  ^  quoiqu^à  urt 
degté  inférieur  ,  parceque  l'acide 
de  l'orange  douce  eft  beaucoup  plus 
tempéré  que  cehii  du  citron.  La 
première  liqueur  eft  connue  fous  le 
nom  èiorangtadc.  .  *'    •  ' 

Lé  fuc  de  l'orange  douce  fc  con- 
ferve  moins  bien  que  celui  du  ci- 
tron ,  auflî  ne  le  garde-t-on  qtiefort 
îarement  daiis  les  boutiques  ;;  il  ne 
feroit  pas  tnême  fort  agréable  ;  & 
il  auroit  ftlTee  peu  de  vertu  fi  on  le 
confervort  foiis'  kt  forifne  de  firdp.   ; 
L'otenge  amère  li'feft  ettiployée 
parmi  nos  «limens  qii^i  tkre  (Tailai- 
ibnnemenr  :  onarrcHe  dé  fon  fuc  là 
plupart  des  volailles  &  à^%  gibiers 
qu'on  mange  rotisj  &  iL  eft  iurque 
'     cet  alTaifonneme^  en  facilité  la  dt- 
\     geftion.  On  laie  entrer  aùffi  leur  j 
.    rapure  &  même  leur;À:orce  entière  { 


'sèche  ,^dahs  quelques  raf^outs  dflez 
communs  \  l'amditume  qu'ils  y  J^or- 
tent  peut  êtte  regardée  auflr  coilime 
un  aHAifonnetncnt  utile.  Il  tft^boa 
.fuT-tout  pour  coriiger  la  fadeur  > 
^ripertiC'  des  poilfons  gras  mangés 
en  ragoûts,  comme  de  l'angutile  » 
^c.  On  fait  aufli  dans  quelques  Pro- 
vinces ,  en  Languedoc  ,  par  ei^em- 
ple  ,  avec  l'orange  amère  non  pelée 
&  coupée  pat  tranches ,  Tait  s  la  ra* 
pui-e  dp  pain  »  fie  le  jus  de  viinde 

Îiu'on  fait  bouillir  enfemble  ,'une 
auce  qui  fert  avec  les  volailles  râ- 
tiesj  cette  fauce  ne  peut  qu'être» 
&  eft  en  effet  déteftable  ,  car  les 
fucs  acides  végétaux  font  entière- 
ment dénaturés  par  l'ébullition  »  ic 
acquièrent  une  faveur  très-défa^réa- 
ble  y  que  l'ail  de  l'extrait  amer  de 
.  t'écoi'ce  blanche  fie  des  pepini  ne 
corrigent  certainetpenr  point.    ' 

Les  pépins  d'orange  »  fie  furtoai 
ceux  de  l'orange  aigre  ,  font  vermi- 
fuges cotnipe  toutes  les  fubftaîtices 
végétales  amère^. 

L'écorce  d'orange  amère  eft 
comptée  parmi  les  fébrifuges  les 
plus  éprouvés  :  on  la  donne  ,  Toit 
en  décoftion ,  foit  defféchée  ic.  ré- 
*  du^te  en  poudre  j  elle  eft  regardée- 
an^  comme  un  bon  emménago^ue» 
fie  comme  un  fpécîfiqùé  dans  U:  ré- 
tention fie  datis l'ardeur  d'urine^  U 
dbfe  en  fubftance  en  eft  depni»  de* 
mi-gros  jufqua  deux  gros.        ' 

Les écorces  d'orange,  foit  douce, 
foit  amère ,  confites^peuvemêtre  re* 
gardées  par  kur  légère  amertume  fie 
par  un  refte  de  parfum  qu'eller  re- 
tiennent ,  comme  ftomachiouies  ». 
fortifiantes,  propres  à  aider  la  digef- 
tion  lorfqu'on  les  mange  à  \t  fin 
des  reps  dans  l'état  de  iznii  ,  fie  i 
réveiller  doucement  le  jeu  de  i'ef- 
tomac  dans  1^  convale(cences.  La 
conferve'oa  le  gâteau  de  fleurs  d'o- 


tao^  9  dont  il  eft  bon  dé  te)eter 
les  fleurs  après  qu  on  les  a  mâchéesf 
&qae  ie  (ùcre  e(l  tondu  dans  la 
bouche;  la  marmelade  ou  conierve  li- 
quide poiTédentles  mêmes  qualités^ 
&  même  à  un  degré  fupé>ieur.  Le 
racafiac  de  Beurs  dorange  qui  eft 
prépaie  avec  une  ceinture  des  Heurs, 
joinc  a  Tcfficaciré  de  leur  amer- 
tume &  de  leur  parfum  celle  de 
Velprir  ardent. 

JC  eau  de  fleurs  d'orange  qui  eft 
amcre  Se  chargée  d'une  matière 
aromatique  très  -  concentrée  ,  eft 
non- feulement  employée  pour  aro- 
matifer  des  alimens  j  des  boiflbns 
Se  des  remèdes ,  mais  même  feule 
ou  bien  faifant  la  bafe  d'un  remède 
compofé  ;  on  la  mêle  très- utile- 
ment au  premier  égard,  c'eft  à  dire» 
^comme  aiTaifonnement  au  lait  &  à 
plaHcurs  de  fes  préparations ,  tel|es 
oue  la  crème  douce  »  le  fromage 
(ait  à  la  crème  ,  le  caillé ,  les  crè- 
mes avec  les  œufs  j  &c.  L'eau  de 
fleurs  d'orange  pure  ou  feule  eft  a  la 
dofe  d'une  ou  de  deux  cuillerées  »  un 
remède  puilfamment  ftomachique, 
cordial  ,  vermifuge  ,  carminatif  , 
emménagogue  ,  hidértque  \  elle 
lemédie  futtout  très-eincacemenr 
prife  le  matin  à  jeun ,  aux  foiblefles 
&  aux  douleurs  d'eftomac  \  elle 
entre  très^-communémenc  dans  les 
juleps  &  dans  les  potions  cordiales 
&  hiftériques  ,.  â  la  dofe  de  deux 
jafqu'à  quatre  &  même  fix  onces. 
On  prépare  avec  l'eau  de  fleurs 
d'orange  &  avec  les  écocces  des 
firuîrs  j  des»  flrops  fimples  qui  ont 
à  peu  près  les  mêmes  vertus  que 
€ts  matières/ 

1j^  fleurs  &  les  écorces  des  fruitSi 
âoffi  bien  que  les  divers  principes 
ic  préparations  Amples  qu'otr  en  re- 
lire,  &  dont  nous  venons  de  par- 
ler, teU^oe  l'eau  diftillée»  Thuile 
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eflemielle ,  la  teinture ,  &c.  entrent 
dans  un  très-grand  nombre  de  com- 
pofitions  pharmaceutiques  offict^ 
nales. 

On  trouve  dans  la  plupart  des 
pharmacopées  la  defcription  d'une 
pommade  de  fleurs  d'orange  qur  fe 
prépare  en  aromatifant  dufain-doux 
avec  les  fleurs  d'orange  qu'on  fait 
infufer  dans  cefain-cbux  liquétié 
par  la  chaleur  du  bain- marie ,  en 
réitérant  plufieurs  fois  ces  infufions 
fur  de  nouvelles  fleurs ,  &c.  Cette 
pommade  ,  outre  les  qualités  mé- 
dicinales du  fain-doux ,  paroît  pof- 
féder  la  qualité  réfolutive,  tonique, 
forrifiante ,  propre  aux  huiles  ef- 
fentielles.  Le  fain-doux  liquide  & 
chaud  fe  charge  d'une  certaine 
quantité  d'huile  eflentielle  des  fleurs 
J'orange  ,  &  furtout  lorfqu'on  les 
écrafe  dans  le  fain-doux. 

ORANGERIE  j  fubftantif  féminin. 
Lieu  fermé  &  deftiné  pour  y  fer- 
rer &metrre  à  couvert  des  orangers 
en  caifle,depeur  qu'ils  ne  gèlent. 

La  forme  la  plus  ordinaire  d'u- 
ne orangerie  eft'ceHe  d'un  grand 
iàllon  ou  plutôt  d'une  galerie  dçnt 
le  côté  de  Tentrée  eft  expoféau  mi. 
di ,  &  qui  n'a  point  d'ouvertures 
du  côté  du  nord  ;  &  afin  que  le 
froid  ne  puiflTe  pas  pénétrer  de  ce 
côté,  il  y  a  de  petits  apparte- 
mens  j  ces  appartemens  peu- 
vent même  fervir  â  écliaufl^er 
l'orangerie  fans  y  faire  du  feti,  & 
cela  en  faifant  pafTer  des  tuyaux 
de  poiîe,.  ou  en  pratiquant  un  poîle 
dans  l'ouverture  du  mur  mitoyen 
aux  appartemens  &  â  l'orangerie^ 
Une  des  plus  magnifiques  orange- 
ries qui  ait  été  bâtie,  eft  celle  de 
VerfajILs ,  avec  aîles  en  retour^ 
&  décorée  d'un  ordre  Tofcan. 

On  appelle   auflî   orangerie ,.  le 
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parterre  où  l'on  fxpofe  lei  oran- 
gers pendanr  la  belle  TaifoQ. 

DRANG-OUrANGj  fubftanrifmaf. 
culin.  M.  de  fiufFon  parle  fous  ce 
nom ,  qui  fignifie  >  homme  fauva- 
ge  ,  de  deux  forces  de  finies  qu'il 

.    croie  être  de  la  même  efpece  »  8c 

.  au  plus  grand  defquels  on  a  au(E 
donné  les  noms  de  èarris  ^  drill  & 
pongoi  l'autre  eft  appelé  jpçko  ou 
tnjocko* 

Le  PbilofopKe  Gaffendi  ayant 
avancé ,  fur  le  rapport  d'un  Voya- 
geur nomme  Saint  Amand  ^  qu'il 
y  avoir  dans  Tilc  de  Java  une  ef- 
pece de  aéature  qui  faifoir  la 
nuance  entre  l'homme  &  le  finge , 
on  n'héfica  pas  i  nier  le  fait.  Pour 
le  prouver ,  Peirefc  produire  une 
lettre*  d'un  M.  Noël,  Médecin  qui 
demeuroic  en  Afrique  ,  par  lamel- 
le il  affure  quon  trouve  en  Gui- 
née de  très-grands  finges  appelés 
barris^  qui  marchent  fut  deux  pieds, 
qui  ont  plus  de  gravité  &  beau- 
coup plus  d'intelligence  que  rous 
les  ajitres  ftnges  ,  &  qui  font  très- 
ardens  pour  les  femmes.  D'Arcos 
&  enfuite  Niéremberg  &  Dapper 
difent  à-peU'près  les  mcmes  cno- 
fes  du  Barris,  fiarrel  l'appetle  pon- 
go  ^  te  affure  >^  qu'il  eft  dans  toures 
p  fes  proportions femblaUeirhom- 
»  me ,  feulement  <ju'il  eft  plus 
M  grand  ;  grand  ,  dit* il ,  comme 
»>  un  géant  ;  qu'il  a  la  face  com- 
p  me  Phoipme ,  les  yeux  enfoncés , 
9>  de  longs  cheveux  aux  corés  de  la 
y>  tîre  j  le  vifage  nu  Çc  fans  poil , 
»>  aufli  bien  que  les  oreilles  hc  les 
p  mairis }  le  corps  légèrement  ve- 
>i  lu  ,  &  qu'il  ne  différé  de  Thom- 
>}  me  à  l'extérieur  que  par  les 
M  Jambes ,  parceou'il  n'a  que  peu 
-  >>  ou  point  de  mollets  ;  que  cepen- 
fi  dant  il  marche  toujours  debout  ; 
^  qu'il  dort  fur  leç  ari>rçs,  ^  fe 
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0  coaftriiù   «M  hiMtf  ;  Mb  %hn 
n  concre  le  foleil  &  la  f  luie }  i|u  il 
.»  vit  de  fruits  &  ae  masga  point 
*»  de  chair;  qu'il  ne  peut  parler^ 
•»  quoiau'il  aie  plus  d'tncendeaient 
M  que  les  autres    animaux  »   que 
»  quand     les     Nègres   font    du 
9»  ^tt  dans  les  bois, ces    pongos 
n  viennent  s'aâeoir  autour ,  &  fe 
M  chauffer  ;  mais   qu'ils  n'ont  pas 
»  affez  d'efprir  pour  entretenir  le 
j»  feu  en  y  diettant  du  bois.;  qu'ils 
M  vont  de  compagnie,  &  tuent  quel- 
»  quefois.des  n^res  dans  les  ueux 
ti  écartés  j  qu'ils  attaquent  otcme 
»  l'éléphant ,  qu*ils  le  frappent  4 
M  coups  de  bâton  ,  &  le  cna^nr 
•»  de  leurs  Ikms  \  qu'on  ne  peut 
91  prendre  ot s  pongos  vivant ,  par- 
9f  ce  qu'ils  font  (i  forts  »  que  dix 
w  liommes  ne  (lafiiroitxic  pat  pour 
I»  en  dompter  un  feol  \  qu'oo  se 
H  peut  donc  attraper  que  les  petits 
s»  tout  jeunes ,  que  la  mère  porte 
9  marchant   debout  ^    ^  qui   fe 
>*  tiennent    attachés  à  fon  corps 
)»  avec  les  mains  ^  les  genonx: 
n  qu'il  y  a  deux  efpèces  de  ces  iin- 
i>  ges  très-reflèmblans  â  l'homme , 
»  le  pongo  qui  eft  aufli  grand  & 
»  plus  gros  qu'un  homme  i  &  ^lco^ 
»>  jocko  qui  eft  beaticegp  plus  pe* 
»  tir.  n 

Batcel  dit  enoofe  que  lorfqa'nn 
de  ces  animaux  meurt ,  les  autres 
couvrent  foii  corps  d'tm  amas  de 
branches  6c  de  feoillages*  Pucchafl* 
ajoute  en  forme  de  riote  ,.quedans 
les  cooverdations  qu'il  avoit  eues 
av«c  àattel ,  il  avoit  appris*  de  lui 
qu'un  pongo  lui  enleva  un  petit  nè- 
gre ,  qui  pafla  un  an  entier  dans  la 
Société  de  ces  animaux  ^  qu'a  fon 
retour  ce  petit  nègre  raconta  q9'il$ 
ne  loi  avoient  fait  aucun  mal  ;  quç 
GonununémentilséDoient  de  la  bau* 
teiude  i'Iioipi^e^  ioai$  qu'ils  ibot 


lAis  gctts  ^  &  qu'ils  ont  i^pfu-pcis 
le  double  dtt  volocaA  d'«n  homfpe 
ocdinaire.  JobfoA  aiTiue  avmt  vu 
dan^les  endroics  fréquences  par  ces 
aoimauxune  forte  d'habûacion  corn- 
.  pofée  d%' brancbesemrelacéeS',  qui 
pouToîenc  fecvir  du  moins  i  Us  ga- 
rantir derardeurdufoleiL»LGs  bn- 
»  giesde  Guinée  »  dit  Bofinan,qu'on 
n  appelleyÂtirre/z  en  Flamand,  font 
t>  de  couleur  fauve ,  &  deviennent 
j>  extrêmement  grands  :  j'en  ai  vu» 
»  ajouce-t'il^  un  de  mes  propres 
j9  yeux  qui   avoit  cinq  pieds  de 
»  baoc*  Ces  (luges  ont   une  aflez 
xf  vilaine   figuie>  auffi    bien  que 
»  ceux  d'une  féconde  efpèce  qui 
»  leur  reiTemblent  en  tout  j  fi  ce 
»  O^eft  que  quatre  de  ceux  ci   fe- 
a»  roient  à  pem<^  auffi  gros  qu'nn 
»  de  la    première  efpèce.  •  •  Qn 
»  peut    leur    apprendre    prefque 
9»  tout  ce  que  Ion  veut.  »    Gau- 
thier Schoutten  dit  h  que  les  un 
n  gcs  appelés  par  les  Indiens  crang* 
»  OiUangs  font  prefque  de  la  même 
»  figure  &  de  k  même  grandeur 
»  que  les  hooMiies  ,  mais  qu'ils  ont 
a»  le  dos   &•  les  reins    tout  cou- 
»>  verts  de  poil  «  fans  en  avoir  néan- 
w  moins  au  devant  du  corps;  que 
»  les  femelles  ont  deux  groiHes  ma- 
»  melles;  que  tous  ont  le  vifage 
»  rude,  le  nés  plat,   même  en- 
j»  foncé  p  les   oreilles   como^e  les 
n  hommes,  qu'ils^  ibnt  robuftes , 
9i  agiles ,  hardis  ,  qu'ils  fe  mètrent 
•y  en  défenfe   contre  les  hommes 
9»  armés ,  qu'îlsfonr  palEonaés pour 
»  les  femmes  »  qu'il  n!y  a    point 
as  de  fureté  pour  elles  à  paflèr  dans 
la  les    bois»  où  elles  le  trouvent 
M   tout  d'un  coup  attaquées  &  vto- 
a>  lées  par  ces  finges  ».  Dampier  » 
iroyer  6c  d'autres  voyageurs  aflu- 
lent  qu'ils  enlèvent  des  petites  fil- 
Ui  de  huit  ou  dix  «ns^  Wj^ttiU  les 
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emportent  au-delTus  dea  arbres,  & 
quk)n  a  mille  peines  à  les  leur  ôcer. 
On  peut  ajouter  à  tous  ces  léoioi- 
gnages  celui  de  M.  de  la  Broflè, 
qui  a  écrit  fon  voy;^e  â  la  côte  d'An- 
g(^leen  1738  v  ^®  voyageur  afiure 
»  que  les  ourangs-xmtangs  qu  il  Ap- 
•>  pelle  quinip€\€s ,  tâchetit  de  fur- 
9>  prendre  des  négreifes  ^  qu  ils  les 
9>  gardent  avec  eux  pour  en  jouir  \ 
a»  qu^ils  les  nourriflènt  très-bien  : 
»  j'ai   connu ,   dit-il ,  à  Lowango 
ia  une  négrefie  qui  étoit  reftée  itpis 
sa  ane  avec  ces  anioiaux  ;  ils  croif* 
a»  fent  de  fix  a  fept  pieds  de  haut  ; 
a»  ils  font  d'une  force  fans  égale  î 
**  ils  cabanent  &  ie  fervent  de  bâ- 
•>  tons,  pour  fe  défendre  \  ils  ont 
a^  la  face  plate  >  le  nex  camus  & 
sa  épaté  >   les  oreilles   plates  fans 
a>  bourrelet,  la  peau  un  peu  plus 
•>  ctaile   que  celle  d'un  muiâtte  t 
aa  un  jpoil  long  ii  clair  fenié  dans 
M  pkmeurs    parties  du  corps,    le 
sa  vemre  extrêmement  tendu,  les 
^  talons  plats  &  élevés  d'un  demi 
»  pouce  environ  par  derrière  \  ils 
aa  marchent  Air  leurs  deux  pieds  , 
s»  il  fur   les  quatre  quand  ils  en 
»  ont  la  fantaific  :  noue  en  ache- 
ta tâmes  deux  jeunes,  un  mâle  qui 
M  avoit  quatorze  lunes»  &  une  re« 
ar  melle  qui  n  avoir  que  douze  lu* 
al  nés  d'âge  ^  &€.  f% 

L'otang«ouung  que  j'ai  vu ,  dit 
M.  de  BufFon,  marchoit  toujours 
debout  fur  fes  deux  pieds  »  même 
en  portant  des  chofes  lourdes  \  fon 
air  étoit  aifex  trifte  ,  ia  démarche 
grave ,  fes  mouvemens  mefurés  , 
fon  naturel  doux  &  très-différent  de 
celui  desautres  finges  ;  il  n'a>oit  ni 
rimpatience  du  magot ,  ni  la  mé- 
chanceté du  babouin ,  ni  l'extra- 
vagance des  guenons;  il  avoit  été  , 
.dîra^ton,  inftruit  &  bien  appris  ^ 
mais  les  auaei  que  je  viens  de  ci« 
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ter  6c  que  je  lui  comparé  j  avoient 
eu  de  fnfttne  leur  éducation  ;  le  li- 
gne &  la  parole  fuffifoient  pour  fai- 
'  re  agir  notre  oranç-ourang  »  il  fal- 
loir le  bâton  pour  le  babouin  Se  le 
fouec  pour  cous  les  autres  qui  n*o- 
bciflent     guère     qu'à     force     de 
~  coups.  J*ai  vu  cet  animal  préfenter 
'^  fa  main  pour  reconduire  les  gens 
qui  venoient  le  vifîter ,  fe  prome- 
'   ner  gravement  avec  eux  6c  comme 
'    de  compagnie;  je  l'ai  vu  s'alîeoir 

•  à  table  ,  déployer  fa  ferviette  »  s'en 
eiTuyer  les  lèvres ,  fe  fervir  de  la 

'*   cuiller   &  de    la  fourchette    pour 
<   porter  à  fa  bouche  ,  verfer  lui-mê- 
me fa  boiifon  dans   un  verre  »  le 
choquer  lorfqu'il  y  étoit  invité ,  al- 
'    1er  prendre  une  talTe  6c  une  fôu- 
^    coupe ,  l'apporter  fur  la  table ,  v 
mettre  du  fucre  »  y  verfer  du  thé, 

•  le  laKfer  refroidir  pour  le  boire,  & 
'     tout  cela  fans  autre  inftigation  que 

les  (ignes  ou  la  parole  de  Ion  maître, 
&  fouvent  de  lui-même*  Il  ne  faifoit 
'    du  mal  à  perfonne  ,'s'approchoit  mê- 
'<    me  avec  circonfpeâion  ,  6c  fe  pré- 
,    fentoic  comme  pour  demander  des 
i    careifes  ;  il  aimoit  prodigieufement 
-    les  bonsbons,  tout  le  monde    lui 
en  donnoit  j  &  comme    il  avoit 
une  toux  fréquente  &  la  poitrine 
attaquée   ,    cette  grande  quantité 
de  chofes    fucrées  contribua    fans 
,  doute  à  abréger  fa  vie  \  il  ne  vécut 
â  Paris  qu'un  été,  &  mourut  l'hi- 
ver fuivant  à  Londres  \  il  mangeoit 
'     prefque  de  tout ,  feulement  il  pré- 
'     féroit  les  fruits    murs  6c    fecs   à 
tous  les  autres  alimens;  il  buyoit 
du  vin  ,  mais  en  petite  quantité ,  6c 
U  laiffoit  volontiers  pour  du  lait , 
du  thé  ou  d'autres  liqueurs  douces. 
Henri  Grofledit,  »  qu'il  fe  trouve 
.     »>  de  ces  animaux  vers  le  nord  de 
i>  Çoromandel,  dans  les  forets  du 
>»donuice  du  Ra|a  de  Caroace; 
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qu*on  en  fit  préfent  de  deux,  fîiQ 
mâle ,  l'autre  femelle  à  M .  Horne  » 
Gouverneur  de  Bombay  ;  qu'ils 
avoient  à  peine  deux  piods  de 
haut ,  mais  la  forme  emièrement 
humaine*,  qu'ils  marchoient  ùxt 
leurs  deux  pieds  j  &  qu'ils  étoient 
d'un  blanc  pâle ,  fans  autres  che- 
veux ni  poils  qu'aux  endroits  où 
nous  en  avons  communément; 
que  leurs  a&ions  étoient  très- 
Semblables  pour  la  plupart  aux 
aâions  humaines  ,  &  que  leut 
mélancolie  faifoit  voir  qu'ils  fén- 
toient  fort  bien  leur  captivité  ; 
qu'ils  faifoient  leur  lit  avec  foiu 
dans  la  cage  où  on  les  avoit  en- 
voyés fur  le  vaifleau  ;  que  quand 
on  les  regardoit  ,  ils  cachoient 
avec  leurs  mains  les  parties  que 
la  modeftie  empêche  de  montrer. 
La  femelle,  ajoute-til,  mourut 
de  maladie  fur  le  vaifleau  ,  &  le 
mâle  donnant  toutes  fortes  de 
(ignes  de  douleur ,  prit  tellement 
â  cœur  la  mort  de  la  compagne  , 
qu'il  refufa  de  manger ,  &  ne  lui 
(urvécut  pas  plus  de  deux  jours  »• 
François  Pyràrd*,  rapporte  qu'il 
fe  trouve  dans  la  Province  tle 
SierraXiona,  une  efpèce  d'abi*- 
maux  appelés  Baris  ,  qui  font 
gros  6c  membrus,  lefquels  ont 
une  telle  induftrie  que  fi  on 'les 
nourrit  &  inftruit  de  jeuneffe  » 
ils  fervent  comme  une  perfonrie; 
qu'ils  marchent  d'ordinaire  fur 
les  deux  pattes  de  derrière  feu- 
lement ;  qu'ils  pilent  ce  qut>n 
leur  donné  à  piler  dans  des  mor- 
tiers ;  qu'ils  vont  quérir  Peau 
â  la  rivière  dans  de  petites  cru- 
ches qu'ils  portent  toutes  pleines 
fur  leur  tête  j  mais  qu'arrivaht  i 
la  porte  de  la  maifon,  (i  on  ne  leur 

f)rend  bientôt  leurs  cruches ,  '  ils 
e«.lai(Iènt  tomber ,  &  voyant  la 

»  cruche 
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,.  «cruche  vÈtfée  &  rompiie »' iU  fe 

>i  metcenc.à  criée  &  à  pleiirer  »•  Le 

^  Père  du  Jarric ,  cité  pan  Niereoi- 

;  berg ,  die  la  même  chofe  &  preXque 

dans  les  mêmes  rermes.  Le  ccmoi- 

^..gnage  de  Schouccen  s  accorde  avec 

:  celui  de  Pyrard ,  au  fujet  de  Té- 

;  ducacion  de  ces  animaux;  **  On  cq 

.  i>  prend ,  die- il  ».  avec  des  lacs ,  on 

»  les  apprivoife  j  on  leur  apprend 

»  à  marcher  fur  les  pieJs  de  der- 

.»'  rière,  &  â  fe  fervir  des  pieds.de 

.  »>  devant  qui  font  à  peu  près  comme 

»  des  mains  ^  pour  faire  certains 

)>  ouvrages ,  &  même  ceux  du  mé- 

»>  nage  9  comme  rincer   des  \ver- 

M  res ,  donner  à  boire ,  tourner  la 

»  broche ,  &c.  J'ai  Vu  â  Java  j  dit 

uLeguac,  un  fînge  fort  extraordi- 

»  nairc  j  c  etoit.  une  femeJle;  elle 

»  écoic  de  grande  taille  >&m^r - 

échoit  fouvent  fort  droir- fur  fes 

M  pieds  de  derrière  ^  alprs  .elle  ca- 

,  9)  choit  d'une  de  (es  mains  l*en- 

>»  droit  de  fon  corps  qui  difljngupit 

»>  fon  fexej  elleavoit  le  vifage  fans 

I»  autre  poil  que  celui  des  fourcils , 

«  &  elle  relTembloit  allez  en  général 

M  à  ces  faces  gcotefque  des  rèmmes 

M  Hottentotes  que  f  ai  vues  au  Cap  : 

»  elle  faifoit  tous  les  jours  propre- 

,>  mène  fon  lit ,  s*y  couchoit  la^cète 

»  fur  un  oreiller  &feCouvroit  d'une 

>f  couverture.  Quand  elle  ayoicjDal 

,9  i  latête,  elle  fe  ferroitd'un  mou- 

9>  choir  ,    &  c'étoit  un  piaifir  de 

»  lavoir  aind  coifFéedansTon  lit.  Je 

»  pourrois  en  cacontér  diverfes  au- 

»  ères  petites  chofes  qui  paroiifent 

*>  extrêmement    (ingulières  ;   mais 

»  j'avoue  que  je  ne  pouvors  pas  âd 

»  mirer  cela  autant  que  le  fai&it 

»  la  multitude  »  parce  que  n'ignorant 

>9  pas  le  delTein  qu  on  avoic  de  por- 

»>  ter  cet  animal  en  Europe  pouê  le 

>»  faire  voir ,  j'avois  beâiicoùp  de 

>9  penchant  à  fi^ppof^  cjii'pR  ^  ayi>it 

Tome  XX, 
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'^  >i  Atettéih plupart dei  (tngeries  que 

.  ^  le  peuple  regardoir  comme  lui 
»  étant  naturelles  :  à  la  vérité  c^-* 

'  >'  lolt  une  fuppofîtion.  ll'rhôuruc  â 
)•  la.  hauteur  du  Cap  de  Bonne  Ëf- 
19  pérance  dans  un  vaiifeau  fur  le- 
9'  quel  j*étois  ^  il  eft  certain  que^^la 
9»#ngure   de    ce  ijnge   relfcmbloic 

.  99  beaucoup  à  celle;  de  Thomine  » 
'M*é*c'%  99'  Gemelli  -  Cacieri  dit  en 
avoir  vu:  un  qui  fe  plaignoit  comme 
un  enfant >  i|ui  marc  hoir  iur  les  deux 

-  pieds  de  derrière  ,  en  portant  fa 
natte  fous  fon  bras  pour  fe  doucher 

:  &  dormir.  Ces  fing&s,<a}oute-t-il» 
pacoifleno  avoir  plus  d'eiprit  que  les 
hommes  à  certains  égards  :  car  , 
quand  ils  ne  trouvent  p  as  de  fruits 
lut  les  montagnes ,  ils  vofit  au  borcS 
de  la  mer  où  ils  atuapent  des  cra- 
ches «  des  huîtres,  &  autres  chofes 
femblables.  Il  y  a  une  efpece  d'huî- 
tres qu'oa  appelle  -  mclovo ,  qui  pè- 
fent  plufieurs.  livres  ,  &  qui  font 
fouvent  ouvertes  fur  le  rivage;  or 
le  (înge  craignanr  que  quand  il  vaut 

.  les  manger  ^  elles  ne  lui  attrapant 
la  pattes  fevrefecmanc,  jette  une 
pierre  flans  la  coquille  qui  l'einr 
pèuhe.  de  f&  fermer ,  &  enfuiee  il 
'  mafngê  rhuître"^  fans  cramte.  > 
.  99  Sur  les  c&tês.  de  la  rivière  de 
99  Gambie,  die  Frbgerv,.les.  iinges 
^n  y  (ont  plus  gros  ^&' plus. mcArhans 
99  qu'enraucon  endodit  de  l'Afrique  ; 
9»  les  Nègres  les  craignent  i^cils  iie 
99  peuvent  aller:  fculs  dans  fia  cam- 
99  pagne  ,  fans  c4>nrir::|;ifque  d'cire 
99  attaqués  par  ces*  animaux  qui  leur 
9»  préfcneene  un  bâton  V'.&  les  obli- 
»'  genca  f&'battre/..:  Souvent  on  ies 
99  a.  vos  porter  fur  jUs  arbres  des 

'  99'énUns'  de  fept  à  .huit  ans  qu'on 
19  avoit  u0e  pevneôn'irovable.à  l^ur 
99  ôter;  la  plupart  desNigres  croient 

.    w  que  c'eft  une  naticfii  étrangère  qui 
itii^Ol  veQ^ue.  aeeabliridaqs  icdr  pays  , 

T 
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j»  ic  «[ue  sHU  ne  pirlenc  pis  9  c'eft 
.  I»  qu'ils  craignent  qu'on  m  les  oblige 
.  »  i  cràvailler. 

»>  On  Te  palTeroic  bien  »  dtc  un 
m  autre  Voyagent  »  de  voir  à  Maca- 
I»  car  »  un  aum  grand  nombre  de  fin- 
jb  gçs  I  car  leur  rencontre  eft  fou- 
»*  vent  funefte  ^  il  faut  toujours  être 
.  n  bien  armé  pour  s*en  défendre..,. 
.  M  Us  n*ont  point  de  queue,  6c  ils  fe 
«  tiennent  toujours  droits  comme 
9i  des  hommes ,  ic  ne  vont  jamais 
j>  que  fur  les  deux  pieds  de  der- 
»  ricre  «.  . 

Voilà  ,  du   moins  i  très  -  peu 

.  près ,  tout  ce  que  les  Voyageurs  les 

jnoins  crédules  &  les  plus  véridi- 

ques  nous  difent  de  cet  animal. 

ORATEUR  i    fubftantif   mafculin. 

Oracor.  Celui  qui  compofe  ,  oui 

.  prononce  des  harangues  >  des  aif- 

cours  d'éloquence. 

Quelque  fujet  que  traite  un  Ora- 
teur ,  il  a  nécefTairetâent  trois  fonc- 
tions à  remplir  :  la  première  eft  de 
trouver  1^  penfées ,  les  preuves  & 
les  raifonnemens  qui  doivent  faire 
le  fonds  de  fon  difcours,  de  c'eft  ce 
qu^on  appelle  invention  :  la  féconde 
.  eft  de  les  mettre  dans  un  ordre 
convenable  ;  c*eft  la  difpofition  :  la 
^roifième  eft  de  les  exprimer  avec 
éloquence  ;  c'eft  l'élocution. 
L'invention  eft  l'ame  de  Télo- 
.  qnence  ,  &  n'a  pas  feulemenr  pour 
.  objet  de  trouver  facilement  les  pen- 
fées qui  doivent  entrer  dans  un  dif* 
cours,  ce  qui  eft  l'ouvrage  del'ima^i- 
nation  j  nais  il  faut  de  plus  en  faire 
un  bon.  choix  &  les  bien  aflottir 
entr'elles^  ce  qui  appartient  au  ju- 
gement. La  facilité  de  trouver  des 
.  penfées  ,  ne  manque  à  perfonne 
pour  peu  qu'on  ait  l'efprir  cultivé 
par  la  leélare.  11  v  a   même  une 
dangereufe  fertilité  qu'on   décore 
«»al  ipropos  du  nom  de  g^ie  >  la- 
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quelle  ne  fert  qu'à  étouffer  les  bôfl^ 
nés  femences  pat  le  mélange  des 
mauvaifes  herbes ,  ic  à  rendre  Tef* 
prit  ftérile  en  penfées  vraies  y  juftei 
te  raifonnables. 

Le  vrai  génie  j  l'invention  pccv- 
premenc-  dite  »  confifte  à  démBer 
entre  les  penfées  qui  fe  préfentenc 
à  l'imagination ,. celles  qui  font  les 
plus  convenables  au    fujet  qa^on 
traite  y  les  plus  naturelles ,  les  plus 
nobles   ôc  les  plus  folidesj  à  re- 
jeter  celles  qui  font  fanfles»  fri- 
voles* ou  triviales  j  à  confidéret  le 
temps ,  le  lieu  ou  l'on  parle  >  ce 
qu'on  fe  doit  à  foi-mème  »  &  ce 
qu'on  doit  à  ceux  qui  écoutent; 
en  un  mot,  à  dire  ce  qn*il  faut ,  8c 
ce  que  demande  la  bienféance  :  cac 
il  y  a  une  bienféance  si   obfervec 
pour  les  penfées  qu'on  emploie  dans 
chaque  genre  d'ouvrage ,  comme  il 
y  en  a  une  pour  les  expreffions,  pour 
tous  les  ouvrages  de  Tart ,  en  un 
mot ,  pour  routes  les  aâions  de  la 
vie.  11  faut  des  penfées  différentes 
pour  chaque  état,  chaque  condi- 
tion, chaque  agej  &  chaque  cir« 
conftance  des  temps  ic  des  lieux. 
On  manquerôit  par  exemple  â  la 
bienféance ,  (i  dans  de  petits  fujets 
on  employoit  les  penfées  les  ^us 
nobles  8c  les  plus  relevées ,  ou  fi 
l'on  en  employoit  de  baffes  8c  de 
rampantes  Jorfqu'il  feioit  queftion 
de  traiter  des  fujets  qui  par  eux- me* 
mes  ont  de  la  grandeur  &  de  la  ma* 
jefté.  On  pécheroit  contre  la  bien- 
féance ,  (i  Ton  faifoit  agir  &  penfec 
«m  fcélérat  comme  un  homme  de 
bien ,  &  un  fou  comme  on  homme 
fenfé.  En  un  mot,  la  bienféance 
réfulte  de  la  proportion ,  de  la  con* 
venance  8c  de  l'aflbrriment  qo*pn 
doit  appercevoir  dans  les  difcoifrs 
d'éloquence,  comme  dans  la  poc- 
£e«  dans  la  peinture^  &c.  Ce  fîic 


Tobftmtiôn  4e  cdtè  convenahce 
$jak  actif â  ratxt  d'éidges  à  ce  Pein- 
tre dd  rtfntiqoité  ,  qui  peignit  le 
iâcriffice  d'iphigénk.  Aptes  avoir 
donné  â  Calchas  ufi  air  fort  trifte  , 
&  à  Uly  (Te  un  air  plu$  crîfte  encore, 
il  repréfenra  Ménefàs  fondamt  en 
krmes  }  &  ayant  ainfi  épuffé  les 
plus  fortes  expreffions  &  de  la  trif- 
tefle  &  de  Taffliâiéfn^  il  crut  qfu'il 
convenait  de  couvrir  d*an  vdile  la 
fdte  d'Agâ^niemrK)n  )  éar  autrement 
il  n'eàt  pu  exfifimer  avec  lài  pro- 

Kttîon  9c  la  vérité  convenables  , 
xcès  de  la  douleur  où  devoit  Itre 
plongé  ce  père  infortuné. 

La  dirpoficion  eft  Tart  d'arranger 
toutes  les  parties  fournies  par  Tin- 
vénrîôrî^  fefon  fâ  rtatiTre  &  rintérct 
du  fujét  qu'on  laice.  Une  fagedif- 
tributioù  de  ces  parties  ,  répand  de 
la  clarté  dans  le  difcours ,  &  en 
augRieâre  la  fore».  Il  faut  que  les 
penfées  y  (oient  liées  entre  elles  na- 
turellement &  dans  nneetaâe  pro- 
portion ,  comme  les  pierres  qui  en<^ 
crent  dans  un  édifice  régulier.  C'eft 
ce  qui  leur  donne  U  degré  de  lu- 
mière qu'elles  doivent  avoir,  pour 
mettre  ceux  qui  écoutent  en  état  de 
fuivre»  fans  effort,  la  marche  de 
l'Orateur,  &  de  ne  rien  perdre  de 
ce  qu'il  veut  faire  entendre.  Cet 
ordre  eft  un  don  de  la  nature ,  & 
Ton  trouve  beaucoup  d'écrivains 
dont  les  penfées  »  faute  d'être  liées 
&  bien  luiyies  font  toujours  enve- 
loppées de  nuages  &  d'obfcurité. 

L'élocution- eft  le  troifième  objet 
des  préceptes  de  l'éloquence,  &  en 
mèmie  temps  le  plus  difficile  &  le 
pltt^  ÎBiporcaftt  ,  car  elle  femble 
feule  faÎTjSFpliR^qQe  tout  le  refte  for 
Tefprit  de  ceux  qui  écoutent.  Ç'eft 
elle  qui  confticue  eflentiellement 
VplQ(jQ«nce  ^  &  i)Ri  eft^  à  fon  éj^rd 
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i  t^' Dtès  ,  ce  que  le  coloris  eft  ' 
l'égatd  de  la  peinture.  yt>yc{  Êlo-- 

CVTION. 

On  appelle  Ciceron  par  excel* 
lence ,  /  Orauur  Romain ,  le  Prince 
des  Orcueurs. 

ORATOIRE  j  adjeâifdes  deux  gen- 
res. Appartenant  i  TOrateur.  Genre 
oratoire  Invention  oratoire.  Argu^' 
mens  oratoires,  Elocutiori  oratoire. 
Voyez  ORAr  EUR. 

ORATOIRE  )  fubfbntif  mafculin. 
Petit  lien  dans  une  maison  i  deftiné 
pôtir  y  prier  Dieuk  II  y  a  an  ora^' 
toire  auprès  de  fa  chambre  à  cou^ 
cher. 

Où  appelle  Congtegation  de  VO* 
raioire^  une  Congrégation'  d'£cclé« 
fiaftiques ,  oui  fut  établie  à  Rome 
Se  dansi  quelques  autres  Villes  de 
l'Italie  >  |(ar  Saint  Philippe  de  Néri, 
vers  l'an  1558,  Des  conférences  , 
oue  ce  pieux  Eccléfiaftique  tenoit 
dans  il  Chambre ,  â  Rome ,  don- 
nèrent lieu  â  cette  Congrégation. 
Le  grand  nombre  de  per^nnes  qui 
fe  rendoietat  à' ces  .conférences  ,  en- 
gagea Philippe  à  demander  aux  Ad- 
minifbatëurs  de  TÈglife  de  Saint 
Jérômie  m  lieu  oà  il  pût  tenir 
commodément  fes  pietés  affem- 
blées.  On* lui  accorda  ce  qu'il  de- 
n^andoif }  8c  fes  conférences  com- 
mencèrent i  prendre  une  forme 
plut  régulière.  11  arrangea  en  forme 
d'oratoire  le  lieu  qu'on  lui  avoir 
cédé  )  6c  c'eft  àe-li  que  cet  établif-^ 
fement  prit  fom  nom.  En  1 574 ,  la 
nouvelle  Congrégatidn  fut  transfé- 
rée dansi'ÉgUfedeS.  Jtm  des  Flo- 
tentini ,  qu'elle  quitta  eni  5  S5 .  pour 
aller  s'établir  dans  TÉglife  de  la 
Vallicella.  Philippe  de  Néri  envoya 
quelques-uns* de  les  difciples  à  Na- 

ftu  y  ï  San  Severino ,  i  Fermo  »  ic 
Paletmb.  lis  y  firent  des  étabtif* 
fietnem  fur  k  modèle  de  celui  de 


14*  ORX 

'  Rome.  La  Congrégation  de  rC)ra- 
coire  fe  répandic  infenfiblement 
dans  route  l'Italie ,  où  elle  a  un 
grand  nombre  de  maifons  ;  mais  la 
plupart  ne  font  point  unies  â  celle 
de  Rome.  Elles  forment  entf*elles 
comme  autant  de  Congrégations 
particulières.  Il  n'y  a  que  les  mai- 
Ions  de  Naples j  de  San  Severino , 

«  &  de  Lanciano  qui  tiennent  à  celle 
de  Rome.  Les  Membres  de  cette 
Congrégation  ne  font  point  liés  par 
des  vœux,  leur  Général  eft  trien- 
nal ;  ce  qui  n*empèchepas  qu'il  ne 
puilTe  être  continué  dans  fa  dignité 
auflî  long  -  temps  qu  on  le  juge  à 
propos.  La  Congrégation,  de  rOra- 

-  toire^  particu^iemenc  Ja  Maifon 
de  Rome,  a  prodùitplufiears  grands 

:  hommes»  entr'autres  t  les  Cardi- 
naux fiaronius  &   OâtsLVC  Palavi- 

,    cini. 

Il  y  a  auffi  la  Congrégation  de  l'Ora- 
toire de  JtfusjàtVihXit  en  France  par  i 
le  Cardinal  Pierre  de  Bétulle.  Cet  il- 
luftre  Prélat  s'étant  retiré^  le  jour  de 
Saint  Martin  :i6it  ^  dans  une  mai- 
fon du  Fauxbourg  Saint -Jacques  , 
appelée  VHouIde  Falois ,  avec  cinq 
£ccléik(li:]ue8  ,  y  jeta  les  fonde- 
^  mens'  de  fa  nouvelle  Société.  En 
1  ()  1 5  ,  iV  quitta  cet  Hôtel ,  fur  rem- 
placement duquel,  on  bâtit  le  Val- 
de>  Grâce  j  &  alla  s  établir»  avec 
fes  Compagnons  y  à  THotel  de  Bou- 
chage. Enfin  on  donna  à  la  nouvelle 
Congrégation  la  maifon  qu'elle  oc- 

•  cupe  aujourd'hui  dans  la  rue  Saint- 
Honoré.  Elle  ne  tarda  pas  i  s'éten- 
dre dans  la  France  &  dans  les  Pays- 
Bas,  où  elle  rendit  de  grands  fer- 
vices  à  la  Religion.  Les  Prêtres  de 
l'Oratoire  fepropofent,  comme  un 
des  points  prmcipaux  de  leur  infti- 
tution  y  d'honorer  *  autant  qu'il  eft 
en  eux  ,  les  myftères  de  l'enfance , 
de  la  vie  &  da  la  moxc  de  Jésus- 


Christ  &  de  la  Sainte  Viel-ge-Ht 
inftruifent  la  jeunefle  dans  les  Col- 
lèges. Ils  dirigent  Us  jeunes  Ecclé-" 
fiaftiques  dans  les  Séminaires.  Ils 
diftribuent  au  Peuple  le  pain  de  la 
parole  dans  les  Chaires  Chrétien* 
nés  y  &  entreprenneiv  des  Miflîons» 
On  compte  ,  dans  la  France  » 
foixante  -  quinze  Maifons  de  cette 
Congrégation. 

On ,  appelle  Dames  de  fOraêcire  » 
^ne  fociété  de  femmes  verrueufes  > 
établie  par  Saint  Charles  Borco* 
mée ,  oui  lui  prefcrivit  des  règles 
de  conduite. 

Oratoire  »  fe  dit  auffi  de  la  Maifon 
&  de  yÈglife  de's  Pères  de  la  Con- 
grégation de  l^Oratoîrede Parij^XJ/t 
vient  de  dire  une  Aiejfe  à  F  Oratoire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

ORATOIREMENT  j  adverbe-  Ora- 

,  toriè.  D'une  manière  oratoire.  Par^ 
1er  orjtoirement. 

ORATORIEN  ;  fubftantif  mafculin. 
Qui  eft  de  la  Congrégation  de  FO* 
ratoire.  Malebranche  étoit  un  Ora- 
torlen.  U  n  eft  que  du  ftyle  familier» 

ORBA  ,  petite  rivière  d'I taire  ,  qui 
fort  de  l'Apennin  dans  l'État  de 
Gènes,  arrofe  une  partie  du  Mont- 
ferrat  &  du  Milanez  où  elle  fe 
jette  dans  la  Bormia ,  un  peu  au- 
deiïus  d'Alexandrie. 

ORBAIS  ^  Bourg  de  France  ,  dans  la 
Brie  Champenoife ,  à  (ix  lieues  > 
fud-eft ,  de  Château-Thierry.  U  y 
aune  Abbeaye  d'hommes  de  l'Ordre 
de  Saint  Benoît ,  laquelle  eft  •  en 
commende ,  &  vaut  au-wTitulaire 
environ  quatre  mille  livres  de  rente 

ORBANE ,  on  ORBONE  ;  fubftant. 
féminin  de  terme  de  Mythologie. 
DéeiTe  des  Romains  qui  avoir  toin 
de$  enfansorphelins.  Elle  avoir  «a 


Aatei  1  Rome  auprès  du  Tecnpié 
des  Dieux  Lares. 

ORBASSAN  ;  petite  Ville  dltalie , 
dans  le  Piéoaonc ,  entre  Turin  & 
Pignerol. 

ORBE;  adjeâif  des  deux  genres,  & 
terme  de  Chirurgie.  Il  n'a  guère 
d'afage  que  dans  cette  phrafe  , 
€oup  orbe  ;  pour  dire,  un  coup  qui 
n'entame  pas  la  chair ,  mais  qui 
faic  une  grande  contufion  ,  une 
grande  meurcriflure. 

En  termes  de  Maçonnerie,  oh  dit, 
un  mur  orbe;  poiir  dire,  un  mur 
dans  lequel  il  n'y  a  ni  portes  ni  fe- 
nêtres. Le  mur  de  cette  grange  eji  orbe. 

QRBE;  fubftanti^  iTiafculin,  &  terme 

^  d'Aftronomie*  L'efpace  que  par- 
court une  planète  dans  toute  l'é- 
tendue de  ion  cours.  Vorbe  de  Jjk- 
pitcr.  Vorbc  de  Mercure. 

Les  Aftrônomes  appellent  le  che- 
min que  la  terre  fait  tous  les  ans 
autour  du  foleil  ,  le  grand  orbe  de 
la  terre. 

Oab£  ,  dans  l'Aftronomie  ancienne  , 
iignifie  un  corps  ou  efpace  (jphéri- 
que ,  terminé  par  deux  furraces  ^ 
l'une  convexe ,  qui  eft  en  dehors  , 
l'autre  concave  ,  qui  eft  en  dedans. 
Les  anciens  Aftrônomes  regar- 
doient  les  Cieux  comme  coropo- 
fés  de  différens  orbes  très  -  vaftes  , 
de  couleur  d'azur,  &  iranfparens, 
qui  étoient  renfermés  les  uns'dans 
les  autres  ;  ou  bien  comme  un  af- 
femblage  de  grands  cercles ,  au-de- 
dans  defquels  étoient  renfermés  les 
corps  des  planètes,  &  dont  les 
rayons  s'étendoient  depuis  le  centre 
de  la  terre  ,  qu'ils  regardoient 
comme  cekii  du  monde ,  jufqu^i  la 
plus  grande  diftance  où  la  planète 
pouvoir  s'en  éloigner. 

ORBE  i  Ville  de  Suifle  dans  le  Pays 
de  Vaud  j  fur  une  rivière  de  même 
aoQi,,  ifeize  lifi«es^  fud-oueft^  de 


'  Berne.  Elle  appartient  aux  Cantons 
de  Berne  &  de  Fribouig. 

La  rivière  d'Orbe  a  là  fource  au 
nord- eft  du  Lac  de  Joux  ,  &  va  fe 
perdre  dans  le  Lac  de  Neuf-ChâceK 

Orbe  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  rivière 
de  France  dans  le  Bas  Languedoc. 
Elle  a  fa  fource  dans  les  montagne» 
des  Cevennes ,  à  iix  lieues ,  eft ,  de 
Vabres ,  &  fon  embouchure  dans  la 
Méditerranée,  à  trois  lieues,  fud- 
eft  ,  de  fiéziers  ,  après  un  cours 
d'environ  vingt  lieues. 

ORBEC;  petite  Ville  de  France  en 
Normandie ,  à  quatre  lieues ,  fud- 
eft ,  de  Lizieux.  On  y  fabrique 
quelques  étoffes  de  laine. 

ORBESTIER  ;  Abbaye  d'hommes  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoît  en  Poitou  , 

•  entre  la  Ville  de  Talmond  &  celle 
des  Sables  d'Olonne.  Elle  eft  en 
commande  ,  &  vaut  au  Titulaire 
environ  5000  livres  de  rente. 

ORBIBATIIENS  ;v  (les)  Hérétiques 
qui  nioienr  le  myftère  de  la  Tri- 
nité ,  la  RéfurreAion ,  le  Jugement 
dernier ,  les  Sacrèmens  \  ils  croyoienc 
que  Jksus-Christ  n'étoit  qu'unfim- 
pie  homme  ,  &  qu'il  n'avoir  pas 
Ibuffert. 

Les  Orbibariens  parurent  vers 
l'an  1 1 98  ;  c'étoient  des  vagabonds  » 
auxquels ,  félon  les  apparences  «  on 
donna  le  nom  d'Orbibariens  ^  ^liré 
du  mot  Latin  orbis^  parce  qii'ils 
couroient  le  monde  ,  fans  avoir 
aucune  demeure  fixe.  Ils  ^aroif- 
foient  fortir  de  la  Soiîte  des  Vau- 
dois.  Cette  Secte  fut  pto^crne  & 
anathémarifce  par  Innocent  Tlli 

ORBICULAIRE;ad|eaif  Heç  deux 
genres  ,  &  terme  didaftique.  Qui 
eft  rond  ,  qtii  va  en  rond.  Figure 
orbiculaire^  Mouvement  orhiculaire. 

Orbici7laire,  fe  dit  en  termes  d*A- 
natomie  ,  de  plufieUrs  pat  tics  ; 
ainâ  ^  oa  appelle  ligament  orbicu^ 
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laire  du  fémur  ,  un  ligament  très** 
fort  &  inégalement  ^pais.  Il  envi- 
ronne toute  la  circonférence  con« 
vexe  du  bord  de  la  cavité  cotyloVde  > 
&  7  eft  fortement  attaché  »  depuis 
le  tranchant  du  bord ,  jufqn*à  trois 
ou  quatre  lignes  plus  ou  moins  au- 
delà  \  d'oà  il  paroît  enfuite  fournir 
un  épanouilTement  liganoentçux  ou 
aponévrotique.  Son  attache  au  tran- 
chant du  bord  de  la  cavité  cotyloï* 
4e  t  s'unit  à  celle  du  bourrelet  élaf- 
tique ,  fans  Que  le  corps  du  bourre- 
let fe  confonde  avec  le  ligament,  qni 
ne  fait  que  le  toucher  tour  autour, 
pn  paflfanc  fur  Téchancrure  cocyloï- 
dienne ,  il  eft  attaché  au  ligamenc 
rranfverfal  de  cette  échancrure. 

Le  ligament  oràicuiaire^  annu' 
Uire  ou  coronaire  du  rayon ,  çnvi- 
ronne  la  tète  du  rayon. 

Le  mufcle  ofbiculaifsis^  lèvres  no 
paroît  ètrequ'i^  fl  n  de  nbces  char- 
nues affez  large ,  qui  eouvre  toute  la 
l-pndeur  des  {èvres  y  ôc  règne  (ouc 
auiour  de  la  bouche  ;  mais  étanc 
(examiné  avec  aVencton  »  itfe  mon« 
^re  compofé  de  deux  portions  , 
dont  les  fibres  s'entrecroifent  aux 
coins  des  lèvres  ,  ce  qui  «donné 
lieu  de  divifer  ce  mùfcle  en  demi- 
pcbiculaire  infcrieur>. 

L'QtbicuIaire  étant  fecqndé  par 
Jes  petits  incififs  de  l'une  8c  de  Tau- 
ùe  mâchoire  »  fer^ne  exaâetnent  la 
Couche» 

(.e  mufcle  orbiçulairc  des  paupiè- 
jfes  eft  un  mufcle  charnu  &  mince 
qui  entoute  la  circonférence  du 
bord  de  l'orbite.  Ses  fibres  font 
denii- circulaires,  je  s^uniffenr  les 
un^s  au^  autres  vers  les  angles  de 
i'içil .  principalen^ent  du  côté  du 
grand  angle,  où  elles  fortpent  un 
tendpn  aftez  fort  »  qui  fç  termine 
k  l'avance  de  l'os  maxillaire,  nom- 
fnéei  ^pophyfc  nafait.  Les   fibres 
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de  ce  nnifcle  s*attaehetiè  «Iffi  2 
la  circonférence  de  l'orbite  ,  & 
s'étendent  environ  un  travers  de 
doigt  au-delà  de  chaque  paupière  y 
elles  s'avancent  enfuite  fur  les  pan- 

{ttères  pour  les  recouvrir  julqu'i 
eur  cartilage  ,  on  ces  fibres  fe  ter- 
minent :  de  forte  que  ce  mufcle  en 
agiflant,  fernie  l'œil  en  approchant 
les  paupières. 

Juos  orbiculaire  ou  lenticulaire  ^ 
eft  le  plus  petit  .des  os  du  corps 
humain.  Il  eft  ûraé  entre  la  tète  de 
l'étrier  &  l'extrémité  de  la  jambe 
longue  de  l'enclume  dans  Tos  tem- 

Kral ,  &  il  eft  articulé  avec  l'^n  U 
litre,  * 

On  donne  emcore  le  nom  £orbi* 
culaire  â  ïo%  pififorme  do  carpe. 

ORBlCyLAlR£MENT  j  advabe. 
In  orbenu  En  rond. 

ORBIGNY j  bourç  de  France  ei^  Tou- 
raine  ,  à  cinq  lieues,  eft-nord- eft, 
de  Loches. 

ORBIQUET ,  petite  rivière  deFrao^ 
ce  en  Normandie.  Elle  paflè  à  Of- 
bec ,  &  va  fe  jeter  dans  la  Touque  i 
Lizieux ,  après  cin  coiirs  de  quatre 
ou  cinq  lieues. 

QRBITAIRE}  adjeâif  des  denxgen^ 
res&  ternie  d'Anatomie.  Ufeditdç 
ce  qui  a  rapport  à  Torbire. 

^  Uapophyfc  orbitaire  de  Tos  ma- 
xillaiie  forme  la  porrion  inférieure 
de  la  foflfe  orbitaire  &  par  une  ef- 
pèce  de  crère,  forme  la  portion  in* 
terne  de  fon  bord.  On  l'appelle  suffi 
^pophyfe  Malaire  y  i  caufe  de  û 
connexion  ayec  l'os  malum  ou  de  la 
pomette. 

L'apophyfe  orbitaire  de  l'os  pata« 
tin  eft  la  portion  fupérieure  de  cet 
os,  laquelle  eft  diftinguée  de  la  por- 
tion moyenne  ou  nafale  par  une 
échancrure  ,  qui  par  fa  reDconti'e 
avec  l'apophyle  ptécigoïde  de  l'os 
fphénoïde^  focme  unç  pttvçRÇfÇ 
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peuc  appeler  tnuijpheno-palatin  ^  ou 
trou,  ptérigo^palatin. 

L'apopnyfe  orbicaire  fupérieare 
oa  angulaire  de  Tos  de  la  pometce 
eft  une  apophyfe  de  cet  os  qui  s*a- 
nic  par  focure  avec  rapophyfe  an- 
gaisûre  excerne  de  Tos  fronral  pour 
aider  à  former  l'angle  externe  de 
Torbîte. 

L'apophjfe  orbiraire  infiérieare 
ou  maxillaire  du  même  os ,  forme 
avec  1  apophyfe  angulaire,  la  por- 
tion iiilcrienre  exceme  de  t'or^ 
bire. 

Les  apopbyfes  orbicaires  de  Tos 
fphénoïde  font  de  grandes  apophy- 
w  qui  forment  une  grande  portion 
de  l'orbite  du  câté  des  tempes. 

On  peut  aofli  donner  le  nom 
i*orUiaire  i  toute  éminence  des  os , 
qui  concourt  à  la  formation  de 
l'orbite. 

Le  canal  orhitaire  e(F  creufé  dans 
l'os  maxillaire  de  devant  en  arrière» 
immédiatement  au-deflbns  de  la 
portion  inférieure  -de  l'orbite 

L'echancrure  orbitaîre  de  l'os  de 
b  pometce  fait  la  portion  inférieure 
externe  du  bord  de  l'orbite. 

Ou  peut  encore  donner  le  nom 
à*êrbaairc  à  toute  échancrure  des 
os  aui  concourt  i  la  formation  de 
rorbire* 

La  /offi  orbitatn  de  l'os  maxil- 
laire entre  dans  la  compofition  de 
l'orbite  &  coupe  preiqoe  toute  la 
partie  inférieure. 

On  peut  donner  au(E  le  nom 
àWèitaire  i  tonte  fofle  ^es  os  »  qui 
concourt  i  la  formation  de  l'or- 
bite. 

Le  trou  ohhaire  inférieur  ou  ma- 
xillaire fupérieur  eft  une  ouverture 
d'un  conduit  qui  fe  trouve  à  la  par- 
tie fnpérie«re  de  la  fofle  maxillaire 
de  la  mâchoire  fupérieare. 
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ORBITE;  fubftantif  féminin  &  terme 
d'Aftronomie.  La  route ,  le  chemin 
que  décrit  une  planète  par  Ton  mou- 
vement propre. 

L'orbice  du  foleil  ou  plut6t  de  la 
terre  >  eft  la  courbe  que  la  terre  dé* 
crit  dans  fa  révolution  annuelle  ;  on 
l'appelle  ordinairement  écUptique. 

L'orbite  de  la  terre  &  celles  de 
toutes  les  planètes  premières  font 
des  ellipfes ,  dont  le  foleil  occupe 
le  foyer  commun  :  chaque  planète 
fe  meut  dans  fon  ellipfe ,  de  ma- 
nière que  fon  rayon  veâeur  ,  c'eft- 
à-dire,  le  rayon  qu'on  peut  tiret 
continuellement  d'elle  au  foleil  » 
décrit  des  aires  ou  feâeurs  propor- 
tionnels aux  temps. 

Les  anciens  Aftronomes  fuppo-» 
foient  que  les  planètes  fe  mou- 
voient  dans  des  orbites  circulaires 
avec  une  vîtede  uniforme.  Copernic 
lui-même  reeardoit  comme  une 
chofe  impoffible  que  cela  fût  autre- 
ment :  fieri  ncquit ,  dit- il  ^  utca-- 
Itfit  corpus  Jimpltx  uno  orbe  iriâqua^ 
iiter  movcatur.  Auffi  ,  pour  expli- 

3uer  les  inégalités  du  mouvement 
es  planètes  »  les  anciens  éroient 
obligés  d'avoir  recours  à  des  épicy- 
cles  &  â  des  excentriaues  \  embarras 
dont  Copernic  lui-même  n'a  pas  fu 
trop  bien  fe  démêler. 

On  eft  demeuré  conftant  dans 
l'opinion  que  les  aftres  fe  mou« 
voient  dans  des  cercles ,  parcequ'on 
ne  pouvoir  s'imaginer  que  les 
mouvemens  des  aftres  fuftent  fu- 
jets  à  aucune  inégalité  réelle. 
.  Mais  après  Copernic  vinrent  des 
Aftronomes  qui  avec  autant  de  gé- 
nie &  un  peu  plus  de  phyfique ,  ne 
tardèrent  pas  à  changer  ces  orbes 
circulaires  en  orbes  elliptiques  ,  & 
i  foppofer  que  les  planètes  fe  mou- 
voient  dans  ces  ellipfes  avec  une 
viteïle  qui  n'étoit  pas  uniforme. 
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Ceft  ce  que  Kepler  a  démontré 
le  premier  d'après  les  obfervarions 
de  Tycho'Brahé  :  il  a  faic  voir  qae 
les  mouTemens  des  planètes    n  e- 
C^ient    point    exempts   d'inégalité 
réelle;  que  la  terre,  par  exemple, 
lorfquelle  efl;  à  fa  plus  petite  dif- 
tance  dd  foleil,  Ce  meut  réellement 
'  plus  vîte  que  quand  ellwî  eft  à  la  plus 
grande  diitance  de  cec  a(lre ,  &  que 
fa  vîtelFc  apparente  eft  â  peu  près  en 
.  raifon  inverîe  du  carré  de  fa  diftan 
.  ce  au  foleil ,  ou  ce  qui  revient  au 
.  mè.ne,  du  carré  du  diamècre  appa- 
rent du  foWil  y  d'où  il  s'enfuit  par 
les  principes  de  la  Géométrie,  que 
la  planète  décrit  autour  du  foleil 
dés     aires     proportionnelles    aux 
temps» 

11  y  a  eu  deux  efpèces  d'ellipfes 
qu'on  a  fait  décrire  aux  planètes. 
Les  premières  font  celles  de   Ké- 

fier ,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
elliple  ordinaire  y  Sethus-Wardus 
a  cru  que  l'on  pourroit  y  fubftituer 
.  des  orbites  circulaires ,  eh  prenant 
^  deux  points  â  égale  diftance  du  cen- 
.     tre,  qui  rep-^élentairenc  les  foyers. 
.  Cette  fuppofition  eft  démentie  par 
les  obfervations  ;  &  il  faut  avouer 
que  Wardus  ne  la  donnée  que  com- 
me une  conj/^(Sfcure.  La  féconde  ef- 
pèce  d'ellipfe  eft  celle  de  MXaf- 
iini  y  dont  la  propriété  confifte  en  ce 
que  le  produit  de  deux  lignes  tirées 
d'un  même    point  de  la  circonfé- 
rence aux  deux  foyers ,  eft  toujours 
le  mcme  -,  au  lieu  que  dans  l'ellipfe 
ordinaire  ,   c'eft  la  fomme  de  ces 
lignes  qui  eft  conftante ,  &  non  pas 
le  produit. 

Comme  cette  ellipfe  de  M.  Caf- 
fini  ne  paroît  guère  s'accorder  avec 
les  obfervations ,  il  eft  allez  iîngu- 
lier  qu'il  en  ait  fait  l'orbite  des  pla- 
nètes ;  &  on  ne  volt  point  par  quelle 
raifon  il  y  a  été  porté.  Cependant 
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fi  oo  vebc  faire  li-deffos  qoelqiltf 
conjectures ,  on  peut  croire  que  ce 
fut  parcequ'il  imagina  que  le  mou- 
vement des  planètes  ,  dans  cette 
ellipfe,  feroit  plus  aifé  à  calculer 9 
que  dans  lellipfe ordinaire. 

Le  demi-diao^ètre  de  l'orbite 
terreftre  eft  d'environ  11 000  dia« 
mètres  de  la  terre  ^  ou  de  j  5  mil- 
lions de  lieues ,  &  le  demi*diamé- 
tr«  de  l'orbite  de  Saturne  eft  envi- 
ron dix  fois  plus  grand. 

Au  refte,  les  Aftronomes  ne  fopt 
point  d'accord  fur  la  grandeur  pré- 
cife  du  diamètre  de  l'orbite  terrqf- 
rre  ;  cette  grandeur  dépend  de  la 
parallaxe  du  foleil ,  fur  laquelle  ils 
varient. 

Les  orbites  des  planètes  ne  font 
point  routes  dans  le  plan  de  réclip- 
tique,  c'eft-idire,  dans  le  même 
plan  que  l'orbite  de  la  terre  ^  mais 
elles  font  différemment  inclinqes 
>ar  rappoA  à  l'écliptique ,  &  èntr'el- 
es  :  néanmoins  le  plan  de  chaque  or« 
>ite  a  pour  commune  feâion  avec 
'écliptique,  une  ligne  droite  qui 
palTe  par  le  foleil* 

Voici  à  peu  près  la  quantité  dont 
les  orbites  des  planètes  premières 
font  inclinées  au  plan  de  réclipti- 
que  :  l'orbite  de  Saturne  ^  de  deiir 
degrés  j  ,  l'orbite  de  Jupiter  ,  de 
un  degré  vingt  minutes  ;  celle  de 
Mars ,  d'environ  deux  degrés  \  celle 
de  Vénus ,  d*un  peu  plus  de  trois 
degrés  vingt  minutes  j  celle  de 
Mercure,  aun  peu  plus  de  fept  de- 
grés. 

L'orbite  des  comètes ,  félon  M. 
Caffini ,  eft  une  ligne  droite  j  mais 
M.  Halley  a  fait  voir ,  d'après  la 
théorie  de  M.  Newton ,  que  c'étoit 
toujours  une  parabole  »  ou  au  moins 
une  ellipfe  fort  alongée  ,  dont  le  fo- 
leil occupoit  le  foyei^  En  effet,  en 
calculant  le  mouvement  d'une  co- 
mète 
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^    kiète*daM  une  parabole»  on  dans 

^     une  ellipfe  fore  alongée ,  au  foyer 

de  laquelle  foie  place  le  foleil ,  on 

trouve  que  ce  mouvement  répond 

très-bien  aux  obfecvacions. 

En  termes  d*Anatomie  y  on  ap- 
'  velh  orbice  de  l'œil  ^  la  cavité  dans 
laquelle  l'œil  eft  placé.  Elle  eft  for- 
mée par  la  réunion  de  plufîeurs 
ÇDrcions  d  os  oui  font  fournies  par 
os  coronal ,  le  maxillaire  ,  celui 
de  la  pomette,  los  onguis,  los 
/phénoïde ,  l'echmoïde  &  les  os  du 

1  valais.  On  remarque  dans  Torbite 
es  cavités  fui  van  tes  :  le  trou  orbi- 
taire  fupérieur  ou  furcilier  ,  qui 
n*eft  quelquefois  qu'une  échancru- 
rè  :  le  trou  orbitaire  inférieur , 
qui  eft  l'entrée  d'un  canal  qui  s'é- 
tend de  derrière  en  devant ,  & 
forte  le  nom  de  marche  orbitaire  : 
ouverture  du  conduit  lacrymal  : 
le  trou  interne ,  qui  eft  quelquefois 
double  :  le  trou  optique  &  deux 
fentes  orbitaires  ,  dont  une  eft  fu- 
périeure»  &  l'autre  inférieure.- 

La  cavité  de  l'orbite  eft  fort  pro- 
fonde ,  parcequ'outre  le  globe  de 
l'œil  &  les  mulcles  qui  le  (^nt  mou- 
voir ,  il  y  a  beaucoup  de  graifte  fur 
laquelle  il  eft  appuyé  :  l'orbite  eft 
alongée  à   fa   partie  antérieure  , 
Se  s'étend  tranlverfalement  :     fes 
bords  font  forts,  ic  les  os  par  lef- 
quels  ils  font  formés,  font  cnxet 
endroit   d'une    fubftance   dure   & 
compaâe  ,  &  défendent  mieux  par 
ce  moyen  l'œil    des  corps  .étran 
.gers. 
,  QRBITELLO  i  ville  forte  d'Italie  en 
Tofcane ,  dans  le  Stennoit ,  au  mi- 
lieu d'un  étang ,  près  de  l'Albegna, 
^  1  ^  lieues ,  iad  oueft ,  de  tienne  , 
&  3  4 ,  fu4  ,  de  Florence. 
ORBONE  i  voyei  Orbane, 

QRCÂ  ;  nom  d'i^ne  çierr^  dont  pvle 
jomç  XX. 


ORC  ÏÎ3 

PHne-i  laquelle  étoit  mêlée  de  noir, 
de  jaune,  de  blanc  &  de  vert. 
ORCADES  ;  (  les  )  îles  au  nord 
de  rÉcofle,  Pomponius-Mela  Cc 
Pline  s'accordent  à  dire  qu'elles  ne 
font  féparées  que  par  de  petits  dé- 
troits \  mais  ils  ne  s'accordent  pas 
pour  le  nombre.  Mêla  en  compte 
trente,  Pline  quarante ,  &  les  Mo- 
dernes n'en  mettent  plus  que  vingt- 
huit.  Les  Ânglois  les  nomment  les 
îles  d*Orhnay.  Leur  fituation  eft  jiu 
zx®  degré,  ii  minutes  de  longitu- 
de ,  &  i  39  degrés 9  i  minutes  de 
latitude. 

Elles  font  féparées  de  l'ÊcoiTe 
par  un  détroit  nommé  Pentland^ 
Firth  ,  qui  a  14  milles  de  longueur, 
1  z  milles  en  largeur ,  &  eft  plein 
de  goufres  fort  dangereux. 

Les  habitans  de  ces  îles  font  gé- 
néralement vigoureux  j  robuftes  & 
bien  faits.  Leur  commerce  confifte 
en  poiflbns  ,  en  bq:uf  j  porc  falé  , 
beurre ,  cuirs ,  peaux ,  étolEfes ,  fel  ^ 
laine  j  jambons ,  grains  germes ,  ^c. 
11  y  a  eu  autrefois  des  Rois  des 
Orcades  ;  mais  leur  règne  finit 
quand  les  Rois  d'Écofle  s'emparè- 
rent de  ces  îles  ,  après  avoir  fubju- 
gué  les  Piftes  ;  enluité  elles  pa(R* 
rent  entre  les  mains  des  Danois  & 
des  Norvégiens ,  mais  elles  furent 
reprifes  par  les  ÊcoHois. 

Les  arbres  n'y  croiflent  que  fprt 
bas,  &  leur  fruit  vient  rarement 
en  maturité.  En  général  l'hiver  y  eft 
plus  fujet  à  la  pluie  qu'à  la  neige,  iC 
elle  y  tombe  quelauefpis  non  pat 
gouttes ,  mais  par  clés  torrens  d*eau, 
comme  fi  des  nuages  entiers  tom-^ 
boient  du  Ciel  à  la  fois.  Dans  le 
ipois  de  Juin  i  (>8o ,  ^près  de  grands 
coups  de  tonnerre,  il  tomba  du  Ciel 
des  morceaux  de  glace  d'un  pied 
d'épais  «  fuivant  la  relation  de  ces 
îles  par  le  doreur  Wallace» 

V. 
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OrCAMP  î  vcyei  Ourcamt. 

ORCANETTE}  fubftafliif  féminin. 
Anchufa.  Efpèce  de  baglofe ,  qui 
croît  dans  le  Languedoc  ic  dans  la 
Provence  aux  lieux  fablonneux.  Sa 
racine  eft  groflfe,  comme  le  oouce  , 
rouge  en  fon  écorce ,  blandurf  e  en 
fa  partie  ligneufe  :  elle  poufle  plu- 
fieurs  ti^es  »  hautes  de  huit  ponces 
ou  environ  »  fe  courbant  vers  la 
terre.  Ses  feuilles  font  femblables 
à  celles  de  la  bndofe  fauvage ,  Ion- 

Ses  )  garnies  ae  poils  rudes  \  fes 
urs  font  en  entonnoir  »  à  pavillon 
coupé ,  de  couleur  violette  :  il  fnc- 
cède  à  chacune  ouatre  femences 
grisâtres,  qui  reUemblent  à  une 
tète  de  vipère. 

On  fait  fécher  la  racine  d*orca- 
nette  au  foleil ,  &  on  l'envoie  aux 
Droguiftes  qui  la  débitent:  on 
choifit  celle  qui  eft  nouvellement 
féchée,  un  peu  flexible»  de  cou- 
leur rouge  foncée  extérieurement, 
rendant  une  belle  couleur  vermeille 

3|uand  on  en  frotte  Tonçle.  On  s*en 
ert  pour  donner  i;ne  teinture  rouge 
i  l'onguent  rofat ,  à  des  pommades, 
â  de  la  cire ,  à  de  l'huile ,  étant  in- 
fufée  dedansi  Des  cuifiniers  habi- 
les s'en  fervent  aufli  pour  imiter  la 
fauce  ou  beurre  <técreviffes.  Il  n*v 
a  que  fon  écorce  qui  colore  :  l'inté- 
rieur n'eft  point  colorant.  Cette  ra- 
cine eft  aftringente  \ ,  prife  en  dé- 
*  codioB ,  elle  arrête  le  cours  de  ven- 
tre. 

On  nous  apporte  quelquefqis  du 
Levant  une  eipèce  d'orcanette ,  ap- 
pelée ortamtte  de  Conflantinople  ; 
e*eft  une  racine  prefque  auffi  longue 
it  grolTe  que  le  bras ,  mais  d'une 
figure  paniculière;  car  elleparoir^ 
dit  Lemery,  un  amas  de  grandes 
feuilles  entortillées  comme  le  tabac 
i  Tandouille ,  de  couleurs  différen- 
tes, dont  les  principales  (ont  un 
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magt  obfcur ,  &'nii  frès-bettrviô« 
let  'y  il  patoit  au  haut  de  cette  ra- 
cine une  forte  de  moififTure  blati- 
che  &  bleuâtre.  Dans  le  milieu  oa 
trouve  une  petite  écorce  mince  ^ 
roulée,  d'un  beau  rouge en*dehors 
&  blanche  en-dedans.  Quoique  cette 
racine  paroifle  artificielle ,  elle  rend 
une  teinture  encoie  plus  belle  que 
la  notre. 

Comme  la  teinture  de  Torcanette 
ne  confiAe  que  dans  le  rouge  donc 
fa  fuperficie  eft  couverte ,  Pomee 
con(eille ,  avec  raifon ,  de  préférer 
celle  qui  eft  menue  à  cme  plus  gref- 
fe :  on  la  tire  de  Marfeiile  bc  de 
Nîmes, 

ORCHÉSOGRAPHIE  ;  fuhftantif  fé- 
minin. Traité  de  la  danfe  ou  l'art 
d'en  noter  les  pas  comme  la  mnfi- 
que.  Thoinet  Arbeau ,  Chanoine  de 
Langres ,  a  donné  le  premier  l'idée 
de  la  manière  d'écrire  la  danfe  ; 
d'autres  lui  ont  fuccédé  &  ont  per- 
feâionné  ce  qu'il  avoir  imaginé.  Le 
traité  d' Arbeau  a  été  imprimée  Lan^ 
grès  en  1588. 

On  prononce  orké[Ografie, 

ORCHESTIQUE;  ad),  desdeux  gen- 
res., pris  fi^ftantivement,  &  terme 
d'Antiquité.  Ce  mot  tiré  du  Grec  , 
défigne  un  des  deux  genres  princi- 

Kux  de  la  Gymnaftique  ancienne  : 
utre  genre  éroit  la  Paleftrique. 

Le  genre  orcheftique  avoir  trois 
efpèces  ,  i®.  la  Danfe  j  r®.  la  Cu- 
biftique ,  ou  l'art  de  faire  des  cul- 
butes ^  )*.  la  Sphériftique^  ou  la 
paume  qui  comprenoit  tous  les 
exercices  où  l'on  (e  fervoit  d'une 
balle. 

On  prononce  orkejlike. 
ORCHESTRE  ^  fubftantif  mafcnliû. 
C'étoit  chez  les  Grecs  la  nartie  in- 
férieure du  théâtre^  elle  ecoit  faite 
en  demi-cercle  &  garnie  de  ^g^ 
tout  autour.  On  Pappeloit  Orckefiw^ 


ORC 

trceque  e*étoic4à  qae  s*ezécfttdieQC 
I  danfeSé 

Chez  eux  1  orcheftce  faifoir  une 
partie  du  théarre  j  i  Rome  il  en 
écoic  féparé,  &  rempli  de  iiéges 
deftinés  poar  les  Sénateurs  ,  les 
Magiftracs  »  les  Veftales ,  &  les 
autres  perfonnes  de  diftinftion.  A 
Paris  roccheftre  des  Comédies 
Frana>ife  Ôc  Italienne ,  &  ce  qu'on 
aj^ne ailleurs  k parquet^  eft  def- 
tioé  en  partie  à  un  luage  fembla- 
bJe. 

Aajourd*hni  ce  mot  s'applique 
plus  paruculièrement  d  iamufique» 
&  s'entend ,  tanc6c  du  lieu  ou  fe 
tiennent  ceux  qui  jouent  des  inftru- 
ineas ,  comme  Yorchejlrc  de  topera^ 
tantôt  du  lieu  où  fe  tiennent  tous 
les  Mufîciens  en  général ,  comme 
YcrcheJIre  du  concert  fpiricuel  au 
Château  des  Tuileries  »  &  tantôt 
de  la  colleâion  de  tous  les  Sym- 
phoniftes  :  c'eft  dans  ce  dernier 
fens  que  Ion  dit  de  l'exécution  de 
la  mufique  que  Vorcheftre  ctoit  bon 
eu  mauvais ,  pour  dire  que  les  inf- 
trumens  étoienr  bieu  ou  mal  joués. 

Dans  les  mafiques  nombreufesen 
Symphoniftes  »  telles  que  celles 
d  un  opéra  ,  c'eft  un  foin  qui  n'efl 
pas  â  négliger  que  la  bonne  diftri- 
rarion  de  T'orchedre.  On  doit  en 
grande  partie  à  ce  foin  l'effet  éton* 
nant  de  la  fymphonie  dans  les 
opéra  d  Italie.  On  porte  la  même 
attention  fur  la  fabrique  même  de 
l'orcheftre  ,  c'eft-à  dire ,  de  l'en- 
ceinte qui  le  contient.  On  lui  don- 
ne les  proportions  convenables  pour 
que  les  Symphoniftes  y  foient  le 

Elus  raflemblés  &  le  mieux  diftri- 
ués  qu'il  eft  pofTible.  On  a  foin 
d'en  faire  la  caiflfe  d'un  bots  léger 
&  réfonnant  comme  te  fapin  » 
ide  rétablir  fur  un  vide  avec  «des 
«cs'bout4n$,  d'en  écar ter  iesfpec* 


tatenti  avec  un  râteau  placé  dans  le 
parcerre  à  un  pied  ou  deux  de  dif* 
tance.  De  forte  que  le  corps  même 
de  l'orcheftre  portant  »  pour  ainfi 
dire ,  en  l'air ,  &  ne  touchant  pres- 
que à  rien  j  vibre  &  réfonne  (ans 
obftacle»  &  forme  comme  un  grand 
inftrument  qui  répond  i  tous  les 
autres  &  en  augmente  l'effet. 

A  l'égard  de  la  diftribution  in« 
térieure,  on  a  foin  ^  i®.  que  le 
nombre  de  cha(|ue  efpèce  d*inftru* 
mens  fe  proportiqpne  â  l'effet  ou'ils 
doivent  produke  tous  enfemolej 
que ,  par  exemple ,  les  baffes  n'é- 
touffent Ms  les  defftis  &  n'en  foienc 
pas  étouifêes  ;  que  les  hautbois  ne 
dominent  pas  fur  les  violons ,  ni  les 
féconds  fur  les  premiers  \  x^*  que 
les  inftrumens  de  chaque  efpèce  ^ 
excepté  les  baflès»  foient  raflem- 
blés entr'eux  »  pour  qu'ils  s'accor- 
dent mieux  &  marchent  enfemble 
avec  plus  d'exaftitude  ;  5^.  que 
les  baffes  foient  difperfées  autour 
d'eux  &  par-tout  l'orcheftre ,  par- 
ceque  c'eft  la  baffe  qui  doit  régler  & 
foutenir  toutes  les  autres  parties  > 
8e  que  tous  les  Muficiens  doivent 
l'entendre  également  \  4^.  aue  tous 
les  Symphoniftes  aient  l'ail  fur  le 
Maître  a  fon  clavecin»  &  le  Maître 
fur  chacun  d'eux  ;  que  de  même 
chaque  violon  foit  vu  de  fon  pre- 
mier &  le  voye  :  c'eft  pourquoi 
cet  inftrument  étant  &  devant  être . 
le  plus  nombreux ,  doit  être  diftri- 
bué  fur  deux  lignes  qui  fe  regar<« 
dent  ;  favoir ,  les  premiers  aflis  en 
face  du  théâtre  »  le  dos  tournévers 
les  fpeftateurs j  Ôc  les  féconds  vis- 
à-vis  d'eux  le  dos  tourné  vêts  le 
théâtre ,  &c. 

On  prononce  orktjht* 
ORCHIES  ;  ville  de  France  dans  la 
Flandre  Wallone  ,  à  quatre  lieues  , 
-fud-eft  ,  de  Lîllé;<;Vft  -le  fiége 
V  ii 
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d'une  Chacellenie ,  d'un  Bailliage  i 

ORCHIS;  fubftantif  mafcuUn.  Nom 
donné  i  une  famille  de  plantes  qui 
approchent  beaucoup  de  celles  des 
gingembres.  Leurs  racines  font  des 
efpèces  de  tubercules  j  leurs  feuilles 
font  marquées  de  nervures  longitu- 
dinales auez  groffières  ^  leurs  fleurs 
font  en  épi  ou  en  pannicule  ,  au 
fommet  des  tiges;  leur  fruit  eft  une 
capfule  à  une  loge^  trois  battans  : 
les  graines  font  en  très •  grand  nom^ 
bre  &  fort  menues  ;  les  racines  ont 
une  grande  âcreté,  quelles  perdent 
par  l'exiiccation  ,  ou  bien  en  les 
échaudanc  dans  Teau.  On  range 
parmi  le^  orchis ,  les  efpèces  de 
fatyrion  ,  de  la  vanille  ^  &c. 
ORCHOMÈNE  i  ancienne  ville  de 
Grèce  en  fiéotie ,  Tune  des  plu$ 
belles  &  des  plus  agréables  de  cette 
Province.  Elle  étoic  Hcuée  au  cou- 
chant du  lac  Copaïde  ,  à  l'embou- 
chure d'une  rivière  dans  laquelle 
tomboit  rHipocrène,(i  fameufe  dans 
Us  écrits  des  poètes.  Ç'eft  encore  i 
Orchomène  qu'étoit  la  fontaine 
Acidalie ,  où  les  Grâces  venoient  fe 
baigner. C'eft  â  Orchomène  que  ces 
trois  Déeiïes  avoient  un  temple  , 
qui  pafToit  pour  un  des  plus  anciens 
de  toute  la  Grèce  ;  enfin  ,  c'eft  â 
Orchomène  que  Sylla,  Général  de 
l'armée  Romaine  contre  Mithri- 
date  ,  fut  par  un  trait  mâle  &  déli- 
cat y  rafTurer  le  courage  de  Ces  trou- 
pes qui  labandonnoient.  Il  s'arrêta 
.leul ,  ôc  leur  dit  :  »  Enfans ,  au 
;  99  moins  de  retour  chez  vous  , 
.;.  M  quand  on  vous  demandera  où 
c  îf  ave^-vous,  laiflc  votre  Général , 
*'  n'oubliez  pas  de  dire  que  c'eft  â 
»>  Orchomène  v.  Il  arrêta  par  ce 

{»ea  de  mots  les  fuyards ,  &  gagna 
a  bataille. 
U  ne  faut  pa$  coiifondre  l'Or- 
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cfaomêne  de  Béotie  avec  l*Qrcho^ 
mène    d'Ârcadie.     Celle-ci   édoic- 
auprès   de  Phénée  y  à  l'orient  da 
fleuve  Ladon. 

ORCINES  'y  bourg  de  France  en  Aa^ 
vergne,  dans  l'Élection  de  Cler-» 
mont. 

ORCIVAL  j  bourg  de  France  en  Au- 
vergne» à  cinq  lieues  >  fud-oueft^- 
de  Clermont. 

ORCO  i  rivière  d'Italie  en  Piémqnt. 
Elle  a  fa  fource  près  de  la  vallée 
d'Aofte  &  du  bourg  de  CampigUe» 
Se  fon  embouchure  dans  le  Pô  au- 
près de  Chivas. 

ORCOMENO  i  bourg  de  Grèce  dans 
la  Livadie  ,  à  cinq  lieues ,  nord  »  de 
Livadia.  C'eft  l'ancienne  Orchor 
mène  de  Béotie. 

ORCUS  i  fubftantif  mafculin  Se  ter-i 
me  de  Mythologie.  Dieu  des  en-- 
fers  ,  que  les  Pocces  prennent  allez 
fouvent  pour  l'enfer  même.  Ç'eft 
ainfi  que  dans  Virgile ,  Géorg.  IV; 
Caron  eft  appelé  porûtor  orci  ,  le 
nocher  des  enfer$.  Ôrcus  avoir  un 
temple  à  Rome,  dans  le  dixième 
quartier  de  la  ville ,  fous  le  aom 
à'Orcus  Quietalis  ,  le  Dieu  qui 
donne  le  repos  i  tout  le  monde.  Les 
Cyclopes  fir^t  préfent  à  Pluton 
d'un  cafque  qui  le  rendoit  invifi^ 
ble  j  c*eft  ce  célèbre  cafque  que  les 
Latins  nommèrent  orci  gaUa. 

ORD,  pRDE;  vieil  adjeûif  qui 
fignifloit  autrefois  vilain  y  fale. 

ORDALIE  ;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me générique  par  lequel  on  défl- 
gnoit  autrefois  les  différentes  épreu- 
ves du  feu  »  du  fer  chiud ,  de  l'ieaa 
bouillante  ou  froide,  du  duel,  & 
auxquelles  on  avoir  .recours  ppur 
découvrir  la  vérité,  'On  leur  don- 
noit  aufli  le  nom  de  Jugement  de 
Dieu. 

C'étoit  furtout  en  Angleterre  que 
Tgn  fe  fervoit  du  terme  d*Ordaiii^ 
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iEmme»  mère  de  Saint  Édoaatd  le* 
t^onfeiïeur  ,    accufée   d'une    crop 

Cmde  familiarité  avec  TÊvèque  de 
ncaftce  ,  demanda  1  Ordalie  du 
fer  chaud  j  &  elle  palTa  nus  pieds, 
les  yeux  bandes  ^  fur  neuf  focs  de 
charrue  couc  rouges  fans  fe  brûler.  • 

Ces  Ordalies  fe  pratiquoienc  auffi 
en  Allemagne  &  en  France.  Yves 
de  Chaicres,  dans  une  épicre  à  Hi- 
delberc ,  Évèque  du  Mans  y  parlant 
des  épreuves  appelées  Ordalies  i  qui 
fe  faifoienr  par  Veau  ou  par  le  feu, 
ou  en  champ  clos ,  di:  que  cette 
manière  de  défendre  rinnqcetice» 
eft  innoccntiam  ptrderc. 

Outre  les  Ordalies  dont  on  vient 
de  parler ,  il  y  en  avoit  encore  plu- 
fieurs  autres  y  telles  que  celles  du 
pouge  judiciel ,  du  fromage  béni, 
de  la  croix  verte  ,  celle  des  dez  po- 
fés  fur  des  reliques,  dans  une  en-, 
veloppe  de  laine.  Foyc[  Épreuve. 
ORDINAIRE;  adjeûif  des  deux  gen- 
res. Ordinarius.  Qui  a  accoutumé 
d'être,  de  fe  faire ,  qui  arrive  fou- 
vent.  Selon  le  cours  ordinaire  de  la 
nature ,  le  fils  ne  doit  pas  mourir 
avant  le  père*  Le  mouvement  ordi- 
naire de  la  lune  ,  des  ajires.  C*ejl  un 
^fage  ordinaire  dans  cette  maifon.  Ce 
fomfes  aSions  ordinaires,  Cefi,fa 
vie  ordinaire. 
Ordinaire,  fignifie  auffi  comtQun, 
vulgaire.  C*efi  un  homme  ordinaire. 
Vn  ef prit  fort  ordinçLirc. 

On  appelle  Juges  ordinaires ,  ceux 
qui  fervent  toute  l'année ,  à  la  dif- 
^rence  de  ceux  qui  ne  f;srvenr  pas 
route  Tannée.  Il  y  adeiConfeillers 
d'État  ordinaires  &  d'autres  fé- 
meftres.  Il  j^  a  des  Cours  qui  font 
ordinaires  ^  comme  le  Parlement  de 
Paris  ,  d'autres  aui  font  fémeftree  , 
comme  la  Chambre  des  Comptes , 

On  entend  aoûî  par  Juge  ordi^^ 
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'  rnaire  ,  le  Juge  propre  flc  naturel  de 
chacun,  à  la  différence  des  Juges 
d'attributioivôc  de  privilège  qui  font 
des  Juges  extraordinaires. 

Ordinaire  ,  fe  dit  auflî  des  Officiers 
de  la  Maifon  du  Roi  qui  ont  droic 
de  fervir  toute  l'année  au  défaut  des 
Officiers  qui,  font  en  quartier,  Maî- 
tre £  hôtel  ordinaire^    Médecin  ordi^ 


naire. 


^  Il  fe  dit  auffi  de  quelques  Ôffi*- 
ciers  de  la  Maifon  du  Roi  ,  quoi* 
qu'ils  ue  fervecit  que  par  quartier* 
Gentilhomme  ordinaire  de  chc^  le 
Roi.  Et  l'on  dit  ,  ordinaire  de  la 
Mujique  du  Roi  ,  pour  défigner  un 
Muiîcien  de  la  Mufique  du  Roi. 
Ordinaire  ,  eft  auffi  un  titre  qu'on 
donne  aux  Ambaffiideurs  qu*on  en^ 
voie  réfider  dans  une  Cour,  &  i 
certains  Officiers  de  guerre.  Âmbaf' 
fadeur  ordinaire^  Commijfaire  ordi- 
naire des  guerres.  Commiffaire  ordi- 
naire de  l'artillerie. 

£n  termes  de  Palais ,  on  appelle 
procès  ordinaire ,  un  procès  civil.  Et 
Ton  dit ,  recevoir  les  parties  enpro-^ 
ces  ordinaire  ,  ou  fimplement ,  rece^ 
voir  tn procès  ordinaire  ;  pour  dire, 
civilifer  une  affaire  criminelle.   , 

On  appelle  frais  ordinaires  de 
criées  y  les  procédures  qui  fe  font 
pour  rinftruâîon  du  décret  &  AfL 


l'adjudication 
ordinaires  font  ceux  que  l'on  fait 
pour  faire  juger  les  oppofitions  for- 
mées au  décret  ;  ceux-d  fe  pren- 
nent par  préférence  fur  le  prix  de  la 
chofe  vendue. 

En  Lorraine  les  frais  ordinaires 
de  criées  fe  prennent  par  préféren- 
ce comme  les  frais  extraordinaires, 
fur  le  prix  de  la  chofe  vendue. 

On  appelle  quefiion  ordinaire  ,  la 
gène  la  moins  rude  qu  on  donne  à 
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un  accufé  pour  lui  faire  dire  la  vé- 
ricé.  A  Paris  ta  qaeftioo  ordinaire 
eft  de  fix  pots  d'eau  que  l'on  faic 
boire  au  patient  fufpendu  fur  le 
petit  tréteau  y  la  qucftion  extraor- 
dinaire eft  de  fix  autres  pots  avec 
le  grand  tréteau. 

On  appelle  dans  les  écoles  de 
Théologie ,  majeure  ordinaire ,  mi- 
neure ordinaire  i  certaines  thèfesque, 
les  Bacheliers  font  obligés  de  foute- 
nir  pendant  leur  licence. 

En  matière  bénéfiriale ,  on  ap- 
pelle Collateur  ordinaire ,  tout  béné-; 
ncier  auquel  appartient  natutelle- 
ment  &  de  droit  la  collation  d*un 
bénéfice. 

^RDiNAiRi ,  employé  fubftantive- 
ment ,  fignifie  ce  qu'on  a  accoutu* 
mé  de  fervir  pour  le  repas.  Il  fait 
un  bon  ordinaire.  Son  ordinaire  ejè 
pajfable.  Çefi  un  ordinaire  bourgeois. 
Son  ordinaire  eft  çompofé  de  quatre 
plats  avec  le  bouilli. 

^aoiNAiRB  >  fe  prend  auQI  pour  la 
niefijre  du  rin  qu'on  donne  par 
chaque  repas  aux  valets^  Il  faut  lui 

'     donner  fon  ordinaire. 

Il  fe  dît  encore  de  la  mefure  d'a- 
voine qu'on  donne  le  foir  &  le  ma- 
tin aux  chevaqx.  Ce  ch^valaenjor^ 
ordinaire. 

^HDiHA^HB,  fignifie  auffi  ce  qu'on 
a  accoutumé  de  faire  »  ce  qui  a 
;^ccourumé  d'être,  Ceft  un  auteur 
dU'deJfus  de  ^ordinaire.  L'ordinaire 
du  peuple  eft  de  juger  des  çhofcs  par 
les  apparences,  fl  y  a  che^  ce  f  te  femme 
^foH.  ordinaire. 

On  appelle  ^ordinaire  des  guer- 
res »  un  certain  fonds  établi  pour 
payer  ta  M;ïifon  du  H^i  «  les  Corn- 
miifaires  des  guerres  6c  les  Compa- 
gnies de  G-ndarmcrie,  Tréforier  de 
l*or'linjir<  des  g f* erres ^ 

On  ^^iN  A  ri.  H  ,    fe  dit  aufîî  "d'un  livre  1 
qui  ..pprend  la  manière  dont  on  doit  j 
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féciter  TOffice  divin  de  &»  h 
Meflè.  £t  l'on  appelle  ordinaire  de 
la  Mefti ,  les  prières  que  le  Piètre 
dit  à  la  Mefle  ^  8c  qui  ne  cfatogenc 
jamais. 
Oadinairb,  fe  dit  de  TÊvêque  dio- 
céfain. 

Le  Pape  renvoie  aux  Ordinaires, 
r^examen  de  ceux  qu'il  pourvoit  de 
«ures. 

Ceft  i  l'ordinatre  a  donner  le  vifa 
des  provifions  qui  ne  font  point  ea 
forme  gracieufe. 

Depuis  que  dans  le  Concile  de 
Larran  le  Pape  s'eft  attribué  la  col- 
lation des  bénéfices  par  prévention 
fur  tous  les  collateurs  ordinaires , 
en  le  qualifie  Ordinaire  des  ordinai- 
res y  de  c'eft  en  cette  aualité  quepat 
le  concordat  il  s'eft  refervé  ce  droit 
de  prévention  fur  les  collateurs  or-* 
dinaires. 

Les  Ordinaires  qui  ne  font  pas 
Evèques  ne  peuvent  pas  décerner 
des  monitoires  :  pour  en  obtenir ,  il 
faut  s'adteffer  au  Pape ,  &  cette 
expédition  s*zpptlU  in  forma  ftgnifi' 
cavic  :  l'exécution  de  ces  monitôiies 
eft  ordinairement  adrefiée  aux  Évê* 
ques  voifins  &  â  leurs  Officiaux. 

Il  7  a  des  Chapitres  &  Abbayes 
qui  ont  des  exemptions  de  l'ordi- 
naire. 
Ordinaire»  feditaufii  du  courrier 
qui  part  à  cenains  jours  ptécis.  Ce 
Négociant  ne  laijfe  point pajfer  d'Or* 
dinaire  far^s  écrire  4  fis  çorrefpon* 
dans. 

On  appelle  W/Wrr^,  an  pluriel, 
les  purgations  ordinaires  des  fem- 
pies.  Or^  ne  peut  pas  lui  donner  cere* 
mède ,  parce  qu'elle  afes  ordinaires. 

On  dit  adverbialement ,  à  tor^ 
dinaire  ;  pour  dire,  fuivfint  la  ma- 
nièce  accoutumée*  //  niifus  reçut  i 
^ordinaire. 

Où  die  aulî  adve^bialemen?  a  d'<»i 


ORD 

l  pour  Faràuiairt'y  cr  qui 
%ufie  »  le  plus  foavem.  lyardi- 
mùrt  U  ntfait  qu'un  repas  par  fcur. 
M  vUm  ici  pour  f  ordinaire  une  fois 
tafemaine* 

Diffétraces  rttacives  encre  0«oi^ 
MAiRB  »  Commun^  Vulgazicb  , 
Trivial. 

Le  fréquent  afage  rend  les  chofes 
wdittûires ,  communes  ,  vulgaires  & 
triviales  ;  mais  il  y  a  à  cet  égard  un 
o4|^  dégradation  encre  ces  mots , 
qui  fait  qae  tnvial  dit  quelque  cho- 
fe  de  plus  uficé  ^ne  vulgaire ,  qui  à 
Ion  tour  encliéric  iur  commun ,  & 
celui-ci  fur  ordinaire.  Il  paroît  aufli 
^ordinaire  eft  d'un  nfwe  plus  mar- 
qué pour  la  répétition  des  aâions  ; 
commun  pour  la  multittide  des  ob- 
jets ^  vulgaire ,  pour  la  connoiflânce 
des  faits;  &  trivial  pour  la  tour- 
nure du  dtfcours« 

La  diiEmtdation  eft  ordinaht  à 
la  Cour.  Les  œonftres  font  Com- 
muns en  Afrique.  Les  difputes  de 
religit»)  ont  rendu  vulgaires  bien  des 
faits  qui  n  croient  connus  que  des 
Savans.  De  tous  les  genres  d'écrire 
il  n  7  que  le  comiqueoù  les  expref- 
£ons  mvLi/€jpui(Ienttrouverplace. 

Ces  mots  peuvent  itxt  conndérés 
dam  un  autre  fens  que  dans  celui 
dtt  fréquent  ufage^  ils  fe  difent 
fboTenr  par  rapport  au  petit  mé- 
rite des  chofes  ;  &  ils  ont  encore 
un  ordre  de  gradation  >  de  fa^on 
que  le  dernier  de  ces  mors  eft  celui 
qui  ore  le  plus  au  mérite*  Ce  qui 
eft  ordinaire  n'a  rien  de  dîftingué. 
Ce  qui  eft  commun  n  a  rien  de  re- 
cherché. Ce  qui  eft  vulgaire  n'a 
rien  de  noble.  Ce  qui  eft  trivial  a 
quelque  chofe  de  bas. 
ORDINAIREMENT  4  adverbe.  Ut 
mos  eft.  D'ordinaire,  pour  l'ordi* 
aaire.  Il  mange  ordinairement  ici  le 
Dimanche. 


ORI>  Tf9 

C»DINAL;  adjeftif.  OrimaRs.  Qui 
regarde  l'ordre  dans  lequel  les  cho- 
fes font  rangées.  Il  ne  fe  dit  que 
des  nombres.  Premier  ,  fécond^ 
troifthxe,  dixième  ,  centième  font 
des  nombres  ordinaux. 

OKDiVAL  ,  eft  aufli  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  fe  dit  chez  les  Anglois  d'un 
livre  qui  contient  la  manière  de 
conférer  les  ordres  &  de  faire  le 
Service  Divin. 

Ce  livre  fut  compofé  après  la 
réformation  &  le  règne  de  Henri 
VIII  fous  celui  d'Edouard  VI ,  fon 
fuccefleur  immédiat ,  pour  le  fub- 
ftituer  au  Pontifical  Romain.  11  fut 
revu  par  le  Clergé  en  i  J5 a  ,  &  le 
Parlement  lautorifa  pour  fervir  de 
règle  dans  tout  le  royaume. 

Le  Père  le  Quien ,  M.  Fenel  ^  & 
quelques  autres  qui  dans  ces  der« 
niers  temps  ont  écrit  contre  la  vali- 
dité des  ordinations  angloîfes ,  ont 
Fenfé  que lordinal  d'Edouard  étoit 
ouvrage  de  la  puiflTance  laïque  j 
mais  le  Père  le  Courayer  dan^  la 
défenfe  de  fa  Diflertation  fur  la  va- 
lidité des  mêmes  ordinations,  fou- 
tient  aue  ce  livre  fut  l'ouvrage  du 
Clergé  j  &  que  le  Roi  &  le  Parle- 
ment n'y  eurent  d'autre  part  que  de 
rautoriier  pour  lui  donner  force  de 
loi  dans  tout  le  royaume. 

ORDlNANDj  fttbftantif  mafculin. 
Ordinandus.  Cehii  qui  fe  préfente  i 
TEvèque  pour  être  promu  aux  or- 
dres. VEveque  a  chargé  ce  Do9eur 
d'examiner  les  Orèinands. 

ORDINANT  :  fubftanrif  mafcufin. 
Ordines  conferens.  Evêquc  qui  con- 
fère les  ordres  facrés.  VOrdinant 
doit  célébrer  la  MeRi. 

ORDINATION;  lubftantif  féminin. 
Ordinatio.  Aftion  de  conférer  les 
ordres  de  l'Eglife. 

L'ordination  a  toufoiirs  été  confi-i 
dérée  comme  k  principale  préio- 
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Sative  des  Evêques  ,  qui  en  regiu^ 
cncaufli  les  fondions  cobime  une 
efpèce  de  marque  de  leur  fouverai- 
neté  fpiricuelle  dans  leur  Diocèfe. 
Sous  l'ancienne  difcipline  de  TE- 
glife  Anglicane  on  ne  connoilToic 
point  d  ordination  vague  &  abfo* 
lue ,  mais  tout  Clerc  ctoit  obligé 
de  s  attacher  à  quelque  EelifiKoù' 
îf  devoit  çtre  prdonné  Clerc  ou 
Prècre.  Dans  le  douzième  fiècle.  on 
fe  relâcha  fur  cette  coutume,  &  on 
ordonna  des  Clercs ,  fans  qu'ils  fuf- 
fent  pourvus  d  aucun  titre  ou  bé- 
néfice. 

Le  Concile  de  Trente  a  fait  re- 
vivre l'ancienne  difcipline ,  &  a 
défendu  d'ordonner  quiconque  ne 
feroit  point  pourvu  d'un  bénéfice 
capable  de  le  faire  fubfifter.  En  An- 
gleterre on  conferve  encore  une 
ombre  de  cette  difcipline* 

Les  Réformés  foutiennent  que 
)e  choix  du  peuple  eft  la  feule  chofe 
qui  foit  efTentielle  pour  la  validité 
du  Miniftcre  Eccléuaftique ,  &'ils 
enfeignei)t   que  l'ordination    n'eft 

3u'une  cérémonie  qui  rend  le  choix 
u  peuple  plus  augqfte  6c  plus  aii- 
thentiqu^. 

Le  Concile  de  Rome ,  tj&nu  en 
744,  ^^  permet  de  faire  les  ordi- 
nations que  dans  le  premier,  le 
quatrième  ,  le  feptième  &  le  dixiè- 
me mois  de  l'année.  En  Anglen&r- 
.  f  e  ,  les  jours  des  ordinations  font 
les  qaatre-tempsj  favgir ,  le  fe- 
pond  Dimanche  de  Carême  ^  le 
Dimanche  de  la  Trinité  ,  ^  le$ 
deux  Dimanches  qui  fuivent  le 
premier  tnercrçdi  après  le  14  de 
septembre  ,  &  le  1  j  Décembre. 

L^  Pape  Alexandre  II  condamne 
Ie$  ordinations  qu'on  appelle, après 
\\xi  i per  /alcum  f  c'eft  à-dire,  lorf- 
qu'on  reçoit  un  des  trois  ordres  ma- 
jè^ts  fans  avoir  p^fTé  p^f  l^s  quyre 
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mineurs;  ou  plutôt  encore  un  dei 
ordies  majeurs  fans  avoir  f e^u  ce- 
lui qui  le  précède ,  comme  la  Prè« 
trife  fans  avoir  reçu  le  Diaconat  : 
mais  quelques  Théologiens  (outien^ 
:nénc  que  ces  ordinations  feroient 
illicites  Se  non-inyalides,  qu'on  peut 
être  Prêtre  fans  avoir  été  Diacre , 
Evêque  fans  avoir  été  Prêtre,  & 
ils  croient  le  prouver  par  des  exem» 
pies. 

Il  eft  de  principe  parmi  leffPhéo- 
logiens ,  que  quelque  corrompu  que 
foit  un  Evêque  j  les  ordinations 
qu'il  fait  font  valides  quoique  illi^ 
cites.  Auffi  voit-on  par  l'hiftoire  que 
l'Eglife  a^  toujours  admis  comme 
valides  les  ordinations  faites  par 
les  Simoniaques»  les  intrus,  les 
Excommuniés  ,  les  Schifmatiqfies 
&  les  Hérétiques.- 

Les  Evêques  ne  peuvent  oasor^ 
'  donner  toutes  fortes  de  perlonnes, 
ni  des  perfonnes  de  tout  fexe:  la 
difcipline  de  l'Eglife  les  oblige  â  fe 
reftreindre  â  leurs  Diocéfains,  & 
i  ne  point  ordonner  d'étrangers  fâos 
le  confentement  des  Evèqaes  aux- 

2uels  ces  étrangers  font  fournis^ 
ï  eft  la  décifion  du  premier  Concile 
de  Nicée.  Les  femmes  ne  peuvent 
être  élevées  aux  fainrs  ordres-,  Se 
S'il  eft  patlé  dans  l'hiftoire  de  Prc- 
tre0cs ,  de  diaconeftes ,  &c.  on  fait 
aue  ce  n'étoient  point  des  noin^ 
d'ordre.  Enfin  ,  celui  qu'on  ordon- 
ne doit  au  moins  avoir  été  bapcifé, 
parceque  le  Baptême  eft  comme  la 
porte  de  tous  les  autres  facre- 
iiiens.  L'ordination  conférée  à  un 
hotnme  contre  fon  gré  Se  fon  con- 
feptement  ,  eft  nulle  de  plein 
droit. 
QRDINGEN;^  petite  ville  d'Allema- 
.  gne ,  dans  TEleélorar  de.  Cologne , 
.  lut  le  Rbin  »  environ  â  deux  lieues 
au  deflous  de  IÇayférswert. 

ORPlRi 
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ORDIR;  yieu  mot  qui  (ignîfioic  au- 
trefois fouiller. 

ORDOjfubiUacif  mafcuIiQ.  Mot  em- 
prunté du  Latin,  qui  (ignifie  ordre, 
&  que  nous  avons  a<k>pté  en  Fran- 
çois pour  lignifier  un  petit  livret 
2ui  s'imprime  tous  les  ans ,  â  Tu* 
ige  des  Eccléfiaftiques ,  &  qui 
contient  la  manière  donc  doit  fe 
faire  TOffice  de  chaque  jour.  Ct 
PrUrc  a  oublié  fin  'ordb  fur  cette 
table. 

ORDONNANCE  ;  fabdantif  fémi. 
nin.  Difpofitio*  Difpolicion ,  arran- 
gement. V ordonnance  d'une  batail- 
le. V ordonnance  d*un  bâtiment.  Pour 
réttjfir  à  mettre  une  belle  ordonnance 
dans  un  tableau  >  un  PcvHre  doit 
méditer  long-  temps  fin  fije t.  V ordon- 
nance d'un  poème  épique. 
Oadonnancb  ,  lignine  aulfi  règle- 
ment fait  par  une  ou  plalieurs  per- 
fonnesqui  onr  puifTan^delefaire. 
Une  ordonnance  de  Icvêque.  Une 
ordonnance  de  t  Intendant.  Une  or^ 
donnance  de  Police.  Une  ordonnance 
du  Juge. 
Ordonnance,  fe  dit  particulière- 
ment des  lois  ic  conftitutions  du 
Prince  Souverain. 

Le  terme  d'Ordonnance  n  éeoit 
point  connu  des  anciens.  Du  temps 
delà  première  race  de  nos  Rois, 
\ts  OrdonnancSbs  reçurent  divers 
noms:  les  plus  confidérablef 'furent 
nommées  lois;  comme  la  loi  gom- 
bett  e,  ta  loi  ripuaire ,  la  loi  falique , 
&c.  .'..,.••  I 

Quelques^tAie»  hltttit  ftofAmées 
édits  ,  cocnmè  TËdit  de  Théodoric 
qui  fe  trouve  dans  le  G>de  de»  lois 
antiques. 

D'autres  furent  nommées  en  La- 
tin con^itutiones. 

D  autres  enfin  ^furent  appelées 
capitulaires ,  parceque  leucs  difpo- 
fitîons  étoienr  diftinguées  par  cha- 
Tome  XX. 
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pitres  ou  plutôt  par  articles  qu'on 
appeloit  capitula.  Ces  capitulaires 
fe  faifoienr  par  nos  Rois  dans  des 
aflTemblées  composées  d'Ëvcques  Sc 
de  Seigneurs  ^  8c  comuie  les  Eve- 
qucs  y  étoient  ordinairement  en 
grand  nombre ,  &  que  Ton  y  trai- 
toit  d  affaires  Eccléfiadiques ,  cts 
mêmes  aflemblces  ont  fouvent  été 
qualifiées  de  concile.  Le  Recueil  des 
Capitulaires  de  rÉdition  i}e  M.  Ba- 
luze,  comprend  quelques  Capitu- 
laires du  temps  de  la  première  ra- 
ce ,  lefquels  remontent  jufqu  au  rè- 
gne de  Childebert. 

Les  Ordonnances  oui  nous  ref- 
tent  des  Rois  de  la  féconde  race 
font  routes  qualifiées  de  Capitulai^ 
resy  &  compufes  dans  TEdirion 
qu*en  a  donnée  M,  Baluze  en  deux 
volumes /'/i  y 0//0  avec  des  notes. 

Les  Capituhires  de  Charlema* 
gne  commencenc  en  ('an  7^8^  pre- 
mière  année  de  fon  règne.  11  y  en  a 
des  règnes  faiv4ns ,  jufques  Se  coÀi- 
pris  l'an  91 1 ,  temps  foi  t  voifin  de 
la  fin  du  règne  de  Charles  le  fim'- 
pie. 

La  colleâion    d^s  Capitulaires 

porte  en  titre  Capitula  Regum  & 

Epifiaporum^  maximique  nobilium 

Francorum  omnitàh^ 

Et  en  )eâet^' lisant  appelés  par  les 

'  toUpleur ouvragé^ febùdeUun féaux. 

.  <Gliirle'mâgne*l^n  parlant  dei  capi  tu- 
Isjres  faits  pour  être  inférés  dans  la 
loi  falique  ,  dit  qu'iMés  à  faits  du 
confentement-  de 'tous  ;  celui  de* 
Si*4^potee  que  Louis  le  Débonnaire 
a  aflemblé  tes  grands  Eccléfiaftiques 


qu*â  ce  que  fes  Féaux  foient  en  plus 
grand  nombre. 

Charles  le  Chauve  dit ,  tels  font 
les  Capitulaires  de  notre  père  que 
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les  Francs  ont  jugé  i  propos  de  re- 
coDDoicre  pour  ioi,âc  que  nosfideiles 
fajecs  ont  réfolu  dans  une  aflfem- 
blée  générale,  dobferver  eu  tout 
tçEiiDS}  Se  dans  un  Edit  qu'il  Bt  à 
Poiây  en  }i44  pour  une  nouvelle  fa- 
brication de  monnoie,  il  eft  dit 
q^e  cet  Edic  fur  fait  ex  conftnfu  , 
par  ou  Ton  entend  que  ce  far  dans 
une  aflèmblée  du  peuple. 

Les  Capitolaires  font  dîftingués 
eu  plufieurs  occafions  d'avec  les 
tuitres  lois  qui  étoient  plus  ancien- 
jies}  &  en  effet,  il  y  avoic  difê- 
rence^  en  ce  que  Us  Capirulatres 
n'avoient  été  fairf  que  pour  fuppléer 
ce^  qui  n'avoit  pas  été  prévu  par  les 
lois  9  cependant  ils  avoieot  eox  mê- 
mes force  de  lois  ;  &  l'on  voit  dans 
plufieurs  Capirulaires  de  Louis  le 
Débonpaire  6c  de  Charles  le  Chau- 
ve «qu'ils  ordonnent  que  les  Capi- 
tulai res  feront  tenus  pour  lois. 

Ceux,  de  Charleoiagne  forment 
même  on  çorp»  «coôiplet  d^  légif- 
lation  polit.îquet>,^cléfii^ftiqcie.»  mi- 
litaire ,  civile  ^éMnomtxiutù 

Les  lois  &  Capitulaires  tant  dei  la 

rmière  quederU  féconde  race , 
faifoient  d<Mic  dans  dos  atfèm 
blées  de  la  nation  quifo  tenoienten 
plein  champ  ,.  &  qu'on  a  appelées 
ParUment\  par^e<|tte  c'érott  dans 
c^s  aflemlxlées  ^  lV>n  pguloit  ic 
trairoir  de»  affaires  fur  lefqueUes 
le  Roi  vouloir  bien  ie  concerter 
avec  fesfojets. 

Sous  la  première  race  cM^^ftàèrn- 
blées  fejieQoîent  aa  moiaderNiars  » 
d'où  on  l«s  appeloit  quelquefois 
champ  de  Mars  ;  d'«t)ord  toutes:  les 
Mtfonn^  librei  7  étoient  udmifes, 
le  peuple  comme  les  grande  \  mais 
la  coaiufion  que  cauie  roujours  la 
multitude,  ht  que  l'on  chmgea 
bientôt  la  f^rme  de  ces  aflemblées. 
On  alfeuabla  chaque  atmmi  eu  par- 
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ttculier»  &  l'on  n'admit  plus  atrx 
aflemblées  générales  que  ceux  qui 
tenoienr  quelque  rang  dans  l'état  ;  < 
les  Evèques  y  furent  admis  de  fore 
bonne  hfurej  ceftde-là  que  Gré- 
goire de  tours 9  R^^inon  &  autres 
Auteurs  nomment  fouvent  ces  af- 
(emblées  Synpdès  ou  Conciles. 

Ces  mêmes  a0emblées  font  nom- 
mées dans  la  loi  Salique  JUaHus^mot 
Tudefquequiveutdire  paroà^c  évqii 
là  en  effet  que  la  nation  parlementoit 
avec  le  Roi,  c'eft  i-dire ,  conférosi» 
communiquoit  avec  lui  ^  elles  furent 
aulfî  appelées  judiciutn  Francarum 
&  placuum ,  &  dans  la  fuite  >  Piir- 
lamentum ,  Parlement. . 

Ceft  dans  ces  affemblées  que  fe 
faifoient  les  nouvelles  lois  &  Ca- 
pitulaires ,  ou  atKres  Ordoniitaces  \ 
on  y  délibérott  entr'^utres  choies  de 
la  confervatîon  des  lois  &  des  chan- 

Î|emens  qjai  pouvoient  être  nécef-- 
aires. 

La  première  loi  qui  ait  été  appe- 
lée cr^/i/sai^c^. en  françoie,  eft celle 
de  Philippe  le  Bel ,  faire  au  Paiie- 
ment  de  la  Pentecôte  en  i  a87,  tou- 
chant les  Bourgeois  ,  laquelle  com- 
mence par  ces  mots:  >»  c'eft  l'ordon- 
•»  nance  faite,  par  la  Cour  de  mue 
»  Se^^eur  le  Roi  »  &  de  fon  com« 
. ,  M  .mandement. 

Depuis  ceteuapss  le  terme  d'or- 
.  dcnMnce^o^  ardonname  defviut  com- 
mun 9  8t  a  été  enfin  confacié  pour 
exprimer  en  général  toute  loi  faite 
par  le  Prince. 

U  y  aU'ancurtaM  de  poftérieU' 

.tt%  â  celle  de  laS?,  ^ui  fonten-i 

«  <CDH  intitulées  autfeaaeiH  »  telle  que 

celle  du  5  Mai  1  joi  pour  les  Egli-  ' 

îba  de  Laaguedoc,  qui  eft  intitulée 

Statutum  Kegium\  d'autres  font  en- 

.  core-  qualififfes  ùrdinatiMi^^^  ' 

Ou  comprend  fous  le  terme  gé- 
necal  d'Ocaonnaacea  du  Roi»  tant 
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les  Ofdotiaances  propremeBt  dîtes» 
que  les  Edics  y  DedaratioDS  &  Lec- 
cres^patentes  de  nos  Rois. 

Les  Ordonnances  propteoient 
dites ,  font  des  réglémens  généraax 
for  une  ou  plofiears  matières  »  & 
principalement  fur  c^  ^ui  eft  da 
droit  public  »  &  ce  qui  concerne 
les  formes  de  rendre  la  juftice.      > 

Le^  Edîfs  font  des  Lettres  de 
ClMincellene  »  qse  le  Roi  donne  de 
ion  propre  mouvemeiit  »  pour  fer- 
vie  de  Joi'i  fet  fiijets  for  ooe  cer- 
taine matière* 

Les  Déclarations  (ont  au0i  des 
|ft$9ts  /^.;ÇhaoceUerie5  pat  Içf- 
qaelles  le  Roi  déclare  fa  volonté 
MIT  re^écati^f.d'tto  Edit  on  d'une 
QrdQnnaoçe  précédente,  pour  Tin- 
cerpj^ter  ^  cfaMger ,  augmenta  ou 
dînûnttec,  , 

.Oo  troiive  on  ^eynple  d'i^te  Dé«: 
claffatiiifi  du^Roifd^.  Jjb  t6  Pécpm^ 
bre  1 2  j  ^  4  donnée  Cioc  nqe  Ordon- 
nanee  du  il  Mai  tfj}*  ^^^  g^"' 
des  comptes' avoient  fupplié  le  Roi 
d'ei^U^f  fa  vplotiti  (ur  pn  ob- 
j^totti  ii'écoit  pas  fpécifié  dai>s  fon 
Qraonoance»  &  le  Ro^  dit  qu'ii 
vouloic.isn  zyckfa  dc<iUratiofi  îffa^ 
voirfm  taeentc  ^  fie  en  conféquence 
il  explique  fen  inrentioo  &  fa  vo<t 
Jonté  :on:ti:oM'V4  pourtant  peu  d'Or* 
donneftces  qui  aient  été  quali^ée^ 
die  Oéclaratipnii  avant  le  comaien-! 
cemenidttfi9Îùèiiieiièçle,Les  ^dits 
font  encore  en  plus  t  périr  i^oqibré 
que  les  DéelarationSé      ^ 

Le  ^voir  de  faire  de  nouvelles 
Orioaninces^  Edics  ou  Déciara-* 
tloivs'i  4^  letcltfacigeff  ^f'itiodâfier» 
n'sfppaftient^éci  Frante  qo'aa  Roi. 
Mkis  oom«fie  od  M  ['  f^airott-'  1  ap- 
portes tio>p^  d^tiAKioaà  h  rédac-i 
tîofi  des  OfdohnanceS',  nos  Rois 
ont  coutume  do  prendre-  Vmm  du 
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perionnes  fages  8c  éclairées  de  leuc 
Confeîl-  - 

Les  anciennes  Ordonnances  fe 
(aifoient  de  deux  manières }  les 
unes  étoient  arrêtées  dans  le  Con- 
feil  intime  &  fecret  du  Roi  \  celles 

3ui  paroiflbient  plus  imporranees , 
toient  délibérées  dans  des  aflem- 
blées/pltts  nombreufes. 
Les  premières  chartes  ou  lettres 

2tti  fiottS^reftent  des  Rois  de  ta  troi« 
ème  race ,  lbnt%nées  des  grands 
Officiers  de  la  comonne  ,  8c  de 
quelques  autres  notables  petfonna- 
gès. 

Quelques  Aatenrsofit  avaitcé-que 
toutes  celles  qui  nltoiêsit  pas  fi« 
gnées  des  grands  Officteit  de  la 
Couronne  »  étoiem  délibérées  en 
Parfement  j  tomme  en  e(Fet  cela 
iê  pratiquoit  aflfès  o^dttiàirement  » 
maison  6*eh  ttouvej^as  despreuvee 
'  pour  totire^  lesf  Ordonnances. 

LÀ  Lettres  de  Henri  I  de  rail 
T051  y  que  Ton'  met'en  rète  deê 
Ordonnances  de  h  croifîème  race  » 
font  d^bord  fceilées  du  fcel  du 
Rôf^i  cpthme  c'étoit  la  cdmutne  : 
il  eft'dit7%/7/a  &  âlinulm  dans  d*an- 
tfesf  il  eft<ihj%î/i^  îhfir^  majtfla* 
tis.  .        .  •' 

Quelquefois ,  outre  A>n  fcel  >  le 
Roi  metroic  fa  fignature;  dans  d*au* 
rres  Ordomiances  il  n'èn^  eft  foinc 
|>arlîé ,'  qooit^i^eHes  foifam  foiifcri- 
t^s  dés  plàj  grands  du  Royaume. 
'  Une'nngiitaritérettarquaMedans 
!lès' Lettrés  données  à  Orléans  l'an 
'  lo^r ,  c^eft  eue  la  fignature  de TE- 
vcqoe  d'Orléans,  jr  ellf  alvant  celle 
du  Roi  ;.enfuite  celle  de  TArche- 
vèque  deReiitis  ,  de  Hugues  Bar* 
d<ynt  j  celle  de  Hugues  bouttiller  ; 
c'^oit  lè'gtaAd'  Bbuteiller  de  Fraib- 
ceVII  7  a  encore  quelcjnes  autres 
fignatnres  de  divers  Particubersqui 
^arotflent  erre  dcis  Qfficietf  da 
X  ij 
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Chipicre:çn$a. vient  celle  de  -Ban-: 
doum  Chancelier  ^  ùqâfil  figna  le 

•  derniec.  i,./-^- 

Plaiieucs  ancienne»  Ordonnances 
ne  font  aucune  mention  des  âgna- 
tures  fie  fetngs  ,  foie  qjoe  cette  par- 
tie de  U[»èce  aie  icé  adhirée ,  foit. 
Si*elie&  aîenr  été  çxtrait^s  d'autres  • 
rdonnapces  9Ù  l'on  avoir,  retran- 
ché cette  for(99  çoixunç  inutile. 

Quelquefois^  tous  le»  grands  qui 

étoient  préfens  ih  conUâion  d'u- 

.  ;.  ne  Ordonnance, 7 appoToieprjeurs 

.;  (iceauz  ai^ec  les  jgraiuls  OâicifQTsde 

la  Couronne  ;  cela  fe  pratiquoît  fur- 

-    ^  tout  dans  les  éCf^^UUemens ,  com-^ 

.  ;.  me  il  paroîrpatc^lur  dç  ^i^tji  r  fait 

par  Louis  VIII  touchant  les  Juifs* 

.  11  e&  dis  que  tous  les  Comtes»  Ba- 

:    rons  8c  autres  qui  y  fqnt  dénom- 

.  1.  filés  y  y  otu  fait  mettre  leurs  fceaux. 

;     C*écoit  aind  que    Ton   foufcrivoit 

alors  les  aiî^es  ^c%r  ngnoraoçe  (^toie 

•  •'  fi  grande  furtout  chez  l^s, Laïques  J 

que  peu  de  perfonnes  (avoient  écri* 

re.  On  faifoit  écrire  le  nom  de  oekû 

qui  vouloir  appolêr  Ton  fceaq^ences 

^secmes^  fîgnumHugom^  ^  ou  autre 

^     nom  ^  ^  en(uite  celui  dont  le  nom 

.^^  étoit écrit-,  appofoit .(oafqeau  à  coté 

de  cendm. 

Quand  le  Roi  ne  fe  rrottvoir  pas 
i^ccompagné  des  grands  Officiers  de 

*  ;la  :Çott|^onne  »  a  leur,  défaut  on 
appeloi&'d'aurres  peribnnesi  la  con- 
feÂioo  Jies  Ordonnances ,  pour  y 
dqiiperja  publicité;  pn  pr^noit  or- 
dinairement les  perfonnagevtes  plus 
fXKables  du  lieu }  dans  quelques  oc- 

'  caiions»  de^mples  Boutgeois  fiirenr 

',':^eléS.     .     •  ;    ..    .:  ,      •.     .    .^, 

Par  exemple,  dansi  rOrdonp;mce 
que  Saint  Louis  .fit  i  Chartres  en 
\x6t  touchant  lies  monnoief ,  il  eft 
dit  qu'à,  la  confeâion  de  cette  Oi^  1 
donnanccj  afliftèrent  piu&urs  Bour- 
geois qui  y  font  dénommés ^  fie  | 
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qui  font  dits  jurad  »  c*eft*à-dire  ; 
qu'iU  avoient  prêté  Cermenr;  fa- 
voir ,  trois  Bourgeois  de  Paris  » 
crois  Bourgeois  de  Provins  ^.denx 
Boutgeois  d*OrIcans  ^  decnr  de 
Sens  »  fi:  deux  de  Laon.  Il  paroit  af- 
fezfihgutier  queTon  eât  aiafi  raf- 
ièmble  i  Chartres  des  Bourgeois  de 
différentes  vfllès ,"  fit  qu'il,  n'y  eu 
eut  aucun  dé  li  ville  même:  On 
n'avoir  âpparemnaent  ap^lé  que 
ceux  qui  cfoieiu  le  pliis  au:  fait  des 
monnoies. 

-  '  Ab  tefte  »  il"  k  trouve  fort  peis 
d'Ordonnances  du  ternes  deS.  Louis^ 
qui-  faflent  mention  que  l'on  y  ait 
appofé  d'antres  fceiauz  que  celui  du 
Rot.        .  '^• 

La  formule  de  b  plupart  desOr* 
donnances  de  ce  règne,  de  celai 
de  Phili^^pe  k  Hardi  »  9i  àt  celui 
de  Philippe  le  Bel ,  énonce  qu'elles 
futeht  faites  en  ParleMent  j  le  Roi 
étoit  préfens  à  eeil  délibérations^ 
&  les  Otdbnnkileesque  Ibn ypro- 
pofoit  y  étoient  corrigées  quand  il 
y  avoit  lieu^i.  • 

Le  Roi  J^an^  fit  une' Ordonnance 
en  difant,  que^il  f  a  quelque  chofe 
â  y  oter  y  ajouter  ^  changer  >  oU  in- 
^  «erprétfer ,  cela  fera  fan  •  ptfr^  des 
Commifikire^'  qu^îl  déparera  âf  cet 
effet»  8r  qui  en  délibéreront  avec 
les  gens  du'Parlemenft.  Ces  ordon- 
nances fonr  i^elatééi;  d<ii[ns  te  regf (Ire 
des  Enquèteâ^ ,  ou^dans  les^ Rentes 
<^m  •  donf  elles  '  tirent*  '  tdute  leur 
aùrhenticité.  -   >  '•• 

H  eft  dit  dans  une  ancienne  Or-* 
.donnance  concernant  le  Ghâtelet , 
qu'elle  fut  faite  j^  W  Roi  fil]  le 
ConfeiL'^  maisf i)  paioit 'qu/^;ce  Con« 
Uik  n'étot(  jiuve  «;|iofe  quid  le  Par- 
leôient  QM  liot»  appeioie  encore 
(Tommuoémefirrlef  ConfeU  4u  Roi. 
Duns  quelques.  Ordonnances  peft^ 
tieures^»  il  eft  dix  qu  elles  iturenc 
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{ftices  par  délibération  da  graxuiCon- 
^il  du  Roi  y  le  dans  quelques-unes 
il  ajoute  6*  dcfes  Barons.  ,   . , 

Depuis  que  le  Parlî^ent  eue  été 
rendu  Sédentaire  à  Paris ,  les  Or- 
donnances ne   fe  firent  plus  guère 
au  Parlement,  mais  dans  le  Con- 
feil  particulier  du  Roi.  Il  fut  "mê- 
me ordonné  en  1 3  ^p  »  que  doréna- 
vant il  ne  fe  ferpit  plus*  anqune 
Otdoimance/^.que  ce  né  fûtjpad 
délibération  de  ceux  du  G>nieil  'y 
quelquefois  ce  Confeil  fe  tenoit  en 
la  Chambre   des  Comptes  ^  <yieU. 
quefoîs'  dans  la  cKambre  du  Parle-' 
menti   c!eft.ppufquol  l*on|  trouve 
encore  quelques  Oc^Qpnances .  qui 
furent  faites  au  Parle,metit  jufqu  en 

Anciennement  nps  Rois  faifoient 
quelquefois  Jurer  aux  principaux^per- 
fetopages^  de  leur  Êt^t  >  l  o^ferva- 
tlon  ^s  Ordonnances' qui  Jei^r  par 
roiflbiepilesî  plus  importantes.  C  eft 
aînfi  que  Charles  Vl  ayant  fait  le. 
7  Janvier  1400  ,  une.  Ordonnance 

'  concernant  "les  Officiers  de  Juftice 
&  des  Finances  »  voulant  qu'elle 
fûj  inviolablement  obfervée ,  il.  or-i 

'.   donna  que  fon  obfervation  feroit; 

/.  jurée,  ptr  les  Prijnces  ,du  fang  à  les! 
"^  Grands  Officiers  étant  eh  fqn  Con- 
feil, pat  les  gens  d^^rlement ,  de 
la  Cha9))>re  des  Comptes  ^  les  Tré- 
'fon€rs&  autres,  fepitlables. 
*     Le  Roi  failbit  luî-mème  ferment 
^obfer'ver  inviolable  ment  certaine» 
Ordonnances  ,  comme  fit  le  mçme 
;   Charlçs  Vl'  pour  ^Ordonnance  4u' 
dernier  Février   1401   touchant  le 
domaine  \  il  fit  ferment  ,1e  premier, 
de   TobTerver  inviolablement  »  6c, 
fie  faire  enfMite  le  même  ferment 
en  fa  préfence  à  fes  oncles  ,  â  fon; 
frère  f  aux  autres  Princes  du  fang ,! 
aa  Connétable ,  au  Chancelier  ^  aux* 
ffin%  du  Grand  Confeil  [^uiétoit 
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le  Confeil  du  Roi  )  à  ceux  du  Par* 
lem$nc  &  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  &  aux  Tréforiers  de 
Paris. 

Le  ferment  que  faifoit  alors  le 
Roi ,  &  qui  ne  fe  pratique  plus  j 
doit  parpitre  d'autant  moin>  ex- 
traordinaire ,  que  le.  Ri5i  à  fon  fa- 
jcre^  fait  ferment  d'obfervérjes^lois, 

.  ce  ,qui  îîgnifie  qu'il;  fer  confirmera 
en  toutes  çhofe^:  à  la' Jiiftidë  iSc  i 
réauité  3  &  aux  lois  fùbfiftantes. 

Mais  il  ne  faut  pas  conclure.que 
ces  lois  ne  puifTent  erre  changées  , 
abrogées  ou  modifiées  lorfque  les 
circonftaoces  1^  requièrent. 

Au  refte  »  tant  qiie  les  Orcjen* 
nancesne  font  pas  abrogées»  elles 
ont  toujours  force  de  loi  ,  le  Roi 
lui-même  fe  fait  gloire  de  s'y  Con- 
former \  elfes  doivent  pateilledienc 
être  obfervées  par  tous  ït%  fujecs 

.  du  Roi ,  &  les  Juges  font.égalemenc 
obligés  de  s'y  conformer  pour  leurs 
jugemens  ;  c'eft  ce  qui  fut  ordonné 

Eat  Clotaire  I  en  s  ^o,&  par  TÉdit  de 
Louflîllon  ,  anidc  xxxvj.  L*Édit 
de  Louis  XIII  du  mois  de  Janvier 
1619  ,  enjoint  auiî  aux  Cours 'd^ob- 
ferver  les  Ordonnances  anciennes  Ac 
nouvelles  qui  n  ont  point  été  abro- 
géesj  &  l'Edir  de  Moulin^,  article 
IV ,  ordonne  oue  les  Cours  de  Par- 
lement procéderont  i.rigouteufes 
;  punitions  de»  Juges  &.  OflSciets  de 
leur  refforr  qu:eUes  trouver  oient 
.avpic.çoptreventt  ebx  Ordonnan- 

Les  principales  Ordonnances  de 
la  troifième  race  ^  &  auptquelles  le 
titre  4*Ordonnaiu:e  proprement  dite 
convient  finguUèrement ,  font  cel- 
les du  Roi  Jeari  w  i^s^  pour  le 
Souvernement  dd  Rdyaume  }  celle 
e  Charles  VII  en  i44(^,  touchant 
le  ftyle  du  Parlement }  celle  que  ce 
même  Prince  fit  au  Montil  -  lès- 


l46 


ORD 


Toart  en  145)  ;  ^^^^  de  Louis XII 
faite  à  Blois  en  1498  ^l'Ordonnance 
de  François I  en  1555  concernant 
l'adminiUrationde  la  juftice  ;  fon  or- 
domiancedeVillers-Coteretseni  5)9 
pour  Tabréviation  des  procès }  TOr- 
donnance  donnée  patCharlesIX  aux 
Écacs  d'Orléans  en  1560  ^  celle  de 
RouffiUùn  en  i4<^5  »  qui  eft  une 
faite  de  TOrdonnance  dX>rléans  ; 
celle  dé  Moulins  en  15^^  ponr  la 
réformation  de  la  juftice  ;  celle  de 
jLi79  dite  de  Blois  ,  celle  de  1619 
appelée  U  code  Michault. 
.  .  ^oos  le  règne  de  lAmis  XIV  on 
fie  plufieurs  gtandes  Ordonnances 
pour  la  réformarion  de  la  juttice , 
lavoir  TOrdontance  de  t6Sy  pour 
la  procédure  }  celle  de  1669  pour 
les  committimus  ;  une  autre  pour 
les  eaux  Qc  forées  ^  une  en  1^70 
pour  les  matières  criminelles  ; 
me  en  1^7}  pour  le  commence; 
une  en  1676  pOar  le  Bureau  de  la 
ville  'y  une  en  ir6to  pour  les  Gabel- 
les \  une  ancre  p&at  tes  Aides;  une 
en  i^S  I  pour  les  Fermer  ;  une  au- 
tre pour  la- Mariné  ;  êc  en  1 687  une 
.OrdomiaMe  ^r  les  cin<}  groilès 
fermes* 

Nous  WMS  auffi  pluâebrs  Or- 
donnances célèbres  publiées  par 
Louis  XV  ft  faroir  rOrdonnance 
des  donations  en  17)1  ;  la  Décla- 
ration de  b  mèoffe  buttée  lut  les 
cas  prévècâux  8c  préfidiauz  ;  l'Or- 
donnance  des  tèffaméns"  en  1735  ; 
la  déclaration  concernant  les  regif- 
très  des  baptêmes  »  oiatiages  »  fé« 

Kltures  9  récures  ,  &c.  en  17^^  ; 
)rdonnance  du  faux  êc  ceHe  des 
évocations  M  17)7 }  le  R^Iemenr 
de  17} 8  pour  le  ConfeH»&c.  l'Or- 
donnance des  firi>ftit«tioni  eni747, 
&ç. 

On  dit  en  tef  mes  de  PâUis ,  Or- 
d0nnanc$s  rcyamc  »  en  parlant  au 


ORD 

plnriel  des   Ordonnances  de  ùos 
Rtris* 

Ordomïtakce,  fe  prend  quelquefois 
au  (ingulier  dans  un  fehs  côlleâif  » 
pour  toures  les  Ordonnances  en  gé- 
néral. Ji^^r/Itiva/ir  tOrdonnanccn 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  » 
d*un  homme  qui  n'a  ^e  les  meu- 
bleiabf^lument  néceflaires  »  &  que 
l'Ordonnance  défend  d'eiécnrer  , 
qu'i/  ifi'  meuble  fuivant  Vordoti'- 
nance. 

La  ni^me  chofe  fe  dit  par  ezten- 
fion  de  tous  ceux  qui  fbnt  mal  meu- 
blés. '  ,       '"        •■• 
'    On  appelle  Comp^g^rdes  iPordon^ 

'  nancé  ^cètuines  Q>cnpagnies  qui 
ne  font  partie  d^aucun  Régiment. 
JLa  Compagnie  des  ÇhevauX  limrs  de 
la  garde  ^  eji  une  Compagnie  tordons 
nance.  ^.      .         •) 

On  appelle  kahit  d'OrdomUùicet 
rhabillement  uniforme  que  ^er Of- 
ficiers ic  les  Soldats  doivent  avoir 
dans  chaque  Régiment  ou  dans  une 
certaine  Compagnie  du  Réghnenr. 

On  appelle  encore  Ordonnance  » 
ks  Sergens  &  Cavaliers  de  chaque 
brigade  qui  fourchez  lé'  Général  » 
le  Marécnil  Général  des  logis;,  fc 
Iç  Maj6r  Généfat'pàur  j^&ttt  lesor- 
dres  chacil^ii  leur  corps. 

Il  fe  dir  pareillement  d*ttn  cava- 
lier ou  foldat^  que  l'Officier  qui 
commande  dans  une  grjjK^dé  garde 
OU  pofte  avancé  »  envo^fe  au  Gêné* 
rai  pofir  lui  donner  avis  des  mon« 
vemenà  de  i^enrtemi. 
OiinoMKANcB  %  fe  dir  en  termes  de 
Finances  ,  d'un  mandement  i  un 
Tréforier  de  payer  certaines  fom- 
mes.  //  étoit  porteur  dtunt  ordon^ 
nante  (Ufix  mille  francs  *  Ff/ir  une 
ordonnance.' 

Au  Palais  on  appelle  on  tefta- 
Aent,  une  ordonnante  de  dernière 
volonté. 
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OABeKVAvci,  fe  dû  Mffi  ^  «e  qM*^ 
prefcûc  le  Médecin  (oit  pour  le  ré- 

S'  ne  de  vivre  >  ibtc  pooi  k»  reoyè- 
ftj/  ne  mangé  ritM  (ptêfor  Vordog^ 
nonce  dtfùn  Médccm^  .    .  u 

Ordonnance  »  (e  die  eaffi  de  l'éddt 
far  lequel  le  Médecin  ordoDpe 
qnelc^  chofe.  Envoyé^  fordon^ 
nanu  du  Médecin  fiftq[  tAfOitu- 
Caire. 

Les  deux  premières  fyllabef  fo«t> 
brèves  »  la  croifième  longue  &  la 
quatrième  très^brève. 
ORDONNATEUR  }  fubftandf  maf- 
culin.  Ordinseor.  Celui  qui  ordon- 
ne »  qui  diipo(e.  C*ejl  l'crdonnaHur 
du  bâùmenu  II  voulut  e$re  foréan" 
auteur  de  laJ'ête. 

^  En  termes  de  guerre  &  de  Ma- 
rine, on  appelle  Cemmiffaire  ordon- 
nateur ^\^  plus  ancien  CommiiTaîre 
qui  fait  la  fonâion  d'incendanc  de 
marineou  d  armée» 
Oadomnateuh  ft  iè  .dit.a4èffi  de  celui 
qui  ordonne  dea^yemeiis  En  ma- 
tière defin^ncu  »  le  Contrôleur  Gé- 
néral nefi  foint,  Qrdûjfmuieur  »  caries 
Ordonnancés  font  au  nom  du  Roi.- 
ORDONNÉ ,  ÉE  j  parûcipe  paffif. 
Vcyei  OiUH>NNBji. 

On  dit  pfoverbialemenr  »  chatité 
bien  ordonnée  commence  par  foi  mi- 
me ;  pour  dire,  ^uon  n'eft  obligé 
d'esercer  la  chanté  envers  les  au- 
tres s  qu'après  avoir  iatîsfaic  i  fes 
popres  beioîns. 

En  rermes  de  Blafon ,  on  appelle 
mal  ordonnées  j  crois  pièces  mifes 
en  armoiries  »  une  endief ,  fcikux 
autres  parallèles  en  pointe. 

Bames  y  ea  Vivatais  ,  d*aziic  à 
crcMs  croiflâns  ado02s  &  mal  otdon- 
oés. 

En  termes  de  Géonaétrie  »  on 
appelle  raijbn  ou  proportion  ordon- 
née ,  une  proportiofi  qui  réfiikede 
deux  ou  de  plufieurs  autres  propor- 
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lions  ,  &  qui  eft  telle  que  Pântécé-* 
dent  du  premier  rapponde  la  pre- 
mière proportion  ,  eft  au  confé* 
quent  du  premier  rapport  de  la  Se- 
conde ,  comme  1  antécédent  du  fe« 
iCond  rapport  de  la  premièoe  pn>« 
portion  eft  an  conuattent  du  ib« 
cond  rapport  de  la  leconde  >  par 
exemple  loir , 

1  a  i  b  i  i  ex  d  \ 

'  b  i  e  :  :  d:  g. 

on  aura  en  pioportion  oa  raifon 
ordonnée,         a  i  e  i  :  e  i  gi 

Équation  ordonnée  eft  une  écpsa- 
tion  où  Tinconnue  monte  â  plufieurs 
.  dimeofions ,  &  donc  les  termes  font 
arrangés  de  telle  Ibrte ,  que  le  ter- 
meoQ  Tinconnue  momse  i  la  pkia 
haure  imiflàoce»  foit  le  premier» 
qu'enfuice  le  terme  ou  Tmcomme 
monte  à  la  poillànce  immédiate'* 
ment  inférieure ,  foie  le  iecond  » 

&Cn 

OanoNNéi ,  eft  anffi  fubftantif  £%»!« 
nin  en  Géométrie  ,  &  s'emploie 
pour  défigner  les  lignes  tirées  d'un 
point  de  la  circonférence  d'une 
courbe  à  une  ligne  droite  ,  prife 
dans  le  plan  de  cette  cocurbe  »  8c 
qu'on  prend  pour  Taxe  on  pour*  la 
ligne  des  dMcsOes.  11  eft  eflennel 
aux  ordonnées  d'être  parallèles  en- 
K'eHes.  On  les  appelle  en  latin  or- 
dinatim  applieaea* 

Qoatta  les  ordonnées  fom  égales 
de  part  8c  d'autre  de  l'axe ,  on  prend 
^lelqnefeis  la  panie  compriie  en- 
tre l'axe  8C  la  courbe  pour  demi* 
ordonnée  ^  &  la  ibmme  des  deux 
lignes  pour  Tordoonée  entière.  On 
appelle  auffî  quelquefois  ordonnées^ 
des  lignes  qui  partent  d'un  poinr 
donné  ,  de  qui  le  tetnainent  â  une 
courbe* 

Dans  une  courbe  du  fécond  genre, 
fi  on  cire  deux    lignes  parallèles 
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'  qui  xenconcrenc  la  courbe  en  trois 

•  points ,  ôc  qu'une  ligne  droite  cou- 
pe chacune  de   ces  parallèles  ,  de 

.  manière  que  la  fomne  des  deux 
-  parues  reroiinées  à  la  courbe  d'un 

•  cô'é  de  la  fécantet  foie  égale  â  Tau- 
cre  partie  cetcninée  à  la  courbe  de 

.  l'autre  côté ,  cette  ligne  droite  cou- 
pera de  la  même  manière  toutes 
les  autres  lignes  qu'on  pourra  tirer 
paralièlcr^ent  aux  deux  premières  > 
c'eft-à  dire ,  de  manière  que  la  fom- 
me  des  deux  parties  ptifes  d'un 
côté  de  la  fécante  ,  fera  toujours 
égale  i  Tautre  partie  prife  de  l'au- 
tre côté. 

Il  n'eft  pas  elTentiel  aux  ordon- 
nées d'être  perpendiculaires  à  l'axe» 
elles  peuvent  faire  avec  Taxe  un 
angle  quelconque  ,  pourvu  que  cet 
angle  ioit  toujours  le  même*  Les 
ordoonées  s'appellent  auûi   appli- 

.   quées. 

ORDONNER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mièra  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Difponere. 
Ranger  »  difpofer ,  mettre  en  ordre. 

.  Ordùnncr  un  bâtiment.  Ordonner  une 
Fête.  La  cérémonie  était  bien  or- 
donnée. 

Ordonner  »  fignifie  auflS  comman- 
der ,  prefcrire.  Son  pire  lui  ordonna, 
departir.Le  Confeilaordonné  V  exécu- 
tion de  V Arrêt  du  Parlement,  Celaefi 
ordonne- par  plufieurs  lois.  Ils  n'ont 
fait  que  ce  que  f  honneur  kurordon- 
noit. 

On  dit ,  ordonner  de  quelque  cko* 
fe  ;  pour  dire ,  en  difpofer.  Vous 
pûuvei[  ordonner  de  tout  cela.  Selon 
ce  qu  il  plaira  à  la  Cour  d'en  ordon-- 


ner. 


Ordonner  »  en  termes  de  finances  » 
fignifie  donner  un  mandement  de 
payer  une  certaine  ibmme  â  quel- 
qu'un. Le  Cohrréleur  Général  leur  or* 
donna  mille  ecus  pour  cet  ouvrage. 
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OiiDOKNBR  »  fignifie  auffi  conférer  les 
Ordres  de  l'Ëglife.  L'Archevêque  de 
Paris  l'a  ordonné  Prêtre.  On  vient 
de  t ordonner  Diacre.  Il  s'emploie 
auffi  abfoiumenr.  L'Ordinaire  afeul 
le  droit  it ordonner  dans  fon  Dio-- 
cèfe.  • 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  Se  la  troifième  longue  ou 
brève.  yoye\  Verbe. 

ORDOUS }  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  laie  »  malpropre. 

ORDOYËR  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  rendre  fale. 

ORDRE)  fubftantîf  mafculin.  Ordo. 
Arrangement ,  difpofition  des  cho^ 
fes  mifes  en  leur  rang.  Il  règne  un 
ordre  merveilleux  dans  le  cours  &  le 
mouvement  des  ajlres.  On  ne  peut 
qu'admirer  l'ordre  que  le  Créateur  a 
mis  dans  tUnivers.  Les  livres  de  cette 
bibliothèque  font  rangés  dans  un  bon 
ordre.  Il  n'y  a  point  tordre  dans 
fon  difcours.  Les  matières  y  font  dif 
pofées  félon  l'ordre  chronologique, 
'  C'ejl  un  grade  auquel  on  parvient  fé- 
lon l'ordre  d'anciennetém  Un  livre  dif 
tribué  par  ordre  alphabétique.  . 

On  appelle  or(/r^  de  la  providence, 
ord[fi  de  la  nature ,  ordre  de  la  grâce, 
la  conduite  de  la  providence  »  de  la 
nature  &  de  la  grâce<Ians  leurs  opé- 
rations. Ces  chofes  font  dans  tordre 
de  la  providence.  Selon  l'ordre  de  la 
nature  ,  kjt  enfant  doivent  furvivre 
aux  parens  qui  leur  ont  donné  le 
jour. 

On  appelle  ordre  *de  bataille  ,  l'é- 
tat de  toutes  les  troupes  d*une  ar^ 
mée  ,  fnivanr  lequel  elles  doivent 
être  rangées  un  jour  de  bataille.  Et 
Ton  dit ,  que  des  troupes  marchent 
en  ordre  de  bataille  ;  pour  dire  , 
qu'elles  marchent  dans  l'ordre  porté 

ET  cet  état ,  &  gardent  les  rangs  & 
i  intervalles  comme  en  un  jour  de 
•  combat. 

Il 


\ 
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U  feroit  difficile  de  fixer  des  ri- 

fies  générales  &  conftances  pour 
arrafigemenc  des  croupes  dans  Tor- 
dre de  bataille.  Cet  ordre ,  comme 
le  dit  Onofander,  doit  être  relatif 
i  Tefp^ce  d  armes  ,  de  troupes  & 
àes  lieux  qu'occupe  Tennemi.  L'ha- 
bileté du  Général  con(ille  à  régler 
fes  difpofîtions  félon  les  circonf- 
cances  dans  lefquelles  il  trouve  lar- 
mée  oppofée.  Le  coup  d'œil  doit 
lui  faire  prendre  dans  le  moment 
le  parti  le  plus  avantageux  ,  fui  vaut 
la  /ituation  de  l'ennemi.  Si  l'on  s'ap- 
perçoit  qu'il  ait  mis  fes  principales 
forces  au  centre  ou  aux  ailes  ,  on 
doit  s'arranger  pour  lui  oppofer  plus 
de  réiiftance  dans  ces  enaroics^  & 
faire  enforte  que  chaque  efpéce  de 
troupes  foit  oppofée  à  celles  de  mê- 
me nature  de  l'armée  qu'on  veut 
combattre. 

Il  eft  aifé  de  s'appercevoir  par  le 
£mple  expofé  de  ces  principes ,  que 
les  ordres  de  bataille  doivent  varier 
d'ane  infinité  de  manières; 

Les  anciens  comptoienc  fept  dif- 
pofitions  générales  des  armées  pour 
combattre.   Elles    font  rapportées 
dans  Végèce.  La  première  eft  celle 
du  carré  lonjg.  Ceux  qui  font  habi- 
les dans  la  (cience  des  armes  »  dit 
Végèce  ,  ne  jugent  point  cette  dif- 
ponrion  U  meilleure,  parcequedans 
l'étendue  que  l'armée  occupe  y  il  ne 
fe  rencontre  pas  toujours  un  ter  rein 
égal  qui  lui  permette  de  marcher 
également  j  ayant  ainfî  des  parties 
plus  avancées  les  unes  que  les  au- 
tres ,  &  formant  une  efpèce  de  li- 
gne courbe,  il  arrive  fouvent  qu'elle 
eft  rompue  ou  percée.  D'ailleurs 
cet  ordre  a  l'inconvénient  ^  fi  l'en* 
nemieft  fupérieur^d'expofer  l'armée 
à  être  prife  en  flanc  &  battue  à  l'une 
ou  l'autre  des  ailes  ,  ce  oui  entraîne 
la  défaite  du  centre  &  du  corps  de 
Tome  XX. 
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bataille.  Végèce  prétend  qu'il  ne 
faut  fe  fervir  de  1  ordre  dont  il  s'a- 
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it  ici  y  que  lorfque  par  la  bonté  Se 

a  fupériorité  des  troupes  ,  on  eft 
en  état  de  tourner  l'ennemi  par  fes 
deux  ailes  »  &  de  l'enfermer  de  tous 
cotés  :  il  eft  d'autant  plus  défavan- 
tageux   que   les  troupes  en  ligne 
ont  de  plus  grands  intervalles  entre 
elles.  L'armée  pour  peu  qu'elle  foit 
confidérable,  préfente  alors  un  front 
d'une  longueur  excefiive}  toutes  fes 
différentes  parties  font  trop  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  pour  fe 
foutenir  mutuellement.  La  féconde 
ligne  qui  eft  dans  un  ordre  auilî 
foible  j  répare  rarement  le  défordre 
de  la  première  ;  6c  comme  le  fuc- 
cès  du  combat  dépend  prefque  tou- 
jours ,  par  cène  raifon ,  de  celui  de 
la  première  ligne ,  il  paroît  que  pour 
fortifier  cet  ordre  autant  qu'il  eft 
poflSble  ,  il  faut  combattre  en  ligne 
pleine ,  ic  fortifier  cette  ligne  par 
des  revetfes  de   cavalerie  &  d'in- 
fanterie» 

La  féconde  difpofition  générale 
eft  tordre  oblique  ou  de  biais.  Dans 
cet  ordre  on  engage  le  combat  avec 
l'aile  droite,  pendant  que  l'autre  fe 
refufe  à  l'ennemi.  Cette  difpofition 
peut  fervir  a  faire  remporter  la 
viâoired  un  petit  nombre  de  bon- 
nes troupes  qui  font  obligées  d'en 
combattre  de  plus  nombreufes. 

Pour  cet  effet  les  deux  armées 
étant  en  préfence  &  marchant  pour 
fe  charger  »  on  tient  fa  gauche  (  fi 
l'on  veut  faire  combattre  la  droite  ) 
hors  de  la  portée  des  coups  de  l'en- 
nemi ,  &  l'on  tombe  fur  la  gauche 
de  l'armée  oppofée  avec   tout  ce  ^ 

3u'on    a  de   plus   braves  troupes 
ont  on  a  eu  foin  de  fortifier  fa 
droite. 

On  tache  à^  faire  plier  la  gauche 
Y 


V 
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de  Tennetni ,  de  la  pou(Ier ,  &  mè* 
ne  de  Tattaquer  par  derrière. 

Lorfqu'on  peut  y  mettre  du  dé- 
fordre  ic  la  raire  recaler  ,  on  par- 
vietic  aifément  avec  te  refte  des 
troupes  qui  fouciennent  l'aile  qui  a 
engagé  le  combat ,  à  remporter  la 
viâoire ,  &  cela  fans  que  le  refte  de 
l'armée  ait  été  expofé. 

Si  l'ennemi  fe  fert  le  premier  de 
'  cette  difpofition  ,  on  fait  paiTer 
promptenient  à  la  gauche  la  cava- 
lerie &  l'infanterie  qui  eft  en  ré- 
ferve  derrière  l'armée ,  &  l\jn  fe 
met  ainfi  en  état  de  lui  réfifter. 

Cet  ordre  de  bataille  eft  regardé 
par  tous  les  auteurs  militaires  com- 
me un  des  meilleurs  moyens  de 
s'aiTurer  de  la  vidloire.  Ceft  »  dit 
M«  le  Chevalier  dé  Folard ,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  .  &  de 
plus  rufé  dans  la  taélique. 

On  peut  voir  dans  l'art  de  la 
guerre  de  M.  le  Maréchal  d^  Puy- 
fegur  ,  le  cas'  qu'il  faifoit  de  cet 
ordre.  Comme  la  charge  des  trou* 
pes  doit  fe  faire  de  front  &  non  pas 
obliquement ,  cet  illuftre  auteur  ob- 
ferve  que  la  pairie  avancée  de  la 
ligne  oblique  deftinée  à  charger 
l'ennemi ,  doit  prendre  une  p^Htion 
parallèle  au  front  qu'elle  veut  atta- 
quer ,  dans  le.  moment  qu'elle  fe 
trouve  à  portée  de  tomber  fur  lui. 
Les  autres  parties  de  la  ligne  doi« 
vent  alors  fe  mettre  en  colonne  pour 
foutenir  celle  qui  a  commencé  l'at- 
taque, &  avoir  attention  de  fe  tenir 
toujours  hors  de  la  portée  du  fufii  de 
la  ligne  ennemie. 

Ce  même  auteur  donne  dans  fon 
livre  une  difpofîtion  pour  l'attaque 
du  pofte  de  M.  de  Mercy  àNerd- 
lingen.  Montecuculli  propofe  auflfi 
le  même  ordre  dans  fes  principes 
fur  Tart  militaire  :  f*  fi  l'on  veut  ^ 
>»  dit  cet  habile  Général  »  avec  foo 
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M  atie  droite  battre  la  gauche  de 
»  l'ennemi  »  ou  au  contraire  ,  on 
M  mettra  fur  cette  aile  le  plus  gtand 
w  nombre  &  les  meilleures  de  fes 
»  rroupes  »  &  en  marchera  i  grands 
»>  pas  de  ce  côté-là  ,  les  troupes  de 
»  la  première  &  de  la  féconde  ligne 
»  avançant  également ,  au  lieu  que 
I»  l'autre  aile  avancera  lentement 
11  ou  ne  branlera  point  du  tout  'y 
n  parceque  tandis  que  l'ennemi  fêta 
»  en  fufpens ,  ou  avant  qu'il  s'ap- 
9»  perçoive  du  ftracagème, ou  qu'il 
•1  ait  fongé  1  y  remédier ,  il  verra 
19  fon  côté  foible  attaqué  par  le 
99  fort  de  l'ennemi ,  tandis  que  fa 
99  partie  la  plus  forte  demeure  oifi- 
9)  ve  j  &  eft  au  défefpoir  de  ne 
99  rien  faite.  99  S'il  fe  rencQntre  de 
ce  côté-li  quelque  village  ,  Monte- 
cuculli confeille  d'y  mettre  le  feu , 
pour  empêcher  l'ennemi  d'attaquer 
cette  aile,  &  luiôter  laconuoiffance 
de  ce  qui  fe  pafTe. 

M.  le  Marquis  de  Santa  Crux 
qui  admet  dans  le  cinquième  vola* 
me  de  fes  réflexions  militaires^  celte 
même  difpofîtion  de  combattre  lorf- 
que  l'on  a  des  troupes  qui  ne  font 
pas  également  bonnes  ,  obferve 
trois  chofes  qif  il  eft  bon  de  rappor- 
ter ici  en  peu  de  mots. 

La  première  ,  c'eft  (|u'ii  faut 
commencer  de  loin  à  incliner  in* 
fenfiblement  la  marche  de  Taîle 
où  l'on  a  mis  fes  meilleures  trou- 
pes. 

La  féconde ,  qu'il  faut  toujours 
mettre  les  troupes  fur  lesquelles  on 
compte  le  plus,  vis-à-visdes  foibles 
deTennemi. 

Et  la  troifième  ,  99  quil  faut 
99  choifir  le  terrein  le  plus  avanta- 
99  »geux  pour  l'aîle  qui  doit  atta- 
99  quer  ,  &  couvrir  l'autre ,  fi  1* 
99  chofe  eft  poflîble ,  par  un  ravin  j 
9^  un  canal ,  un  bois,  ou  une  mon- 
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it  tagne  >  afi^q^e  ces  ok(^aclei  dé- 
»»  cournénc  les  ennemis  de  vouloir 
9f  Toiîs  attaquer  parce  côté -là.  Lorf- 
n  que  ces  avantages  ne  fe  rencon- 
••  trent  pas,  pn  peut  cpuvric  ceue 
9»  aile  avec  des  chevaux  de  ftife  , 
»  des  tranchées  ou  retrancheoiens 
i>  de  charrette  Se  beaucoup  d  artil- 
s»  lerie. 

La  troifième  difpofition  ne  diffère 
de  la  précédente  qu'en  ce  qu'on  en- 
gage le  combat .  par .  la  gauche  » 
au  lieu  de  le  faire  par  la  droite. 

La  quatrième  difpofition  conGfte 
à  engager  le  combat  par  les  deux 
ailes ,  en  cenant  le  centré  éloigné  de 
Tennemi, 

Pour  réttffir  dans  cert&  difpofi- 
cion  fans  craindre  pour  l'infanterie 

n'  "e  trouve  pour  ainfi  dire ,  aban- 
ée  de  la  cavalerie  »  voici  ce 
2uil  faut  faire  félon  le  Maréchal 
é  Puyfegur  qui  entre  ,  i  ce  fujet , 
dans  un  détail  un  peu  plus  circonf- 
tancié  que  Végèce. 

n  Quand  les  armées  font  à  cinq 
9»  ou  ûx,  cens  pas  au  plus  l'une  de 
a»  Tantre  »  il  faut  que  celle  qui  eft 
»>  fupérieure  en  cavalerie  -,  falTe 
o  doubler  le  pas  à  fes  ailes  pour  aU 
>»  1er  attaquer  celles  de  l'ennemi, 
19  &  qu'en  marchant  »  fon  aile  droi- 
19  te  (e  jette  un  peu  fur  fa  gauche  , 
99  pour  déborder  par  les  flancs  celles 
s*  qu'elles  vont  attaquer  ,  en  fe  te- 
9»  nant  un  peu  obliques  ,  pour  ne 
»  pas  trop  approcher  les  eicadrons 
99  qui  joignent  Tinfanterie  ,  afin  de 
99  les  obliger  par  là  de  fe  depla- 
9»  cer  s'ils  veulent  vous  venir  atta- 
99  quer.  Alors  s'ils  le  font ,  il  s'en 
99  Suivra  qu'ils  ne  feront  plus  pro- 
9*  tégés  de  l'infanterie.  Dans  ce  cas 
99  il  eft  conftant  que  tout  lavantagc 
99  eft  pour  larmée  dont  les  ailes 
99  iront  attaquer  ;  Se  comme  ces 
«  charges  de  cavalerie  foQC  bientôt 
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'99  décidées  I  avant  que  les  lignes  de 
99  rinfanterie  en  foient  venues  aux 
9»  mains  y.le  combat  aux  ailes  fera 
»  fini. 

M*  de  Puifegur  ajoute  qu'il  y  a 

(iluûeurs  exemples  de  batailles  dans 
efqùelles  les  ailes  de  cavalerie  fe 
.  font  ainli  chargées  avant  l'infante- 
rie \  mais  il  croit  que  cela  eft  ar- 
rivé plutôt  par  hafard  que  par  def- 
fein  s  &  il  en  donne  uae  taifon  bien 
naturelle  »  c'eft  que  la  cavalerie  al- 
lant plus  vite  que  l'infanterie  »  fi 
ceux  qui  la  conauifent  ne  la  con- 
tiennent pas  dans  fa  marche  ».  elle 
eft  plutôt  aux  mains  que  l'infan- 
terie. 

Comme  il  eft  aiTez  ordinaire  » 
lorfque  la  cavalerie  a  ainfi  battu 
celle  de  lemiemi ,  qu'elle  s'emporte 
toute  à  la  pourfuivre  »  &  qu'elle 
compte  le  combat  fini  pour  elle  ; 
Ni.  de  Puifegur  obferve  •»  que  ceux 
39  qui  font  habiles  &  qui  ont  des 
99  troupes  drefiées  ,  n'en  laifienc 
99  aller  qu'une  partie  pour  enip&- 
99  cher  l'ennemi  de  fe  rallier  »  Se 
99  qn'avec  le  furplus  ils  vonr  aider 
99  leur  infanterie  i  battre  celle  de 
99  lennemi  en  la  prenant  par  les 
99  flancs  &  par  derrière. 

La  cinquième  difpofition  ne  dif- 
fère guère  de  la  quatrième  ;  on  cou- 
vre ieulementle  centre  par  des  trou- 
pes légères  qui  empêchent  l'ennemi 
d'en  approcher.  Cette  précaution  le 
met  plus  en  sûreté^  Se  quel  que  foie 
l'événement  de  l'attaque  qui  fe  fait 
par  les  ailes  »  il  n'eft  pas  abfolumene 
abandonné  à  lui-même. 

Obfervons  â  cette  occafion  que 
les  anciens  faifoient  de  leurs  trou* 
pes  légères  un  ufage  xlifférent  de 
celui  que  nous  faifons  des  nôtres. 
Elles  confiftoient  particulièrement 
en  Archers  Se  en  Frondeurs  :  ces 
troupes  cottvroitat  dans  l'ordre  de 
Y  ij 
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bataillé  ,  celles  qui  étoietit  4efti- 
nées  à  combACCce  de  pied  ferto«  ; 
elles  fervoiemà  commencée  le  com- 
bar.  Après  qu  elles  avoienc  lancé 
kurs  traits  fur   l'ennemi,  elles  fe 
retiroient  par   les   intervalles  des 
troupes  en  oacaille  ,  pour  aller  fe 
placer  derrière  &  agir  fuivant  tes 
différentes  occafions  :  ainfi  le  cen- 
tre ,  dans  la  difpofition  dont  il  s*a- 
git ,  étant  couvert  de  ces  gens  de 
trait  9  trottvoit  une  proteâion  qui 
'  le  mettoit  i  couvert  d'une  attaque 
brufque.  ; 

La  fixième  difpofition  eft  prefque 
femblable  i  la  féconde  &  à  la  troi- 
sième. Dans  cet  ordre  on  choque  , 
pour  ainfî  dire  »  l'armée  enneoiie 
perpendiculairement  avec  une  aîle 
fortifiée  des  meilleures  troupes  >  & 
on  tache  de  la  percer  &  de  ta  met- 
tre en  défordre.  Suivant  Végèce  & 
M.  le  Maréchal  de  Pùyfegur  cette 
difpofition  eft  la  plus  avantagettfe 
pour  ceux  qui  étant  inférieurs  en 
nombre  fc  en  qualité  de  troupes  » 
font  obligés  de  combattre. 

Pour  former  cet  ordre  »  l'armée 
étant  en  bataille  6c  s'approchant  de 
l'ennemi  ,  il  faut  joindre  votre 
aîle  droite  à  celle  de  la  gauche  de 
Tarmée  oppofée»  9c  combattre  cette 
dernière  aile  avec  vos  meilleures 
troupes  dont  vous  devez  avoir  garni 
votre  droite.  Pendant  ce  combat  on 
doit  cenii  le  refte  de  la  ligne  à  peu 
près  perpendiculairement  au  front 
de  l'armée  ennemie  :  fi  parce  moyen 
on  peiK  la  prendre  en  flanc  &  par 
derrière,  il  eft  difficile  qu'elle  puifTe 
éviter  d  être  battue  ;  car  votre  po- 
fition  prefque  perpendiculaire  au 
front  de  cette  armée  ,  l'empêche 
d*ètre  fecourue  par  ion  aîle  droite 
&  par  le  centre»  Cet  ordre  eft  aflez 
fouvent  celui  qu'il  convient  de 
prendre  félon  Végèce  8c  M.  le 


Maré^tial  de  Poyfegw  »  qoahct' il 
s'aeit  de  cootbattte  dans  une  ^«- 


M.  le  Chevalier  de  Folard  dé- 
tend que  ce  fut  fat  cet  ordre  qu'É- 
paminondas  combattit  à  Leuches 
&  à  M  aminée  v  i»^s  ^^  ^^  V^'^ 
Leuâres  il  étoit  tombé  fur  l'une 
des  ailes  de  l'armée  ennemie  »  à 
Mantinée  il  dirigea  fon  attaque 
fur  le  centre  ,  auuré  ,  dit  Xéno- 
phon ,  qu'avec. fes  meilleures  tcot^ 
pes  il  enforK:eroii  l'ennemi  ,  & 
qu'après  avoir  fait  jour  à  la  ba- 
taille >  c*eft*à-dire  ,  au  centre  ,  il 
donneroit  l'épouvante  au  refte» 

On  peut  voir  dans  le  traité  dc'Ut 
colonne  de  M.  le  Chevalier  de  Fo* 
lard  y  la  defcription  &  les  plans  qa^il 
donne  de  cestdeux  batailles» 

Enfin  la  feptième  &  dernière  di£ 
pofitioD  générale  de  Végèce  »  ne 
confifte  guère  qu'à  (e  conformer  aa 
terrein  pour  mettre  l'armée  en  état 
de  fe  foutenir  contre  l'ennemi  %  en» 
profitant  de  tout  ce  qui  peut  aftures 
la  pofition»  foit  par  des  fortifications 
naturelles  ou  artificielles. 

Il  eft  évident  que  les  fept  diQ>o- 
fitions  précédentes  peuvent  étire  ré- 
duites â  cinq  }  car  la  féconde,  U 
troifième  &  la  fixième  peuvent  ène 
regardées  comme  la  même  difpo- 
fition ou  le  même  ordre.  A  l'égard 
de  l'ufage  qu'on  peut  ^aire  de  ces. 
différens  ordres  ,  il  dépend  des  cir- 
conftances  dans  lefquelles  on  fe  trou- 
ve obligé  de  combattre.  Les  anciens 
ne  s'attachoient  point  it  les  obferver 
fcrupuleufement ^  la  fcience  delà 
guerre  leur  en  fourniflbit  de  partir 
culiers  fuivant  les  occafions;  ils 
favoient  fuppléer  au  nombre  par  la 
borné  de  Tordre  de  bataille  >  &  dé« 
concerter  l'ennemi  par.desdifpofi* 
tions  inattendues  ,  en  changeant 
leur  ordre  de  bataille  au  moment  dit 
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combat.  Ces  mancravres  dont  Texi- 
cation  écoitprompte  &  facile  »  par- 
ceque  l«s  Grénéraux  prenoiem  eax- 
mêmes  le*  foin  d'exercer  &  de  dif- 
cipliner  lears  troopes  »  les  faifoienc 
fouvent  triompher  du  plus  fort;  mais 
il  n  y  a  que  la  fcience  6c  le  génie  mi- 
litaire qui  puiflènr  pro<uiire  ces 
reflburces:  jamais  la  fimple  praii- 
qae  de  la  guerre  ne  fera  imaginer 
ces  chefs  dœuvrede  conduire  qu'on 
admire  dans  Scipion  de  Ânnibal  » 
dans  plufieurs  autres  Généraux  de 
l'antiquité ,  &  dans  quelques  mo- 
dernes tels  que  les  Condé ,  les  Tu- 
renne»  les  Luxembourg»  les  Cré- 
qui»  &c. 
Ordre  »  en  Géomérrié  »  fe  dit  en  par« 
lantdes  lignes  courbes,  diftinguées 
par  le  différent  degré  de  leur  équa- 
tion. Les  lignes  droites»  dont  l'équa- 
tion ne  monte  qu'au  premier  degré» 
compofent  le  premier  ordre'  ;  les 
feâions  coniques ,  le  fécond  ordre» 
parceq^ue  leur  équation  monte  au 
lecond  degré»  &  ainfi  des  autres. 

M.  Newton  a  fait  un  ouvrage 
intitulé  »  Enumération  des  lignes  au 
troi/ièmc  ordre^ 

On  fe  fert  quelquefois  du  mot 
de  degré  au  lieu  de  celui  d'ordre  : 
ainG  on  dit  une  courbe  »  ou  une  ligne 
du  troijiime  degrés  pour  dire ,  ivn^ 
ligne  du  troijièmc  ordre. 

Or^r^  s'emploie  aufli  en  parlant 
des  infinis  &  des  infiniment  pe- 
tits y  ainfi  on  dit  infini  du  fécond  or^ 
dre  »  pour  dire  »  une  quantité  infinie> 
par  rapport  à  une  autre  qui  eft  déjà 
infinie  elle-mçme  :  infiniment  petit 
du  fécond  ordre  y  pour  dire»  une  quan- 
tité infiniment  petite  par  rapport  à 
une  antre  qui  eft  déjà  infiniment 
petite  elle-même ,  H  ainfi  de  fuite  : 
on  dit  dç  même  équation  différent 
tielle  du  premier^  du  fécond^  &c.  ar- 
dre ,  pour  dire  »  une  éqpatiou  où  les 
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différentielles  font  du  premier»  du 
fécond  ordre»  â'r» 

On  appelle  ordre  des  créanciers  » 
l'état  qu  on  dreffe  de  tous  les  créan- 
ciers d'un  homme  »  d'une  fucceffion» 
pour  les  payer  fuivant  leur  hypo- 
thèque. 

Les  ordres  les  plus  fréquens  font 
ceux  qui  fe  pourfuivent  »  &  qui  fe 
font  après  les  ventes  d'immeubles 
par  décret  r  on  en  fait  auflfi  après 
des  ventes  volontaires  &  dans  les 
dirediions. 

Lorfqu'il  y  a  eu  un  bail  judiciaire 
de  biens  vendus  par  décret ,  les 
loyers  que  ce  bail  a  produits  »  fe 
diftribuent  par  ordre  d'hypothèque» 
comme  le  prix  principal  »  &  par  la 
même  opération  ;  parceque  le  bail 
judiciaire  immobilife  les  loyers.  On 
peut  voir  fur  cela  les  Annotateurs 
de  DnplelCs  :  la  jurifprudence  eft 
cerraine  à  cet  égard. 

Celui  qui  a  pourfuivi  la  vente  par 
décret ,  doit  pourfuivre  Tordre;  c  eft 
la  prarique  duChâtelet  :  on  y  eft  mê- 
me datis  l'ufage  d'accorder  cetre 
pourfùite  à  l'acquéreur  d'unhérita- 
ge»qui»en  ce  cas,fait  faire  un  décret 
volontaire  »  quoiqu'il  ne  foitpcinc^ 
créancier;  parcequ'il  a  intérêt  de 
veiller  à  ce  que  devient  fon  prix. 

Au  Palais  »  là  pourfùite  de  l'or- 
dre s'accorde  ordinairement  à  celui 
des  oppofans  qui  obtient  le  premier 
ce  qu'on  nomme  appointement  fuc 
l'ordre  ;  de  manière  que  fi  l'oppo- 
fant  eft  fur  cela  plus  diligent  que  le 
pourfuivanr ,  il  lui  eft  préféré. 

Ce  font  les  Magiftrats  qui ,  dans 
prefqùe  tous  les  tribunaux  ,  jugent 
les  ordres.;  &  ces  jngemens  font 
précédés  d'une  inftris£):ion  judiciai- 
re ,  dans  laquelle  le  Pourfuivant 
peut  contredire  les  demandes  &  les 
productions  des  Créanciers ,  qui  en 
JToAt  fufceptibles  ;  maïs  au  Chace- 
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lec ,  ce  font  les  CoannifTaires  qai 
dreifenc  les  ordres  fur  les  produc* 
lions  que  les  parties  font  ea  leurs 
mains  ;  &  fi  quelque  op|K>fanr  con- 
cède la  diUribucion  bite  par  le 
CotnmiiTaire  «  les  Parties  font  alors 
renvoyées  à  laudience ,  pour  être 
ftacuéfur  leurs  prétentions.  On  peut 
icoir  dans  le  ftyle  du  Chatelet  & 
dans  Bourjon  ^  la  manière  dont  les 
ordres  fe  font  au  Chatelet ,  ils  en 
parlent  d'une  manière  très  exaâe. 

Quand  le  décret ,  (bit  Volontai- 
re ,  foit  forcé  »  a  été  pourfâivi  au 
Châcelet ,  Tordre  ne  peut  fe  faire 

2ue  devant  un  des  Commiflaires  au 
!hâtelet.  Cette  maxime ,  qui  a  ef- 
Ibyé  bien  des  contradiâions ,  eft 
confirmée  par  deux  Arrêts  rendus 
les  II  Janvier  fc  )  Mars  i/ji, 
i  1  occafion  de  l'ordre  de  la  porrion 
revenante  i  M.  Titon  de  Villege- 
ooux  »  dans  le  prix  de  deux  maifons 
fituées  i  Paris ,  rue  du  Plat  d'É- 
tain ,  que  M.  Titon  avoit  fait  évo- 
quer aux  requêtes  du  Palais  »  &  que 
la  Cour  a  renvoyé  au  Chatelet. 

Comme  les  adjudications  forcées 
des  Offices  de  Secrétaire  du  Roi ,  & 
des  autres  Offices ,  tant  de  la  gran- 
de Chancellerie  que  des  Chancelle- 
ries établies  près  les  Cours  &  Con- 
feils  Supérieurs  du  royaume  ,  ne 
peuvent  fe  faire  que  devant  M*  le 
Garde  des  Sceaux ,  c'eft  aufli  de- 
vant lui  que  fe  fait  l'ordre  Se  la  dif- 
tribution  du  prix  des  Offices  ainfi 
vendus  ;  on  peut  à  ce  fujet  voir  un 
jfkrrèt  du  Confeil  du  douze  Février 
1719  ,  dans  le  Gode  dp  Louis  XV. 
Quand  il  ne  fe  trouve  que  des  créan- 
ciers hypothécaires ,  U  diftribution 
du  prix  eft  facile  entr'eux .  parceque 
la  priorité  &  la  poftériorite  de  l 'hy- 
pothèque indiquent  le  rang  que 
chacun  des  oppofans  qui  a  produit 
(es  titres  »  doit  tenir  ;  mais  Topé- 
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ration  eft  plus  compofée»  lorfqae 
dans  le  nombre  des  oppofans  il  7  a 
des  créanciers  privilégiés  ;  ce  n*eft 
plus  alors  la  priorité  &  la  poftériiH 
rué  de  Thypothèque  qui  indique  le 
rang  du  créancier  dans  Tordre»  mais 
bien  la  nature  des  privilèges  &  leur 
caufe. 

Les  frais  extraordinaires  de  criées, 
ceux  faits  pour  parvenir  à  l'ordre  » 

6  les  droits  du  receveur  des  confi- 
gnations  font  les  plus  privilégiés; 
auffi  font-ils  toujours  les  premiers 

firis  far  jes  deniers  qui  forment 
'objet  de  Tordre  »  lors  même  qu'il 

7  a  des  créanciers  privilégiés  oppo- 
fans »  parceque  ce  font  ces  mêmes 
frais  qui  procurent  le  payement  des 
autres  créanciers. 

Après  ces  fortes  de  frais  &  de 
droits  prélevés  »  le  premier  créan- 
cier privilégié  eft  le  Seigneur  ;  & 
il  t>ettt  exercer  fon  privilège  ,  non- 
feulement  pour  les  arrérages  des 
cenfives  &  rentes  feigneuriales  qui 
lui  font  dus,  parceque  c'eft  de  (a 
main  qu'eft  originairement  forti 
l'héritage ,  &  qu'il  eft  par  confé- 
quent  le  premier  bailleur  de  fonds, 
mais  il  peut  encore  l'exercer  pour 
les  droits    feigneuriaux  engendrés 

far  les  mutations  précédentes  de 
héritage  vendu  ,  pourvu  qu'il  ait 
formé  oppoficion  au  décret  ;  car 
Toppofition  eft  néceffaire  pour  les 
profirs  de  fiefs  qui  fe  prefcrivenc , 
au  lieu  qu  elle  eft  furabondante , 

auand  il  ne  s'agit  que  d'arrérages 
e  cens. 
Le  vendeur  originaire  de  l'héri- 
tage décrété  a ,  pour  le  prix  de  la 
vente  ic  les  acceiloires  qui  lili  ref- 
tent  dus ,  uri  privilège  qui  fuit  im- 
médiatement celai  du  Seigneur  ^  8c 
ce  privilège  a  lieu ,  lors  même  qu  il 
n'a  pas  çté  ftipulé  par  la  vente»  ainfi 
qu  on  le  peut  voir  par  Textrait  d'un 
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arrèc    d*ordre  »  rapporté  par    M.  1 
Boaeaier. 

'  S^l  T  avoir  plafieurs  vendears 
facceffits  de  Théruage  dont  le  prix 
fe  diftribue  par  ordre  j  &  que  cha- 
que Tendeur  fût  créancier  d'une  par* 
rie  de  Ton  prix ,  le  premier  vendeur 
feroit  préféré  au  fécond  &  i  fes 
créanciers  8c  ainlî  fuccellivement  j 

{larceoue  la  chofe  n*a  pu  pafler  de 
a  perlonne  de  l'un  à  celle  de  Tau- 
rre»  qu'avec  la  charge  primitive 
qu'une  venre  poftérieure  n'a  pu  af- 
tofblir. 

Les  créances  rcfultantes  des  fou- 
tes de  partage  ,  opèrent  le  même 
privilège  ,  &c  doivent  donner  au 
créancier  pour  la  foute  »  les  mêmes 
avantages  qu'ont  les  vendeurs  fur 
les  deniers  provenus  du  décret  de 
l'immeuble  forri  de  leurs  mains. 

Les  créanciers  d'un  dqfunr  font 
auffi  privilégiés  à  ceux  de  Théritier 
fur  lequel  l'ordre  fe  fait ,  &  Ce  pri- 
vilège eft  indcpendanr  de  l'hypo- 
rhèque;  ainfi  le  créancier  chirogra- 
phaire  d'un  défunr  donr  Thérirage 

Erovient  »  fera  préféré  au  créancier 
ypothécaire  de  l'héritier  qui  a  ven- 
du ,  ou  fur  lequel  cet  héritage  eft 
vendu  »  parceque  les  créanciers 
de  rhéritier  n'ont  pas  plus  de  droit 
que  leur  débiteur  héritier  ,  lequel 
ne  peut  rien  prérendre  que  routes 
les  dettes  du  défunt  ne  foient  ac- 
quittées. 

Après  la  collocation  des  créan- 
ciers privilégiés  da\is  le  rang  c[\xe 
chacun  doit  tenir  ,  les  créanciers 
hypothécaires  doivent  être  placés 
chacun  dans  l'ordre  de  l'hypothè- 
que réfultante  de  leurs  titres  (  fui- 
vant  la  règle  p'rior  tcmporc ,  potior 
jure ,  )  &  les  créanciers  chirogra- 
phAires,c'eft-à-dire,  qui  n'ont  point 
d'hypothèque,  doivent  enfuite  être 
colloques  pour  être  payés  par  con- 
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'  tribution  emr'eux  au  fou  la  livre* 

L'ufage  eft  de  coUoquer  tous  les 

créanciers  qui  produifeni  à  Tordre» 

lots  même  qu'il  eft  très-cettain  qu'ils 

ne  feront  pas  payés.    . 

En  Normandie  »  lorfqu'une  fem- 
me n^ariée  j  ou  civilement  féparée» 
créancière  de  rente  conftituée ,  eft 
colloquée  dans  une  diftribution  de 
deniers  provenans  d'adjudication 
par  décret  auquel  il  a  été  formé  op^ 
position ,  le  Procureur  du  Roi  eft 
tenu  de  requérir  ,  &  Us  Juges  d'or- 
donner quô  les  maris  tk  femmes  fé-  - 
parés  feront  obligés  pour  recevoir  » 
de  fournir  bonne  &  fuffifante  cau- 
tion des  capitaux  des  rentes ,  la- 
quelle caution  doit  être  reçue  parties, 
préfente  ou  duement  appelée  en  pré- 
fence  du  Procureur  du  Roi  :  cela 
eft  ainfi  ordonné  par  un  Arrêt  de 
Règlement  rendu  le  dix-  neuf  Juin 

Les  feuls  oppofans  au  décret  doi- 
vent être  colloques  dans  Tordre  du 
prix  qui  en  provient  ;  fur  quoi  il 
faut  remarquer  que  le  faifilTant  réel- 
lement eft  mis  au  nombre  des  op- 
pofans /  &  qu'il  n'eft  pas  tenu  de 
foroier  oppoution  après  avoir  faifî» 
quand  même  il  auroic  d'autres  créan- 
ces que  celles  pour  lefquelles  il  a 
faifi. 

Ces  maximes  s'appliquent  aux 
décrets  de  maifons  &  héritages  ; 
mais  dans  les  décrets  d'offices  ,  il 
faut  de  plus  former  opposition  au 
fceau. 

On  ^^^tWt  Bénéfice  i^ ordre  ou  de 
difcujpon  ^  une  exception  accordée 
à  la  caurion  pour  ne  pouvoir  être 
pourfuivie  ,  avnnr  que  le  principal 
obligé  ait  été  difcuté. 
Ordre  ,  fignifie  auflî  la  fituation ,  l'é- 
tat où  eft  une  perfonne  3  par  rap- 
port à  fa  forrune  ,  à  fes  affaires ,  ûr. 
yous  le  trouverez  en  fore  mauvais 
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ordre*  Ccfi  un  homme  qui  ejl  bien  en 
ordre. 

On  die  dans  le  ai&me  fens ,  de 
quelqu'un  donc  les  affaires  fonc  bien 
arrangées ,  que  ceji  un  homme  d*or* 
ire  i  qu'il  a  mis  un  grand  ordre  j  un 
bel  ordre  iansfes  affaires. 

Ordre  ,  fe  die  auffi  de  l'état  où  eft 
une  maifon ,  un  jardin  ,  &c.  On  va 
mettre  fon  appartement  en  ordre.  Les 
jardins  de  ce  château  font  mal  en  or- 
dre  y  en  mauvais  ordre* 

On  die ,  mettre  ordre  ^  donner  or-- 
dre ,  apporter  ordre  ;  pour  dire  »  pour- 
voir. Il  faut  mettre  ordre  à  vos  affai^ 
res»  Il  nefi  plus  en  état  d'apporter 
aucun  ordre  à  tout  cela.  Cefi  un  mal 
auquel  il  faut  promptement  donner  or- 
dre. 

Ordre  ,  fe  die  auflî  en  parlant  des 
Anges.  On  dit ,  les  ordres  des  An^ 
ges  ;  pour  dire ,  les  chœurs  des  An- 
ges. Vordre  des  Chérubins.  Vordre 
des  Séraphins.  Voyez  Ange. 

On  dit  figurément,  un  efpritdu 
premier  ordre  ;  pour  dire ,  un  efprit 
fubiime  &  bien  au-delTus  du  com- 
iniin. 

Ordre  ,  fe  dit  auflî  des  corps  qui 
compofene  un  écae.  Il  y  avoic  â  Ro- 
me Tordre  des  Sénateurs  ^  l'ordre 
des  Chevaliers,  l'ordre  Plébéien. 

En  France  ,  les  Éeaes  Généraux 
fone  compofés  de  erois  ordres  ;  l'or* 
dre  de  rÉglife ,  l'ordre  de  la  No- 
blelTe ,  &  le  Tiers  Êeat.  Ils  n'ont  pas 
été  atTemblés  depuis  Louis  XIIL 

Il  y  a  auffi  trois  ordres  dans  les 
Etats  Provinciaux  qui  s'adTemblent 
en  certains  temps ,  comme  en  Bre- 
tagne, en  Laneuedoc,  &c.  &  ces 
ordres  font  auflS  l'ordre  de  l'Eglife, 
l'ordre  de  la  NoblefTe  Se  le  Tiers 
État  de  la  province. 

Dans  le  Clergé  il  y  a  deux  or- 
dres :  on  appelle  les  Évèques^  lèpre- 
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mier  ordre  »  &  les  autres  Ecdéfîafll* 
ques  9  le  fécond  ordre. 

On  dit  dans  l'Églife  >  tordre  hié" 
rarchiqtfe ,  pour  marquer  les  diffé- 
rens  degrés  de  dignité ,  d'autorité 
&  de  jurididion.  Foye^  Hiêrar- 

GHI£. 

Ordre  ,  fignifie  auffi  »  devoir  j  r^Ie , 
réglemene ,  difcipline ,  &c.  Il  ne  faut 
pas  s'écarter  de  l'ordre.  Ce  Magijlrac 
a  rétabli  l'ordre  dans  la  compagnie. 
Le  bon  ordre  au-dedans  d'un  royau- 
me, le  fait  reJheSer  au-dehors.  Cette 
procédure  nefi  pas  dans  Vordre. 

Ordre  ,  fignine  encore  le  comroan- 
demene  d'un  Supérieur.  Le  Princt 
lui  en  donna  l'ordre  par  écrit.  Cet  Of- 
ficier vient  de  recevoir  un  ordre  pour 
retourner  àfon^corps.  Nousfommes 
à  vos  ordres.  Le  Giénéral  avoit  ordre 
d' affliger  cette  place. 

Ordre  »  fignifie  auffi  »  le  mot  que  l'on 
donne  eous  les  jours  aux  gens  de 
guerre  >' pour  diftinguer  les  amis 
d'avec  les  ennemis. 

On  dit  dans  ce  fens ,  aller  à  For" 
dre  i  pour  dire ,  aller  recevoir  ou 
prendre  le  mot  :  c'eft  auffi  aller  re- 
cevoir du  Général  ou  du  Comman- 
dant les  ordres  qu*ila  â  donner  pour 
tout  ce  qu'il  juge  à  propos  de  taire 
exécuter  concernant  le  (ervice. 

A  l'armée  le  Lieutenant- Général 
de  jour  prend  Tordre  du  Générai  \ 
il  le  donne  au  Maréchal  de  Camp 
de  jour,  qui  le  diftribue  au  Major 
Général  de  Tlnfaneerie ,  au  Maré- 
chal des  logis  de  la  Cavalerie ,  aa 
Major  Général  des  Dragons,  au 
Général  des  vivres,  au  Capitaine 
des  ^guides ,  &  au  Prîvôe  de  l'ar- 
mée. 

Les  Majors  de  brigade  de  l'In- 
faneerie  reçoivent  l'ordre  du  Major 
général ,  &  ceux  de  Cavalerie  &  des 
Dragons ,  du  Maréchal  Général  des 
logis  de  la  Cavalerie  &  du  Major 
•       *    Général 
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"Général  des  Dragons.  Dans  lès  pla* 
ces  le  Commandant  donne  l'ordce 
&  le  mot  au  Major  de  la  place  , 
qui  le  donne  enfoice  aux  Majors  & 
Aides-Majors  des  régimens. 
Ordre  ,  en  termes  de  Commerce  de 
billets  &  de  lenres  de  change ,  €A 
un  endoITement  ou  écrit   fuccint , 

Sue*  l'on  met  au  dos  d'un  billet  ou 
*une  lettre  de  change  ,  pour  en 
faire  le  tranfport  &  le  rendre  paja* 
ble  à  un  atitre« 

Quand  on  dit  qu'une  lettre  ou 
un  billet  de  change  eft  payable  à  un 
tel  ou  àfon  ordre  ,  c'eftà  dire ,  que 
cette  perfonne  peut ,  fi  bon  lui  fem« 
ble  9  recevoir  le  contenu  de  cette 
lettre  y  ou  en  faire  le  tranfport  à  un 
autre  en  paflant  fon  ordre  en  fa- 
veur de  cet  autre. 

Orare  «parmi  les  Négocians  »  figni- 
fie  aufli  le  pouvoir  &  commilUon 
qu'un  Marcnand  donne  à  fon  cor- 
cefpondant  ou  commiffionnaire  de 

.  lui  faire  telles  ou  telles  emplettes, 
â  tel  ou  tel  prix ,  ou  fous  telle  autre 
condition  qu'il  lui  prefcrit  \  un  com- 
miffionnaire ou  cprrefpoîidant  qui 
fait  quelque  chofe  fans  ordre  ,  ou 

3ui  va  au-delà  de  l'ordre  que  lui  a 
onné  fon  commettant ,  eft  fujet  à 
défaveu. 
Ordre,  fi^ifie  auffi  une  compagnie 
de  certames    perfonnes  qui   font 
vœu  y  ou  qui  s'obligent  par  ferment 
de  vivre  Ibus  de  certaines  règles 
avec  quelques  marques  extérieures 
qui  le^  diftinguent.  Les  Capucins  , 
les  Çordeliersy  les  Bénédiclins ,  font 
des  ordres  religieux.  Cejtà  'Paris  ou 
fe  tient  U  chap'ure  général  de  V ordre. 
Il  y  a  des  ordres  qui  ne  font  que 
comme  des  confréries  ^  tels  font , 
l'ordre  de  Saint  Michel^  l'ordre  du 
Saint'Efprity  V ordre  de  Saint,  Louis^ 
l'ordre  de  la  Toi/on  d'or ,  l'ordre  de 
la  Jarretière  ,  &c.  Nous  parlons  de 
Tome  XX. 
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chacun  de  ces  ordres  fous  le  nom 
qui  lui  eit  propre. 

On  dit ,  Chey aller  des  ordres  du 
Rai,  c'eft-à  due,  de  Saint  Michel 
&  du  Saint  Eiprit.  En  France,  quand 
on  dit  iimplement ,  l'ordre  du  Roi , 
Chevalier  de  l'ordre  ,  on  entend  l'or* 
dre  du  S.  Efprit. 
Ordre  ,  fe  prend  aufli  pour  le  collier» 
le  ruban ,  ou  autre  marque  d'un  or- 
dre de  Chevalerie.  //  porte  l'ordre 
de  la  Toi/on  ,  de  la  Jarretière. 
Ordre  ,  lignifie  auffi  un  des  fept  Sa- 
cremens  de  l'Églife,  par  lequel  ce- 
lui qui  eft  ordonné  reçoit  la  puif- 
fance  de  faire  les  fondions  Ecclc- 
fiaftiques. 

Suivant  l'ufage  de  l'âglife  Lati- 
ne ,  on  diftingue  deux  fortes  d'or- 
dres; favoir  les  ordres  mineurs  ou 
moindres  y  &  les  ordres  facrés  ou  ma^ 
jeurs. 

Les  ordres  mineurs  ou  moindres 
forir  au  nombre  de  qnuatre  ;  favoir 
loffice  de  Portier  y  celui  de  Lecleury 
celui  à'Exorâftey  &  celui  ^Aco- 
lythe. 

Les  ordres  majeurs  ou  fitcrés  font 
le  Soudiaconat ,  le  Diaconat  &  la 
Prctrife  :  TÉpifcopat  eft  encore  un 
degré  au-delTus  de  la  Prètrife. 

Les  Èvèques  reçoivent  la  pléni- 
tude du  Sacerdoce  avec  le  caraâère 
épifcopal;  ils  font  aulfî  les  feuls 
qui  puiflent  donner  à  TÈglife  des 
Miniftres  par  le  Sacrement  de  l'Or- 
dre. 

L'impofition  des  mains  de  l'Évê- 
que  eft  la  matière  du  Sacrement  de> 
l'Ordre  \  la  prière  qui  répond  â  Tim- 
pofition  des  mains  en  eft  la  forme. 

L'ordre  imprime  fur  ceux  qui  le 
reçoivent  le    caraâcre    indélébile 

?ui  les  rend  Miniftres  de  jÉsus- 
Ihrist  &  de  fon  Èglife,  d'une  ma- 
nière irrévocable. 

L'ordination  d'un  Prêtre  fe  fait 
Z 
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par  rÉvftque,  en  metcanc  les  deux 
mains  far  la  cèce  de  l'Ordinand,  & 
en  récitant  fur  lui  des  prières.  Les 
Pricres  qui  font  préfens^  lui  impo- 
fenc  aurn  les  mains  j  ^Ëv^ue  lui 
mec  les  ornen^ens  du  facerdoce  ;  il 
lui  confacre  les  mains  par  dedans 
avec  l'huile  des  Catbécumènes  j  8c 
après  lui  avoir  fait  coucher  le  calice 
plein  de  vin ,  &  la  patène  avec  le 
pain  y  il  lui  donne  le  pouvoir  d'offrir 
le  Saine  Sacrifice.  Le  nouveau  Prê- 
tre célèbre  avec  TÈvêquc  ^  après  la 
communion  TEvèque  lai  impofe 
une  féconde  fois  les  mains  &  lui 
donne  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés. 

Tous  les  Prècres  reçoivenc  dans 
•  Tordination  le  même  pouvoir;  ce- 
pendanc  ils  n'en  ont  pis  coujours 
I  exercice  :  ain(î  un  Prêtre  qui  n*a 
poinc  de  bénéfice  â  charge  d  âmes , 
ne  peuc  confefler  6c  ab(oudre  hors 
le  cas  de  nécefficé  ,  finon  en  vertu 
d'uri  pouvoir  fpécial  de  TÊvcque. 

Pour  Tordin^tipn  d'un  Diacre  , 
rÉvêqae  met  feulement  la  main  fur 
la  cète  de  TOrdinand  ,  en  difant  rc- 
cevci(^  U  Saint  Efprit  ;  enfuice  il  lui 
:  donne  les  ornemens  de  fon  ordre  , 
&  le  livre  A^s  Evangiles. 

U  n'y  a  poinr  d'impofition  des 
mains  pour  le  Soudiaconac  ;  TÈvè- 
que  donne  feulement  à  l'Ordinand 
le  calice  vide  avec  la  patène ,  le 
revêt  des  ornemens  dp  fon  ordre  , 
&  Ibi  donne  le  livre  des  Epîtres. 

Ceux  qui  ont  reçu  les  ordres  fa- 
crésne  peuvent  plus  fe  marier;  on 
accorde  quelquefois  des  difpenfes  à 
ceux  qui  n  onc  que  le  Soudiaconac , 
mais  ces  exemples  font  rares. 

Les  ordres  mineurs  fe  confèrenc 
fans  impofition  des  mains  »  &  feule- 
ment par  la  tradition  de  ce  qui  doit 
fervir  aux  fondions  de  POrdinand; 
aiufi  TEvcqu;;  donne  au  Pdrtier  les 
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clef,  au  Leâeur  it  livra  daraelife» 
a  i'Exorcifte  le  Itvea  dat  azoceilmes^ 
à  TAcolythe  il  faic  coucher  le  dian» 
délier ,  le  cierge  &  les  burettes. 

Ceux  qui  pnc  reçu  Us  ordres  mi- 
neurs peuvent  quiccer  Tétac  de  clé- 
ricature  ic  fe  marier  (ans  difpenfe» 

Le  Concile  de  Trente  exhorte  les 
Èveques  i  récablir  tes  fonâions  At% 
ordres  mineurs  ^  le  à  ne  les  faire 
remplir  que  par  des  Cleres  qui 
aient  reçu  Tordre  auquel  elles  font 
attachées;  m^is  ce  réglemenc  n'a 
poinc  eu  d  exéci|tton.  Les  fondions 
^t%  quacre  ordres  mineurs  font  le 
plus  fouvenc  remplies  par  de  (im- 
pies Clercs»  ou  même  par  des  Laï- 
ques revécus  d'habits  eccléfiaftiques; 
de  force  cja'on  ne  regarde  plus  les 
ordres  mineurs  que  comme  une  cé- 
rémonie nécelTairc  pour  parvenir 
aux  ordres  fupérieurs. 

U  fauc  néanmoins  excepcer  la  fon- 
âion  des  exorcifmes  ,  laquelle  par 
un  ufage  écabli  depuis  long  temps 
dans  rËglife ,  eft  réfervée  aux  Prè« 
cres  ,  lefquels  ne  peuvenr  même 
exorcifer  les  pofTédés  du  démon, 
fans  un  pouvoir  fpécial  de  TÊvèque, 
parcequ'il  eft  rare  préfencement 
qu'il  y  aie  des  poiTédés  »  &  qu'il  y 
a  fouvenc  de  l'impofture  de  la  part 
de  ceux  qui  paroifienc  r^cré* 

L'ordinacion  ne  fe  réitère  point» 
fi  ce  n'eft  quand  on  doute  fi  celai 
qui  a  conféré  les  ordres  si  un  Clerc, 
étoit  véritablement  Êveque,  ou  bien 
s'il  a  ordonné  Prêtre  quelqu'un 
qui  n'a  poinc  écébaprifé;  dans 
ce  dernier  cas,  on  commence  par 
•  donner  le  baptême ,  &  enfuite  tous 
les  ordres  inférieurs  au  fncerdoce. 

Si  rÉvêque  avoir  omis  rimpofi- 
tion  des  mains  à  lordination  d'un 
Prêtre  ou  d'un  Diacre  ,  on  ne  réïiè- 
reroic  pas  pour  cela  route  l'ordina- 
cion  ;  mais  il  faut  que  celui  qui  a 
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jd  dr^^né  ri»f{>eD<fo  Itfi  foDâions 
défoiMitdrë  fnfqa'â  ce  que  latérétho- 
»U  ^itiife  aie  été  rt)ff>piéée  lax  pre- 
mirer»  <[ii«ttre-cetnp$.  Mais  fi  l'Eve- 
qne  avoit  omis  de  ^rcn^oncer  lui- 
mftne  les  prières  qu'il  doic  dire  >  il 
ÊIttdfoit  f éïtérei:  rordination; 

Celui  qm  à  réça  les  ordres  d^ua 
Êvèqut  ettcmmilnié ,  tie  peuc  en 
faîte  les  fondions  jusqu'à  ce  qu'il 
en  ait  obtenu  la  permifllion. 

Uo  Evêque  qui  s'eft  démis  de  fon 
Évêtbé  ,  fans  rehohcer  à  la  digniré 
ipiùù^ïé  »  peuc  donner  les  ordres 
quand  il  en  eft  prié  par  an  autre 
Evèque. 

I)  n1$fi  pas  permis  â  tin  Év&due 
4d  ddntief  le^  efdrés  hor$  de  Ion 
Diotèfe ,  mêitfte  è  fes  Diocéfains , 
â  ce  f^'eft  p^ir  la  petutiflbti  de  i'or- 
dinake  du  lieu  ;  celui  qui  oidoitne 
dUtrement  eft  fufpens  ^our  un  an 
de  ta  coHaciou  des  ordres  ^  8c  celui 

Îui  a  été  ainii  ordonné  ^  fufpens 
é  (té  fondions  jufqu'à  ce  que  l'È- 
▼èque  l'aie  relevé  de  fa  fufpenfe. 

Sifîvant  h  droit  canonique  ,  TÉ- 
vàqûé  ordinaire  d*un  Clerc  pour 
roedsftation»  eft  celui  du  Diocèfe 
CÙ  il  eft  né  ,  ou  dans  le  Diocèfe 
duquel  il  a  fon  domicile  ou  un  bé- 
oéficeé 

Le  Concile  de  Trente  pernict 
atffli  i  UA  Évèque  d'ordonner  un 
Cldi^c  qui  a  deiheuré  rfois  an^  avec 
lui',  pourvu  qu'il  lui  confère  auflî- 
tdf  un  bénéfice. 

Maib  les  Ëv&oues  de  France ,  dans 
lesf  affemblées  du  Clergé  de  1635 
&  1 6é^  ,  font,  eôfrvénus  de  n'or- 
dùttnttt  fani  démiddire^  qiie  les 
CieMàtipMiïfis  des  leur  Diocèfe  : 
MéfA'  fobférVè  afTù^  etaâremént , 
^oiqu'il  ny  ait  pas  de  loi  qui  ait 
révoqué  ràlhcfen  ufage. 

Les  fteBgieUit  doivent  ét¥e  ôr- 
^oonés^^t  revenue  Ax  î>ivdtt  où 
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éft  Uïit  Monaftère  \  ce  qui  ne  peuc 
fé  faire  néanmoins  fans  le  confeo- 
tement  de  leur  Supérieur  régulier* 

En  ràbfence  de  ^Êv^ue  »  foa 
Vicaire  Générât ,  6c  béndant  la  va- 
cance de  rÊvèché  ,  le  Chapitre  de 
la  Cathédrale  ^  peuvent  donner  àe$ 
démiflfoires  pour  les  ordres. 

Le  Pape  eft  en  poUe(tion  d'ordoo- 
tter  les  Clercs  de  quelque  Diocèfe 

aue  ce  foity  fans  le  confentemeoc 
e  leur  Evèque. 
Les  ordres  mieeurs  fe  peuvent 
donner  tous  les  Dimanches  &  Fccet 
mais  les  ordtes^  majeurs  ne  fe  don- 
nent qu'aux  quatte-temps,  le  Same- 
di Saint  »  ou  le  famedi  devant  le 
Dimanche  de  la  Paffion  :  les  ordres 
majeurs  ne  peuvent  être  conférés  ea 
d'autres  temps  »  Û  ce  n'eft  par  dif- 
pehfe  du  Pape»  ce  qu'on  appelle  une 
aif^eufe  cxcta  tempora» 

Ceux.qui  ont  reçu  ks  ordres  fa** 
erés  hors  les  temps  prefcrits  pac 
l'Eglife^font  fufpens  des  fondions  de 
leur  ordre  jufqu^â  ce  qu'ils  ayenc 
obtenu  une  difpenfe  du  Pape.  L*É- 
vcqùe  qui  a  ordonné  hors  les  temps 
prefcrics  ,  eft  puniiTible  pour  cette 


contravention. 


On  obfervoit  autrefois  des  interC» 
tfces  enrre  chaque  ordre  mineur  ; 

Î  réfente  ment  dans  la  plupart  des 
>iocàfes ,  rÉvêque  les  donne  tous 
Ouatre  en  un  même  jour,  Se  même 
foiivent  en  donnant  la  tonfure. 

Pour  ce  qui  eft  des  ordres  facrés; 
il  n'eft  pas  permis  d^en  eoufiéfrer  deux 
en  lin  même  jour  ,  ni  en  deux  jours 
confécuiifs^  rÉvêque  qui  auroitain'- 
C\  ordonné  un  Clerc  9  demeureroic 
fufpeni  du  droit  de  conférer  les  or- 
dres »  &  le  Clerc  fufpens  de  fes 
fonéfions,  }ufqu'i  ce  qu'ils  aient  été 
relevés  de  la  (ufpenfe. 

Ces  régies  ne  turent  pas  obfervées 
pat  Photitts  9  lequel  dans  le  IX  fiè^ 
Z   ij 
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de  fut  mis  à  la  place  du  Pactiarche 
Ignace  \  les  Êvèques  le  firent  paflêr 
en  C\x  jours  par  tous  tes  degrés  du 
Sacerdoce.  Le  premier  jour  »  on  le 
fie  Moine ,  parcequ'alors  l'état  mo- 
hachai  faiîbit  en  Orient  un  degré  de 
la  Hiérarchie  Eccléfiaftique  \  Te  fe- 
•  cond  jour,  on  le  fit  Ledteur  y  le 
troiiième ,  Soudiacre,  puis  Diacre  «^ 
Prêtre  ^  &  enfin  Patriarche, 

On  en  ufa  de  même  pour  Hum* 
bert  ,  Dauphin  de  Viennois ,  au- 
quel Clément  VI  donna  tous  les  or- 
dres facrés  en  un  même  jour.  ' 

Pour  être  promu  aux  ordres^  il 
faut  avoir  les  qualités  nécefTaices  , 
telles  que  la  vertu ,  la  piété,  la  con- 
duite régulière ,  la  vocation  j  il  faut 
'    aufli  n*ètre  point  irrégulier. 

Le  Concile  de  Trente  veut  d'ail- 
leurs que  Ion  ne  donne  les  ordres 
mineurs  qu*à  ceux  qui  entendent  le 
Latrn  9  &  dont  les  progrès  font  ef- 
pérer  qu'ils  fe  rendront  Hignes  des 
ordres  fupérieurs. 

Quant  à  l'âge  néceflàire,  en  Fran- 
ce les  Évcques  ne  donnenr  les  or- 
dres mineurs  qu  à  ceux  qui  ont  dix- 
huit  ou  dix-neuf  ans;  l'âge  fixé  pouf 
le  Soudiaconat  eft  de  ii  ans  com- 
.  mencés,  pour  le  Diaconat  ij  ,  Se 

{)our  la  Piètrife  14  ans  commencés  ; 
e  Pape  accorde  quelquefois  des 
^ifpeufes  d'âge.  Celui  qui  feroit  or- 
donné avant  l'âge  néceffaire  fans 
difpenfe,  feroit  fufpens  des  fonc- 
tions de  fon  ordre  ju(qu  a  ce  qu'il 
eût  l'âge  légitime.. 

Avant  aadmettre  un  Clerc  aux 
ordres  y  on  hii  fait  fubir  un  examen 
fur  les  chofes  qu'il  doit  favoir  »  fé- 
lon fon  âge  &  le  degré  auquel  il  af- 
pire. 

On  obférve  auffi  en  France  dV>- 
bliger  les  Clercs  de  demeurer  quel- 
que temps  au  Séminaire  avant  de  fe 
préfçnter  à  rordinatioo» 
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Il  eft  d'ufage  de  publiet  auPf<&oe 
de  la  Paroifle ,  le  nom  de  celui  cjpi 
fe  préfente  pour  les  ordres  facrés  t 
&  Ton  ordonne  à  ceux  qui  y  fau* 
roient  quelque  empêchement,  <ie  le 
venit  déclarer.  • 

Autrefois  on  a'ordonnoit  aucun 
Clerc  fans  lui  donner  un  tirse  :  pré* 
fentement  pour  les  ordres  facrés  i( 
faut  que  TOrdinand  ait  un. bénéfice 
ou  un  titre  clérical. 

L'Evèque  donpe  â  celui  qui  eft: 
ordonné  des  lettres  d'ordre  ou  or- 
dination »  fignées  de  lui }  &  1  on  tient 
regiftre  de  ces  lettres. 
Ordre  |  en  termes  d'Arcbiteâure  >  fe 
dit  <l'un  arrangement  rjpulier  de 
parties  faillantes  ^'  dont  la  colonne 
eft  la  principale ,  pour  compofer  un 
bel  enfemMfe.  Un  ordre  parfait  i 
trois  parties  principales ,  qui  font 
le  piedeftal,  la  colonne ,  Se  l'enta- 
blement. Cependant  fuivant  que 
les  circonftances  le  demandent  ^ 
on  fait  des  colonnes  fans  piédeftal , 
&  on  y  fubfticue  une  plinthe*  Cela 
n'empêche  pas  qu'on  ne  dife  qu'un 
bâtimene  eu  conftruit  félon  un  tel 
ou  tel  ordre ,  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  colonnes ,  pourvu  que  fa  hau- 
teur &  fes  meoïbres  foient  propoc^ 
tiont>és  aux  règles  de  cet  ordre» 
Sturm  prétend  qu'il  n'y  a  eu  d'abord 
que  deux  ordres  j  que  le  Roi  Salo* 
mon  a  fait  ufage  du  plus  beau  pour 
fon  temple ,  Se  de  Tautre  pQur  fon 
Palais ,  Se  que  les  Corinthiens  fe 
font  enfuite  approprié  le  premier^ 
&  les  Doriens  le  fécond  ;  qu'après 
cela  on  en  a  inventé  un  qjui  tiei^le 
milieu  entre  les  deux ,  Sr  qu'on  ap- 
pelle/p/z/V/i;^  que  les^  peuples  Tos- 
cans 9  en  Italie^  ont  contrefait  l'or- 
dre dorique,  quoique  d'une  ma- 
nière plus  fimple  &  plus  maffiye  > 
&  que  c'eft  de-la  que  s'eft  formé 
l'ordre  cofcan.  Ces  quatre  o(.dr6S> 
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le  tofcan»  le  dorique,  Ttomcjoe, 
&  le  corinthien  ,  font  lesfeuls  qoe 
ks  Grecs  aient  connus  :  auffi  Vi- 
iruve  ne  parle  point  de  cinquième 
ordre.  Les  Romains  ont  enfin  com- 
pofé  un  nouvel  ordre  de  Tionique 
&c  du  corinthien,  qu'on  appelle 
communément  le  romain  ,  ou  le 
compofite.  Louis  XIV  avoit  promis 
une  récompense  cpnfidérableâ  celui 

2ui  inventeroit  un  Hxième  ordre. 
*ette  promefle  mit  toutes  les  ima- 
ginations en  feu;  mais  quoiqu'on 
Je  /bit  donné  beaucoup  de  peme  , 
on  n  a  rien  découvert  >  félon  M* 
Blondel ,  qui  mérite  l'approbation 
des  connoifleurs  ;.  car  ou  Ton  a 
avancé  des  abftudités  qu'on  ne  fan^ 
roit  admeuse  dans  1* Architedure  , 
onl'onn'ftrien  préfeméqui  ne  fût 
déjà  compris  dans  les  quatre  ordres 
décrits  par  Vitruve,  &  qui  n'ap- 

Ertînt  à  Tordre  comnolé  ,  dont 
j  Romains  ont  trouve  le  premier 
exemple..  Cela  devoir  être»  félon 
Vilalpande  »  puifqu  on  avoit  voulu 
trouver  un  ordre  plus  beau  que  le 
corinthien,  qui,  félon  lui>  vient  ^ 
de  Dieu  immédiatement. 

Parmi  les  Architeâes  Italiens  , 
Vignole  ,  Palladio  &  Scamozzi ,  fe 
font  particulièrement'  diftingtiés  à 
£icilirer  Tuiàge  des  ordres.  Vignole  * 
forronr ,  a  rendu  cet  ufage  ofeiU' 
coup  plus  facile  qu'il  n'étoit  avant 
lui  >  par  une  règle  générale  <|ui 
iêrt  â  déterminer  tout;ps  les  parties 
des  colonnes.  Voici  cette  règle. 
Le  piédeftal  eft  toujours  le  tiers  ,& 
l'entablement  le  quart  de  toute 
la  colonne.  Âinfi  en  divifant  rén« 
droit  où  Ton  veut  mettre  la  colonne^ 
en  19  parties  égales  ,  ou  en  donne 
quatre  au  piédeftal ,  douze  à  la  co- 
lonne ,  de  trois  â  l'entablement.  Si 
Ton  ne  veut  point  de  piédeftal,  on 
divife  cet  esidioic  en  cinq  parties 
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dont  on  donne  une  â  l'entablement» 
&  quatre  à  la  colonne.  C'eft  a  caufe 
de  cette  divifion  facile  que  la  plu- 
part des  ouvriers  fuivent  les  règles 
de  cet  Architede. 

Palladio  eft  de  tous  l^s  Archi- 
teOies  ,  celui  qui  a  le  mieux  fu 
joindre  les  memores  des  ordes  ;  6c 
Scamozzi  eft  fingulièrement  eftimé 
pa  r  la  propor  tion  qu'il  leur  a  donnée. 
Nicolas  Goldman ,  dans  fon  Traité 
de  Stylometris ,  &  dans  fes  inftitu- 
tions  d'Architedhire  ,  a  tâché  de 
remplir  ces  trois  objets.  M.  PerrauU 
a  donné  un  très- bel  ouvrage  fur  les 
ordres  ,  intitulé  :  Ordonnance  des 
cinq  efpèces  de  colonnes.  Roland 
Fréard  de  Chambray  ,  Charles^ 
Philippe  Dieuifarr ,  François  Blon- 
del &  Seyler ,  ont  publié  des  éclair- 
cillemens  fur  les  cinq  ordres.  Aa 
refte  nous  parlons  de  chaque  ordre 
en  particulier  fous  le  nom  qui  lui 
ell  propre.  ' 

On  dit  adverbialement,  en  fou^^ 
ordre,;  pour  dire,  fubordonnément* 
//  nUtoit  pas  en  chef  dans  cette  af* 
faire ,  il  n*y  trayailloit  qu  en  fous  or-^ 
dre.  ^ 

On  appelle  créancier  en  fous-or-- 
dre  ,  celui  qui  a  une  créance  fur  le* 
créancier  qui  fait  aâuelleiuent  une 
pourfuite.  * 

DifFérencçsrelatives  entre  ordre  » 

COMMANDEMENT  ,  PlviOEPTB  ,  IN- 
JONCTION ,    lUSSION, 

Les  deux  premiers  de  ces  mots 
font  de  Tufage  ordinaire  \  le  troi- 
Cème  eft  du  ftyle  doârinal ,  &  les 
deux  derniers  font  des  termes  de 
Jurifprudence  ou  de  Chancellerie. 
Celui  de  commandement  exprime 
avec  plus,  de  forcé  Péxercice  de 
l'autorité  ;  on  commande  pour  être 
obéï.  Celui  à^ordre  a  plus  de  rap- 
port à  rinftruâioh  du  fubalterne  \ 
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on  donne  des  ordres  afin  qu'ils  foîenc 
exécutés.  Celui  de  précepte  indique 
plus  précifcmenr  1  empire  fur  les 
confciences  ^  il  dit  quelque  chofe 
de  moral  qu'on  efl:  oblige  de  fai- 
vre.  Celui  à'injonclion  dcfigne  plus 
proprement  le  pouvoir  dans  le  Gou- 
vernement; on  s*en  fert  lorfqu'il 
eft  queftion  de  ftatuet  â  l'égard  de 
quelque  objet  particulier  »  une  rè- 
gle indifpenfabfe  de  conduite.  En- 
fin celui  de  j^JJion  marque  plus  po- 
iitivemetit  la  puiflance  arbitraire  j 
il  enferme  une  idée  de  defpocirme 
qui  gène  la  liberté ,  &  force  le  Ma- 

:  giftrat  i  fe  conformer  à  la  volonté 
du  Prince.  Il  ^ut  attendre  le  com- 
mandement 9  la  bonne  difcipline  dé- 
fend de  le  prévenir.  On  demande 
quelouefoisrlV(c/r(r ,  il  doit  être  pré- 
cis. On  donne  fouvent  an  précepte 
une  interprétation  contraire  i  Tin- 
tention  du  Légiflatear;  c'eft  l'effet 
ordinaire  du  Commentaire.  Il  eft 
bon ,  quelque  formeUeque  foit  Vin- 
Jonaion ,  de  ne  pas  ttdp  3'arrftter  à 
la  lettre,  lorfqae  lés^  circonftances 
particaUères  rendent  abofive  la  ré- 
gie générale.  Il  femble  que  les 
cours  de  joftîce  ne  fauroient  trop 
prévenir  les  lettres  de  juffiqnj  6c 
que  le  Miniftère  ne  doit  en  ufer 
que  très-fobrement. 

ORDUNA;  Ville  d'Efpagne  dans  la 
Bifcaye ,  au^  milieu  de  cette  Pro- 
vince. 

ORDUREj  rubftantîf  fiminin.  Fœ- 
ton  II  fe  dit  des  excrémens  8c  des 
autres  impuretés  du  corps.  Cet  abcès 
jette  beaucoup  et  ordure.  Quelquun 
a  fait  là  fon  ordure.  Les  chats  cou- 
vrent leurs  ordures  avec  des  cendres 
ou  de  la  terre» 

OnDURE ,  eft  auffi  un  terme  général  ^ 

3ui  fe  dit  de  la  potiffière ,  du  duvet^ 
e  la  paille ,  &  de  toutes  les  peti- 
tes chofes  mal  propres  qui  s'atia- 
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djiefit  aux  habits,  aux  meti^fes,  &c. 
Votre  habit  efl  couvert  d* ordures. 
Ces  meubles  font  pleins  et  ordures ,  il 
faut  les  nettoyer. 

Orourb,  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui 
rend  un  appartement  ,  une  cour 
fale  &  mal  propre.  Il  faut  faire  en- 
kver  les  orcLures  qui  font  dans  cette 
cour.  Et  l'on  dit  dans  ce  fens  ,  jeter 
quelque  chofe  aux  ordures. 

Ordorb  ,  (ignifie  figurément  »  tor^i-' 
tade  dans  les  aâtons ,  corrapnon 
honteufe  dans  les  mœurs.  Ce  pro* 
cédé  efl  une  ordure  qu^il  faut  tâcher 
d'oublier.  Toute  fa  conduite  vteft 
qu* ordure  &  avarice. 

Ordurb,  fe  dit  auffi  figurément  & 
familièrement  ie%  chotes  obfcènes. 
Il  aime  à  <àre  des  ordures.  Cejlman* 
quer  <t éducation ,  que  de  dire  des  or^ 
dures  en  bonne  compagnie. 

La  première  fyflabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifièine 
très-brève. 

ORDURIER,  lÈREv  adJe^Hf  du 
ftyle  familier.  Qui  fe  plaît  â  dire 
de»  ordures ,  des  jraroles  faieg  tC 
deshoTxncte^  It  efl  fort  ordurier. 

Il  s'emploie  audi  fiibftancive'» 
menr.  C*efi  un  ordurter. 

ORÉADE;  fttbftantif  fcminin  ,  & 
terme  de  Mythologie.  On  donnoit 
C(}  nom  aux  Nymphes  des  monta* 
gnes  &  à  celles  de  Ut  fuite  de 
Diane  ,  parce  que  cette  DéeflTt 
fréquentoit  beaucoup  les  monta- 
gnes avec  un  cortège  de  Nymphes. 

OREBiTESi  (les)  branche  de  Hat 
fîtes ,  qui ,  après  la  mort  de  Zifca  j 
fe  mirent  fous  la  conduite  deBé** 
dricus  y  Bohémien  :  ils  s'appeloient 
Orebttes ,  parte  qtf ils  s 'étoient  re- 
tirés fur  une  montagne,  à  fâcioelle 
ils  donnoienc  le  nom  à^Oré.  Voyex 

HUSSITES. 

OREBRO^  petite  Ville  de  Suède  dans 
la  liéiicie»  iur  ta  Ttôfa>  k  tteûte 
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ORÉE  i,  viwx  mot  wi  (ignifioit  aa- 
trefoii  le  bord  »  U  UGèrc  d'iui  bois. 

OREGRUNOi  Mcici»  ViUi;  de  Suède 
daof  rUpUndej  fur  U  côce  du 
Gol£ç  d^  fiocbaîe.»  i  fepc  liraes 
d'Uf^fal ,  &  à  otose  de  Stockholm. 

OREILLARD,  ARDE j  adjyftif.  Il 
fe  dit  d'w  cheval ,  d'une  joofienc 
donc  les  oreilles  fpnr  longues  >  baf- 
fes ,  pendantes  oa  mal  planc^^. 

OREILLE,  fubftantif  fiiniin.  ^uris. 
L'^c^aM  de  louïej  avec  roue  ce 
qui  comribue  i  louïe  au-dedans  & 
tout  le  cartilage  d«i  dehors. 

L#s  Anatomiftts  divifenc  oirdi- 
naiiemeoc  Toreille  en  externe  ôc  en 
inrernc,  L'preiUe  externe  oacn^l- 
kment  difpodée  en  devant  ôc  en 
dehors»  adhérence  à  Ips  cet^poral, 
forme  an  cornet  naturel ,  dont  la 
cavité  nette  Se  polie  paroît  propre  à 
ramader  les  (bns  i  fa  figure  .fingu- 
lière  eft  néce (Taire  pour  rendre  la 
fenfarion  parfaitf  ;  les  replis  for- 
més poftérieureniwc  oianquene  an- 
téri^ureoient.  Par  cette  difpofition 
les  rayons  fonores  font  arrêtés.  La 
ftruéture  élaftic|ue  des  parties  ,  la 
différente  pofition  des  replis ,  l^urs 
contours  j  fervent  à  des  réflexions 
réitérées ,  Se  concourent  à  réunir  les 
ions*  De  plus  les  fibres  mufculaires 
qui  font  propres  an  cartilage  de  l'o- 
reille ,  fervent  avec  les  petits  muf- 
cles  extérieurs  à  applanir ,  i  reflfer- 
rer  »  à  dilater  &  à  procurer  divers 
degrés  de  tenfion  à  la  conque  ^  fé- 
lon la  violence  ou  la  foiblefie  des 
fons  :  ce  qui  fe  pafle  dans  les  ani- 
maux dont  l'oreille  mobile ,  Se  ce 
qui  arrive  à  ceux  qui  ont  perdu  la 
conque  ,  prouve  ces  ufages. 

Les  rayons  fonores  réunis  font 
déterminés  vers  le  conduit  auditif, 
qui  eft  en  partie  cartilagineux  & 
en  partie  ofifeux  :  fa  partie  ofleufe 
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o'eA  rmurquablo^  daas  Tadolte, 
&  les  cartilages  qui  le  formear  font 
interrompus  \  fa  longueur  eft  d'en* 
viron  8  lignes,  il  eft  incliné  en  de^ 
dans ,  fa  direûion  eft  oblique ,  il  ne 
va  pas  en  ligne  droite ,  il  fe  termine 
i  la  membrane  du  timpan^  la  peau 

2ui  lecpuvre,  mince,  fufcepcible 
'irritation  »  recouverte  de  petits 
poils  eft  hum eâée  d'une  liqueur  ce- 
ruœineufe  ,  propre  à  entretenir  la 
fouplelTe  du  conduit ,  elle  eft  four- 
nie par  les  glandes  qui  font  au-def- 
£>us  :  paJT  cette  fttoâurc  la  furfice 
du  conduit  eft  augmentée ,  les  ré- 
flexions fonores  font  multipliées  , 
elles  fe  conservent  en  avançant 
dans  le  conduit  par  l'ébranlement 
des  cartilages  &  des  os  très-durs. 
Se  elles  font  déterminées  dans  toute 
leur  intégrité  vers  la  peau  du  tam- 
bour. 

Cette  membrane  termine  le  con« 
duit  auditif;  elle  eft  sèche  ^  tranf- 
parente ,  mince ,  concave  du  coté 
de  la  cavité  du  tympan  ;  fa  fituation 
eft  oblique  ,  Se  par-U  elle  préfente 

(dus  de  furface.  Les  rayons  fonores 
'ébranlent  :  cet  ébranlement,  com- 
muniqué aux  parties  intérieures  , 
la  rend  fuceptible  de  divers  degrés 
de  tenfion  par  l'aâion  des  muixles 
du  marteau ,  auxquels  elle  eft  at- 
tachée. Il  eft  vrailembUble  que  les 
foos  aigus  produifent  fa  cenfiou ,  ëc 
qu'elle  fe  relâche  pendant  les  fons 
graves  \  ainfi  elle  ne  fert  pas  feule- 
ment d  défendre  des  corps  exté- 
rieurs la  cavité  du  tympan  ,  elle 
fert  encore  â  tranfmertre  aux  par- 
ties intérieures  l'aâion  des  rayons 
fonores. 

Comme  cette  membrane  fe  met 
pour  ainfi  dire  à  Tunidon  avec  les 
corps  fonores  ,  on  a  cru  qu'elle 
fervoit  prefque  feule  â  former  l'or- 
gane immédiat  de  l'ouïe  î  mais  on 
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pourra  itte  convainca  da  contraire  » 
puifque  les  fourds  peuvenc  enren- 
dre  quelques  fons  en  renatu  avec 
leurs  dents  le  manche  d  un  inftru- 
menc  ,  &  q  je  les  animaux  à  qui  on 
,  Va  percée  entendent  pendant  quel- 
que temps  'y  malgré  cela  cependant , 
«lie  e(l  d'une  ii  giande  conféquence 
pour  la  perfeâion  de  la  fenlatiôn , 
que  lorfqu'ellc  eft  percée  ou  dé- 
truite ,  louïe  s'affoiblit  peu  à  peu , 
6c  fe  perd  enBn  totalement. 

La  cavité  du  t7mpan  eft  ellipti- 
que; on  y  remarque  quatre  oflTelets^ 
le  marteau  »  Tenclume  »  lorbicu- 
laire  6c  1  étrier ,  une  branche  de 
nerf,  trois  mufcles ^ deux  conduits, 
deux  ouvertures. 

Le  marteau  eft  attaché  à  la  mem- 
brane du  tympafti  »  qu'il  meut  par 
deux  mufcles ,  dont  Texterne  lert 
i  Relâcher  la  membrane  en  la  met- 
tant dans  un  plan  droit,  &  l'interne 
fert  à  tirer  la  membrane  en  de- 
dans ,  &  lui  donne  plus  de  tenfion  ; 
ainfi  cette  membrane  pafTe  par  di- 
vers degrés  de  tendon  propres  i  re- 
prcfenter  les  divers  tremblemens 
de  l'air  :  fans  cela  on  ne  recevroit 
pas  les  fons ^ dans  leur  nature;  les 
Ions  violens  la  rompent  en  procu- 
rant une  tenfion  fubite. 

L'ébranlement  fe  tranfmet  a  l'or- 
gane immédiat  de  Touie  par  le 
moyen  de  l'air  contenu  dans  la 
caiiïe  ,  &  par  le  moyen  des  ofTelets 
articulés  enfemble ,  &  difpofés  de 
façon  que  l'étrier  a  fur  la  fenêtre 
ovale  fa  bafe  qui  eft  attachée  pat 
une  membrane  »  6c  qui  peut  être  un 
peu  élevée  par  le  mufcle  de  l'étrier. 

Les  cellules  de  l'apophyfe  içaf- 
coïde  communiquent  dans  la  cai(Te 
par  un  conduit ,  6c  paroiflent  pro- 
pres à  rompre  par-la  la  force  des 
fons  ;  l'autre  conduit  connu  fous  le 
nom  de  trompe  d'EuJlachc^  fert  i  re- 
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nottveler   Tair   contenu    dans    la 
caiflTe,  contribue  i  laébion  de  la 
membrane  du  tympan ,  en  foute* 
nant  la  forte  impreflïon  qui  pour- 
roit  raffeâer  du  coré  du  conduit 
auditif,  6c  permet  l'ifTue  des  hu- 
midités; les  fons  fe  peuvent  faire 
entendre  pat  cette  voie ,  &  fon  obf- 
truâion  peut  être  fuivie  de  furdiré, 
foit  parce  que  la  membrane  agit 
avec  moins  de  facilité ,  foit  parce 
que  la  caiffe  fe  remplit.    > 

Dans  le  fond  de  la  caiffe  on  voit 
deux  ouvertures,  l'une  ovale,  qui 
reçoit  direâement  les  impteffions 
dont  font  fufceptibles  la  membrane 
du  tambour  &  les  ofTelets  ;  l'autre 
ronde ,  qui  s'ouvre  dans  le  demi- 
canal  externe  du  limaçon  ^  &  qui 
eft  fermée  par  une  membrane 
mince ,  menue  &  élaftique ,  &  pa* 
roît  auffi  propre  à  tranlmettre  les 
imjpreffions  (onqres  â  l'organe  im* 
médiat  de  l'ouïê. 

Cet  organe  el)  contenu  dans  Tos 

fûerreux  qui  eft  trèsdur  &  très-fo- 
ide  'y  il  eft  compofë  de  trois  parties, 
du  veftibule»  du  limaçon  &  des 
trois  canaux  demi-circulaires.  Le 
veftibule  contribue  peu  à  la  fenfa- 
tion ,  les  rayons  fonores  ne  peuvent 
i'y  raÔembler. 

Le  limaçon  eft  un  canal  tourné 
en  fpirale  ;  il  fait  deux  tours  8c 
demi  depuis  fa  bafe  jufou'à  Ta 
pointe  ;  fa  fubftance  eft  dure  & 
sèche ,  &  il  eft  parragé  dans  toute 
fon  étendue  pat  une  cloifon,  en 

Eartie  ofleufe  ,  &  en  partie  mem- 
raneufe,  rendue,  polie,  élafti- 
que »  parfemée  de  beaucoup  de 
nerfs.  Les  canaux  demi-circulaires 
font  plus  étroits  dans  leur  milieu 
qu'à  leur  ouverture  dans  le  vefti-* 
bule. 

La  configuration  de  ces  parties 
patoît  propre  à  recevoir  &  à  repré- 

fenter 
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ïeMtr  U$  uyon»  fonoff«l  avec  ptos 
de  force,  de  même  qoe  cela  a  lieu 
dans  les  cuyaax  recouchés  \  Se  l'air 
cpnceoa  dans  le  labyrinthe  étant 
preflé  avec  plus  ou  moins  de  vî- 
cefle  dans  des  parties  qui  n*onc  pas 
un  égal  diamètre»  il  produit  une 
impreffion  plus  ou  moms  forte  fur 
la  partie  molle  du  nerf  auditif  qui 
s*y  diftribue  >  &  que  Ton  doit  re- 
giarder  comme  la  partie  propre  â 
recevoir  la  fenfation  du  fon. 

On  dit  qu*ii/i«  perfonne  a  bonne 
creille  y  tonilU  tonne  ^Juitile  »  fo- 
rcUle  fine;  pour  dire ,  qu'elle  en- 
tend aifémenc  le  moindre  bruit. 
Et  (^clU  a  VoreiUt  dure  »  quelle  ejl 
dure  d'oreilles ,  qtxelle  û  une  dureté 
^oreilles  ;  pour  dire ,  qu'elle  en- 
tend difficilement. 

On  dit  9  qu'«/z€  chofe  chatouille  , 
flatte ,  charme  t oreille  \  pour  dire  » 
oaelle  fait  plaifir  à  entendre.  Et 
1  on  dit  dans  un  fens  contraire  ^ 
cpLune  chofe  blejfe  «  o^enfe ,  choque^ 
écorche  l' oreille  l 

On  dit  en  termes  de  Mufîque  » 
avoir  de  l'oreille  ;  pour  dire ,  avoir 
l'ouïe  fenfible ,  nne  &  jufte  ;  en 
forte  que  ,  foit  pour  l'intonation  j 
foit  pour  la  mefure»  on  foit  choqtM^ 
du  moindre  défaur»  &  qu'auflî  Ton 
foit  frappé  des  beautés  de  larr , 
quand  on  les  entend.  On  a  l'oreille 
faude  lorfqu'on  chante  conftam- 
ment  fauxj  lorfqu'on  ne  di (lingue 
point  les  intonations  faufTes  des 
juftes  »  ou  lorfqu'on  n'eft  point 
fenfible  a  la  précifion  de  la  mefure, 
qu'on  la  bat  inégale  &  a  contre* 
temps. 

On  dit  auffi  en  parlant  de  vers 
&  de  danfe  ,  qnune  perjonne  a  de 
t oreille  ,  qu'^A'tf  a  Voreilte  jujie  ^ 
toreilU  bonne  >  roreille  délicate  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  entend  bien  la 
mefure  &  Thacmonie  des  vets^  qu'en  [ 
Tome  XX. 
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danfant  elle  fuit  bietr  ^  elle  nnirque 
bien  la  mefure.  Et  l'on  dit  dans  un 
feos  contraire  »  i\\xelle  na  point 
d'oreille ,  t^elle  a  roreille  mauvaife. 
On  dit  figurément  d'une  per-« 
fonne»  t^elle  a  les  oreilles  déli- 
cates ;  pour  dire ,  qu'elle  fe  fâche 
aifément  >  qu'elle  fe  choque  de 
moindres  chofes  qu'on  lui  dit.   Et 

3  nielle  a  les  oreilles  chajies  ;  p0UC. 
ire  y  qu'elle  ne  peut  foufFrir  les 
paroles  deshonnètes ,  ou  qui  bleffent 
tant  foit  peu  la  pudeur. 

On  dit  figurément  &  popu* 
lairement  >  avoir  du  tinton  dans  Us 
oreilles  ;  pour  dire  ,  avoir  de  l'in* 
quiétude  fur  quelque  cho(k  où  L'on 
prend  intérêt. 

On  dit,  prêter  V oreille  ,  pour 
dire^  ctce  attentif,  écouter  ht  vo« 
rablemenr.  Vous  devie^^  prêter  l'o- 
reille aux  Inflruâions  qu'il  vous  don- 
noit.  Le  fage  ne  prête  pas  l'oreille  à 
la  médifance. 

On.  dit  Qguréqacnt ,  qu'ir/i  Juge 
après  avoir  écouté  une  partie ,  doit 
garder  une  oreille  pour  Vautre  partie  i 
pour  dire,  qu'il  ne  doit  pas  fe  laif- 
1er  prévenir  par  ceux  qui  lui  parlent 
les  premiers  «  &  qu'il  faut  entendre 
les  deux  parties  avant  de  fe  déter- 


miner* 


On  dit ,  c^une  perfonne  n'a  point 
d'oreilles  pouf  quelque  chofe  qu'on 
lui  demande  ;  pour  dire ,  qu'abfolu- 
ment  elle  ne  la  veut  pas  faire.  Ne 
lui  propofe\  pas  de  vous  prêter  de 
l'argent^  il  n'a  point  d^ oreilles  pour 
cela. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
rément  ,  ventre  affami  n'a  point 
d'oreilles  ;  pour  dire  j  qu'un  hom» 
me  qui  a  faim ,  n'a  pomt  d'atten* 
tion  d  ce  qu'on  lui  dit. 

On  dit ,  qu'u/i^  chofe  vient  aux 
oreilles  de  quelqu'un  ;  pour  dire  9 
qu'il  en  enrend  parler.  Si  iela  vient 
Aa 
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aux  ùreiUcs-  du  Minière  »  ïts  fint 
perdus. 

On  dit  figurétneac  &  familière- 
ment ,  qae  les  muets  ont  des  oreilles  ; 

5[>ur  dire ,  qu'on  doit  toujours  crain- 
re  d'être  écouté  j  quand  on  parle 
d'affaires  qu'il  eft  important  de  re- 
nir  fecf  ettes. 

On  dit  figurément  &  proverbiale- 
ment 9  <^*une  perfonnc  a  les  oreilles 
battues  y  rebattues  de  quelque  ckofe; 
.  pour  dire ,  qu'elle  en  a  fouvent  oui 
perler ,  qu'elle  en  eft  ennuyée.  Ceft 
une  htfloire  dont  tout  le  monde  a  Us 
'  creilUs  rebattues. 

En  parlant  d'une  perfonne  qui 
oublie  facilement  les  confeils  qu'on 
lui  donne  »  les  remontrances  qu'on 
lui  fait  9  on  ditT^jpilièrement ,  que 
cela  lui  entre  par  une  oreille  &  lui 
fort  par  l* autre. 

On  dit  figurément ,  ^mi^rT'o- 
reilU  à  quelque  difiours  ;  pour  dire» 
ne  vouloir  pasTécoùter.  Il  a  fermé 
toreille  à  cette  propqfition.  Et  l'on 
^  dit  figuréofient  &  familièrement , 
faire  lafourdc  oreille  ^^  pour  dire, 
faire  Semblant  de  ne  pas  entendre 
ce  qu  on  nous  dit ,  &  n'y  avoir  point 
d'égard. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement de  quelqu'un  qui  com- 
•  mence^à  écouter  favorablement  une 
propofition  par  le  motif  de  quelque 
intérêt ,  qu'/7  ouvre  les  oreilles ,  qu'o/z 
lui  a  fait  ouvrir  Us  oreilles.  Son  def 
fein  n'étoit  pas  de  Vépoufer  ;  mais 
quand  on  lui  eut  dit  que  la  dot  fcroit 
de  cinquante  mille  écus ,  il  ouvrit 
Us  oreilles ,  il  commenta  d! ouvrir 
les  oreilles. 

On  dit  figurément ,  avoir  l'oreille 
d*unPrince,d*unfeigneur^  â'.cpour 
dire ,  avoir  un  accès  libre  auprès  de 
lui ,  &  en  être  écouté  favorable- 
ment. Et  familièrement  y  fouffler 
^ux  oreilUs  de  q^/slqu'uni  pour  dire  ^ 
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lui  fttggérer  fecrettemem  quelque 
chofe  oe  mauvais  ou  à  mauvaife 
intention.  Et  qu'u/i  homme  eft  tou' 
jours  pendu  aux  oreilles  d*un  autre  ; 
pour  dire ^  qu'il  lobsède  pour  lui 
iugeérer  toujours  <}uelque  chofe. 

On  dit  proverbialement ,  figuré* 
ment  &  en  mauvaife  part ,  corner 
aux  oreilles  de  quelqu'un;  pour  dire, 
vouloir  perfuader  quelque  chofe  à 
«quelqu'un  à  force  de  lui  parler  coq- 
tinuellemem. 

On  dit  auffi  familièremenr  » 
étourdir  les  oreilles ,  rompre  Us  oreil^ 
les  à  quelqu'un  ;  pour  dire  «  lui  te- 
nir des  difcours  qui  Timportunent , 
qui  le  fatiguent.  Et  l'on  dit  popa- 
lairemert  dans  te  même  fens,  lan^ 
ierner  Us  oreilles. 

On  dit  auffi ,  lorfqu*on  enteDd 
dans  les  oreilles  un  certain  boar* 
donnement  confus ,  que  les  oreilles 
cernent.  Et  l'on  dit  proverbiale- 
ment, que  les  oreilles  ont  dû  corner 
à  que/qu'un  ;  pour  dire ,  qu*on  a 
parlé  de  lui  en  fon  abfence. 

On  dit  familièrement ,  échauffer 
Us  oreilles  à  quelqu'un  ;  pour  dire  j 
le  mettre  eh  colère  par  quelque  dif- 
cours qui  le  fâche.  Prene\  garde  dt 
lui  échauffer  les  oreilUs  ,  car  il  vous 
maltraiteroit. 
Oreille  >  quelquefois  fe  prend  fea- 
lement  pour  cotre  partie  carrilagi- 
neufe  qui  eft  au-dehors  &  auroar  du 
trou  de  l'oreille.  ElU  a  de  petites 
oreilles.  lia  de  grandes  oreilUs.  Cefi 
un  petit  libertin  à  qui  il  faut  tirer  les 
oreilles.  Il  l'a  menacé  de  lui  couper 
les  oreilUs.  De  belles  boucles  ao- 
reilles.  Les  oreilles  du  cheval  doivent 
être  petites  ,  placées  haut  &  droites. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
rément ,  tenir  le  loup  par  Us  oreilles  ; 
pour  dire  ,  ne  fa  voir  quel  parti 
prendre  dans  une  affaire  qui  prefle 
&  où  il  7  a  du  péril  de  tous  côtés. 


On  Ht  figurémeDt  8c  fatmliète* 
meDC  9  donner  fur  les  oreilles  à 
quelqu'un  ,  pour  dire  battre.  On 
aie  proTerbialeoieoc  Se  populatre- 
menc  dans  le  même  fens  f  frotter  les 
creilles  à  quelquun. 

On  dit  fignrément  &  familière- 
ment ,  en  paiiam  d'un  homme  avan- 
tageux qui  ne  peut  foutenir  le  ton 
qu'il  avbic  pris ,  ou  qui  a  été  hu- 
milié ,  mortifié  par  quelque  perce» 
par  quelque  mauvaifc  fortune  ,qu'i/* 
a  VoreilU  iaffe  ;  quïl  baiffe  to^ 
réillé\ 

On  dit  aufli  en  parlant  d'un  hom- 
me fatigué ,  abattu  par  le  travail , 
Jiar  quelque  excès  qu'il  a  fait ,  par 
a  maladie  ,  qu'i/^  V oreille  baffe^ 

On  dit  proverbialement  ôc  figu- 
rément ,  <\\JLHne  perfonne  Je  fait 
tirer  l'oreille;  fom  dire  »  qu'elle  a 
de  la  peine  â  le  refondre  à  quelque 
chofe. 

On  dit  figurément  &  familièce- 
ment ,  avoir  la  puu  à  S  oreille  ; 
i  pour  dire ,  être  inquiet,  occupé  de 
quelque  xhofe  jufqu'd  en  perdre  le 
lommeil ,  ou  fe  réveiller  plus  ma- 
tin qu'à  l'ordinaire.  Cette  nouvelle 
lui  a  mis  la  puce  à  l* oreille»  11  (igni- 
fie  auifî  être  fort  en  peine  du  fuccès 
de  quelque  affaire. 

On  dit  proverbialement  8c  figu- 

t  rément.,  fecouer  les  oreilles  ;  pour 

dire,  ne  tenir  compte  de  quelque 

chofe ,  s'en  mocquer.  Et  Ion  dit 

de  quelqu'un  à  qui  il  eft  arrivé  quel- 

'  que  accident  ,  quelque  maladie  • 

quelque  affront ,  &  qui  témoigne 

.  ne  s'en  pas  foncier  ,  qu'i/  n*a  fait 

quefecotier  les  oreilles. 

On  dit  aufli  proverbialement  8c 

:  £garément ,    être  dans    uni  affai/e 

jufiu'^aux  oreilles  ,  s'y  mettre  ,  s'y 

enfoncer  jufquaiix  oreilles  j  par-def 

*fus  Us  oreilles  ;  pour  dire  ,,s!y  en- 

*  IPget  fort  avant«  Qjtimd  il  fit  £ette 
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entrepfife  ,  il  étoit  enàetté  pérr^dif 
fus  les  oreilles f 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  de  quelqu'un  qui  va 
s'expofer  à  un  grand  péril  ,  qu'i/ 
fera  bitn  heureux  s* il  en  rapporufes 
.  oreilles  j  pour  dire ,  s'if  en  revient 
fais  &  fauve. 

On  dît  auffi  proverbialement  91 
figurément ,  chien  hargneux  a  eoù^ 
Jours  les  oreilles  déchirées;  pour  dire» 
qu'il  arrive  toujours  quelque  (3^ 
cheuz  accident  aux  gens  querel- 
leurs. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
*  ment  d'un  vin  excellent ,  que  e'ejl 
du  vin  d'une  oreille  ,  parce  que  cetx 
qui  en  boivent  penchent  une  oreiHe 
en  figne  d'approbation.  Et  l'on  dit 
au  contraire  d'un  mauvais  vin  »  que 
c'ejl  du  vin  de  deux  oreilles ,  parce 
que  ceux  qui  en  boivent  fecouent 
la  tète  pour  marquer  qu'ils  ne  le 
trouvent  pas  bon. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  d'une  terre  â  vendre  » 
?\JLclle  a  le  bouquet  fur  f oreille*^ 
r  la  même  phrafc  fe,  dit  aufli  Aé. 
plufieurs  autres  chofes  dont  on  a 
envie  de  fe  défaire.  Ce  cheval  a  ic 
bouquet  fur  V oreille. 

On  dit  aufli  proverbialement  ,. 
%urément  &  populairement ,  d'une' 
fille  que  fes  parens  ont  le  deflein  de. 
marier ,  c^xxelle  a  le  bouquetfur  l'O'^ 
reille. 

Lorfque  les  fleuri  ,   les  arbret 
fruitiers  ,  les  blés ,  &c.  ont  été  en-^ 
dommages  par  la  gelée ,  par  les  man* 
vais  vents  ,  on  dit  familièrement  » 
<{\x*Us  ont  eu  fur  Conilk* 
Oreille  ,  fe  dit  aufli  figurément  de 
plufleurs  chofes  qui  ont  quelque 
reflèmblance  avec  la  figure  de  vom 
reille.  Vjte   écuelle  à  oreilles.  Une 
calotte  à  oreilles. 
OftBiLLES ,  fe  dit  en  termes  d'EaèeU 
A  a  ij 
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leurs  s  des  morceaux  de  toile  qu'on 
ménage  aux  quatre  coins  d'un  ballot 
ou  d'une  balle  ,  lorfqu'on  en  fait 
l'emballage»  afin  que  les  croche- 
feurs  ou  gagne-deniers  qui  ont  cou- 
tume de  les  charger  ou  décharger , 
ayent  plas  de  prile  pour  les  remuer 
&  changer  de  place. 

Orbillbs  ,  fe  dit  en  ternies  de  Mé- 
«uiferie,  des  pièces  qu'on  met  dans 
les  angles  pour  les  arrondir. 

Oreilles  ,  le  dit  en  termes  de  ferru- 
xerie,  des  parties  faillances  qu'on 
laiflfe  excéder  le  corps  de  l'ouvra- 
ge &  qui  fervent  de  guides  aune 
autre  pièce  ,  comme  dans  les  cade- 
nars  d'Allemagne  ,  les  quatre  émi- 
•  nences  qui  font  fur  la  lèce  du  cade* 
nit  ,  entre  lefquelles  paflènt  les 
branches  du  crampon. 

Oreilles  »  fe  dit  dans  les  jeux  d*or- 
gués ,  de  petites  lames  de  plomb 
minces  &  flexibles ,  qne  l'on  foiide 
aux  deux  c&rés  de  la  bouche  des 
tuyaux  &  qoi  fervent  â  les  accor-' 
den 

Les  Laboureurs  appellent  oreil/c 
de  charrue ,  la  partie  de  la  charrue 
à  laquelle  eft  aiuché  le  foc ,  &  qui 
ièrt  pour  tourner  la  terre  que  le  ioc 
a  fendue. 

Lorfque  les  feuillets  d'un  livre 
Ibnc  repliés  par  le  coin  d'en  haut 
ou  d'en  bas ,  on  appelle  cela  oreilles. 
Vn  livre  rempli  d'oreilles.  Il  a  fait 
une.  oreille  à  cette  page. 

O^BiLLB,  fe  dit  de  cetie  courroie  qui 
termine  le  quartier  d'un  foulier  & 
â  laquelle  on  attache  une  boucle 
pour  le  ferrer. 

En  termes  de  Marine»  on  ap- 
pelle oreille  de  lièvre^  une  voile  qui 
étant  appareillée  »  a  la  forme  d'une 
voile  latine  ou  à  tiers«point« 

On  appelle  abricots. à  oreilles^ 
des  abricots  confies  dont  on  a  âcé 
ka  ooyattJi  £c  dont  on  a  lejoim  lee 
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deux  moitiés ,  enfotte  que  !*e)[trè- 
micé  de  l'une  n'aille  qu'au  milieu  de 
Tautte. 

Orbillb  9  fe  dit  en  termes  de  Bota- 
nique ,  des  appendices  qui  fe  trao- 
verK  â  la  bafe  de  certaines  feutUea 
ou  de  quelques  pétales*  Les  Bota- 
niftes  donnent  quelquefois  le  nom 
d'oreillons  ou  d'oreilletus  à  ces  for- 
tes d'appendices. 

Orbillb  d'âne,  f^oyei  Coksoude. 

Orbillb  de  cochon,  fe  dît  d'une  oo« 
quille  bivalve  du  genre  des  huîttes« 
Sa  couleur  eft  d'un  brun  violet  ;  fea 
deux  valves  font  ornées  du  côté  de 
l'ouvertme  »  de  replis  anguleux  qui 
s'emboîtent  très-exaâement  les  uns 
dans  les  autres.    - 

Orbillb  d'homub.  f^aye^i  Cabaubt. 

Oreille  de  ]uda  »  fe  dit  d'une  efpèce 
de  champig^non  ainfi  nommé  parce 

au'il  a  la  figure  &  fouventHa  gran- 
eur  de  l'oreille  d'un  homme.. Il 
croie  fur  le  fureau  qui  fournit  â  ce 
champignon  le  fuc  qui  lui  eft  pro* 
prc  pour  le  faire  paroitre.  On  en 
fait  ufage  »  ^crafé  &  appliqué  exté- 
rieurement comme  d  un  réfotutif , 
pour  les  tumeurs  &  les  inflamma- 
tions de  la  gorge. 

Orbillb  de  lievrb.  Fàyei  Pergb- 
feuille  vïvace. 

Oreille  de  mer  ,  ou  orm^er  «  fe  dit 
dun  coquillage  univalve  fait  en 
baflin  ovale ,  qui  fe  rrouve  fur  les 
côtes  de  la  Bretagne  »  &  très-com* 
munément  dans  l'Inde. 

Il  eft  rrès  fortement  attaché  aox 
rochers*  i  fleur  d'eau  ,  &  l'on  a 
beaucoup  de  peine  a  l'en  détacher  » 
ainfi  que  le  lépas.  L'ormier  a  une 
forte  de  reflemblance  avec  l'oreille 
de  rhomme.  M.  d'ArgenviUe  dit 
que  l'animal  meurt  dès  qu'il  eft  dé- 
taché du  rocher  :  fa  chair  eft  jaunie 
tre  »  &  l'on  en  mange.  Cet  Auteur 
dit  aui&  qu'il  vide  fes  excrémeuf 
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Eir  le9  trous  qui  font  fat  1a  foper- 
cie  de  fa  co^uillei  A  mefure  que 
lanimal  grandie ^ il  fait  un  nouveau 
trou  à  fa  coquille  »  &  en  ferme  un 
autre  :  on  voit  de  ces  coquilles  qui 
ont  deux  trous  ;  d'aaices  en  ont 
comniunéoient  ûx  ,  fept  ou  hùir. 
Ces  trous  font  difpofés  iur  une  ligne 
courbe  »   cependant  parallèle  à  la 
longueur  de  la  coquille.  Les  trous 
qui  onc  été  bouchés ,  paroiiTent  tou- 
jours /bus  la  forme  de  mamelons* 
M.  Adanfon  dit  en  avoir  compté 
jufqu'à  cinquante.  Lorfque  loreille 
de  mer  eft  en  marche  >  fon  pied 
déborde  beaucoup  TétenHue  de  la 
coquille  »  qui  eft  revécue  en  fon  fom* 
met  de  quelaues  fpires  :  fa  couleur 
eft  zfftz  varice  j  il  y  en  a  d*un  cen- 
dré noir,  de  vertes ,  de  rougeâtces, 
avec  une  très  belle  nacre  en  dedans» 
donc  la  couleur  palTe  alternative-* 
ment  du  blanc  au  verd ,  du  verd  au 
violet  mêlé  de  pourpre  •  fuiv^^nt  les 
difFéreus  afpedfcs  fous  lefquels  on  la 
regarde.  La  furface  extérieure  de  la  1 
coquille  eft  coupée  par  un  nombre  | 
inhni  de  niions  crenfés  légèrement, 
&  qui  vont  en  prenant  la  courbure 
d*un  demi -cercle,  fe  répandre  fur 
toutes  les  parties  du  bord  droit  de 
la  coquille  »  où  ils  fe  perdent.  Les 
ipires  qui  paroiflent  en.  relief  en 
dehors  /ont  en  creqx  en  dedans.  Ces 
coquilles  ont  communément  trois 
pouces  de  longueur,  deul  pouces 
de  largeur ,  &  environ  un  pouce  de 
profondeur.  La  lèvre  droite  eft  cour- 
bée en  arc ,  mince  dans  les  jeunes , 
épaifTe  dans  les  vieilles.  1^  lèvre 
gauche, au  contraire,  eft  épai/Te, 
repliée  comme  un  large  bourrelet 
aa-dedans  de  la  coquille ,  &  nacrée 
comme  elle,:  on  trouve  auffi  de  ces 
coquilles  plus  alongées,d'autresfois 
plus  courtes  qu  ovales.  Le  nombre 
dci  £UoM^  comme  des  trous  >  aug- 1 
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mente  avec  l'âge  ;  on  compte  queU 
quefois  dans  les  grandes  &"  vieilles 
oreilles  de  mer  neuf  trous  &  cent 
cinquante  ftUons  {  tandis  que  les 
jeunes  nont  fouvent  que  trois  ou 

Ïuarre  trous  &  cinquante  filions, 
es  vieilles  d'entre  ces  coquilles 
font  prefque  toujours  couvertes 
d'un  limon  gras  &  verdârre  ,  ou 
enveloppées  d'une  croûte  pierreufe 
qui  les  défigure.  Il  faut  les  en  dé- 

()ouiIIer  pour  découvrir  leur  cou- 
èur  naturelle  qui  eft  un  fond  rouge 
maibré  de  blanc  y  In  partie  nacrée 
eft  fouvent  furfcmée  d'efpèces  de 
perles. 

M.  Adanfon  dit  qu'il  y  a  peu  de 
coquillages ,  dont  l'animal  foit  auifi 
varié  pour  la  couleur  :  tous  les  ro- 
chers de  la  cote  du  Sénégal  liour- 
riffent ,  dit-il ,  une  grande  quan- 
tité de  ces  coquillages }  les  Nègres 
en  mangent  beaucoup. 
Oreillb  d'Ours,  ou  Auriculb  , 
fedit  d*une  petite  plante  fort  e^i- 
mée  des  curieux  :  (i\\ç  a  fes  feuilles 
longues  de  deux  à  trois  pouces,  po- 
lies, graftes,  tantôt  dentelées,  tàh- 
tât  entières ,  &  d'un  goût  amer  ^  le , . 
nom  de  cette  plante  lui  eft  venu  de 
la  refTemblance  de  (es  feuilles  avec 
l'oreille  d'un  ours.  Du  milieu  de 
fes  feuilles  s'élèvent  des  tiges  qui 
foutiennent  â  leur  fommet  dès  (leurs 
en  forme  d  un  tuyau  évafé  en  en-  ^ 
tonnoir  à  pavillon,  &  découpé  en 
fix  oti  fept  parties.Ces  fleurs  varient 
en  couleur  fuivant  les  efpèces. 

Les  Amateurs  les  diftinguent  en 
trois  claftes,  Y  oreille  Amours  pure  ^ 
h  panachée  &  la  bqarre.  La  pure 
eft  celle  qui  n'a  qu'une  couleur  , 
comme  rouge  ,  cramoi/i ,  violet , 
pourpre ,  &c.  Les  jaunes  &  les  blan- 
ches font  des  cvèces  dégénérées: 
on  préfère  les  pures ,  parcequ'çlles 
font  grandes  ,  plus  étoffées  ,  plus 


pas 


Un  point  eflèntiel  dans  la  culture 


(uide  ,  mjf.cagneure  &  qui  aime 
l'ombre:  il  lui  faut  une  terre  qui 
;  réponde  i  ion  tempérament  »  & 
qui  couferye  toute  fa  fraîcheur,  ^La 
terre  U  plus  appropriée  â  cette 
plante ,  eft  un  mélange  de  terre  dç 
uupinlèrè  ,  de  curures  de  rivière , 
ou  de  folTés  de  prés,  avec  un  peu 
de  terreau  4e  fumier  de  cheyal  ou 
de  vache.  Il  eft  elTentiel ,  lorfqu'on 
empotte  une  plante,  de  ménager 
récoulement  des  eaux  fuperBues  ; 
c'«ft  pourquoi  il  faut  omettre  ^au 
fond  du  pot  une  écaille  d*buitre 
fur  le  irqu,  La  terre  des  oreilles 
d'oi^rs  n^  demande  4  ^tre  renoif- 
yçlçe  que  tous  les  trois  ans  \  plus 
fouvenf  j  qn  cou^rpitrifqae  d'avoir 
de  médiocres  fleurs  ,  tant  la  nati|re 
4e$  ahmens  inCTae  fur  la  ftruéture 
prgatiique.  On  peut  faire  cette  opé- 
fation  au  commencement  de  Mars  | 
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veloutées.  Ces  patlachée^  ont  leurs 
partifans ,  on  exige  oue  leurs  pa- 

;  naches  foient  nets;  les  panacnes 
blancs  de  lait  6c  d*un  jaune  doré 
font  les  plus  beaux.  Les  bizarres  ont 
diverfes  couleurs  oppofées  comme 
le  blanc  au  noir  dans  le  même  fleu* 
ron.  Le  caraâère  de  la  belle  oreille 
d'ours,  eft  d'avoir  la  fleur  ronde, 
rœil  grand  ,  rond  ,  net ,  n'antici- 
pant point  dans  la  couleur  ;  que  les 
Îâftils  foient  placés  i  fleuf  de  l'œil , 
e  rempliffent  &  le  furpaflent  :  les 
curieux  exigent  encore  d'autres  qua- 
lités qu'il  feroit  trou  long  d'expli- 
quer. Les  oreilles  dours  eftimées 

•  les  plus  belles,  font  toutes  (impies; 
celles  qui  font  doubles  n'ont  point 
l'œil  qui  eft  U  principale  beauté  de 
cette  fleur ,   &  ne  le  foutienpent 
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aîfffi  que  celle  de  les  œiBetofiiief. 
On  (eparè  dans  la  longueur  de 
toute  la  racine,  les  œilletons  avec 
le  doigt  ou  avec  un  couteau  de 
buis  y  Ta  plante  principale  en  for« 
tne  des  Heurs  plus  belles  &  plos 
fortes  :  on  élève  les  œilletons  fé- 

1>arés.  Le  Fleurifte  attentif  enduit 
a  ble(fure  avec  la  térébenthine  de 
Venife ,  qui  empêche  l'eau  de  pé- 
nétrer &  de  pourrir  U  racine.  On 
laifle  fleurir  ces  plantes  dans  un 
endroit  oik  il  y  a  très-peu  ou  point 
de  foleil,  parcequ'il  en  brûleroit 
les  nuances.  Le  goût  du  Fleuiifte  fe 
fait  remarquer  dans  l'art  de  difpo- 
fer  les  fl^eurs  fur  fon  théâtre  ,  a'fin 
de  les  faire  coorr^fter,  ic  d'en  re- 
lever"^ les  beautés"  par  lent  oppofi- 
rion.  C'eft  dans  le  temps  de  la  fletir 
que  l'Amateur  apperçoit  que  les 
panachées  ou  anciennes  bizarres 
dégénèrent ,    ce  qui  fe  reconnoit 

Suând  elles  deviennent  entièrement 
e  la  couleur  dont  elles  p^na^ 
choient.  Là  beauté  altérée  ne  re^ 
viendra  plus  Les  pots  doivent  être 
confervés  i  l'ombre  ,  même  lorf-* 
que  la  fleur  eft  paflée  :  le  Fleurifte 
ne  dort  '  j^tn^is  éparcner  les  plus 

Setits  fpins.  La  meilknre  maniçre 
e  conferver  les  oreilles  d'ours  eft 
de  les  mettre  dans  une  ferre  ;  pea 
importe  qu'elle  ioit  froide  ,  parce- 
que  ces  plantes  ne  craignent  point 
là  gelée.  Il  faut  déi^oter  tout  œille- 
ton^ dont  les  feuilles  fe  recoqail- 
lent ,  afin  de'  les  garantir  de  la 
pourriture,  dont  c'eft  une  marque 
infaillible.  On  j  remédie  en  cou- 
pant le  navet  jufqq'an  vif.  Lorfqu'on 
veutavqtr  de  belles  fleurs ,  il  faut 
femer  &  fe  Qer  i  la  naturç  ,  cjqi  eft 
inépuifable  dans  fes  couleurs  ^  fur- 
tour  fur  les  oreilles  d'ours ,  dont 
les  efpèces  ne  fe  reproduifent  jamais 
fyn^  v^^riétés.  U  rau(  £|ir6  chofX| 
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pour  femence»  de  la  graiM  At$ 
plus  belles  fleurs ,  des  plus  grandes, 
des  plus  veloutées  &  des  plus  fon- 
cées en  couleur  ^  avoir  foin  que  la 
graine  aie  toures  les  qualités  rec(ui- 
fes  de  macnriré.  11  hiut  femer  en 
Décembre ,  dans  des  retrines  ,  fur 
une  terre  préparée  »  8c  recouvrir  la 

Saine  avec  une  cerre  sèche  tami- 
e  ,  envirdn    de  Tépaifleur  d*un 
liard  ;  il  eft  effetuiel  de  ne  les  ar- 
rofer  qu'avoc  un  arrofoir  très -fin. 
Dès  ie  mois  d'Avril  la  graine  com- 
mence à  lever }   lorfque  te  plant  a 
fiz  feuilles  ,  on  le  repique  ,  &  au 
bout  de  deux  ans  rAmaceur  choifit 
dans  le  nombre  de  ceux  que  la  na- 
ture a  pris  plaifir  à  embellir.  Sans 
telever  les  attraits^de  Toreilled'ours 
en  la  comparant  avec  les  autres 
fleurs   cultivées  par  les   curieux, 
deux  mots  font  fon  éloge  :  elle  fleu- 
rit deux  fois  par  an  »  &  fon  feuil 
lage   eft  toujours   vert.    Loreille 
d'ours  eft  la  fanicle  des  Alpes  :  (es 
feuillels  font  vulnéraires  &  bonnes 
pour  les  coupures. 
L'oreille  d'Ours  de  Myconb,  dont 
on  fe  fert  plus  communément  en 
Médecine  ,   eft  une  forte  de  petit 
bouillon  blanc ,  qui  croît  natârelle* 
ment  fur  les  Pyrénées  &  en  Cata- 
logne, fur  le  Mont  Serrât ,  &  au- 
tres lieux  ombrageux.  Ses  racines 
font  aufli  déliées  que  des  cheveux  ; 
fes  feuilles  font  éparfes  9c  courbées 
for  cerre ,  ayant  à  peu  près  la  figure 
de  celles  de  la  bourrache  ,  un  peu 
découpées,  &  chargées  de  poils.  Il 
s*élève  d'entre  ces  feuilles  deux  ou 
trois  petites  tiges,  hautes  de  huit 
pouces  ,  rondes  ,  iblides  ,  pleines 
de  fuc ,  rougeâcres  &  d'un  goût  af- 
tringent.  Les  fleurs  font  bleues,  à 
une  feule  feuille  difpofée  en  rofe. 
A  cène  fleur  paflée  luccède  un  pe- 
tit fruit  ovale  >  qui  fe  divife  en  deux 
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Ic^s ,  remplies  de  femeoces  me- 
^    nues ,  anguleufes.  Cette  plante  pri- 
fe  en  décoâion ,  eft  eftimée  propre 
pour  la  gravelle  :  on  en  fait  diftitler 
une  eau ,  dont  les  Efpagnols  fe  fer* 
vent  pout  la  toux. 
Orbilix  de  Rat  ^  vayc(  Pilosbl,xe« 
Oreille  de  Souris  ,  {^  dit  d  une 
plante  qui,  félon  Lémery,  diffère 
de  la  morgeline  par  la  figure  de  fon 
fruit.  M.  de  Tournefort  en  a  cité  de 
plufieurs  efpèces.  L  oreille  de  fou-- 
ris  la  pins  ufitée  ,  croît  aux  lieux 
montagneux  ,    notamment  fur  les 
Alpes  'j  fa  racine  eft  fibrée  j  fes  tiges 
qui  font  couchées  à  terre ,  font  ve- 
ines 8c  garnies  de  petites  feuilles  la- 
nugineufes ,  fastes  comme  des  oreil- 
les de  fouris  :  fa  fleur  eft  à  plufieurs 
feuilles ,  difpofées  en  rofe  ;  il  lui 
fuccède  une  capfule  qui  a  la  figure 
de  la  corne  d'un  bœuf,  &  qui  ren- 
ferme plufieurs  femences  menues  » 
arrondies  :  cette  plante  eft  afttin-- 
genre,  rafraîchiflanre ,  &  fa  racinie 
eft  eftimée  propre  pour  les^  fiftules 
lacrymales.  Il  7  a  une  efpèce  d'o- 
reille de  fouris  â  feuilles  &  fleurs 
blanches ,' avec  laquelle  on  peut 
faire  dans    les   jardins   des    tj^is 
foyeux  argentins],  de  la  plus  grande 
beauté. 
OREILLE ,  ÈE  ;  adjeâif  8c  terme  de 
filafon.  Il  fe  dit  des  poiflbns  &  des 
coquilles  dont  les  oreilles  paroif- 
fent. 

Feydeau,  â  Parie,  d'azur  au 
chevron  d  or  accompagné  de  trois 
coquilles  oreillées  dor. 
OREILLER  ;  fubftantif  mafculin. 
Pulvinar.  Conflin  fervant  â  foutenic 
la  tète  quand  on  eft  couché.  Vortil^ 
Urfi  place  fur  le  chevet.  Une  taie 
d* oreiller»  Un  petit  oreiller. 
OREILLÈRE  \  voye^  Perce  Orbil- 

OREILLETTE  \  fubftantif  féminin. 
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P«tic  cercle  d*oc  ou  d'antre  métal  » 
donc  les  dames  qui  ne  veulent  pas 
ie  faire  percer  les  oreilles,  fe  (er- 
venc  pour  attacher  leurs  boucles, 
leurs  pendaos  d'oreilles. 

En  termes  d'Anatomte,  on  ap- 
pelle oreUUtfcs  du  caur^  deux  facs 
mufculeux  (îtués  â  la  bafe  du  cœur , 
l'un  en  devant ,  l'autre  en  arrière , 
au-deiTus  des  ventricules.  Une  cloi- 
fon  mitoyenne  interne  &  des  fibres 
communes  à  l'excérieur  les  unifient 
.  a  peu  près  comme  les  ventricules. 
Ces  cavités  font  très  -  inégales  en- 
dedans;  elles  font  plus  unies  en- 
dehors  ,  &  terminées  par  un  bord 
étroit  ,  auquel  on  remaraue  une 
.  dentelure  qui  repréfente  la  crête 
d'une  poule ,  ou  une  efpèce  d'o- 
reille de  chien.  Un  célèbre  Anaro- 
mifte  de  Leyde  voulut  autrefois 
donner  le  uooi  particulier  d'oreil- 
iute  i  cetre  partie,  &  conferver  le 
nom  de  fac  â  la  cavité.  Les  oreil- 
lettes s'abouchent  avec  les  ventri- 
cules ,  &  leur  embouchure  eft  ten- 
dineufe  comme  celle  des  ventricu* 
les. 

L'oreillette  droite  a  plus  de  ca- 
pacité que  l'oreillette  gauche  >  elle 
i-uuvre  dans  le  ventricule  du  même 
côté  y  Se  lui  tranfmet  le  fang  qu'elle 
reçoit  de  la  veine  cave.  Sa  dentcr 
lure  fe  termine  obliquement  par 
une  forte  de  pointe  mculTe,  qui  ref- 
femble  à  un  périr  alongemeht  par- 
ticulier du  grand  fac ,  Se  qui  eft 
tournée  vers  le  milieu  de  la  bafe  du 
cœur.  La  furface  interne  de  cette 
même  oreillette,  eft  toute  inégale 
8c  traverfée  de  lignes  faillantes , 
charnues ,  Ibrt  nombreufes,  qui  en 
traverfent  les  parois,  &  qui  comr 
muniquent  entre  elles  par  d'autres 
plus  petites  colonne;  dilpQfées  très- 
obliquement  dans  leurs  intervalles. 
Les  premières  de  ces  lignes  font 
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comihe  des  trous,  &  les  autres  corn- 
me  de  petites  branches  poféei  i 
contre-fens  les  unes  des  autres. 

L!oreillette  gauche  femble  un 
tronc  commun  des  quatre  veines 
pulmonaires:  elle  eft  mufculeufe, 
médiocrement  épailfe  &  moins  con- 
fidérable  que  la  droite  ;  elle  a  corn- 
me  la  précédente,  uo  prolonge* 
menr,  dont  la  confosmation  diffère 
toutefois  de  celle  de  l'oreillette 
même.  Extérieurement  ,  elle  eft 
comme  un  petit  fac  longuet ,  cour- 
bé &  recourbé  par  ùl  largeur  ,  Se 
dentelé  par  le  contour  entier  de  fes 
bords.  Intérieurement ,  elle  reflem- 
ble  i  l'intérieur  de  l'oreillette 
droite. 

OREILLONS,  DO  Ouillons}  fiAf- 
rantif  mafcolin  pluriel.  On  appelle 
ainfi  vulgairement  les  tumeurs  des 
parotides,  parceque  ces  glandes  font  ' 
voifines  des  oreilles. 

Oreillons  ,  fe  dit  auftlen  termes. de 
Mégifterie,  des  rognures  de  cuirs, 
ou  peaux  dç  bqçufs ,  veaux ,  moa« 
tons,  &c,  dont  on  fç  fert  pour  faire 
la  colle-forte. 

ORELj  montagtie  de  France  en  Daa- 
phiné,  près  de  Die.  On  prérend 

3u'elle  a  tiré  fon  nom  d*une  miiie 
*or,  que  les  Romains  y  avoient 
découverte  6c  qu'ils  éptti(erent«  Il 
y  a  auprès  de  cette  nK>ntagne  des 
eaux  minérales  que  l'on  dit  falurai- 
tes  contre  la  fièvre  -  tierce.  On  y 
trouve  aufli  des  efpè:es  de  diamans 

3ui  peuvent  ^tre  çoipparés  à  ceux 
'Alençon. 
ORELHANA^  bciurg  ou  petite  ville 
d^Efpagne  fur  les  frontières  de  la 
yieilje-ÇaUille,  près  de  la  Gus^- 
diana, 
OREMUS;  fubftaûtif  ipafçuliq.  Em- 
prunté du  Latin.  Prière  j  Oraifon. 
//  dit  fis  orcmus^ll  eft  du  ftyle  (^mv 
liert 

ORÉNOQUEj 
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ORÊNOQtJE  j  (  1*  )  grand  fleuve  de 
rAmérique  méridionale  »  qui  «  fa 
fource  dans  le  Pop^yan  au  nouveau 
Royaume  de  Grenade,  encre  TÂu- 
dience  de  Panama ,  celle  de  Quito 
&  la  raer  du  Sud.  Il  coule  du  cou* 
chant  au  levant  dans  le  vafte  pays  de 
]a  nouvelle  Ândaloufie  ,  ou  il  fe 

-  fépare  en  deux  branches  \  Tune 
defcend  v^rs  le  midi  Se  perd  fon 
nom  ;  Tautre  qui  le  conferve  ,  tour- 
ne vers  le  fepcentrion  ^  &  va  fe  je- 
ter dans  la  mer  du  Nord.  Il  forme 
À  fon  embouchure  an  tel  labyrinche 

-  d'îles ,  que  perfonne  n*eft  d'accord 
fur  le  nombre  exaA  des  bouches  de 
<e  fleuve.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  que  la  plus  grande  bouche  de 
rOrénoque^qu'on  appelle  bouche  des 
vaijfeaux ,  eft  fîtuée  à  8  degrés  j  ftii- 
nures  de  latitude  »  &  d  3 1 8  degrés 
de  longitude. 

Il  y  a  foixante-cinq  braffes  de 
fondrdans  certains  endroirs ,  &  qua- 
tre-vingt lorfque  les  eaux  viennent 
a  croître  ;  fon  étendue  ,  fa  largeur 
êc  fa  profondeur  font  H  tfonHoéra- 
blés  «qu'il  paroit  qu'on  peut  le  join^ 
dre  aux  trois  fleuves  que  les  Géo- 
graphes nous  donnent ,  comme  les 
crois  plus  grands  du  monde  connu  \ 
favoir ,  le  fleuve  de  Saint  Laurent 
dans  le  Canada,  celui  de  la  Pjata 
dans  le  Paraguay ,  Se  le  Maragnon 
vers  les  confins  du  BréHl. 

Nous  avons  aujoutd'hui  des  con- 
noiflances  certaines  de  U  communi- 
cation de  Rio 'Negro  ou  h  iimère 
Noire ,  avec  VOrénoque^  Sc  par  con- 
féquent  avec  le  fleuve  des  Amazo- 
nes. La  communication  de  TOré- 
noque  Sc  de  la  rivière  des  Amazo- 
nes avérée  en  1743  ,  pbut  d'autant 
plus  pafler  pour  une  découverte  en 
Géographie,  que  quoique  la  jonc- 
tion/de ces  deux  fleuves  foie  mar- 
quée fans  aucune  équivoque  fur  kl 
Tome   AX 
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anciennes  Cartes  ,  tous  les  Géogra* 
phes  modernes  l'avoient  fupprimée 
dans  les  nouvelles ,  comme  de  con<- 
cert ,  &  qu'elle  étoit  ttaitée  de  chi- 
mérique par  ceux  qui  fembloienc 
devoir  être  le  mieux  informés  des 
réalités.  Ce  n'eft  pas  la  première 
fois ,  dit  M.  de  la  Condamine  , 
que  les  vtaifemblances  &  les  con- 
jeâures  purement  plaufibles  lont 
emporté  fur  des  faits  atteftés  par 
des  relations  de  témoins  oculaires  , 
Sc  que  Tefprit  de  critique  pouflTi 
trop  loin  ^  a  fait  nier  déciilvemenc 
ce  dont  U  était  tout  au  plus  pecniis 
de  douter. 

OREMBOURG  j  petit  pays  apparte- 
nant à  la  Rullie  ,  &  oui  eft  fitué  au 
fud-eft  du  Royaume  d'Aftracan  ;  o\\ 
Y  a  bâri  en  17  :^ 4  fur  le  bord  du  fleu- 
ve Jaïk ,  une  villç  qui  porte  le'  nom 
d'Orembourgi  cette  contrée  eft  hé- 
riflée  des  branches  du  Mont-Cau- 
cafc.  Des  focterefles  élevées  de  dif- 
tance  en  diftance  ,  défendent  les 
paflages  des  montagnes  Sc  des  ri- 
vières qui  en  defcendent.  C'eft 
dans  cette  région ,  auparavant  inha- 
bitée ,  qu^aujourd'hui  les  Pecfans 
viennent  dépofer  &  cacher  à  la  ra- 
pidité des  origands  ,  leurs  effets 
échappés  aux  guerres  civiles.  La 
ville  d'Orembourg  eft  devenue  le 
refuge  des  Perfans  &  de  leurs  for« 
tunes,  &  s*eft  accrue  de  leuts  cala- 
mités ;  les  Indiens  »  les  peuples  de 
la  grande  Buckarie  y  viepnent  tra- 
fiquer. 

ORENSE)  ancienne  ville  épifcopale 
d'Efpagne  dans  la  Galice  ,  fur  le 
Minho,  à  dix  neuf  lieues  ,  fudeft^ 
de  Compoftelle.,  &  vingt-Cx  lieues, 
nord-oueft>de  Bragance. 

OREO  i  nom  d'une  ancienne  ville 
épifcopalequi  n'cft  plus  qu'un  l>curg 
fitué  lur  la  côte  de  Vile  d^i  Ncgre- 

Bb 
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pohi ,  i  feise  lieues  de  b  riUe  de  ! 

-   c^  nom  vecs  le  Nord. 

ORER.^  vieux  moc  qui  figoiAotr  au- 
trefois pfber  Dieu»  ^ 

ORESCA }  ville  de  Ruffie  dzM  la 
Cacéii«  >  fuf  la  cote  occideiK4<l^-  du 

.   lac  de  Ladoga  y  dans  une  île  qu3 
forme  la  Neva.  Pierre  le  Grand  y  a^ 
fait  back  un  fort  pour  U  défenfe  de 
Saint-  Pétersbourg. 

ORESMAUX;.  bourg  de  France  en 
Picardie  ,  d  crois  lieues,  fud  »  d'A- 
miens. U  s'y  fait  quelque  commer- 
ce de  toiles  &  de  petites  étoSft$, 

ORESTE  ^  nom  d'un  Bis  d*Agamem- 
non  &  de  Ciycemradre.  Celle- ci 
s*étant  lai  (Té  fé.iuire  par  Ègifte  , 
pendant  qine  Ton  mari  éroit  occupé 
au  (iége  de  Troie^  elle  conçut  le 
projet  de  faite  adaffiner  ce  dernitr 
d  fon  retour^  afin  d éviter  les  effets 
de  fon  courroux,  &  de  pouvoir  pla- 
cer fon  amant  fur  le  crone  d'Argos 
&  de  Mycèn^s*  Le  complot  avant 
été  excciué  comme  nous  le  diions 
â  l'article  de  ClytemneAre  »  cette 
PrincelTe  voulut  mettre  le  comble 
à  Tes  crimes  en  f.iifant  périr  le 
jeune  Oreûe  alors  âge  d'environ 
douza  ans»  Ék'ébre  qui  avoir  prévu 
ce  delfein  ,  lavoit  envoyé  fectetie 
ment  chez  Strophius  >  Roi  de  la 
Phocide  ,  dont  la  femme  étoit  fœur 
d'Agamemnon.  Il  y  fut  élevé  avec 
Pylade,  fils  de  Strophius,  &  ces. 
deux  Princes  fe  lièrent  dès.  ce 
temps- la  ,  d*une  amitié  doaï  l'Hif- 
toire  nous  a  précieufement  coofervé* 
le  fouvesir.  Élei^re  qui  étok reilée. 
à  Mycènes,  y  foutfritde  la  port  de 
fa  mère  &  de  fon  beau  père  les  plus 
rigoureux  traitemens  ,  &  ne  dut 
'  fon  fatut  qu'au  méptis  qu'on  eut 
pour  elle.  On  dit  même  qu'on  lui 
fit  époufer  un  homme  de  vile  naif- 
fance.  afin  que  les  enfans  qu'elle 
eo  auroic  ,  ne  pufTeiu  fotmet  de 
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pritemiû&s  au  ctàne  d*Afgot0k  de 
Mycènes* 

U  Y  avQÎt  fepe  an»  qtt'Egiâe  5e 
ClyiemDeftre  jottiâToierK  avec  une 
(prce  do  fécurité  cU  fruit  de  leurs 
eriiîuies  ^  locfqu  OrdU  qiiâ  ^voii  en- 
virofti  vin^t  aas^aprèa  a^voû  con- 
certé fon  retour  avec  Elc^e,  ^nt 
à  MycèBeaaccon>pa{(.né  de  Iw  gou- 
verneur »  5c  f e  (H  ifucftfdiike  com- 
me envoyé  du  Roi  Scropkiu»  pour 
annoncer  la  mort  d'Oreile.  U  fie 
entendre  que  ce  feufie  Pbince.étant 
aile  aux  ;cux  pycbk|jues,.dirputer  le 
prix  de  la  coihrfe  des  chars  ,  s  etoit 
brtié  contre  la  borne»  8c  avoir  été 
emporté  fans  vie  kors  de  la  car* 
rière. 

Ë^ifte  &  Clytemneftre  fouhai- 
soient  trop  cette  mort ,  pouc  ne  pas 
ajouter  foi  fans  examen ,  au  récit 
^  qu'on  leur  en  fit  j  &  dans  les  pre- 
miers tranfports  de  kur  foie  >  ils 
allèrent  au  temple  d'Apoltoa,  pour 
y  faire  un  (acrihceen^adion  de  grâ- 
ces. Orede  s'y  rendit  â  leur  fuite» 
avec  d'anciens  ferviteurs  de  ion 
père  »  qu'Éleâre  avoir  mis  dans  le 
fecret  j  il  chargea  l'un  d*eux  d'af- 
iàflinef  Égille»  £c  ploogea  lui-mê- 
me le  poignard  danA  le  fein  de  fa 
mèie.  AuiTi  c6t  U  fe  fit  conoottre 
pour  fils  d'Ag^memnon .  te  mon» 
fans  difficulté  fat  le  trârne  de  My- 
cènes» 

Mats  les  Furies  veogertdês,  c'ell- 
àdire,  les  remords  qui  lournien' 
tent  les  coupables  par  de  Boirs  ac' 
ces  de  mélancolie  >  commeneèrenr 
à  le  perfécuter  fi  auellesnenc«  qa  el- 
les ne  lui  laidèrent  ni  le  jour  j  ni  la 
nuit  »  aucun  moment  de  relâche.  H 
chercha  envain  à  s'e»  délîvet  par 
des  facrifices  expiatoires ,  &  fe  ren- 
dit enfuite  a  Athènes  ,  poar  y  erre 
jugé  par  le  fcvère  Tribunal  dé  TA- 
séopage.  Sacaufe  j  fat  longtemps 
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^ifciitét ,  9c  lei  voix  s*étifit  cr ouvëes 
égaies  y  on  die  (pie  Minerve  »  pour 
dépArcager  les  jnxgts  ,  donoa  fon 
fuftirage  en  faveur  d'Orefte  :  en 
conftquence  il  fat  renvoyé  abfotts } 
mais  il  ne  retrouva  pas  le  calme 
qa*il  cherchoic  j  Se  pout  dernière 
relToarce,  il  confuka  l'oracle  de 
Delphes ,  âonr  fa  réponfe  fut  qu'il 
falloir  qui!  allie  dans  la  Cheribn- 
nèfe  Taurique  enlever  la  ftatâe  de 
Diane ,  du  temple  qa  elle  avoir  à 
Taares,  capitale  de  ce  Royaurhe. 
Pyiade  qui  ne  l'avoir  point  quitté 
depuis  qu*il  avoit  en  les  premiers 
accès  de  fureur  6c  de  mélancolie  , 
voulut  raccompagner  dans  ce  dan- 
gereux voyage ,  au  risque  de  périt 
pour  lui  ou  avec  lai« 

A  leur  débarqoemenr  ils  fnrent 
arrêtés  8c  menés  à  Thoas  ,  Roi  du 
pays.  U  étoit  ordonné  par  une  loi 
eaprefle  ôc  irrévocable  >  de  faccifier 
i  Diane  tous  les  étrangers  qui  abor- 
deroient  dans  la  Taurique ,  8c  cette 
fonâion  regardoit  Iphigénie  fille 
d*Agamemnon ,  que  Diane  avoit 
enlevée  dans  le  moment  qu'on  Ti m- 
moloit ,  en  lui  fubftituant  une  biche» 
&en  la  dérobant  aux  regards  de  fon 
père  &  de  tous  les  afliftans. 

Thoas  lui  fie  remettre  fur  lechamp 
les  deux  étrangers  ;  8c  quelque  dai* 
ne  qu'elle  eûr  conçuecontre  les  deux 
Grecs ,  die  ne  put  s'empêcher  ^  en 
voyant  les  deux  captif  s ,  d'être  tou- 
chée de  x(ntelques  fentimens  de^ 
tîé.  Depuis  qu'elle  avoit  été  priîpo- 
fée  à  ces  barbares  facrifices  »  on  ne 
lui  avoir  point  encore  amené  de 
Grecs  •  elle  réfolut  de  fauver  Pun 
desdetrx',  pour  le  charger  d-'kif- 
rruire  fe  fàmiHer  dé  foti  fort  ;  fcfoit 
hafard ,  foit  tpouvewem  dé  ht  na- 
ture ,  Orefte  fut  celui  i  qui  elle 
joffritla  vie,  à  condition  qu'il  s'cn- 
jagetoit  par  fermêsnr  «  porter  luie 
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lettre  aux  parens  qu'elle  avoit  à  My- 
cènes.  Orefte  lui  repréftnte  que 
cette  fiivear  ne  peut  le  regarder  ^ 
q«'il  eft  la  viâime  que  demandeni: 
tes  Dieux  depiMs  long^temps  irrités 
contre  lui  \  mais  que  fon  ami  qui 
n'a  rien  fair  pour  encourir  leur  hai« 
1)6)  fe  chargera  de  la  commiflfion, 
6c  l'etécatera  fidellemenr.  Iphigé- 
nie ne  peut  refufer  fon  admiration 
it  un  fentiment  fi  généreux  :  elle  va 
chercher  la  lettre ,  &  ordonne  lea 
apprêts  du  facrifice. 

Cependant  Pyiade  fait  à  Orefte 
les  plus  tendres  reproches  fur  la 

?  référence  qu'il  a  demandée  pour 
tre  iacrîiié  y  il  lui  déclare  que  s'é- 
tant  attaché  inféparablement  à  (k 
forrune  ,  il  ne  peut  fe  réfondre  i 
s'en  retourner  feul ,  8c  que  s'il  n  eft 
plus  ooflible  de  lui  conferver  la 
vie ,  il  veut  au  moins  être  immolé 
avec  lui.  Orefte  emploie  les  plus 
fortes  raifons  pour  le  diduader  ,  8c 
perfifte  dans  la  réfolutton  de  mou- 
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Pendant  ce  généreux  combar^ 
Iphigénie  arrive  avec  une  lettre  k 
la  main  )  elle  veut  la  remettre  à 
I^ylade  \  mais  comme  elle  crainc 
qo'oijjlie  ne  fe  perde  par  ^^uelque  ac- 
cident ,  elle  croit  devoir  rinftruire 
de  ce  qu'elle  confient.  Cette  ex« 
plkaricm  amèt^  la  reconnoiflancd. 
d'Orefte  8c  Ae  fa  fœur.  On  conçois 
atféftiéHt  qti'ette  fur  leur  furprife  Se 
leur  foie  *^  mMë  s^ès  tes  premiers 
embnsfiemeiys ,  îi§  fentireht  que  lec 
moaieni  éfoient  précieux ,  &  s'oc" 
ctipètertf,  fàM  tarder,  des  moyens 
d^  (e  fatfVe^  tous  &  d'enlever  la  fta« 
tue  de  DitM. 

Iphigénie  feignit  ^ue  les  deut 
^traAgtA;  éhatgé»  de  ci^ifc^^ ,  a  voient 
fottihé^  par  leur  ptéfence,  le  temple 
8e  Ut  flarue  de  la  Déeflè;  qu'a- 
f HM  de  teir  immoler,  il  ^tloit  le« 
B  b  ij 
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purifier  dans  la  mer  ^  &  qae  k  fta- 
tue  avoir  le  jnème  befoin  d'ècre  pu- 

.  rifice.  Qu'ail  furplus  »  il  ne  devoir  y 
avoir  à  ceicé  cérémonie  qu'un  pecir 
nombre  de  témoins ,  &  qu'elle  fe 
concenteroic  de  quelques  gardes  , 
pour  veiller  fur  les  deux  étrangers. 

.  Elle  s*avança  vers  le  coté  du  rivage 
où  était  le  vaidèau  qui  avoir  amené 
Or efte  Se  Pylade.  L'équipage  qui  en 

.  étoîr  nombreux  ^  eut  bientôr  écar- 
té les  gardes.  Orefte  &  Pylade  em- 
barqucrenr  Iphigénie  &  la  ftatue  ; 

•  ils  montenr  enfuite  fur  le  vaiflèau^ 
^    coupent  les  cables  &  gagnent  la 

liante  mer. 

Thoas  informé  de  leur  évafîon  , 

^    veut  fai^e  courir  après  eux  ;  mais 

Minerve  Tarrète  »  &  lui  défend  de 

les  poucfuivre.  »y  C^efte  eft  venu  à 

•  3*  Taures,  lui  dit -elle,  par  ordre 
»  d'Apollon ,  pour  fe  délivrer  des 
x  Faries  qui  le  tourmencoient  »  & 
>9  pour  enlever  fa  fœur  &  la  ftatue 

.  »  de  Diane  ;  Neptune  qui  le  pro- 
»  tcge,  s'eft  chargé  de  le  recon- 
>9  duire  dans  fa  patrie  »  Ôc  l'on  fe- 
»y  roir  pour  l'atteindre  d'inutiles^ 
>«  efforts» 

Orefte»  cepepdanc,  arriveà Mé- 
cènes» &  fon  premier  foin  fut  de 

•  ceconnoître  les  bienfaits  d'ÉleAre 
fa  fœur ,  en  lui  faifant  époufer  Py- 
lade ;  mais  il  apprend  qu'Hermio- 

.  ne»  âUe  de  Ménélas&  d'Hélène» 

:  qui  lui   avoir   été   folennellement 

,  promife»  avoir  été  donnée  à  Pyr- 

•  *  4»ms.  Il  forme  fur  le  champ  le  def- 

ièin  de  l'enlever  à  fon  rival  ;  &  fur 
l'avis  qu'on  lui  donne  que  Pyrrhus 
efl;a^léà  Delphestpour  fléchir  Apol- 
lon »  qu'il  avoir  infulté  par  des^  re^ 
proches  téméraires  fur  la  morr  dé 
fon  père  »  il  part  pour  s'y  rendre  ;. 
&  de  concerr  avec  le  Grand-Prcrre 
qu'il  avoir  gagné  ,  il  fait  femer 
lourdement  le  pruit  qpp  P;rriu|s  eft 
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.  venu  i  Delphes  ^  non  pour  appaker 
Apollon  »  mais  poiu  lui  faire  de 
nouveaux  outrages  »  en  pillant  le» 
immenfes  tréfors  que  fon  rerople 
renf^rmoic,  U  n'en  fallut  pas  da- 
▼antage  pour  foulever  le  peuple  ,  & 
dans  les  premiers  tranfporrs  de  fa 
fureur  »  il  -courut  fur  Pvrrhus ,  &  le 
mit  en  pièce.  Orefte  étoir  parti  de 
Delphes  pour  aller  enlever  Her- 
mione  »  &  l'emmener  à  Sparre,  où 
U  l'époufa  du  confentement  de  Mé-* 
^élas. 

ORETO  ;  petite  rivière  d'Italie  ,  en 
Sicile  »  dans  la  vallée  de  Mazare.. 
Elle  arrofe  Monr-Réal  &  Palerme  o^ 
elle  fe  décharge  dans  la  mer. 

ORFA ,  ouOuRFA  jville  d'Afie^danr 
le  Diarbeck  »  à  rrente-trois  lieues , 
nord-eft  »  d'Alep» 

ORFÈVRE  i  fubftantif  mafculîn.2^fl- 

rifex.  Ouvrier  &  marchand  oui  fait 

Se  qui  vend  de  la  vaifTelle  cl*or  & 

.  d'argenr ,  &  tour  autre  uftenfile  de 

même  matière». 

L'opulence  &  le  luxe  ont  perfec* 
tionne  l'arr  de  lorfévrerie  dont  l'o- 
rigine remonte  à  des  temps  très-re* 
culés. 

Les  écrits  de  Mbyfe  &  d'Ho- 
mère furent  pgur  prouver  que  cet 
art  étoit  cultivé  chezt  les  anciens»  & 
même  qu'il  étoit  porté  à  un  aflfa 
haut  degré  de  perfection. 

L'Écriture  no^s^  appreml  que  les> 

Ifraélites  ,  au  moipenr.  qu'ilsforti- 

,  jrent  derÉgypte^emprumèreorune 

Srande  quantité  de  vafes  d'or.  & 
'argent  des  Égyptiens  y  Se  que 
dans  Iç  déferr  »  ils  offrirent  pour  la 
fabrique  des  ouvrages  deftinés  ai^ 
fervice  divin  »  leurs  bracelets, leurs 

C^ndans   d'oreilles  »  leurs  bagues  » 
urs  agrafes* 

Moyfe  convertit  tous  ces  bijoux 
en  ouvrages  propres  au  culte  de. 
...Dieu  doixt  Ja^plupart^ étoient  d'or  > 
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&  qaelqaes-nns  même  d^oné  grande 
exécution  &  d'an  travail  fore  re- 
cherché. . 

Il  eft  dit  dans  rOdyffee  dHo- 
mère  ,  qu'Alexandre  >  femme  de 
Ménéks  ,  fit  préfent  à  Hélène  d'une 
magnifique  corbeille  d'argent  dont 
les  bords  écoient  d'un  or  très-fin  & 
fort  travaillé  :  cette  union ,  ce  mé- 
lange, de  1  or  &  de  l'argent,  fup- 
poie  l'art  de  fouder  ces  métaux,  qui 
dépend  d'un  aflez  grand  nombre  de 
connoiflânces.  • 

L'art  de  Torfévrerie  &  ceux  de 
la  gravure  &  de  la  cifelure  des'mé- 
taux  ,  furent  cultivés  par  les  Ro- 
mains Se  même  fous  les  Empereurs 
de  Conftantinople.  Mais  après  que 
ks  Sarradns  fe  turent  répandus  dans 
cet  Empire ,  les  beaux  arts  s'enfui- 
rent devant  ces  barbares  j  &  f e  ré* 
fugièrent  dans  plufleurs  cotjtréesde 
l'Europe.' 

La  découverte  de  l'Amérique  , 
en  nous  procurant  de  nouvelles 
maiïes  d'or  &  d'argent ,  augmenta 
notre  goût  pour  un  art  qui  joint 
toujours  l'utile  â  l'agréable  \  mais 
c'eft  principalement  aux  études  de 
nos  dedînateurs,  &  à  la  perfe£fcian 
du  deflein  en  général  ,  que  oous 
devons  les  chefs-d'œuvre  des  Bal- 
lins  ,  des  Launai ,  des  Germain  » 
&c.  ce  qui  a  fait  reconnoitre  par  les 
étrangers  notre  fupériorité  dans  ce 
genre  de  travail  ainfi  que  dans 
cous  ceux  où  il  faut  réimir  la  beauté 
des  formes  >  le  goût  du  deiTein , 
&  U  délicatelTe  de  la  main  d'œu* 
vre. 

L'établiflèment  de  la  profefiion 
d'Orfèvre  en  corps  policé  ou  état 
juré  dans  Pétris  »  eft  fi  aïKienne, 

3ue  le  titre  primordial  en  vertu 
aqael  ce  privilège  a  pu  être  ac- 
cordé ,  ne  fe  trouve  plus.  Les  plus 
mciens  <gd  £e  foienc  confervés  > 
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fuppofénc  cette  éreâion  comme 
déjà  faite  ,  &  comme  fub^iftante 
d'ancienneté.  Tels  font  certains  ar- 
ticles écrits  fous  le  règne  de  Saine 
Louis  vers  Tan  ii(>o.  Dès  ce  temps 
le  corps  de  l'orfèvrerie  jouiflbic 
d  une  prérogative  qu'on  a  toujours 
regardée  comme  diftinguée  ;  c'eft 
le  droit  d'avoir  un  fceau  propre 
dans  la  maifon  commune  du  Corps» 
pour  conftater  les  réfultats  de  les 
alTtmblées  &  les  autres  aûes  de 
fon  adminiftration ,  tels  que  les  pré- 
Tentations  des  afpirans  au  ferment 
de  Maître  »  les  rapports  des  contra* 
vent  ions  en  Juftice ,  &c. 

Le  commerce  de  l'orfèvrerie  a 
aoQ'feulement  pour  objet  la  fabri- 
cation &  le  trafic  des  ouvrages  d'ot 
&  d'argent ,  mais  aufli  l'emploi  & 
le  négoce  des  diamans ,  des  perles, 
&  de  toutes  fortes  de  pierres  fines 
&  précieufes^  ce  qui  a  fait  donnée 
à  ceux  qui  s'occupent  de  cet  art  ^ 
la  dénomination  d'Orfèvres  -  Joail^ 
liers^ 

Les  Orfèvres  fabriquent  auffi 
beaucoup  de  bijoux  j  tels  que  de» 
étuis ,  tabatières  ,  flacons  ,  navet* 
tes  ,  &c.  Pour  en  mieux  accréditer 
le  commerce  chez  l'étranger  &  laif* 
fer  en  même  temps  aux  artiÎÉtes 
cette  liberté  qui  excite  Tinduftrie 
&  l'émulation  ,  un  Arrêt  du  Conr 
feil  du  30  Mars  175^  a  permis  à 
l'égard  de5  ouvrages  de  bijouterie 
en  émail ,  montés  en  cage  »  d'y  in-» 
féxer  on  corps  étranger  non  appa- 
rent, a  condition  que  ces  ouvrage» 
ne  pourront  être  vendus  au  poids  > 
&  que  pour  les  diftinguer  àcs  au- 
tres ouvrages  du  même  genre  qui 
feroient  entièrement  d'or  Se  d^ar- 
^ent  ji  ofi  gravera  diftinâiementrur 
la  fermeture  de  la  boite  y  dans  le 
lieu  le  plus  apparent  defdits  ouvra* 
gj;s,.lemot  garni  9  de  manière  qa# 
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le  poirçon  de  décharge  fott  appli- 
qué dans  le  corps  de  la  lettre  6*. 

Pdttouc  où  ces  difpofitions  ne 
font  pas  obfervé^îs ,  on  doit  acheter 
avec  beaucoup  de  précaution  des 
bijon«  d*or.  Il  arrive  tous  les  jours 

3ue  des  ouvriers  avides  fabriquent 
es  boîtes  qui ,  au  lieu  d  être  plei- 
nes comme  l'apparence  femblè  l'an- 
noncer, font  fourrées  dans  toutes 
leurs  parties  »  de  plaques  de  cuivre 
ou  de  tôle  fi  adroitement  mafquées 
par  la  donblure  dont  Tintérieur  de 
la  boîte  eft  revêtue ,  qiie  l'ouvrier 
feul  peut  s'appercevotr  de  Texiften- 
ce  de  cette  fourrure. 

La  bonne  foi  que  nos  artiftes  ont 
toujours  apportée  dans  le  commer- 
ce ,  n*a  pas  moins  contribué  que 
l'excellence  de  leur  travail ,  à  faire 
donner  la  préférence  i  la  bijouterie 
françoife. 

L'or  dans  les  fourrures  d  orfèvre- 
rie» doit  être  à  11  karata ,  au  remède 
d*un  quart  de  kûrat ,  c*eft-à-dire  , 
que  s'il  ne  s*y  trouve  de  moins  par 
diaque  marc  ,  qu'un  quart  dekarat 
de  fin  ,  TiHivrage  eft  cenfé  être  au 
titre  prefcrit.  L'or  eft  permis  A  20 
karars  dans  les  ouvrages  de  bijou- 

*  rerie  :  il  fê  fabrique  cependant  des 
bijoux  î  un  titre  plus  haut ,  furtout 
pour  lEfpagtie  où  les  bijoux  ne 
plaifent  point  s'ils  n'ont  l'œil  jaune, 

•  fie  s'ils  ne  font  d'un  titre  fuoérieur 
au  nôtre  ;  mais  la  plus  grande  par- 

*  tie  de  l'Europe  préfère  1  oril  rouge, 
'    comme  étanr  le  plus  agréable.  L*ar- 

genterie  doit  fe  fabriquer  à  1 1  de- 
niers ,  1 1  grains  de  fin  ,  au  remède 
'    de  deux  grains  ,  ç'eft-à-dire  ,  qu'elle 
'    eft  çei^ffe  être  au  titre  quand  il  n'y 
'    ,a  que  deux  grains  de  fin  de  moins 

•  par  chaque  marc.  Ce  remède  fur 
^    fe  titre  de  l'or*  de  l'argent,  s'ap- 
pelle rtmèd€  de  loi ,  &  celui  oui  eft 

'  nccprdé  dans  4es  Monnotea^  ior  le 
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poids  des  efpèces  %  a'appelle  nmèdà 
de  poids. 

Les  Orfèvres  compofent  i  Paris 
le  fixième  corps  des  Marchand»;  & 
Ton  peut  dire  que  de  toutes  les 
Communautés  qui  font  établies 
dans  un  fi  bel  ordre  à  Paris ,  &  qui 
y  partagent  entr'elles  Texercice  des 
arts  &  du  commerce  ,  celle  de  l'or* 
févrerie- joaillerie  a  été  de  tout  temps 
une  des  mieux  r^lées  8c  des  plus 
foigneufement  policées.  Ce*corp^ 
ayant  pour  objet  la  fabrique  &  le 
trafic  des  plus  précieufes  matières , 
il  a  aufii  toujours  été  furveillé  avec 
une  attention  proportionnée  à  Tim- 
porrance  de  cet  objet  :  00  lui  a  don- 
né des  ftatuts  où  tout  eft  préva  ,  & 
dont  nous  allons  préfenter  un  ex- 
trait d'hantant  plus  volontiers ,  qu'en 
bien  des  occafions  on  a  intérêt  de 
connoitre  les  réglemeus  qui  con- 
cernent la  fabrication  ,  la  vente  & 
l'achat  des  marchandifes  d'orfèvre- 
rie &  de  joaillerie. 

Le  nombre  des  Marchands  Or* 
févres  de  Paris  eft  limiré  à  trois 
cens  \  Se  lorfque  les  places  viennent 
â  vacquer  dans  ce  nombre,  elles  ne 

Eeuvent  être  remplies  que  par  des 
Is  de  Maîtres  mfttuits  fie  capa- 
bles, ou  par  des  apprentis  qui  ont 
légitimement  fait  leur  apprentif* 
fage, 

Â  l'égard  de  ceux  qui  parrten- 
neoe  i:  la  maitrife  par  des  privilé^ 
ges,ils  fom  r^ardés  comme  farna- 
méraicea,  fir  oe  laitrenc  poinr  de  pla- 
ces à  remplir  après  leur  décès ooab- 
dication:  leurs  noms  ne  s'emploient 
point  dane  la  lifte  des  vtois  cens 
Maîtres  oui  fe  renouvelle  tous  les 
ans  pour  te  Greflfe  de  la  Coot  des 
Moonotes  fie  pour  celai  de  b  cham* 
bre  de  Police  ;  mats  feuleaienc 
dans  ooe  dafle  diftioâe  fc  £éfarée 
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dbttrob  ctnt  a»  pied  ^  ctete 
KAe. 

L'appffemtAige  «ft  d«  b«>s  an* 
nées }  ott  ne  k  peut  comoitteer 
avant  Tâge  de  neuf  «ns  révolu»  t  ni 
après  r^e  da  feiae  «ns  paflés  :  les 
fib  cie  N&aîcrea  ea  iboi  eacmprs, 
&  ne  fonr  renus  qu*à  un  (impie 
chef  d'œuvre.  Le  conapagnottage 
cft  de  trois  ans  »  &  il  eft  défeada 
aswt  cofapagmms  de  trav&iliêf  ail- 
leurs ^ue  cluz  leurs  Makres* 
.  Aucun  afpirajic  ne  peut  être  reçu 
MarckaittI  Orfèvre  ep'xl  n'aie  vingr 
aMss  acconrpba ,  fotc  qu'il  préicfide 
à  la  aiakrife  en  qoaliioé  de  ftW  de 
Maître  »  ou  qu'il  aie  g%né  la  fnan* 
chire  pse  kl.  vuie  de  l'appreneiffiige; 
àt  cdsarptrsna  ne  pearvenc  venir  à 
la  aiaîaife  cpi'à  ne^are  qu'il  fe 
trouve  des  places  vacantes  datte  le 
nombse  dos  ttoiaeens  Maîttes. 

Ils  dosvent  favoir  lire  &  écrire , 
te  être  examinés  par  les  6x  Gandes 
en  charge  ,  tant  fur  la  diviiictf!  du 
poids  de  marc  ,  <^e  fur  le  p«i«  & 
Taloî  des  matières  d'or  &  d'ar- 
gent ,  de  fur  la  manière  d'ad^ayer 
le  bas  &  Le  fia  aoor  être  mis  au 
titre  i  ottvr'et-,  uslon  léaOrdbn- 
Bances. 

Suivanc  les  Ordonnances  &  ré- 
clemem  «  les  Gardes  en  charge  Ibnt 
fes  feols  arbitres  compérem  de  la 
capacité  desafpirans.  Nul  Officier 
de  Juâdce  n'eft  appelé  â  L'opéra- 
tion de  à  ir'exanenndes  chefs -d^eeu- 
▼re« 

Les  afpirans  qui  ooc  été  eiami- 
nés  &  dont  Icar  chefs-d'œuvre  ont 
été  agréés  >  (ont  enfnite  préfentés 
par  les  Gardes  à  la  Cour  des  Mon- 
Boies  qui  les  examine  de  nouveau 
fur  les  devoirs  de  l'état  d'Orfèvre, 
les  rfçjir  à  la  ntaîtrife  6c  leur  fait 
pièter  ferment. 

Les  nouveaux  reçus  à  la  maîtri- 
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fe  dniveae  deanei  chacMi  bonnt  Se 
fufirance  eaueion  de  la  ibmme  de 
■liUe  livses  i  la  Cous  des  Mon- 
noies»  &  les  Gar^  peuvent  Qon- 
hffi^T  les  caaiionsi,  s'il  y  éçhet  , 
aptes  avoir  ppi»  communication 
des  aéfces  de  caïuionnensenc  &i  au^ 
1res. 

Chaque  iiottvea«i  Makre>faitgra- 
ver  &  reçoit  de  la  Cour  des  Mon* 
noies  un  pai<içon>  â  la  Haut  de  -  lys 
courotmée,  &  à  fon  nom  &  devi(e 
poiKsna^iquer  fesouvragas. 

Les  pou)Çons  des  nouveau^Maî- 
très  doivent  être  intcuJpés  «  Sc 
leurs  noms  gravés  à  côcè  de  Tem* 
preinse».  tam  Air  la  table  de  suivre 
de  la  Cour  des  Monaoies  >  que  fur 
celle  du  ^reav  de  l'osfévreri«  de 
Parts  »  avant  qii'ils  eu  puiCftot  £iire 
aucun»  ttfage. 

Tous  les  Maîtres  ain&  que  les 
veu¥e»  doevent  »  trois^  jours  après 
leui:  éoablillemeat.  o»  changement 
ded^smeure,  déclarer  leur  domicile 
aux  Gardes. 

Il  faut  que  leurs  bouriqoes  foient 
en  lieux  apparens  &  fur  une  rue 
publique  ,  ainfir  que  leiKS  forgea  6c 
fourneanx  leiqoeledoivent  èire  fcel« 
lés  en  plâtre. 

Dcfcnfe  al  eux  de  fondne  les  ma- 
tières d'or  de  d'argent  »  ni  de  faire 
aucun  travail  de  kur  art.  ailleurs 
q4ie  dans  leurs  bcmciq^es  ,  fous 
quelque  prétexte  qiu^  ce  Cok  ,  fur 
peine  de  punit ionexempiaite  ;  com- 
me aufli  de  fondre  Sc  de  travailler 
hors  les  heures^  prefcrites  par  les 
Or  'onnances.  . 

Ils  font  tenus  d'envoyer  leurs 
ouvrages  tant  d'or  qui  d'argent , 
marques  de  leur  poinçon  «  au  Bu* 
reau  de  la  maifon  comirune  »  pour 
yjtre  eflayès  6c  enfuite  conire- 
matqués  du  poinçon  comir.uii  par 
les  Gacdes  »  en  toutes  les  pièces 
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oui  peuvent  facilement  porter  lef- 
dites  marques  fans  difformité. 

Les  Orfèvres  ne  peuvent  avoir 
chez  eux  aucun  ouvrage  trop  avancé, 
qu'il  i}*ait  été  préalablement  mar- 
qué &  contremarque  comme  on 
vient  de  le  dire. 

Il  leur  eft  défendu  de  fabriquer 
aucun  ouvrage  compofé  de  par- 
ties dont  les  unes  foient  d'or  ou 
d'argent  ,  &  les  autres  de  cuivre 
doré  ou  argenté  ,  ni  ntième  d  or  & 
d'argent  ^  en  force  que  ces  deux 
métaux  ne  puiflfcnt  être  pefés  &  ef- 
timés  féparément. 

Ils  ne  peuvent  mettre  en  œuvre 
les  pierres  ou  perles  fauffes  con- 
fufément  mêlées  avec  des  fines  ;  il 
leur  eft  même  défendu  de  tenit  chez 
eux  des  pierreries  faufifes ,  à  peine 
de  confifcation  &  d'amende. 

Ceux  qui  ceflent  de  reiiir  bouti* 
que  ouverte  »  font  obligés  de  rap- 
porter leurs  poinçons  aux  Gardas  , 
pour  être  cachetés  &  dépofés  dans 
le  Bureau  de  la  maifon  com- 
mune. 

Les  Maîtres  &  Marchands  Or- 
fèvres ne  peuvent  faire'aucune  alTo- 
ciation  de  commerce  avec  d'autres 
Marchands  que  ceux  de  leur  corps , 
pour  fait  de  marchanc^fes  d'or- 
fèvrerie ,  foit  en  foire  ou  autre- 
ment. 

Il  leur  eft  ordonné  d'ufer  de  ba- 
lances 8f.  de  poids  de  marc  étalonés 
en  la  Cour  des  Monnoies  ;  ils  ne 

{peuvent  même  en  avoir  d'autres  en 
eurs  maifons  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fol  t. 

Il  leur  eft  défendu  d'acheter  ni 
vendre  les  matières  d'or  6c  d'argeitt 
à  plus  haut  prix  que  celui  qui  en 
fera  payé  au  change  des  Mon> 
noies. 

Ils  doivent  vendre  là  matière  de 
leurs  ouvrages   fépatcment  de  la 
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façon ,  8c  donner  i  ceux  qtû  I^ 
achètent  ,  des  bordereaux  fîgnéf 
d'eux ,  où  ils  diftingueront  le  pri^^ 
de  la  matière,  &  celui  de  la  fa- 
çon. 

Les  Orfèvres  font  obligés  de  te- 
nir  un  regiftre  des  matières  Se  ou- 
vrages d'or  &  d'argent  qu'ils  achet- 
tent  &  vendent ,  &  écrire  la  qua- 
lité &  la  quantité  defdites  marcnan* 
difes ,  avec  les  noms  Se  demeures  de 
ceux  â  qui  ils  les  vendent  ou  de  qui 
ils  les  achettent. 

'  Us  ne  peuvent  acheter  aucune 
pièce  de  vaiITelle  d'argent  armoriée 
ou  non  armoriée ,  quand  même  il 
n'y  en  auroit  pas  eu  de  recomman- 
dation 9  ûnon  de  perfonnes  qui  leur 
foient  connues  ,  ou  qui  leur  donnent 
des  répondans  à  eux  connus  Se  do- 
miciliés. 

11  leur  eft  enjoint  de  retenir  les 
vaiflèlles  ou  autres  pièces  d'orfèvre- 
rie â  eux  ofFerres  pour  les  acheter, 
&  fufpeâes  d'avoir  été  volées}  & 
lorfqu'elles  leur  ont  été  recomman- 
dées ,  ils  doivenr  en  faire  inceflàm- 
ment  leur  déclaration  au  Clerc  de 
l'orfèvrerie ,  pour  être  par  lui  fait 
les  diligences  néceflaires. 

*Ce  clerc  doit  tenir  un  régtftre 
des  marckandifes  &  matières  d'or- 
fèvrerie Se  de  joaillerie  perdues  ou 
volées ,  à  mefurç  qu'elles  lui  font 
recommandées  :  41  doit  diftribuer 
k$  billets  de  recommandation  dans 
le  corps  ,  Se  faire  promptement  fa 
déclararion  au  Commiflàire  du  quar- 
tier des  avis  qui  lui  font  donnés  â  ce 
fujet. 

Les  veuves  des  Maîtres  peuvent 
exercer  l'état'  d'orfévrerie-joaillerie 
tant  qu'elles  démentent  en  viduitéj 
mais  elles  ne  peuvent  avoir  depoin* 
çon  qui  leur  foit  propre.  Les  ouvra- 
ges qu'elles  font  faire  dans  leurs 
boutiques  ,  doivent  être  marqués 

de 
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Btt  ppkiçpti  dfpo  Matar«  tmatit  wffi 
boutique  ouverte ,  lequel  demeure 
tefponfable  d^  aJbus  qui  pourront 
s'y  trouver  tant  au  titre  qu'autre- 
txienr. 

Le  premier  de  Juillet  de  chaque 
année  on  procède  à  l'éleétionde  trois 
.  Maîtres  &  Cardes  dont  l'escercice 
eft  de  deux  ans  j  favoir  ^  un  aJoc^en 
qui  a  déjà  été  Garde  ,  &  deux  jeu- 
nes pour  remplacer  ceux  qui  ont 
£ni  leur  temps^fic  faire  avec  les  trois 
de  l'éleâion  précédente  le  nom- 
bre de  fîx  Gardes  en  charge. 

L'aflemblée  fe  tient  dans  la  mai« 
fon  commune  du  corps  ,  en  pré- 
lènce  du  Lieutenant  Général  de  Po- 
lice &  du  Procureur  du  Roi  au 
Châtelet  :  Elle  eft  compofée  des 
Gardes  en  charge,  de  tous  Ics^ an- 
ciens Gardes  Se  de  trente  autres 
Maîtres  »  favoir  ,  dix  anciens  ,  dix 
modernes  »  de  dix  jeuneis  qui  7  font 
appelés  à  tour  de  rôle. 

Les  fujets  qui  ont  eu  la  pluralité 
des  voix  y  font  tenus  d'accepter  la 
charge  »  fî  mieux  ils  n'aiment  renon- 
cer à  Tétat  d'orfèvrerie  >  Ôc  rappor- 
ter leurs  poinçons  a«  Bureau  pour 
être  biffés.  Dans  ce  cas  on  procède 
aufli'tôt  à  l'éleâîon  d'autres  fu;e«s  à 
leur  place. 

Immédiatement  après  avoir  prêté 
ferment  entre  les  m^ûns  du  Lieute- 
nant Général  de  Po)i6e,les  nouveaux 
Gardes  (ont  obligés  de  faire  fabri- 
quer les  poinçons  qui  doivent  fer- 
vir  à  contremarquer  les  ouvrages 
d*or  &  d'argent  pendant  le  cours 
de  la  première  année  de  leur  exer- 
cice. (Jes^  poinçons  ainfi  que  leurs 
matrices  ,  font  fabriqtsés  8c  trem- 
pés daiis  la  maifon  commtme  en  la 
fréfence  des  Gardes  &  en  celle  du 
ecmier  des  droits  de  la  marque  de 
|:k)r  &  de  l'argent. 

Ces  poinçons  font  au  n^ifibct^de 

Tcmç  X^, 


.qqaftê.  >..iàvQir  ^  un-powr  contre-* 
marquer  les  gros  ouvrages  d  or  & 
d'argent ,  dont  l'empreinte  a  d^ux 
lignes  de  hauteur  fur  une  ligne, ^un 
quart  de  largeur  ;  deux  aurres  de 
moitié  moins  d'étendue  d'emprc^in- 
te  y  l'un  pour  les  menus  ouvrages 
d'or  y  l'autre  pour  les  menus  9U«- 
vrages  d'argent  j  &  le  quatrièpie 
aufli  petit  d'empreinte  qu'il  eft 
poflSUe ,  pour  contremarquer  les 

1>lus  menus  ouvrages  d'or  qui  par 
eur  periteffe  ru;  ppuyent  être  elTairés 
qu'aui^  touchaux. 

Les  trois  preo^iers  de  ces  po)n^ 
çons  repréfeutent  une  même  lettre 
couronnée  »  laquelle  change  anni^el- 
lement ,  félon  la  fuite  ordinale  4es 
lettres  de  l'alphabet  à  chaque  ipu- 
tation;de  Gardes ,  a&»  que  chacun 
répondç  de  Vpnvrage  contremarque 
de  fon  temps  9  &  attendu  l'extrême 
petitcQe  du  quatrième  defdiis  poin- 
çot\$,il  doit  repréfenter  feulement  un 

1>etitcaraâère  arbitrairement  cho;i(î, 
equelchaqgeaufC  tous  lésais. 
.Les.  nouveaux  Gardes,  doivent 
aufli  prexec  le  fermât  en  la  Cour 
des  Motlnoies ,  &  faire  infculper 
les  nouveaux  poinçons  de  contre- 
marque fuc  la  table  de  cuivre  ét^nt 
aii  Greâè  4|S  ladite  Cour.  Le  Fer- 
mier du  droit  de  marque  fur  l'or.  &c 
furi  argeifit  y.doit  être  appelé  àcetto 
infculpation.  ^ 

Les  poinçons  qui  ont  fervi  à 
contremarauer  les  ouvrages  pendant 
le  cours  ae  l'année  précédente  , 
doivent  être  en  même  temps  repré« 
(pmés  â  la  Cour  des  Monnoies  par 
les  trois  Qardes  forrant  de  charge. 
Cesi  anciens  poinçons  après  avoir 
été  rengrenés  &  reconnus  dans  lef  rs 
empreintes  d'infculpatitin  ,  (ont , 
ainfi  que  leurs  matrices  ,  rom-* 
pus  &  difformes  ^n  ptéfence  de  la 
Cour, 

Ce 


Enfôiée  les  nouveanx  pôinçdni  l[ 
de  contre- ifnarqiie  font  infculpés  de 
même  au  Bureau  de  la  Maifon  com- 
mune »  &  i  rinftanc  mis  avec  leurs 
matrices  dans  une  ca0ette  donties 
'    6ardes  en  charge  ont  feuls  les  clefs. 

*  Cette  cadette  eft  enfermée  dans  un 

*  coffre  fermant  à  plufieurs  ferrures 
de  Tune  defquelles  le  Fermier  a  la 
clef. 

Uinfculpation  des  poinçons  étant 
faite  ,  les  trois  nouveaux  Gardes 
fe  joignent  aux  trois  reftans  qui 
ont  encore  un   an  de  leur  exêr- 

*  cice  à  faire  ,  8c  ils  élifenc  enfem- 
ble  pour  Doven ,  Tun  des  anciens 

3ui  a  paflfé  deux  fois  par  la  charge 
e  Garde.  Ce  Doyen  jouit  durant 
Tannée  de  fon  Décanat  ,  des  pré- 
rogatives &  du  rang  attachés  â  ce 
titre  honoraire  »  &  il  doit  aider  les 
Gardes  en  charge  de  fts  Confeils, 
lorfqu'il  en  eft  requis.        ^ 

Les  fix  Gardes  en  charge  font 
obligés  de  fe  rendre  aflidûment 
chaque  femaine  au  Bureau  de  la 
maifon  commune  ,  &  anrant  de 
fois  qu'il  eft  ncceflaire  pour  éflayer 
'  &  contremarquer  les  ouvrages  aor 
&  d'argent  qui  fe  fabriquent  à  Pa- 
ris ,  &  vaquer  aux  autres  fondions 
de  leurs  charges  &«aux  afiaires  com- 
munes du  corps. 

Les  ouvrages  d  or  doivent  être 
.  eflTayés  i  l'eau  forte ,  &  ceux  d'àr- 

*  gènt  à  la  coupèlle&  non  autrement. 

*  Les  Gardes  peuvent  cependant  èf- 
fayer  aux  touchaux  lei  menus  ou- 
vrages d*or  qui  par  leur  délicateffe 
te  la  légèreté  de  leur  poids  »  ne  peu- 

*  vent  être  eflàyés  autrement. 

•  Tous  les  ouvrages  qu'ils  trouvent 
liors  des  remèdes  portés  par  les  Or- 

*  donnances  »  doivent  être  cifaillés  & 
rompus. 

Les  ouvrages  jugés  au  titre  par  ^ 
les  Gardes  f  «ont  par  eux  contre- 


inarqués  en  lieu  vifible  y  6c  le  pliàf 
près  quHl  eft  ppffible  de  l'empreinte 
du  poinçon  du  Maître  qui  les  a 
fabriqués  ;  &  ce  ,  en  la  prélence 
du  Fermier,  des  droits  de  marque 
fur  l'or  &  l'argent  »  lequel  doit  re- 
préfenter  à  cet  effet ,  quand  il  en  eft 
requis,  la  clefdocomre  qui  renfer- 
me la  cadette  où  les  poinçons  de 
contre-marque  font  dépofés. 

Il  eft  défendu  au  Fermier  de  la 
marque  &ifes  Commis  prépofés , 
d^appliquer  fon  poinçon  appelé  de 
déch^ge  fur  aucun  ouvrage  ,  que 
préalablement  le  poinçon  de  contre* 
marque  de  la  maifon  commune 
n'y  ait  été  appofé  par  les  Garr 
dés. 

Les  vieux  ouvrages  marqués  ixk 
poinçon  de  la  maifon  commune» 
qui  pour  défaut  de  paye;nent  du 
droit  de  revente ,  viendront  â  être 
laifis  par  le  Fermier  ,  ne  peuvent 
rrre  portés  en  la  Cour  des  Mon* 
noies ,  ni  leur  titre  être  jugé  de 
nouveau.  - 

Ce  poinçon  de  contre-marque  de 
la,  maifon>  comnHine  établiiTapt  la 
foi  publique  ,  &  étant  le  garant  du 
titre  des  ouvrages  qui  portent  fon 
empreinte  ,  les  lois  condamnent  â 
l'amende  honorable  &  â  la  potence 
ceux  qui  le  contrefont  ou  qui  s'en 
fervent  pour  faire  une  fauUe  our* 
que. 

Les  Gardes  font  autorifés  à  faire 
ieurs  vifites  dans  les  mai(ons  & 
boutiques  de  tous  les  Maîtres  & 
Marchands  du  corps  fans  exctp* 
tion ,  &  à  faice  porter  en  leur  Bu- 
leau  toutes  les  pièces  ou  garnifons 
d'ouvrages  qu'ils  jugeront  â  pro- 
pos ,  pour  en  être  wi  letTai  »  i 
l'effet  d'être  rendues  ou  faifies  fé- 
lon la  bonté  ou  défeftuofité  de  leur 
ctcre^  nuis  cet  eflài  doit  être  fait 
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(flaot  les  crois  jours  »  s'il  n'jr  a  e«ipd<*' 
chemenc  légitime. 

Les  Orfèvres  établis  dans  la  Pré- 
vôté &  vicomte  de  Paris  où  il  n*y 
a  point  de   forme  établie  pour  la 
bonne  adminiftration  de  leur  état , 
font  fournis  à  Tinfpeâion  &  viGte 
des  Gardes ,  &  à  la  difcipline  de  la 
^    maifon  commune  de  l'orfèvrerie  de 
Paris,  de  la  même  manière  que  s'ils 
étoient  membres  de  la  Comniu- 
liawé  des  Orfèvres  de  cette  ville. 
Les  Gardes  ne  font  fujets  i  au- 
«  cune  condamnation  par  corps  pour 
la  repréfenration  &  reftimtion  des 
marcnandifes  qu'ils  ont  faifies  dans 
leurs  vifites  :   ces  contraintes  ne 
«  peuvent  être  prononcées  que  con- 
tre le  Concierge  de  leur  Bureau  , 
dépofitaire  des  marchandifes  fai- 
lles. 

Il  eft  défendu  à  tons  Maîtres  & 
artifans  >  autres  que  les  Marchands 
Orfèvres  &  leurs  veuves  ,  de  faire 
aucun  commerce  de  marchandifes 
d'orfèvrerie  du  poinçon  de  Paris  , 
à  peine  de  confifcation  &  de  mille 
liv.  d'amende. 

Les  Marchands  Merciers  de  Pa- 
ris peuvent  9  à  la  vérité  ,  vendre  la 
vai(feUe  &  autres  pièces  d'orfèvre- 
rie ,  venant  d'Allemagne  Se  autres 
pays  étrangers  j  mais  ils  ne  peu- 
vent les  expofer  en  vente  qu'après 
en  avoir  fait  leur  déclaration  au 
Bureau  des    Marchands  Orfèvres 

3ui  doivent  marquer  ces  marc^an- 
ifes  au  corps  ou  en  l'upe  des  piè- 
ces principales  »  d'un  poinçon'parti- 
calier  qui  ne  fert  qu'à  cet  ulage  ; 
en  forte  néanmoins  qu'elles  |i'en 
puiffent  être  déformées. 

Les  Maîtres  Fondeurs  ne  doi- 
vent fondre  aucun  ouvrage  d'or 
Se  d'argent  qu'il  ne  foit  au  titre  , 
êc  feulement  pour  les  Orfèvres  & 
flicrêf  <)ui   oi^t  drçiç  d'emplq/er 
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ce*  matières  ^  â  Tefiêt  de  quoi  ne 
pourront  Içfdtis  Fondeurs  recevoir 
lefdites  matières  ,  finon  en  tnalTe 
ou  lingot  dûment  marqués  du  poin- 
çon 4e  ,celui  qui:  les  aura  donnés  » 
Se  feront  en  ourre  les  Fondeurs  te- 
nus de  conferver  l'empreinte. 

Outre  les  fis  Gardes  dont  nous 
avons  parlé  ,  on  procède  tous  k$ 
ans  Â  l'éleâion  de  quatre  Maîtres 
fous  le  nom  d' Aides  ^à^  Gardes  ^ 
lefquels»  fans  qu'il  foit  befoin  de 
fuivfe  l'ordre  de  jeur  réception , 
font  élus  4  la  pluralité  des  vope 
(Kir  les  Gardes  en  charge  &  les  an- 
ciens Gardes  afTemblés  à  cet  effet 
dans  la  maifon  commune.  Ces  Ai« 
des  prêtent  les  mêmes  fermens  » 
&  leur  fonâion  confifte  à  faire  les 
vifites  Se  les  faifies  qui  fe  font  aiU 
leurs  que  chez  les  Maîtres  dont  ils 
doivent  remettre  les  procès  ver*- 
baux  aux  Gardes  dans  les  ving^qua« 
tre  heures. 

Les  rapports  des  contraventions 
trouvées  tant  par  les  Gardes  que 
par  leurs  Aides ,  doivent  être  faits, 
&  les  procès  verbaux  reprcfeptés 
par  lefdits  Gardes  ,  favoir  ,  pour 
tout  ce  qu^  concerne  1^  titre  des 
matières ,  la  marque  &  le  poinçon 
en  la  Cour  des  Monnoies ,  &  pour 
le  furplus ,  pardcyant  1q  {.ieutenanc 
Général  de  Police- 
ORFÈVRERIE  i  fubftantif  fémipin. 
4urificium.  L'art  des  Orfèvres.  // 
apprend  l'orfèvrerie.  Voye?  Oi^Fâ- 

VRB. 

QRFévRERiE  ,  fignifie  au(E  l'ouvrage 
fait  par  l'Orfèvre.  Il  y  a  beaucpup 
d^orjéyrçrie  dans  cette  foire. 

ORFORD  i  petite  ville  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  SufFoick  >  â  24 
lieues ,  nord-eft  ,  de  Londres.  Elle 
a  des  Dépurés  au  Parlement. 

ORFRAIE  i  fubftantif  fèmipii^.  Q^- 
fraga.  pi^^f^u  que  qu.etqu9  -  uns 
^    Ce  ij 
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«ne  aalS  appelé  ic  grand  àlgk  ii  }nerJ 
11  eft  en  effet  à  p^i  {>rcs  ftoAi  gTiand 

^  qtle  le  grand  aigle  ^  il  parou  même 
qu'il  a  4e  corps  plas  long  i  pro- 
portion  ,  mais  il  a  les  ailes  pus 
courtes  ;  car  Tôrff  aie  a  ]ufqa^à  trois 

{ûeds  Se  demi  de  longueur  depuis' 
e  bouc  du  bec  i  l'ei^trémîté  des 
ongles  9  &  en  nième  temps  eUe  n'a 

Suere  que  fepc  pieds  de  vol  ou 
'envergure  j  candis  que  le  grand 
aigle  c^ui  n'a  communément  <)ue 
€  trois  pieds  »  deux'  ou  crois*  pouces 
.  de  longueur  dfe  <orps  »  a  huit  & 
jafqu'â  neuf  pieds  de  vol.  Cet  oi- 
feau  eft  d*abord  crès*  reniarquable 
par  fa  grandeur ,  &  il  eft  recon- 
noiflTable   i^par  la  couleur  ôc  la 

•  figure  de  ks  ongles  qui  font  d'un 

*  noir  brillant ,  &  forment  un  demi- 
cercle  entier;  i^,  par  les  jambes 
qui  font  nues  â  là  partie  inférieure , 
&  dont  la   peau  eft  couverte   de 
petites  écailles  d'un  jaune  vif}  3**. 
par  une  barbe  de  plumes  qui  pend 
lous  le  menton  ,  ce  qui  lui*  a  fait 
donner  le  nom  d*aiglc  barbu.  L'or- 
fraie fe  tient  volontiers   près  des 
bords  de  la  mer ,  &  alfez  fouvent 
dans  le  milieu  des  rerres  à  portée 
des  lacs  ,  des  étangs  &  des  rivières 
poiflbnneufes  ;  elle  n'enlève  que  le 
plus  gros  poiflbn  \  mais  cela  n'em- 
pêche pas  qu'elle  ne  prenne  aufli 
dii  gibier  »  fie  comme  elle  eft  rrès- 
grande  &  très-forte ,  elle  ravit  & 
emporte- aifément   les  oies  ic  les 
lièvres  »  Se  même  les  agneaux  & 
les  chevreaux.  Âriftote  afTure  qile 
non  feuletaenr  l'orfraie  femelle  Joi- 
gne Tes  petits  avec  la  plus  grande 
afFeâiion  >  mais  que  même  elle  en 
prend  pour  les  petits  aiglons  qui 
ont  été  chafles  par  leurs  père   & 
mère  »  tjc  qu'elle  tes  nourrit  comme 
s'iblul  apparrenoient. 

Cetoifeaa  >  ajoute  le  m^e  au 


MW,  a  ta  vue  fotbte ,  les  ietttMtU 
ôc  obfcurcis   pat   une   efpèé^  de 
nuage  \  en  conléquence  'A  paroit  que 
c'eft  la  première  raifon  qui  a  dé- 
terminé Âf  iftoce  i  réparer  l'orfraie 
des  aigles ,  &  à  la  mettre  avet  la 
chouette  6C  les  autres  oifeaua  qui 
ne  vo]renc  pas  pendant  le^onr.  A 
}ugér  dé  ce  fait  par  les  ^éraltats  9 
on  le  croiroit  non  feulememt  fuC- 
peâ  ^  mais  faux  ;  car  tous  ceux 
qui  ont  obfervé 4es  alures  de  lor- 
naie  »  ont  bien  remarqué  qu'elle 
voyoit  aflPez  pendant  la  nâit  pour  • 
prendre  du    gibier  &  même  du 
poidon  ;  mais  ils  ne  fe  font  pas 
apperçus  qu'elle  eut  la  vue  foible» 
ni  qu'elle  vît  mal  pendant  le  jour  ^ 
au  contraire  elle  vife  d'aflez  4oia 
le  poifTon  fur  lequel  elle  veut  fon«* 
dre  'y   elle  pouriuit  vivement  les 
oifeaux  dont  elle  vem faire  fa  proie» 
&  quoiqu'elle  vole  moins  vite  que 
les  aigles  ,  c'eft  plutôt  parcequ'eile 
a  les  ailes  plus  courtes  que  les  yeux 
plus  foibles  :  cependant  le  refped 
qu'on  doit  à  l'autorité  du  grand 
Philofophe  qu'on -vient  de  cirer,  a 
engagé  le  célèbre   Aldrovande  ,  i 
examiner  fcrupuleufemént  les  feux 
de  l'orfraie  ,  &  il  a  reconnu  qae 
l'ouverture  de  la  pupille  qui  d'ordi- 
naire n'eft  recouverte  que  pirr  la 
cornée  »  l'étoit  encore  dans  cet  oi- 
feau  par  une  membrane  extrême- 
ment mince  &  qui  forme  en  effet 
l'apparence  d'une  petite  taye  fur  le 
milieu  de  l'ouverture  de  la  pupille; 
il  a  de  plus  obfervé  que  l'inconvé- 
nient de  cette  conformation  parole 
être  compenfé  par  la  tranfpareoce 
parfaite'de  la  partie  circulaire  qai 
environne  la  pupille ,  laquelle  par^- 
tie  dans  les  autres  oifi^aux»  eft  ôpa« 
que  &  de  couleur  obfcure.  Ainfi 
l'obfervâtion  d' Ariftote  eft  bonne 
en  ce  qn'il  a  trèsbien  remarqaéqua 
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Forfraie  avoit  lesyeaz  couverts  4*un 
petit  naage  j  mais  il  ne  s'enlaic  pas 
néceflattement  qu'elle  vote   beau- 
coop  moins  que  les  autres ,  puifque 
la  lumière  pevt  palfer  aifément  & 
abomkmtnenc  par  le   petit  cercle 
parfaitement  tranfparent  qui  envi- 
ronne la  pupille*  Il  doit  feulement 
réfulter  de  cette  conformation  ^  que 
cet  oifeau  porte  fur  le  milieu  de 
tous  les  objets  qu'H  regarde ,  une 
tacbeonun  petit  nuage  obfcur,  9c 

Î|tt'il  voit  mieux  de  côté  que  de 
ace;  cependant ,  comme  on  vient 
de  le  dire  i  on  ne  s'apperçoit  pas 
par  le  réfultat  de  ^es  aâions ,  qu'il 
voie  plus  mal  que  les  autres  oi- 
féaux  i  il  eft  vrai  qu'il  ne  s*élève  pas 
à  beaucoup  près  a  la  hauteurj  de 
Taigle,  qu'il  n'a  pas  non  plus  le  vol 
aufli  rapide  ^  ^u'il  ne  vife  ni  ne 
poutfuic  fa  proie  d'auffî  loin  t  ainfi 
il  eft  probable  qu'il  n'a  pas  la  vue 
aufli  nette  ni  aoffi  perçante  que  les 
aigles  y  mais  il  eft  sûr  en  même 

^    temps  qu'il  ne  l'a  pas  comme  les 

chouettes  offiifquée  pendant  le  jour, 

puifqu  il  cherche  &  ravit  fa  proie 

'  auffi  bien  le  jour  que  la  nuit  ,  & 
principalement  le  matin  6c  le  foir  y 
d'ailleurs  en  comparant  cette  con- 
formation de  l'œil  de  l'orfraie  avec 
celle  des  yeux  de  la  chouette  ou 
des  autres  oi féaux  de  nuit,  on  verra 
qu'elle  neft  pas  la  même  )  &  que 
les  réfttltars  ooivent  être  difFérens. 
Ces  oifeaux  ne  voient  mal  ou  point 
dn  tout  pendant  le  jour ,  que  parce- 
que  leurs  yeux  font  trop  fenubles  , 
de  qu'il  ne  leur  faut  qu'une  très- 
petite  quantité  de  lumière  pour  bien 
voir  :  leur  pupille  eft  parfaitement 
ouverte  &  n'a  pas  la  membrane  ou 
petite  taie  qui  fe  trouve  dans  l'œil 
de  l'orfraie.  La  pupille  dans  tous 
les  oifeaux  de  nuit,  dans  les  chats 
&^Qelq«es  autres  quadrupèdes  qui 
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▼oient  dans  l'obfcurité  ,  eft  ronde 
&  d'un  grand  diamètre  ,  lorfqu'elle 
ne  reçoit  l'impreifion  que  d'une  lu- 
mière foibte  comme  celle  ducré- 
pufcule  ;  elle  devient  au  contraire 
perpendiculairement  longue  dans 
les  chats  »  &  refte  ronde  en  fe  ré- 
trécifTantconcentriquementdans  les 
oifeaux  de  nuit ,  dès  que  l'œil  eft 
frappé  d'une  forte  lumière  ;  cette 
contraâjon  prouve  évidemment 
que  ces  animaiix  ne  voient  mal  que 
parcequ'ils  voient  trop  bien-,  puif- 
qu'il  ne  leur  faut  qu'une  très*petite 
quantité  de  lumière,  au  lieu  que 
les  autres  ont  befoin  de  tout  l'éclat 
du  jour  3  &  voient  d'autant  mieux  » 
qu'il  y  a  plus  de  lumière  :  â  plus 
forte  raifon  l'orfi^ie  avec  û  taie 
fur  la  pupille  ,  auroit  befoin  de 
plus  de  lumière  qu'aucun  autre,  s'il 
)n'y  avoir  pas  de  compenfation  i  ce 
défaut  ;  mais  ce  qui  excufe  entiè- 
rement Ariftote  d'avoir  placé  cet 
oifeau  avec  les  oifeaux  de  nuit  c'eft 
qu'en  effet  il  pêche  &  chafTe  la  nuit 
comme  le  jour  ^  il  voit*pIus  mal  que 
Jpiigle  à  la  grande  lumière,  il  voie 
peut-%tre  auffi  plus  mal  que  la 
chouette  dans  l'obfcurité  ;  mais  il 
tire  plus  de  parti ,  plus  de  produit 
que  l'un  ou  l'autre,  de  cette  confor- 
lAation  fingulière  de  fes  yeux  qui 
ti'appartient  qu'à  lui ,  &  qui  eft  auffi 
différente  de  celle  des  yeux  des  oi- 
feaux de  nuit ,  que  des  oifeaux  de 
jour. 

Comme  cet  oifeau  eft  un  des 
plus  grands,  que  par  cette  raifbn 
il  produit  peu  ,  qu'il  ne  pond  que 
deux  œufs  une* fois  par  an  ,  8c  que 
fouvent  il  n'élève  qu'un  petit ,  Tef- 
pèce  n'en  eft  nombreufe  nulle  part  ; 
mais  elle  eft  alTet  répandue  :  on  la 
•  trouve  prefque  partout  en  Europe  j 
&  il  paroit  même  qu'elle  eft  com» 
ffiune  aux  deux  continens»&  que 


cesoifeaux  fréquentent  les  Uci  de 
TÂmérique  fepcenrrionale. 
ORFROIifubftancifmafculin.  Nom 
qu'on  donnoit  autrefois  aux  étoffes 
tilTues  d'or ,  Se  qui  s'eft  confçrvé 
dans  i'Èglife ,  pour  (ignifîer  les  pa*- 
remens  d^ine  cbappe  ^  d'une  cna* 
fuble, 
ORGANE  i  fubftantif  mafculin.  Or- 
ganum.  Partie  du  corps  fervant  aux 
lenfacions  &  aux  opérations  de  i  a- 
cimal.  Les  yeux  font  l'organt  de  la 
vue.  Les  oreilles  font  iorgane  de 
l*ouiç.  Le  n^  <Jl  l'organe  de  l'odorat. 
Les  mujcles  font  t organe  du  nfou^ 
vement.  Il  a  les  organes  viciés. 

On  dit  d*une  perfonne  qi|i  a  la 
voix  nette  ôc  forte ,  qvCcUe  a  un 
tel  organe  j  un  bQn  organe. 
Organi  y  fe  dit  figurément  àts  pec- 
fpnnes  dont  ie  Prince  fe  fert  ppur 
déclarer  fes  volontés  ,  de  c^ux  par 
Tentremife  8c  par  le  tnoyen  def* 
quels    on  f^it  quelque  chofe.   Le 
Vijîr  ejl  l'organe  du  Grand  Seigneur. 
Il  ne  fait  rien  que  par  l*  organe  de  fa 
femme.     La  Pythie    étoif  VqrgçLne 
.  d'Apollon.  — 

ORGANEAU  ,ou  ARCANEiW  \  (ubf- 
rantif  mafctilii;  &  ternie  de  Mar- 
tine. Anneau  de  fer  qi;  l'on  attache 
un  cîble.  Vorganeau  d'unç  ancre f 
PRGANIQUE  i  adjeâif  des  dçux 
genres  &  terme  didaâique.  Il 
efl:  particulièrement  ufité  en  cette 
phrafe ,  cqrp^  organiqt^e  ,  qui  fe  dit 
du  corps  de  Taqi^mal  en  tant  qu'il 
figit  par  1^  moyen  dçs  organes. 

On  appelle  géométrie  organiqtfe  , 
l'art  de  décrire  les  courbes  par  le 
nioyend'inltrumeqs  ,  &  en  général 
par  un  n^ouvement  continu  ;  cette 
Xpanière  4^  1^^  décrire  eft  plus 
exaâ^.  dans  la  ff>éculation  ,  niais 
prefque  toujours  pliis  ernbarrafTauta 
fit  plus  fuj^tte  4  erreur  dans  la  pfa^ 
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'     par  plufieurs  points.  M.  Maclattrk! 
a  donné  un  ouvrage  fous  le  titre  de 
Geometria  organica. 
Organique  ,  s'emploie  auflli  fubftan-* 
tivement  au  fémmin ,  pour  (îgntfier 
cette  partie  de  la  mufîque  des  Grecs 
qui  s'exécuroit  fur  les  inftrncbens , 
jJc  cette  partie  avoit  f«s  caraâères» 
fes  notes  particulières ,  copime  on 
le' voit  dans  les  Tables  de  Bacchius 
&  d'Alypius. 
ORGANISATION  î  fubftantif  fémi- 
nin. La  manière  dont  les  organes 
d  un  corps  font  formés.  Vorganifa^ 
tion  du  corps  humain.  0|i  dit  aaffi 
par   extenuon  ,    Vorganifmion  des 
plantes. 
ORGANISÉ  ,  ÉE  ;  pat tiçipe  paOîf. 

f^oye7[  Organise^.. 

ORGANISER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 

.  ipière  conjugaifon ,  lequel  fe  cpn-» 

jagué  comme  Chanter.  Former  les 

organes*  La  nature  organife  diverfe* 

ment  les  corps  des  aniniaux.   Diet^ 

feula  pu  organifer  le§  corps. 

Il  eft  aufli  pronpmipal  réfléchi, 
Le  poulet  s'organife  dans  tauf. 
Oj|gani$e]jl»  fignifie  encore  joindre; 
i)nir  une  petite  orgue  à  un  clayeçixi 
pi;  â  quetqu'autre  inftrument  fepi^ 
biable ,  enfprte  qu  en  abaiflant  les 
touches  de  cet  initri^ment ,  on  fafle 
jQuer  rprgne  çn  mime  temps,  pr- 
ganifer  une  épinçtte. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèyes  >  Se  h  x^uatriètpe  longi^e  qi| 
brève.  Foy^\^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfqnnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  pnt 
leur  pénultième  fyllabe  Ipngt^e. 
ORGANISTE  i  fubftantif  des  deux 

fjei^res.  Organlcus  canton  Celui  dpnt 
a  proftflîqn  eft  de  joupr  de  1  or- 
gue. Il  y  a  un  excellent  Organise 
dans  cçtte  Paroi£e,.  Ces  Religieux 
fes  ont  une  bonne  Organifle. 
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>ertxv^  (Se  ManafaÛare.  tl  fe  Ait  cle  I 
Ift  foie  torfe  qui  ^  palTé  deux  fois 
par  \e  moulin.  Uorganfîn  J'en  corn* 
munémtnt  pour  la  chaîne  des  étoffes. 

ORGANSINÈ,  ÉE;  participe  paffif. 
Voyer  Organsiner. 

CRGÂNSINER  s  verbe  aftif  de  la 
pcemière  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter* 
me  de  Manufacture.  Totdre  la  foie 
&  la  faire  paffer  deux  fois  au  mou- 
lin. 

PRGASME  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Médecine.  Agication,  mou- 
vement des  humeurs  qui  cherchent 
â  s'évacuer. 

ORGE}  petite  rivière  de  France,  qui 
a  fa  fource  dans  la  Beauce  ,  à  Toc- 
cident  de  Dourdan ,  &  fon  embou- 
chure dans  la  Seine  ,  à  une  lieue  , 
fud-oueil  ,  de  Villeneuve -Saint- 
Georges  ,  après  un  cours  d'environ 
huit  lieues. 

IDRGE  j  fubftantif  féminin.  Hordeum. 
Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpèçes 
ou  variétés  :  fa  tige  qui  eft  en  imyau, 
a  deux  à  trois  pieds  de  hauteur ,  & 
eft  garnie  de  cinq  à  fix  nœuds  ,  à 
chacun  defquels  naiflènt  des  feuilles 
«iftez  femblables  i  celles  du  chien- 
dent »  &  verdâtres  :  fes  épis  font 
compofés  de  paquets  de  fleurs ,  gar- 
nies en  leur  bafe  de  filets  barbus  » 
Se  auxquelles  fuccèdent  des  graines 
longues ,  pâles  ou  jaunâtres , .  fari- 
neiues  ,  pointues  8c  renflées  en 
leur  milieu  :  un  même  grain  poufle 
plusieurs  tuyaux  ,  chaque  tuyau  qui 
eft  panché  vers  la  terre  ,  porte  en 
fon  épi  quelquefois  vingt  grains  fur 
chaque  côté. 

Il  y  a  une  efpèce  d'orge  qu'on 
peut  appeller  orge  d'hiver  ,  parce- 
qa'elle  fe  feme   en   même  temps 

?ue  le  froment  ;  on  la  nomme  en 
rançois  orge  carrée^  parceque  les 
grains  qui  fon(  rangés  fat  qoapre  ) 
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lignes  parallèles ,  donnent  une  for- 
me carrée  d  l'épi  j  on.  la  nomme 
aufli  efcourgeon.  Les  grains  en  font 
fort  gros.  Les  Brafl^eurs  font  ufage 
de  ce  grain ,  foit  feul ,  foit  mélangé 
avec  du  froment  pour  faire  la 
bierre. 

On  peut  avec  Tefcourgeon  faire 
des  prés  artificiels }  oh  les  coupe  en 
verd ,  on  le  donne  aux  chevaux  & 
aux  âne  (fes  ,  dont  on  tire  le  lait 

f^our  les  maladies  :  on  pourroit  en 
aire  une  féconde  coupe ,  mais  pour 
l'ordinaire  on  laboure  la  terre ,  & 
on  y  feme  des  haricots  ou  des  pois. 
Il  eft  bon  d'avertir  ici ,  avec  M.  Du- 
hamel ,  que  l'herbe  de  froment  don« 
née  en  trop  grande  quantité  aux 
beftiapx  ,  les  rend  malades.  L'orge 
carrée  eft  excellente  pour  nourrir  la 
volaille  ;  ce  grain  eft  d'un  grand  fe- 
cours  pour  les  pauvres  dans  les  an- 
nées de  difette ,  quoiqu'il  fournille 
une  nourriture  aUez  groflière:  il  a 
l'avantage  de  mûrir  de  bonrne  heure* 
Il  y  a  d'autres  efpèces  d'orge ,  qui 
font  du  nombre  de  ces  grains  qu'on 
appelle  Mars  »  parcequ'on  ne  les 
feme  que  dans  le  mois  de  Mars  ; 
.  on  les  appelle  Or^ff  avancée:  il  y  a 
auffi  une  dé  ces  efpèces  d'orge  qui 
eft  carrée.  L'orge  la  plus  commu- 
ne ,  dont  les  épis  font  plats ,  eft  celle 
qui  fe  cultive ,  en  plus  grande  quan- 
tité dans  plufieurs  Provinces  \  elle 
graineb  eaucoup.  Il  y  en  a  encore  une 
autre  efpèce  que  les  payfans  nom- 
ment rii  j  parceque  les  grains  en 
font  blancs  3  &  qu'ils  rendent  peu 
de  fon.  Les  épis  d'orge  font  remar- 
quables par  leur  longue  barbe. 

Toutes  les  efpèces  d'orge  pnv 
dttifent  quantité  de  grains  ,  quand 
on  les  feme  dans  un  bon  fonds  bien 
cultivé  &  bien  fumé  :  elles  fe  plai- 
fent  mieux  dans  \ts  terres  douces 
que  dans  les  argilleufes.  Il  y  a  des 
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Provinces  où  cette  récolte  eft  fi  ifti« 
portante  ,  qu'on  y  cultive  les  orges 
avec  prefque  autant  de  foin  que  les 
fromens.  On  a  mandé  de  Berlin  » 
qu'un  grain  d'orge  »  mis  au  prin- 
teoipe  de  l'année  176)  dans  une 
terre  de  jardin  bien  fumée  »  pou.^a 
d*abocd  une  touffe  d'herbe  de  plu- 
(leurs  tiges ,  que  le  Cultivateur  (  M* 
Kretzchmer  )  fépara  du  jet  princi* 
pal  pour  les  rranfporter  dans  les  en- 
virons 3  chacune  de  ces  tiges  ainfi 
tranfplantées,  forma  comme  la  pre- 
mière ,  «ne  nouvelle  touffe  ;  elles 
furent  marcottées  de  même  »  & 
ks  pieds  qu'on  en  tira  formèrent 
i  leur  tour  de  nouvelles  mar- 
cottes au  moyen  de  la  tranfplan- 
tarion  ;  de  forte  que  tontes  ces  mar- 
cottes s'étant  multipliées  fucceflive- 
ment  pendant  l'elpace  de  fetw  i 
dix-huit  mois,  un  feul  grain  d'oree 
fé  tconve  avoir  produit  aa*4eU  de 
quinze  mille  épis» 

L'orge ,  mêlée  avec  le  froment , 
fait  de  très-bon  pain  ;  mais  feule  , 
elle  en  fait  un  qui  n'eft  pas  5  efti- 
mé  \  cependant  les  pauvres  s'en 
Aoarriflent  dans  certains  pays  :  il 
ne  convient  qu'à  ceux  qui  s*exercen( 
i  de  rudes  travaux  ,  parcequ'il  eft 
dif&(;Lle  i  digérer.  L'orgfc  n'a  pas  les 
mêmes  vertus  que  le  froment ,  qui 
échauffe  ;  mais  de  quelque  manière 
qu'on  prépare  l'orge ,  elle  rafraîchit. 
On  dépouille  lorge  de  fa  peau ,  6ç 
on  en  fait  ce  qu'on  appelle  l^orge 
mondé  y  pu  orge  grue  ^  de  mcme 

3u'on  prépare  l'avoine  pour  en  faire 
U  gruau  ;  ces  nourritures  font  ex- 
^ellentes  poiir  les  perfonnes  infir- 
mes ,  &  qui  ont  (quelque  maladie 
qui  attaque  la  poitrme.  Les  lifan- 
fies  d'orge  mondé  font  très  bonnes 
pour  appaifer  l'ardeur  des  fièvres 
pilieufes. 
yprge  eft  fort  recherchée  pour  I 
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faire  de  la  bierre  :  cette  liq[iie«t  ; 
nommée  autrefois  ccrvoife ,  tientle 
milieu  entre  le  vin  &  l'eaa.  Les 
Peuples  du  nord  en  font  un  grand 
ufage  'y  l'orge  leur  eft  aufli  néceflaire 
pour  faire  de  la  boiflbn ,  que  le  fro- 
ment pour  faire  du  pain  t  ils  foiolb 
dans  l'nahitude  de  n'employer ,  dans 
la  compofition  de  leur  oierre  »  qpie 
du  mali  ;  c'eft-i-dire  ^  du  grain  ger- 
mé par  une  forte  de  fermencatioQ 
faite  i  l'air  libre ,  immédiaren^enc 
après  avoir  été  macéré  pendant  detue 
jours  dans  une  cuve  t  le  grain  com- 
mençant à  gejrmer  »  on  le  torrtf e 
légèrement,  enfuite  on  l'écrafe  l 
la  meule  ,*  puis  on  l'artyfe  d'eeit 
chaude,  on  agite  le  tout^  &c.  on 
ajoute  du  houblon  &  du  levain,  ou 
de  la  lie  de  bierte ,  8c  Ton  pcocède 
i  une  bonne  fermentation. 

En  quelques  pays  on  nomme 
l'orge  pain  de  difette.  Pu  teimps  de 
Pline  ,  les  Gtiuliateurs  Athéniens 

2ui  avoient  coutume  de  fe  nourrir 
'orge  t  étoiem  furnomoiés  Hord^a-^ 
riU  Le  Ma^q,  ou  Maffe^huile  des  v^ 
ciens  étoit  compofé  de  farine  dV' 
ge  r6tie ,  mêlée  &  pétrie  avec  qo#U 
que  liqueur  j  comme  de  Teatt  ,  de 
lliuile ,  du  lait ,  du  vin  cuit  »  du 
miei,  &c.  on  faifoit  aufli  une  bofùl" 
lie  d'orge  appelée  polenta.  L'orgeatj 
dont  on  fait  tant  d*ufage  pour  dér 
faltérer  agréablement  ,  doit  avoir 
pour  bafe  une  décoâion  d'orge  s 
l'orgeat  eft  la  crème  d'orge  des  an- 
ciens. On  prépare  en  Allemagne  & 
%n  Flandre,  une  orge  réduite  en 
des  grains  ronds  très  blancs ,  de  la 
groiïeur  d'un  erain  de  millet  ^  c'eft 
ce  qu'on  appelle  orge  perlée  ,  parce^ 
qu'elle  reHemble  groffiàrement  àdes 
perles  ;  on  la  fait  ay«c  l'orge  mon* 
dé,  que  l'on  met  fous  une  meule 
fu/pendue  \  le  grain  étant  brifé  en 
partie  ^  on^pa0e  au  crible  ce  qui  a 
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éciiappé  à  la  meule.  Les  Allemands 
en  font  beaucoup  plus  d'ufage  que 
nous  :  ils  en  mangent  en  bouillie  , 
au  laie  ,  8t  quelquefois  avec  du 
boatlion  de  viande. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement ,  faire  fis  orges  ,  faire 
tien  fes  orges  ;  pour  dire  ,  faire  fon 
profit  y  faire  bien  fes  affaires. 

On  dit,  de  la  broderie ^  de  lafu-- 
taine  à  grains  d*orge  ;  pour  dire ,  de 
la  broderie ,  de  la  futainé  travaillée 
en  façon  de  grains  d'orge. 
Orgc  ,  eft  auflrmafculin ,  mais  dans 
cerre  feule  phrafe  ,  orge  mondé  , 
qui  fe  dit  des  grains  d'orge  qu'on  a 
bien  nettoyés  &  bien  préparés. 

On  appelle  auffi  orge  mondé  ^  une 
potion  taire  avec  de  l'orge  mondé. 

On  fait  encore  avec  de  *  Vorge 
monde ,  le  fucre  d'orge  &  le  fucre 
fors ,  que  les  Arabes  appellent  Al- 
phenicum.  Le  fucre  d'orge  eft  une 
compoficion  jaunâtre ,  tranfparente, 
faite  avec  le  fucre  cuit  dans  une 
décoârion  légère  d'orge  ,  jufqu'â  ce 
'  qu'il  ait  aflèz  de  confiftance  pour 
en  faire  des  bâtons.  Le  fuc^e  tors 
fe  fait  avec  de  l'eau  d'orge  &  du 
fucre  dans  une  certaine  proportion, 
&  cuits  de  telle  forte  qu'il  en  refaite 
une  mafle  folide  ,  qu'on  peut  ma- 
nier fans  qu'elle  s'attache  aux  doigts 
frottés  d'huile  d'amandes ,  &  la  ré- 
duire en  fils  très-fins  ou  groffiers  , 
longs  ou  courts ,  &  le  plus  fouvent 
tortillés ,  mais  toujours  blancs.  Ces 
deux  prépararions  font  aflVz  bonnes^ 
pour  la  toux  ,  l'enrouement ,  la  fé- 
cheretTe  de  la  trachée-artère  ,  & 
dans  les  maladies  légères  du  pou- 
mon &  de  la  poitrine. 
ORGEAT }  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  boiflToh  rafraîchifTante  »  préparée 
avec  un  firop  de  même  nom  j  dont 
voici  la  compofition. 

Prenez  amandes  douces  mohdées 
Tome  XX. 
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une  livre  \  amandes  amères ,  demi- 
once  ou  une  once  \  fucre  blanc  en«- 
vîron  demi- livre  :  pilez  les  aman- 
des avec  ce  fucre  dans  un 'mortier 
de  marbre  avec  le  pilon  de  bois  , 
verfant  peu  à  peu  luflSfante  quan- 
tité d'eau  commune  pour  faire  une 
émulfion  très-chargée  :  pafTèz  &  ex- 
primez. Vous  devez  avoir  environ 
une  livre  fie  demie  de  liqueur.  Met- 
tez votre  colature  dans  un  vaifleau 
d'argent ,  de  porcelaine  ou  d'étain , 
avec  une  livre  &  demie  de  fucre  , 
que  vous  ferez  fondre  au  bain  ma- 
rie ;  ajoutez  au  firop  refroidi  deux 
gros  de  bonne  eau  de  fieurs  d'o* 
range. 

Remarquez  qu'on  n'a  employé 
dans  la  préparation  de  ce  firop,  que 
deux  livres  de  fucre  ,  fur  une  livre 
&  demie  de  liqueur  \  tandis  que  la 
proportion  de  fucre  aux  liqueurs 
aqueufes ,  ou  le  point  de  faturation, 
eft  de. deux  parties  de  fucre  contre 
une  de  liqueur.  Mais  dans  le  firop 
d'orgeat,  l'eau  eft  occupée  en  partie 

Î»ar  la  matière  émulfive  ,  enforte  que 
a  dofe  de  fucre  que  nous  avons 
prefcrite ,  peut  être  même  plus  qu« 
fuffifante  pour  charger  cette  liqueur 
au  point  de  faturation  \  mais  il  vaut 
mieux  employer  trop  de  fucre ,  que 
de  n'en  point  employer  aflez.  L'ex- 
cès n'a  d'autre  inconvénient  que  de 
laifier  du  fucre  inurile  dans  le  vaif- 
feau  où  on  le  fait  fotidre.  Ce  fucre 
fuperâu  fe  fépare  d  ailleurs  fort  ai« 
fément  en  verfant  le  firop  par  incli- 
nation ,  au  lieu  que  la  trop  petite 
proportion  de  fucre  rend  encore 
plus  fujette  à  s'altérer  cette  prépa- 
ration qui  y  eft  déjà  fort  portée  de. 
fa  nature. 

Une  once  de  firop  d'orgeat  éten- 
due dans  huit  ou  dix  onces  d'eau  , 
fait   une   émulfion    ordinaire.  Ce 
firop  feit  donc  à  préparer  une  émul- 
D  d 
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fion  far  le  champ.  Or  ^  comme  Té- 
muKîon  préparée  avec  te  ficop  d'or- 
geat ,  a  exaûemoDC  les  mêmes  ver- 
cas  que  rémalfion  cirée  immédUace- 
menc  àts  femences  émolfives^  i 
cela  près  fculemenc  qu'elle  eft  né- 
cetfairement  crès-fucrée  »  on  peut 
nfer  fans  fcrapule  daïis  la  plupart 
des  cas ,  de  la  commodicé  que  four- 
nit le  (irop  d'orgeat. 

ORGELET  i  petite  ville  de  France  , 
en  Franche*G>mté ,  i  trois  lieues  » 
fud-fud-eft  y  de  Lons^  le- Saunier. 
C'eft  le  chef-lieu  d'un  Bailliage. 

GRGEOLET  ;  fubftancif  mafculin. 
Maladie  des  paupières ,  qu'on  ap- 
pelle autrement  crue.  Paye^  oe  mot. 

ORGÈRES;  bourg  de  France  »  dans 
le  Maine ,  i  huit  lieues  »  nord-eft  » 
de  Mayenne. 

ORGIASTES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie.  Ou 
a  donné  ce  nom  aux  Bacchantes  ou 
Prètreiïes  de  Bacchus  qui  préfi- 
doieni  aux  Orgies. 

ORGIES;  fubftancif  féminin  pluriel , 
Se  terme  de  Mythologie.  Fèces  que 
les  anciens  célébrèrent  autr^oîs  en 
l'honneur  de  Bacchus.  On  les  ap- 
peloit  zuttementBacchanaUs.yoy. 
ce  mot. 

On  entend  aujourd'hui  par  ce 
mot ,  des  débauches  de  table  ;  & 
en  ce  fcns  il  a  un  fingulier  comme 
un  pluriel.  Ils  y  firent  une  Orgie. 
Ccji  une  ville  où  les  Orgies  font  à 
la  mode. 

ORGIOPHANTES  ;  fubûantif  maf- 
culin pluriel ,  &  terme  de  Mytho- 
logie. On  appeloic  ainfi  les  priaci- 
paux  Miniftres  ou  Sacrificateurs 
dans  les  Orgies  ou  Bacchanales.  Ils 
croient  fubordonnés  aux  Orgiaftes  * 
car  parmi  les  Grecs  ,  c'étoit  aux 
femmes  qu'il  appartenoit  de  préfi- 
der  dans  les  my^ftères  de  Baccous. 

ORGONi  petite  ville  de  France ,  en 
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Provence  »  près  de  la  Dtiaac»  ,  i 
cinq  lieues  t  fud-eft  »  d'Avigfio». 
ORGUE^  (ubftaacif  mafculin  au  fin* 
gulier  &  fétt^îcii0  au  plutieL  O/- 

{ana.  Inftrumeac  de  mânoue  it  vent» 
»  plus  beau  par  (a  variété  >  par  foa 
étendue  »  &  pas  l'éclat  de  iies  fons» 
Cet  inftrument  eft  compofc  d'un 
grand  Bosibre  de  rayaux  qui  £e  j^r- 
ragent  en  plufieurs  )eux ,  &  qui  fe 
touchent  par  le  moyen  d'un  clavier» 
Lés  orgues  femblenc  coftiacrées 
d'une  manière  particulière  pour 
l'Office  divin.  Cet  inftrument  parut 
en  France  ,  pour  la  première  fois 
en  757  ^  de  ce  fut  l'Empereur  Conf< 
cantin  Copronyme  qui  en  fit  préient 
au  Roi  PefHo.  il  y  a  une  infinité  de 
|>arties  cur^eufes  »  dont  la  deCcrip- 
cion  détaillée  feroir  trop  lollg^e  \  il 
fuffit  de  s'arrêter  à  ce  qu'il  y  a  de 
principal.  Le  clavier  ordinaire  ,  tant 
des  grandes  orgues  que  des  cabi- 
nets dont  OR  ufe  dans  les  cham- 
bres particulières  ^  a  un  double  rang 
de  roucbes  »  &  eft  compofé  de  treize 
marches  fur  chaque  oâave  ^  il  ne 
diffère  point  du  clavier  de  Viçiy»ttt 
ou  du  clavecin.  Ce  qu'on  nomme 
le  fecret  dans  l'orgue  »  eft  un  coffre 
exaâement  fermé  par  une  peau  de 
mouton  ,  lequel  eft  deftioé  à  rece- 
voir le  vent  pont  le  diftriboer  dans 
les  tuyaux.  L'intérieur  du  coffre  eft 
couvert  de  petits  morçeaua^debois 
qu'on  appelle  SeMpapes*  .Ces  foa- 
>apes  bouchent  les  tuyaux,  &  ne 
aiflènt  de  paCage  au  vent  »  que 
orfoue  les  touche^qui  y  cicpoodeni 
les  font  baiflèr. 

On  appelle  Sommer  »  Tm  qui 
porte  les  ^iecb des  tuyaux,  kfqaels 
s'appuieat  deffiis  en  entrant  un  peu 
dans  les  trous  donc  il  eft  percé  » 
félon  la  groffeur  de  chaque  pied.. 
On  donne  le  nom  de  7<i«x  i  un 
autre  ais  qui  fert  umquemenc  à 


ORG 

thsfrtenir  les  ceyâitE  Ifom  9t  Ut" 
mes  ikns  leurs  places. 

Le  vent  qu'on  fait  pafler  dans 
les  ittyaoz  j  vient  de  plttticurs  fouf- 
ûeti  y  donc  le  nombre  efk  indécer* 
miné. 

Les  nghr€s  hat  des  eipèces  de 
clefs  oa  tringles  qot  fecvemc  à  boa- 
cher  &  i  d&oucher  les  trous  des 
rainures  où  communiquent  certains 
tuyaux  y  5e  par  là  le  Muficîen  aug- 
mente, on  diminue  le  nombre  des 
jeux.  li  fatit  entendre  par/^Jr,  cer- 
tains tuyaux  qtii  produnent  des  fons 
d'une  nature  ditférente.  On  peut 
donner  aux  tuyaux  ,  tant  ouverts 
que  bouchés ,  une  ininité  de  figu- 
res variées.  On  les  fait  pour  4'ordi- 
naire ,  de  cuivre  ou  d'érain ,  eu  de 
plomb  ,  ou  de  bois  j  cets  derniers 
loAc  catfés  j  quoiqu'on  imilTe  les 
totiftrnire  en  fomae  de  cylindre. 

U  y  a  des  tuyaux  dans  lefquels 
on  place  des  anches  ,  ic  auxquels 
on  met  de  petits  rellbrrs  pour  mon- 
ter  ou  bailler  le  ton  ,  félon  le  be- 
foin.  Les  jeux  de  Torgue  fe  divifent 
en  Simples  0c  eu  eômpofés.  Toutes 
les  orgues  ne  renferment  point  la 
mime  quantité  de  feux  j  cek  dépend 
de  la  graiûleur  ic  de  retendue  qu'on 
veut  leur  donner. 

Les  noms  des  jeux  fimptes  font , 
la  montre^  les  deux  bourdon^  ,  le 
rtftant .  la  iouhlmt  ^  le  flagtaltt  « 
es  na^iofies ,  les  JUues  ,  la  tierce  y 
la  fourniture  ,  les  eymèaUi ,  le  Cor- 
née ^  le  iarigôtj  la  trompette ,  te  ciai- 
ron ,  le  cromorne  ,  la  voix  humaine  , 
la  pédale  y  la  trompette  de  pédsle ,  la 
Jlme  en  pédaie^  &c.  L'union  dt  plu- 
fieurs  de  ces  yeux ,  font  les  compo^ 
/es  y  dont  le  principal  fe«omme  le 
plein  jeu. 

On  appetfe  pofltifXt  petit  orgue, 

3ue  l'on  met  ordinairems^nt  au  bas 
u  grand. 


f; 


OUG  tu 

Ce  quVm  nomme  le  menéUnt  » 
«*eft  pas  un  jeu  particulier  »  ce  o*eft 
autre  chofe  qu  un  ais  siobile  que 
1  on  attaihe  dans  le  porte-vent }  on 
U  lève ,  lotfque  les  tuyaux  ne  doi- 
vent pomc  ptoduiie  un  fan  trem- 
blant ,  &  on  rabailfd  quand  on  veut 
qu'il  fafle  trembler  le  v^nc. 

L'étendue  de  l'oigai'  ett  ordinal- 
cernent  de  quatre  oâav^s. 

On  a  imaginé  de  nos  f.mrs  ,  de 
renfermer  dans  une  rable  longue  de 
deux  pieds  fix  puuces  environ ,  Se 
large  de  quincc  â  leixe  pouces ,  un 
jeu  J'orgue  ou  clavier  ,  ao  grand 
ravalemem  de  cinquante-huit  tou- 
ches ,  qui  cDaunonccar  eip  g  ré  fol  » 
6c  initient  en  e  fi-uù.  On  peut  fans 
expofer  rinftrument  à  aucun  rifque, 
employer  la  table  i  tous  les  ufages 
uuiiquels  elle  peut  d'adieurs  conve- 
nir. On  fait  encore  de  ces  inftru- 
mens  i  deux  claviers. 
OiiGUs  ,  (e'dit  auAr  du  lieu  où  les 
orgues  font  placées  dans  une  Églife» 
Nou9  étions  dans  Vorgwe ,  aux  cr^ 
gfus  pendant  la  ALtffe. 

En  parlant  de  phifîeurs  ènfans 
qui  font  tous  d^unc  taïUe  inégale  » 
on  dit  par  une  efpèce  de  proverbe» 
quVAr  fi>ni  comme  des  txyaux  d*or* 
gués. 

On  appelle  en  Mufique ,  poine 
d'orgue  «  tm  traâr  de  chanc  arbitraire 
£c  redierché  que  les  àAuficiens  exé- 
cutent,  principalement  en  Iulie»  2 
la  fin  d'un  air  de  muÉlique  vocale  oa 
inftronKaitale* 
Orgub  ,  fe  dit  aufli  en  ^tenues  de 
Guerre  ^  de  longues  &  grofles  piài» 
ces  de  bois  détachées  l'une  de  l'au- 
tre ,  êc  (îifpendues  par  des  cordes 
audelTus  des  portt.s  d'une  ville  »  afin 
qu'en  cas  de  quelque  encrept  ife  for- 
fAée  par  f  ennemi ,  on  poiflv  Les  laîf- 
fsr  tomber  â  plomb  par  le  palTage, 
6c  le  fetoif  r  uns  crainte  qu'en  met* 
Dd  ij 
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une  de  travers  un  chevalet  ;  oa 
quelqu'âutre  obftacle  au-deffîis  , 
l'ennemi  puilTe  arrêter  &  renir  en 
Vair  roure  cette  ÊLe  de  pièces  de  ' 
bois  ^ comme  cela  peut  arriver  aux 
herfes  ,  parceque  les  pièces  aui 
comporent  ia  herfe  font  ademblees 
l'une  avec  Tautre  ;  ^itiR  la  herfe 
étant  arrêtée  ou  fufpendue  par  un 
emlroit ,  tout  le  refte  s'arrête  aufli  \ 
c'eft  pourquoi  les  orgues  font  pré- 
férables aux  herfes. 
Oagub  y  fedit  encore  d'un  alTemblage 
de  plufieurs  pièces  de  canons  de 
nioufquets  joints  enfembte  >  &  dont 
ics  lumières  fe  communiquent  ;  en- 
forte  que  par  une  même  traînée, 
on  met  le  feu  i  tons  les  canons  â 
la  fois* 

On  voit  dans  le  magafin  Royal 
de  la  Baftille  à.  Paris ,  des  orgiies 
qui,  après  avoir  tiré  ,  fe  peuvent 
recharger  en  les  renverfant/ens  def- 
fus  detibus  ,  fans  que  l'afFut  change 
de  place  ,  ce  qui  abrège,  beaucoupj 
&  ce  qui  peut  fe  fake  fans  péril. 

On  fe  fert  quelquefois  de  cette 
machine  dans  un  flanc  bas  ou  dans 
une  tenaille ,  pour  défendre  le  paf- 
ikge  du  fofTé* 

On  appelle  orffu<  de  mer  ^  une 
fubllance  pierreule  qui  croit  dans  la 
mer  fur  les  rochers  ,  &  qui  eftpro* 
dùire  par  une  efpèce  de  vermideaux 
gui  vivent  en  fociété.  C'eft  un  af- 
femblage  de  petits  tuyaux  rangés 
par  étaees  les  uns  contre  les  autres. 
Cette  lubftance  eft  propre  à  arrêter 
les  hémorrhttgies.. 
ORGUEIL  i  fubftantif  mafculin.5i/- 
pcrbia.  Vanité ,  préfomption  ,  opi- 
nion trop  avantageufe  de  iei- 
même. 

Si  un  orgueilleux  fe  donnoic  la 
peine  de  confulter  fon  propre  cceurj 
il  trouyetoit  que  fî  les  autres  étoient  i 
aufli  bien  inftruits  de  (es  foibiefles  l 
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que  lai-mêoie ,  il  n^âuroît  fSimaîs 
rimpudence  de  prétendre  i  l'eftime 
du  public. 

L'orgueil  naît  donc  du  manque 
de  réflexion  &  du  peu  de  connoif- 
fance  qu'on  a  de  ibi-même.  Plus, 
on  fe  connoit ,  &  plus  ou  a  d'hu- 
milité. L'un  fuit  natorellemenc  de 
l'autre  ,  &c  ils  s'accompagpent  tou- 
jours. 
Orgueil  ,  fe  prend  quelquefois  en 
bonne  part ,  &  alors  il  eft  déter^ 
miné  par  une  épithète  ,  comme  en 
cette  pbra(e ,  un  noble  orgueil;  pour 
dire ,  un  fentimenc  noble  6c  élevé  ^ 
qui  donne  une  raifonnable  confiance 
en  fon  propre  mérite  >  qui  porte  i 
f^ire  de  grandes  choies ,  &  qui  éloi- 
gne de  toute  ibrce  de  bafleUe. 

On  prononce  la  finale  comme 
celle  de  deuil  ^  c'eft  pourquoi  on  de* 
vroit  écrire  orgueuil^  ou  plutôt  or- 
geuil ,  en  donnant  au  g  le  fon  ferme 
qu'il  a  devant  la  te  To.  ^qyq[  O»^ 

THOGRAPHE. 

Différences  relatives  entre-OR* 

GUBIL,   YAHITÉ,  PRESOMPTION. 

V orgueil  fait  que  nous  nous  efti- 
mons-  hz  vanité  tzit  que  nous  vou* 
Ions  être  eftimés.  La  préfomptiort 
fait  que  nous  nous  flattons  d'un  vain 
pouvoir* 

L'orgueilleux  fe  confldère  dans  fe» 

[propres  idées  ;  plein  &  bouffi,  de 
ui-même ,  il  eft  uniquement  pccupé^ 
de  fa  perfonne.  Le  vain  fe  regarde 
dans  les  idées  d'autrui  ;  avide  d'ef* 
time  ,  il  défire  d'occuper  la  penfée 
de  tout  le  monde.  Le  préfomptueux^ 
porte  fon  efpérance  audacieufe  juf- 

3vi*i  la  chimère  ;  hardi  â  entreprend- 
re y  il  s'imagine  pouvoir  venir  à 
bout  do^^out. 

La  plus  grande  peine  qu'on  pnifle 
faire  â  un  orgueilleux  ^  eft  de  lui 
mettre  fes  défaurs  fous  les  yeux. 
On  ne  fauroic  mieux  nxortifier  un 
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homme  vain ,  qu'en  ne  faîfant  au- 
cune attention  aui  avantages  dont 
il  veut  fe  faire  honneur.  Pour  con- 
fondre le  prifomptucux  ,  il  n'y  a 
Wà  le  préfenter  à  rexécution. 

ORGUEILLEUSEMENT  ;  adverbe. 
Superbe.  D'une  manière  orgueilleu- 
fe.  Répondre  orgueilleufemenc. 

ORGUEILLEUX,  EUSE^  adjeûif. 
Superbus.  Qui  a  de  l'orgueil.' C'ql? 
un  homme  orgueilleux.  Répondre 
d'un  ton  orgueilleux  y  d'une  manière 
orgueilUuJe.  Une  beauté  fière  &  or- 
gueilleufe* 

Il  s'emploie  auflî  fubftantivement. 
C*ejl  un  orgueilleux^  une  orguùlleufe. 

Orgueilleux  ,  fe  dit  auflî  des  chofes 
que  l'orgueil  fait  dire  ou  faire.  jFor- 
mer  des  projets  orgueilleux.  Une  en- 
treprife  orgueilleufe. 

ORGUEiLLEuXyfe  dît  figutément  &  poé- 
tiquement ,  de  certaines  choYes  ina- 
nimées 9  comme  font  la  mer  ,  les 
flots  ,  les  montagnes.  V orgueilleux 
Apennin.  Les  chines  orgueilleux.  Les 
cimes  orgueilleufes  des  montagnes. 
Les  flots  orgueilleux. 

On  mouille  les  //,  &  Toh  pro- 
nonce à  peu  près  orguelieux. 

ORGUEILLEUX  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Petit  bouton  ou  tumeur  qui 
vient  fut  U  paupière  de  l'œil.  Foyei 
Crite. 

ORIA;  ville  épi fcopale  d'Italie  ,  au 
Royaume  de  Naples ,  dans  la  Ter- 
re d'Otrante,  au  pied  de  TApen- 
ain  ,  entre  Tarente  &  Brindes. 

ORIBASLE,  Difciple  de  Zenon  de 
Chypre  >  &  Médecin  de  Julien  TA- 
poftac  ,  qui  le  fit  Quefteur  de  Conf- 
tancinople.  Il  fut  exilé  fous  les  Em- 
pereurs fuivans  ,  &  (e.  fit  eftimer 
des  Barbares  mêmes  par  fa  vertu. 
On  le  rappela  dans  la  fuite.  Il 
mourut  au  commencement  du  cin- 
quième fiècle.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre    d'Ouvrages    imprimes   a 
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Bâie  en  15 55  ,  en  trois  vol.  in-foi. 
Le  plus  eflimé  eft  fon  livre  des 
Collections ,  entrepris  à  ta  prière 
de  Julien.  L'Auteur  avoir  puifé  , 

f>Qur  former  ce  Recueil ,  dans  Gal- 
ien  ôc  dans  les  autres  Médecins, 
Il  étoit  en  71  livres  ,  dont  il  ne 
nous  en  refte  plus  que  1 7. 

ORIENTj  fubftantif  mafculin.  Oriens. 
Le  point  du  Ciel  où  le  foleil  fe 
lève  fur  l'horifon. 

On  appelle  orient  Jtété ,  le  point 
où  le  foleil  fe  lève  au  commence^ 
ment  de  l'été  dans  le  temps  des 
jours  les  plus  longs.  Et  orient  d'hi^ 
ver  ^  le  point  où  le  foleil  fe  lève 
au  folftice  d'hiver  dans  le  temps 
des  jours  les  plus  courts. 

Orient,  fignifie  plus  précifcment 
celui  des  quatre  points  cardinaux 
où  le  foleil  fe  lève  à  l'équinoxe. 
De  l'orient  à  l'occident. 

On  dit,  iqu'un  pays  efi  à  l'orient 
d^unautre'y  pour  dire ,  qu'il  eft  firué 
du  côté  de  l'orient  i  fon  égard. 
la  Suijfe  efi  à  l'orient  de  la  France^ 

Orient  »  fe  prend  aufli  pour  les 
États ,  les  Provinces  de  l'Afie  orien- 
tale, comme  l'Empire  du  Mogol, 
les  Royaumes  de  Siam  ,  de  taChi<* 
fie  ,  &c.  â  la  différence  des  Royau- 
mes 6c  des  Provinces  de  l'Afie  oc- 
cidentale ,  comme  la  Perfe ,  la 
Syrie  jé'cî.  Les  Princes  d'crient.  Des 
Perles  de  l'orient.  Les  régions  del'o* 
rient. 

On  appelle  commerce  de  l^orient  » 
le  commerce  qui  fe  fait  dans  l'Afie 
orientale,  par  POcéan^  %i  commerce 
du  levant  y  celui  qui  fe  fait  dans 
l'Afie  occidentale  par  la  Méditer- 
ranée. 

On  a  appelé  empire  d'Orient^  l'en^. 
pire  Romain,  depuis  aue  GonC 
tanrin  en  eut  tranlporté  le  trône  i 
Byfance   ou  Conftantinople.  Alors 

\  ,  on  vit  Rpme  païter  prefqu'entiè- 
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temenc  en  orient.  Les  grands  j 
menèrent  leurs efcUves »  c'eft-âdi- 
ire ,  prefcjae  tout  le  peuple  »  &  Tltt- 
lie  fut  privée  de  fes  habicans.  Par 
cette  divifion  du  fceptre  les  ri- 
chelTes  allèrent  à  Conftantinople , 
&Temptré  d'occident  fe  trouva  rui- 
né. Toutes  les  nations  y  firent  des 
invaHons  confécutives  ;  il  alla  de 
degré  en  de^ré  de  la  décadence  i 
la  chute  »  julqu'â  ce  qu'il  s'affailTa 
tout  a  coup  fous  Arcadius  Se  fous 
Honorius. 

Juftinien  reconquit  i  la  vérité 
TA'rique  &  l'Italie  p^  la  valeur 
de  Bélifaireî  mais  i  peine  furent- 
elles  fubjuguées  ,  qiî*it  fallut  les 
perdre.  D'ailleurs  Judinien  défola 
'  fes  fujets  par  des  imp&ts  ezceffifs 
&  finalement  par  un  zèle  aveugle 
fur  les  matières  de  religion.  Ani- 
mé de  cette  fureur ,  il  dépeupla 
fon  pays,  rendit  incultes  les  pro- 
vinces »  Se  crut  avoir  augmenté  le 
nombre  des  fi  délies  «  lorlau'it  nV 
voit  diminué  que  celui  des  hom- 
mes. Par  la  feule  deftruâion  des 
San^aritains ,  la  Paleftine  devint  dé 
'  ierie  9  &  il  affoiblit)uftemenr  l'Em- 
pire par  zèle  pour  la  religion ,  du 
coté  par  ou  quelques  règnds  après , 
les  Arabes  pénétièrent  pour  la  dé- 
truire. 

Biént&c  toufes  les  voies  furent 
bonnes  pour  liionter  fur  le  trône  : 
lin  Centenier  nommé  Phocas ,  y  fut 
élevé  par  le  meurtre.  On  y  alla  par 
les  préfagesi  par  les  S  llats ,  par 
le  Clergé»  par  le  Sénat ,  par  les  Pay- 
fans  9  par  lé  peuple  de  Conftantl- 
nople^par  celui  des  villes^ des  pro- 
vinces ,  par  le  brigandage  »  par  Vaf- 
failînat  j  en  un  mot,  paf  toutes  for- 
ces de  criires. 

Les  malhenrs  de  rfimpîre  croif- 
fant  de|our  en  jour,  on  fut  natu- 
ffillement  pàtU  i  attcibueï  le  mau* 
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Tais  fuccès  dans  la  guerre»  fit  Uê 
traités  honteux  dans  la  paix ,  i  U 
conduite  de  ceux  qui  gouvecnoient. 
Les  révolutions  fiienc  des  révolu- 
tions ;  &  Teffetdevmt  lui  même  U 
caufe.  Comme  les  Grecs  avoient  va 
palTer  fuccelfivement  tant  de  divec- 
tes  familles  fur  le  trâne  ,il$  n'étoienc 
attachés  à  aucune^  &  la  fortune 
ayant  priis  des  Empereurs  dans  tou- 
tes les  conditions,  il  n'y  avoic  pas  de 
naillance  allez  baflè  ,  ni  de  mérite 
fi  mince,  qui  pût  6ter l'efpérance. 

Phocas  d  ns  la  confufion  étanc 
mal  affermi ,  Héraclius  vint  d'Afri* 
que ,  &  le  fit  mourir  \  il  trouva  les 
provinces  envahies.  Se  les  légions 
détruites. 

A  peine  avoit41  donné  quelone 
remède  à  ces  maux ,  que  les  Araoes 
fortitent  de  leur  pays  pour  étendre 
la  religion  &  l'empire  que  Maho- 
met avoit  fondés  d  une  même  main. 
Apôtres  conquérans  »  comme  avoit 
été  leur  chef,  animés  d'un  zèle  am- 
bilieux  pour  leur  nouvelle  doârine, 
endurcis  aux  fatigues  de  la  guerre  » 
fobres  par  habitude ,  par  ^perfti* 
tion  Se  par  politique ,  ils  conduis* 
foienr  fous  1  étendatd  de  leur  Pro- 
phète des  troupes  d'enthoufiaftes , 
avides  de  <:arnage  Se  <le  butin ,  con- 
tre de$  peuples  mal  gouvernés  ^ 
amollis  par  le  luxe,  livrés  à  tous  les 
vices  qu'entraîne  lopulencc.  Se  de- 
puis long- temps  épuiféspar  les  guer- 
res contmuelles  de  leurs  Souverains* 
Auffi  jamais  progrès  ne  furent  plus 
rapides  que  ceux  des  premiers  luc^^ 
cefteurs  de  Mahomet. 

Enfin  ou  vit  s'élever  en  1 500  une 
nouvelle  tempête  imprévue  qui  te* 
câbla  laGièce  entière.  Semblable  i 
cette  nuée  que  vir  le  Prophète ,  qui 
petite  dans  fa  nnlTàoce  «  vint  bien- 
tôt à  couvrir  le  Ciel ,  les  Turcs  mé- 
prifables  en  apparence  daiis  leur  ^ri<^ 
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inty  fondirent  coname  ha  tour- 
DÎnoQ  fur  les  Etats  des  Emper^rs 
GrecjS»  paderenc  le  Bofptiûre»  fe 
rendirent  maîtres  dé  TAfie»  &  pouf- 
fèrent encore  leurs  conquêtes  luf- 
oues  dans  les  plus  belles  parties*  de 
Isotope  -,  n>ais  il  fufiir  de  dire  ici , 
que  Mahomet  II  prit  Conftanrîno- 
pie  en  145  j  ,  fit  fa  mofquée  de  t'E- 

Ptife  de  Sainte  Sophie  ,  &  mit  fin  à 
empire  d'Orient ,  qui  avoct  duré 
'   1115  années. 

Xes  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troifième  longue. 
ORIENTj  (T)  ville  maritime  de 
France  en^  Bretagne  «  I  deul  lîeues, 
fnd-oueft  ,  de  Hennebond^  &  à  40 
lieues  de  Rennes.  Cette  ville  qui 
n'eft  bStie  q«ie  depuis  1 7x0  ^  a  qoa* 
tre  places  publiques  &  trente  rues 
larges  »  bien  percées ,  bien  alignées 

6  bien  pavées.  On  y  compte  envi- 
ion  quinze  malle  âmes  que  le  com- 
merce de  la  Compagnie  des  Indes 

7  a  attirées.  Ceft  la  ou  (ont  les  prin- 
cipaux magafins  de  cette  Compa- 

ORlEIfrAL,  ALE;  ad/eûif.  Çneh- 
talis.  Qui  eft  du  côté  de  POrient. 
Pays  orUntaL  Les  répons  orienta- 
les* Les  peuples  orientaux. 

On  appelle  Indes  Orientales  »  la 
partie  de  TAfie  qui  eit  entre  la  Perfe 
ec  la  Chine  ;  &  on  la  n^nume  ainfi 
pour  la  diftingner  de  l'Amérique \ 
a  laquelle  on  donne  fouveat  le  nom 
ii  Indes  Occidentales. 

Dans  TAftronomie  ,  on  dit  , 
qu'iuie  planète  eff  orientale  ,  lorf- 
qu  elle  paroit  précéder  le  feleil  vers 
le  levant. 

On  appelle  langues  orientales , 
les  langues ,  ou  mortes  >  ou  vivan- 
tes de  l'Afie  ;  celles  que  l'Hébreu  y 
le  Syriaque  »  le  Cbaldéen  >  l'Arabe , 
le  Perfan  ^  &€.  IleJI  infiruit  dans  les 
langues  orientales. 
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Orientai.,  fignifie  auflî  qui  croît  en 
Orient,  qui  vient  d'Orient.  Des 
perles  orientales.  Des  topafes  orien^ 
taies. 

On  dit  fubftanrivement  au  plu-* 
riel  &  au  mafculin  ^  les  Orientaux^ 

Eour  (îgnifier ,  les  peuples  de  l'Afie 
;s  plus  voifins  de  nous  ^  &  plus 
communément  les  Turcs ,  les  Fer- 
fans  y  les  Arabes.  Les  ufages  orient 
taux  différent  beaucoup  des  nôtres^ 
Le  fiylt  des  Orientaux  eft  métapho^ 


rique  &JigHré. 
ORIENTÉ,  ^" 


ÉE  \  participe  pafSf.  Foy. 
Orienter. 

On  die  ^*une  mai/on  eft  bien 
orientée ,  mal  orientée  ;  pour  dire  , 
qa'eHe  eiO:  dans  une  belle  ou  mauvar« 
ie  pofition  i  l'égard  de  TOrient  & 
des  autves  points  cardinaux. 
ORIENTER  }  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conlugaifoer ,  lequel  £e  con- 
fuçue  Qcm^meCukWTt^.Difpùnere. 
Difpofer  «ne  chofe  félon  la  fitoa- 
tîon  qu'elle  doit  avoic  par  rapport 
aiiK^atre  patries  du  nonde.  H  fe 
dit  principalement  d'un  cadran  mo- 
bile que  l'on  place  dans  une  fitua-r 
lion  leUe  que  la  méridienne  tracée 
fur  ce  cadran  A  tombe  dans  le  plan 
du  méridien. 

On  dit  auffi ,  orienter  un  glohe  j 
wHcarH* 

On  dit  f  s^'orlenter  ;  pour  dite  , 
reconnoîrrç  l'orient  &  les  trois  au- 
tres points  cardinaux  du  lieu  où  Ton 
eft.  //  faut  noué  orienter^  Il  ne  s* eft 
pas  encore  orienté* 
Orienter  ,  s'emploie  quelquefois  fi« 
gnrément.  Ainfi  un  homme  qui 
n'cft  pas  bien  au  fait  de  quelaue 
chofe  qu'on  lui  propofe ,  &  qu  on 
le  prefle  de  faire ,  dit ,  Uijjei-moi 
in  orienter ,  donnez-moi  le  temps  de 
m*orienter ;  pout  dire,  donnez- mot 
le  toifir  de  reconnoître  de  quoi  il 
s'agit  »  d'envifager  les  difFerences 
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faces  de  cette  affaire  »  8c  d*exami- 
ner  comment  je  dois  m'y  prendre 
pour  réufllr. 

En  termes  de  Marine ,  on  die  » 
orienter  les  voiles  ;  pour  dire,, les 
difpofer  de  manière  qu'elles  reçoi- 
vent le  vent ,  &  faflènt  fuivre  au 
vaifTeaula  route  qu'on  fe  propofe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troinème  moyenne ,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève,  f^oy. 
Verbe. 

.Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue. 

On  prononce  oriancer. 

ORIER  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois étole. 

ORIFICE;  fubftantif  mafculin,  Ôr//?- 
cium.  Il  fe  dit  de  certains  vailfeat^x 

.  de  terre,  de  verre  j  &c.  dont  l'en- 
trée eft  étroite.  Il  y  a  quelaues  opé- 
rations en  Chimie  pour  le/quelles  il 
faut  que  Ifs  orrfices  des  vaijfeaux 
fuient  bouchés  herniétiquement.  Vori- 
fice  d*un  matrasn 

Orifice  ,  fe  dit  auffi  en  termes  d'Â- 
natomie,  de  louverture  qui  fert 
comme  d'entrée ,  de  fortie  â  certai- 
nes parties  du  dedans  du  corps  de 
ranimai.  V orifice  fupérieur  de  Vef" 
tomac  efl  la  partie  oà  Von  fent  la 

'  faim  ;  l*  orifice  inférieur  fe  nomme  py^ 
/ore.  Vorifice  de  la  veffie. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  très-brève. 

OKIFLAMME;  fubftantif  féminin. 
Étendard  que  les  anciens  Rois  de 
France  failoient  porter  quand  ils 
alloient  à  la  guerre. 

Dans  l'origine^  Toriflamnie  n'é- 
toit  autre  chofe  que  la  bannière' de 
Saint  Denis,  qu'on  por toit  aux  pro» 
cédions  ,  &  dans  les  guerres  parti- 
culières^ que  les  Moines  de  cette 
Abbaye   avoient  contre  ceux  qui 
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vouloîent  ufurper  les  biens  de  leur 
Églife.  Le  Comte  du  Vexin ,  avoué 
du  Monaftère  de  Saint  Denis,  alloit 
7  prendre  cet  étendard ,  quand  il 
partoit  pour  quelque  guerre  parti<- 
culière ,  où  il  s'agiffoit  de  défendre 
les  biens  du  Monaftère.  Le  Vexin 
ayant  été  réuni  à  la  Couronne ,  nos 
Rois  fuivirent  l'exemple  des  anciens 
Comtes  du  Vexin ,  dont  ils  avoient 
pris  la  place.  Quand  nos  Monarques 
partoient  pour  quelques  grandes  ex- 
péditions, ils  alloient  recevoir  â  ge- 
noux de  l'Abbé  de  Saint  Denis  l'O- 
riflamme qu'ils  confioient  à  un  Sei- 
gneur diftingué  par  fa  bravoure  j  k 
au  retour  de  la  campagne  ^  on  re- 
portoit  l'Oriflamme  avec  les  mêmes 
cérémonies  qu'on  faifoit  pour  la 
prendre. 

Louis  le  Gros  eft  le  premier  de 
nos  Rois ,  qui  l'ait  été  prendre  en 
cérémonie  fur  l'Autel  de  Saine  De- 
nis en  1 1 14  ,  quand  i'Eniperear 
Henri  V  vint  fondre  fur  la  Cham- 
pagne. 

.  Saint  Louis ,  dans  les  guerres  de 
la  Terre  Sainte ,  &  fes  fucce^Teurs , 
firent  aufli  ufage  de  l'Oriflamme 
qui  peu  i  peu  devint  leur  principale 
enfeigné.  Philippe  le  Btl^  dans  la 
guerre  contre  les  Flamands  ^  fut  la 
prendre  à  Saint  Denis ,  &  la  mit 
entre  les  mains  d'Anfelme  de  Che- 
vreùfe ,  vaillant  Chevalier  \  &  Phi- 
lippe de  Valois ,  en  1 3 18 ,  la  confia 
i.cies  Noyers,  Boureillier  deFran^ 
ce ,  quand  il  alla  foumettre  les  Fla- 
mands qu'il  vainquit  â  Caflèl  \  ce 
qui  n'empèchoit  pas  qu'on  ne  por- 
tat  en  même  temps,  la  bannière  de 
France.  L*Ortflamme  ne  parut  point 
daiis  les  armées  de  Charles  VII, 
parceque  Saint  Denis  éroic  au  pou- 
voir des  Anglois.  Dans  la  fuite  elle 
tomba  dans  l'oubli  &  refta  enfevelie 
dans  la  pouflîère.   - 

ORlFLANTj 
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QRffLANT';  vieox  matqai  ngnifioit 
autrefois  »  vain  j  orcueitleox. 

ORIGAN;  rubftantit  marcolin.  Ori- 
ganum.  Plante  dont  on  a  diftin^ué 
deux  efpèces  principales  ;  favoir  » 
le  grand  orig/nn  Se  le  petic  .origan»  . 

.  Le  GRAMOCRiGAH eft  une  plante 
qui  croit  non  *  feulement  dans  lés 
pays  chauds  »mais  aufli  dans  les  pays 
froids  y  comme  en  Allemagne ,  en 
Angleterre  &  en  France  :  on  la  trou- 
ve fréquemment  aux  lieux  fecs  Se 
expofés  au  foleil  »  dans  les  brouf- 
failles ,  le  long  des  haies ,  &  prin- 
cipalement fur  les  collines  &  les 
montagnes  ;  fes  racines  fon^  ligneu- 
fes  »  filamenteufes ,  traçant  oblique- 
ment en  terre  :  elles  jettent  plufieurs 
tiges  â  la  hauteur  de  deux  pieds  on 
environ  ,  dures  ,  carrées  ,  velues  : 
fes  feuilles  naiflent  des  nœuds  des 
tiges  >  oppofées ,  velues ,  odorantes, 
d'un  goût  acre  &  aromatique  :  fes 
fleurs  paroifîênt  en  été  ,  elles  font 
comme  en  parafol  aux  fommités  des 
tiges,  dans  des  épis  grêles  &  écail- 
leux,  qui  forment   de  gros   bou- 

3uets  :  chaque  fleur  eft. en  gueule  Se 
*un  rouge  blanchâtre  y  il  leur  fuc- 
cède  des  femences  très-menues  & 
arrondies.  Cet  origan  varie  beau- 
coup pat  fes  feuilles  &  par  {es' 
fleurs.  Trogusobfetve  que  ces  fleurs 
font  de  trois  fortes ,  Tune  ponceau, 
l'autre  rouge  blanchâtre ,  8c  la  der- 
nière toute  blanche.  L'origan  com- 
mun qui  fe  trouve  en  Efpogne ,  eft 
préférable  au  nôtre. 

Le  PXTiT  ORIGAN  eft'une  plante 
affèz  rare»)  excepoé  dans  la  forêt 
d'Orléans,  où  elle  eft  abondante  : 
fa  racine  eft  Hgneufe  ,-  touisatre  & 
fibreufe  :  fa  tige  eft  petite  >  ronde  > 
rametftie  &  haute  de  hx  à  fept  pou- 
ces ;  elle  reflemble  d* ailleurs  i  l'ef- 
pèce  précédente  9  même  pour  les 
,-  .^rertus.  .^  s  /i.j. 

Têmc  XX. 
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L'origan  eft  diurétique ,  hyftcri- 
que ,  ftomacal ,  &  bon  pour  la  tcte  : 
on  en  prend  en  infuGon  théifotme 
dans  l'afthme  &  dans  la  toux  vio- 
lente :  il  eft  utile  dans  les  indigef- 
tions  ,  les  rapports  aigres  &  las 
vents,  même  pour  augmenter  le 
lait  aux  nouctices  en  hcilitant  la 
digeftion,  &  en  faifant  faire  un 
chyle  plus  abondant.  Son  huile  ef- 
fentielle  eft  excellente  contre  la  dou- 
leur des  dents  caufée  par  la  carie  ; 
on  tampone  le  trou  de  la  dent  avec 
un  peu  <le  coton  trempé  dans  cette 
huile,  &  la  douleur H:efle  bient6t. 
On  emploie  extérieurement  cette 
>lante  dans  les  lave-pieds'  &  dans 
es  demi- bains  qu'on  prépare  contre 
es  vapeurs  &  les  pâles  couleurs  , 
contre  la  paValyfie  &  les  rhumatif- 
mes  ,  notamment  pour  celui  du 
cou ,  appelé  torticolis. 

Les  feuilles  d'origan  entrent  dans 
l'eau  générale  &  le  flrop  d'armoile; 
les  fommités  fleuries  y  dans  l'eiau 
vulnéraire  &  l'huile  de  p  etits  chiens. 
ORIGÈNE  ,  naquit  i  Alexandrie  l'an 
185  de  Jésus  Christ  &  fut  fur- 
nommé  Adamantius  ,  à  caufe  de 
fon  aflîduité  infatigable  au  tra- 
vail. Son  père ,  Léonide  ,  l'éleva 
avec  foin  dans  la  Religon  Chré* 
tienne  &  dans  les  fciences:  il  lui 
apprit  de  très-bonde  heure  l'Ecritu- 
re Sainte^  Origène  donna  des  preu- 
ves de  la  grandeur  de  fon  génie  dès 
fa  plus  tendre  jeunefle.  Clément 
Alexandrin  fut  fon  .maître;  Léonide 
f(Mi  père ,  ayant  été  détenu, dansles 

f  riions  pour  ht  foi ,.  il  l'engagea  & 
exhorta  à  fouffrir  le  martyre  plu- 
tôt  que  de  renoncer  au  Cbriftia- 
niâne.  A  1 8  ans  il  (e  trouva  char- 

S%  d'inftruire  les  Fidslles  i'  Alexan« 
ri&:.Les  hommes  ^  les  femmes 
.   accQuroient  en*  foule  à  fon  école.  La 
>  cal<>itùnie  .  pouvoit   Paaitaquér  y  il 

E  e 
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crut  lai  fermer  la  boache  en  A  fai- 
fanc  eunuque  >  s'imagioanc  être  au- 
corifé  i  c«c(e  barbarie  par  un  pafla- 

te  de  rErangile.  Après  la  more  de 
évère ,  un  de$  plus  ardens  perfé- 
cuteurs  du  Chriftianifmei  arrivée  en 
m  )  Origène  alla  à  Rome,  6c  s'y 
fit  des  admirateurs  &  des  amis.  De 
retour  à  Alexandrie  y  il  y  reprit  fes 
leçons  d  la  prière  de  Demecre  qui 
en  érolc  Èveque.  Une  émotion  qui 
arriva  dans  cette  viUe  j  le  fit  retirer 
en  feœt  daâs  la  PalefUne.  Cette  re- 
traite iexpefa  si  la  jaloufie  &  au 
reflentimenc  de  Ton  Évoque.  Les 
Prélau  ^e  la  prorince  Ten^gerent 
à  force  d'ififtaoces  ,  d'expliquer  en 
public  les  divines  Ecritures }  Deme- 
tre  le  iroova  fi  mxuvats ,  qu'ii  ne 
put  sVtnpecher  d'en  écrire  aux  Évc- 
quesde  ta  Paleftine  >  comme  d'une 
nouveauté  itx>uïe.  Alexandre  »  Eve- 
que  de  Jérufalem ,  &  Théotifte  de 
Cé^ifée ,  joftiâèrent  hautement  leur 
condttîre.  Ik  alléguèrent  que  c'é- 
ïQÎi  une  coiKume  ancseiim  6c  géné- 
rale ^  4e  voit  des  Évoques  Te  lervir 
indifféremment  de  ceux  qui  avoir nt 
du  talent  8c  dé  la  piété  ,  Se  que  c'é- 
toit  une  eQ>èce  d'injufticede  fermer 
la  bouche  à  des  gens  à  ^n  Dieu 
avoit  acct>rdé .  le  ^  don  de  la  pande. 
,    Demecre  infenfible  à  leurs  ratfoins , 
r^appela  Origène,  qui  continua  d'é- 
connet  les  Fuieltes  par  fes  lumières, 
par  Tes  verras»  pxr  fes  veilles ;»  par 
Us  jeûnes  &  par  fon  eèbe.  L'Ackaïe 
'.    ie  trouvanc  affligée  par  diverfeshé- 
i    réfies,  il  y  fut  appelé  ï>eo^e  oemps 
.    apràs^  £n  paflant  a  Cefarée  de  ^a- 
leftine  »  tl  fiitordonné  par  les  £? è- 
.    ques  qui  s'y  rrou^rcm.  Ce  fine  là 
le  commence  ment  des  perféourîons 
qui  èmpoilbfiaèrent  fia,  vie  ^  dee  trou- 
^    blés  de  TÉgypie  ^ic  des  difputes 
qui  déchirèrent  û  long-temps  TÈ- 
glife.  Saint  Aicnndre  prit  ta  dé- 
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lenfe  d^igèae  >  &  fit  «wr  ^'U 
avoit  en  droit  de  lui  impofer  hes 
mains  pour  la  PtteriGs.  Otig|0QevJ«' 
reprendre  i  Alexandrie  les  essrci"- 
ces  ordinaires  j  ouds  Demecre  dont 
la  réconciliation  a'étotc  que  £etme , 
ayant  aflemblé  deux  Coriciies»  le 
dépofada  Sacerdoce,  lui  défendit 
d'enfeigner  dans  Alexandrie,  l'o- 
bligea d'en  fortir  6c  rexoonummia. 
Cette  condamnatâon  fut  approuvée 
à  Rome,  &  par  preéque  tous  les 
entres  fivèques  :  mais  les  Êglîfes  de 
la  Paleftine ,  de  l'Arabie  ^  de  U  Phé- 
nicie  &  de    l'Achaîe  entrerinreat 
toujours  communion  avec  Origène. 
Cependant  Démette   écrivoit   de 
tons  câcés  pour  le  rendre  odieux. 
Ce  fut  fur  la  peiiHure  (^'en£t  cet 
Évèque ,  que  l*Êgtife  ftocnaine  le 
condamna*  Origène-s'en  pbignit  i 
fes  amis,  défavoua  les  erreurs  qu'on 
luiimputoit  6c  fe  retira  à  Céfarée 
en  Paleftine.  Tkéotifte  qni  en  écoit 
.  Évèque ,  Vy  reçut  comme  fon  nui- 
tre  ëc  lui  confia  le  foind'interprécer 
les  écritures.  Son  perfécooeur  étant 
mort  en  2  3 1  j  Otigène  jouit  du  re- 
pos &  de  la  gloire  qu'il  méritoir. 
Grégoire  Thaumaturge  6c  Atheno 
dore ,  fon  frère  ,  fe  rendirenr  au* 
près  de   loi,  &  en  apprirent  les 
fciences  humraines,  6c  les  vérités 
facrées.  Une  fiu^lante  perlécotion 
s'étanr  allumée  fous  Matximin  con- 
tre les  Chrétiens  6c  paceicolière- 
menr  contra  les  Priera  <c  ies  Doc- 
teurs de  rÉgliie ,  Ongèfie  demeata 
caché  pendant  /deux  lans.  La  pak  fut 
.  rendue  il'ÉgMe par  Gordien,  l'aa 
x^iy  Origèiieen  profita  pour  faire 
un  voyage  eÉ  Oràce^  Il  demeura 
quelque  temps  à  Athènes  ^  -fie  après 
èo-eTetooméi  CéÉirée.  il  alla  en 
Arabie ,  â  la  prière  desévSau^  de 
cette  provinc&  X^enr  motif  croit  de 
retirer  de  Terreur  l'Évèque  de  Bot 
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tre»  fiommé  Berylle ,  qni  nioic  que  | 
Jésus -CrtRiST  eue  eu  aucune  exif- 
tence  avanc  rincarnacion  »  voulant 
qu*il  n'eue  commencé  à  être  Dieu 
qu'en  naidànc  de  la  Vierge.  Origè- 
ne  mania  cette  affaire  avec  une  dex- 
térité fîneulière.  Il  parla  Ci  éloquem* 
tnenc  i  Berylle ,  qu'il  rétracta  Ton 
erreur,  &  remercia  depuis  Origè- 
ne.  ^es  Évèques  d'Âraoie  l'appelé* 
rent  enfuice  â  un  Concile  qu'ils  ce- 
noient  contre  certains  hérétiques  » 
qui  afluroienr  que  la  mortétoit  com- 
mune au  corps  &  à  l'ame.  Ori^ène 
y  affifta  j  &  il  traita  la  queftion 
avec  tant  de  force ,  qu'il  ramena  au 
chemin  de  la  vérités  tous  ceux  qui 
s'en  étoient  écartés.  Cette  confiance 
des  Évèques  en  Origène  »  fur  un 

S  oint  qu'on  croit  être  la  principale 
e  fes  erreurs ,  l'en  juftine  pleme- 
ment.  Déce ,  ayant  fuccédé ,  l'an 
249  »  à  l'Empereur  Philippe ,  allu- 
ma une  nouvelle  perfécutK>n.  Ori- 
gène »  regardé  comme  la  principale  ' 
colonne  de  l'Églife  »  fut  mis  en  pri- 
fon.  On  le  chargea  de  chaînes  ^  on 
lui  mit  au  cou  un  carcan  de  fer  & 
des  entraves  aux  pieds  \  on  lui  fit 
foufTrir  plu6eurs  autres  tourmens  , 
6c  on  le  menaça  fouvent  du  feu , 
mais  on  ne  le  fit  pas  mourir ,  dans 
Tefpérance  d'en  abbatre   plufieuts 

{>ar  fa  chute.  Origène,  épuifépar 
es  tourmens  Se  les  auftéritcs ,  mou- 
rut â Tyr  >  peu  de  remps  après.  Tan 
25}  >  ^  ^9  ^^^*  ^^^  d'Auteurs  ont 
autant  travaillé  que  lui.  Peu  d*ham- 
mes  ont  été  autant  admirés  y  ôc  au(fi 
oniverfellement  eftimés  qu  il  le  fut 

fendant  long  temps.  Perfonne  n*a 
té  plus  vivement  attaqué  «&  pour- 
fuivi  av£c  plus  de  chaleur ,  quil  l'a 
été  pendant  fa  vie ,  &  après  fa  mt^rt. 
On  peut  dire  qu'Origine  mériia  tous 
ces  divers  traitemens.  Çu«  n'auxoit 
^dfniré  Hti  hQmcne^  qui  des  (4  jeu^ 
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tufle  compta  au  oombfe  de  fes  dif*- 
ciples  tout  ce  qu'il  y  avoii  de .  fa- 
vans  patmi  les  Chrétiens  »  &  4fi  Phi« 
lofopnes  parmi  les  Payens^  qui  i 
peine  forti  de  l'enfance  »  fut  }ugé 
capable  d'être  mis  à  la  tète  de  l'é- 
cole célèbre  d'Alexandrie  ,  école 
qui  fous  lui  devint  celle  du  martyre. 
Sa  vertu  ainfi  que  fon  génie  fut  fi 

f»récoce  »  que  Léonide  ion  père  aU 
oit  baifer  fa  poitrine  lorfqu'il  dor- 
moit,  comme  le  fanâuaire  de  Tef- 
prit  divin.  Un  tel  homme  méritoic 
lâns  doute  l'eftime  que  tant  d'illuf- 
très  perfonaages  conçurent  pour  luii 
mais  il  fut  très  -  blâmable  d'avoir 
voda  accommoder  les  vérités  de  la 
Religion  avec  Us  idées  des  Plato- 
niciens. C'eft  fur- tout  dans  fon  livre 
des  principes  contre  les  Hérétiques, 
qu'il  txjjfoh  un  fyftème  tout  fondé 
iur  la  philofophie  de  Platon  ,  6c 
dont  le  principe  fondamental  cft 
que  toutes  les  peines  font  médici- 
na^s.  Malgré  cela  on  peut  penfer 
avantagfMlemeat  de  lut  s  puifqu'il 
ne  propotbit  Cet  opinions  qu*en  dou« 
tant ,  6c  que  d'ailleurs ,.  comme  il 
s*en  plaint  lui  -  même ,  les  Héréti- 
ques de  fon  temps  avoient  falfîfié 
les  ouvrages.  On  lui  a  reproché  fans 
raifoo  qu'il  étoit  favoraUe  au  ma«- 
térialifme.  Il  réfute  expf^siTémenc 
ceux  qui  croyent  que  Dieu  eft  cor« 
porel  i  il  dit  ^uc  Ditiê.  n\fi  ni  un 
corps ,  ni  dans  un  corps  j  quil  cfi 
une  Jubflance  Jlmplc  ,  intelligente  , 
exempu  de  toute  compcfition^  qui  , 
fous  qudque  rapp^t  q^'on  l'envifa^ 
gc,  efi  uHefuijlMce  finplf  ;  d  nejl 
quune  àinc  &  lafowru  dt  toutes  les 
mtclUgtnces.  Si  Dieu ,  dit-il ,  étoit 
un  corps  ,  comme  tout  <Qrps  eft  coin-* 
po/e  di  matière ,  ilfaudroit  auffidirc 
qu£  Dieu  eft  mnuritl  ^  &  la  matière 
étam  e(puuiellement  ccrruptible^  il 
Jaudrou  Mçe/e  dkt.qme  DicM^wr'^ 
Ee    i] 
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rupùbte.  Peut  on  croire  qa'on  hàm- 
me  tel  qa'Origène  qui  condiiit  le 
matérialiime  jufqu'à  ces  cotiféquen- 
ces^  puiflTe&tre  mcerta'a  farViin* 
maicriaUté  de  l'Être  Suprême  ?  On 
ne  8*tft  pas  contenté  de  calomnier 
fa  doârine.  On  a  prétendu  qae  pour 
forcir  de  fa  priion  il  fit  femblant 
d'offrir  de  l'encens  i  l'Idole  de  Se- 
rapis  i  Alexandrie ,  mais  c'eft  une 
impoUuré  forgée  par  les  ennemis 
de  ce  grand  homme  6c  rapportée 
trop  légèrement  par  Saint  Epipbane. 
Ses  ouvrages  font  i^.  Exhortation 
liu  martyre^  qu'il  compofa  pour  ani- 
mer cetn  qui  étoient  dans  les  fers 
avec  lui/  x^.  des  Commentaires  fur 
l* Ecriture  Sainte.  11  eft  peut-être  le 
premier  qui  lait  expliquée  toute 
entière.  Ses  explications  étoient  de 
trois  fortes  \  des  Notes  abrégées 
fur  les  endroits  difficiles;  des  Corn- 
mentaires  étendus  où  il  donnoit 
Tcflor  â  fon  génie  \  &  des  Homélies 
au  peuple ,  où  il  fe  bornoit  aux  ex- 
plications morales ,  pour  s'accom- 
moder à  la  portée  de  fes  auditeurs» 
11  nous  refte  une  grande  partie  des 
commentaires  d'Origène  ;  mai's  la 
plupart  ne  font  que,  A^s  traduâions 
fort  libres.  On  y  voit  par-tout  un- 
grand  fonds  de  doârine  &  de  piété. 
11  travailla  à  une  édition  de  l'Ecri- 
lure  â  fix  colonnes  :  il  l'intitula  He- 
;r<7/7Arj.Lapremière  cômenoit  le  texte 
Hébreu  en  lettres  hébraïques-:  la  fé- 
conde le  même  texte  en  lettres  grec- 
aues  ,^en  faveur  de  ceux  qui  enten- 
oient  l'Hébreu  fans  le  favoir  Hre^ 
la  troi(ième  renfermoit  la  veifion 
d'Âquila  :  la  quatrième  colonne  celle 
de  Symmaque  :  la  cinquième  celle 
des  Septante ,  &  la  fixième  celle  de 
Théodotion.  11  regardoit  la  verfion 
des  Septante  comme  la.  plus  authen- 
tique, &  celle  fur  Uquelle  tes  au- 
nes dévoient  eue  corrigées»  Les  Oc- 


taptes  côomoient  de  plus  deux  ter« 
fions  Grecques  qui  avoient  été  tfou« 
vées  dépuis  peu ,  fans  qu^on  en  con- 
nût les  Auteurs. Origène  travaillai 
rendte  l'édition  des  Septante  fûffi- 
faute  pour  ceux  qui  n'étoient  point 
en  état  de  fe  procurer  l'édition  à 
plufîeurs  colonnes.  j°.  On  avoir  re- 
cueilli de  lui  plus  de  mille  fermons, 
dont  il  nous  refte  une  gtande  par- 
tie* Ce  font  des  difcours  familiers 
qu'il  prononçoir  fur  le  champ  & 
que  A^s  Notaires  écri voient  pendant 
qu'il  parloit ,  par  l'art  des  notes  qui 
s'eft  perdu.  11  avoir  ordinairement 
fept  Secrétaires ,  uniquement  occu- 
pés i  écrire  ce  qu'il  di6koit.  4®.  Son 
livre  des  principes.  11  l'intitula  ain& 
parcequil  prétendoît  y  étabfir  les 
principes  auxquels  il  faut  s'en  tenir 
furies  matières  de 4a  religion,'  & 
qui  doivent  fervir  d'incroduûidn  ï, 
la  Théologie.  C'eft  de  tous  les  ou- 
vrages d'Origène  cehii  où  il  fuit  le 
p'us  le  raifonnement  humain  &  la 
phitofophie  de  Platon.  Nous  ne  l'a- 
vons que  de  la  verlîon  deRufin,  qui 
déclare  lui-même  y  avoir  ajouté  ce 
qu'il  fui  a  plu  ,  &  en  avoir  ôté  tout 
ce  qui  lui  paroifToit  contraire  i  la 
doûrine  de  l*Eglife ,  principalement 
touchant  la  Trinité.  On  ne  lailTe 
pas  d'y  trouver  encore  àtt  princi- 
pes pernicieux,  j*'.  Le  Traité  con-' 
tre  Celfe^  Cet  ennetni  du  Chriftia- 
nifine  avoir  publié  contre  la  Reli- 
gion Chrérienne  fbn  Difcours  dé  Ae 
vérité ^  qui  étoit  rempli  d'injures  fic 
de  calomnies.  Origène  n'a  fait  pa^ 
roitre  dans  aucun  de  fes  écrits  au- 
tant de  fcience  chrétienne  &  profa- 
ne j  que  dans  celui-ci,  ni  employé 
tant  de  preuves  fortes  &  folides* 
On  le  regarde  comme  L'apologie  de 
la  Religion  Chrétienne  la  plus  ache- 
vée, &  la  mieux  écrire  que  nous 
ayons  dan»  l'antiquité.  Le  ftyle  ea 


eft  beau  »  vif  Se  preffant  :  les  rai- 
fonneoaens  bien  fui  vis  8c  convain- 
cans}  &  s*il  y  répète  plafiears  fois 
les  mêmes  chofes,  c'eftoue  lesob- 
jcdbions  de  Celfe  Vy  obligeoientj 
&  qu'il  n'en  voulott  laiffer  ancooe 
fans  les  avoir  enriiffemenc  décrui* 
tes.  Origène  enrreprir  cette  réponfe 
à  la  follicitation  de  fon  ami  Am- 
broife.  Il  1^  commence  en  difant 
qu  il  auroit  peut-être  été  plus  i  pro- 
pos d'imiter  Jésus  -  Christ  qaf  ne 
répondoir  aux  calomnies  de  (es  en- 
nemis que  par  la  fainteré  de  fa  vie, 
&  par  la  grandeur  de  Tes  miracles. 
A  peine  Origène  avoic-il  ccéenle- 
vé  à  TEgrife ,  qu  il  s*él6va  des  diC- 
putes  fur  fon  orthodoxie.  Ehns  le 
quatrième  fiècle ,  les  Ariens  fe  fer- 
virent  de  fon  autorité  pour  prouver 
leurs  erreurs.  Saint  Âthanafe ,  Saint 
Bafile  &  Saine  Grégoire  de  Nazian- 
ze  le  défendirent  comme  orthodoxe 
fur  la  divinité  du  fils.  Saint  Hilaire, 
Tire  des  Boftre^  ,  Didyme,  Saint 
Ambroife;  Eufcbe  de  Verccil,  & 
Saint  Grégoire  de  Nyffè  ont  cité  fes 
ouvrages  avec  éloge  j  mais  Théo- 
dore de  Mopfuefte  ,  Apollinaire 
de  Céfarée ,  ne  lui  furent  pas  fa* 
vo/abies ,  &  Saint  Bafile  dit  expref- 
fément  qu'il  n'a  pas  penfé  faine- 
ment  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit. 
Dans  le  même  fiècle  oà  s'éleva  la 
difpute  fur  l'orthodoxie  d'Origène  , 
Jean  de  Jérufalem  8c  Rufin  firent 
fon  apologie,  8c  Saint  Chryfoftome 
fe  joignit  à  eux.  Saint  Epiphane  & 
Saint  Jér6me,  an  contraire ,  Tatta* 

3uerenf  vivement  ;  de  Théophile 
'Alexandrie  pcrfécuta  les  Moines 
de  Nitrie  ,  qu'il  accufa  d'Otigénif- 
me,.&  qu'il  condamna  dans  un 
Concile  d'Alexandrie.  Son  jugement 
fut  approuvé  par  le  Pape  Anaftafe 
&  par  ta  plupart  des  Evèques  d'Oc- 
cident i  mais  Origène  ent  la  qualité 
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•  *  de  déJFenfeur  en  Orient.  Daiis  le  6^ 
fiècle  l'Empereur  Juftinien  fe  dé- 
clara contre  fa  mémoire,  écrîvic 
une  lettre  i  Mennas  contre  fa  doc- 
trine, donna  un  édit  contre  lui  Pan 
(^40,&  le'fit  condamner  dans  unCon- 
cile  tenu  la  même  année  à  Conftan- 
tinople,  dont  les  aâes  ont  été  joints 
avec  ceux  du  cinquième  Concile  gé- 
néral.Confultez  fur  ce  fujet.,  i®î  La 
vie  de  Tcrtullicn  &  ftOrigine  pat  \t 
fieur  de  la  Mbcté^,  c'eft-à-drre,  pat 
Thomas  »  fieur  du  Foffé,  imprimée 
à  Paris  en  iSyy  x^.  Dupin  ,  dans 
fa  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclc* 
Jiafiiquts.  i^.Ceil/ier^  Hifioire  des 
Auteurs  ^  Sacrés  &  BccUkafiiqhes  » 
tom.  II  8c  tom.  III ,  ï  l'article  'de 
Pamphile.  4^.  Douçîn ,  jéfuite,  Itif- 
tobre  de  VOrtgénifme.  Huet  a  publié 
ce  qui  refte  desCommentaires  d'O- 
rigène  fur  le  Nouveau  Tcftament, 
en  Grec  &  en  Latin ,  r  vol.  in  fbl. 
avec  la  Vie  d*Origène  &  A^%  noies 
pleiner d'érudition.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  Rouen  en  \C6%.  On  en 
^  fait  une  féconde  édition  â  Païig 
eti  1^79;  unetroifième  en  Allema- 
gne  en  1  ^8  5 .  D.  de  Montfaucon  a 
donné  les  Hexaples  en  171)  ,  en  x 
volumes  in  fol.  On  a  aftaellemenc 
nne  édition  compfette  des  (Euvrea 
d'Origène ,  en  quatre  volumes  in- 
folio. Cette  édition  a  été  commen- 
cée par  le  Père  Charles  de  la  Rue  » 
Bénedîftin^  mort  en  1739,  &  con- 
tinuée par  Dom  Charles  Vincent 
de  la  Rue ,  fon  neveu,  qui  adonné 
le  quatrième  &  dernier  volume  à 
Paris  en  1759.  •* 

Origenb  ,  dit  Ximpnr^  éroit  Egyptien 
de  nation  ;  vers  Tan  290  il  enfeigna 
que  le  mariage  étoit  de  l'invention 
du  Démon  j  qu'il  étoit  permis  de 
fui vre  tout  ce  que  la  paflfîort  pouvoir 
fuggérer  de  çlus  infâme^  afin  que 
Ton  empêchât  la  génération,  par 
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telLe  voie  qao  Ton  poQCtoic  ân?én«> 
ter  ,  même  par  k$  plus  eKécrables. 
Origcne  Timpur  eue  des  feâaceurs, 
qui  furent  tejecés  avec  horreur  par 
toutes  les  Êglifes  i  ils  fe  perpétuè- 
rent cepei^dant  juu^u  au  cinquième 
(lècle. 

ÛRlâÊNiSME  i  Aibftantif  mafculin. 
On  a  akifi  appelé  Thétéfie  Se  les  er- 
reurs des  Ongéniftes. 

ORJICÎÉNISTES  i  (  les  J  anciens|Hérc- 
tiqaes  donc  les  abominai:ioas  fur- 

[  paiTerent  celles  ées  ûnoftiques.  Ils 
eurent  po«r  chef  Origine  iurnom* 
mé  l  Impur,  Voye*  Omoèni. 

C)&ioBNisT£s  «  (e  du  atflli  faivanc 
rJEÎiftoire  Eccléiiaftiquc^des  Sçc- 
taceufs  d'ûrigèoe  furnommé  Aia^ 
mandas.  }\%  foujCCDoîent  que  Jàsvs- 
Christ  n'étoit  Fils  de  Ûieu  que 
par  adoption  \  que  Tame  des  hom* 
mes  exifte  ,  8c  a  péché  d^qs  le 
ciel  avant  la  création  de  leur  corps; 
que  les  coatoiens .  des  damnés  ne 
teronc  point  ^erneb ,  &  que  les 
démons  feront  enfin  délivrés  eux- 
mêmes  des  peines  de  l'enfer. 

Saint    Épiphane  réfute  ample- 
ment les  erreurs  de  ce  Père  de  VÉ- 

.  glife  \  mais  il  le  fait^  comme  il  en 
convient  lui  même  ,  avec  trop  de 
chaleur  \  deforte  qq*il  peut  bien  y 
avoir  de  l'exagération  dans  ce  qu'il 
a  dit  du  grand  Origène.  Il  Pacou 
même  que  Saint  Jérpme  &  Théo- 
phile d'Alexandrie  parlay  de  ce 
f;rand  homme  »  n'ont  point  donné  à 
eue  zèle  les  bornes  çonveiw^bles }  & 
fans  doute ,  ç'eft  la  raifon  pour  la- 
quelle Saint  JeanChryfoftome  fut 
accufé  lui- morne  d  çtre  Origénifte  , 
comme  n'ayant  point  déclamé  avec 
alîêz  de  véhémencf  contre  Qri- 
gènes. 

L'crigénifme  fut  adopté  princi- 
palement parmi  Us  moines  d'Égy~ 
(e  de  de  If itrie  >  ^ui  ayoiçnt  tii 
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▼et(ès  opinions  ermniet  ou  fiva^ 
lières»  de  la  leâure  d'un  traité  dHD- 
rigène,  intitulé,  <^s  Principes. On 
peut  compter  parmi  ces  optnions 
bizarres  que  le  foleil ,  la.  lune  »  les 
étoiles  &  les  eaux  qui  font  au  def- 
fus  du  firmament ,  ont  des  âmes, 
&  qu'à    la    tcfurreûion  tous   les 
corps  auront  une  forme  ronde.  Les 
livres  d'Origène  furent   condam* 
nés ,  &  la  levure  en  fut  défendue 
dans  le  cinquième  Concile  Général» 
qui  eft  le  deuxième  de  Conftanti- 
nople,  tenu  en   55).   Divers  da- 
teurs fe  font  attachés  depuis  a  jufti* 
fier    la  doArine    d*Or^^ène  %  te 
d'autres  i  prouver  la  réalité  de  k% 
erreurs }  mais  on  ne  peut  difcon* 
venir  qu'il  ne  fç  foit  égaré  for  plu« 
(leurs  chofes. 
ORIGINAIRE  i   adjeâif  des  deaz 
genres.  Ortus.  Il  fe  dit  particulière- 
ment des  peuples ,  6t%  tamilles,  des 
perfonnes  qm  tirenf  leur  origine  de 
quelque  pays.    Ixs    Bc^à^ir^  qui 
inondcrent  t Empire ,  *  étaient  origi^ 
naires  dn  Nard.   C*^  ont  Maifon 
çtriginaire  d^Efpagne.  Ce  Prince  tjt 
originaire  d* Allemagne.' 

Jl  fe  dit  aufli  quelquefois  des 
animaux  &  des  plame^..C(/2 Aa 
ani-mal  originaire  d' Afrique.  Un  cr^ 
ire  originaire  de  la  Virginie. 

On  appelle  au  Palais  »  demande 
çriginaire  ^  la  demandç  principale 
poi^r  la  dift^nguer  des  demsindes in- 
cidentes )  en  garantie ,  en  fomma^ 
tion ,  &ç.  Et  l'on  appelle  denuuir 
deur  originaire ,  celui  qui  a  formé 
cette  demande. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  quatrième  longuç  &  la 
cinquième  très  brève. 
ORIGINAIREMENT  j  adverbe.  Prî- 
mitivemenc  »  dans  le  commence-* 
ment  »  dans  l'origine.  Cetse  Maifin 
0?  ^r'^if^riiff^  cfjt^,  Cffi  m 
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ORIGINAL^  ÂLE,  A4»eûî£.  Afikt- 
typus.  Qui  a'«il  d'jpièi  anale  lao- 

.  mèio^  ttttom.  ii^  /<  tkrt  wrig^l. 
Ceft  MM  copU  c^Uahnnic  fiir  la 
pièce  originale.  Cette  phrafi  \u.  jun 
tour  oriffmal. 

Oa  appelle  ptfffct  orjginaJe^  une 

peoiiée  aeaiye  &  qai  ti'a  été  jpdfe 

d'aoctin  Auteur.  >, 

Oaiginal»  s'emploie  Aiifli  fttipftt'mi- 

^,  vtnient,  &  fe  4h  des  Gebcrats  , 

ctaieés ,  ^aâes ,  jcharcee  &  «acres 

écritures.  A  «ca^e  /^«t  tCùriguuuix 

des  mtdens  tittfi»  de  fojf effilât  ^d^m-t 

fiodMfony  êûc^  V^Uà  VofipnalMu 

uJUi^MLUM  M/fk  iêliachuméc  à 

'    forigmaii . 

OlUGiM  Ai. ,  ie  dUt  vbKx  4le  loat  ou- 

Vf aga  jda  deffiûa  »   de  petsicufe  , 

icidpoiaa  »^    £ûc  d'invention  ^  ^u 

d*af&ès  tmm«..  Lonfooe  iW  canfi- 

dère  un  tableau  ou  detTeià^  fc^que 

.  Ton  vieat décider  Vil  oft  orighttioo 

copie ,  îl  faut  être  graad  tunnoif' 

fear    pour   en   piger    £nneiBeaCj 

quand  le  Ruifceaa  a  été  exécucé  par 

«ne  main  babdeu  U n'eft  |>aa'moins 

difficile  de  décâder  de  qaeékinain 

sSl  le  iObbau:}  ;les  jotrieur  &  ies 

marchands  favenr  crès-biettiesèap- 

flfer ,  &  Ion  y  eft  troiapéibavent. 

Qaoiqve  Je  acm  d'an  grand  aaaître 

: .  rei^ve>  b  »çbérite  d1ub,iiidà(UàJi ,  ide 

.'•n^aftxiefiiaiUàr  psp  ^innômi  i|a*il 

;  iwsL  iim^er^ï\\ y  a  dpa deflEnnis  6c 

' .  ^  pbles«n^.aecoÉi|ids  pQiabdeiicf  i- 

.{^aaiàâldqiiBalUoB^  doatAa'iie  oan- 

noît  ni  TAatear  ^  'iii(ila  manièce  ^ 

mais  fOn  en  :|flge  pri'e^c  de  r^yi- 

-r  rtmion  5  parrl^xpl-oflian  faâfnjfrap* 

péa^ripar  la  libenéida/ârayonjiaidu 

:    piiiQeaa>^.:far:  la  >£finichiire-.Ue  la 

-    touctie^D^i  licfônde&c  q»  ce-^ne 

.    peitt!êuettuec<^i  i .     
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^  9tmi  diRfinguet 'an  ce  cas  une  co- 
pia d'un  odgiiial  ,11  faut  comparer 
la  afiaiii  avec  k  manière  de  penier 
iacûooaca.  La  capiaeonCsrve  <(lu« 
jours  Tinvencion  &  la  difpofeiôn 
des  partiaa,  &;c]«etc^efeu  de  Tex- 

.  prefiûQ  4ui;ie  tioinra  dam*  1^6ri- 

.  ginal  1  maie  qde  l'on  eKaracae  Se 
que  ioa  jcomipare  xas  parties  aux 
airs  de  Jtèoea  »  a  la  grâce  ,  à  ia  gi)an« 
dauc»  a»  defleiù  Ar  àia  coodhe^  (î 

i  iamt  eA  légalemeocbeeu ,  ii  qae  tes 
parties  rjippcocbées -knîionoeat  la 
mèaie  pertonne  ,  «nr  .conaoîfeur 
peut  alors  alTaver  qœ  k  morceau 
eft  original.  Si  a«  contraire  on  «l'f 

.4-eaaaoqqe'  quSai^'aalàui^e&nreJâc 

.  i  ôaûde  ji  aveè  «à  jd^ô^'  d'harmo- 
«de»  qâtetégtade^la  beàpité'de  hn^ 
vention ,  &  qui  ne  répond  «paioc  k 
uae  dsfpofitioa  |udicieule ,  cet  ni 
itfqus  rien  d'amoncer  le  laUâaa 
|K)ar  Qoe  copie.)'  •     ^   '  ^^-î   ^'-'^i 

Un  èaU^iaa  fK)arr^Y  ôependanc 
fttte\origioal  ;  im$:  p^aott  ^  otitfe  li- 
berté de.  pâopeaff»  6c-^>ir  îftan* 
ohifiedaac  noatarâhs  parlé^ci^de- 
vaM.  Oa  jfvk  quaaciréd'oeiginaux 
foibUe ,  fams  de  la  ipaia  des  grands 
Maîtrca,  éîwdaBW  iaurs  pvtaaîers 

i  '  coniimanoéiaena  i  Yak'  idrfii^ue  les 
infirnaipis  d'uo^âge^airsncérlttlf  |>nc 

,  fendu  la  jmata  beauooaiairiciÎM  af- 
forée  6c  moins  propce  a.  aeiidar^- 
dellemeat  laura -penfiies. 

S'il  eft  difficile  *  de  décider ^  fi  .^m 
tableàtt  tA  oiîgiaalii^ebpfe^,  il  ne 
l'eft iparmpina <de  jager' avècctirti- 

;  cftde  du<m>ifi'xlo viatcrejqàl  l'a  tté- 
cuté.  Un  connoiffeur  oien  verfé 
dans  la  manière  decbaqaejmn^re, 
ne  fauftitc  f  ècrefraa»é  ?  le  iMTein, 

-  4ê  colèri^;  U^g^&ee^  leiaîr^  d^  le- 
tes ,  décèlent  leur  Auteur  :  on  W 

•'db^Yteifirf»a;s Jonaatre Jibiaa:ie  en-kn' 
moment; 
Jules  Romaia  ^  fi  Von  en  croie 
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Vi£ui  j  prit  po«r  originil  une  co- 
pie qu'André  Del-Sarce  aroic  faîte 
d'après  Raphaël ,  quoique  Jules  eût 
travaillé  lui-mème  aux  draperies  ^e 
l'original. 

Michel  •  Ange ,  félon  le  même 

•  -  Aticeur  ,  copioit  les  deflèins  des 

autres  avec  tant  dVxadkirude ,  qu'on 

y  écott  trompé  :  mais  ne  fait-on  pas 

-  qu'être  capaole  de  juger  de  la  bonté 

'  d'un  tableau  au  d'un  delTetn ,  &  fa- 

;   voir  dire  précifément    de    quelle 

•  raatu  eft  le  morceau ,  font  deux 
chofes  bien  différentes  ?  On  peut 
donc  être  excellent  Peintre  ,  fans 
être  parfait  connoiffeur  dans  ce 
genre;  D'ailleurs»  en  fappofant  de 
telles  copies  j  elles  ibnt  4  rares  que 
la  rJSgle  générale  fub^fte  idans  fa  vi- 
gueiyr* 

Original  »  fe  dit  aufli  quelquefois 

,  des.  perfbnnes  dont  on  a  fait  le  por<- 

trair.  Quelque  beaif  que  fait  ce  pot- 

:  '  trait  9  £  original  le  farpajfe  encore. 

-;     On.dit  figurémeot  d'un  Auteur 

qm  excelle  :en  quelque  genre ,  fans 

s'être  formé  fur  aucun  modèle  »  que 

.  c'efl  un  original*  Homère  ,   Scpho- 

<  de 3  Horace  f  Corneille,  Molière j  la 

;  Fontaine  Jom  ées  originaux^  ; 

',       On  dit  par  raillerie  de  tinelqu'un 

3iii.eft/itngttlief  en  quelque  chofe 
e  ridicule ,  que  c*e^  un  original  ^ 
uft  yral  original ,  un  franc  original , 
un  original  fans  cophe^  Cttie  femme 
r  Ji^  un  ffcand  original. 
^  :  t .  Qn  dit ,  <^S9n  fait  .uhe  chofe  dto* 
X  riginaL;..  pour  dire  9.  t)n'on  J  a,  ap- 

Cife  de,  ceux  qui  en;tloivent  ttre 
\  mieux  informes. 
ORlGIiN ALITÉ }  fubtlautif  féminin. 
CaraAère  de<c%qui  €ft  original.  :  Il 
fe  dif  des  pepfotaie»  ^  ^Jb%  ebc- 

ORlGINATK>N;V/.viwx  «oc  quiiî. 

gnifioic  autrefois  origine. 
ORIGINE i^^bftancif  féminin.  Qrigc. 
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l^rineipe  ou  commencement  de 
quelque  chofe.  On  n*ejl  pas  <tac^ 
tord  fur  t origine  du  mondé.  Quel* 
queS'uns  ont  rapporté  au  Paganifme 
l'origine  de  plujiewrs  cérémonies  ufi- 
tées  dans  PÉglife  Romaine.  Cefi 
une  chofe  dont  l'origine  nefi  pas 
claire. 

Origine  ,  fe  prend  quelquefois  dans 
une  acception  moins  exafte  que 
celle  de  principe ,  &  c'eft  dans  ce 
fens  qu'on  dit  »  l'intempérance  eft 
l'origine  de  la  plupart  des  ntaladiesé 
L'origine  des  troubles  vint  de  la 
querelle  particulière  qui  s'étoit  éUvée 
entre  ces  deux  hommes. 

Originb  »  fe  dit  anffi  de  Textraftion 
d'une  perfonne  j  d'une  race,  d'nne 
.  nation.  Les  hommes  ont  tous  une 
même  origine.  Alexandre  méprifant 
fa  nalffance  véritable ,  alla  chercher 
fon  origine  dans  les  deux.  Les  con* 
quérans  qui  enlevèrent  les  Gaules  à 
l'Empire  Romain ,  tiroient  leur  ori-- 
gine  de  Germanie. 

Origine  ,  lignifie  auffi  étymologie. 
Ménage  a  écrit  des  origines  des  lan- 
gues Franfoife  &  Italienne. 

Origine  ,  en  termes  de  Géométrie , 

fe  dit  du  point  par  lequel  on  corn* 

'mence  à  décrire  une  courbe  lorf- 

^. .  qu'on  la  décrit  par  un  nsouvement 
contino. 

Les  trois  premières  fyliabes  font 
brèves  j  &  la  quatrième  très-brèVe. 

ORIGINEL,  £LL£;  ad|eâif.  Qui  eft 
!  ^eForigine',  qoi  viebrde  rodgine. 

'  Une  s^mplGàe;gàère)4vs  ^^'^  c^s 

•  i^ihcaieBr',  ;  Jaftke^ar^fineSé.j  grâce 
originelle  ;  pour  dire  ;   l'irac  d'in^ 

:  nocence  où  Adam  a. été  créé.  Et 
.péché  originel  ;  pour  dire  »  le  pé* 
•idiénfaè  tous) les  hbmmei  omcon^ 
!jtia£bé  en  la  jperfomie  d!Ajdaip. 

•  jiLx  natuce  ;d«  pédié  ortgiiiel  eft 
;  anffi  difficile à^ibondcv  qupioiicxif- 

tence  eft  facib  iitafaur^  fdon  la 

remarque 
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remarque  <Ie  Saint  Auguftin  :  aufli 
eft«ii  peu  de  queftions  fur  laquelle 
les  Théologiens  aient  été  plus  par- 
tagés. 

Illyricus  un  des  Cencuriareurs  de 
Magdebourg,  a  prétendu  que  le 
pécué  originel  eft  une  fubftance 
produite  par  le  démon  ,  &  qui  eft 
imprimée  à  Tame  de  chaque  hom- 
me, à  caufe  de  la  dérobéiCTance  du 
premier  homme  :  fenciment  qui 
approcjie  du  Manichéifme ,  Se  que 
d'ailleurs  Illjricus  ne  prouve  nulle- 
ment. 

On  lit  dans  la  Confeflion  d'Augf- 
bourgs  que  le  péché  originel  n'eft 
autre  chofe  que  la  corruption  de  no 
tre  nature  ^  répandue  dans  toutes 
tfes  parties  de  notre  ame  ;  &  que 
cette  corruption  qui  exclut  toute 
juftice  intérieure  ,  fe  réduit  à  la 
concupifcence  habituelle  ,  qui  fe 
révolte  fansceffe  contre  refprit,  & 
qui  follicite  continuellement  au 
mal.  Mais  cette  concupifcence  eft 
l'effet  du  péché  d'Adam ,  &  non 
pas  le  péché  même  d'Adam.  Quoi* 
que  mauvaife  en  elle-même,  elle 
n'eft  criminelle  aux  yeux  de  Dieu  » 
que  quand  on  acquiefce  aux  mau- 
vais  defirs  qu'elle  fuegère  y  Se  qu  on 
en  fuie  les  impreffîon»  déréglées. 
Mais  où  eft  ce  confentement  libre 
8c  cet  acquiefcement  dans  les  en* 
fans  ? 

Henri  de  Gand  &  Grégoire  de 
Rimini  regardent  le  péché  oriei- 
jiel  comme  une  mauvaife  maladie 
qui  a  infeâé  la  chair  d'Adam  en 
mangeant  du  fruit  défendu ,  &  qu'il 
a  communiquée  â  fesdefcendanspar 
la  voie  de  la  génération.  Ce  fenti- 
ment  pèche  par  les  mêmes  raifons 
que  le  précédent  ,  &  n'a  d'ailleurs 
aucun  fondement  dans  l'Écriture  ou 
dans  les  Pères. 

Saint  Anfelme  a  avancé  que  le 
Toau  XX. 
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f>éche  originel  eft  ta  privation  de 
a  juftice  qu'Adam  avoit  reçue  de 
Dieu  en  for  tant  de  fes  mains ,  ou  au 
moins  quelques  momens  avant  fa 
chute  ;  mais  cette  privation  eft  la 
peine  de  la  défobéiftance  d'Adam  » 
elle  en  eft  la  fuite  ,  8c  par  confé* 
quent  elle  n'en  peut  former  la  na« 
ture  ou  reilènce. 

Le  fentiment  le  plus  commun 
parmi  les  Théologiens  Catholiques» 
eft  que  le  péché  originel  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  prévarication  même 
d'Adam ,  qui  nous  eft  imputée  in-* 
trinféquement ,  c'eft-à-dire  >  dont 
nous  fommes  réellement  coupables , 

f^arceque  nous  l'avons  commis  en 
ui ,  en  ce  que  toutes  nos  volontés 
étoient  renfermées  dans  la  (ienne. 

On  n'eft  guère  moins  partagé  fur 
If  manière  dont  fe  communique  le 
péché  originel. 

Le  Père  Malehranche  déduit  le 
péché  originel  de  caufes naturelles  j 
8c  prétend  que  les  hommes  confer- 
vent  dans  leur  cerveau  toutes  les 
traces  &  les  impreftions  de  leurs  pre- 
miers parens.  Comme  les  animaux 
produifenc  leur  femblables  avec  les 
mêmes  traces  dans  le  cerveau  ,  8c 

?iue  ceux  de  la  même  efpèce  font 
ujets  aux  mêmes  fymparhies  8c  an- 
tipathies ,  &  qu'ils  font  les  mêmes 
chofes  dans  les  mêmes  occasions  » 
de  même ,  dit  ce  Père  ,  nos  pre- 
miers parens  ,  après  avoir  tranf- 
grelTé  le  Commandement  de  Dieu» 
reçurent  dans  leur  cerveau  des  tra« 
ces  profondes  par  l'impredion  des 
objecs  fenftbles,  de  forte  qu'il  7  * 
beaucoup  d'apparence  qu'ils  aient 
communiqué  ces  impreiuous  à  leurs 
enfans. 

Or,  comme  fuivant  l'ordre  établi 
par  la  nature ,  les  penfées  de  l'ame 
font  nécetTairement  conformes  aux 
traces  du  cerveau  »  on  peut  dire 

Pf 
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qa*aufn-t&c  que  nous  fommes  for* 
iné$  dans  le  fein  de  nocre  mère  » 
nous  devenons  infeâés  de  la  cor- 
ruption de  nos  parens ,  puifqu'ayanc 
dans  nocre  cerveau  des  craces  lem- 
blables  a  celles  des  perfonnes  qui 
nous  donnent  Tccre ,  il  faut  nécef-' 
fairement  que  nous  ayons  les  mê- 
mes penfées  &  les  mêmes  inclina- 
tions par  rapport  aux  objets  fenfi- 
bles;  par  conféquent  nous  devons 
naître  avec  la  concupifcence  &  le 
péché  originel.  Avec  la  concupif- 
cence ,  fuppofé  qu'elle  ne  conufte 
que  dans  l'effort  naturel  que  les 
traces  du  cerveau  font  fur  lame  de 
l'homme  pour  l'attacher  aux  choies 
fenfibles  \  &  ^vec  le  péché  originel» 
fuppofé  que  ce  péché  ne  foit  autre 
chçfe  que  reffiçaciré  de  la  concupif- 
cence ,  comme  en  effet ,  ce  n'eft 
(iutre  chofe  que  les  effets  de  la  con- 
cupifcence )  conÇdérés  comme  vic- 
torieux &c!  maîtres  de  Tefprit  &  du 

.  cœur  des  énfans,  Et  il  y  a  grande 
apparence,  ajoute  cet  Auteur ,  que 

.  le  r^gne  de  la  concupifcence ,  eft- 
ce  qu  on  appelle  péché  originel  dans 
les  enfans  ,  8c  péché  aclucl  dans  les 
hommes  libres. 

Ce  fentiment  paroît  fondé  fur  ce 
qu'enfeigne  Saint  Auguftin ,  ex  hac 
concupifcenùâ  carnîs  tanquam  filia 
ftçcati ,  d»  quando  ilUad  turpia  con- 
ftntimr  ,  etiam  peuatorum  maire 
mukorum^  quâcumque  nafcitur  pro- 
ies originali  eji  oblïgata  peccato. 

Parmi  les  anciens,  quelques-uns; 
cqmme  Tertullien ,  Apollinaire  & 
d'autres  i  au  rapport  de  Saint  Au- 
guftin ,  ont  cru  que  dans  la  géné- 
ration »  Tame  des  enfans  provenant 
de  celle  de  leurs  parens ,  comme  le 
corps  des  enfans  provient  de  celui 
de  leurs  pères  &  mères.j  ceux-ci 
communiquoient  aux  premiers  une 
ame  fouillée  du  péché  originel. 
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D'autres  ont  penfé  que  le  péché 
originel  fe  communique  ^parceque 
i'ame  que  Dieu  crée  eft  par  fit 
deftination  unie  â  un  corps  tn- 
fefté  de  ce  péché  ^  i  peu  p*ès  com- 
me une  liqueur  (e  eâce  quand  on 
la  verfe  dans  un  vaie  infeûé.  On 
trouve  quelques  traces  de  cette  opi- 
nion dans  Saint  Auguftin  ,  /.  v, 
contr.  JuUan.  C.  iv  :  Ut  ergo^  dit 
ce  Père  ,  &  anima  caro  panur 
utrumque  puniatur  ,  nifi  quod  naf* 
ciiur  ^  renajcendo  emendetur  ^  pro^ 
fedh  aut  utrumt^ yitiatum  ex  ko* 
mine  crakitùr'y  aut  alttrum  in  aùx^ 
ro  ,  tanquam  in  vUiato  yafe  corrum» 
pitur  :  ubi  occulta  jujluia  divine  le* 
gis  includitur.  Mais  il  n'approuve  ni 
ne  défâpottve  ce  fentiment  »  &  fe 
contente  de  dire  qi^il  ii^^pM  coBr 
traire  à  la  foi. 

Enfin,  les  Théologiens  CathoFi- 
ques  qui  font  corïfîfter  la  nature  du 
péché  originel  en  ce  que  celui  d'A* 
dam  eft  imputé  à  (»  defcendans , 
parceque  toutes  leurs  volontés 
croient  contenues  dans  la  fienne» 
en  expliquent  la  propagation  en 
difant  que  Dieu  ,  par  fa  fuprême 
volonté  ,  a  ftatué  que  toutes  les  vo*- 
lontés  étant  contenues  dans  celle 
d'Adam ,  elles  fe  trouveroiènt  tou- 
tes coupables  du  péché  de  ce  pre- 
mier homme  ,  de  même  qu'elles 
auroient  été  juftes ,  s'il  n'eût  point 
prévariqué. 

Les  effets  du  péché  originel  font 
l'ignorance  ,  la  concnpifcence ,  ou 
Tinclinarion  au  mal»  les  miferes  de 
cette  vie,  &  la  néceffité  de  mourir. 
On  dit  figurément  &  familière- 
ment, qu*tt/2  homme  a  U  péché  ori^ 
ginel  ;  pouf  dire ,  qu'il  a  en  lui  un 
empêchement  qui  l'exclut  de  quel- 
que prétention ,  à  caufe  de  fa  fti- 
mille  j  de  fa  nation  ^  ou  de  fes  liai- 
fons  avec  des  perfonnes  odîeufes. 
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ORIGINELLEMENT}  adverbe.  Ah 
origine.  Dès  l'origine ,  dans  Tori- 
gine.  Il  ne  fe  die  guère  qu*en  par- 
lant du  çéché  originel ,  ou  de  la 
juftice  originelle.  L'homme  ejl  ori^ 
ginelUment  pécheur. 

ORIGNAL»  ou  Origkacî  fubftaniif 
taafculin.  Les  Canadiens  donnent 
cenomiTélan.  Foye^ti^A^. 

ORIGNOLLES  ;  bourg  de  France  en 
Saintonge ,  à  fept  lieues  ^  eft-nord- 
eft,  deBlaye. 

ORIGNY  Sainte  Benoùe  ;  bourg  de 
France  en  Picardie ,  i  trois  lieues , 
çft-fud-eft,  de  Saint-Quentin.  Il  y 
a  une  Abbaye  de  Filles  de  1  ordre  de 
Saint  Benoît^  laquelle  jouit  de  ii  à 
1 5  mille  livres  de  rente, 

ORIGUELA  ,  ou  Orihuela  ;  ville 
ipifcopale  d'Efpaçne.  au  Royaume 
de  Valence  y  fur  la  rivière  de  Se- 
gara,  à  quatorze  lieues  ,  nord,  de 
Çarthagène  ,  &  quaranteune,  fud, 
de  Valence. 

Origuela  ,  eft  auffi  une  ville  de  Pot- 
rugal  dans  l'Alentejo ,  fur  les  fron- 
tières de  TEttrémadure,  à  quatre 
lieues,  nord,  d'Elvas. 

ORILLARD,  ARDE  ;  adjcaif.  Ilfe 
dit  d'un  cheval  ou  d'une  cavale  qui, 
a  de  grandes  oreilles,  &  qui  les  re- 
mue d'ordinaire  en  marchant.    Un 
cheval  orillard.    Une   jument  oril 
larde. 

ORILLON  j  fubftantîf  mafculîn.  Pe- 
rire  oreille.  Il  n'eft  point  en  ufage 
au  propre  j  mais  au  figuré  on  du^ 
une  écuelle  à  orillons  ;  pour  dire , 
une  écuelle  à  oreilles.  Et  en  termes 
de  Fortification',  on  appelle  orillons 
un  maflfif  de  maçonnerie  qui  fait 

Farcie  du  baftion  ,  &  qui  eft  placé  â 
extrémité  de  la  place  pour  couvrir 
le  flanc.  Quelquefois  ce  maffif  eft 
en  carré  :  le  plus  fouvent  c'eft  une 
portion  de  toar  ronde  >  afin  que  les 
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boulets  puiflfent  glilTec  fur  fa  fuiK 
face.  Les  flancs  couverts  d'un  oril- 
lon  font  prefque  toujours  concaves  ; 
ils  en  ont  plus  de  développement  ic 
Ton  peut  y  établir  un  plus  grand 
nombre  dp  canons.  L'utilité  des 
orillons  eft  afiez  prouvée  par  le  cas 
que  les  plus  grands  Ingénieurs  en  ont 
fait. 

Il  y  a  plufieurs  méthodes  de  tra- 
cer l'orillon ,  celle  de  M.  de  Cor- 
montagne  eft  une  des  meilleures. 

.  Article  communiqué  par  M.  le  Che^ 
valier  de  C. 

OaiLLOMs ,  fe  dit  auffi  au  pluriel,  de 
certaines  tumeurs  qui  viennent  or- 
dinairement aux  enfans  dans  les 
glandes  fituées  derrière  les  oreilles. 
Cet  enfant  a  les  orillons. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier ,  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

On  prononce  orilion. 

ORILLONNÉ ,  ÉE;  adjeâif  &  ter^ 
me  de  Fortification;  Qui  a  un  oril- 
ion ou  des  orillons.  Bajiion  orilion^ 
né  ^  flanc  orillonné. 

ORIN  'y  fubftantif  mafcuUn  &  terme 
de  Marine.  Câble  qui  tient  par  un 
bout  à  la  croifée  d'une  ancre  >  Se  par 
l'autre  â  la  bouée. 

ORINE  ;  vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour 
origine. 

ORINX  'y  nom  d'une  ancienne  villo 
d'El pagne  dans  la  Bétique. 

ORIO  i  petite  ville  d'Eipagne  j  fur 
une  rivière  de  même  nom  dans  le 
Guipafcoa ,  â  trois  lieues  de  Saint* 
Sébaftien. 

L.i  rivière  d'Orio  a  fa  fource  i 
Saint- Adrien,  dans  les  montagnes 
qui  réparent  l'Alava  du  Guipufcoa , 

'  &  fon  embouchure  dans  la  met»  î 
l'occident  de  Saint  Sébaftien. 

ORIOLO  î  il  y  a  en  Italie  deux  bourgs 
de  ce  nom  c  l'un  eft  dans  la  Roma* 
goe ,  entre  la  ville  de  Fayence  Se 
F  f  îj 
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Cicta-del-Sble  :  l'aucre  eft  dans  la 
province  du  pa  tri  moi  oe  de  Saint- 
Pierre  ,  à  cinq  milles  de  Btacciana, 
&  à  vingt- cinq  milles  de  Rome. 
ORION  i   fubftantif  mafculin.  Nom 
d'une  conftellation  de  rhémifphère 
méridional.  C'eft  la  plus  remarqua- 
ble de  tout  le  ciel  j  il  y  a  dans  la 
{partie  fupérieure  trois  petites  étoi- 
es  qui  relfemblenc  à  un  jet    de 
crois  noix ,  ce  qui  a  fait  appeler 
cette  conftellation  nux  ou  juglans , 
ftdia  juguia;  il  y  a  auffi  dans  le  mi- 
lieu de  la  conRellation  trois  étoiles 
remarquables  ,  égales  &  fituées  fur 
une  ligne  droite ,  appelées  quelque- 
fois les  trois  Rois  ,  te  bâton  de  Ja- 
cob y  le  râteau  ;  c'èft  la  ceinture  d'O- 
rion. 

Le  héros  de  l'antiquité  ,  appelé 
Orion  ,  croit ,  dit-on  ,  ftls  de  Nep- 
tune. Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  va- 
riétés fur  fi>n  origine,  Ton  nom  vient 
de  ce  que  la  conUellacionainfiappei^ 
iée  fervoic  i  marquer  les  diflférens 
temps  de  Tannée  \  ou  de  l/rion  » 
quaji  ex  urina  deorum  natus  y  parce- 
que^  fuivant  Euphorion,  fon  père 
Hircus  ayant  reçu  chez  lui  Jupiter ^^ 
Neptune  &  Mercure  ,  &  leur  ayant 
demandé  un  ftls  ,  ils  lui  donnèrent 
caidance  ,  femine  in  pdlem  bovis 

fifo.  Mais  à  caufe  de  la  turpitude 
cette  origine  ^  on  a  changé  la 
première  lettre  de  fon  nom  pour  en 
faire  Orion.   Son  père  obtint  auffi 
des  Dieux  qù^Orion  pourroit  mar- 
cher également  fur  la  terre  &  fur 
la  mer ,  qu^il  feroit  d^une  force  & 
d'une  taille  énorme.    En  effer  y  la 
conftellaeion  d'Orion  eft  une  des 
t    plus  grandes  qu'il  y  ait  :  Orion  s'a- 
:    edonna  a  la  chafTe  dans  l'île  de  Crè- 
te ,  où  il   accompagnoit  Diane  & 
Latone  :  c'eft- là  qu'enflé  dt>rgueil, 
&  défiant  hardiment  tous  tes  monf- 
^    tte&  de  rUnivers ,  il  fut  tué  par  un 
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fcorpion  que  la  terre  produi&t  foi»' 
fes  pieds.  Mais  Diane  obtint  qu'il 
fût  placé  dans  le  Ciel ,  â  l'oppofite 
du  fcorpion.  D'autres  ont  écrit  qu'il 
avoit  voulu  attenter  à  cette  Divini- 
té ,  ce  que  l'on  explique  de  même 
que  l'hiftoire  d'Endymion,  en  fup- 
pofant  qu'Orion  fût  un  amateur  de 
la  fcience  des  Âftres. 

Les  anciens  croyoient  que  lacon^ 
ftellation  d'Orion  excitoic  les  tem- 
pêtes lorfqu'elle  fe  levoit ,  ajfurgens 
mmbofus  Orion  ;  aujourd'hui  on  eft 
revenu  de  cette  erreur,  &  on  ne 
croit  plus  i  TefiTet  des  conftella-* 
tions ,  ni  à  celui  des  étoiles. 

Les  étoiles  deJa  conftell^ion 
d'Orion  font  au  nombre  de  J7  dans 
le  catalogue  de  Ptolémée,  de  6t 
dans  celui  deTycho»  &  de  80  dans 
*  celui  de  Flamfteed^ 
ORIPEAU  î     fubftantif     mafculin. 
Lame  de  cuivre  très-mince  ,  polie 
&  brillante ,  qui  de  loin  a  Téclat  de 
l'or.  On  dit  généralement  de  toutes 
étoffes  en  broderie  qui  font  de  feux 
or  ou  de  faux  argent ,  ce.  ncfi  quer 
de  l'oripeau.  Et  il  fe  dit  auffi  figuré- 
ment  &  &milièrement  de  tout  ce 
qui  n'a  que  de  faux  brillans* 
ORISSAVA;  ville  d'Amérique  dans, 
le  Mexique  ,  fur  le  chemin  deV^- 
ra-Crux  à  Mexico»  entre  Cordoue 
&  la  PueWa-de-los-Angelos. 
ORISTAGNI;  ville  acchiépifcopale 
de  l'île  de  Sardaigne  ,  fur  ungoiiV 
de  même  nom  ,  i  dix-fept  lieues  > 
nord  oueft ,  de  Cagliari. 
ORITHYEi    fflle    d'Ércûhée»  Roi 
d'Athènes.  Elle  fut  enlevée  par  ie 
vent  Borée  qui  l'emmena  en  Thra- 
ce  ,  &  la  rendit  roète  de  Zcthcs  & 
Calaïs.   Èti  reconnorffance  de  cerre 
alliance  avec  les  Athéniens  y  Borée 
leur  rendit  dans  la  fuite  le  bon  of- 
fice de  couler  1  fond  pluficursga»- 
r    lètes  dei  Barbares  leurs  euneoiis» 
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ORIXA  'y  Royaume  de  l'IhdoQftan , 
far  le  golfe  de  Bengale,  à  Texrré- 
micé  feprencrionale  de  la  côte  de 
"  Coromaniiel ,  entre  le  Bengale  &  le 
Royaume  de  Golconde.  Il  eft  borné 
au  nord  par  la  rivière  de  Gangà  , 
qui  le  fépaTe  des  terres  du  Raja  Ro- 
tas, depuis  le  9 Se  degré  20  mi- 
nutes de  longitude ,  jufqua  loi  de- 
grés 20  minutes. 

Cet  État  peut  avoir  environ  29 
lieues  de  c6tes  qui  courent  du  fud- 
oueft  au  nord-eft.  En  allant  du 
nord-eft  au  fud- oueft  ,  on  y  trouve 
Baram  pour  ville ,  Ganjam  autre 
▼ille  ou  les  Anglois  ont  un  Comp- 
toir 8c  quelques  Bourgades  ^  mais 
la  ville  d*Orixa  que  Sanfon  ,  Bau- 
drand  6c  autres  mettent  dans  ce 
Royaume  comme  fa  capitale,  eft 
une  ville  chimérique» 

ORLA  j  petite  rivière  d^Allemagne 

3ui  a  fa  fonrce  dans  la  Mifnie,  près 
e  Welda,  Se  fon  embouchure  oans 
la  Sala  auprès  d'Orlamunde 

ORLAMUNDE  j  Ville  &  Comté 
d'Allemagne  daifs  la  haute  Saxe , 
près  du  confluent  de  TOrla  &  de  la 
Sala  ,  à  trois  tieues  de  Rudelf- 
tadt. 

ORLE  i  fttbftanrif  mafculln  Se  tetme 
de  Blafon.  Pièce  honorable  qui  eft 
faire  en  forme  de  bordure ,  mais 
qui  ne  touche  pas  les  bords  de  l'é^ 
eu.  L'Ojtle  eft  de  moitié  plus  étroit 
que  là  bordure  qui  contient  la  (ixiè- 
tue  partie  de  l'écu.  ! 

Orle»  fe  dit  auflî  en  termes  d*Àr- 
chiteâure ,  d'un  filet  fous  Tove  d'un 
chapiteau»  Loffqu*il  eft  dans  le  bas* 
eu  dans  le  haut  du  fut  d'une  colon* 
ne,  on  l'appelle  auffi  ceinture. 

ORLÉANOIS  ^  Province  de  France 
fituée  entie  le  l^<'  ^«-g'^c  ,  1 1  mi- 
sâtes, ff  le  2o«^  degré,  15  minutes 
de  lorigirude ,  Se  entre  le  47c  degré, 
30  oûmites  &  le  48^  degré  1%  ïsûr' 
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niites  de  latitude.  Elle  eft  bornée 
au  nord  par  le  pavs  Chartrain  Se  le 
Gâtinois -,  au  uid  Se  au  fud-oueft 
par  le  Bléfois  ;  à  l'eft  encore  par  le 
Gatinois  }  au  fud-eft  par  le  Berry  \ 
Se  à  Torient  par  le  Dunois  &  le 
Bléfois.  Elle  a  (eize  lieues  de  lon- 
gueur ,  fur  quatorze  de  largeur  ^  ce 
qui  peut  être  évalué  à  cent  quarante* 
cinq  grandes  lieues  carrées.  La 
Loire  ,  le  Couiïon  ^  le  Bevron  ,  la 
grande  Saudre ,  la  Rinarde  ,  l'Œuf,. 
&c.  font  les  rivières  dont  elle  eft 
al-rofée.  Il  y  a  outre  cela  le  canal 
d'Orléans  ^  qui  commence  à  une 
lieue  &  demie  au-deftus  de  la  ville 
de  ce  nom ,  &  va  fe  réunir  à  celui 
de  Briare  près  de  la  paroiffe  de  Ce- 
poy.  Le  climat  y  eft  fort  tempéré 
Se  fain.  C'eftun  pays  de  plaines  » 
Se  très-abondant  en  blés ,  en  vins  ,. 
en  fruits  ,  chanvres ,  légumes  ,  en 
pâturages,  en  gibier  &  en  poilTom 
de  très-bonne  qualité. 

Le  commerce  en  denrées  du  pays 
comprend  les  vins,  les eaur-de-vie^ 
les  blés  ,  les  fruits  &  les  beftiaux. 
Les  habitansde  cette  Province  ,'  & 
en  particulier  ceux  d'Orléans  , 
commercent  outre  cela  en  une  in- 
finité d'autres  marchandiies  de  dif- 
férens  genres  j  il  y  a  plufiëurs  ma- 
nufaftàres  ,  où  l'on  fabrique  des 
ouvrages  de  bonneterie  ,  des  draps ,. 
&  où  l'on  prépare  des  peaux  de  mou- 
ton parteés  en  chamois.  On  eftime 
qu^année  commune  ,  il  fe  débi-te* 
jufqu  a  douze  nulle  douzaines  dé- 
cès peaux. 

Le  vignoble  d*Orléan$  eft  aufli 
d'un  produit  très  -  confidérable.. 
C*eft  peut- erre  aduellen^ent  le 
plus  grand  vignoble  de  France  ,. 
puifqu'it  a  dix  a  onze  lieues  d*e- 
tenJue.  11  comprend  vin^t-cinq 
ou  trence  Paroilîes,  entre  les  viile9. 
de  Jargeau  Se  de  Beaugency.  Cc^ 
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villages  difperfés  au  miliea  des 
vignes ,  &  la  quancicé  furprenaiice 
de  belles  maisons  bourgeoiles,  le- 
mées ,  pour  ainfi  dire  ,  encre  ces 
vignes  &  les  villages  ,  prcfentent 
à  la  vue  l'un  des  plus  agréables 
fpeâacles  que  l'on  puifTe  imaginer. 
Ce  canton  eft  d'ailleurs  extrême- 
mène  peuplé.  On  y  compte  plu- 
fleurs  ParoilTes  qui  palTent  huit  i 
neuf  cens  feux  ,  comme  Oâuee^ 
Ingréy  Marigny  ,  &  quelques  au- 
tres. 

On  recueille  aux  environs  d'Or- 
léans de  deux  fortes  de  vin  »  du 
blanc  &  du  rouge^  Parmi  le  blanc , 
celui  dé  Saint.Mefmin  »  appelé  le 

{ennetin ,   eft   particulier  au  pays, 
.e  rouge  eft  connu  fous  le  nom 
^Auvcrnat ,  parce   que  Ton  croit 

2ue  le  plant  en  eft  venu  d'Auvergne. 
)elui-ci  a  la  réputation  d'être  fu- 
meux &  piquant;  &  quelques  au- 
teurs ont  avancé  qu'i  caufe  de  cela 
il  écoii  défendu  d'en  fervir  à  la 
table  de  nos  Rois  \  mais  ce  fait 
p'eft  rien  moins  que  véritable.  Quoi- 
que les  vins  d'Orléans  n'aient  pas 
aujourd'hui  la  réputation  de  ceux 
de  Bourgogne  ,&  de  Champagne, 
\\$  ne  kinent  pas  d'être  fort  efti- 
més  »  ceux  furtout  de  Saint  Denys 
en  Val ,  de  la  Chapelle ,  de  Four- 
neaux »  de  Sray  ',  en  rouge  j  de 
Saint'Mefmin,  de  Marigny  &  de 
Rebrechien  ,  en  blanc. 

On  eftime  qu'année  commune 
il  s'exporte  d'Orléans  jufqu'i  cent 
mille  tonneaux  de  vin  \  mais  dans 
cetce  quantité  il  faut  auflii  compren- 
dre les  vins  qui  fe  tirent  du  Lan- 
guedoc &  de  la  Guyenne  ,  &  font 
envoyés  à  Orléans  ,  comme  lieu 
d'étappe,  pour  être  delà  diftribucs 
dans  d'autres  Provinices  de  l'inté- 
rieur du  royaume. 
Le  débit  des  arbres  fruiûer;  U 
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d*agrément  que  cultivent  les  jar« 
diniers  d*Oriéans  &  ceux  des  en- 
virons ,  forme  un  objet  de  com- 
merce très^confidérabte ,  non-feu* 
lement  avec  l'intérieur  du  royaume» 
mais  encore  avec  les  pays  étrangers. 
La  forêt  d'Orléans  étoit  autrefois 
très  vafte.  On  fait  que  du  temps 
des ptemiers  Gaulois» le  paysChar- 
train  n'étoit  à  proprement  parler , 

Zu'une  grande  érendue  de  bois.  Les 
druides  mêmes  à  qui  ce  canton  des 
Gaules  fembloit  être  afFeâé»  pa- 
roifTent  avoir  tité  leur  nom  d'un 
mot  grec  qui  fignifie  un  chêne.  Et 
comme  Orléans  étoit  alors  compris 
dans  le  territoire  des  Chartrains  » 
la  forêt  faifoit  aufti  partie  des  grands 
bois  dont  tout  le  pays  étoit  couvert. 
Du  temps  de  François  I  elle  con- 
tenoit  encore  cent  quarante  mille 
arpens»  Rabelais  lui  donne  trente- 
cinq  lieues  de  long  ,  fur  dix-fept 
ou  environ  de  large  ,  fi  toutefois 
ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  eft  plus  fé- 
rieux  que  l'hiftoire  de  la  jument 
de  Gargantua  ,  &  l'origine  du  mot 
de  Beauce.  Aujourd'hui  cette  fo- 
rêt contient  encore  environ  cent 
dix  mille  arpens  de  bois  ,  dont  il 
y  en  a  cinquante  mille  qui  appar- 
tiennent au  Duc  d'Orléans  «.  (qua- 
rante mille  en  Grurie  ,  à  l'Eglife» 
&  le  refte  i  divers  particuliers* 
Elle  s'étend  depuis  Monpipeau  juf- 

âu  auprès  de  Gien ,   en  décrivant 
ans  fa  plus  grande  longueur  une 
portion  de  cercle  de  vingt  à  vingt* 

Suatre  lieues  ,  fur  quatre  ou  cinq 
ans  fa  plus  gr^de  largeur. 
Hijioire.  Du  temps  de  Céfar , 
rOrléanots  faifoiç  partie  du  pays 
des  Carnures.  Mais  l'Empereur  Âii* 
réiiçn  qiort  en  ^75  ayant  fait  répa- 
rer ic  augmenter  cpnfidérablemenc 
la  ville  qui  eft  aujourd'hui  la  câpi* 
raie  de  ce  pays  de  de  tout  le  gouver* 
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nemenc  »  il  lui  donna  fon  nom ,  la 
décacha  des  Cacnuces  ,  &  la  fie  le 
chef-lieu  d'un  peuple  particulier, 

3ui  au  contraire  des  autres  peuples 
e  la  Gaule,  prit  le  nom  de  fa  ville 
capitale ,  &  fut  appelé  Auretianl  ou 
Aurtliantnjts.  Sous  Uonorius  ce 
pays  écoit  compris  dans  la  Lyon- 
Boife  quatrième. 

UOrléanois  eft  un  des  pays  qui 
reftèrenc  le  plus  long-temps  fous  la 
domination  des  Romains.  Prefque 
route  la  Gaule  étoit  occupée  par  les 
François ,  les  W^iHgoths  &  les  Bour- 
guignons >  chacune  de  ces  nations 
$*y  étant  formé  des  écabliflemens 
particuliers ,  &  Orléans  avec  TOr- 
iéanois  obéillbit  encore  aux  Ro- 
mains. 

Attila  ,  Roi  iA%  Huns  ,  afliégea 
la  ville  d'Orléans  \  mais  les  Ro- 
mains fecourus  jpar  les  autres  peu- 
ples de  la  Gaule ,  &  conduits  par 
Actitts»  lobligêrent  i  fe  retirer. 

La  ville  d'Orléans  &  l'Orléanois 
ne  tombèrent  fous  la  domination 
des  François  »  que  du  temps  de 
Clovis,  en  48^  après  la  défaite  de 
SiagrittS  ,  dernier  Patrice  ou  Gou« 
yerneut  des  Romains  dans  cette 
panîede  la  Gaule.  Cependant  Chil- 
perici,  père  de  Clovis,  a  voit  déjà 
ërendtt  les  bornes  de  fon  empire 
du  côté  de  la  Loire,  depuis  Orléans 
jafqu'auz  confins  de  l'Anjou ,  après 
avoir  pris  Angers ,  &  tué  le  Comte 
Paul,  qui  en  étoit  le  Gouverneur 
pour  les  Romains. 

Lors  de  la  divifion  de  la  Gaule  , 
fous  les  enfans  de  Ciovis ,  &  fous 
ceux  de  Clptaire  II,  la  ville  d'Or- 
léans fut  la  capitale  d'un  royaume 
particulier.  Cette  ville  avec  fes  dé- 
pendances ,  fut  enfuite  du  royaume 
d'Auftrafie  ,  jnfqu'à  la  mort  du 
jeune  Sigebert.    C'eft  alors  qu'elle 
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fut  incorporée  au  royaume  de  Neuf* 
trie. 

Vers  la  fin  de  la  féconde  race  de 
nos  Rois ,  les  Gouverneurs  s'écanc 
approprié  leurs  gouvernemens  ,  la 
ville  d'Orléans  échut  à  Hugues  le 
Grand,  qui  mourut  tu 9^6.  oon  fils 
Hugues  Capet,  étant  parvenu  à  la 
couronne  en  989  ,  y  réunit  Orléans 
&  l'Orléanois. 
ORLEANS  j  ville  épifcopale  &  con- 
fidérable  de  France  ,  capitale  de 
l'Orléanois  ,  fituée  fur  la  Loire  ,  Â 
treize  lieues,  norded,  de  Blois , 
&  à  trente- cinq  lieues  ,  fiid-fud-*  ' 
oueft ,  de  Paris  ^  fôus  le  1 9®  degré, 
54  minutes,  11  fécondes  de  longi- 
tude j  &  le  47*,  54  minutes ,  4  fé- 
condés de  latitude.  C'eft  le  Siège 
d'un  Préfîdial ,  H'un  Bailliage  ,  d'une 
lËleâion ,  d'une  Maîtrife  particu- 
lière des  Eaux  &  Forets ,  d'une  lu- 
ndi âioiî  confulaire ,  é'c. 

Le  circuit  de  cette  ville  eft  de 
J750  pas  communs  ,  ou  de  ^i^6 
toifes. 

On  entre  dans  cette  ville  par  fix 
portes  principales  ,  non  compris 
quelques  autres  ,  qui  donnent  fur 
le  bord  de  la  Loire ,  pour  la  com- 
modité des  Habitans. 

Quarante- deux  tours  difpofées 
par  intervalles ,  flanquent  les  mu- 
railles de  la  ville. 

Dans  fa  plus  grande  longueur , 
d'orient  en  occident  ^  depuis  la 
porte  de  Bourgogne ,  jufqu'à  la  por re 
de  la  Magdeleine ,  cette  ville  a  plus 
de  mille  toifes  \.  mais  elle  n'en  a 
pas  600  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur ,  du  midi  au  feptentrion  ,  de- 
puis la  porte  du  Pont ,  jufqu'à  la 
porte  Bannier. 

Dans  cette  étendue  ne  font  pas 
compris  les  fauxbourçs  au  nombre 
de  fix  \  fa  voir,  de  Samt  Marceau  y 
deBourgogciey  de  Saint  Vincent  ^ 


de  Bannier ,  de  Saine  Jean  6c  de  la 
Magdeleine.  Ces  fix  fauxbourgs  ti- 
rent leurs  noms  des  portes  auxquel- 
les ils  communiquent. 

11  y  a  dans  la  ville  deux  places 
aflfez  confidérables  »  &  plufieurs  au- 
tres qui  le  font  moins  ^  avec  quatre 
marchés  publics. 

Trois  enceintes  diftinguent  cette 
ville  ;  la  première ,  dite  l'ancienne  ; 
la  féconde ,  du  règne  de  Philippe 
de  Valois  ;  &  la  troificme  du  quin- 
zième fiècle  j  fous  Louis  XI,  Char- 
les Vlll  &  Louis  XII. 

•La  ville  d'Orléans  eft  célèbre  par 
la  part  qu'on  lui  a  vu  prendre  de 
fiècle  en  fiècle  aux  grands  événe- 
mens  de  la  Monarchie ,  par  les  chan- 

Semens  qui  lui  font  arrivés  j  par  les 
iverfes  révolutions  qu'elle  a  ef- 
fuyées  j  par  les  fiéges  qu  elle  a  fou- 
tenus  ,  &c.  Voici  quelque?  détails  à 
cet  égard. 

L'an  de  Rome  701,  &  51  ans 
avant  JA sus-Christ  ,  la  ville  d'Or 
léans  appelée  alors  Genabum  ,  fut 
prife  par  Jules  Ce  far ,  qui  y  mit  le 
feu,  &  la  ruina  de  telle  forte,  que 
Tannée  fuivante  y  étant  venu  cam- 
per avec  deux  Légions  ,  il  fallut 
conftrqire  des  barraques  pour  y  lo- 
ger le  foldat. 

En  45 1 ,  Attila ,  Roi  des  Huns  , 
mit  le  fiége  devant  Orléans  ,  &  il 
étoit  déjà  entré  dans  la  ville  ,  qu'il 
commençoit  à  piller ,  lorfqu  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  l'arrivée  de 
l'Armée  Romaine  ,  conduite  par 
Actius ,  à  qui  Saint  Agnan  ,  Évê- 

3ue  d'Orléans,  étoit  allé  demander 
u  fecours  à  Arles ,  où  ce  Général 
réfidoit.  Cette  retraite  fe  fit  le  14 
■  de  Juin  ,  jour  que  M.  de  Valois 
voudroit  qu'on  folennifat  de  la  mê- 
me manière  qu'on  folennife  le  8  de 
Mai,  jour  qu'en  1419  les  Anglois 
levèrent  le  fiége  qu'ils  avoient  mis 
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devant  Orléans.  Si  Saint  Agnan  fut 
efFeâivemenr  jufqu'à  Arles  pour 
demander  du  fecours  aux  Romains, 
apparemment  qu'il  s'étoit  mis  en 
route  de  bonne  lieure ,  fur  la  fim- 
pie  nouvelle  de  la  marche  de  l'Ar- 
mée d'Attila  \  autrement  ce  ficge 
auroit  été  bien  long  pour  un  hom- 
me tel  qu'Attila. 

En  8  5  ^  y  quelques  Normands  vin- 
rent jufqu'à  Orléans  ,  qu'ils  pillè- 
rent le  18  Avril. 

Neuf  ans  après  ,  en  8^5  ,  ces 
barbares ,  qui  avoient  remonté  une 
féconde  fois  la  Loire ,  pillèrent  de- 
rechef Orléans ,  &  mirent  le  feu  i 
la  ville. 

En  1418  ,  le  II  0£kobre,  les 
Anglois ,  fous  la  conduite  du  Comte 
de  Salisbury  ,  afliégèrent  Orléans. 
Ce  fiége  dura  jufqu  au  8  Mars  de 
Tannée  fuivante  ,  que  les  Anglois 
furent  contraints  de  le  lever  par  la 
valeur  de  la  Pucelte  Se  du  Batatd 
d'Orléans. 

En  i5<^a ,  pendant  les  premiers 
troubles  de  Religion ,  le  Prince  de 
Condé  furprit  Orléans  le  2  Avril  ; 
les  Réformés  y  abolirent  l'exercice 
de  la  Religion  Romaine,  &  renver- 
sèrent les  ËgPifes. 

Le  5  Février  de  l'année  fuivante, 
le  Duc  de  Guife ,  qui  commandoit 
l'Armée  des  Catholiques  ,  vint 
mettre  le  fiége  devant  cette  ville  \ 
te  fut  le  point  de  s'en  rendre  mai* 
tre  ,  il  tut  alfaflSné  par  Poltrot. 
Après  fa  mort  ,  on  travailla  i  la 

1>aix ,  dont  les  articles  furent  fignés 
e  10  de  Mars ,  Se  Orléans  rentra 
fous  robcifTance  du  Roi. 

En  1567,  le  18  Septembre,  le 
Capitaine  la  Noue  furprit  Orléans. 
Les  Reformés  achevèrent  d'y  ruiner 
les  ÈgUfes ,  Se  entr'autres  la  Cathé- 
drale ,  qu'ils  avoient  épargnée  aux 
premiers  troubles*.  Cette  ville  ne 

revint 
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"Wrint  au  Roî  qu'après  TÉdic  de  pa- 
cification du  2}  Mars  i$6i. 

La  nouvelle  de  la  more  du  Duc 
de  Guife  &  du  Cardinal ,  Ton  frè- 
re t  tues  au  châceau  de  Blois  »  le  23 
Décembre  1 5  S8  ,  fit  prendre  les  ar- 
mes aux  Oriéanois  ,  qui  affiégèrent 
la  citadelle  ,  dont  ils  fe  rendirent 
maîtres  le  dernier  jour  de  Janvier 
K  589.  Ils  fe  déclaièrent  pour  la  Li- 
gue 9  &  ne  fe  fournirent  â  Henri 
IV,  qu'après  la  converfion  de  ce 
Prince ,  en' 1594. 

Commerce.  La  ville  d'Orléans  eft 
proprement  Penirepôt  de  toutes  les 
marchandifes  qui  fe  tranfportent 
par  la  Loire,  foit  de  celles  qui  font 
deftinéès  pour  Paris ,  foit  de  celles 

2ui  le  font  pour  les  Provinces  voi- 
nes  de  la  Loire  fur  laquelle  Orléans 
eftilcué.  On  y  amène  en  defcendant, 
les  produ&ions  de  la  Provence  ,  du 
Languedoc ,  du  Dauphiné ,  du  Lyon- 
nois ,  de  l'Auvergne ,  de  la  Suiilè , 
du  Bourbonnois ,  du  Nivetnois  & 
du  fierry  ,  avec  les  marchandifes 
qui  entrent  en  France  par  la  Médi- 
terranée. La  même  rivière  ,  en  re 
montant ,  y  apporte  celles  de  l'O- 
céan ,  de  la  Bretagne  ,  de  l'Anjou  , 
du  Poitou  &  de. la  Touraine. 

Les  articles  dont  les  Négocians 
d'Orléans  font  le  plus  grand  com- 
merce ,  font  les  blés  ,  les  épiceries, 
les  eaux-de-vie  &  les  vins  ;  prefque 
cous  les  vins  fe  voirurent  a  Paris 
par  le  moyen  des  Rouliers  «  dont 
cette  route  eft  remplie.  Les  blés  fe 
tirent  de  l'Anjou  ,  du  Poitou ,  de 
l'Auvergne  &  de  la  Haute  Beauce. 
Les  épiceries  viennent  de  Provence, 
des  ports  de  la  Bretagne ,  &  fur- 
tout  de  la  Rochelle ,  d'où  l'on  tire 
également  les  fucres  bruts  que  Ton 
raffine  â  Orléans ,  auffi  parfaitement 

3 n'en  aucun  autre  lieu,  de  France,  j 
y  a  aduellement  à  Orléans  ^  dix  [ 
Tome  XX.  •      ' 
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grandes  raffineries^  qui ^  année  corn* 
mune  >  confomment  chacune  envi- 
ron un  million  de  livres  de  fucre 
brut  y  &  au  défaut  fept  cent  mil^ 
liers  de  fucre  terré.  Il  y  a  dans  cette 
ville  des  papeteries  &  des  verreries. 
Les  manufactures  d'étoffes  de  laine 
n'y  font  plus  confidérables.  Il  s'y 
fait  quelques  ferges  tramières ,  des 
ferges  à  deux  écains  ^  des  bayettes 
&c  des  frocs»  Cela  n'empêche  pas 
qu'il  ne  s'y  .fa(Te  un  grand  négoce 
de  draperies  &  de  laineries  j  qui  y 
viennent  des  autres  provinces.  La 
bonneterie  eft  une  de  fes  principales 
fabriques  »  tant  pour  les  ouvrages 
au  tricot  j  que  pour  les  ouvrages 
autpéti^erjelle  confomme  beaucoup 
de  laine  du  pays  &  de  celle  d'Efpa-^ 
gne  y  fes  bas  s'envoient  par  tout  le 
Royaume,  ainH  que  chez  l'Étranger. 
La  tannerie  &  la  fabrique  des  cha«* 
peaux  forment  aufli  des  objets  ef- 
ientiels  de  fon  commerce:  la  pre- 
mière eft  en  réputation  pour  les 
peaux  de  mouton  paffées  à  Thuile. 
Il  y  a  auffi  dans  ceKe  ville  des  Cou« 
teliers  ,  dont  les  forces  pour  tondre 
les  draps  font  auffi  eftimées  que  cel- 
les d'Angleterre.  Le  commerce  des 
arbres  fruitiers  d'Orléans  ,  produit 
beaucoup  :  ils  fervent  non  feule- 
ment aux  planes  qui  fe  font  dans 
le  Royaume,  mais  il  s'en  tire  auflii 
quantité  pour  l'Étranger.  Il  fe  fait, 
enfin ,  dans  cette  ville  une  grande 
quantité  de  confitures ,  fur-tout  en 
gelée  de  coing ,  qu'on  appelle  CoU" 
gnac^  Se  dont  il  fe  fait  des  envois 
dans  beaucoup  d'endroits. 

Royaume  d'Orléans.  On  a  ainfî 
appelé  un  des  quatre  Royaumes  oui 
fe  formèrent  en  France  par  le  dé* 
membrement  de  la  Monarchie  (bus 
la  première  race  de  nos  Rois.  ÇI0-» 
domir ,  deuxième  fils  de  Clovis  I  « 
eut  en  partage  Orléans  y  Tours  y  le 
Gg 
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JBoarbonnois  »  une  partie  àti  Berry 
toofifiànt  à  l'Auvergne  >  Baurges  j 
la  Sologne ,  une  partie  de  la  Beàuce, 
l^evets  y  l'Auxerrbis,  une  psrrtie  du 
Senonois  9  i  rézception  de  la  ville 
de  Sens  ,  îë  Tonnerrois  ,  l'An- 
jou ,  le  Maine  &  la  Bretagne  orien- 
tale. Le  Père  le  Cointe  y  ajoute 
la  Novempopulanie.  Ce  mêmeClo- 
domir  étant  more  en  5 14  ,  &  fes 
deux  fils  ayant  été  égorgés  quelque 
temps  après ,  fes  États  furent  par- 
tages entre  Childebertl&Cloraire 
I.  Le  premier  mourut  fans  enfans 
mâles  en  5)8  ^  &  Cloraire  lui  fuc- 
céda. 

Théodebalde  ou  Thibaud  ,  petit 
fils  de  Thiierry  I ,  Roi  de  Metr  ^  & 
frère  aîné  de  Clodomir  ,  étoit  mort 
en  5  5  3 ,  &  fes  États  avoient  été  par- 
tagés entre  Childebert  Se  Çlotaite  I. 
Cfeft  ainfi  que ,  par  la  mort  de  Chil- 
iJebert ,  Clotaire  réunit  en  fa  pcr- 
fonne  les  divers  États  qui  compo- 
foient  alors  la  Monarchie  Fran- 
çoife. 

Après  la  mort  de  Clotaire ,  arri- 
vée en  5(^2,  il  y  eut  entre  fes  en- 
fans  ,  un  nouveau  partage  de  la 
France.  Charibert  eut  le  Koyiume 
de  Paris ,  Contran  celu  d'Orléans, 
Chilperic  celui  de  Soiflbns,  &  Sige- 
bert  celui  de  Metz. 

Avec  le  Royaume  d'Orléans  ,  tel 
que  Clodomir  l'avoir  poffédé,  Con- 
tran eut  encore  le  Royaume  des 
Bourguignons  »  le  Vivarès  ,  &  les 
pays  mués  à  l'orient  du  Rhône ,  en- 
tre ce  fleuve  &  la  Duratlce.  Ce 
Prince  fit  là  guerre  en  Efpagne  , 
mais  fans  fuccès.  Il  fut  plus  heureux 
dans  la  guerre  ()u'il  entreprit  contre 
Varoc ,  Comte  de  Bretagne.  Il  força 
ce  Comt^  à'  lui  rendre  hommage. 
Contran  mourut  en  593  fanslailTer 
d*enfans  maies  «  ayant  déclare  fon 
Mveo  y  Childebert  il  j  Roi  d'Auf- 
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traïie  ,  héritier  de  fefs  IRoyiMiei 
d'Orbéans  Se  de  fidurgbgtie.  il  tëtiait 
fa  Coût  à  Châlons-fûr-SàOÀe. 

Duché (tOrleans.^hiWppe  Vide 
Valois,  Roi  de  Franche,  mott  en 
1)50,  érigea  la  ville  d'Orléàtis  en 
Duché,  Se  la  donna  à  fon  deutiètne 
fils  j  Philippe ,  qui  mourut  fans  pbf- 
lérité  en  ijyc. 

Charles  Vl  donna  la  nouvelle 
ville  avec  le  même  titre  à  fon  frère 
Louis  9  qui  mourut  en  1407,  & 
dont  le  fils  aîné  Charles ,  naort  en 
1455  >  &  le  petit  fils  ,  Louis ,  la 
poâedetent  fucceffivement.  Ce  der- 
nier ,  qui  fut  Rôi  de  France  ,  en 
1 498 ,  après  la  mott  du  Roi  Charles 
VIII  ,  fous  le  nom  de  Louis  XII , 
réunit  le  Duché  d'Orléans  à  la  Cou« 
tonne. 

Louis  XIII  donna  le  titre  d^  Duc 
d'Orléans  â  Gafton  »  fon  frère  ,  ^ui 
mourut  eti  1660 ,  Se  ne  laiïa  que 
des  filles. 

Le  Roi  Louis  XIV  donna  encore 
le  même  titre  de  Duc  d'Orléans  l 
fon  frère  ,  Philippe  I ,  qui  mourut 
en  1701  ,  laiflànt  pour  lui  fùccéder 
Philippe  II ,  Régent  du  Royaume , 
mort  en  17*5  >  Pcre  de  Louis  I, 
mort  en  1752  ,  dont  le  fils  ,  Louis 
II  de  Bourbon  «  premier  Prince  du 
Sang ,  Duc  d'Orléans ,  eft  né  le  ii 
Mai  1725. 

On  appelle  Nouvelle  OrllanSyWt 
ville  d'Amérique  ,  capitale  Je  la 
Louifiane  ,  fituée  fur  le  Midiflipi , 
au  28»  degré  25  minutes  de  latittn 
de.  Elle  a  été  bâtie  foàs  la  Régence 
du  Duc  d'Orléans. 
ORME  s  fubftantif  mafculin.  Ulmus. 
Grand  arbre  qui  vient  naturelle- 
ment dans  plufieurs  cantons  de 
l'Europe  ,  dans  une  partie  de  TA- 
fie ,  &  dans  l'Amérique  feptenrrîo- 
nale  j  mais  qui  fe  trouve  placé  de 
saaind'iiomjxie  prefque  partout  dans 
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i^<S  dîf  ^Ois  çays ,  p^  U  ffW^  CâS 
^uç  l>pn  en  £mc;  L'orme  déyiaa(  un 
^ès-gr9$  ôç  CK;ès  grand  arbre ,  d  une 
4ge  drpîc&,  donc  Ifi.  tèc/ç  eft  garnie 
de  beaucoup  de  r^n^eau^c^  &  dont 
les  racines  s'érjenfi^nr  au  loin  entre 
4euz  terres. Son  écorce  qui  eft  rouf- 
s^jtxe  y  fe  cpuvre ,  dès  la  jeunefle  , 
de  rides  &  diapégalités  qui  augmen- 
tent avec  i  agç.  Sa  fleur  qui  n  a  nul 
g^rémenjc» pacoîrau  mois  de  Mars,  & 
leijrôc  elle  eft  remplacée  par  une 
£oIIicule  arrondie ,  membranexife  , 

5We  &  Ix^rt  l|;gère ,  qui  contient 
ans  fon  milieu,  qne  petirç  graipe  , 
dont  la  maturité  s'apçoTnplit  dès  le 
cpmmencement  de  Mai  :  circpnf-, 
Unce  particulier^  Se  renjifM'quable 
4ar|f  l'orme,  dppt.  on  reaieill^  les 

Sraiaes  avant  la  venue  des  feuilles. 
n  efFet,  elles  nç  comtpeocent  à  fe 
4év^lopper  que  d^ns  le  temp$  d^  la 
chutQ  des  iemences.  Ses  feuilles 
font  ovales ,  dentelées  ,  iiUonn<^es  > 
en  deffos»  &  relevées  de  fortes  ner- 
vures en  d^ifo^s;  «lies  font  fermes, 
rudes  au  tpuchér  ^  &  d'un  vert 
brun. 

Cet  arb^e ,  pat  la  ftatu;:e ,  par  le 
volume  &  rutilité  de  fon  bois  >  a 
tnérité  d'être  mis  au  rang  des  ar- 
bres qui  tiennent  le  premie^r  rang 
ilans  les  forêts.  On  convient  que  le 
cbène  Sç  \p  chacaigner  lui  fpnt  fu- 
perieurs  i  jufte  titre  ;  inais  le  bois 
de  l'orme  convenant  parriculière- 
j^ent  à  certains  ouvrages ,  il  eft  4'un 
plus  grand  prix  quç  Iç  bois  de  c^icne 
&  de  chataigner  ,  ce  qui  fait  que 
ces  trois  fortes  d'arjbre^  fpnt  à  peu 
près  d^çs  ui)  mèofçid^gré  d'eftimè. 

LpriTiç  fe  pla;t  dans  un  terrein 
p]a;  &  découvert ,  bas  &  aquçqx  } 
dans  içfi  ianies  noires  &  huinidçs  , 
aans  1^ s  glaifes  nivelées  de  limon  , 
Se  fui:-toa(  dans  Içs  terres  Awi^^i  & 


ft  ^  f^^^^gf  ^^  ^9»*.  ^  pvticu^ 
liçrçpj/fnr  le  Ipqg  des  cjhçmins ,  de* 
ruiffeaux  &  des  rivières.  On  le  voit 
^u/fi  réuffir  fouvent  dans  ie^  craiet 
h.utnides  mêlées  degUife,  dans  1er 
terres  mêlées  de  fable  Se  de  gravier 
où  il  y  a  des  fuintemens  d'eau.  U  fe 
contente  d'un  fol  médiocre  &  de 

Eeu  de  profondeur ,  &  il  viept  alfez 
fen  dans  coure  forte  de  terreins  ; 
tnais  il  ne  pcoEce  pas  dans  les  terres 
trop  sèches  ,  itpp  fablpnpçufes  & 
trop  chaudes,  ni  daps  celles  qui  font 
trpp  frpides  8f  trpp  fpopgieufes ,  8c 
il  croît  bief}  lencen^pnt  d^ns  la  glaife 
pure,  &.dans  les  ter^çs  trop  rortes 
4c  trop  dqrçs. 

11  eft  txès-aifé  de  tx^ultiplier  cet 
arbre.  Oi)  peut  le  fj^irç  venir  de 
grajne  >  ^e  r/ejecpn^de  bpnphe  cou* 
qhép  ^  (J€j  bpuLUfe  Se  de  racine  :  on 
peut  a|a(Ê  Iq  greffer.  Cç  dernier  ex* 
pédi^nt  ne  s'emploje  que  pp^r  n^uU 
tiplier  Igs  efpè.css  4qTOP?  f^p?  ^ 
curiepfes.  Si  1  on, veut  fe  fprvir  des 
rapines  j  c'eft  une  fojble  refloi^rce 
q|ii  exige  beaucpup  de  travail.  Les 
boutures  demandent  audi  des  pré* 
parafions  fans  pouvoir  re.mpli^  lob* 
jet  en  firfipd.Les  bra^iches  couchées 
fuppo(ent  d^s  arraneemens.  donnés. 
Les  rejetons  foqt  I^  voi^  la  plus 
courte ,  quand  on  fe  trpuye  â  portée 
de  s'en  procurer  j  mais. If  femçnce» 
qupique  le  mpy^n  le  plu^  Ipng ,  eft 
cependant  le  plus  cqpyenable  pour 
fpurnir  une  pépinière,  &  qbtpniF  UQ 
grand  nqm^re  '\  plapts» 

Si  rpn  prend  \ç  parti  dç  feiper  i 
il  fiiut  r^çueiliir^lsi  gramç  Iprfqti'elle 
coiYin^ei^ce  à  tomber ,  ce  qui  arrive 
prdinairen^^^it  entre  le  lo  &  le  lo 
de  Mai.  Elle  eft  plus  parf^itç  ,  8c  U 
vaut  bç^ucpup  mieux  la  ramaflèr 
9prcs  fa  chute  :  içais  qn  ne  peui 
guère,  fç  fervir  de  cç;  e^cpédiepc  t 
^0,9  qu^^.  pn  ^ft  i.  portée  d'ua  afei 
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grand  nombre  d'ormes  ralTemblés  ; 
car  quand  il  n  y  en  a  qu'une  petite 
quantité ,  le  vent  difperfe  les  grai- 
nes de  façon  ,  qu'il  eft  prefqu'im- 
{>oflîble  de  les  amaffer.  Il  faudra 
'étendre  &  la  laiffer  fécber  à  1  om- 
bre pendant  quelques  }ours.  On  dif- 
pofera  des  planches  de  quatre  pieds 
de  largeur  dans  une  bonne  terre  de 
potager ,  grafle  ,  meuble  &c  cultivée 
de  longue  main.  On  y  formera  fur 
la  longueur  avec  la  pioche  des 
rayons  i  peu  près  comme  fi  l'on 
vouloit  femer  des  épinards.  On  ef- 
pacera  ces  rayons  de  fix  ou  huit 
pouces  les  uns  des  autres ,  afin  d'a- 
voir la  facilité  de  farder  avec  la 
binette.  On  y  répandra  la  graine 
d'orme  uniformément  &  aflcz  épais. 
On  la  recouvrira  enfuite  légère- 
ment avec  la  main  d'un  terreau 
très- fin  ,  très-léger  &  bien  criblé^ 
d'un  doigt  cf  épaiffeur  au  plus  :  puis 
on  humeâera  largement  toute  la 
planche  ,  mais  avec  lel  ménage- 
ment, que  la  terre  ne  (bit  pas  bat- 
tue :  car  ici  Tobjet  principal  eft 
de  donner  si  cette  graine  toutes 
^  les  facilités  pour  lever  :  elle  eft 
petite,  &  d'ailleurs  entravée  par 
une  membrane  ,  enforte  qu^on  ne 
jfauroir  apporter  trop  de  foin  à  ce 

Î crémier  arrangement  qui  décide  du 
uccès.  Enfin  os  laifTera  la  planche 
en  cet  état  fans  k  niveler  ,  afin 

3ue  les  filions  ,  en  retenant  l'eau 
es  pluies  ou  des  arrofemens ,  puif- 
fent  conferver  phis  de  fraîcheur.  Il 
faudra  répéter  deux  fois  par  femai- 
«es  les  arrofemens ,  félon  la  féche- 
refle ,  &  farcler  au  befoin.  Les  grai- 
nes lèveront  en  moins  de  quinze 
Jours ,  &  la  plupart  auront  en  au- 
tomne depuis  un  pied  jufan'â  deux 
de  hauteur.  On  pourra  dès  cette 
preniièfe  année  tirer  à  la  main  les 
plants  k$  pttt&  forts  pour  les  mettre 
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en  pépinière  y  mais  ce  ne  fera  qu  a^ 
près  la  féconde  année  qu'il  faudra 
tout  tranfplanter  }  l'ormille  aura 
alors  trois  ou  quatre  pieds  de  hau- 
teur. On  pourra  y  travailler  dès 
l'automne  ,  ou  bien  attendre  le 
printemps ,  fi  la  terre  eft  grafie  8c 
humide.  Il  faut  qu'elle  foii  meuble 
&  en  bon  état  de  culture.  On  réduit 
Tormille  à  un  pied  ,  &  on  accour-> 
cit  les  racines.  On  U  plante  avec 
un  gros  piquet  en  rangée  de  deux 
pieds ,  ou  les  plants  font  efpacés  i 
quatorze  ou  quinze  pouces.  Rien  à 
y  faire  cette  première  année ,  qu'une 
légère  culture  pour  détruire  les 
manvaifes  herbes.  L'année  fuivaare 
on  retranchera  avec  beaucoup  de 
ménagement  les  branches  latérales» 
c'eft-à*dire^  en  bien  petite  quantité» 
êc  it  proporrion  que  l'arbre  fe  fou- 
tient  de  lui- même}  mais  il  ne  faut 
faire  cette  petite  taille  qu'à  cet»  qui 
marqueront  de  ht  difpofition  à  for^- 
mer  une  tige  droite.Quant  à  ceurqui 
fe  chiffonnent ,  ce  qui  tfarrîye  que 
trop  ,  il  faudra  les  laifier  aller  j^uf- 
qu  au  printemps  de  la'troifièmean» 
née.  Alors  point  de  meilleur  parti 
â  prendre  que  de  les  couper  entière- 
ment jiufqu'à  un  ponce  de  terre  r 
c'eft  le  (tul  moyen  de  les  faire  pro- 
fiter. Ils  s'élèveront  dès  cette  même 
année  au  double  de  la  hauteur  qu'ils 
ftvoient  ,  &  prendront  naturelle- 
ment une  tige  droite.  Au  bout  de 
trois  autres  années ,  ils  auront  corn- 
munément  deux  pouces  de  diamè* 
tre ,  &  feront  en  état  d'être  tran(^ 
plantési  dememre. 

En  fe  fervant  des  rejetons  mis  et» 
pépinière ,  &  conduits  comme  oia 
vient  de  le  dire  »  on  gagnera  deux 
années  ;  enforte  qu'au  bout  de  cinq 
ans  ils  feront  propres  à  la  tranfplan- 
tation.  Ces  rejetons  fe  trouvent , 
feû  au  pied  des  vieux,  ormes  >  fhit 
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4^m  les  places  ou  l'on  a  arraché  de 
gros  arbres  de  cette  efpèce»  ou  bien 
en  pourra  s*en  procurer  en  faifant 
ouvrir  la  terre  lue  les  racines  des 
gros  arbres.  . 

Si  Ton  veut  multiplier  l'orme  en 
couchant  fes  branches  j  cette  mé- 
thode prendra  autant  de  temps  que 
fi  on  les  faifoit  venir  de  graine.  Les 
branches  couchées  n'auront  qu'au 
bout  de  deux  ans  des  racines  iu£B- 
fantes  pour  être  mifes  en  pépinière^ 
où  on  les  conduira  comme  les  plants 
venus  de  femence. 

Pour  faire  venir  l'orme  de  bou- 
ture ,  il  faut  autant  de  temps  que 
de  femence  j  mais  le  double  de  tra* 
vaiL  On  ne  doit  fe  fervir  de  cet 
expédient  que  quand  on  ne  peut  faire 
antremenr.  Foy.  fur  la  façon  de  faire 
ces  boutures,  le  motMEURiER. 

On  peut  élever  des  ormes  pat  le 
moyen  des  racines.  Il  faut  les  cou-* 
per  de  huit  ou  dix  pouces  de  lon- 

Suear  9  les  choifir  de  la  grofleur  du 
oigt  pout  le  moins  3  les  planter  en 
pépinière  comme  les  plants  venus  de 
femence ,  fi  ce  n'eft  qu'il  faut  met- 
tre des  racines  du  double  plus  pro- 
che ,  parcequ'il  en  manque  beau- 
coup. C'eft  une  bien  foible  ref- 
iburce. 

Enfin  on  peut  grefiFer  les  ormes  i, 
larges  feuilles  fur  l'efpèce  commu- 
ne. On  fe  fert  pour  cela  de  la  greffe 
en  écuflbn  à  œil  dormant.  Ces  gref- 
fes léuffilTent  aifément ,  &  pouffent 
Tannée  fuivante  d'une  force  éton- 
nante. Souvent  elles  s'élèvent  à  plus 
de  neuf  pieds  }  ainfi  il  faut  les  foi- 
gner  habituellement. 

De  tous  les  arbres  foreftiers  l'or- 
xne  eft  celui  qui  réufiit  le  mieux  à 
la  tranfplantation.  Fût-il  âgé  de  vingt 
ans ,  il  reprendra  pourvu  qu'il  ait 
^arrache  avec  foin.  Dans  ce  cas 


îl  ne  faut  point  étcter  les  ormes  , 
mais  couper  toutes  les  branches  la- 
térales, &  ne  leur  conferver  qu'un 
fommet  fort  petit.  Cependant  les 
arbres  de  deux  i  trois  pouces  de  dia- 
mètre font  les  plus  propres  à  trahf- 
pUnter.  Il  faudra  s'y  prendre  de 
bonne  heure  en  automne ,  &  même 
dès  la  fin  d'Odfcobre  ,  fi  le  terrein 
eft  humide  Se  gras  ;  car  les  racines 
de  cet  arbre  font  fujettes  à  fe  pour- 
rir ,  quand  elles  n'ont  pas  eu  le 
temps  de  s'affermir  Ôc  de  fe  lier  à 
terre.  On  rifquera  moins  d'attendre 
les  jours  fereins  qui  annoncent  le 
printemps.  On  fe  gardera  de  planter 
cet  arbre  profondement  :  il  veut  vi- 
vre des  fucs  les  plus  qualifiés  de  la 
furface;  d'où  il  arrive  qu'il  envahie 
le  terrein  circonvoifin ,  &  qu'il  eft 
très-nuifible  aux  plantes  qu'on  veut 
y  faire  venir.  Prefque  tous  les  Jar- 
diniers ont  la  fureur  de  couper  2 
fept  pieds  tbus  les  arbres  qu'ils  tranf- 
plantent  :  il  femble  que  ce  foit  un 
point  abfolu  au-delà  duquel  la  na* 
ture  foit  dans  l'épuifement;  ils  ne 

.  voyent  pas  que  cette  mifétable  rou- 
tine de  planter  des  arbres  fi  courts 
retarde  leur  accroiflèment ,  &  les 
prépare  à  une  défeûuofîté  qui  n*eft 
pas  réparable.  De  tels  arbres  font 
roujours  i  la  hauteur  de  fept  pieds 
un  genou  difforme,  d'un  afi)eâ:très- 
défagréable.  Il  faut  donc  planter  les 
ormes  avec  quatorze' pieds  de  tige  9 
pourvu  qu'ils  ayent  deux  ou  trois 
pouces  de  diamètre.  On  les  laifle 

^pouffer  &  s'amufer  pendant  quel- 
ques années  au-dc  flous  de  dix  pieds, 
enfurte  on  les  élague  peu  à  peu  pour 
ne  leur  laiflèr  que  les  pnncipales 
tiges  qui  s'élancent  en  tête.  C'eft 
ainfi  qu'on  en  peut  jouir  prompre- 
menty  &  qu'on  leur  voit  faire  des 
progrès  que  l'agrément  accompagne 
toujours* 
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On  pçot  tailler  rormi^iQtattt  qae 
Ton  veut  fans  inconvénient  :  Tôa- 

ÎA^vAe  palilTader»  réciter  au  ci- 
ban  «  à  la  ferpe  s  au  croiiTanc }  il 
ibuflfre  la  toncc  en  tout  temps  » 
pparva  que  la  sève  ne  foit  pas  en 
plein  mouvement»  U  croît  même 
9u(fî  promptejnent  bifqu'on  le  ref- 
treint  à  une  petite  tçcç ,  que  quand 
pn  le  lai(Ie  allée  avec  toutes  fes  pran- 
cbes  ;  on  donne  ce  dernier  fait  fur 
le  rapport  de  M.  Ellis ,  Auteur  An- 
glois ,  auffi  vetCJ  cju'acqrcditc  fur 
cette  matière. 

Il  eft  afle»  difficile  4e  régler,  la 
diftance  quon  doit  donner  aux  or- 
mes pour  les  planter  çn  s^veimes  »  eti 
quinconce  j  &c.  Cela  doit  dépendre 
principalement  de  la  qualité  du  ter- 
rein  ,  eiifuire  de  la  largeur  qu'op 
veut  donnei;  aux  lignes  ;  enBn,  du 

{lias  ou  moins  d'em^elTemenr  que 
*on  a  de  jouir.  La  moindre  diftance 
pour  les  grands  arbres  eA  de  douze 
pieds;  cependant  on  peut  encore  ré- 
duire cet  arbre  i  un  moindre  éloi- 
gnement ,  &  même  le  planter  aufli 
ferré  que  Ton  voudra*  Les  ormes  » 
die  encore  M.  EUis  ^fonc  de  tous  les 
^rbres  ceuip  qui  fe  luiifei^t  le  moins» 
|c  qui  dans  te  moiiidre  efpace  d^ 
viennent  le^.  plus  gros  arbres  ;  & 
cela  ,  ajoute- 1  il  ,  oarcequ'on  peut 
leur  former^  &  quils  ont  narurel- 
iemetit  une  petite  tète.  L'orme  , 
fdit-il ,  arrive  à  fa  perfeftion  en  70 
^s,  ^es  raçit)es  n'épuifent  pas  1^ 
terre  comme  celles  du  chcpç  &  du 
fréne'^  Son  ombre  eft  faine  tant  pour 
les  hommes  que  pour  le  bétail ,  au 
lieu  qiie  le  chêne  •  le  frène&  le  noyer 
donnent  un  ombrage  pernicieux. 
L  orme  eft  excellent  i  mettre  dans 
Us  haif  $  autour  des  héritages  :  on 
en  coupera  les  groftes  branches  pour 
le  chauffage.  Ce  retranchement  ne 
fci  UifÇm  <Jtt*»w  petite  têw  |  Ç«i- 


pftcKefâ  (es  racine»  de  ^'étendre  èè 
de  nuire  ^ox  grains.  Lorique  cet 
arbres  feront  trop  âgés  ,  il  faudra 
les  étirer  ponr  les  renouveler  ; 
mais  avoir  grand  foia  de  faire  la 
coupe  tout  près  du  tronc  ,  &  de 
couvrir  le  fommet  'de  terre  grafl*e 
pour  empêcher  la  pourriture.  L^ 
racine  de  l'orme  pénètre  aufli  pro- 
fondémeiit  dans  la  terre  qae  celles 
du  chêne }  elle  a  fouvent  une  four* 
chette  au  lieu  d'un  pivot»  6c  quel- 
quefois deux  &  trois. 

L  orme  eft  d'une  grande  reflburce 
pour  la  décoration  des  jardins.  Il  fe 
prête  &  fe  plie  i  toutes  les  formes. 
On  en  peut  faire  des  allées  ,  des 
quinconces ,  des  filles  de  verdore, 
&c.  mais  il  convient  fur- root  à  for-» 
mer  de  grandes  ayejnues  par  rapport 
i  Ùl  vafte  étendue  8c  â  fon  grand 
étalage.  Cet  arbre  eft  très-propre  i 
faire  des  portiques  en  manière  de 
galerie  »  tels  qu'où  les  vpit  d'une 
exécution  adniirable  daqs  les  jardins 
du  Château  de  Marl}r.  On  en  peut 
faire  au(£  de  très-hautes  paliuades 
qui  réufGront  dans  des  endroits  où 
la  charmille  &  le  petit  érable  refa« 
fent  de  venir.  On  l'admet  encore 
dans  les  parties  de  jardin  les  mieux 
tenues  8c  les  plus  chargées  de  dé- 
tail, ou  par  le  rnoyeq. d'une  vaille 
régulière  &  fuivie ,  on  fait  paroître 
l'orme  fo^s  la  fortne  d'u^  oranger^ 
dont  le  pied  femble  fprtir  d'une 
caifTe  de  charmille  ^  m^is  cet  arbre 
réunit  eticôre  rqtïUté  aux  a^rémen| 
les  plus  variés* 

Le  bois  de  1  orfne  eft  jaunâtre  | 
ferme ,  liant  »  très-fort  &  de  longue 
durée.  11  eft  excellent  pqur  le  char- 
zonage.  Ce  bois  feul  peut  fetvîr  I 
former  tous  les  différent  ouvx^ges 
de  ce  métier.  C-eli  le  meilleur  hoi^ 

^u  w  puiffç  ^fkp^  fm  ]n  S|t 
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^flx,1es  ^am^s ,  les  tAonKift ,  &^ 
{{ériéralemenc  pour  toutes  les  pièces 

3tt'on  yeUtfaitô  fervir  fous  teri^c  & 
ans  l'eau.  On  peut  laifier  les  ôthies 
en  ^mme  pefiœint  debx  ou  trois  ans 
après  qu'ils  foifc  abattus,  fan^^uil; 
y  ait  i  craindre  que  le  ver  fte  s'y 
mette,  ni  que  la  trop  vive  ardeur 
da  fokil  lesfafle  fendre  :  durant  ce 
remps  rûhtat  ,  laubier  deviefidra 
aum  jaunfe  que  le  cœur.  Ce  bois  n'eft 
fujet  ni  â  fe  gercer ,  ni  à  fe  rdnopre, 
ni  à  fe  tournïenter^  de  qui  iè  rend 
d^auranc   plus   propre  à  faire  'des 
moyeux  »  aes  tuyaux  ,  des  ^potnfjies  , 
&  rou^  antres  Gfuvragès  perdes,  qui 
ierom  de  pins  longue  diTrée  que  le 
hêtre  ni  le  frêne  :  mais  oh  obferve 
que  le  bois  dés  ormes  qui  font  ve- 
nus dans  tin  cerrein  graveleux  ,  eft 
caflknt ,  que  les  Charrons  le  dédai- 
gnent ,  &  pfféfèrefnt  au  contraire  les 
arbres  qui  ont  pris  leur  àccroiiTe- 
miem  dans  la  glàlfe.  LeTs  Carfôffiers, 
les  Menuifiers ,  les  Toumefurs,  &c. 
fcmt  ufaige  de  ce  bois.  11  entre  au(S 
danj  la  conftruAion  des  vàifleaux 
pour  les  parties  <]Ui  touchent  l'eau. 
On  peut  mettre  en  cfeuvre  des  plan- 
ches d'ortnes  fraîchement  travail- 
lées ,  fans  aucun  rifque  de  les  Voir 
fe  gercer ,  fe  déjerer  ou  fe  tourmen- 
ter ,  C\  l'on  prend  h  précaution  de 
les  faire  tremper  pendant  un  mois 
dans  l'eau.  Enfin  le  bois  de  l'orme 
fait  un  très-bon  chauffage. 

On  prétend  que  fes  fleurs  font 
nuifibles  aux  abeilles ,  &  fes  graines 
aux  pigeons  :  mais  fes  feuilles  font 
une  excellente  nourriture  en  hiver 
pour  les  chèvres ,  Se  fur-tout  pour 
les  bcBufs,  quren  font  auffi  friands 
que  davoine.  Pour  conferver  fes 
feuilles ,  on  coupe  le  menu  bran- 
chage d'orme  d  la  fin  d'Août,  &  on 
It  tait  fécher  au  foleil. 

La  décoâion  des  mêmes  feuilles^ 
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de  récbrce  &  des  racines  de  cet 
arbre  ,  ^ft  regardée  comme  vulné- 
raire, àflringente,  tant  pour  Tufage 
intérieur ,  que  pour  l'ufage  extérieur. 
Ce  remède  pris  pendant  plufieurs 
jours  â  grande  dofe  ,  fous  forme 
de  tifane ,  a  été  recommandé  àuffi 
comme  un  diurétique  très-utile  Con- 
tre l'afcîte. 

On  trouve  quelquefois  fur  les 
feuilles  dé  l'orme ,  certaines  vefÏÏes 
qui  s'enftent  jufqu'à  la  grofleur  du 
poing  ,  femblables  en  figure  aux 
trufïes  :  elles  contiennent  une  li- 
queur dans  laquelle  on  voit  nager 
des  pucerons  verdatres.  Ces  veflies 
ont  été  for'm'ées,  dît  Lémery ,  par 
dès  moucherons  qui  ont  piqué  les 
feuilles  de  Tôrmè  au  printemps,  & 

?[ui  ont  donné  lieu  au  fuc  de  la 
euille  de  s'étendre  ;  les  pucerons 
qui  font  fortir  de  leurs  œufs  des 
moucherons,  font  comme  autant  de 
mafqûes  qui  couvrent  de  nouveaux 
moucherons  :  ces  veflTes  font  nuifî- 
btes  à  l'arbre  ,  mais  le  baume  qu'eU 
les  renferment  efl  très  bon  pour  les 

[)laies  nouvellement  faites  &  pour 
es  chûtes  :  on  paflfe  ce  baume  na- 
turel par  un  linge  pour  en  féparer  les 
pucerons.  Les  pa^fans  d'Italie  &  de 
Provence  y  font  influer  les  fommi- 
tés  de  millepertuis  y  la  liqueur  de- 
vient rûuge  &  fe  conferve  plufieurs 
années }  la  plus  vieille  efl  la  meil- 
leure. 

On  lui  donne  outre  les  proprié- 
tés dont  on  vient  de  parler  ,  celle 
d'enlever  les  taches  du  vifage  de 
d'embellir  le  teint. 

On  connoît  différentes  efpèces 
d'ormes  dont  voici  les  principales. 

I®.  L'orme  champêtre  :  fa  feuille 
efl  petite  &  rude  au  toucher  ;  fon 
écorce  efl  ridée ,  même  fur  les  jeu- 
AM  rejetons  C'efl  à  cette  efpèce 
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qu'on  doit  principalement  appliquer 
ce  qui  a  été  die  ci-defTus. 

1^.  Vormc  champêtre  à  feuilles 
trh'joUment  panachées. 

j  ^.  Vorme  de  montagne  :  fa  feuille 
eft  grande  &  très-rude  au  toucher 
Il  donne  quantité  de  rejetons.  Ses 
racines  s'étendent  à  la  furface  de  la 
terre  comme  celles  du  frêne.  Il  eft 
crès-propre  â  faire  du  bois  taillis. 
Il  eft  très  convenable  à  mettre  dans 
les  haies.  On  peut  le  tailler  &  Té- 1 
tcter  fans  inconvénient,  il  7  pouf- 
fera toujours  vigoureufement.  Son 
bois  eft  encore  plus  dur,  plus  fer- 
me 8c  plus  durable  que  celui  de 
lorme  champêtre  j  il  eft  excellent 
pour  les  ouvrages  de  charronnagej 
Se  on  le  préfère  généralement  au 
bois  de  toutes  les  efpèces  dor- 
mes. 

4®.  Vorme- teille  :  fa  feuille  eft 
plus  large  que  celle  du  précédent  j 
mais  elle  n'eft  pas  fi  rude  au  tou- 
cher ,  &  elle  a  beaucoup  de  reftem- 
blance  avec  celle  du  noifetier.  Cet 
arbre  pouflfe  vigoureufement  &  Ton 
accroinement  eft  très-prompt.  Il  ne 
donne  point  de  rejetons  au  pied. 
Son  bois  eft  tendre ,  &  prefque  aufli 
doux  que  celui  du  noyer. 

5  °.  L'orme  à  feuilles  liffes  :  cet  ar- 
bre étend  peu  fes  branches. 

6®.  L'orme  à  feuilles  liffes  joliment 
panachées 

7*.,  Le  petit  orrue  à  feuilles  jau- 
nâtres. 

8'^.  Vorme  de  Hollande  :  fa  feuille 
eft  rude  au  toucher ,  très  -  graade 
&  très  belle.  La  membrane  de  fes 
graines  eft  plus  étroite  &  plus  poin- 
tue que  dans  les  ormes  précédens. 
Il  croît  fi  vite  dans  fa  jeune  fie,  qu'il 
fiirpafie  pendant  plufieur;  années 
toutes  les  autres  efpèces  d'ormes 
de  fon  âge.  Mais  au  bout  de  vingt 
0\x  trente  ans ,  les  autres  le  gagnent 
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de  titeiïe^  &  viennent  de  miea^ 
en  mieux.  Son  bois  n'eft  pas  fi  bon. 
Son  écorce  tant  de  la  tige  que  des 
branches  eft  toujours  éraillée  »  ger- 
cée &  pendante  par  lambeaux  ,  ce 
qui  lui  donne  un  afpeâ;  défagréa- 
ble.  Il  donne  fes  feuilles  fort  tard  & 
les  quitte  de  bonne  heure. 

9^.  Vorme  de  Hçllande  à  feuilles 
panachées  :  il  croît  plus  lentement 
que  le  précédent  »  &  vaut  encore 
moins. 

10^.  Le  petit  orme  à  feuilles  liffes 
&  étroites  ou  l'orme  d'Angleterre  :  il 
fait  un  bel  arbre  très-droit ,  &  dont 
la  tète  prend  une  forme  aflez  régu- 
lière. Ses  feuilles  ne  tombent  que 
tard  en  automne. 

II®.  L'orme  à  graine  étroite  :  on 
le  nomme  en  Angleterre  terme  de 
France.  Sa  feuille  eft  grande  Ôc  rude 
au  toucher.  On  en  fait  très-peu  de 
cas,  6c  on  le  dédaigne  autant  qie 
celui  de  Hollande  j  cependant  il  eft 
très-vivace ,  car  il  réuflit  dans  des 
terreins  où  toutes  les  autres  efpèces 
d'ortnes  fe  refufent. 

1 1^.  L'orme  à  écorce  blanche  :  fa 
feuille  eft  très-grande,  rude  au  tou- 
cher &  d'un  vert  très-vif.  Son  écor- 
ce eft  très-lifTe  &  de  couleur  de  cen- 
dre. On  préfère  cet  orme  i  beaa- 
toup  d'autres ,  à  caufe  de  la  belle 
régularité  de  fon  accroifiement.  Il 
fait  une  tige  droite ,  &  il  garde  fes 
feuilles  plus  long-temps  qu'aucune 
autre  efpèce  dorme. 

I  }*>.  L'orme  de  f^irginie  :  fa  feuille, 
eft  uniformément  dentelée.  Ceft 
tout  ce  qu'on  fait  encore  de  cet  ar- 
bre. 

14®.  Vorme  de  Sibérie  :  fes  feuil- 
les ont  aufti  une  dentelure  unifor- 
me, mais  leur  bafe  eft  égale,  au  lieu 
que  dans  toutes  les  autres  efpèces 
oi-deftlisla  bafe  eft  inégale;  c*eft- 
i-dire ,  que  vers  la  queue  >  Tun  des 

cotés 
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^thé%  iai  feuille  Vailonge  plt»'<|tie 
Taucre.  Cet  orme  eft  très  -  f&az  : 
<*«ft  an  \atbre  ntin  :  fa  feaille  eft 
liffe  j  &  foi)  écorce  eft  fpongieofe. 
On  ^c  proverbialement ,  ancn^ 
^l' mai  fous  i^ormt  ;  poar  dire,^  on 
¥ott  bien  qu'il  œ  faut  {>as  e  aieendre 
d.  œ  que  <}uelqu*uti  nous  n  pro- 

ORMEAU;  fubftamif  mafc«tin. <//- 
muius^  Jeune  oTme.  Son  plus  grand 
ufage  eft  -dans  la  poïfie.  A  Vombrc 
desormcauxn 

ORMEL  )  vieux  mot  qui  figmfioit  au- 
trefois ormeau. 

ORMILLE;  fubftamif  ftminki.  Nom 
coUeâif.  Pkuit  de  petits  ormes.  Une 
botte  d*ormUle. 

ORMIN;  fubftantif  mafculin.  Hor- 
minum  vtrum.  Plante  qu*on  cultive 
dans  les  jardins  :  elle  a  quelque  rap- 
port avec  la  fauge ,  &  piuucurs  la 
confondent  avecVorv^/^. 

L'ormtn  a  une  racine  ligneufe  & 
fibreufe  \  fes  tiges  ibnt  hautes  d'en- 
viron un  pied,  rougeâtreçj  carrées, 
velues  dcrameufes;  fes  feuilles  font 
oppofées  &  lanusineufes,  peu  odo- 
rantes Se  d'un  goût  amer.  Les  fom- 
raités  des  branches  font  garnies 
<l*un  amas  de  feuilles  purpurines  ti- 
rant (ur  le  violet  :  fes  fleurs  qui  for- 
teiK  de  r»fleile  des  feuilles  ,  font, 
en  gueule,  vertîcilléesj  de  couleur 
purpurine  &  blanche  y  il  leur  fuc- 
cède  des  capfisles  qui  contiennent 
des  (emences  arrondies  :  toute  la 
plante  eft  déterfive  »  réfolutive  & 
ftomachique. 

ORMOIE  j  fubftamif  féminin.  Lieu 
planté  d'ormes.  Jl  y  a  près  de  ta 
vlUt  une  belle  ormoie. 

ORMUS  \  petite  île  d'Afic  au  fond  du 
golfe  de  même  nom  à  l'entrée  du 
golfe  Perfique.  Il  y  avoit  autrefois 
dans  i^tte  île  une  ville  fameufe  par 
le  commerce  des  perles  »  &  capitale 
Toau  XX. 


4*iin  ftfit  ftcfaome  qui  s'iïtendoic 
le  long  des  lÀtesdu^fe  d'Ormut» 
vers  1  Arabie  te  vers  la  Peife.  E« 
^  507  ,  M  Portugais  s'emparèrenc 
de  cette  île ,  y  bâtirent  «ne  bonne 
citadelle  Se  fe  rf*ni«rent  4e  Rot  ttt« 
btttaire  :  mais  en  16x1  Sifaah-Ab« 
bas.j  Aei  de  Pdrfe  ,  aidé  par  les 
Anglois ,  conquit-  le^ftoyaume  d  Or« 
mus  9  ruina  la  ville  de  ce  nom ,  6c 
en  emmena  le  Roi  &  les  Portugais. 
Depuis  ce  temps  Tîle  appartient 
aut  Perfes.  Il  y  fait  ime  chaleur 
extrême. 

ORNAIN  ;  rivière  de  Trancç  qui  a  (k 
fource  pi  es  de  la  paroiffe  de  Grands 
en  Champagne  ^  traverfe  le  Bail« 
liage  de  Bar  le  Duc,  &  va  fe  ren<- 
dre  dans  la  Marne  »  audeffous  de 
Vitry-le  François ,  après  un  cours 
d'environ  18  lieues. 

ORNANS;  petite  ville  de  ïrance  en 
Franche-Comté ,  fur  la  rivière  de 
Lg^w^  ,  à  quatre  lîeues  ,  ftid-ftid- 
«ft ,  de  fie  fanion.  C'eft  le  okeMiea 
d'un  Baiilia^. 

ORNA nJ RE;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  ornement. 

ORNE  ,  ou  Frênb  sauvage;  fubf- 
tantif mafculin.  Arbre  <}ui  reflem** 
ble  beaucoup  au  frêne  ordinaire  ; 
mais  il  eft  plus  petit  &  il  a  fes 
feuilles  plas  étroites  &  phis  aiguës. 
Voye\  FUENB. 

ORNE  i  rivière  deFrasice  en  Norman- 
die. Elle  a  fa  fource  au  viHage 
d'Aunon,  à  une  lieue,  eft  nord  eft» 
de  Séez ,  &  fon  embouchure  dans 
la  mer  â  trois  lieues  au-dé(K>uS  de 
Cacn ,  après  un  cours  d'environ  10 
lieues.    " 

ORNÉ,  ÉEi  participe  paffif.  Foyeii 
Orner. 

En  termes  de  Peinture ,  on  ap- 
pelle yi/ijr  or/i/,  un  fujet  fufcepti* 
ble  de  la  compofition  la  plus  ricne  » 
foit  de  fon  fonds  propre ,  foit  par  les 
H  h 
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épifodes  &  les  accefToires  qse  le 
Peintre  peut  y  ajouter  pour  orne- 
ment ou  pour  expliquer  mieux  fon 
intention,  ou  ennn  pour  augmenter 
TexpreflUon. 

ORNÈEN;  adjeârif  mafculin  &  ter- 
me de  Mythologie.  Omeus.  Surnom 
que  les  Corinthiens  donnèrent  au*- 
trefois  au  Dieu  Priape. 

ORNÉES  i  fubftantif  féminin  pluriel 
&  terme  de  Mythologie.  Fêtes  que 
les  Anciens  célébrèrent  autrefois  i 
Colophon  ville  d"k)nie ,  en  Thon- 
neur  du  Dieu  Priape.  Les  femmes 
mariées  étoient  les  miniftres  de  la 
cérémonie. 

ORNEMENT  j  fubftantif  mafculin. 
Ornamtnuim.  Ce  qui  fert  à  orner 
Des  dents  bien  blanches  font  un  bel 
ornement*  Les  cheveux  font  un  grand 
ornement.  Une  jolie  femme  peut  fe 
pajfer  d*ornemens. 

Ornement  ,  en  termes  d'Architec- 
ture y  fe  dit  en  général  de  la  fculp- 
ture  qui  décore  Parchiteârure. 

Dans  ce  fens  on  appelle  ornt" 
mens  de  coins ,  ceux  qu'on  met  aux 
coins  des  chambranles ,  auro^ir  des 
piortes  ou  des  fenêtres  j  formés  de 
membres  de  l'architrave,  lorfqu'on 
ne  les  fait  pas  unis  &  parallèles 
aux  cotés ,  mais  qu'on  les  orife  aux 
coins.  On  diftineue  ces  ornemens 
en  (impies  eu  en  doubles.  Leur  mo^ 
dule  eft  communément  de  f  à  |>  de 
largeur. 

On  appelle  ornemens  de  reliefs 
des  ornemens  taillés  fur  les  contours 
des  moulures ,  comme  les  feuilles 
d'eau  &  de  refend  ,  les  Joncs,  les 
coquilles ,  &c.  Et  ornemens  en  creux ^ 
des  ornemens  feuilles  dans  les  mou- 
lures ,  comme  les  oves ,  canaux,  rais 
de  cœur ,  &c.  Et  ornemens  mariti- 
mes ,  lei  glaçons ,  mafcarons  ,  poif 
ibaa  ^  itHons  p  coquillages  ^  é*^.  qui  [ 


ORN 

fervent  à  décorer  les  grottes  &  tel 
fontaines. 

En  termes  de  Peinture  ^  on  ap^ 
pelle  ornemens ,  les  peintures  faites 
dans  une  galerie  pour  fervir  d'ac- 
compagnement au  fujet  principal , 
au  tableau  principal,  &  qui  n'en 
font  point  partie.  Il  faut  un  grand 
goût  &  une  grande  fagefTe  dans  un 
Artifte ,  pour  la  diftribution  des  or- 
nemens :  c'eft  un  acceiToire  qui  ne 
doit  pas  l'emporter  fur  le  principal» 
Les  perles ,  les  pierreries  ^Vor ,  l'ar- 
gent ,  &c.  ne  doivent  y  être  env 
ployés  qu'à  propos  ,  &  avec  diCcrc- 
tion.  On  doit  plutôt  les  y  épargner, 
que  de  les  y  prodiguer.. 

Ornement  ,  fe  die  au(fî  des  habits 
facerdotaux ,  ou  autres  dont  on  fe 
fert  pour  l'Office  Divin.  En  ce..fens 
il  {^  met  toujours  au  pluriel,  & 
comprend  pluueurs  pièces  différen- 
tes, comme  la  chafuble»  l'étqle, 
&c.  Un  Evêque  revêtu  des  ornemens 
pontificaux n  Les  ornemens  facerdo'- 
taux. 

Il  fe  dit  au  fîngulier  de  plufieurs 
pièces  d*une  même  couleur  ou  d  u- 
ne  même  parure ,  faifant  un  allbr- 
timent  entier ,  dans  lequel  les  ha- 
bits facerdotaux  &  les  devants  d'au* 
tel  font  CQxnpiis.Ua  ornement  blanc. 
Un  ornement  vert.  Un  ornement  très^ 
riche.  En  ce  fens  il  a  auffi  un  plu- 
riel, pour  fignifier  plufieurs  aflor- 
timens  de  cette  nature.  Il  y  a  dcfu- 
perhes  ornemens  dans  cette  Cathé- 
drale. 

Ornement  ,  en  termes  de  Blafon,  fe 
dit  de  tout  ce  qui  eft  hors  de  l'écu, 
comme  les  timorés ,  les  bourrelets» 
les  lambrequins,  les  cimiers,  les 
fupports,  colliers >  manteaux,  pa- 
villons ,  6v. 

Ornement  ,  fe  dit  figurément  de  ce 

3ui  Xert  à  rendre  plus  recomman- 
able..  Homlrefut  L* ornement  de  U 
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"Grèce.  La  venu  &  lafdcnctfont  des 
orneauas  précieux^ 

On  appelle  dans  le  difcours  ora- 
toire ;  orncmtns ,  les  figures  &  au- 
tres chofes  donc  on  fe  ferc  pour  em- 
beliir  le  difcours. 

Plaire  eft  un  des  objets  princi- 
paux que  les  Ecrivains  doivent  fe 
propoier  :  mais  quelles  routes  doit- 
on  prendre  pour  plaire  ?  C'eft  ici 
que  les  opinions  le  partagent,  & 
que  dans  la  pratique  on  diffère  en- 
core plus  que  dans  la  théorie.  Cer* 
tains  auteurs  fotement  timides ,  & 
toujours  en  défiance  fur  le  nombre 
&  la  quantité  des  ornemens  qu'ils 
poarroîent  mettre  dans  leurs  ouvra- 
lés  rendent  fecs  &  ennuyeux. 

L'on  n'cft  pas  trop  fardé ,  maïs  fa  Mufe 
eft  trop  nae. 

BOILEAU. 

D'autres  7  répandent  les  fleurs 
fans  difcrétion  :  d'un  côtéj  la  fim- 

I»liciré  domine  trop;  de  l'autre  c'eft 
'affection  qui  règne  \  excès  éga- 
lement condamnables  ,  &  dont  la 
foarce  eft  une  imagination  bouil- 
lante 9  ou  un  jugement  trop  froid. 

On  doit  donc  garder  un  milieu 
entre  ces  de.ux  écueils  :  c*eft  pour- 

aiuoi  lorfqu'on  traite  un  fujec  on 
oit  examiner  de  quels  ornemens 
il  eft  fttfceptible.  Il  en  eft  qui  les 
excluent  prefque  entièrement.  Il  en 
eft  d'autres  qui  les  admettent  tous> 
pourvu  que  le  goût  préfide  à  leur 
diftribtttion.  Dans  ceux  qui  ne  veu- 
lent que  des  beautés  tellement  iden- 
tifiées avec  leurs  fujets  ,  qu'elles 
femblent  ne  partir  que  de  la  feule 
nature }  le  plus  grand  art  (&  ce 
n'eft  pas  le  moins  difficile  )  c'eft  d'è- 
cre  fimple  &  naïf.  De  ce  genre  font 
les  Fables  de  la  Fontaine.  Dans  les 
fujets  qui  peunettent  ^  qui  exigent 
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même  les  agrémens»  le  clioix  des 
morceaux  faillans  n*eft  guère  moins 
difficile  }  car  comme  Ta  remarqué 
un  Auteur  tcès-in^énieux ,  ce  qui 
ne  doit  erre  embelli  que  jufqu'à  une 
certaine  mefute  eft  louvenr  ce  qui 
coûte  le  plus  à  embellir.  Un  faif- 
ceau  de  fleurs  demande  moins  d'art 
&  de  goût  qu'un  finiple  bouquet. 

Or  il  arrive ,  par  la  difficulté  de 
faifir  ce  point  fixe,  où  qu'on  appau* 

*  vrit  fon  fujet ,  ou  qu'on  Tenrichit 
indifcrettement.Nous avons  des ta-^ 
bleaux  de  certains  Peintres  Flamans 
qui  ne  connoiflant  rien  de  plus  bril- 
lant que  les  bouquets  de  plumes 
dont  les  deux  fexes  fe  paroient  dans 
^  leur  temps  >  en  ont  coiffé  les  Juifs 
&  les  Romains  dans  une  fuite  de 
tableaux  de  la  Paflion  de^  Jéfus- 
Chrift,  enforte  que  les  panaches 
de  toutes  couleurs  y  tiennent  pref- 
qu'autant  de  place ,  que  les  perfon* 
nages.  Cette  luperfluité  d'ornemens 
n'arrive  jamais  qu  aux  dépens  du 
fond»  qui  s*en  trouve  chargé. 

Orner  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifqn  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Omarc.  Parer , 
embellir.  Il  ne  fe  dit  que  des  chofes 
qui  en  accompagnent  d'autres ,  ou 
qu'on  y  ajoute  pour  leur  donner 
plus  d'éclat ,  plus  d'agrémenr.  Les 

•  diamans ,  Its  pierreries  fervent  à  or^- 
ner  les  femmes.  Orntr  une  Eglife  , 
un  autcL  II  a  richement  orné  fon  ap* 
partemcnt. 

Ornir  y  fe  dit  auflî  des  chofes  mora- 
les. La  lecture  des  bons  ouvrages  orne 
Vefprit.  Cette  aSion  toma  d'une  gloi- 
re immortelle» 

On  ditauffi,  orner  fin  langage^ 
fin  difcours.  Lès  figures  bien  difiri^ 
buées  ornent  le  difcours. 

ORNIÈRE;  fubftanûf  féminin.  Roté 
vejiigium.  Trace  profonde  que  les 
loues  d'une  charrette  >   d*un  cha* 
Jihij 
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choipiBi«  Uf  chemin  rempA.  i^omt^- 

res.  Tomber  dans  une  orni^re^ 

ORNIS  ;.  fiib(Uoci£  maiicuiia.  Ota  don* 

c0  ce  nom  <knf^  le:  commerce  >  à  iHie 

(ozv^  de  toUos  de  cocon  ottdfi  rnoof- 

felioa»  qui  &  ftibriquene.  à  Bram- 

pour  dam  iliidQftftai»».eiitfe  Satate 

fc  Ag^a*  Ces  coilee  (btit;  par  bandes, 

moiuécQCM  ficmeiitéor  &  aident. 

.  Slles  ioot  d'une:  exrcemer  fineile ,  & 

eltettOQC  depuis  ^ii)fle|nr«]a:à  vingt 

.  aune». 

ORNITHIES  ^  le3r  Grecs  appeloîent 
.  adfifi  les:  vents,  dû  pctntea)p$.j  avec 
iefqneUt arrivent:  les  hîroridellea  & 
les  autres,  qj  féaux»  de:  païQ&ge;  Pline 
dit  que  ces. vents  .foufflent  de  Toc- 
cident  ;.  quelques  ^mirea  les  appehm 
ytms  eeeficnS''y.d!sLvistes*9  anconmi- 
ve ,.  pœieet  que  ce*  vents  fbuff&nt 
da  notd  QU.dbi.nocd/oft. 
ORNITHOGÂLON^  fnhftant.  mafc. 
Qmiifmgalum^     Plante    qui    croît 
d^ns  les  baies  &  dane  les  btés^  Sa:ra- 
cine*  qtû  eft:  une:  bulbe  en^  g^afpe  , 
blaAcher&L  fibre»f8&>  eft  empueiote 
d'un  fucvirqueux  tirant  fur  1 -amer  \ 
on  la  ncKinge  en  guife  d'oignon  dans 
les  lieux  ou  elle.  £3  trouve  :  fes.  fenil- 
ks  refTemblenr  un  peu  â  celles  du 
granief»,  elles  fontcreufes  Ss  mar- 
qviées  d'une  li^  blanche  dans  leur 
ligueur.  La  tige  eft  haute  d'un  de- 
mi pied>  &  porte  en  fon^  fisnimet 
pluiieurs     pédicules    en    manière 
d'ombelle,quifouciennentdes  Deurs 
difpoféea  en  roie  ^  verdât res  ea  de- 
hors ,  fiEL  blanches  en  dedans  *y  il 
leuf  fuccèdô  des  fruits  arrondis  , 
relevés  de  trois  coins ,  Se  divifés  in^ 
tétiettremenr  en  trois,  loges  qui  rcn- 
fernoent  des  (emences  noirâtres^  En 
Médecine  on  Ce  fert  de  la  racine 
d'ornithogalon  pour  exciter  les  cia^ 
chajts  &  les  urines*. 
QRNITHOLITËS.}  fabifanâi:  £étni- 
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nim^  Nem^  dt>uo<  p«f /<|Bel[qQASrSft^ 
turaliftes  i  des  oifeaii»»  àqiil|k)|iM- 
unes  de  leurs  parties,  à  leurs  œufs» 
leurs  os  9  00  à  leurs  nids  ^  que  l'on 
fiippofe  avoir,  été  pétrifiés»  ce:  ^1 
demanderoit  à  être  férieufenvis 
examiné  pour  s^alTurer  de  la  réalité 
de  ces  pétrifications»  On  fait  quel- 

Siuefois  pafTec  pout  des  nids  d'oi- 
eaux  pétrifiés-ceuxqui  ont  été  at- 
tificiellement  revctus:  d*unei  croûte 
femblableJ:  de  la  pierre  »  ce  <mi  fe 
fait  en  ks  plaçant,  dans  les  cham- 
bres graduées  des  £dines ,  où  l'eau 
chareée'  de  fel  »  en  paflSmt  conri* 
nueliemenr  par  defiua  »  dépofe  far 
ces  nids  ctn  enduit  qui  les  enveloppe 
Se  quilesincrufte.^ 

ORNITHOLOGIE  i  fubftantif  fémi- 
nin tiré  du  Grec.  Ce  mot  dé%ne 
dans  un  fens  général  la  partie  de 
lliiftoire  naturelle  qui  (e  borne  i 
la.  connoif&nce  des  oifeaux*  On 
Remploie  auflr  dans  une  acception 
ntoins  éteodue^,  pour  déitg^er  un 
ouvrage-,  un  rrairé  fait  fiir  c&it 
matière.  On  dit,  VOrnitkûthgie  de 
f^illttgMf  comme,  la  Pkyfique  de 
"  Rahault* 

ORNITHOLOGISTE  y  ftibftantîf 
mafculin.  Celui -qui  s'applique  à  la 
cennoiflance  des  volacilosv  jÂt^re, 
Aldrwande^  Béllon,  fTiiAigH^Ca- 
wsby/bntdes  Ornkholûgijks^ 

ORNiTHOMANCfi ,  ou  Omstho^ 
MANciB  'y  fubftantif  fémitrii>«  Orni- 
thomancia.  Sorte  de  divination  qui 
fe  faifoit  par  le  moyen'  du-  vol  des 
oi  féaux; 

ORNITHOPODE;  fubftantif  tnafcu- 
tin.  Ornitkopodiunu  Ptame  qui  croît 
dans  les  champs^  tant  avant  qsV 
pès  la  moif&n  ,  fur  les  cdlines  , 
dans  les  prés  arides ,  A:  expoicS  au 
foleil ,  Si  le  long  des-  cbenuns  dans 
lesfables*  Sa  racine  eft  petire, blan- 
die,  fimple',  fibceufe  As^ua  peotu- 
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tÙM  xiffiA  gDcks^  taoïitttfes,  V  ^^^ 
eue  comchéeft  à  csrre  &  vehies.^.  fes 
Moitiés  foDC  appfk£éet.  :  fes.licttrs 
font  petites,  lenKmnettfiss  &  jau* 
aâtces  t  il  lettcmcoèdei  des  wmffQk 
courbées  en  faudtlles',.&  céàcchies 
ea  haut  ,.  onmpoféeis  chacune  à& 
cinq.,  fia  ou  £^t  pièce»  actachies 
haut  à.  bout  &  teirmifiées  pair  un 
ODgis;  poîiifta*  Ces  filioiu^.ttaîJlent 
dûtts  oiu  ivab:  enftndbid  »  dil^tEiftes 
.eotnme  lei  gstfîud'iinioirean.  :,  on 
fironver  dan&cfaacniMrde  leurs  pièces 
imrfifcfneiiefiaiCBQii'diei  comms  câlle 
diemiTei^ 

Cecte.plinceiftciifiie  en  Jukkiptife 
ttk  jéécoâtion,  elle  eft:ipéiittieei& 
exoeUenreL pouc duÈflerles  gimiers 
<lbs  ceiiKi  :jàiie:àLzfpluffàa:tmtZ' 
nplafins  »  elle  comptent  pouc  les 
harmèsi 
OaOBANCHE;  fitbOsnpif  fominin. 
Qrùbanckti  Blame^donton  diftingue 

«&IUC  e(pàce3  ptnicipaIeavlA'j>^^^^^ 
Oroiaachù  <c  ïol  pttiiù  Qrqààmhe. 
>  La.  première,  oeoiccooajour»  au;  iios* 
iinage  de  quelque  autre  plante,  dans 
les  chatnpSL,  entre  lès  légunses  ,en^ 
tre  le  Un,  le  dbanvre,  le  fenugvec, 
A^cbns^  les^  blié&>  proche  \et  ganet. 
Se^  racines  fioutbalbeufes,  giofles 
camme  le  pbiKc^j  arronctiesv  fer- 
«lées^  en  oon»,  écailleofes^  âc^noi- 
les  en^dehofs;  biancbitres  oU'.jau- 
nitres  en  dedans,  tendres^  enipsein- 
tes-  d'un  iîic  i^ifqueax.  &  ajixer*  En 
&  féefaaniD  eHes  devtennenc  dores 
domine  ^e  kvcome  :  dlesipouâbnt 
tme  tige  haiice  d'entiron  un:  pied 
^d  d^mi  ,  dtoîte ,  zxtmààe ,  aun 
it>ttge  |aunatre ,  velue  »  fiftuleufê  & 
ftagile  :elle  ne  porte  que  des^  feuil- 
les avortées  &  ipongieufes,  lefqueU 
les  fo  oorrompenr  en  peu  de  temps: 
iesi  ft^uts  font  velues  ,  purpurines 
ou  jaunâtres  «y^odora^ses-^  cbacnne 


dreUes  ed,.  U^  £1  Tonmefeit , 
un  ti^aii  évafé  &  cûUé  en  ms%ie 
d'une  manière  giseitefiyie  :  à  cette 
flear  fuccàd^  un*  friûi  oblon^qui 
ss'ouvre.en  deux- coques  rempUesrde 
femencest  très:-  menues  &  buncki^ 
très.  C«  Bauhin  dit ,  que  quand  cette 
fleuiS  naît  contre  le  genêt  commun , 
elleeft  verdatne  ^  mais  fi  elle  naît 
ooiitfie  le  genêt  dEfpagne  die  efl: 
îauB&tre^  &  plu»  gninde»  On.  mange 
iTocolwtdiei  comtne  le»  afper ges« . 
^  La:  PETITE  oRoftANciiB,  a>fafa«- 
cine  tubérenfe ,  groffe  comme  une 
awUne  Si  fibreufe  :  fer.  ti^s!  font 
hautes  d'environ,  un  demi*pied ,  pJus 
menues  &  plus,  dur ei  cfxs^  cèllérde 
lorobanche  vulgaire.  Sesrâeusspftnc 
dtfpoféiesc  en  épîè.  Elle  reffemble 
d!â4illeturrà  l'e% èoepatéoédence*.  elle 
naît  ocdimâcenaemeMre  le' chanvre 
.&le^blés. 

L*orobanchefi%hée;â5  pulviéfi/ee 
eft'  propre  pour  la:  colique,  venteux 
fe  j  la  dofe  en  eft  depuisi  uni  fiitu- 
^mle  jnfquJ'  un  grost  t^^ort  pdétend 
qW30Qrte:j|dantG  met  lo  tattrèaprren 
ivcouond.  il  en.  mange  :  c*G(ff  peur* 
quôii  on  lar  nomme*  auâl  hcrks  de 
ùiureaà* 

OSiOI}£;  QàA9m\f£écnimsi.e^aius. 

•    fiUatei  dbnt  oadtfiingue  plufieurs 
éfpècfis:^  iaiiKiiD9.i/c»;a(d  inùgam\  la 
'  f€tiu  a/^f^  dc:Vorâbc'ihs  tois.. 

VoroAe  ueJgaira  fit:  feme  dans^les 
champs,  eiv  plufiezits>  ps-ovinces'  de 
Firancèi  poork  ivMsrricttre  des:  bef- 

-    liattsix  ellcucroîs  auffimcarellement 

f»armtlfs  blésien  Efpgoe  &  en  ka« 
ie^  Sa.  ranÙM.  eil'  menue:  8c  blan* 
châtre  ;  fes  tiges  font  hautes^  d'^un 
pied ,  anguleafes  >  très:-  ramsuiês  ) 
fes  feuilles  font  femblabtee  icelles 
de  la  lentille ,  &  rangées  pac  paires 
le  lonç  dune  cÀre^  fes  neurr  fpnt 
lég;ummeufes»  pesites,  purpurines , 
quelquefois  blanches^ il  leur  (W* 
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cède  dûs  gôufles  longues  d'un  pouce, 
menu  iS  ,  pendantes  ,  ondées ,  blan- 
châcres  étant  mûres  j  &  contenant 
des  femences  femblables  à  de  petits 
pois ,  d'un  rouge  btun ,  &  d'un  goût 

'  de  légume  qui  n*eft  ni  amer ,  ni 
défagréable.. 

Cette  plante  fleurit  à  la  fin  du 
'     printemps  ,  &  fa  femence  eft  mure 
en  Juillet.  Ceft  une  nourriture  très- 
agréable  aux  pigeons  >  &  qui  les  fait 
beaucoup  multiplier  :rorobe  fe  plaît 

"  en  terre  maigre  &  fablonneuf^i. 

La  petite  efpèce  tForvèc ,  qu'on  ap- 

'  pelle  communément  orobe  de  Can- 
die  y  ne  diffère  de  la  précédente  que 
par  fa  petitefTe  :  on  la  cultive  entre 

:   Us  choux. 

V  !  :  .  L*orobe  dès  bois ,  aroius  fyjvati- 

'  €us^  9l  des  fleurs  purpurines  bleuâ- 
tres y  fes  femences  font  ovales ,  plus 
menues  que  celles  de  la  vefce  ».un 

f^eu  amères  :  cette  plante  croît  dans 
es  champs  &  dans  les  forets  aux 
•  lieua  incultes.  .  - 
'^  La  femence  d  orobe  eft  la  feule 
partie  de  cette  plante  quoQ  emploie 
en:  Médecine  :  elle  eft  réfolurive  ^ 
apéritive  >  &  augmenté  le  lait  aux 
nourrices.  Les  anciens  Médecin»  la 
.  réduifoient  en  poudré  >  &^la  doù^ 
noient  incorporée  avec  le  miel  dans 
lafthme  humide  pour  facilité i;r.ex- 
peâoration.  On  en.  ^  £atc  du  pain 
dans  des  années  de  difette  j'maisil 
étoit  de  mauvais  coût ,  &  fourni  f- 
foit  peu  de  nourriture  :  aujourd'hui 
cette  femence  eft  une.  des  qua- 
'  cre  farines  réfolutives  qu'on  em- 
ploie fl  communément  en  Chirur- 
gie. 
ORONGE;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  en  Guienne  j  à  la 
bonne  &  délicate  efpèce  de  cham- 

{ngnon.  On  peut  dire  aufli  que  c'eft 
e  plus  beau  des  champignons.  Il 
fort  de  terre  enveloppé  d'une  mem- 
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brtne  très-blanche  »  qui ,  en  fe  fen- 
dant 9  laifle  voir  la  petite  oronge 
fous  la  forme  &  la  couleur  d'nne 
orange  de  Portugal ,  laquelle  s  épa- 
nouit en(nîte  en  un  parafol  d'un 
{*aune  doré  ei\  deflus  &  d'un  beau 
>lanc  par-deflbus. 
ORONTE  i  (  1'  )  fleuve  de  Syrie  : 
Pline  en  met  la  fource  entre  le  Li-» 
ban  &  l'Ânti-Liban  ^  auprès  d'flé« 
Itopolis  »  qui  eft  aujourd'hui  Bal- 
bec  j  mais  cet  Âutetn:  a^é  mal  in- 
formé. M.  de  la  Roque^  dans  iba 
Voyage  de  Syrie ,  nous  apprend  que 

*  la  tource  de  l'Oronce  eu  dans  ane 
plaine  à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
diftance  du  Mont  Liban ,  entre  l'o- 
rient &  le  midi ,  &.i  un  éloigne- 
ment   cdnfldérable   de    toutea  les 

.montages  au  on  peut  appeller  2#a/i- 

.   Liban*  Ceft  environ    a   quatorze 

lieues  de  Balbec  que  font  les  foiir- 

ces  de  rOronte  ;  il  court  d'abord 

en.ièrpentant  vers  le  nord,  naflè  a 

deqx.  lieues  d'Èmefe  ^  traver(e  Âpa- 

r  mie  ;  arrofe  enfuite  les  murs  d'An- 

;  cioche  ,  Se  fe  jette  enfin  dans  la 

mer^ 

OROPE  ;  il  y  a  en  plufleurs  anciennes 

villes  de  ce  nom  :  il  y  en  avoir  ane 

.r.  en  Syrie  y  une  autre  en  Macédoine  ) 

(   nne  ^rolfième  dans  TEubcef  ane 

•  :  quatrième  dans  la  Thefpcocie  ;  ane 
'  cinquième  au  Péloponnèfe-  »   dans 

i'Argie  ,  Se  enfin  une'  fixième  dans 
la  Béotie.  Celle-ci  étoit  la  princt* 

t>ale  de  toutes  :  elle  étoit  fituée  fur 
es  frontières  de  TAttique  auprès  de 
la  mjer.  Étant  fi  voifine  de  l'Acri- 
que  y  fon  territoire  fut  mis  en  litige 

far  les  Athéniens  |,  à  qui  Philippe 
adjugea  'y  mais  les  Achéniens  pré- 
tendoient  aufli  d'ècre  en  pofleflion 
de  la  ville  y  Se  ils  trouvèrent  le 
moyen  de  fe  l'approprier  i  de4à  vient 
qu'elle  eft  nommée  ville  de  TAni* 
que  par  Tite-Live. 
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Mais  il  faut  favoir  aw  Thépie- 
fion ,  tyran  cl*Eritrie  ,  ravoic  prife 
fur  les  Athéniens  la  rroifième  année 
de  la  cent  troinème  Olympiade ,  & 
que  les  Athéniens  ne  la  recouvré- 
xent  que  par  la  libéralité  de  Philip- 
pe ,  qui  la  leur  rendit  après  la  ba- 
uille  de  Chéronée. 

11  faut  encore  remarquer  que  nous 
avons  en  partie  Tobligacion  a  Orope 
d'avoir  fait  Démofthène  Orateur  ^ 
car  ce  fut  après  avoir  entendu  les 
applaudiffemens  infinis  qu'eut  un 
diicours  de  Calliftrate  fur  Orope  » 
que  Démofthène  dit  un  dernier 
adieu  à  l'école  de  Platon ,  fe  déta- 
cha entièrement  de  la  Philofophie, 
&  réfolut  de  fe  vouer  à  Téloquence. 

OROPÉSA  î  ville  d'Efpagne  ,  dans  la 
nouvelle  Caftille  »  près  des  frontiè- 
res de  TEftrémadure  »  entre  Tala- 
vera  de  la  Reina  &  Plazentia ,  à 
neuf  lieues  de  la  dernière. 

OROSANGE  ;  fubftantif  mafculin. 
Titre  que  les  Perfes  donnèrent  au- 
trefois à  leurs  bienfaiteurs.  Les  bien- 
faits s'écri voient  dans  un-regiftre 
public ,  comme  on  Tapprend  non- 
feulement  par  THiftoire  d'Efther , 
mais  encore  par  le  témoignage  de 
plufîeurs  Hiftoriens  profanes. 

ORPAILLEUR;  fubftantif  mafculin. 
Homme  qui  s'occupe  à  tirer  les  pail- 
lettes d'or  qui  fe  trouvent  dans  le 
fable  de  certaines  rivières  ,  comme 
le  Rhône  ,  l'Arriege,  &c. 

ORPHÉE  ;  nom  d'un  fils  d'Œagrius» 
Roi  deThrace  &  deCalliope ,  Tune 
des  neuf  Mufes.  Il  fut  inftruit  dans 
la  Mufique  Se  dans  la  PoëHe  par 
Linus,  qu'on  difoit  61s  d*Apolion 
ic  de  la  Mufe  Terpftchore  »  &  il  eut 
pour  difciple  un  autre  Pocce  connu 
fous  le  nom  de  Mu  fée  ,  8c  qui  fe 
diftingua  par  l'excellence  de  fa  Poe- 
fie*  Les  talens  d'Orphée  le  firent 
paflec  pour  le  fils  d'Apollon.  S'il  n'a 
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f\zs  été  rinventeur  de  l'ancienne  Re- 
igion  des  Grecs  ,  il  en  a  été  au 
moins  le  premier  Réformateur.  U 
avoit  voyagé  en  Egypte,  &  dans  les 
conférences  qu'il  avoit  eues  avec  les 
Prêtres  du  pays  ,  il  avoit  formé  un 
fyftcme  de  Religion  &  de  Morale 

Î|u'il  apporta  dans  la  Grèce.  Il  mit 
a  doârine  en  vers  »  fuivant  l'ufage 
du  temps  ,  èc  y  joignit   pour  la 
ieux  flaire  gourer  3 1  accompagne- 


mieux  ! 


gourer  3 1  accompagne* 
ment  de  la  lyre  dont  il  fouoit  par- 
faitement. L'empreftement  qu'on 
eût  à  récouter^  &  le  changement 
que  fa  Pocfie  opéra  dans  les  mœurs 
&  dans  la  manière  de  vivre  des 
Grecs,  encore  fauvages  &  groâiers, 
firent  imaginer  ces  merveilles  tant 
rebattues ,  qu'Orphée  par  les  doux 
accens  de  fa  voix  &  par  les  charmes 
de  fa  lyre  ,  avoir  apprivoifé  les  ti- 
gres &  les  lions  ;  qu'il  avoit  arrêté 
le  cours  des  fleuves  les  plus  rapi- 
des ;  que  les  arbres  &  les  rochers 
fenfibles  à  l'harmonie  de  fes  chants» 
le  fuivoient  pour  l'entendre  :  qu'il 
fut  même  fléchir  le  dieu  des  enferSi» 
&  fufpendre  les  tourmens  des  cri- 
minels dans  le  tartare.  11  aimoic 
éperduement  Eurydice  fa  femme  > 
&  il  eut  le  malheur  de  la  perdre 
par  un  accident  dont  il  ne  put  ja- 
mais fe  confoler.  Comme  elle  fe 
promenoir  un  jour  avec  une  troupe 
de  Naïades  »  dans  une  prairie  émail- 
lée  de  fleurs ,  elle  marcha  par  ha- 
fard  fur  un  ferpent  caché  fous  llier- 
be ,  qui  la  mordit  au  talon ,  &  quel- 
ques jours  après  elle  mourut  de 
cette  morfure.D'autresdifent  qu'elle 
fut  piquée  par  ce  ferpent  pendant 
qu'elle  fuyoït  Ariftée  »  fils  d!ApoI- 
Ion,  &  de  la  Nymphe  Çyrène. Or- 
phée défefpéré ,  implora  d'abord  » 
mais  inutilement  ,  le  fecours  des 
Divinités  du  Ciel ,  &  ofa  defcen- 
dre  aux  enfers  par  l'antre  du  Té- 
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tnte  j  dans  refpérance  qu*Hpoinroic 
trouver  grâce  auprès  des  Uivinicés 
infernales  ,  de  obtenir  le  retoar 
ê*Envjâi(X.  Il  fit  «ntetidre  des  ac- 
cens  fi  doux  9c  (i  touchans  ,  que  les 
onibres  attendries  ne  purent  refafer 
leurs  larmes  à  ion  malheur.  Tantale 
oubUa  fa  foif ,  Oc  ne  penfa  plus  i 
courir  après  Teau  qui  le  fuyoit  ;  la 
roue  dlxion  s'arrêta  ;  les  vautours 
qui  déchirotent  le  cœur  de  Tiryus 
lui  donnèrent  du  relâche  ;  les  Da- 
naïdes  cefsèrent  de  travailler  à  rem- 
plir le  tonneau  «qui  fe  vuidoit  tou- 
jours ,&  Sifyphe  s'affit  fur  fon  ro- 
cher ;  on  dit  même  que  les  Furies 
devinrent  fenfibles  ,  6c  pleurèrent 
pour  lajpremière  fois.  Enfin  le  Dieu 
des  enfers  &  fon  époufe  fe  laifsè- 
rent  attendrir  ;  ils  appelèrent  Eu- 
rydice qui  fetrouvoit  parmi  les  om- 
bres nouvellement  arrivées  :  elle 
s'approche  d'un  pas  lent  »  car  la 
morfure  du  ferpent  étoit  encore  ré- 
cente ,  &  on  la  rend  à  Orphée , 
inais  à  condition  qu'il  ne  tournera 
^int  ktcce  ^our  la  regarder,  juf- 

3u*à  ce  qu'il  foit  forti  de  TEmpire 
es  ombres.  Eurydice  avoit  déjà 
(ranchi  tous  les  obftacles  qui  pou- 
voiem  empêcher  fon  retoqr  »  déjà 
elle  aHoit  revoir  la  lumière  ,  lorf- 
qu'Orphée  t>ubliant  la  loi  tfui  lui 
avoir  été  tnipofée ,  cède  imprudem- 
ment à  rimpatience  de  revoit  fa 
femnte  :  impatience  digne  de  par- 
don ,  fi  les  eRfers  favotent  pardon- 
ner. Il  n'avoit  qu'un  pas  à  taire  ,  il 
s'arrête  ,  &  forcé  par  la  violence  de 
îa  palfion  >  il  tourne  la  tête  •  &  dans 
l'inftAnt  Eurydice  lui  eft  enlevée  i 
elle  lai  tend  les  bras  ;  il  veut  les  fai- 
fir  ,  mais  il  n'embraffe  qu'une  om- 
bre vaine  ;  elle  lui  dit  un  adieu  éter- 
nel ,  qu'i  peine  il  peut  entendre  ;  & 
fans  le  plaindre  de  fon  époux ,  car 
^  n'eut  pu  fe  pbiindre  que  d'avoir 
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été  trop  aimée ,  elle  rentre  dans  Ie« 
demeures  fouterraines.  Oiphée  ac« 
câblé   de  ce  furcroit  d'afflifticn  » 
tente  vainement  de  defcendre   aux 
enfers  ;  l'inflexible  Kauconmer  re« 
fufe  de  le  paSer.  Il  dem.ura  pen« 
dam  fept  jours  fur  tes  rives  de  VA« 
éhéron  fans  pendre  de  nourritu- 
re }  la  douleur  &  les  larmes  furent 
fes  feuls  alimens.  Enfin ,  après  s'ê- 
tre plaint  inutilement  de  la  crnauté 
du  Ôieu  des  enfers,  il  fe  retire  dans 
la  Thrace  fur  le  mont  Rfaodope , 
fans  autre  compagnie  que  celle  des 
animaux  qu'il  avoit  attirés  tturoai  de 
lui  par  les  charmes  de  fa  lyre.  Les 
fenjimes  des  Ciconiens  vouloreot 
envain  le  rappeller  â  un  genre  de 
vie  moins  trifte  8c  moins  fauvage; 
envain  elles  cemèrem  de  l'engager 
fous  les  lois  d'un  fécond  Hymence  ; 
il  fe  refufa  conftamment  à  toutes 
leurs  inftances  ;  &  déjà  le  foleil  avoit 

i>arcouru  trois  fois  fes  douze  fignes, 
orfque  ces  femmes  irritées  de  la 
réfiftance  d'Orphée  ,  &  du  mépris 
qu'il  faifoit  d'elles ,  prirent  pour 
«'en  venger  le  temps  de  la  céldbra- 
rion  des  fêtes  de  Bacchus  :  elles 
courent  au  mont  Rhodope  »  armées 
deThyrfeS)  &  rinveftiÛent  de  tous 
x6rés  i  leurs  hurlemens  &  le  bruit 
de  leurs  tambours  les  empêchent 
d'entendre  la  voix  d'Orpbée  ,  fi  ca- 
pable de  les  attendrir  ;  elh»  l'atta- 
quent avec  fureur ,  de  quelques  ef- 
qiies  efforts  qu'il  falfe  pour  les  âé« 
chir  ,  elles  mettent  fon  coq>s  en 
pièces.  Sa  tête  &'fa  lyre  tombent 
daos  l'Hèbre  ,  &  pendant  que  ce 
fleuve  les  porte  avec  fes  flots  vers 
la  mer  «  U  langue  profère  encore 
des  murmures  plaintifs  »  Se  fa  lyre 
fait  entendre  les  plus  doux  fons.  Il 
rejoint  Eurydice  dans  les  enfers  » 
pour  n'en  être  jamais  féparé;  8c 
tous  deux  font  placés  dans  ta  de* 

meure 


tneure  dëftinée  aux  gens'  de  bieh  : 
fa  lyre  fut  cranfportée  dans  le  Ciel, 
&  les  Dieux  en  firent  une  conf- 
tellation. 
ORPHEUN ,  ORPHELINE  j  fubt 
tantif.  Orphanus^  Enfant  en  bas  âge, 
qui  a  perdu  fon  père  &  fa  mère ,  ou 
Tun  des  deux.  Lt  Magijlrat  Hait  pro- 
téger la  veuve  &  t orphelin,  Cejl  une 
crpheline.  Il  faut    remarquer  que 
dans  Tufage  ordinaire  ,  on  ne  fe 
fert  guère  du  mot  d*Orphelin ,  en 
parlant  d'un  enfant  qui  n'a  perdu 
•  que  fa  mère. 

ORPHEOTÉLISTE }  fubftamif  maf- 
culin  &  terme  d'Antiquité.  Les 
Grecs  appeloient  ainfi  ceux  qui 
étoient  initiés  aux  myftères  d'Or- 
phée. On  leur  promettoit  le  bon- 
heur iiprès  la  mort,  &  cependant 
on  n'exigeoit  d'eux  prefaue  autre 
chofe  que  le  ferment  du  lecret. 
ORPHIE  j  fubftantif  féminin.  PoilTon 
très-commun  fur  les  cotes  de  Nor- 
mandie :  OB  l'appelle  aiguillette  en 
Bretagne.  Il  eft  long  comme  une  an- 
.  guille,  mais  plus  gros ,  plus  charnu 
&  plus  carré }  fa  peau  eft  d'une  cou- 
pleur argentée  bleuâtre^  fa  chair  eft 
blanche,  ferme  ,  un  peu  sèche ,  &  a 
un  atfez  bon  goût.  11  eft  également 
bon  à  toutes  fauces.  L'orphie  n'a 
qu'une  feule  vertèbre  qui  devient 
verte  par  la  caiflbH,  &  fe  détache 
aifément  de  la  chair  :  elle  a  fur  le 
nez  un  avant  bec  qui  eft  pour  l'or- 
dinaire d'une  cinquième  partie  de 
Ja  longueur  du  refte  du  corps.    - 

Voici  la  manière  de  faire  la  pè- 
iche  de  ce  poiftbn  ,  qui  dure  depuis 
le  mois  de  Mars  ,  jufqu'en  Juin 
plus  ou  mobs  »  fuivant  la  (ituation 
&  Texpofition  des  côtes  que  ce  poif- 
fon  vient  ranger ,  comme  tous  ceux 
de  fon  genre  qui  nagent  en  troupes 
&  par  bandes.Les  Pécheurs  fe  met- 
tent quatre  dans  un  bateaa;  l'un 
Tome  XX. 
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eft  {dacé  en  avant  avec  un  brandoA 
jde  paille  enflammée ,  dont  l'éclat 
attire  les  orphies ,  &  les  trois  autres 
ont  des  fouanes  ou  dards  en  forme 
de  râteaux  j  avec  une  douille  de  fec 
où  le  manche  eft  reçu  \  ces  inftru* 
mens  ont  au  moins  vingt  tiges  ou 
branches  barbelées ,  de  fix  pouces  de 
haut  &  fort  preflees  ;  la  tète  du  ra^ 
teau  n'a  au  plus  qile  treize  ou  qua* 
torze  pouces  de  long ,  avec  un  man- 
che deJa  longueur  de  huit ,  dix  ou 
douze  pieds.  Dès  que  les  Pécheurs 
voient  les  orphies  ,  ou  aiguillettes 
attroupées ,  ils  lancent  leurs  dards  & 
en  prennent  fouvent  plufieurs  d'un 
feul  coup.  Comme  le  bateau  dérive 
doucement^la  manœuvre  de  la  pèche 
n'effarouche  point  les  orphies.  Les 
Pécheurs  qui  font  les  plus  heureux 
ou  les  plus  adroits  ,  en  peuvent 
prendre  jufqu'à  douze  ou  quinze 
cens  dans  une  feule  nuit  ^  mais  il 
faut  qu'elle  foit  obfcure ,  &  que  le 
temps  (oit  calme  ,  ainfi  que  pour 
.  toutes  les  autres  pèches  qui  fe  font 
au  £eu  daiis  Tobfcurité  de  la  nuit. 

Tout  le  produit  de  cette  pèche 
ne  fert  paia  la  nourriture  des  nom- 
mes  :  la  plus  grande  partie  s'emploie 
principlement  à  faire  des  appâts 
pour  garnir  les  hameçons  des  li« 
gnes. 

On  donne  auflî  le  nom  A*orphie 
à  un  poiïïbn  qi;i  fe  trouve  aux  An- 
tilles ,  &  qui  reffemble  beaucoup  i 
Y  aiguille  de  mer.W  fe  jette  quelque- 
fois en  l'air ,  &  fait  des  lauts  de 
trente  pas  de  long  :  on  prétend  que 
fi  dans  ce  temps  il  renconltroit  quel- 
qu'un dans  fon  chemin ,  il  le  per- 
ceroit  de  part  en  part  y  fa  chair  eft 
d'un  alTez  bon  goût ,  quand  il  n*a 
pas  mangé  du  fruit  de  mancelinier, 
ce  qu'on  reconnoît  en  lui  voyant 
l'es  dents  .blanches  \  fi  elles  font  aU' 
xrement^  il  eft  fott  .danger  eux  d'en 
I  î 
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manger.  Uorphic  du  Cip  de  Bonoe 
Efpérance  reâennhfo  prefque  entiè» 
remenc  â  1  orphie  de  nos  coces. 

ORPHIQUE  i  fabftanrif  maTcalin. 
Nom  foss  leqael  étoiest  connus 
dans  r Antiquité  cenains  Pbilofe- 
phes  myftiques ,  donr  la  feâe ,  for- 
tie  de  1  école  de  Pythaeore  3  pro- 
feff6ic  une  morale  &  des  dogmes 
fecrecs  ,  qu'elle  précendoic  avoir 
reçus  d'Orphée. 

Dkîphiqub  ,  s'emploie  aufld  adjeâlve- 
mehr ,  &  fe  die  des  dogmes ,  &  des 
myftères  on  fèces  religieufes  donc 
Orphée  pailbit  pour  Autettr.  Ces 
fcres  étoient  des  efpèces  d'orgies  ou 
bacchanales. 

ORPitRRE;  bourg  de  France,  en 
D.iuphiné  ,  dans  Téleâion  de  Gap  , 
à  cinq  lieues,  noid-oueft  ^  de  Sif- 
teron 

ORPlMbNTi  fubftantif  mafculin. 
A\iri  pigmentum^  Subftance  minérale 
d'un  jaune  vcrdârre ,  ou  rougeâtre^ 
ou  curin  ,   arfénicale  ,  cependant 

.  compadc  ,  remplie  de  paillettes  tal- 
queGi'es.&  dotées,  &  cte  veines  fpa- 
thciifes  ,  bcillance  dans  Fendroic  de 
la  fraârurej  donnant  fur  le  feu  une 
légère  flamme  d'un  bleu  blanchâtre, 
accompagnée  d*une  fumée  fort 
épaifTe. 

On  trouve  l'orpiment  natif  en 
morceaux  de  différentes  groflfeurs  , 
difpoiés  par  lits  ,  dans  la  Luface  , 
la  Servie ,  le  Piémont ,  &  particu- 
lièrement dans  la  Turquie  d*Afie  ; 
tout  lorpiment  du  commerce  nous 
vient  par  Tentreaiife  de  l'Angle- 
terre ,  de  Hollande  ^  d'Allemagne  , 
de  Suède  &  d'Italie,  &  notamment 
du  Piémont ,  où  on  l'appelle  or  de 
Piémont: 

On  trouve  dans  les  boutiques , 
une  efpèce  d'arfénic  jaune  fa&ice 
qnife  fait  en  quelques  lieux  de  l'Al- 
lemagne avec  oae  pyrite  arfénicale^ 
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ftiiî  coocienr  ph»  où  rbcôns  &  fûl^ 
tre,  feloo  que  la  codeur  en  eft  plua 
oa  moins  vive  :  on  l'appelle  orpin 
pur  ou  réalgar. 

On  emploie  l'orpiment  i  divers 
nfages,  par  la  fnfton  &  par  la  folu« 
tioa  dans  la  Peinture  &  dans  ta  Ver^ 
rerie  :  mis  en  pondre  il  prend  le 
nom  d'orpin.  t>e$  Marchands  de 
bois  de  couleur  s*en  fervem  pouc 
jaunir  les  bois  blancs  dont  on  fait 
des  peignes ,  &c.  afin  de  les  faire 
pafler  pour  du  buis«  Cette  fophifti^. 
cation  eft  dangereufe  &  criminelle; 
en  ce  que  des  perfonnes  tiennent 
tous  les  jours  leur  peigne  à  leur 
bouche.  On  devroit  même  le  dé- 
fendre en  peinture  :  car  non-feale^ 
ment  il  altère  les  coulenrs  aveclef-* 

Îjuelles  on  le  mêle  »  S^  celles  qui 
ont  dans  fon  voifinage  ,  mais  il  ez^ 
haie  fouvent  des  odeurs  perniciech 
fes  qui  porrent  fortement  à  la  tèteV 
&  influent  certainement  fur  la  faute. 
Les  Maréchaux  en  font  entrer  auffi 
dans  leurs  onguens  efcarrotiques. 
On  fait  avec  l'orpiment  &  la  chaux, 
une  liqueur  dépilatoire  qui  eft  d'u- 
fage  chez  quantité  de  Barbiers  en 
Allemagne.  Les  Orientaux  s'en  fer- 
vent dans  la  compofition  de  leur 
ru/ma  artificiel.  L'orpiment  &  la 
chaux  donnent  une  encre  de  fym- 
pathie  Se  une  tiqueur  i  éprouver  le 
vin.  On  a  banni  l'orpiment  de  la 
médecine  comme  unpoifon  funefte; 
ORPIN  ;  fubftantif  mafculin.  jina^ 
campferos.  Plante  qui  reflemble  i  la 
joubarbe  par  fa  fleur ,  fon  frait  8c 
Tes  feuilles,  qui  font  épaiffes  &  fuo- 
culenres  :  on  Ten  diftingue  cepen- 
dant ,  parcequ'auflî-tât  qu'elle  pouf* 
fe,  elle  monte  en  tige ,  au  lieu  que 
les  feuilles  de  la  joubarbe  fe  ramaf- 
fent  en  des  globules  qui  reflemblent 
â  des  yeux  de  bœufs.  La  racine  de 
l'orpin  eft  formée  de  tubercule} 


JdïÊtnvii  6c  blancs.  Ses  tiges  fontf 
droites,  rondes»  folides^  comme 
rameufes  ,  hautes  de  deux  pieds  : 
ics  fleurs  font  rougeâtres. 

L  orpin  croit  dans  les  lieux. om- 
brageux &  humides  j  fur- tout  le 
long  des  haies.  On  fait  ufage  de 
les  racines  Se  de  k%  feuilles  j  elles 
ipnt  vulnéraires  ,  confolidances  ; 
leur  fuc  exprimé  ,  appliqué  excé- 
lieurement  dans  les  plaies  récentes^ 
arrête  le  fang  y  déterge  les  ulcères» 
les  fait  cicatrifer  j  excite  la  fuppu- 
ration  des  tumeurs  »  &  adoucit  les 
douleurs  des  hémorrhoïdes. 

Il  7a  une  autre  efpèce  d*orpin,qu'on 
appelle  orpin  rofc ,  ou  racine  fcntant 
les  rofts  ,  parceque  le  goût  &  l'o- 
deur de  la  rofe  fe  trouvent  en  (à 
racine ,  oui  eft  grolTe  »  tubéreufe j 
inégale  ,  blanche ,  charnue ,  fuccu- 
lente  :  on  en  fait  ufage  pour  guérir 
les  maux  de  rête  8c  les  taches  qui 
viennent  de  coups  de  foleil.  On 
nous  envoie  la  racine  sèche  des  Al- 
pes :  elle  pouflTe  plusieurs  tiges  hau- 
tes d'environ  un  pied ,  chargées  de 
beaucoup  de  feuilles  ,  charnues , 
dentelées  &  vertes.  Les  fleurs  fonr 
des  bouquets  en  ombelles ,  difpofés 
en  rofe  ,  jaunâtres  ou  de  couleur 
purpurine  :  il  leur  fuccède  des  fruits 
ramaflés  en  manière  de  tète,  & 
remplis  de  femences  obloiigues  & 
pales  :  cette  plante  croît  aux  lieux 
ombrageux. 

L  orpin  doit  être  cultivé  en  terre 

S  rafle  &  à  l'ombre  :  il  fe  multiplie 
e  femence  &  de  plant  enraciné. 
Orpin.  Voyt^  Orpiment. 
ORQUE;  vay«[  Épaulard. 
ORQUES  ;  bourg  de  France,  dans  le 

Maine,  Â  huit  lieues,  nord-nord- 

oueft ,  de  la  Flèche. 
ORSFILLE  ;  fubftantif  féminin.  On 

donne  ce  nom  dans  le  commerce  à 

pœ  pâte  molle  ^  d'un  rouge  violet  ^ 
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«arfemée  de  taches ,  comme  mar- 
Dtéie.  On  en  diftingtie  deux  efpèces  : 
l'une  qui  eft  commune ,  moins  belle 
&  moins  bonne  ,  vient  ordinaire- 
jnent  d'Auvergne  ,  où  elle  eft  ap- 
pelée/7«re//(^  ,  &  f e  tire  d*un  lichen, 
efpèce  de  mquHè  qui  croît  fur  les 
rochers^ On  la  prépare  avec  la  chaux 
&  l'urine  \  nous  1  appelons  à  Paris 
orfeille  d  Auvergne  ,  ou  orfcille  de 
terre.  La  féconde  efpèce ,  qui  eft  fu« 
péiieure  en  tout  à  la  précédente  , 
ett  appelée  orfcille  d'herbe  ,  ou  des 
.Canaries  yO\x  du  Cap  vert  \  on  la  pré- 
pare â  AmAerd^m,  à  Londres ,  &c 
même  i  Paris.  Cette  orfcille  d'herbe 
croît  abondamment  dans  les  îles 
Canaries ,  fur  les  rochers  qui  font 
le  plus  eafpofés  à  la  mer.  Les  îles 
delaGomère  &  de  Fer  produifenc 
la  meilleure  :  elle  eft  brunâtre , 
rachetée  de  blanc  ^  bien  nourrie , 
ainfl  que  le  porte  le  Mémoire  de 
M.  Porlier  Conful ,  daté  de  Sainte 
Croix  deTénérifFe,  le  z 9  Janvier 
1 73 1  :  il  dit  que  dans. une  année  or<- 
dinaire  on  recueille  cinq  cens  quin- 
taux d'orfeille  à  Ténénffe,  quatre 
cens  aux  Canaries  ,  trois  ceos  à 
Fuerta  Ventura ,  trois  cens  à  Lan- 
(àroita ,  autant  à  la  Gomère,,  &  huit 
cens  â  ille  de  Fer ,  ce  qui  produit 
deux  mille  Hx  cens  quintaux  d'or* 
feillè  Africaine.  Il  en  vient  âufli  de 
l'île   de    Candie    &  d'Amorgos , 

3u*on  homme  Alga  tincloria.  M. 
e  Tournefoct  j  d'après  J.  BaU'- 
hin  y  la  met  dans  le  genre  des  fucus. 
Les  orfeiiles  de  Ténériffe  ,  de 
Canaries  8c  de  Palène,  font  affer- 
mées pour  le. Roi  d*Efpagne  ,  à  des 
parriculiers  oui  les  fonr  recueillir. 
En  17)0  on  donna  quinze  cens  piaf- 
tres  pour  cette  ferme ,  fans  comp* 
ter  quinze  â  vingt  réaux  du  quintal 
à' ceux  qui  la  récoltèrent.  Les  autres 
îles  appartiennent  à  des  Seigneurt 
li  i) 
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3ui  en  tirent  auifi  un  bon  Darti.  Ceft 
epuis  1715 ,  que  rorfeiile  eft  de- 
venue chère  :  des  Négocians  de 
Londres  rachetèrent  jufqu'à  quatre 
livres  (letlings  le  quintal. 

Les  îles  de  Madère  &  de  Porto- 
Sanâo  ,  &c.  produifenc  auffi  de  1  or- 
feille.  Vers  la  fin  de  1 7  jo ,  un  Ca- 
pitaine de  VaifTeau  Ânglois ,  venant 
des  îles  du  Cap  vert ,  apporta  à 
Sainte  Croix  un  fac  d*orfeiIle  pour 
montre ,  &  communiqua  fon  fecret 
aux  Efpagnols  &  aux  Génois.  L'an^ 
née  futvante  ,  en  Juillet ,  ces  Na- 
tions envoyèrent  aux  mêmes  îles  un 
bateau ,  fur  lequel  elles  mirent  huit 
Efpagnols.  accoutumés  à  faire  la 
cueillette  de  Torfeitle  ;  ils  abordè- 
rent aux  îles  de  Saint  Antoine  &  de 
Saint  Vincent ,  ou  en  peu  de  jours 
ils  en  recueillirent  fi  prodigieufe- 
ment ,  qu*ils  en  firent  un  charge- 
ment d'environ  cinq  cens  quintaux  r 
elle  y  étoit  fi  abondante  ,  que  le 
Gouverneur  n'exigea  d'eux  qu'une 
piaftre  par  quintal.  Elle  fembloit 
d'abord  préférable  à  celle  des  Ca- 
naries, mais  on  a  cefié  d'y  retpur- 
ner  j  &  nous  n'en  recevons  mainte- 
nant que  de  celte  que  Ton  récolte 
aux  Canaries. 

Les  ouvriers  qui  préparent  Tor- 
feille  d'herbe  font  un  myftère  de 
cette  préparation  y  mais  on  voit  un 
détail'aflez  bon  de  ce  procédé  dans 
deux  ouvrages.  L'un  eft  un  Traité 
de  MichcU  »  ayant  pour  titre  :  Nova 
Plantarum  Gênera.  L'autre   eff  uni 

Îetit  Livre  Italien ,  fur  TArt  de  la 
^einture.  M.  Hellot ,  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  ,  a  fait 
ufage  de  ces  procédés  pour  préparer 
l'orfeille  d'herbe  ,  en  fupprimant 
ce  qu'il  pouvoit  y  entrer  d*ingré- 
diens  inutiles  ,  tels  que  l'arfénic  , 
la  potaife ,  le  falpêtre.  Voici  fon  opé- 
ration. 
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I!  prît  une  demi  livre  d^orféillé 
du  Cap  vert  ,  huhJ:  ou  cmpée 
bien  menue;  il  la  mit  Jimn  u'i"Viif- 
feau  de  ciiftal  ,  &  v^itfa  (i  lu.  me 
fcrmentée  ce  qu'il  en  fallut  pour  ht 
bien  humeârer  j  oiiis  il  y  aj  -^mà  une 
once  de  ch.iux  éccinte  pour  U  pre- 
mière fois  \  il  remua  ce  méi.ingè  de 
deux  heures  en  deux  heures  dans  la 
première  journée  ,  ^yam  eu  foin 
a  chaque  fois  de  recouvrir  le  vaif- 
feau  avec  fon  couvercle  de  criftal. 
Le  lendemain  il  ajouta  encore  ua 
peu  d'urine  fermentée  &  un  peu  de 
chaux  ,  mais  fans  la  noyer ,  &  il 
agita  ce  mélange  quatre  fois  dans 
ce  fécond  jour.  L'orfeille  com* 
mença  alors  à  prendre  une  couleur 

Eourpre  ,  mais  la  chaux  reftoit 
tanche.  Le  volatil  urineux  qui  s'ex-- 
haloit  lorfqu*il  le  voit  le  couvercle, 
étoit  fort  pénétrant.  Le  troifième 
jour  il  mit  encore  un  peu  d'urine 
Se  un  peu  de  chaux  ,  &  il  agita  qua- 
tre fois  en  difFérens  temps.  Le  qua- 
trième jour  la  chaux  commença  à* 
prendre  une  couleur  pourprée..  En- 
fin tout  étoit  d^un  pourpre  clair  aa 
bout  de  huit  j  )urs  y  ce  pourpre  de« 
vint  foncé  de  plus  en  plus  pendant 
les  huit  jours  fuivans ,  &  alors  l'ot- 
«feille  étoit  très -propre  à.  fournir 
une  bonne  teinture  ,  c'eff  à-dire  aa 
boutdequmze  jours. 

M.  Hellot  déjcnôntre  donc  par  ce 

[>rocédé  fimple  ,  le  meilleur  que 
'on  puifle  luivre  ,  que  l'urine  te 
la  chaux  éteinte  peuvent  fervir  (êuls 
a  bien "^préparer  l'orfeille,  furtout 
fi  on  l'agite  &  fi  on  la  pile  pour  la 
réduire  en  pâte.  Tout  le  procédé 
ne  confide  qu'à  développer  la  cou- 
leur  rouge  que  peut  fournir  cette 
plante ,  en  employant  ur  volatil 
urineux  excité  par  un  alcali  terreux. 
Si  l'on  veut  que  la  pâte  d'orfeille 
prenne  une  od^ur  de  violette  a  U 
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xies*âgrc  que  d'ôter  le  convercle  qui 
ferme  le  vaifleau  dans  lequel  on  a 
préparé  la  pâte  d'orfeille  ;  au  bouc 
de  quelques  femaines  Torfeille  a 
«ne  odeur  de  violette. 

La  pcrclU  ou  orftillt  de  terre  pré- 
parée avec  les  mêmes  foins  &  par 
la  même  méthode  >  fournir  au  bouc 
de  quinze  jours  une  aiïez  belle 
couleur. 

Plufieurs  antres  efpèces  de  mouf- 
fes  peuvent  donner  aufli  un  aflez 
beau  ronge.  M.  Helloc  en  a  préparé 
qui  venoient  de  la  forer  de  Fon- 
tainebleau,  &  qui  lui  avoient  été 
données  par  M.  Bernard  de  Juifîeu. 
Il  en  a  tiré  avec  de  la  chaux  &  de 
l'urine  une  couleur  pourprée  ,  &  il 
indique  un  moyen  bien  facile  d*ef- 
fayer  celles  qui  peuvenr  ître  pro- 
pres à  fubir  ce  changement. 

Il  faut*  dit-i!  j  mettre  dans  un 
petit  poudrier  de  verre  deux  gros 
de  Tefpèce  de  moufTe  dont  on  veut 
faire  Tépreuve  ^  on  les  humeâe 
d'efprit  volatil  de  fel  ammoniac, 
enfuite  on  ferme  le  vaîHeau  d'une 
veffie  mouillée  qu'on  lie  autour  du 
bocal  (car  dans  la  préparation  de 
Torfeille  il  eft  néceffaire  d'empê- 
cher dans  le  commencement  de 
l'opération  révaporation  de  lalcali 
volatil  urineux,  attendu  que  c'eft 
lui  feu!  qui  développe  la  couleur 
rouge  ).  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours,â  le  lichen  quel  qu'il  foit ,  eft 
de  nature  â  donner  du  ronge ,  le 
peu  de  liqueur  qui  coulera  en  in- 
clinant le  vaiiTeau  où  on  aura  mis 
la  plante,  fera  teinte  d*un  rouge 
foncé  cramoifi ,  &  la  liqueur  s'é- 
vaporant  enfuite  ,  la  plante  elle- 
ineme  prendra  cette  couleur.  Si  la 
liqueur  ou  la  plante  ne  prennent 
poiiu  cette  couleur  ,  on  ne  peut  en 
lien  efpérer  ,  &  il  eft  inutile  de 
tenter  Impréparation  en  grand» 
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Le  moyen  de  connoître  fi  ror" 
feille  que  Ton  achette  eft  bonne»  & 
(i  elle  donnera  une  bonne  teinture  » 
eft  d'appliquer  de  cette  pâte  un  peu 
liquide  fur  le  dos  de  la  main  ,) 
de  l'y  laiflfer  fécher ,  &  de  la  laver 
enfuite  i  l'eau  froide.  Si  cette  tache 
y  refte  feulement  déchargée  d'ug^ 
peu  de  couleur  ,  on  juge  que  l'or- 
feille  eft  bonne,  &  qu'elle  fournira 
une  bonne  teinture. 

ORSERA  ;  petite  ville  d'Italie  dans 
rÈtat  de  Venife  ^  fur  la  cote  de 
riftrie ,  à  l'embouchure  du  Lémo  ^ 
entre  Parenza  &  Rovigno. 

ORSIMÀRSO  ;  bourg  d'Italie  ,  au 
Royaume  de  Naples  ,  dans  la  Cala- 
bre  Citérieure ,  près  des  frontièi-es 
de  la  Bafîlicate  »  d  trois  lieues  de 
Scalea. 

ORSOY  j  petite  ville  d'Allemagne  , 
au  pays  de  Clèves  fur  le  Rhin ,  î 
une  lieue  au-deffus  de  Rhinbourg. 
Elle  appartient  an  Roi  de  Prufle, 

ORSSÂ  ;  ville  de  I^ologne  dans  le 
grand  Duché  de  Lichuanie ,  au  Pa- 
latinat  de  Wetepsk  ,  près  du  Nie- 
per,  à  douze  lieues  au-deifus  de 
Mohilow. 

O  RT;  fubftantif  mafculin.  Terme  de 
Marchandifes,  qui  fe  dit  en  cette 
phrafe ,  pefer  on  ;  pour  dire  ,  pe- 
fer  avec  remballage. 

ORTA  ^  bourg  d'Italie  dans  le  No- 
varèfe ,  au  Duché  de  Milan ,  â  huic 
lieues  de  Novarre. 

ORTÉGAL  j  bourg  d'Efpagne  dans 
la  Galice ,  près  d'un  Cap  de  même 
nom ,  à  quatorze  lieues  de  la  Coro- 
gne  vers  leNord» 

ORTEIL;  fubftantif  mafculin.  Doigt 
du  pied.  Il  y  en  a  cinq  à  chaque 
pied:  on  lesdivife  comme  les  doigts 
de  la  main  j  en  phalanges  :  chacun 
en  a  trois ,  excepté  le  pouce  ou  gros 
orteil  qui  n'en  a  que  deux ,  0c  qui 
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diSètû  en  cela  du  pooce  de  la  main^ 
qui  en  a  crois.  .11  eft  vrai  en  récora- 

Enfe  qae  le  mécacarfe  a  cinq  os ,  au 
n  que  le  méucarpe  n*en  a  que 
quatre ,  parceque  la  première  pha- 
lange du  pouce  de  la  oiain  eft  for- 
mée par  la  cinquième* 

On  donne  au  pouce  le  nom  de 
0ros  orteil  y  parce  que  fon  volume  a 
beaucoup  plus  d'crei^due  aue  celui 
des  autres  orteils.  Sa  première  pha- 
lange eft  fort  groiTe  ,  8ç  reiTemble 
à  la  féconde  du  pouce  de  la  ma^n. 
Sa  bafe  qui  eft  portée  fur  le  premier 
os  du  mécatar(e ,  eft  fort  cave  ,  & 
fa  tète  qui  porie  la  ièconde  pha- 
lange».eft  en  forme  4^  poulie  & 
(rès- large, 

La  féconde  phalange  qqi  eft  auffi 
la  dernière ,  eft  applatie  comme  i 
la  main,  mais  beaucoup  plus  grof- 
fe.  Sa  furface  qui  regarde  yecs  la 
terre  eft  garnie  d'un  bord  qui  re« 
préfente  un  fer  à  pheyal. 

Les  qiiacre  autres  orteils  foqt  très- 
petits  relativement  au  pouce.  Les 
première^  phalanse^  font  arrondies» 
menues  Sç  étranglées  dans  leur  tj^i" 
lieu  :  elles  font  portées  fi^r  les  os 
du  métatarfe ,  6f  foptiennent  les 
féconde;  phalanges.  Le$  fécondes 
9c  Us  troifièmes  foqt  très-courtes , 
fc  faites  à  peu  près  cpmme  celles 
des  dqigts  de  la  mata.  On  trouve 
fouvent  les  deux  ^^rnières  pha- 
langes anlçilofées  d;^ns  les  deu^ 
^erniers  orteils ,  ce  qui  paro|t  ve- 
nir fuiyant  la  remarque  de  M.  Winf- 
low  ,  de  la  compreflion  qt;e  les 
chauffures  font  f4r  ces  parties,  & 
de  rina^iqn  d^ns  laqqeUe  elleç  les 
retiennent* 
PRTELiyS  ^  (  Abraham  )  né  i  An- 
ver?  aq  mois  d'Août  1 5 17 ,  fe  ren- 
dit habile  dans  les  Lan^ûçs  8^  dans 
les  Mathématiques,  &  furtout  dans 

U  6^i>g;rapHiet  U  tw  (wnçmmi  /« 
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Ptûiim/c  de  fan  Bêmps.  Juftd-Lipfe 
&  la  plupart  des  grands  hommes  du 
feizième  fîécle  eurent  des  liaifonsde 
littérature  &  d'amitié  avec  ce  Sa- 
vant. Il  mourut  â  Anvers,  fans  avoir 
été  marié,  en  isg8  ,  à  71  ans.  On 
a  de  lui  d*excelleos  ouvrages  de 
Géographie.  Les  principaux  font, 
Us  Tabler ,  le  Théâtre ,  U  Tréfor, 
les  Synonymes    Géographes  ,   &c; 
Tous  ct^  ouvrages  lont  en  Latin , 
&  malgré  la  ipultipUcité  des  noms 
qu'ils  renferment ,  on  n*y  trouve  qae 
;      très-peu  de  fautes. 

OHTENAUj  (!•)  Contrée  deSoua. 
be ,  où  fe  trouvent  les  villes  Impc^ 
riales  d'Offenbourg  ,  de  Gengen- 
bach  &  de  ZeU.  Elle  eft  très-ferti- 
le ,  &  (ttuée  près  du  Rhiii  &  du 
Brifgaw ,  â  1  oppofite  de  la  ville  dç 
Strasboqrg.  Elle  a  environ  huit 
lieues  dç  longueur ,  k  autant  de 
largeur.  Elle  apparrient  à  la  Mai- 
fond'Aurricbe ,  i  TÉvcque  de  Spi- 
re ,  &  au  Comte  de  Hanau. 

ORTENBOURG  j   ville  d*Alleœa, 

t;ne ,  dans  la  haute  Carinthie ,  fut' 
,  a  prave  ,  yis-â-vis  de  Temboucha- 
re  du  Lifer ,  entre  Dabourg  &  Vik 
lach. 

QRTÊVILLE  j  bourg  de  France  aq 
pajrs  des  Landes  en  Gafcogne ,  à 
cinq  lieqes  ,  fqd,  de  Qax. 

ORTHESIE;  fubftantif  féminin  « 
terme  de  Mythologie.  Surnom  ibus 
lequel  on  honoroir  autrefois  Dianç 
chez  les  Thraces,  parcequ'elle  fe« 
çourcic  &  aidqic  les  femmes  en  foUf 
ches»  &  généralement  rousleshom* 
mes  dans  leurç  entreprifes. 

pRTHE^Ç  i  ville  de  France  en  Béarn, 
i  fept  lieues ,  nord-oueft  /  de  Pau, 
C'eft  le  llége  d'une  Sénéchauifée. 

ORTHIENNE  :  adje^if  féminin  & 
terme  de  Mytnologie.  Surpqm  fous 
lequel   Diane  avoir  un    temple  ^ 


^îUe  fe  fonectoÂenc  quelaiefois  ^- 
q«aa  faog  fans  fe  pîakidce»  devcmc 
Taatel  de  cccce  Deme  »  nws  on  y 
faifoic  anffî  des  daofes  ;  c^r  Pltt* 
tarqoe  nous  apprend  que  Théfée 
devine  aatoureox  d*HclèM  en  la 
voyant  danfer  avec  les  aotreSv  filles 
de  Sparte  devant  1  autel  de  Diane 
Or  chienne,  &  qoe  ce  fut  après  cette 
danfe  qu'elle  fut  enlevée  pour  la 
première  fois. 

ORTHOCÉRATITB,  fabftantif  fé- 
minin.  Nom  donné  par  les  Natiita- 
liftes  à  une  coquille  ^  dont  Tanato- 
gue  vivant  nous  eft  inconnu  ,  ou 
qui  ne  fe  trouve  qae  foffile  ou  pé- 
trifié ;  on  la  nomme  anffi  tubulus 
concameratus  pofytalamium  y  ou 
ti^au  ckarrAré ;  elle  eft  droite, 
d'une  figure  conique,  fans  fpirales, 
&  (on  intérieur  eft  partagé  en  cel- 
lules ou  chaflibres,  comme  celles  de 
la  a>rne  d'Ammon  ou  dn  Nautile, 
au  travers  defqoelles  pafie  un  fy- 
phon  ou  tuyau.  Quelquefois ,  mais 
rarement  fa  pointe  eft  recourbée. 
Cette  coquille  fe  trouve  dans  un 
marbre  brun  des  environs  de  Ber- 
lin }  on  en  trouve  auflî  dans  un 
marbre  nouvellement  découvert  en 
Provence. 

Wallerius  compte  trois  efpèces 
HorthoccratlttSy  i^.  celles  qui  font 
toutes  droites  \  x^.  celles  qui  font 
recourbées  à  leur  fommet  qu'on 
nomme  tituittSy  parcequ'elles  ref- 
femblent  i  une  crofle  ou  bâton  paf-* 
total  :  3^.  celles  qui  font  applaties 
ou  comprimées  ,  comme  la  queue 
d'une  écrévifte.  . 
ORTHODOXE  j  adjeâif  des  deux 

Î genres.  Conforme  à  la  droite  & 
;dne  opinion  en  matière  de  Reli- 
gion. Un  Prélat  orthodoxe.  Une 
DoSr'me  orthodoxe. 

Il  s'emploie   aufli    fabftantive- 
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.  tuent,  les  Orthodoxes  &  les  HérétU 
i^ues. 

ORTHODOXIE;  fubftamif  féminin- 
Conformité  à  la  faine  &  droite  opi- 
nion en  matière  de  Religion.  On  ne 
peut  pas  douter  de  l* orthodoxie  de  fa 
doSrine*  j 

Orthodoxib  j  fe  du  auflî  d'une  fête 
folennelle  de  TÉglife  Grèque ,  inf- 
tituée  par  rimpératrice  Théodora. 
On  la  célèbre  encore  aujourd'hui  le 
premier  dimanche  de  Carême  ,  en 
mémoire  du  récabliflement  des  ima- 
ges dans  les  Églifes ,  d'où  les  Icor 
noclafles  les  avoient  fait  enlever. 

ORTHOpOXOGRAPHE;  fubftan- 
tif  féminin.  Auteur  qui  a  écrit  fuc 
les  Dogmes  de  la  Religion  Catholi^ 
que. 

ORTHODROMIE;  fubftamif  fémi- 
nin &  tecm«  Didaâique.  Route  en 
droite  ligne  que  fait  un  vaifleau  en 
fuivant  un  même  vent. 

ORTHOGONAL  ,  ALE  ;  adjeftif 
6c  terme  de  Géométrie.  Il  fe  dit  de 
ce  qui  eft  perpendiculaire  ou  à  an« 
gles  droits  ;  amH  une  courbe  qui  a 
des  co- ordonnées  orthogonales, 
eft  une  courbe  dont  les  abfcif- 
fes  &  les  ordonnées  font  entr'elles 
des  angles  droits. 

Orthogojial  ,  fignifie  aufli  etf  Géo- 
métrie ,  la  mime  chofe  que  reAatw 
gle ,  ou  qui  a  des  angles  droits. 

Quand  ce  mot  fe  rapporte  â  une 
figure  plane ,  il  fignifie  qu'un  des 
cotés  de  la  figure  eft  fuppofé  per- 

Kndiculaire  à  l'autre.  Quand  on 
pplique  aux  folides,  il  fignifie 
que  leur  axe  eft  fuppofé  perpendi- 
culaire à  rhorifon. 

ORTHOGRAPHE;  fnbftantiffémî- 
nb.  On  entend  par  ce  mot  l'art  & 
la  manière  d'écrire  les  mots  d'une 
langue ,  pour  peindre  ou  repréfen- 
ter  la  parole. 
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Il  ns  fera  queftion  dans  cet  arti« 
cle  que  de  TOrchographe  de  la  lan- 
gue Françoife ,  qu'on  peut  appeler 
aujourd'hui  ta  langue  de  l* Europe  ; 
car  on  la  parle  dans  toutes  les  Cours 
&  dans  toutes  les  grandes  Villes. 
Les  Étrangers  l'apprenneùt  à  l'envi  : 
elle  encre  dans  leur  plan  d'éduca- 
tion. Ceft  furtout  pour  leur  oo- 
blefTe  &  leurs  hommes  de  lettres  un 
objet  d'étude  &  d'émulation.  Cet 
cmprefTement  général  qu'elle  doit 
fans  doute  aux  Écrirs  célèbres  qui 
la  diftinguent  fur  toutes  les  autres 
langues  »  eft  un  titre  fuffifant  pour 
établir  fa  fupériorité.  Pourquoi  ce- 
pendant  une  langue  fi  cultivée ,  fi 
répandue  &  qui  eft  naturelle  à  vingt 
millions  d'hommes  ,  peut  •  elle  â 
peine  erre  bien  connue  »  nous  ne 
«lifons  pas  des  Etrangers ,  ou  des 
•  Habitans  de  nos  Provinces ,  mais 
même  de  la  centième  partie  des 
Citoyens  de  la  Capitale  ?  La  folu- 
lion  de  cette  queftion  fe  trouve 
principalement  dans  les  différences 
qu'occafionne  notreOrihpgraphe  en* 
cre  la  langue  Ecrite  &  la  langue 
Variée.  Répétons  ici  queloues-unes 
des  réflexions  qu'on  a  déjà  faites 
fur  ces  différences ,  fur  leur  naif* 
fance  &  fur  leurs  progrès,  &  voyons 
les  conféquences  qui  ont  du  natu- 
rellement en  dériver  ? 

L'homme  curieux  de  commun!- 

3uer  au'dehorsj  ce  qui  fe  paflToir 
ans  fon  ame ,  inventa  les  fons 
qu'il  crut  propres  à  rendre  fes  idées. 
Vint  eofuite  un  homme  de  génie 
qui  imagina  de  peindre  ces  fons,  & 
qui  fans  doute  créa  les  figues  né- 
cefiaires  pour  l'exprefiion  des  mots 
dont  on  le  fervoit  alors  :  ainfi  l'art 
d  écrire  dût  être  perfeâionné  en 
naifTant,  comme  l'a  dit  avant  nous 
un  Académicien  philofophe  dans 
fes    favantes     remarques    fur    la 
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(Srammaire  de  Port-Royal.  Cetatt 
fut  donc  tel  que  le  même  fon  n'é- 
toit  marqué  que  par  le  même  figne , 
qu'on  n'écri  /oit  rien   qu'on  ne  le 
prononçât ,  &  qu'on  ne  prononçoit 
rien  <]ui  ne  fut  écrit.  L'ufage  ayant 
depuis  varié  &  multiplié  les  fbns,  & 
les  Écrivains   s'étant    écartés  des 
principes   de  l'Inventeur  ,  ou   en 
ne  multipliant  pas  les  fignes ,  oa 
en  multipliant  leur  valeur ,  ou  en 
la  divifant ,  il  a  bien  fallu  que  par 
une  fucceffion  de  temps ,  les  chofes 
vinfient  au  point  de  confufion  & 
d'inconféquence  où  nous  les  vovons. 
L'écart  eft  fifenfible  qu'il  eft  très-ra- 
re I  nous  le  répétons,  de  trouver  un 
François  qui  parle  bien  fa  langue, 
s'il  ne  fréquente  pas  habituellement 
la  Cour  ou  les  gens  de  Lettres. 

L'abus  des  lignes  ,  ce  pincipe 
des  vices  de  notre  iPrthographe, 
n'a  que  trop  contribué  à  étendre  le 
pouvoir  illimité',  que  l'ufage  exer« 
ce  fur  la  langue  F^rançoife;  pouvoir 
quelquefois  légitime  ,  mais  toa« 
jotlïs  tyrannique  ,  quand  fon  in- 
confiance  n'eft  que  caprice,  &  qu il 
n'ajoute  rien  aux  richefles  que  nous 
pouédons.  Quoiqu'il  foit  avéré 
qu'une  nation  eft  maîtrefiè  de  fa 
langue  >  elle  ne  l'eft  pas  de  la  lan- 
gue Écrite  çommie delà  langue  Par- 
lée. La  première  eft  confiée  aux  foins 
des  Écrivains  oui  auroient  dû  fans 
doute  varier  l'écriture  dès  qu'on 
ufage  judicieux  varioit  la  parole. 
&  le  refufer  â  toute  variation  qoi 
n*auroit  pas  eu  pour  bafe  un  motif 
raifonnable.  Il  eft  vraifemblaWe 
qu'alors  l'écriture  auroit  réglé  la 
parole  &  que  tout  changement  nui- 
fible  ou  inutile  ,  n'auroit  pas  été 
fuivi,  ou  n'auroit  eu  qu'un  règne 
éphémère. 

Il  faut  cependant  obferver  que 
notre     langue     foudre  beaucoup 

moins 
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moins  de  ta  difecce  des  fîgnes,  que 
de  l'emploi  déplacé  de  ceux  que 
nous  avons ,  comme  nous  le  mon- 
trerons biencoc  après  avoir  fait  pré* 
céder  quelques  réflexions  fur  jes 
objeâions  qu'on  a  faites  audi-côr 
qu'on  a  voulu  efTayer  de  réformer 
notre  Octhographe;  objeâions  qu'on 
ne  manquera  pas  de  nous  réitérer  , 
car  on  objeâe  long-temps  avant 
que  la  vérité  ait  triomphé  de  l'opi- 
nion. 

Des  hommes  célèbres  ont  an<^ 
nonce  des  difficultés  infurmonta- 
bles  ,  i  quiconque  voudroit  entre- 
prendre ae  ramener  notreOrthogra- 
phe  aux  vrais  principes  de  l'écritu- 
re y  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe , 
de  rapprocher  la  langue  Écriu  de  la 
langue  Parlée  :  ils  ont  aiTuré  que 
fur  cette  matière  le  préjugé  feroit 
toujours  préféré  à  la  raifon  :  que 
l'ancienne  Orthographe  malgré  fes 
bizarreries  &  fes  inconféquences 
prévaudroit  conftaroment  fur  la 
nouvelle  »  quoique  plus  naturelle  , 
plus  (impie  &  plus  facile  :  mais 
nous  n'avons  pu  regarder  cette  ef 
pèce  d'oracle  que  comme,  une  con- 
jedure  qui  en  rendant  témoignage 
de  l'attachement  aveugle  qu'ils  fa~ 
vent  que  l'on  a  d'ordinaire  pour  de 
vieilles  maximes ,  ne  doit  point  dé- 
tourner ceux  qui  ont  le  courage  de 
préférer  1  la  route  tracée  par  le  pré- 
jugé j  celle  qu'indique  la  vérité. 

L'érudition  oppofe  l'antique  ar- 
gument de  l'écimologie  blelîéey 
d'autres  difent  que  la  réforme  ren- 
verroit  la  nation  â  l'alphabet  \  ceux- 
ci ,  que  les  livres  aduels  devicn- 
droient  inincelligibles;  ceux-là  que 
l'ufage  eft  le  feul  miûire  d  confulter  : 
étranges  idées  pour  éternifer  le  rè- 
gne de  l'erreur. 

Difons  pour  toute  réponfe  aux 
zélés  Défenfeurs  des  étimologies 
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que  déjà  nous  en  avons  abandonné 
une  partie  ,  &  que  nous  nous  en 
trouvons  bien  :  qu'en  cela  nous 
avons  fuivi  l'exemple  d'une  nuion 
éclairée  qui  les  a  toutes  facrifiées  i 
la  crainte  qu'elles  n'altérafTent  la 
bonne  élocution  en  corrompant  l'Or- 
thoeraphe.  En  effet,  dans  Thypo- 
tfaèie  même ,  que  celui  qui  fait  l!é- 
timologie  d'un  mot,  le  conçoit 
mieux  que  celui  qui  ne  la  fait  pas , 
la  différence  n'eft  pas  affez  utile  ,  ni 
afTez  frappante  pour  nous  décider  à 
écrire  en  Grec  ou  en  Latin  ce  que 
nous  devons  prononcer  en  François. 
Pourquoi  courir  gratuitement  les 
rifques  d*une  mauvaife  prononcia* 
tion  ?  C'eft  certainement  une  ppi- 
niâtreté  bizarre  que  de  s'obftiner  à 
écrire  un  mot  félon  fon  étimologie , 
pour  avertir  enfuite  qu'on  doit  le 
prononcer  autrement  qu'il  ne  s'é- 
crit. 

Quand  on  dit  que  la  réforme  ra- 
méneroit  toute  la  nation  à  l'alpha- 
bet ,  on  décide  fans  examen  &  fans 
apprécier  le  pour  &  le  contre.  Le 

F  lus  borné  de  ceux  qui  favent  lire 
écriture  aûuelle ,  fera  a  Tindant 
façonné  à  l'Orthographe  nouvelle, 
parcequ'elle  eft  naturelle ,  que  les 
fignes  n'y  ont  aucune  valeur  arbi- 
traire ,  mais  celle  qui  leur  eft  pro- 
pre &  que  tout  le  monde  leur  con- 
noît.  Ceux  au  contraire  qui  ne  fa- 
vent pas  encore  lire  &  qui  voudront 
apprendre  cet  Art ,  verront  les  dif- 
ficultés réduites  au  moins  au  dixiè- 
me de  ce  qu'elles  font  aujourd'hui  , 
puifqu'ils  feront  débarrafles  d'une 
foule  de  combinaifons  vicieufes» 
auxquelles  on  eft  affujetti par  la  mé- 
thode qu'on  a  fuivie  jufqu'à  pré- 
fent.  Que  d'obftables  détruits  ,  fî 
toute  la  nation  de  concert  adoptoit 
enfin  cette  utile  réforme  !  Notre 
écriture  ne  feroit  plus  un  guide 
Kk 
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trompeur  qui  égare^  &  les  Étrangers^ 
&  les  nacionnaux. 

On  ajoute  que  nos  livres  aâuels 
deviendroient  inintelligibles.  Nos 
livres  adbuels  fe  liroient  comme  nous 
lifons  de  vieux  manufcrits.  Il  eft 
vrai  que  des  leâeurs  faits  à  l'ortho- 
graphe nouvelle ,  feroient  peut*être 
rebutés  en  les  lifant ,  mais  de  nou- 
velles éditions  nous  auroient  bien- 
tôt tendu  les  bons.  Ces  frivolités 
devroient>elles  l'emporter  fur  les 
vœux  delà  raifon? 

On  prétend  enfin  que  Tufage  eft 
le  feul  maître  i  confulter,  Se  qu'il 
doit  diriger  l'écrirure  comme  il 
règle  la  parole.  Nous  convenons 
du  principe  ,  mais  dans  un  fens 
contraire  a  celui  de  lobjeâiion.  En 
attachant  aux  mots  les  idées  qui 
leur  conviennent ,  nous  concevons 
par  écriture  ^Iz  peinture  de  la  parole  y 
comme  nous  concevons  par  un  por- 
trait la  repréfentation  d'une  figure 
quelconque.  La  parole  &  l'écriture 
ont  donc  entre  elles  des  rapports  fi 
intimes ,  que  Tufage  exerce  fon 
autorité  fur  Tune  &  fur  l'autre  par 
des  aâes  indivifibles.  11  n'eft  donc 
pas  poflible  que  «l'ufage  ait  voulu 
en  même  temps  conferver  la  parole 
&  corrompre  l'écriture  qui  la  re- 
préfente  j  ce  vice  trop  inhérent  â 
notre  langue  ne  doit  être  imputé 
qu'à  l'attachement  déraifonnable 
pour  l'étymologie.  Tout  le  monde 
convient  de  cette  vérité  ,  &  cepen- 
dant le  préjugé  l'emporte  toujours. 

Nou5  allons  maintenant  expofer 
l'emploi  vicieux  que  nous  faifons 
de  chaque  figne  ;  &  le  comparer 
avec  celui  que  la  raifon  voudroit 
que  nous  en  fiflîons  pour  que  l'écri- 
ture cefsât  d'être  une  image  équi- 
voque ou  ridicule  de  la  parole. 
Lettre  A.  On  combine  cette  voyelle 
avec  la  lettre  o  dans  certains  mots  , 
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comme  aorifle  ,  taon  ,  jtoât ,  oft 
elle  n*a  aucun  fon  y  car  on  prononce 
orijley  ton  y  0^r;iln*ya  furement 
aucune  raifon  fulfifante  pour  juf- 
tifier  un  abus  fi  fenfible  :  &  par 
une  autre  bizarrerie  la  combinaifon 
des  mêmes  lettres  exclut  le  fon  de 
Vo  en  d'autres  mots ,  comme  paon 
que  l'on  prononce  pan.  On  devroit 
donc  dans  le  premier  cas  fupprimer 
Va ,  &  dans  le  fécond  fuoprimer 
Vo. 

La  lettre  a  combinée  avec  la. 
lettre/,  repréfente  quelquefois  un 
a  muet,  comme  dans  faifanx^  je 
f ai  fois ,  qu'on  prononce  fe[ant ,  je 
ferais  :  cette  inconféquence  n'a  pas 
bcfoin  de  commentaire  ,  &  l'on  ne 
doit  pas  s^étonner  d'entendre  beau- 
coup de  gens  prononcer  la  première 
fyllabe  de  ces  mots  comme  un  e 
ouvert. 

Quelquefois  la  même  combinai- 
fon repréfente  un  c  fermé ,  comme 
dans  ces  mors  ,  ]ai ,  je  dirai ,  je 
chantai ,  car  on  prononce  ,  )é ,  je 
dire  j  je  chanté.  Cette  mauvaiîe 
combinaifon  produit  le  même  effet 
que  la  ptécédente,  &  beaucoup  de 
perfonnft  en  font  un  e  ouvert. 

Quelquefois  enfin  cette  combi- 
naifon repréfente  un  e  ouvert,  com- 
me dans  jamais ,  maifon  y  deman- 
gtaifon  ;  &  dans  les  mots  écrits  fé- 
lon l'orthographe  de  M.  deVoItaire, 
comme  A  biglais  ,  Polonais  j)e  chan- 
tais y  je  fefiiis.  Ici  la  combinaifon 
n'a  rien  de  vicieux,  parceque  le 
fon  phyfique  qui  en  rcfulte  eft  le 
même  que  celui  de  Ve  ouvert  ;  ainfi 
qu'on  écïive  jamais  on  jamès  ,  &c. 
Anglais  ou  Angles  ,  &c.  on  arrive 
au  même  but  par  deux  routes  dif- 
férentes. 

On  combine  encore  la  lettre  a 
avec  l'y  grec ,  pour  repréfenter  un 
c  fermé  avec  un  i  ;  on  écrit  par 
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exemple  Abbaye  j  pays  j  &  Ton 
prononce  Abéie,  péis  :  il  eft  clair 
que  la  première  orthographe  eft 
abfurde,  fans  que  rien  puifle  la  juf- 
tifier }  car  il  femble  qu  on  ait  voulu 
faire  au  leâreur  un  fecrec  de  la  vé- 
ritable prononciation  de  ces  nnots. 

Lettre  B.  On  abufe  de  cette  let- 
tre en  la  répétant  inutilement  com- 
me dans  le  mot  Abbé ,  qu'on  pro- 
nonce Abe\ 

On  en  abufe  encore  en  rappli- 
quant à  la  an  de  certains  mots  où 
elle  n*a  jamais  aucun  fon ,  comme 
dans  plomb  ^aplomb  y  qu'on  prononce 
&  qu'il  feroit  à  propos  d'écrire/^/(}«, 
aplon. 

Lettre  C.  Les  divers  emplois  aux- 
quels on  a  déraifonnablemenc  fou- 
rnis cette  lettre ,  n  ont  pas  peu  con- 
tribué à  laconfuHon  qui  règne  dans 
notre  orthographe  ^  &  qui  altère  fi 
évidemment  la  bonne  prononcia- 
tion de  la  langue,  ou  du  moins  qui 
empêche  qu'on  ne  la  puifTe  étudier 
avec  fruit  dans  l'écriture. 

On  donne  au  c  le  fon  du  k  y  dans 
les  mots  où  il  précède  a  ^  o  y  u  ^ 
comme  dans  cavalier  y  conduire  y  cul- 
ture. 

On  donne  à  cette  même  lettre 
le  fon  du  f,  dans  les  mots  où  elle 
précède  e  y  i  y  comme  dans  cérémo- 
nie y  citadelle. 

On  lui  donne  encore  le  fon  du 
fy  devant /f  »  o  yic  Uy  par  le  moyen 
d'une  cédille  qu'on  met  deffous  , 
comme  dans  ces  mois  y  façade  ^  le- 
çon y  refu. 

Cette  lettre  repréfente  quelque- 
fois un  g  y  comme  dans  Claude  , 
fécond  y  qu'on  prononce  Claude  , 
fegond  y  &  par  une  bizarrerie  inex- 
plicable ,  on  a  donné  au  g  le  fon  du 
c  dans  d'auires  mots  ,  comvne  gan- 
grène y  qu'on  prononce  cangrène. 

On  a  auifi  donné  au  c  alTemblé 


ORT  1S9 

avec  le  A ,  un  fon  particulier ,  com- 
me dans  charité  y  chercher  y  Archi- 
pr2tre  ,  choquer ,  chute^  Et  comme 
fi  tant  d'emplois  (iiftribuis  a  la  mê- 
me lettre  n'euflent  pas  fuffi ,  on  a 
encore  voulu  que  les  lettres  ch  réu- 
nies repréfentaffent  un  k  dans  cer- 
tains mots  ,  tels  (\\x' archétype  j  ar^ 
chiépifcopal  j  orchejlre  ,  é'c.  qu'on 
prononce  comme  s'ils  étoient  écrits 
arkètipe  ,  arkiépiskopal  »  orkejire. 
On  voit  qu'ici  il  n'eft  pas  poffible 
fans  le  fecours  de  la  mémoire  y  de 
déterminer  pofitivement  le  fon  que 
doit  prendre  ce  caraâère  dans  1» 
mot  qu'on  a  à  lire.  La  preuve  en 
eft  fimple  :  celui  qui  faura  que  le 
mot  archiépifcopal  (e  lit  comme  s'il 
éto'nécïit  arkiépiskopal  y  fev^  fondé 
à  croire  qu'il  faut  lire  ArchipretrCy 
comme  n  l'on  écrivoit  Arkiprêtre  ^ 
fi  fa  mémoire  ne  lui  indique  pas  la 
bonne  prononciation  de  ce  dernier 
mot.  C'eft  ce  vice  de  notre  ortho- 
graphe qui  eft  caufe  que  le  mot 
Achéron  fleuve  d'Enfer  ,  s'eft  pro- 
noncé à  la  Comédie  françoife  diffé- 
remment qu'à  l'Opéra  ,  félon  la 
remarque  qu'on  en  a  faite.  A  l'Opéra 
on  a  prononcé  .^^/ro/2 ,  &  à  la  Co- 
médie françoife  Acheron  ,  en  don- 
nant à  la  féconde  fyllabe  le  fon  de 
la  première  de  chérir. 

Un  ufage  plus  vicieux  encore  de 
la  lettre  c  y  eft  de  l'employer  dans 
les  mots  tels  qixécueUy  recueil  y  &c. 
Il  eft  clair  qu'en  lifant  ces  mots 
d'après  la  valeur  commune  des 
fîgnes  y  on  doit  en  prononcer  la  fé- 
conde fyllabe  ,  â  peu  près  comme 
la  féconde  du  mot  écuelle  y  fans 
qu'il  puiflTe  venir  dans  l'efprit  que 
Vu  de  ces  mors  doit  être  modifié 

[»ar  Ye  dont  il  eft  fuivi  ,  comme  il 
'eft  par  1'^  qui  le  précède  dans  le 
moi  deuil.  On  voit  donc  que  pour 
confervet  le  c  dans  écueil  y  recueil,  &c* 
Kk  ij 
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il  a  fallu  que  Vu  précédâc  Ve,  à  caufe 
qne  le  c  prend  le  fon  du/devant 
cette  dernière  lettre  ,  ôcVon  s'eft 
aind  vu  forcé  d'écrire  toute  autre 
chofe  que  ce  qu  on  avoit  à  pronon- 
cer, puifquil  faut  lire  ékeuil  ^  re- 
keuîl^  &c. 

On  abufe  auflSdela  lettrée,  en 
la  redoublant  inutilement  dans  cer^ 
tains  mots  ,  tels  c\a  accabler  ^  ac- 
.  complir^  ou  en  len^ployant  dans 
quelques  mots  où  elle  n*a  aucun 
Ion  ,  comme  dans  efiomac  ,  tabac , 
almanach ,  marc. 

Il  eft  clair  par  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  qne  pour  éviter  la  con- 
fudon  des  fignes ,  le  k  devroit  être 
fubftitué  au  c  dans  tous  les  mots  où 
cette  dernière  lettre  a  le  Ton  de  la 
première  \  ain(i  au  lieu  de  ^cava- 
lier ,  conduite  ,  culture  ,  archétype  y 
archiépifcopal ,  vrchejlre  ,  écueil  , 
recueil ,  &c.  il  faudroit  écrire  ka- 
valier\  konduite  j  kulture  ,  arkc- 
type  j  arkiépiskopal  ,  orkejire  j 
ékeuiU  rekeuilj  &c. 

Il  faudroit  pareillement  fubf- 
tituer  le/au  c,  dans  tous  les  mots 
où  celui-ci  a  le  (on  de  celui-là  ^ 
ainii  au  lieu  de  cérémonie ,  citadelle, 
façade  j  leçon  ^  refu ,  &c.  il  faudroit 
écrizeférémonie  yjitadclle  ^  fafade^ 
Icfon  ,  reju  ,  &c. 

Le  g  devcoit  être  auffi  fubfticué 
au  c  dans  les  mots  où  Tufage  at- 
tribue à  cette  dernièrp  lettre  le  fon 
de  la  première  \  ainfi  au  lieu  de 
Claude  ,  fécond  3  &c.  il  faudroit 
écrire  Glaudt  j  Jegond  j  &c. 

Au  lieu  d'employer  deux  ce  dans 
les  mots  tels  (\yjL  accabler ,  accomplir j 
&c,  il  faudroit  écrire  avec  un  feul 
k  ,  akabler  y  aikoâzpliry  &c.  Et  dans 
les  mots  tels  que  tabac ,  cjlomac  , 
almanach  ,  marc ,  &c.  où  le  V  eft 
muet ,  il  faudroit  écrire  taba ,  ef- 
toma  >  almana  j  mar  ^  &u 
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En  fuivant  le  plah  propofé,  le  c 
ne  fecoit  confervé  dans  lalphabee 
que  pour  former  avec  le  h  le  fon 
particulier  qui  leui  eft  propre  » 
comme  dans  charité ,  chercher  «  ^r- 
chiprêtre ,  choquer ,  chute ,  &c.  Alors 
au  lieu  d'appeler  cette  lettre  an  ce 
ou  un  ce ,  on  lui  donnerait  la  dé- 
nornination  de  che  ,  pour  faciliter 
la  méthode  de  former  les  fyllabes* 
En  réduifant  à  une  feule  fonâion  le 
figne  dont  nous  parlons ,  il  ne  pour- 
roit  plus  induire  en  erreur  l'étran- 
ger ou  tout  autre  leâeur  qui  n'au* 
roit  pas  préfens  à  fa  mémoire  les 
fons  propres  à  chaque  mot.  Il  n'y 
auroit  plus  lieu  de  douter  comme 
aujourd'hui ,  (i  c'eft  la  valeur  d'un 
g  qui  eft  repréfentée  d^ns  fécond  ^ 
&c.  ou  celle  d'un  k  dans  orchejlre , 
&c.  puifqu'on  feroit  sur  que  le  fon 
repréfenté  par  cette  lettre  feroit 
le  même  &  tel  que  dans  les  mots 
chanté  y  chercher  ^  &c. 

Lettre  D,  On  abufe  de  cette  lettre 
en  l'employant  dans  certains  mots 
où  elle  n'a  aucun  fon ,  comme  dans 
gond,  nid,  muid ,  &c.  qu'il  faudroit 
écrire  d'après  la  prononciation,  ^0/2, 
ni  ^  muij  &c.  Du  refte  on  ne  l'em- 
ploie qu'aux  ufages  qui  lui  convien- 
nent. 

Lettre  E!On  abufe  de  cette  lettre 
en  l'employant  pour  un  a  ,  comme 
dans  enfant ,  enlèvement ^  &c.  qu'il 
faudroit  écrire  d'après  la  pronon- 
ciation ,anfant,  anlèvement,  &c. 
,  On  abufe  audi  de  cette  lettre  en 
Temployanr  dans  certains  mots,  tels 
que  gageure ,  feus y\\  eut,  vous  eu* 
tes,  &c.  où  elle  n'a  aucun  fon,  ic 
qu'on  devroit  écrire  gajure  ,  fus  , 
il  ut ,  vous  utes ,  &c. 

Comme  nous  avons  plufïaurs  for- 
tes d'^,  on  les  diftineue  par  des  ac- 
cens ,  ou  on  tes  modifie  par  les  let- 
tres avec  lefqueiles  on  les  unit  :  aink 
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Ve  du  mot  Rome ,  eft  un  e  muet , 
qui  n'eft  marqué  par  aucun  ac- 
cent ,  ni  modifié  par  aucune  let- 
tre^ IV  de  cache  y  eft  un  e  fermé 
qu'on  marque  avec  l'accent  aieu  j 
Ve  de  banquet  y  eft  un  e  ouvert  am- 
ple ou  moyen  ,  modifié  par  la  con- 
fonne  qui  le  fuit  \  le  pénultième  e 
de  frère  ,  eft  un  ^  plus  ouvert  qui 
fe  marque  avec  l'accent  grave  j  le 
pénultième  e  de  bête  ^  eft  un  ^  très- 
ouvert  qui  fe  marque  avec  l'accent 
circonflexe;  mais  comme  Ve  àt pro- 
gresse^ un  e  très:Ouvert  >  il  faudroit 
pour  éviter  qu'un  même  figne  figni- 
iiât  plufieurs  chofes  différentes  don- 
ner l'accent  circonflexe  à  ce  dernier 
e,  ou  du  moins  éctUe  prograis ^  pat- 
ceque  quand  la  lettre  j  termine  un 
mot  elle  annonce  que  la  dernière 
fyllabe  en  eft  longue,  effet  que  pro- 
duit auifi  l'accent  circonflexe. 

Lettre  KjOn  abufe  de  cette  lettre 
en  l'employant  dans  certams  mots 
tels  que  j  clef  ^  chef-d'œuvre^  &c.  où 
elle  n'a  aucun  fon,  puifqu'on  pro- 
nonce  cle\  chè-d' œuvre  ^  &c.  &  c'eft 
ainli  que  ces  mots  devroient  s'é* 
crire. 

On  abufe  encore  de  cette  lettre 
en  la  doublant  dans  certains  mots 
tels  qvL  afficher ,  fuffifant ,  offenfe  , 
&c.  qu'on  prononce  comme  fi  Ton 
écrivoit  aficher  ,  fufyant ,  ofanfe  , 
&c. 

Lettre  G.  On  abufe  de  cette  lettre 
en  lai  donnant  le  fon  de  la  lettre  j 
devant  les  voyelles^  &i,  comme 
dans  gerbe ,  girandole ,  &c.  ce  qui 
donne  lieu  i  plufieurs  équivoques  : 
car  de  ce  que  le  g  ne  conferve  pas 
devant  ces  deux  voyelles  le  fon  qui 
lui  eft  propre  devant  les  autres ,  on 
eft  obligé  d'écrire  anguille  ,  comme 
aiguille;  guifey  fubftantif  féminin  , 
com  ne  Guifc ,  nom  propre  \  cepen- 
dant la  prononciation  ae  ces  mots 
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eft  très-difl^érente ,  puifque  dans  an^ 
guille  &  guife ,  fubftantif  féminin  , 
Vu  n'a  aucun  fon,  tandis  qu'il  fe 
fait  fentir  &  forme  une  diphtongue 
avec  Tidans  aiguille  &  dans  Guife  , 
nom  propre.  11  eft  clair  que  ces 
équivoques  s'cvanouiroient  fi  au 
lieu  de  gerbe,  girandole^  &c.  on  écri- 
voit jerbe.jirandole  ,  &c.  &  qu*en 
confervant  partout  au  ^le  fon  qu'il 
a  devant  Va  &  loj  on  écrivît  û/ï- 
gille ,  gi^e  ;  aiguille  ,  Guife. 

On  abufe  auflî  de  cette  lettre  en 
l'employant  dans  certains  mots  tels 
que  doigt, poingy  vingt,  étang,  &c.  où 
elle  n'a  aucun  fon  :  il  feroit  par 
conféquent  beaucoup  mieux  d'écri- 
re doit  y  poin  ,  vint ,  étân  j  Sec. 

On  emploie  encore  mal i-propo$ 
la  lettre  g  dans  certains  mots  où 
elle  prend  le  fon  du  k  devant  une 
voyelle ,  comme  dans  ces  phrafes  , 
fuerfang  &  tau  :  aller  de  rang  en  rang^ 
qu'on  prononce  de  même  que  fi  Ton 
écïïvoit  fuer  fank  &  eau  :  aller  de 
rank  en  ran.  11  voudroit  donc  mieux 
écrireyi/2*&n2/2*. 

La  lettre  g  préfente  enfin  une 
difficulté  qui  ne  peut  fe  réfoudre 
entièrement  que  par  l'établiffemenc 
'  d'un  nouveau  figne  :  il  s'agit  du  fon 
mouillé  qu  on  lui  a  attribué  dans  les 
mots  injigne  ,  campagne  ,  régner  , 
ignoble ,  &c.  on  pourroit  les  mar- 
quer par  un  fimple  trait  qu'on  pla- 
ceroit  au-deffus  des  lettres  gn  ,  en 
écrivant  par  exemçXe  y  inji^e  ,  cam^ 
pagne  y  &c. 

Lettre  H.  On  abufe  de  cette  lettre 
en  l'employant  dans  certains  mots 
tels  que  méthode ,  honorer ,  humilia 
té  y  &c.  où  elle  n'a  aucun  fon.  Ainfî 
l'on  devroit  écrire ,  métode ,  ouorer^ 
umilitéyôcc» 

On  abufe  auffi  de  cette  lettre  en 
la  combinant  avec  le  c  pour  repré- 
fenter  un  k  ^  comme  nous  l'avons 
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remarqué  précédemment  en  parlant 
da  C'y  Se  avec  un p  pour  repréfencer 
fy  comme  nous  le  remarquons  en 
parlant  de  la  lettre  p. 

Lettre  L  On  abufe  de  cette  lettre 
en  la  combinant  avec  la  lettre  a , 
foit  pour  repréfenter  un  e  muet  , 
comme   dans  faifant  ,   je  faifois , 

Îiu'on  prononce  fe\ant ,   je  ferais  > 
oit  pour  repréfenter  un  e  fermé , 
comuje  dans  ]ai ,  je  dirai ,   qu*on 
prononce  /V,  je  diré>  Voyez  ce  que 
nous  avons  dit  précédemment  d  ce 
.    iujet  en  parlant  de  la  lettre  a. 

Lettre  J.  On  n  abufe  point  de  cet- 
te lettre ,  mais  on  n'en  ufe  pas  autant 
qu'on  le  devroit.  au  lieu  d'employer 
un^  d^ns  général  9  génie  j  gibier ^  &c. 
il  leroit  bien  plus  à  propos  d'écrire 
j  encrai  y  jénie  ^  jibier  ;  &c.  comme 
nous  l'avons  remarqué  en  parlant  de 
la  lettre  g. 

Lettre  K.  Nous  dirons  de  celle-ci 
comhie  de  la  précédente  ^  qu'on 
n'en  abufe  pas  j  mais  qu'on  n'en  ufe 
pas  autant  qu'on  le  devroit.  En  effet 
on  éviteront  bien  des  équivoques  de 
prononciation  fi  au  ca  ^  que  »  qui  j 
co  y  eu  y  de  notre  alphabet ,  on  fub- 
ftituoit  ka^  ke  y  ki ,  ko  j  ku.  Voyez 
ce  que  nous  difons  en  parlant  des 
lettres  c  &  f . 

Lettre  X.  On  abufe  de  cette  lettre 
en  l'employant  dans  certains  mots 
tels  que  chenil  y  cul  ^  fils  ,  fufilf  cou- 
til ^  &c.  où  elle  n*a  aucun  fon  &  où 
par  conféquent  elle  ne  devroit  point 
fe  trouver  :  ainfi  l'on  devroit  écrire 
çheni  y  eu  ^  fis  ^  f^fi^  <^outi ,  &rc. 

On  abufe  auffi  de  cette  lettre  en 
la  doublant  dans  certains  mots  tels 
que  pupille  ,  allumer.  Hollande,  &c* 
où  on  la  prononce  fimple  ,  comme 
dans  fiibtile  ^  facile ,  &c.  il  faudrpit 
donc  écrire  pupile  y  alumer^  Holan- 
dcy  &c. 

La  lettre  /  préfente  comme  la 
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lettre  g^  une  difficulté  relativement 
au  fon  mouillé  qu'on  lui  a  attribué 
dans  certains  mots  tels  que  deuil , 
paille  y  meilleur  y  &c.  On  pourroit 
marquer  ce  fon  par  un  fimple  trait 
audeifus  de  la  lettre'  mouillée  en 
écrivant  deuil ^  paille ,  meilleur  y  &c. 
comme  on  l'a  propofé  en  parlant  de 
la  lettre  g. 

Lettre  M.  On  abufe  de  xette  let- 
tre en  remployant  dans  certains 
mots  tels  que  faim ,  parfum  »  am- 
bigu y  &c.  où  elle  prend  le  fon  du 
n  :  il  feroit  donc  mieux  d'écrire 
fain ,  parfun  ,  anbigu ,  &c. 

On  abufe  auffi  de  cette  lettre  en 
l'employant  dans  cettains  mots  tels 
que  damnable  y  condamner ,  automney 
&c.  où  elle  n'a  aucun  fon ,  &  où 
par  conféquent  elle  ne  devroit  point 
le  trouver  :  ainfi  l'on  devroit  écrire 
danablcy  kondaner  y  autoncy  &c. 

On  abufe  encore  de  cette  lettre 
en  la  doublant  dans  certains  mots  tels 
que  commère ,  commis ,  commodcyScc. 
où  on  la  prononce  fimple  comme 
dans  roman  y  dominer  ,  &c.  il  fau- 
droit  donc  écrire  komèrc^  komis  y 
komode  ,  ô^c. 

Lettre  N.  On  abufe  de  cette  let- 
tre en  la  doublant  dans  certains  mots 
tels  cpLt  fonntr  yannivcrfaire  ,  annéiy 
&c.  où  on  la  prononce  fimple»  com- 
me dans  dénaturer  y  dénier  y  coniquCy 
8cç.  il  faudroit  donc  écrire  yfoner  y 
aniverfaire ,  anée  ,  &c- 

Lettre  O.  On  abufe  de  cette  let- 
tre en  l'unifiant  avec  un  e  pour  repré- 
fenter une  fermé  dans  certains  mots 
tels  (\vl  œcuménique  ,  afophage  y  bec. 
qui  d'après  la  prononciation  de- 
vroient  être  écrits  écuménikcy  e\0' 
faje  y  &c. 

On  abufe  auffi  de  cette  lettre  en 
l'employant  avec  la  voyelle  compo- 
ijée  eu  y  dans  certaiirs  mots  tels  que 
b(Ruf^  (xufy  caur,  moeurs ,  &c.  où  elle 
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n'a  aucun  fon ,  &  où  par  confc- 
quenc  elle  ne  devroit  point  fe  trou- 
ver :  ainfi  Ton  devroit  écrire  bcuf^ 
eufy  hury  meurs ,  &c. 

On  la  combine  pareillemenc  très- 
niaUâpropos  avec  Va^  dans  certains 
mots  tels  que  paon  y  Scpaonneauj 
qu'on  prononce  &  qu  on  devroit  écri- 
re/?û/2  ,  panecu.  Voyez  d'ailleurs  ce 
que  nous  avons  dit  ci-dejflfus  en  par- 
lant de  la  lettre  a. 

On  abufe  encore  de  cette  lettre 
en  la  combinant  avec  Ti ,  pour  fe- 
préfenter  un  e  ouvert  dans  certains 
mots  tels  que  je  chantais ,  Anglais  , 
foibU  j  &c.  qu'on  prononce  ,  fie 
qu'on  devroit  écrire  je  chantais , 
Anglais  ,  faible  ,  ou  fi  l'on  veut  je 
thantèsy  Angles  yfèble ,  &c. 

Lettre  P.  On  abufe  de  cette  lettre 
en  remployant  dans  certains  mots 
tels  que  drap ,  loup  ^  baptême ,  &c. 
où  elle  n'a  aucun  fon ,  &  où  par 
confcquent  elle  ne  devroit  pas 
fe  trouver  :  ainfi  l'on  devroit  écrire 
drat  lou  ^  batême ,  &cc. 

On  abufe  aufiî  de  cette  lettre  en 
la  doublant  dans  certains  mots 
tels  que  frapper ,  appeler  ,  rapport , 
&c.  où  on  la  prononce  fimple  com- 
me dans  départ  y  copier  y  ôcc.  Il  fau- 
droit  donc  éciite  y  fraper  ^  apeler  ^ 
raporty  &c. 

On  abufe  auffi  de  cette  lettre 
la  combinant  avec  le  h  pour  repré- 
fenter  un  /dans  certains  mots  tels 
que  philofophie  ,  phénomène ,  phof- 
phare  y  &c.qui  d'après  la  prononcia- 
tion devroient  être  écrits  filo^ojie  , 
fénomène  ,  f os  fore  ,  Sec, 

Lettre  Q.  Cette  lettre  devroit  erre 
entièrement  bannie  de  l'alphabet 
François  où  bien  loin  d'être  utile 
elle  n'occafionne  que  dès  équivo- 

Îiues  j  car  comment  favoir  (ans  le 
ecours  de  la  mémoire ,  que  dans 
les  mots  quarante ,  qualité ,  quinze , 
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liquide  ,  Vu  eft  abfolument  muet , 
tandis  que  dans  les  mots  quadrant 
gulaire  y  équateur  y  quintuple  y  liqué- 
faSion ,  ficc.  il  prend  ou  le  fon  de 
la  voyelle  compofée  ou  ,  ou  le  fon 
qui  lui  eft  propre.  Or  ces  inconvé- 
niens  difparoîtroient  fi  le  X:  étoit. 
fubftitué  au  ^  ,  parcequ'alors  on 
écriroit  d'après  la  prononciation  j^ 
harante  ,  kalitc  ,  kin^e  ,  likide  ,  &Cm 
6c  kouadrangulaire  ,  ékouateur  j 
kuintuple  ^  Ukuéfakjîon  ,  8c c. 

Lettre  R.  On  abufe  de  cette  let- 
tre en  la  doublant  dans  certains 
mots  ,  tels  que  parrain  ,  arrofer  » 
arriver  ,  &c,  où  on  la  prononce  fim- 
ple ,  comme  dans  dorure  ,  parer  , 
&c.  11  faudroit  donc  écrire  parain  , 
aro^ery  ariver  y  &cc. 

Lettre  S.  On  abufe  de  cette  lettre 
en  l'employant  dans  certains  mots , 
tels  que  fchelling  ,  fchifmatique  ^ 
fchijle  y  &c,  où  elle  n'a  aucun  fonj 
Se  où  par  conféquent  elle  ne  devroit 
pas  fe  trouver  :  ainfi  l'on  devroit 
écrire  d'après  la  prononciatien  j 
chelin  y  fchifmatique  y  chite  y  &c. 

On  abufe  aufii  de  cette  lettre  en 
remployant  au  lieu  du  \  dans  cec« 
tains  mots  tels  que  préfider  y  pro^ 
fodie  y  tfanfiger  ,  &c,  qu'il  faudroit 
écrire  d'après  la  prononciation  ^ 
pre\ider ,  prosodie  ,  transiger ,  fifc» 

Cet  abus  a  donné  lieu  à  un  autre 
qui  confifte  en  ce  que  pour  confer- 
ver  au/  placé  entre  deux  voyelles  » 
le  fon  naturel  qui  lui  eft  propre  ^ 
on  a  cru  devoir  le  doubler  comme 
dans  ces  mots  reffourcés  ,  dejfus  , 
reffembler  ,  &c.  de  peur  qu'en  n'em- 
ployant qu'un  y^dans  ces  mots  on 
ne  vînt  à  le  prononcer  comme  un 
\,  Mais  en  lubftituant  le  ^  au/, 
dans  les  mots  tels  c^t  préfider  y  pro* 
fodie .  &c.  il  n'y  auroit  plus  d'in- 
convénient a  écrire  refource ,  defus , 
refembler  y  &c.  Ôc  chacune  de  ces 
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deux  lettres  feroic  ramenée  â  fa 
vraie  dellination. 

Il  faudroit  aullî  fubftitaer  dans 
certains  mots  le/  au  c  &  au  r ,  com- 
me nous  le  remarquons  en  parlant 
de  ces  dernteies  lettres. 

Lcurt  T.  On  abufe  de  cette  lettre 
en  lui  donnant  le  fon  du/^dans  un 
grand  nombre  de  mots,  tels  que 
initial ,  ambition  ,  patience  ,  pro- 
phétie ,  balbutier  ,  &c.  Il  faudroit 
donc  pour  éviter  la  confudon  des 
(ignés  &  de  leur  valeur  naturelle  , 
fubftituer  dans  tous  ces  mots  le  / 
fSLU  t  ^  Se  écrire  inijial ,  ambijion  ; 
fajiance  ,  proféjie   ,    balhufitr  ^  &c. 

On  abufe  audi  de  cette  lettre  en 
la  doublant  dans  certains  mots  ,  tels 
que  patte  ,  frotter ,  attirer ,  &c.  où 
on  la  prononce  (impie  ,  comme 
dans  ôter  ^  patrie  ,  patron  ,  &c.  Il 
faudroit  donc  écrire  pâte  ,  froter  , 
atirer  yicc. 

Lettre  V.  Cette  lettre  ne  s'em- 

{^loie  que  félon  fa  deftination ,  & 
'on  n'en  a  point  abufé. 

Lettre  U.  On  abufe  de  cette  lettre 
en  l'employant  pour  la  voyelle  corn- 
pofée  ou  y  dans  certains  mots ,  tels 
que  quadrature ,  équation ,  aquatique^ 
è'C,  qu'on  prononce  kouadrature  , 
ckouajion  ,  akouatike  ,  &c.  mais 
cet  abus  appartient  plus  particu- 
lièrement d  la  lettre  q ,  qui  devroit 
être  exclue  de  notre  alphabet ,  com- 
me nous  lavons  fait  remarquer  en 
parlant  de  cette  lettre. 

On  abufe  auffi  dô  cette  lettre  en 
l'employant  dans  certains  mots , 
tels  que  vuide ,  liquide  y  &c.  où  elle 
n'a  aucun  fon  ,  &  qu'on  devroit 
écrire  vide ,  likide  ,  &c^  L'Acadé- 
mie écrit  vide  ;  mais  la  plupart  des 
autres  didionnaires  &  des  écri- 
vains écrivent  encore  Vtti(fe,  vuidery 
&c. 
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Lettre  X.  Cette  lettre    devroîc 
ctre  comme  le  q  .   exclue  de  lal- 
phabet  françois  ,   parcequ'elle    n'y 
apporte  que   de  la  contufion  ,  & 
que  fans  avoir  aucune  fonction  qui 
lui  foir propre,  elle  repré«ente.dans 
les  mots  tantôt  un  caraflère ,  tantôt 
un  autre  :  ainû  Amsjexc ,  axe  ,  &c. 
elle  repréfente  un  *  &  un  /';  dans 
exciter  y  excès  y  &c.  elle  repréfente 
un  k  ;  dans  exil ,  examen  ,  &c.  elle 
repréfente  un^&  unr;  dans/oi- 
xante  ,  &c.  elle    repréfente  un  /; 
dans  deuxième  ,  Jtxain  ,  dixaine  , 
elle  repréfente  un  :{  ,  &  dans  paix^ 
férieux  ,  fâcheux  ^  &c.  elle  repré- 
fente le  /  deftiné  à  caradkérifer  le 
(>luriel.  II  eft  donc  clair  que  cette 
ettre  n  eft   bonne  qu'à  multiplier 
les  difficultés  de  l'art  de  lire  ^  & 
que  les  équivoques   qu'elle    occa- 
nonne  néceffairement  difparoîtront 
fi  Ton  ècnifikfe^  akfe  ,  &c.  au  lieu 
àtfexe  ,  axe  y  &c.  eg^il,  egiamen^ 
&c.  au  lieu  à" exil  ^  examen  ,    &c. 
Joîfante  ,  &c.  au  lieu  de  foixante , 
&c.  deuxième ,  Ji-[ain  ,  dizaine ^^c. 
au  lieu   de  deuxième  ,  fixain^  di- 
xaine ,  &c,  pais  y  férhus  ,  fdcheasy 
&c.  au  lieu  de  paix  ^férieux  ,/^- 
cheux  ^  &c. 

Lettre  T.  Cette  lettre  devroit 
encore  être  exclue  de  l'alphabet , 
par  les  mêmes  raifons  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler,  c'eft- 
a-dire,  parceque  fans  avoir  aucune 
fonction  qui  lui  foit  propre ,  elle 
ne  fait  que  repréfenter  tantôt  un  i, 
comme  dans  myjlère  ,  phydque  ,  &c. 
&  tantôt  deux  ii  ,  comme  dans 
.  royaume  ,  moyen  y  &c.  Il  feroit 
donc  -beaucoup.mieux  d'écrire  mif- 
tèreyji:0ke  y&c.  &  roiïaume^  moiïen, 
&c. 

Lettre  Z.  On  n'abufe  point  de 
cette  lettre,  mais  on  n'en  ufe  pas 
autant  qu'on  le  devroit  ,  comme 

«cas 
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Aous  TavoDs  fait  obfervet  eA  ptr- 
lanc  de  la  lettre  yi 

Au  lefte  nous  indiquons  partout 
dans  le  cours  du  Grand  Vocabulaire^ 
l'orthographe  avec  laquelle  pn  a 
coutume  d'écrire  aujourd'hui  les 
mots,  6c  celle  qu'on  devroit  y 
fubftituer. 
ORTHOGRAPHIE  ;  fubftantif  fé- 
minin  &  terme  d'Archiceâure.Cefl 
le  plan  ou  le  dellèin  d'un  bâtiment , 

3 ni  en  montre  toutes  les   parties 
ans  leurs  véritables  proportions. 
Il  y  a  l'orthographie  externe  & 
Torthographie  interne. 

L'orthographie  externe  ,  qu'on 
appelle  auifi  élévation^  eft  le  deflèin 
de  la  face  ou  du  frontifpice  d'ua 
bâtiment,  lequel  repréfente  Ton 
principal  mur  i  avec  fes  ouvertures, 
ion  toit,  fes  ornemens  &  tout  ce 
qu'on  peut  apperctvoir  étant  placé 
vis-â-vis  du  bâtiment. 

L'orthographie  interne  qu'on 
appelle  aum  coupt  oa  fcShn ,  eft  le 
plan  ou  le  defTein  d'un  bâtiment , 
tel  qu'il  paroîtroit  (i  toute  la  partie 
du  frontifpice  étoit  ôtée  \  c'eft  pro- 
prement ce  qu'on  appelle  le  plan , 
ou  en  termes  de  l'art  >  Vichnogro' 
phic. 
Orthographie  ,  (ignifie  plus  parti- 
culièrement le  profil  ou  la  coupe 
perpendiculaire  d'une  fortification. 
Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue. 

On  prononce  6c  l'on  devroit  écrire 
Oreografie. 
ORTHOGRAPHIÉ ,  EE  ,  participe 

paffif.  f^oyei  Orthographier. 
ORTHOGRAPHIER  j   verbe  aftif 
de  la  première  conjugaifon  >  lequel 
fe  conjugue  comme  CHANtER.Cor- 
re9è  pingere.  Écrite  les  mots  cor- 
reâement.  Il  apprend  à  orthogra- 
phier ranglois.  Il  orthographie  bien 
.  l' italien.  Il  ne  fait  pas  orthographier. 
Tome  XX. 
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ORTHOGRAPHIQUE;  adjeétif  des 
deux  genres.  Qui  appartient  â  l'or* 
thographe.  Un  diàionnaire  ortko" 
graphique. 

Orthographique  fe  die  aufli  de  ce 
qui  appartient  à  l'orthographie. 
une  repréjentation  orthographique. 

En  termes  d'aftronomie  >  on  ap« 
pelle  projeSion    orthographique  de 

'  la  /phère  j  la  repréfentation  des 
différens  points  de  la  furface  de  la 
fphère  ,  lut  un  plan  qui  la  coupe 
par  fon  milieu  »  en  fuppofant  l'oeil 
a  une  diftance  infinie  ^  &  dans 
une  ligne  verticale  au  plan  qui 
fépare  les  deux  hémiîpbères  ; 
c'eft-â-dire  »  en  fuppofant  que 
chaque  point  de  la  furface  de  la 
fphère  fe  projette  fur  le  plan  dont 
il  s'agit  par  une  ligne  perpen  Jicu* 
laire  a  ce  plan. 

On  appelle  cette  projeâion  or^ 
thographique ,  parceaue  les  lignes 
de  projeàion ,  menées  de^  points 
de  la  fucface  fphérique  fur  le  plan 
de  projeâion  ,  tombent  toutes  au* 
deoans  de  ce  même  plan  »  &  que 
toutes  ces  lignes  font  avec  le  plan 
de  projeâion  des  angles  droits. 

ORTHOPÉDIE;  fubftantif  fémin^a 
&  terme  didaÂique.  Art  de  cor* 
riger  ou  de  prévenir  dans  les  enfans 
les  difformités  du  corps.  Vortho- 
pédic  du  Dodeur  Andry. 

ORTHOPNEE  \  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Médecine.  Opptcflion 
qui  empêche  de  refpirer. 

L'orthopnée  a  pour  caufe  ordi- 
naire  un  défaut  de  capacité  des  pou- 
mons &  de  leurs  vaifleaux  ,  occa- 
fionné  par  une  inflammation  »  ou 

Î^ar  quelque  humeur  contenue  dans 
escavitcsdece  vifcère.  Galien  dit 
qu'Hippocrate  &  tous  les  autres 
médecins  entendent  par  l'orthopnée 
cette  efpèce  de  dyibnée  dans  la- 
quelle le$  malades  le  fentent  fii£» 
^  Ll 
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foqués  lorfqa'ils  font  couchés  â  plat, 
&  ne  peuvent  toutefois  fe  tenir  la 
poitrine  élevée  fans  avoir  quelque 
appui  fous  leur  dos«  La  trachée-ar- 
tère »  continuç-t-il  »  qui  commence 
au  larynx  »  Sc  qui  fe  diftribue  dans 
les  poamons  »  fe  dilate  ainfi  que 
le  cou  »  lorfque  la  poitrine  eft  dans 
une  pofture  élevée.  Toutes  fes  bran- 
ches difperfées  dans  la  fubftance 
des  poumons  9  partagent  en  même 
temps  cette  dilatation ,  &  la  capa- 
cité intérieure  de  ce  vifcère  en  eft 
nécefTai rement  augmentée. 

Delà  vient  qu  il  y  a  dans  la  péri- 
pneumonie  &  dans  toucec  les  af< 
fedtions  nommées  afthmatiques  , 
une  orrhopnée.  Elle  arrive  auffi  né- 
cefTairement  dans  refqùinancie  vio 
lente  ,  Se  lorfque  les  mufcles  in- 
cernes du  larynx  étant  enflammés  » 
Îcnent  le  pauage  de  la  refpi ration. 
>ans  cette  maladie  les  parties  étant 
plus  étroites  par  la  fituation  hori* 
îbntale ,  la  refpiration  fe  fait  avec 
plus  de  peine. 

Gaiien  expliquant  ce  qu'Hippo- 
crate  entend  par  orthopnée  sèche , 
dit  que  c'eft  une  forte  de  dyfpnée 
dans  laquelle  le  malade  ne  toufle 
ni  ne  crache  »  mais  refpireavec  tant 
de  peine  ,  qu'il  rifqueroit  d'être 
fuffoqué  s'il  étoit  couché  horifon- 
calement.  Nous  lifons  que  la  fœur 
d'Harpalide,  gro(Iè  de  quatre  ou 
cinq  mois  ,  fut  tourmentée  d  une 
toux  sèche  ,  d'une  orthopnée  j  & 
de  temps  â  autre  d'une  fufFocation 
fi  dangereufe  ,  qu'elle  étoit  obligée 
de  fe  tenir  toujours  affife  fur  Ion 
lit»  ic  de  dormir  dans  cette  pof- 
ture  y  que  cette  indifpofition  dura 
environ  deux  mois ,  au  bout  def- 
quels  elle  guérit  par  des  crachats 
d'une  grande  quantité  de  matière 
cuite  &  blanchâtte  >  Se  qu'elle  fat 
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dans  la  fuite  heureufement  déUvrré 
d'une  fille. 

L'orthopnée  peut  naître  de  toute 
maladie  capable  d'afFeâer  quelque 
partie  de  la  poitrine  ,  fanotit  le 
cœur»  les  grotTes  artères  &  les 
poumons.  Entre  ces  maladies  on 
peut  compter  l'inflamnution  du 
poumon ,  les  tubercules  ,  les  vo-f 
miques  ,  les  différentes  matières 
polypeufes ,  plâtreufes ,  pituiteufes^ 
purulentes  ,  toute  humeur  inflauH 
matoire  »  éréfypelateufe  ,  fuppo- 
rante  ,  fquirrheufe  »  dans  le  larynx, 
dans  les  poumons ,  dans  la  poitrine» 
l'adhérence  des  poumons  avec  la 

fdèvre  y  &c.  Ces  caufes  notables 
é  manifeftent  feulement  dans  la 
difTeétion  des  cadavres  \  on  tachera 
néanmoins  pendant  la  vie  d  adoucit 
les  maux  de  ce  genre ,  dont  l'or- 
thopnée réfiilte  infailliblement. 

Il  arrive  quelquefois  que  dans  les 
maladies  aiguës  ,  putrides ,  rario- 
leufes  ,  fcarlatines  »  l'orthopnée 
annonce  une  crife  j  alors  il  faat 
aider  la  refpiration  par  la  faignée, 
par  une  abondante  boifibn  anti- 
phlogiftique ,  par  la  dérivation  de 
la  matière  qui  gène  la  refpiration. 
L'orthopnée  qui  procède  d'une 
furabondance  d'humeurs  vifqaea- 
fes,  pi  tuiteufes,  cacochymes ,  Icor- 
butiques  ,  &c.  exige  l'évacuation 
de  ces  humeurs ,  &  leur  correâion 
par  les  réfîneux ,  les  balfamiques 
&  les  peâoraux  appropriés. 

Quand   l'orthopnée  vient    par 
métaftafe  dans  le  rhumatifme  y  la 

Soutte  arthritique  »  les  maladies 
e  la  peau ,  la  fuppreffîon  de  quel- 
3ue  humeur  moroifique ,  il  s'agit 
e  procurer  la  dérivation  aux  par- 
ties ordinaires  ,  ou  de  former  des 
émonâroires  artificiels. 

L'orthopnée  qui  doit  fa  naî  (lance  a 
lafy mpatoie  dans  les  maux  de  nerfs  » 
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ilans  h  paffion  hiftérlqae  &  hy* 
pocondriaque  »  demande  qu'on  ap- 

Eaife  les  fpafmes^  &  qu'on  facilite 
i  refpiration  par  les  anodins  ^  les 
nervins  &  les  adouciflans. 
ORTHOSIADE:  ancienne  ville  ma- 
licime  de  Phénicie  ,  vis-à-vis  de 
nie  d'Arad ,  pas  loin  de  Tripoli. 
ORTHUSifubftancif  mafculin  &  ter- 
me de  Mythologie.  Nom  du  chien 
a  ai  gardoit  les  troupeaux  de  Géryon. 
.  fut  comme  fon  maître  tué  par 
Hercule.  Héfiode  qui  en  fait  la  gé- 
néalogie y  dit  qu'il  étoit  le  frèrô  de 
Cerl)ère,  le  gardien  des  Enfers ,  & 

Îu'il  avoir  pour  fœur  l'Hydre  de 
erne.  Tous  crois  étoienc  nés  de 
Typhon  »  le  çlus  impétueux  des 
Yents  9  &  ^'Échidne ,  nymphe  monf- 
trueufe  ,  moitié  femme  &  moitié 
vipère.  Orthus  avoir  encore  pour 

Earens  la  Chimère ,  le  Sphynx  Se  le 
jon  de  Némée. 
ORTI }  ville  épifcopale  d'Italie ,  dans 
l'État  de  l'Èglife  ,  i  cinq  lieues  de 
Viterbe  »  &  â  treize  de  Rome. 
ORTIE  j  fubftantif  féminin.  Ureica. 
Plante  dont  en  diftingue  plufîeurs 
efpèces  :  nous  parlerons  des  prin* 
eipales. 

La  GRANDE  ORTIE  PIQUANTE,  OU 

ORTIE  vivACE  »  croît  prcf^ue  par- 
tour  en  abondance  »  particulière- 
ment aux  lieux  incultes  Se  fablon- 
neux ,  dans  les  haies ,  dans  les  fof- 
fés  »  contre  les  murailles  ,  dans  les 
bois  mêmes ,  &  dans  les  jardins. 
Elle  pouflfe  des  tiges  à  la  naureur 
de  trois  pieds,  carrées,  cannelées, 
toides  ,  couvertes  d'un  poil  très- 

f «quant,  creufes  &  rameufes.  Ses 
euilles  font  oppofées  ,  oblongues  , 
pointues  &  dentelées  ,  également 
garnies  de  poils  piquans  &  brûlans. 
Ses  fleurs  qaiiTent  aux  fommités  des 
(iges  &  des  rameaux ,  &  dans  les 
awdiç$  4ç$  feuilles  9  difpofé^^  ea 
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grappes  branchues  :  chacune  d'elles 
eft  à  pluâeurs  étamines .  foutenues 
par  un  calice  à  quatre  feuilles ,  de 
couleur  herbeufe.  Ces  fleurs  ne  laif- 
fenr  aucune  graine  après  elles. 

On  diftingue  les  orties  ,  comme 
le  chanvre  »  en  mâle  &  en  femelle. 
L'ortie  mâlç  porte  fur  des  pieds 
qui  ne  fleuriflent  point ,  des  capfu* 
les  pointues,  formées  en  fer  de  pi^ 
que  ,  brûlantes  an  toucher  ,  qui 
contiennent  chacune  une  femence 
ovale ,  applatie  &  luifante.  L'ortie 
femelle  ne  porte  que  des  fleurs ,  Se 
ne  produit  aucun  fruit  :  ce  qui  eft 
une  manière  de  parler ,  uflrée  feu- 
lement chez  le  vulgaire  ;  car  les  Bo« 
taniftes  appellent  ptopiemcnt  fleurs 
mâles ,  celles  qui  ne  font  point  fui- 
vies  de  graines  ,  Se  fleurs  femelles 
celles  qui  en  font  fuivies. 

L'ortie  fleurit  en  Juin ,  &  fa  grai- 
ne mûrit  en  Août.  Ses  feuilles  fe 
flétriflent  chaque  hiver ,  mais  fa  ra^ 
cine  ne  périt  point  :  elle  repoufle 
de  nouvelles  feuilles  dès  le  preniier 
prinremps.  Excepté  la  tige  ,  toute  la 
plante  eft  d'ufage  en  Médecine  : 
de  fes  tiges  on  peut  faire  de  la 
toile ,  comme  on  en  fisiit  de  celles 
de  chanvre.  M.  Linnxus  dit  qu'au 
printemps  on  fait  cuire  fes  jeunes 
poufles  avec  les  légumes.  Cette  ef- 
pèce  d'ortie  varie  quelquefois  par  la 
couleur  de  fes  tiges ,  de  fes  racines 
Se  de  fes  feuilles:  on  l'appelle  alors 
ortie  rouge ,  ortie  jaune  qu  panachée. 

Là  PETITE  ORTIE  ou  ORTIE  GRIES- 

CHE ,  urtica  urens  minor ,  croît  fré- 
quemment le  long  des  niaifons 
parmi  les  décombres  des  batimens, 
d?ns  les  jardins  potagers  ,  où  elle 
fe  renouvelle  tous  les  ans  de  graine» 
ne  pouvant  endurer  la  rigueur  de 
l'hiver.  Ses  tiges  font  hautes  d'un 
demi  pied  ou  environ  ,  un  peu  cro* 
chues,  &  fes  feuilles  très-découpées* 
Ll  ij 
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Ses  flears ,  tant  mâles  ou  ftérfles  » 
que  femelles  oo  fertiles  »  oaiflfent 
toutes  fur  le  même  pied. 

L*ORTIE   ROMAINB    y     OU    OKTIE 

Grecque  ,  ou  ortie  mâle  ,  eft  une 
plante  qui  eft  audi  annuelle ,  &  qui 
croit  en  toutes  fortes  de  pays }  ce- 
pendant elle  eft  plus  'rare  que  les 
deux  efpèces  précédentes.  On  la 
sème  pour  l'agrément ,  dans  les  jar- 
dins :  fa  tige  eft  haute  de  quatre 
ou  cinq  pieds  ,  ronde  t  foible  ,  ra- 
meufe  ôc  garnie  de  poils  qui  caufent 
beaucoup  de  mal  quand  on  les  tou- 
che. Les  feuilles  &  les  fleurs  font 
comme  les  précédentes  :  il  fuccède 
aux  fleurs  de  celle-ci ,  des  globules 
ou  pillules  vertes  ,  qui  font  autant 
de  petits  fruits  ronds  »  gros  com- 
me des  pois  ,  épineux ,  &  compofés 
de  plufieurs  capfules  qui  s'ouvrent 
en  deux  parties ,  &  renferment  cha- 
cune une  femence  ovale ,  femblable 
à  de  la  graine  de  lin  :  elle  fleurit  en 
Juin  9  6c  fa  graine  eft  mure  eft 
Août. 

Les  Latins  ont  notnmé  cette 
plante  urtica  ,  ab  urcrt ,  brûler  , 
parceque  l'ortie  eft  couverte  d'un 
poil  très  fin,  roide ,  pointu ,  qui , 
s'atrachant  à  la  peau  de  ceux  qui  la 
touchent,  la  pénètre  ,  &  fait  fur 
leurs  nerfs  la  même  impreflion  de 
douleur ,  que  fi  la  partie  avoir  été 
touchée  par  le  feu.  Elle  y  excite 
auffi-tot  une  chaleur  vive,  des  puf- 
tules  &  des  demangeaifons  impor- 
tunes i  à  quoi  Ton  peut  remédier  , 
dit  Parkinfon ,  avec  le  fuc  de  la 
plante  même. 

Hook  a  découvert  au  microfco- 

f^e  ,  que  la  bafe  des  piquans  de 
orcie  eft  une  véficule  ^ui  renferme 
^ne  liqueur  acte,  mordicante ,  véné- 
reufe ,  &  que  la  pointe  eft  une 
fubftance  très-dure  >  <|ui  a  un  trpu 
au  milieu  pat  où  la  liqueur  coule  ) 
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dans  la  partie  piquée ,  &  7  excSttf 
de  la  douleur.  Il  faut  que  Langiu9 
n'ait  pu  trouver  un  microfcope  t  ^el 
que  celui  de  Hook ,  pinfqu'il  n'a  pa 
appercevoir  ces  fortes  de  véficules» 
ni  les  cavités  ou  trous  des  orties. 

Les  feuilles  des  orties ,  dont  on 
vient  de  parler ,  ont  un  goût  fade 
&  gluant ,  &  un  peu  ftyptique.  Le 
fuc  d'ortie  dépuré ,  arrête  le  crache- 
ment de  fang ,  l'hémorrhagie  du  nez 
&  le  flux  des  hémorrhoïdes  :  il  coo- 
vient  aufli  pour  la  dyirenterie&  pour 
les  fleurs  blanches.   Les  tendrons 
d'ortie  cuits  ,  purifient  le  fang  :  la 
racine  d'ortie  confite ,  eft  un  boa 
remède  pour  la  jaunifle  &  pour  la 
vieille  toux.  Le  caraplafme  d'ortie 
eft  émoUient  &  réfolutif ,  6c  foulage 
les  çoutteux.   Plufieurs  Médecins- 
Praticiens    recommandent   aufli  , 
comme  un  bon  remède  contre  la 
fciarique ,  la  paralyfie  &  la  létargie^ 
de  frapper  les  parties  affligées  jui^ 
qu'à  rougeur  avec  un  paquet  d'ortie, 
&  de  les  laver  enfuire  avec  du  vio 
chaud.  Ce  remède  a  fouvent  rende 
le  fentiment  &  le  mouvement. 
L'Ortie  MORTE,  blanche  ou  Ortix 
QUI  NE  PIQUE  POiNT,fe  trouve  dans 
les  lieux  incultes  ;  fes  rejetons  font 
nombreux  6c  rampans.    Ses  tt«s 
font  longues  >  carrées    &  moins 
'grofles  vers  la  terre  ,  branchues, 
entrecoupées  par  quelques  nœuds  > 
purpurines  en  leur  ba(e  ;  le  duvet 
de  leurs  feuilles  ne  fait  point  de 
mal  :  fes  fleurs  font  verticillées  ^ 
petites  ,  blanches  ,    &   formées 
en    gueurle   :    les     fommets    des 
étamines   font  bordés    de  noir  , 
&  ne  repréfentent  pas  mal  an  8  de 
chiffre.  A  chaque  fleur  pa^fée  fuc* 
cèdent  quatre  graines  triangulaires  , 
rougeâtres  ,    lutfaDtes  ,  tombant 
d'elles -mêmes  ^uand  elles    font 
mures» 
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Toute  la  plante  a  ane'odeur  dé- 
(agréable.  Les  médecins  modernes 
recommandent  cette  efpèce  d'ortie 
poar  les  fleors  blanches  »  les  mala- 
dies du  poumon ,  ies  tumeurs  & 
les  duretés  de  la  rate  ,  &  furtout 
poar  arrëtet  les  hémorrhagies  de  la 
matrice  ,  &  pour  confolider  les 
plaies  :  on  fait  ufage  de  Tes  fom- 
tnités  fleuries  en  infufionthéiforme* 
On  applique  auffi  deux  fois  par 
jour  la  plante  pilée  avec  du  fel  fur 
les  ulcères  gangreneux, 

n  7  a  une  autre  efpèce  d'ortie 
morte  à  fleurs  purpurines  ou  jaunes , 
qui  ne  diffère  de  la  précédente  que 
par  fa  couleur. 
L*Ortie  mortb  puante  ou  Ga- 
LiopsB ,  6u  Ortie  rouge  ,  eft  une 
plante  dont  les  tiges  font  earnies 
a  une  ou  de  deux  paires  de  feuilles 
prefque  nues.  Ses  fleurs  font  pur- 
purines &  fes  graines  triangulaires 
&  brunâtres. 

Toute  cette  plante  a  une  odeur 
fétide  &défagréable  ,  &  vient  dans 
les  lieux  incultes  :  elle  eft  vulné- 
raire, réfolutive ,  adoucKfanre,  & 
propre  à  déterger  les  ulcères  pu- 
trides. On  donne  aufli  le  nom 
d'ortie  pied'de  poule  à  une  forte  d'or- 
tie rouge  annuelle  &  des  jardins , 
&  le  nom  d'ortie  mufquée  ou  pi- 
quante i  une  efpèce  de  galeopjîs. 

£n  général  fous  le  nom  de  ga^ 
leopfis  ,  on  comprend  la  grande  ôc 
la  petite  orties  puantes  ,  8c  Vortie 
morte  à  fleurs  jaunes.  La  grande 
ortie  puante  ,  urtica  iners  ,  magria  , 
fœtidijjtma  y  a  une  racine  rampante^ 
&  donne  quelques  tiges  gtèles  qui 
fortent  de  fes  nœuds.  Ses  fleurs 
forment  des  épis  longs.  Cette  plante 
€ft  forr  puante  ,  &  diffère  peu  de 
Tefpèce  d'ortie  puante  &  rouge.  La 
petite  efpèce  d'ortie  puante  ^galeop^ 
^s  paluflris  ,  angujli  folio  j  fcttiia  j 
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vient  fur  les  bords  des  ruilTeaux: 
fa  racine  eft  inégale  &  boflèlée ,  & 
fes  fleurs  purpurines  font  en  gueu- 
les ayant  les  lèvres  panadiées  :  on 
eftime  fes  feuilles  très-fpécifiques 
cour  l'enrouement  &  contre  les 
fièvres  tiercels.  Elle  eft  encore  ef- 
ficace appliquée  fur  les  plaies  }  c'eft 
elle  dont  il  eft  parlé  dans  quelques 
auteurs  fous  le  nom  depanax  colonie 
c'eft-à-dire ,  panacée  du  laboureur, 
A  l'égard  de  l'ortie  morte  â  fleurs 
jaunes  ^  elle  eft  rarement  d'ufage  : 
on  s'en  fert  quelquefois  â  la  place 
de  l'ortie  morte  &  blanche. 

On  appelle  affèz  improprement 
orties^  de  mer  ou  orties  marines , 
certains  corps  marins  dont  il  y  a 
un  grand  nombre  d'efpèces  qui  dif- 
fèrmt  entr'eiles  par  la  forme ,  par 
la  couleur  &  par  la  nature  de  leur 
fubftance.  Les  anciens  auteurs  ^ 
rels  qu'Ariftote ,  Pline  ,  &c.  préten- 
doient  que  la  plupart  des  orties  de 
mer  reftoient  toujours  attachées 
aux  rochers  »  comme  les  plantes 
marines.  M.  de  Réaumura  reconnu 
qu'elles  avoient  toutes  un  mouve-> 
ment  progreflif.  Il  les  a  divifées 
en  deux  dafles}  la  première  comi^ 
prend  roures  les  efpèces  d'orties  qui 
reften^'foajour|  appliquées  contra 
les  rochers  j  la  féconde  claflè  ren-> 
ferme  les  orries  errantes  ,  c'eftri« 
dire,  celles  que  l'on  trouve  flot- 
tantes. M.  de  Réaumur  a  donné  i 
celles-ci  le  nom  de  gelée  de  mer.  La 
plupart  des  orties  de  la  première 
clafle  fe  meuvent  avec  une  telle 
lenteur ,  qu^on  ne  peut  reconnoître 
leur  mouvement  progreflif,  qu'en 
tharquanr  l'endroit  ou  la  partie  de 
l'ortie  la  plus  aloogée  eft  i  une  cer- 
taine heure  ,  &  celui  où  cette  mê- 
me partie  fe  trouve  queloue  temps 
après  \  elles  parcourent  a  peine  la 
longueur  d'un  pouce  en  une  heure* 
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Rondelet  dit  qu'on  x  donné  i  ces 
corps  marins  le  nom  à* orties^  parce» 
qu  ils  caufenc  une  demangeaifon 
cuifance  &  femblable  â  celle  que 
Ton  relTent  quand  on  couche  une 
plante  qui  porte  le  même  nom. 
M.  de  Réaumur  n'a  pas  éprouvé  cet 
effet  dans  les  efpèces  d'orties  de 
mer  qu'il  a  eu  occafion  de  voir  fat 
les  côtes  de  Poitou  &  d'Aunis. 

Il  n'eft  guères  poffible  de  déter- 
miner la  figure  de  ces  orties  de  mer» 
parcequ'elTes  changeot  très-fouvenc 
de  forme  ;  la  figure  extérieure  de 
leur  corps  approche  de  celle  d'un 
cône  tronqué,  dont  la  bafe  eft  ap- 
pliquée contre  les,  rochers  ^  cette 
bafe  qui  paroît  fouvent  çir^culaire , 
eft  aufli  elliptique  5  qu  de  figure 
ir régulière  ;  quelquefois  le  cône 
(|ft  perpendicu^ice  à  fa  baCbi  & 
d'autres  fois  oblique.  Sa  hauteur  di- 
minue ou  augmente  à  mefure  que 
la  bafe  a  plus  ou  nboins  d'étendue  ; 
la  furface  fupérieure  eft  ordinaire- 
ment convexe  y  il  y  a  au  milieu  de 
cette  furface  une  ouverture  que 
l'ortie  rend  plus  ou  moins  grande 
â  fa  volonté.  Pour  prendre  une  idée 
plus  jufte  de  ce  mécanifme  ,on  peut 
comparer  l'ortie  à  une  bourie  à 
jetons ,  elle<  fp  fectne  de. même  j 
.  mais  l'e^ttérieur  ne  forme  point  de 
.  plis  conime  la  bourfe.  Plu$  l'ou- 
.  vetture  eft  grande  ,  &c  plus  on  voit 
de  parties  intérieures.  Si  l'ortie  re- 
plie endehors  la  partie  qui  corref- 
pond  au  contour  d'une  boucfe  »  la 
furface  intérieure  U  trouve  alors  â 
l'extérieur,  icVon  voit  toutes  les 
cornes  de  cet.infe6^  qui  reftemble 
dans  cet  état  â  une  (leur  épanouie , 
çt  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
voiffon-fleur.  Les  contours  varient 
pon-feulement  dans  les  différentes 
jpfpèces  d'orties  de  mer ,  mais  en- 
jpore  dans  les  individas  4e  la  mçiQe 
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efpdce.  II  y  en  a  de  rerdâtres ,  die 
blanchâtres  ,  d'autres  de  couleur 
de  rofe ,  ou  d'un  brun  de  diffé- 
rentes teintes.  Il  7  a  quelques  or- 
ties dont  toute  la  furfaccreft  d'«ne 
feule  couleur  ;  d'autres  ont  plufienrs 
couleurs  par  taches  ou  par  raies  qui 
font  diftribttées   ou  régulièrement 
ou  irrégulièrement.  Les  orties  ver- 
ces  ont  ordinairement  une  bande 
bleue  qui  a  une  ligne  de  largeur  »  & 
qui  s'étend  tout  autour  de  leur  bafe. 
Les  orties  de  mer  paroiflenc  fen- 
fibles  lorfqu'on  les  touche.  Elles  fe 
nourrilTent  de  la  chair  de  petits 
poidbns  &  de  différens  coquillages 
Qu'elles  font  entrer  tout    entiers 
d^ms  l'ouverture  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  »  &  qu'elles  élar- 
giflent  i  mefure  de  la  groflèur  do 
coquillage  ;  alors  elles  rétréciflèat 
cette  ouverture  »  &  fucent  l'animal 
de  la  coquille  bivalve  ou  autre  » 
enfuite  elles  rejettent  la  coquille 
{Kir  la  .même  ouverture.    Les  or- 
ties font  4es  animaux  vivipares  ; 
car  les  petites  forcent  du  corps  de 
leur  mère  aufli  biea  formées  qu'elle. 
Les  orties  que  M.  de  Râiuaiac 
appelle  gcUes  de  mer ,  diffèrent  à 
cous  égards  de  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ;  elles  font  d'une  fub- 
ftance  très-molle»  quia  ordinaire* 
ment  la  couleur  Se  toujours  la  con- 
fiftance  d'une  vraie  gelée  j  fi  on  en 

Erend  un  morceau  avec  les  doigts , 
i  chaleur  feule  de  la  main  fiiffit 
pour  diflbudre  cette  fubftance,  com- 
me une  gelée  de  bouillon ,  qu'on 
mettroit  iur  le  feu.  Ces  gelées,  font 
de  vrais  animaux  dont  u  y  a  plu- 
fieurs  efpèces  différentes  les  unes 
des  autres  par  leur  conformation. 
Les  individus  de  la  même  efpèce 
ont  exactement  la  même  figure  :  il 
y  a  de  ces  gelées  qui  font  d'une 
f  oule^r  verd^tre  p  fembJaWç  i  ÇçUe 
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de  la  mer  ;  d'autres  ont  tout  aotpur 
de  leur  circonférence  une  bande  de 
deux  ou  crois  lignes  de  largeur  & 
de  couleur  de  pourpre  j  enfin  on  en 
voit  aufli  qui  font  verdâtres  »  de  qui 
ont  des  taches  brunes  éparfes. 

Les  orties  errantes  ont  l'une  des 
faces  convexe,  &  l'autre  concave 
â- peu-près  comme  un  champignon. 
On  diftingue  fur  la  furface  convexe 
une  infinité  de  grains  ou  de  petits 
mamelons  qui  font  de  la  même  cou- 
leur que  le  refte  de  l'ortie ,  &  on 
voit  lur  l'autre  furface  des  parties 
organifées.  11  ]r  a  un  peu  au-delà 
de  fon  bord ,  qui  eft  mince  &  dé- 
coupé y  des  cercles  concentriques  , 
qui  ne  régnent  cependant  pas  tout 
autour  de  Ta  circonférence.  Les  plus 
près  du  centre  font  divifés  en  feize 
arcs,  &  les  extérieurs  feuleipent  en 
huit.  Ces  fépaxations  font  des  efpè- 
ces  de  canaux  ou  réfervoîrs  toujours 

Eleins  d'eau.  M.  de  Réaumur  a/ait 
ouillir  dans  de  l'eau  une  gelée  de 
mer  dont  la  bafe  avoit  plus  de  deux 
pieds  de  diamètre  ;  elle  a  confervé 
la  figure ,  mais  fon  diamètre  n'étoit 
plus  que  d'un  demi-pied  j  fa  fubf- 
cance  étoit  devenue  plus  folide. 

Les  gelées  de  mer  jetées  par  les 
vagues  fur  la  côte,  n'ont  plus  de 
mouvement  :  les  chocs  qu'elles 
éprouvent  contre  les  pierres.  &  le 
fable  fu£Sfent  fans  doute  pour  leur 
ôter  la  vie  y  alors  elles  vont  au  fond 
de  l'eau.  Celles  qui  font  vivantes 
fe  foutiennent  fur  l'eau  par  une  ef- 
pèce  de  mouvement  de  contraAion 
&  de  dilatation  de  leur  corps.  Elles 
battent  l'eau  de  temps  en  temps  par 
le  moyen  de  ces  deux  mouvemens 
répétés  alternativement ,  ce  qui 
faffit  pour  les  empêcher  d'aller  au 
fond  de  l'eau. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
ment ycrcr  le  froc  aux  onifs  ;  pour 
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dire ,  renoncer  i  la  profeflion  mo-> 
nacale,  &  par  extenfîon,  pour  di- 
re, renoncer  à  la  profeffion  ecclé* 
fiaftique.  11  fe  ,dit  auffi  de  toute 
perfonne  qui  renonce  par  liberti- 
nage à  quelque  profelfion  que  ce 
foit. 

Ortie  ^  fe  dit  aufli  d'un  morceau  de 
cuir  ou  mèche  que  les  maréchaux 
infinuent ,  par  le  moyen  d'une  ieule 
incifion  ,  entre  le  cuir  &  la  chair 
d'un  cheval ,  en  différens  endroits 
du  corps  pour  dégorger  la  partie. 
Pratiquer  une  ortie. 

ORTIVEj  adjeûif  féminin  &  temie 
d'Adronomie»  il  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phrafe  ,  amplitude  ortive ,  poui;  défi- 
pner  l'arc  de  l'horifon  qui  eft  entre 
le  point  où  fe  levé  un  aftre  y  &  To- 
rient  vrai  où  fe  fait  Tinter feâion 
de  rhorifon  &  de  Téquateur. 

ORTNAU.  Foyei  Ortenau/      » 

ORTOLAN  i  fiibftantif  mafculin;  (Jr- 
tolanus.  Oifeau  qui  reffemble  beau- 
coup i  la  bergeronnette  :  le  bec  eft 
court  &  rougeâtre  dans  les  maies  ; 
la  gorge  &  la  poitrine  font  cendrées; 
tout  le  refte  de  la  face  inférieure  de 
l'oifeau  jufqu'à  la  queue  eft  ro^x. 
Les  mâles  ont  la  poitrine  un  peu 
roufsâtre:  le  croupion  à  une  cou- 
leur roulle  foncée  :  il  y  a  une  tache 
jaune  fur  le  bec.  La  tète  eft  d'une 
couleur  cendrée  verdâtre  :  les  pju- 
mes  du  dos  ont  le  milieu  noir  ^'^& 
les  bords  extérieurs  roulsatres  ou 
d'un  cendré  verdâtre. 

L'ortolan  diffère  du  moineau  i 
collier ,  en  ce  qu'il  eft  plus  roux  » 
&  en  ce  qu'il  a  une  tache  jaune  fur 
la  gorge.  Il  ne  refte  pas  comme  le 
moineau  à  collier ,  dans  les  endroits 
plantés  de  jonc ,  &  il  n'a  pas  de 
collier. 

On  mange  ordinairement  rorro*» 
lan  après  l'avoir  engraifté  dans  des 
volières*  Lorfqu'il  y  a  été  nourri  un 


certain  temps»  il  ne  paroît  plusqi^an 
petit  peloton  de  gr aiflè.  On  le  met  rô- 
tir, ou  on  le  mange  après  l'avoir  fait 
tremper  pendant  une  ou  deux  minu- 
tes,dans  du  bouillon  ou  du  jus  bouil- 

.  lanc  y  car  il  eft  iî  délicat ,  que  cette 
courte  application  d'une  chaleur  lé- 
gère fumt  pour  le  cuire  parfaite- 
ment. On  pourroit  auffi  facilement 
renfermer  dans  des  coques  d'œufs 
de  poule  bien  réunies ,  le  cuire  dans 
Teau  ou  fous  la  cendre ,  &  répéter 
à  peu  de  frais  une  des  magnincen- 
ces  de  Trimalcion ,  oui  eft  un  jeu 

î  de  feftin  affez  plailant.  On  Taf- 
laifonne  avec  le  fel  >  le  poivre  8c  le 
|us  de  citron  :  malgré  ce  correâif  » 
il  eft  peu  de  perfonnes  qui  puiffènt 
en  manger  une  certaine  quantité 
fans  en  prendre  du  dégoût.  Mais  fi 
on  n*en  mange  que  deux  ou  trois  , 
on  les  digère  communément  aflez 
bien  »  c*eft-â-dire  néanmoins  les  ef- 
comacs  accoutumés  aux  viandes  dé- 
licates \  car  l'ortolan  eft  éminem- 
ment &:  exclufivement  confacré  aux 

.  fujets  de  cet  ordre.  Les  manœuvres 
&  les  payfans  ne  ïauroient  s'en  ac- 

•    commoder. 

ORTONAj  ville  épifcopale  d'Italie  , 
au  royaume  de  Naples ,  dans  l'A- 
bruzze  citérieure ,  près  du  golfe  de 

■  Vénife  ,  entre  les  rivières  de  Foro 
&  de  Moro ,  à  huit  milles  de  Lan- 
ciano  &  à  douze  de  Chieti. 

ORTÔPOLA  i  nom  d'une  ancienne 
:   ville  maritime  de  la  Liburnie.  Ce 

n'eft  plus  qu'un  village  de  la  Morla- 

qqie ,  près  de  la  ville  de  Ségna, 
ORTUGUEj  fobftantif   féminin. 

Monûoie  de  Daanemarck  de  la  va» 

leur  de  deux  oboles. 

ORTYGIE  ;  on  a  ainfi  appelé  autre- 
fois une  petite  île  de  la  côte  orien- 
tale de  Sicile  à  l'embouchure  de 
rAlphce.  La  fontaine  d'Aréthofe  y 
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étoit  (ituée.  Cette  ile  Ce   fiOAine 

aujourd'hui  San-Marciano. 

On  a  auffi  quelquefois  donné  le 
nom  diOrtygic  à  Tile  de  Deios  »  â 
caufe  du  grand  nombre  de  cailles 
qu'elle  nourrilToit. 

OR  VAL  i  abbaye  d'hommes  de  Tor- 
dre de  Cîteaux  &  de  la  filiation  de 
Clairvaux  »  dans  le  Duché  de  Lu- 
xembourg ,  à  trois  lieues ,  eft-nord* 
eft,  de  Carignan.  On  y  pratique 
l'étroite  Obtervance  de  Cîteaux  » 
comme  à  la  Trape. 

ORVALE,  ouToutebonne;  fubf- 
tantif  féminin.  Plante  qu'on  cultive 
dans  les  jardins  &  dans  les  vergers. 
La  racine  en  eft  fimple,  ligneafe 
&  fibrée  >  brunâtre  »  d'un  goût  qui 
n'eft  pas  défagréable ,  &  qui  échauffe 
le  palais  &  la  gorge  :  elle  poulTe 
une  tige  â  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds ,  de  la  groflfeur  du  petit  doigtj 
carrée  »  velue ,  noueufe  »  ramenle  j 
&  remplie  de  moelle  :  Tes  feuilles 
font  oppofées  deux  à  deux  9  &  por- 
tées fur  de  longues  queues  \  elles 
font  ridées  9  gluantes ,  oblongues , 
larges  en  leur  bafe,  &  terminées 
en  pointe  ,  légèrement  crénelées  » 
velues  j  6r  d'une  odeur  défagréable^ 
mais  citronnée ,  d'une  faveur  amère 
&  aromatique  :  au  fommet  de  cha» 
que  tige,font  deux  feuilles  oppofées, 
petites  y  creufes  ,  fans  queue  ,  & 
d'une  couleur  purpurine  :  fes  fleurs 
ibntdifpofées  en  longs  épis,  corn* 
me  par  anneaux ,  d'une  feule  pièce, 
en  gueule ,  bleuâtres ,  dont  la  lèvre 
fuperieure  eft  alongée  en  forme  de 
faucille  :  à  chaque  fleur  fuccèdent 
quatre  groffes  graines  arrondies,con- 
vexes  d'un  côté ,  anguleufes  de  l'au- 
tre «  de  couleur  rouisâtre. 

Toute  cette  plante  a  une  odeur 
forte  &  pttante ,  &  une  faveur  amè- 
re  ;  elle  eft  toute  d'ufage.  L'orvale 
eft  connue  >  fur-tout  des  Cabare* 

tiers 
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tiers  Allemands,  die  Etctmiller,poar 
falfifier  leurs  vins }  car  ils  ont  cou* 
came  de  changer  le  vin  du  Rhin  en 
un  vin  mufcar,pac  rinfufion  des  fleurs 
d  orvale  &  de  fureau.  Tragusaffure 
qu'un  tel  vin  eft  d'un  grand  fecours 
pour  les  femmes  qui  ionc  froides  » 
ftériles  »  &  pour  guérir  les  fleurs 
blanches  :  il  faut  cependant  en  faire 
un  ufage  modéré ,  car  il  porte  à  la 
tète ,  Se  y  caufe  »  dit  Xobel  >  des 
pefanreors. 

L'orvale  eft  beaucoup  en  ufage 
dans  les  pays  du  nord  pout^  faire  de 
la  bierre  ;  car  quand  le  houblon  eft 
rare ,  ou  qu'on  veut  rendre  la  bierre 
plus  forte  ,  on  en  met  dans  les 
chaudières  bouillantes ,  &  Ton  fait 
alors  une  liqueur  qui  enivre  »  même 
prife  en  petite  quantité  \  fouvent 
elle  caufe  une  gaieté  qui  tient  de 
la  folie.  Hoffinan  met  Torvale  par- 
mi les  remèdes  fpafmodiques.  Ray 
rapporte  que  les  Ânglois  font  des 

Sateaox  avec  des  feuules  d'orvale  , 
es  œufs,  de  la  crème  &un  peu  de 
farine ,  &  que  Ton  frit  dans  la  poëlej 
ces  gâteaux  font  agréables ,  on  les 
fert  au  deflèrt  p^ur  exciter  à  Ta- 
mour. 
Or  VERT ,  ou  Orvet  j  fubftantîf 
mafculin.  Cécilia.  Serpent  ovipare 
décrit  dans  beaucoup  d'auteurs  fous 
le  nom  à*Anvoyc  ou  X Aveugle  ;  il 
eft  très^connu  en  Allemagne  &  au 
Cap  de  Bonne -Efpérance  :  on  le 
trouve  le  plus  fouvent  dans  les  fen- 
tes des  rochers  &  aux  environs  :  on 
le  tue  fans  beaucoup  de  peine  :  on  le 
prendroit  au  premier  afpeâ  pour 
une  anguille.  Sa  longueur  ordinaire 
eft  d'un  pied  :  fa  peau  paroît  fort 
unie  tout  le  long  du  corps  ;  il  a  la 
lèvre  fupérieure  trèsélevée  &  ob- 
fufe  :  fes  yeux  ,  quoique  brillans , 
font  (i  petits  >  que  quelques-uns  ont 
avancé  qu'il  n'en  voit  pas  :  il  eft 
Tome  XX% 
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parfemé  de  tâches  noirâtres ,  blan- 
ches &  purpurines }  fes  dents  fonc 
fi  menues  ,  qu'à  peine  paroiflent- 
elles  ^  fa  langue  eft  fourchue  ,  il 
rampe  d'une  grande  vîrelTe  :  on 
prétend  que  fa  morfure  eft  très-dan« 
gereufe  »  mais  elle  ne  Teft  pas  plus 

Î[ue  celle  de  la  couleuvre  ordinaire  ; 
a  queue  eft  obtufe  &  fi  courte» 
qu'à  peine  la  diftingue-t-on  ;  l'ou- 
verture de  Tanus  eft  placée  â  l'ex- 
trémité du  corps.  Les  Aureurs  ci* 
cent  l'Anvoye  de  Surinam  ,  cem; 
de  la  Nigririe,  de  l'Amérique,  de 
la  Guinée  &  de  Ceylan. 

ORVIËTANi  fubftantif  mafculin. 
Fameux  antidote  ou  contre-poifon , 
ain(î  appelé,  parceau'il  fut  inventé  & 
débité  par  un  Opérateur  qui  étoic 
d'Orviete  en  Italie ,  &  qui  en  fie 
des  expériences  publiques  fur  lui- 
même  »  en  prenant  différentes  do* 
fes  de  poifon. 

Dans  la  Pharmacopée  de  CharaSy 
il  y  a  une  méthode  de  faire  Torvié* 
tan  où  il  paroît  que  la  thériaque  d< 
Venife  eft  un  des  principaux  ingré- 
diens  qui  y  entrent. 

ORVIÉTE-,  ville  épi fcopale  d'Italie, 
capitale  d'un  petit  pays  de  même 
nom  dans  la  Province  du  patrimoine 
de  Saint-Pierre  ,  près  du  confluent 
de  la  Chiana  &  au  Tibre  ,  â  trois 
lieues ,  eft ,  de  Bolfena ,  &  â  vingc 
lieues ,  nord-oueft  ,  de  Rome.  On 
recueille  d'excellent  vin  dans  le  voi« 
finage. 

ORVINIE  ;  nom  d'une  ancienne 
ville  d* Italie  qu'on  croit  avoir  été 
fituée  entre  Norcia  ,  Rieti  &  les 
frontières  de  l'Abruzze  ultérieure. 

ORULA  \  fubftantif  mafculin;  Arbre 
de  l'île  de  Ceylan ,  qui  eft  de  la  gran« 
deur  d'un  pommier.  Il  porte  un 
fruit  aflez  femblable  à  une  olive  , 
mais  qui  fe  termine  en  pointe  par 
les  deux  bouts  ;  fa  peau  eft  d'un 
Mm 
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vert  toageacre ,  &  coavre  im  noyau 
£brc  dat  qui  eft  purgatif,  &  pro- 
pre à  ceindre  en  noir.  Si  l'on  écrafe 
ce  noyau ,  &  (]u'on  le  laife  tremper 
dans  de  leau»  cetre  liqueur  devient 
propre  à  emporter  la  rouille  du  fer, 
ic  elle  prend  une  couleur  aofli  noire 
que  Tencre. 

0RUS  'j  fubftancif  mafculin  &  terme 
de  Mythologie.  Nom  d'un  fils  d'O- 
fijris  Se  d*I(is  :  il  fut  le  dernier  des 
Dieux  qui  régnèrent  en  Egypte.  Il 

.    déclara  la  guerre  au  Titan  Typhon 

.  qui  avoit  rait  périr  Ofiiis  ;  &  après 
l'avoir  vaincu  6c  tué  de  fa  ihain ,  il 
monta  fur  le  trône  de  fon  père: 
mais  il  fuccomba  dans  la  fuite  fous 
la  puitTance  des  Princes  Titans^ qui 
le  mirent  à  mort.  Ifis  fa  mère ,  qui 
poiFédoit  les  fecrets  les  plus  'rares , 
ayant  trouvé  le  corps  d  Orusdans  le 
Nil ,  lui  redonna  la  vie  &  lui  pro- 
cura riiiimortalité  »  en  lui  appre- 
nant, dit  Diodore,  la  Médecine  & 
l'art  de  la  divination.  Orus  en  fie 
un  bel  ufage  »  rendir  fon  nom  à  ja- 
mais célèbre ,  &  combla  l'Univers 
de  fes  bienfaits.  Les  figures  de  ce 
Dieu  accompagnent  fouvent  celles 
d'Ifis  dans  les^monumens  Égyptiens. 
Il  eft  ordinairement  repréfenté  fons 
l'apparence  d'un  jeune  enfant ,  tan- 
tôt vêtu  d'une  tunique  ,  tantôt  em- 
mailloté &  couvert  d*un  habit  bi 
garré  en  lofange.  Il  tient  de  fes  deux 
mains  un  bâton  dont  le  bout  ed  ter- 
miné par  la  tête  d'un  oifeau  &  par 
un  fouet.  PlufieUrs  Savans  croyent 
qu  Orus  eft  le  même  qu'Harpoctate, 
&  que  l'un  &  Taurre  ne  font  que  des 
fymboles  du  foleih 

OS  'y  fubftantif  mafculin.  Os.  Partie 
du  corps  de  l'animal  j  laquelle  eft 

.    dure»  folide  &  compaâe. 

Les  os  font  tes  parties  les  plus 
dures  de  toutes  celles  qui  compd- 
feot  le -corps  hamaiiu  La.  fubftance 
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des  os  eft  im  tiflu  de  fibres  (blhies 
différemment  difpofées  fuivant  la 
conformation  de  chaque  os.  Selon 
quelques  Auteurs  >  les  os  (ont  cqm- 
pofés  de  trois  fortes  de  fubftances» 
une  coBipa&e»  une  fpot^ieufe  ou 
cellulaire  ,  Se  une  rériculaire» 

La  fubftance  compaâe  eft  l'exté- 
rieur de  l'os  'y  elle  eft  compofée  de 
fdufieurs  lames  couchées  les  unes 
ur  les  autres. 

La  fubftance  fpongieufe  oa  cel* 
lulake  k  trouve  i  l'extrémité  des 
os  longs.  Les  mêmes  lames  qui  for- 
ment, la  fubftance  compaâe ,  pro- 
duifent  la  cellulaire  en  s'écartant, 
en  fe  croîiatH  &  en  fe  rompant. 

La  fubftance  réciculaire  eft  for- 
mée par  des  filets  minces  qui  par- 
tent de  la  fubftance  fpongieufe  & 
qui  fe  croifent. 

Ces  trois  fubftances.  fe  trouvent 
toujours  dans  les  os  longs  Se  ronds. 
La  fubftance  fpongieufe  occupe  les 
extrémités  &  la  réticulaire  mêlée 
avec  la  fpongieufe ,  les  cavités 
dans  les  os  plats  :  par  exemple  » 
dans  les  os  du  crâne  il  ne  fe  trou- 
ve poinc  de  fubftance  réticulaire. 
La  fubftance  compaâe  forme  deux 
tables ,  entre  lefquelles  fe  trouve  la 
fpongieufe  t  cette  dernière  qui  fe 
trouve  au  crâne  s'appelle  diploc. 

Toures  les  cavités  de  la  fubftance 
réticulaire  &  de  la  fubftance  cellu- 
laire fe  répondent  les  uses  aux  au- 
tres »  &  font  tapiflées  d'une  mem- 
brane très-fine  ,  qu'on  peut  regar- 
der comme  lin  périofte  extérieur > 
Se  fur  laquelle  eft  répandue  une  ii^* 
finité  de  vaifteaux  fanguins* 

Les  arrères  dépofcnt  dans  ces  cel- 
lules une  fubftance  feuileufe  qu'on 
appelle  meellc  ;  celle  qui  remplit  les 
intervalles  de  la  fubftance  réticulai- 
re »  eft  liquide  comme  de  l'huile  ; 
celle,  qui  le  trouve  dans  les  cavités 


os 

des  os  longs  â  plas  de  pdnfiftàoce. 
La  meaibrane ,  donc  on  viem  de 

farler ,  e(t  exaâemenc  acracbée  i 
os  par  de  petits  vAifleaux  ,  Ôc  par 
des  proloiigemens  qui  s*infiaaent 
dans  les  pores  des  osj  c'eft  par  ces 
pores  que  la  moelle  peut  coaler  dans 
la  fobftance  de  l'os  »  ce  qui  le  rend 
moins  fragile. 

Les  os  lervent  de  bafe ,  d'appui 
&  de  fotttien  à  toutes  les  autres 
parties  du  corps.  Tous  les  os  font 
recouverts  extérieurement  de  mem- 
branes aflèz  fines  9  qu'on  appelle  pe- 
rjûjles. 

Les  os  pour  TordiBaire  ne  font 
pas  fenûbles ,  quoique  la  moelle 

2u  ils  contiennent  ait  quelque  fen- 
biUté. 

On  divife  le  fquelette  oo  Taf- 
femblage  de  cous  les  os  du  corps  hu- 
main, en  trois  parties  ;  favoir ,  la 
tète  s  le  tronc  6c  les  extrémités  :  la 
tète  comprend  le  crâne  &  la  face. 

Le  crâne  eft  une  boîte  oflèufe , 
arrondie ,  un  peu  ovale  ou  fphéroï- 
de ,  formée  de  Taffemblage  d&huit 
os ,  qui  font  le  corooal  ou  fronçai , 
Toccipital ,  les  deux  pariétaux ,  les 
deux  temporaux ,  le  fphénoïde  & 
l'ermoïde.  On  regarde  communé- 
ment les  fix  premiers  comme  les  os 
propres  du  crâne ,  &  les  deux  der- 
niers 3  communs  au  crâne  &  à  la 
face.  Ces  os  ibnt  plus  durs  à  la  fur- 
£ice ,  que  dans  le  milieu  de  Tépaif- 
feur  :  c'eft  ce  qui  les  fait  diftin^uer 
en  deux  tables  »  l'externe  &  l'in- 
terne ,  &  en  partie  moyenne  appe- 
lée dip/ac\  qui  eft  d'une  fubftaoce 
fpongienfe. 

La  face  eft  formée  de  l'affembla- 
ge  de  plufieuts  pièces  qu'on  renfer- 
me fops  deux  principales ,  appelées 
mâchairêSt  doiK  Tune  eft  fupérieure 
&  lautre  inférieure.  La  oiashoire 
fupérieuxe  immobile  »  eft  composée 
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de  treize  os  »  favoir  de  éfeux  osma* 
xillaires ,  qui  font  les  plus  grands  , 
&  font  proprement  la  mâchoire  fu- 
périeure }  de  deux  os  propres  du 
nex ,  de  deux  os  de  la  pometce ,  des 
deux  os  uneuis  »  des  deux  lames  in- 
férieures du  nexj  des  deux  os  du 
palais  &  diFvomer ,  à  quoi  il  fauc 
ajouter  feize  dents }  favoir ,  quatre 
incifives ,  deux  canines  ou  œillères 
&  dix  molaires*  La  mâchoire  in-* 
férieure  eft  faire  d'un  feul  os,  qui 
contient  aufli  feize  dents ,  quatre 
incinves ,  deux  canines  &  dix  mo- 
laires. Foyci  Dents. 

Le  tronc  peut  être  diviféen  trois 
parties  \  une  commune  appelée  !'/-« 
fine  6c  deux  propres  qui  ibnt  le 
thorax  ou  la  poitrine  6c  le  badin. 

L'épiae  du  dos  eft  une  colonne 
o(feu(e  très-  forte  compofée  de 
vingt. quatre  vertèbres,  diftinguées 
en  cervicales  ,  en  dorfales  6c  en 
lombaires ,  6c  de  l'os  facrum  à  l'ex- 
trémité duquel  fe  trouve  joint  uii 
autre  os  appelé  coccyx. 

Le  thorax  ou  la  poitrine  eft  for- 
mé, i^.  par  vingt- qqatre  cotes  »• 
douze  de  chaque  cocé ,  dont  onap* 
pelle  les  fcpc  fupérieures  vraies  6c 
les  cinq  inférieures  fau[fts  ;  2*.  pac 
le  ftemum  qui  eft  -  ordinairement 
compofé  de  deux  pièces  ^  }^.  &  pac 
les^  vertèbres  dorfales. 

Le  baflSn  eft  fait  de  deux  grands  os,^ 
dits  innominés^on  les  osdes  hanches 
qui  fe  joignent  eofemble  pardevanr^ 
ficfont  attachés  par  derrière  â  l'os  fa- 
crum  qui  achève  de  former  le  baffin. 

Les  extrémités  du  fquelette  fonc 
au  nombre  de  quatre  \  deux  fupé- 
rieures  &  deux  inférieures. 

Chaque  extrémité  (upérieure  eft 
divifée  en  épaule ,  en  bras ,  en 
avant-bras  6c  en  main.  L'épaule  eft 
faite  de  deux  pièces  >  une  antérieu- 
re appelée  davkdc  9,6c  une  pofté* 
M  m  ij 
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rieare  dite  omoplate.  Le  bras  n*eft 
faic  que  d'un  feul  os  nommé  hume- 
r//j.  L'avant-bras  en  comprend  deux. 
Tan  eft  appelé  Vos  du  coude  ^  &  l'au- 
tre rayon;  la  main  eft  diftinguée  en 
trois  parties  ^  favoir ,  en  carpe  ou 
poignet  qui  eft  compofé  de  huit  os  ^ 
en  métacarpe  qui  eft  fait  de  quatre , 
&  en  doigts  qui  font  au  nombre  de 
cinq,  chacun  defquels  eft  formé 
de  trois  pièces  appelées  phalanges. 

Chaque  extrémité  intérieure  eft 
partagée  en  cuifTe ,  en  jambe  &  en 
pied  'y  la  cuilfe  n'eft  faite  que  d'un 
os  appelé y^/nz<r;  la  jambe  eft  com- 
posée de  deux  grands  os  nommés 
tihîa  6c  péroné  y  ôc  d'un  petit  appelé 
la  rotuie.  Le  pied  eft  divifé  en'  trois 
parties  •  comme  la  'main  ;  favoir  j 
en  tarfe ,  en  mératarfe  &  en  doigts  ^ 
le  tarfe  eft  fait  de  fept  os ,  favoir 
de  Taftragal ,  du  calcaneum  ou  os 
du  talon  ,  de  l'os  naviculaire  ou  fca- 
phoïde ,  du  cubo'rJe  &  des  trois  cu- 
néiformes. Le  mératarfe  eft  fait  de 
cinq  pièces  ,  &  les  doigts  ou  or- 
teils font  au  nombre  de  cinq  ,  dont 
le  plus  gros  eft  fait  de  deux  os  , 
&  chacun  des  autres  de  trois  ap- 
pelés phalanges*  Il  fe  trouve  encore 
plusieurs  petits  os  que  l'on  ne 
conferve  pas  ordinairement  dans 
le  fquelette;  tels  font  lef  ojfelets  de 
V oreille ,  l*os  hyoïde  ,  &  ceux  qu'on 
nom  me  fefamoïdes. 

On  peut  aifément  fupputer  le 
nombre  de  tous  les  os  qui  compo- 
fent  pour  l'ordinaire  le  fquelette 
d'un  adulte ,  félon  le  dénombre- 
ment que  nous  venons  de  faire  ; 
favoir,  cinquante-quatre  à  la  tète, 
cinquante  quatre  au  tronc,  en  pre- 
nant le  coccyx  pour  une  pièce  &  le 
fternum  pour  deux ,  &  cent  vingt- 
quatre  aux  extrémités  \  d'où  réfulre 
le  nombre  de  deux  cent  trente-deux, 
anxquellei  fi  Tan  ajoute  les  huit  of- 
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felets  des  oreilles  »&  les  trois  prîn^^ 
cipales  pièces  de  l'os  hyoïde ,  on 
ttouvera  que  le  total  monte  à  deux 
cent  quarante-trois  os  ,  fans  y  oom« 
prendre  les  os  féfamoïdes. 

Il  y  a  quelques  poiftbns  defquels 
on  dit  Les  os  ,  quoiqu'en  général  on 
fe  ferve  du  mot  arrête ,  pour  défî- 
gner  leurs  parties  folides,  Qs  de  ba* 
leme.  Os  de  sèche. 

On  dit  familièrement  d'une  per-i 
fonne  fort  maigre  ,  <\\xelle  na  que 
la  peau  &  les  os  ;  <\xxelle  a  la  peau 
collée  fur  les  os  ^  que  les  os  luipcr-- 
cent  la  peau. 

On  dit  aufli  familièrement, 
qu* une  perfonnc  ne  fera  pas  de  vieux 
os  ;  pour  dire  >  qu'elle  mourra 
jeune: 

Figurément  &  familièrement  en 
parlant  d'un  hoimne  qui  a  ruiné 
quelqu'un  dans  le  commerce  qu'il 
a  eu  avec  lui ,  on  dit ,  qu'i/  L*a  ron* 
gé ,  mangé  jufqu  aux  os. 

On  dit  auiu  figurément  &  fami- 
lièrement ,  laffer  un  os  à  ronger  à 
quelqu'un  i  pour  dite  y  lui  fufcitec 
une  aftaire  fâchèufe  &  difficile  1 
démêler.  Et  l'on  dit  ,  donner  un  os 
à  ronger  à  quelqu'un  ;  pour  dire  ^ 
lui  faire  quelque  légère  grâce,  afin 
de  l'amufer  &  de  fe  délivrer  de 
fes  importunités. 

On  dit  proverbialement  &  fi- 
gurément de  deux  perfonnes  qui 
pourfuivent  la  même  chofe,  que 
ce  font  deux  chiens  après  un  os. 

En  termes  de  Vénerie  j  on  ap« 
pelle  os ,  les  ergots  du  cerf  ,  (or 
lefquels  il  ne  porte  point  quand  il 
marche  naturellement.  Dès  qu'il 
fuit ,  il  donne  des  os  en  terre. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

OSA  j  petite  rivière  d'Italie  ,  en  Tof- 

cane.  Elle  a  fa  foifrce  dans  les  Ma* 

remmes  de  Sienne,   entre  Monte 

Fano  U  Peretta  ^  ic  fon  embouchure 
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Sans  U  mer,  vers  Telamone  Vec^ 
chio. 

OS ACA  \  grande  8c  f  ameafe  ville  du 
Japon ,  Tune  des  cinq  villes  im- 
périales de  Tîle  de  Niphon,  far 
la  rivière  Jëdogaw^  ,  au  cent  cin* 
quanre-deuxième  degré ,  trente  mi- 
nutes  de  longitude ,  &  au  trente- 
cinquième  ,  cinouante  minutes  de 
latitude.  Il  s'y  tait  un  commerce 
très-confidérable. 

OSCA;  ancienne  ville  de  rEfpagne 
Tarragonoife  au  pays  des  liergè- 
tes.  Elle  s'appelle  aujourd'hui  hucjca. 

OSCABKIONj  fubftantif  mafcuiin. 
Coquillage  de  la  clafle  des  muiti 
valves.  Ce  coquillage  dont  peu 
d'Auteurs  ont  fait  mention  ,  a  reçu 
différens  noms.  Petiver  l'appelle  of" 
cahrion  carolinum  pcrelegans  \  d'au- 
tres le  nomment  cimcx  marina  , 
punaife  de  mer.  Il  y  en  a  qui  lui 
donnent  le  nom  de  nacelle  ou  che- 
nille de  mer  \  quelques-uns  de  c/b- 
porte  ou  chalouppe  de  mer.  Il  pa- 
roît  ^ue  c'eft  plutôt  une  efeèce  de 
lepas  oblong  à  huit  côtes  feparées , 
qui  s'attache  aux  rochers  ainfi  que 
les  autres  ;  fes  huit  côtes  feparées 
femblent  l'exclure  de  la  claflè  des 
univalves,  &  le  porter  naturel- 
lement dans  celle  dçs  multival- 
ves. 

Vofcabrion  carolinum  vient  de 
l'Amérique ,  &  fe  prend  fur  les 
côtes  de  la  grande  Anfe  »  île  de  S. 
Domingue. 

Uofcahrion  Gallicum  vient  de 
Dieppe,  &  montre  quelque  diffé- 
rence avec  le  premier ,  en  ce  que 
les  côtes ,  quoiqu'en  même  nom- 
bre, ont  à  chaque  extrémité  de 
petits  crans  qui  s'élèvent  &  fe 
réaniflent  fur  les  contours  de  la 
coquille. 

L'animal  qui  habite  le  coquil- 
lage^ a  une  the  formant  oa^rou 
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ovale  à  une  de  fes  extrémités  ;  & 
â  l'autre  eft  l'anus  ou  la  fortie  des 
excrémens.  Cet  animal  n'a  point  de 
cornes,  point  d'yeux  ni  de  pattes; 
il  rampe  fur  le  rocher  comme  le 
lépas. 

OSCERLEBEN  ;  petite  ville  d'Alle- 
magne dans  la  Principauté  de 
Halberftadt ,  fur  les  frontières  du 
Duché  de  Magdebourg. 

OSCHEOCÉLE;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Chirurgie.  Hernie  com- 

Flette ,  dans  laquelle  1  epiploon  ou 
inteftin  ,  etiiemblQ  ou  fépàré- 
ment  ,  palTent  par  l'anneau  du 
mufcle  oblique  externe  du  bas- 
ventre  pour  former  une  rumeur 
dans  le  fcrotum  aux  hommes ,  & 
dans  la  grande  lèvre  aux  femmes. 
OSCOPHORIES  î  fubftantif  fémi- 
nin pluriel  &c  terme  de  Mytholo- 
gie. Fêtes  inftiruées  par  Théfée  j 
en  mémoire  de  fa  viâoire  fur 
le  Minorante  ,  par  laquelle  il  avoir 
délivré  les  Athéniens  du  tribut  de 
fept  jeunes  gens  qu'ils  envoyoient 
tous  les  ans  «n  Crète,  pour  être 
dévorés  par  ce  monftre, 

Plutarque  dit  que  ces  Fêtes  fu- 
rent ainfi  nommées ,  patceque  Thé- 
fée  les  inftitua  à  fon  retout  à  Athè- 
nes ,  &  ^u'on  étoit  alors  dans  le 
temps  des  vendanges,  &  d'autres, 

f^arcequ'elles  furent  infti tuées  en 
'honneur  de  Minerve  &  de  Bac-  _ 
chus  qui  avoientailifté  Théfée  dans 
cette  entreprife  \  quelques-uns 
veulent  qu'on  y  honorât  BacchusSc 
Ariane. 

Dans  les  ofcophories  tous  les  jeu- 
nes gens  qui  avoient  leur  père  & 
leur  mère ,  prenoiem  des  habits  de 
fille,  &  couroient  au  Temple  de 
Bacchus  &  à  celui  de  Minerve , 

I     ayant  des  grappes  de  raifin  dans 
leurs  mains.  Celui  qui  '  y  arrivoic 
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le  premier  écoix  déclaré  Viin^aMf  » 
Ce  otfcoit  un  facrifice  en  verianc  une 
liqueur  qui  écoic  contenue  dans  une 
phiole  »  &  compofée  de  vin  ,  de 
miel,  de  fromage,  de  fleurs  & 
d'huile. 

OSCILLATION  j  fubftantif  ferais 
nin,  OfcUlacio.  Terme  de  Mécani- 
que. Mouvement  d'un  pendule  qui 
va  &  vient  en  fens  contraire. 

On  appelle  axe  d*ofuUacion  ^  nne 
ligne  droite  parallèle  à  Thorifbn , 
qui  pafle  ou  qui  eft  fuppofée  patler 
par  le  centre  ou  point  fixe  autour 

-  duquel  le  pendule  ofcille ,  &  qui 
eft  perpendiculaire  au  plan  où  fe 
fait  lofcillation. 

Si  on  fufpend  un  pendule  (impie 
entre  deux  demi-cycbïdes ,  dont 
les  cercles  générateurs  aient  leur 

.  diamètre  égal  à  la  moitié  de  la  ion<- 
gueur  du  fil ,  toutes  les  ofcillai ions 
de  ce  pendule  »  grandes  &  pentes , 
feront  ifocrones,  ceft^àdire,  fe 
feront  en  temps  égaL 

Le  temps  d'une  ofcillation  en- 
tière dans  un  arc  de  cycloïde  quel- 
conque eft  au  tempe  de  la  defcence 
perpendiculaire  par  le  diamètre  du 
cercle  générateur ,  comme  la  cir- 
conférence du  centre  eft  au  diamè- 
tre. 

Si  deux  pendules  décrirent  des 
arcs  femblables ,  les  temps  de  leurs 
ofcillacions  Cetont  en  raifon  Ibu- 
doublée  de  leurs  longueurs. 

Les  nombres  d'ofcillations  ifo- 
crones faites  par.  deux  pendules 
dans  le  même  temps,  font  entt'eux 
en  raifon  inverfe  du  temps  que  du- 
rent les  ofcillations  pciies  fcparé- 
ment. 

Trouver  U  centre  d' ofcillation ,  eft 
on  problème  que  le  fameux  Huy- 
ghens  a  réfolu  le  premier  dans  fcn 
excellent  Ouvrage  De  Horotogio  Of 
cillaionQ.  Mais  la  méthode  dont.il 
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s*6ft  {ervi  pour  le  této^te ,  otioi* 
que  bonne  &  exaâe ,  étoir  fuicep- 
tible  de  quelques  difficultés» 

Toute  la  doârine  de  ce  grand 
Géomètre  fur  le  centre  d'ofcilUtioa 
eil  foadée  fut^l'hjrpotbèfe  fuivante; 
que  le  centre  de  gravité  commun 
de  plufieurs  corps  doit  renMXitec  â 
la  mèoie  hauteur  d'où  il  eft  tooibé, 
foit  que  oes  corps  foient  unis ,  oa 
fépares  L'un  de  l'autre  en  remon- 
tant ,  pourvu  qu'ils  commencent  à 
reiXK>nter  chacun  avec  la  vireflè  re- 
*quife  par  fa  chute.  Cette  bypothèfe 
a  été  combattue  par  quelques  Aa« 
teurs ,  &  regardée  par  d'auues 
comme  fort  douteufe.  Ceux  mêmes 
qui  convenoient  de  la  vérité  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  reconnow 
tre  qu'elle  iîoii  trop  hardie  pour 
être  admife  fans  preuve  dau  une 
fcience  où  Ton  démontre  tout. 

Ce  même  principe  a  été  déoioo- 
tré  depuis  par  plufieurs  Géomètres, 
&  il  n'eft  autre  chofe  que  le  huneax 
principe  cotmu  autrement  fous  le 
nom^  confervation  des  forces  vives  ^ 
dont  les  Géomètres  fe  font  fervis 
avec  tant  de  fuccès  dans  la  fotutîon 
des  problèmes  de  dynamique. 

Cependant,  comme  le  principe 
de  M.  Hujrghens  avoir  paru  incer- 
tain &  indireâ  â  plusieurs  Géomè* 
très ,  ces  coaiidérations  engagèrent 
M.  Jacques  Bernouilly ,  Pro^lTeur 
de  Mathématique  à  Bâte ,  mort  en 
1705 ,  à  chercher  une  folutioa  du 
problème  dont  il  s'agit.  11  en  trou- 
va une  aflez fimple ,  tirée. de  la  na- 
ture du  levier,  &  la  fie  paroîire 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris ,  année  1703* 
Après  fa  mort  ,  (on  frère  Jean  Ber- 
nouilly fit  imprimer  dans  les^Mé- 
moires  de  la  même  Académie ,  an« 
née  1714,  une  autre  Solution  du 
mftiM  probité»  eneodte  plus  facile 
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6e  pins  fimple.  Nous  ne  deTOfls  point 
oublier  de  dire,    qu'environ  dans 
le  même  cemps  M.  Tayioc,  célè- 
bre Géomètre  Ânglois  »  trouva  une 
foiution  à  peu  près  Temblable  ^  celle 
de  M.  Bernouilly ,  &  la  fît  paroîcre 
dans  fon  Livre  intitulé  i  Mcthodus 
Inorcmeruorum  ^  ce  qui  fut  le  fujet 
d'une  difpute  entre  les  deux  Géo- 
mètres qui  s'accufèrent  réciproque- 
mem  de  s*ètre  pillés.  On  peut  voit 
les  pièces  de  ce  procès  dans  les  ac* 
ces  de  Leiplic  de  171  <^ ,  &  dans  les 
Œuvres  de  M.  Bernouilly,  impri- 
mées à  Laufane  in-^^.  en    174}* 
Quoi  qu'il  en  foit,  voici  le  précis  de 
la  Théorie  de  M.  Jean  Bernoail- 
ly  'y  elle  conlifte  en  général  à  cher- 
cher d'abord  quelle  devroit  être  la 
gravité  dans  uni  pendule  fimple  ,  de 
même  longueur  que  le  compofé , 
pour  que  les  deux  pendules  nlTent 
leut^  ofcillations  dans    un    cemps 
égal*  U  faut  pour  cela  que  te  mou- 
'  vemeni  des  deux  pendules  Toit  le 
mèix>e)enruite  au  lieu  de  ce  pendule 
fimple  d'une  longueur   connue  &r 
d'une  pefanteur  luppolée  ,  M.  Ber- 
nouilly fubiUcoe  un  pendule  fimple 
^nimé  par  la.  gravité  naturelle ,  & 
il  trouve  aifément  par  une  fimple 
proportion  la  longueur  que  ce  nou- 
veau pendule  doit  avoir  pour  faire 
les  vibrations  en  même  temps  que 
Tautre. 

Quoique  la  méthode  de  M.  Ber- 
nouilly ioit  afTez  fimple ,  elle  peut 
encore  être  fimplifiée ,  mêaœ  en 
faifant  ufage  de  fon  principe  »  com- 
me M.  d'Âlembert.  Ta  démontré 
dans  fon  Traité  de  Dynamique  ^ 
où  cet  illuftre  Géomètre  donne  d'ail- 
leurs une  méthode  particulière  ex- 
trêmement fim()le  pour  réfoudre  ce 
problême. 
OsciLtATioN  >  fe  dit  aufij  d'un  mou- 
•vemenc  qu'on  attribue  à  toutes  les 
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fibres  du  corpe  humata  ,  au  moyen 
duquel  elles  broyent ,  atténuent  les 
liqueurs ,  &  accélèrent  leur  circula- 
tion. 

OSCILLATOIRE ,  adje ékif  àits  deux 
genres.  Ofcillatorius,  Qui  eft  de  la 
nature  de  l'ofcilUtion.  Mouvtmchc 
ofcillatoirc. 

OSCILLER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
/ugue  comme  Chants^.  Terme 
de  Mécanique.  Se  mouvoir  alterna- 
tivement en  fens  contraires.  Il  fe 
die  particuUèrement  d*un  pendule. 
.  Un  pendule  qui  ofcillt. 

OSCLAGE;  v/jy^ij  Oclagr. 

OSCULATEURj  adjeûif  &  terme 
de  Géométrie.  On  appelle  rayon 
ofculattur  d'une  courbe ,  le  rayon 
de  la  développée  de  cette  courbe  ; 
&  urclt  ofculattur ,  le  cercle  q«i  a 
pour  rayon  le  rayon  de  la  dévelop- 
pée. 

On  appelle  ce  cercle  ofculattur , 

Earcequ'il  embralTe  pour  ainfi  dire 
L  développée  en  la  touchant  ;  car 
il  la   touche  &  la  coupe  tout-à  la« 
fois ,  étant  d*un  coté  a  la  partie  con- 
cave de  la  courbe ,  &  de  l'autre  à  la 
.   partie  convexe. 

Dans  le  cercle  tous  les  rajrons 
ofculateurs  font  égaux ,  &  font  le 
rayon  même  du  cercle  »  la  dévelop-"^ 
pée  du  cercle  n'étant  qu'un  point. 
OSCULATION;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Géométrie.  Il  fe  dit  du 
ppint  d'attouchement  de  deux  bran- 
ches d'une  courbe  qui  fe  touchent. 

Le  point  d'ofcul^tion  diffère .  du 
point  de  rebrouifemcnr  (  qui  eft  aufiî 
un  point  d'attouchement  de  deux 
branches  )  en  ce  que  dans  celui-ci 
les  deux  branches  fijiiifent  an  point 
de  rebroufiement  ,  &  ne  pafient 
'  point  au-delà,  au  li^u  que  dans  le 
point  d  ofculation  les  deux  branches 
exiftenc  de  parc  &  d'autre  do  ce 
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point.  Uofculation  s*appelld  émhraf 
fcmcnt  quand  la  concavité  d'une  des 
branches  embtafTe  la  convexité  de 
Tautre ,  c'eft-à-dire,  quand  les  deux 
branches  qui  fe  touchent  font  con- 
caves ou  convexes  du  même  coté. 

OSÉ ,  ÉE  i  adjeftif.  Auiax.  Qui  a 
l'audace  de  faire  cjuelque  chofe  qu'il 
ne  devroit  pas  faire.  Il  fe  joint  d'or- 
dinaire avec  les  particules  fi  ^  bien , 
ajft\.  S'il  était  Ji  ofé  que  de  foutcnir 
ce  menfonge.  Elle  fut  affh[  ofée  pour 
lui  faire  cette  propefition.  Il  faut  être 
bien  cfc  pour  avancer  une  pareilU 
chofe. 

OSÉE  y  fils  de  Béeri ,  eft  le  premier 
des  douze  petits  Prophètes.  Saint 
Épiphane  dit  qu'il  écoit  de  la  villp 
de  Bélémoth ,  dans  la  Tribu  d*lfla- 
char ,  qui  n'eft  autre  apparemment 
que  Béelméon ,  vers  Eidrélon ,  dans 
cette  Tribu.  Les  Rabbins  lui  don- 
nent pour  père  Béera  y  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Paralipomènes  ,  & 
qui  étoit  Prince  de  la  Tribu  de  Ru- 
ben  du  temps  que  Thcgiathphalaf- 
far  emmena  captives  quelques-unes 
des  Tribus  d'Ilraël.  Mais  â  cela  eft, 
il  faudra  dire  qu*Ofée  étoit  de  la 
Tribu  de  Ruben,  &  natif  de  Béel- 
méon au-delà  du  Jourdain.  Ce  Pro- 
phète a  vécu  dans  le  Royaume  de 
Samarie ,  &  la  plupart  de  fes  pro- 
phéties regardent  cet  État;  quoi- 
qu'il y  ait  aufli  certaines  chofes  qui 
concernent  le  Royaume  de  Juda. 
On  lit  à  la  tète  de  fa  prophétie  j 

?u'il  a  prophétifé  fous  les  Rois  de 
uda  Ozias  ^  Joathan  ,  Âchaz  & 
Ëzéchias ,  &  fous  Jéroboan  II  Roi 
^'Ifraël.  S'il  a  prophécifé  fous  rous 
ces  Princes ,  il  faut  qu'il  ait  vécu 
fort  long-temps  ;  car  depuis  le  com- 
mencement d'Ozias ,  jufqu'à  la  fin 
d*Ezéchias  ,  il  y  a  cent  douze  ans. 
Ajoutez  fi  vous  voulez  »  vingt  ou 
vingt-cinq  ans  qu'Ofée  pouvoit  avoir 
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lorfqu*ii  commença  à  prophéci/er  J 
cela  fera  cent  trente-deux  ou  cent 
trente-fept  ans.  Et  quand  on  ôceroit 
dix  ans  d'Ozias ,  &  autant  d'Ezé- 
chias  9  pendant  lefquels  Ofée  a  pu 
ne  pas  prophétifer ,  refteroient  en* 
cote  cent  douze  ou  cent  quinze  ans. 
Dans  tout  le  corps  de  la  prophétie 
d'Ofée  y  on  ne  trouve  rien  qui 
prouve  qu'il  ait  prophécifé  fi  long^ 
temp6  y  &  d'ailleurs  pourquoi  inti- 
tuler fa  prophétie  du  règne  des  Rois 
de  Juda  ,  fous  la  dommation  des- 
quels il  ne  vivoit  pas  ?  Il  y  a  donc 
aflfez  d'apparence  que  ce  titre  n'eft 
point  d'Ofée,  mais  de  quelque an« 
cien  copifte  \  de  que  le  vrai  com- 
mencement de  Touvrage  de  ce  Pro- 
phète eft  à  ces  mors  i  Principium  h- 
quendi  domino  in  Ofçe.  Dom  Cal- 
met  croit  qu'il  commença  fur  la  fin 
du  règne  ae  Jéroboatti  11  Roi  dlC* 
raëL 

^aint  Jér6me  &  plufieurs  autres 
croyent  qu'Ofée  eft  le  plus  ancien 
des  Prophètes  dont  on  ait  les  écrits. 
Il  fut  témoin  de  ta  première  cap 
tivité  des  quatre  Tribus  emmenées 
par  Théglathphalaffar,  ^  de  l'ex- 
tinébion  du  Royaume  dç  Samarie 
par  Salmanafar.  Saint  Jérôme  veut 
même  quHl  ait  prophérifé  depuis. 
Les  preniiers  verfets  du  Chapitre 
premier  regardent  la  mort  de  Za« 
charie  Roi  dlfraël  »  &  fils  de  Jéro* 
boam  II.  Depuis  le  verfet  fiz  du 
premier  Chapitre  ,  jufqu*au  Cha- 
pitre m ,  c*eft  une  prédiâion  de  la 
captivité  d'Ifracl,.mais  après  avoir 
prédit  cette  captivité ,  il  en  annon- 
ce le  retour  &  la  fin.  Il  invedHve 
fortement  contre  les  défordres  qui 
regnoient  alors  dans  le  Royaume 
des  dix  l*ribus.41  paroit  que  de 
fon  temps  il  y  avoir  ces  idoles  non- 
feulement  à  Dan  ,  à  Béthel  &  à  Sa^* 
marie,  ms^s  apifi  à  Galdal ,  fur  le 

TlwibQr, 
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'  bor ,  sL  Sichem ,  à  Béerfabée ,  &  fur 
)es  montagnes  de  Galaadr  11  parle 
des  Iftaélices  comme  d'un  peuple 
corrompu,  Ôc  donc  les  crimes  écoienc 
montés  à  leur  comble.  Il  prédit  que 
leurs  veaux  d  or  feront  renverfés  , 
jetés  par  terre ,  &  menés  en  Afly- 
rie. 

Il  n'épargne  pas  non  plus  les  dé- 
réglemens  qui  regnoient  dans  Juda. 
Il  s'élève  contre  ceux  qui  alloient 
adorer  les  faux  Dieux  à  Galgal.  Il 
parle  de  la  venue  de  Sennachérib 
iur  les  terres  de  Juda.  Il  prédit  que 
Juda  demeurera  encore  quelque 
temps  dans  fon  pays  après  la  capti- 
▼iré  des  dix  Tribus  \  mais  qu'après 
cela  il  fera  aufllî  lui  -  même  em« 
mené  captif  au-deU  de  TEuphrate  j 
d'où  le  Seigneur  le  ramènera  après 
un  nombre  d'années.  Le  ftyle  d'Osée 
eft  obfcur  ,  6c  (e$  expreflions  Ibu- 
vent  fufpendues  &  embarralfées. 
Les  choies  dont  il  parle  contribuent 
encore  à  fon  obfcurité,  à  caufe  de 
leur  éloignement ,  &  de  l'ignorance 
où  nous  fommes  de  Thiftoire  de  ce 
cemps-U. 

Au  commencement  de  la  pro- 
phétie d'Ofée ,  nous  lifons  que  le 
Seigneur  lui  dit  d'époufer  untjcm- 
me  profl'uuée  &  dt avoir  d'elle  des  en- 
fans  de  projlitudon  ;  c'eft-à  dire,  d'é- 
poufer une  femme ,  qui  avant  fon 
mariage  auroit  Vécu  dans  le  défor* 
dre ,  mais  qui  depuis  fon  mariage 
fe  feroit  retirée  de  tour  mauvais 
commerce,  &  dont  les  enfans  dé- 
voient être  légitimes  ,  quoique  â 
caufe  de  la  tache  du  premier  état  de 
leur  mère ,  ils  foient  nommés ^/j  de 
projlieution^  Cette  femme  proftituée 
&  les  enfans  qui  en  dévoient  naître, 
«toient  une  figure  U  une  efpèce  de 
prophétie  réelle  ,  qui  marquoieni 
l'idolâtrie  &  Tinfidélité  de  Samarie 
&  des  dix  Tribus ,  autrefois  éponfe 
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du  Seigneur  ^  ft  depuis  devenue 
corrompue  &  adukère.  Les  enfans 
de  cette  femme  infidelle  font  des 
enfans  de  nroftitution  ,  puifqu'ils 
imitent  l'idolâtrie  de  leur  mère. 
Dieu  donne  à  ces  enfans  les  noms 
de  Je^rahel ,  de  Sans-Mifiricorde  6c 
de  Loammi  ;  vous  n'êtes  plus  mon 
peuple,  pour  marquer  i^«que  Dieu 
alloit  venger  fur  la  maifon  de  Jéha 
Roi  d'Ifraël ,  les  crimes  qu'il  avoic 
commis  â  Jezracl ,  lorfqu'il  uffirpa 
le  Royaume  des  dix  Tribus,  i^.  Que 
le  Seigneur  traiteroit  fans  miséri- 
corde fon  peuple  idolâtre  &  crimi- 
nel. 3^.  Enfin  qu'il  le  rejeteroit  j  & 
ne  le  regarderoit  plus  ^mme  fon 
peuple. 

Plufieurs  interptètes  choqués  de 
l'irrégularité  qui  paroîr  dans  ce  ma- 
riage d'Ofée  avec  une  femme  de 
mauvaife  vie ,  ont  cru  que  cela  n'é- 
toit  qu'une  parabole  j  que  ce  Pro- 
phète avoir  donné  à  la  temme  qu'il 
époufoit  le  nom  de  proftituée ,  pour 
réveiller  l'attention  des  Ifraélites  ; 
ou  que  tout  ceci  s'étoit  paffé  en  vi« 
fion  fans  q|Lie  le  Prophète  en  fût  ve- 
nu à  l'exécution.  Mais  toute  la  fuite 
du  récit  d'Ofée  fait  aflez  voir  que 
ce  mariage  fut  très-réel ,  quoiqu'il 
fut  figuratif  quant  aux  choies  qu'il 
défignoit,  &  qui  dévoient  être  fui« 
vies  de  l'exécution  ;  6c  c'eft  le  fen-- 
timent  de  Saint  Bafile ,  de  Tbéodo- 
ret  ,  de  Saint  Auguftin  6c  d'ua 
grand  nombre  de  bons  interprètes^ 
Osé£  ,  fils  d'Èla ,  eft  auffi  le  non?  dti 
detnier  Roi  d'Ifracl.  Ayant  conf-^ 

f>iré  contre  Phacé  Roi  d'iftacl ,  il 
e  tua  &  s'empara  de  fon  royaume  ^ 
mais  il  n'en  jouit  pleinement  que 
neuf  ans  après  l'aflafiinat  de  ce 
Prmce.  Saimanafar  Roi  d'AlTyrie  , 
dpnt  Ofée  étoit  tributaire  ,  ayanc 
appris  qu'il  penfoit  à  fe  révolter  y 
&  que  pour  s'affranchir  de  ce  tribut, 
Nn 
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il  troll  fait  alliance  avëé  Sot  Roï 
d'Egypte  ,  vint  fondre  far  Ifraël , 
ravagea  tout  le  pays  »  &  le  remplie 
de  carnage  ,  de  défolarion  &  de 
larmes»  Ofée  fe  renferma  dans 
Samarie  ;  mais  il  y  fat  bientôt 
affiégé  par  le  Roi  d'ÂlTyrie»  oui 
après  trois  ans  d*un  fîége  où  la  fa- 
mine &  la  mortalité  fe  firent  fen- 
tir,  prit  la  ville,  maflacra  tous  fes 
habitans,  &  la  réduifit  en  an  mon- 
ceau de  pierre.  Ofée  fut  pris  , 
chargé  de  chaînes*  de  envoyé  en 
prlfon.  Les  Ifraëlites  furent  tranf- 
férés  en  AiTyrie ,  à  Hala  &  à  Habor, 
villes  du  pays  des  M èdes  ,  près  de 
la  rivière  de  Gozan  ^  où  ils  farent 
difperfés  parmi  des  nations  bar* 
bares  &  idolâtres  ,  fans  efpérance 
de  réunion.  C'eft  ainfi  que  finit  le 
royaume  dlfraël  ,  711  ans  avanr 
Jfsus  Christ  j  150  ans  après  fa 
féparation  de  celui  de  Juda. 
OSEil  I  E  i  fubftantif  féminin.  Oxa^ 
lis.  Plante  dont  on  diftingue  plu- 
iieurs  efpèces  :  les  principales  font 
Vofeille  ordinaire  ,  ou  Vofcillc  longue 
ou  vintttt  j  &  \oJkillt  ronde  ou 
franche. 

L'Oseille  ordinaire  ,  ou  lon« 
GT7E  i  ou  vinettb  ,  fe  trouve  com- 
munément dans  les  prés  &  dans  les 
forêts  j  &  on  la  cultive  dans  les 

J'ardins  :  la  racine  en  eft  fibreufe  , 
ongue ,  jaunâtre  ,  amère  &  acerbej 
elle  pouffe  des  feuilles  alrernes,  ob- 
longues ,  â  oreilles  du  côté  qu*elles 
tiennent  à  leurs  queues  ,  vertes , 
luifantes&  remplies  d'un  fuc  acide; 
fa  tige  eft  cannelée  ,  &  monte  â  la 
haureur  d'un  pied  &  demi  ,  portant 
en  fa  fommité  des  fleurs  fans  pé- 
tales. J.  Rai  obferve  aue  dans 
cette  efpèce  de  plante  ,  il  y  a  des 
âeurs  ftériles  &  d*autres  fertiles  } 
les  fleurs  (lériles  ne  portent  point 
de  fruit ,  &  lepiftil  ae  celles  qui 
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font  Fertiles  fe  change  en  nne  graine 
triangulaire  de  couleur  de  chataigna 
&  luifante. 

L'oseille  ronn  oa  franchi 
a  fa  racine  raospante  de  même  que 
fes  tiges.  Les  feuilles  en  font  pref- 
que  rondes  ,  de  couleur  verc  de 
mer  :  du  refte  cette  plante  reflem* 
ble  à  Tefpèce  précédente.  On  la 
cultive  dans  les  jardins. 

On  prend  indifféremment  Tune 
&  Tautre  ofeille  »  foit  pour  les  ufa^ 
ges  de  la  cuifine ,  foit  pour  ceax  de 
la  pharmacie.  Ce  n'eft  que  les 
feuilles  de  ces  plantes  qu'on  em- 
ploie â  titre  d  aliment ,  &  Ton  fe 
fert  comme  de  remède  de  leurs 
feuilles  »  de  leurs  racines  &  de 
leurs  femences. 

'  Les  feuilles  d'ofeille  donr  tout 
le  monde  connoît  le  goût  très-acide, 
fe  mangent  dans  les  potages  avec 
les  viandes  ,  le  poiflbn  ,  les  œufs , 
£*(•  Cet  aflàifonnement  eft  regardé 
avec  raifon  comme  très-falutaire, 
&  furcout  en  été ,  temps  auquel 
il  éft  principalement  en  ufage , 
parceque  c  eft  la  fai(bn  de  l'ofeille. 
Il  tempère ,  rafraîchit»  donne  de 
1  appétit ,  &  réveille  le  ;eu  des  par- 
ties relâchées  par  la  chaleur.  Il  n  eft 
cependant  utile  qu'aux  fujecs  vrai- 
ment fains  \  car  on  ne  doit  point 
le  permettre  aux  perfonnes'qui  font 
fujettes  aux  aigreurs  de  leftomac  , 
aux  hypocondriaques  ,  aux  per- 
fonnes  du  fexe  qui  font  attaquées 
des  pâles  couleurs ,  â  ceux  qui  font 
fujets  à  la  toux  ,  â  Tafthme ,  au 
crachement  de  fang ,  car  ce  font- 
là  les  aflêâions  principales  dans 
lefquelles  les  alimens  &  les  allai* 
fonnemens  acides  font  pernicieux. 

L'ofeille  accommodée  â  la  ma- 
nière des  épinards  ,  &  mêlée  avec 
cette  dernière  plante  ,  eft  un  moyen 
pour  tempérer  convenablement  ioQ 
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acidité;  la  décoâion  &  le  fac  de 
l'ofeille  font  regardés  pat  tous  les 
médecins  comme  unfpecifique  dans 
le  fcocbut  ^  ces  mêmes  remèdes 
font  très«utiles  aiifli  locfaii*on  en 
combine  Tufage  avec  celui  des  plan- 
tes alcalines  »  celles  que  le  cocnléa- 
ria  9  le  crefTon  »  &c*  Le  célèbre 
Thomas  Barcholin  a  même  obfer- 
vé  aue  l'ofeille  &  le  cochléaria 
croiflent  en  abondance  l'un  à  c6cé 
àe  l'autre  dans  le  Groenland  où  le 
fcorbuc  eft  endémique;  comme  fi 
la  nature  ayoit  fait  naître  ces  deux 

Elantes  enfemblej  pour  que  les 
ommes  de  ces  contrées  puifenc 
commodément  les  tempérer  l'une 
par  Tautre  ,  &  qu'ils  trouvafTent 
<ians  leur  mélange  un  remède  facile 
&.  allure.  Cette  obfervation  bota- 
nique a  été  vérifiée  par  les  natura- 
Jims  qui  ont  voyagé  poftérieure- 
ment  dans  la  plupart  des  pays  du 
nord. 

Les  remèdes  tirés  des  feuilles 
d  ofeille  dont  nous  venons  de  par*- 
1er  »  pofsèdent  toutes  les  propriétés 
communes  des  acides  végétaux  fpon- 
tanées.  Us  font  rafraîchifiàns  »  an- 
tiputrides 9  utiles  dans  les  coliques 
bilteufes ,  les  chaleurs  d'entrailles  » 
les  digeftions  langui/Tantes  »  les  fiè- 
vres ardentes  »  continues  j  les  fié* 
vres  tierces  j  intermittentes  >  prin^ 
tanières,  &c. 

On  diftille  une  eau  des  feuilles 
d'ofeille ,  qui  eft  de  la  clafie  des 
eaux  diftillées  dépouillées  de  toute 
vertu  9  &  qu'il  eft  bien  fingulier 
de  voir  donner  encore  par  Geoff roi 
comme  analogue  au  fuc  &  à  la  dé* 
coâion  de  cette  plaate  ,  &  feule- 
ment comme  un  peu  plus  foible 
que  ces  remèdes* 

La  racine  d'ofeille  n'eft  point 
acide  :  elle  a  un  goût  amer  &  lé- 
gèrement ftyptique.   Ou  la  compte 
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parmi  les  remèdes  apéritifs  &  idiu^ 
reliques  ,  &  on  l'emploie  commu" 
némeni  à  ce  titre  dans  les  bouillons 
&  les  apozèmes  apéritif^.  Elle  ^  la 
propriété  fingulière  lorfqu'elle  eft 
sèche ,  de  donner  i  l'eau  dans  la- 
quelle on  la  fait  bouillir  une  belle 
couleur  rouge   délayée.    On    peuc 

f profiter  de  cette  propriété  pour 
îaire  une  tifane  dont  la  couleur 
imite  celle  du  vin ,  &  tromper  ayec 
cette  boifibn  certains  malades  qui 
demandent  opiniâtrement  du  vin  ^ 
&  à  qui  il  nourroit  être  dangereux 
d'en  accoraer.  Il  ne  faut  pas  (e  met^ 
tre  en  peine  dans  ce  cas  qu'ils  puif^ 
fent  découvrir  la  fraude  par  la  dif- 
férence du  goiit ,  parceque  ce  n'eft 
communément  que  de  la  part  des 
malades  en  délire  qu'on  a  à  fe  dé- 
livrer de  cette  forre  d'importunité; 
èc  qu'au  furplus  on  peut  toujours 
leur  faire  enrendre  que  la  maladie 
lecu:  a  perverti  ie  goût.  Un  apo* 
zème  apéritif  fort  ufité  fous  le  nom 
de  bouillon  rouge ,  doit  fa  couleur 
i  la  racine  d  ofeille  &  i  celle  de 
fraifier. 

La  femence  d'ofeilljs  qui  ell 
émulfive,  eft  comptée  parmi  lea 
remèdes  cordiaux  &  aftringens  ^ 
mais  elle  eft  fort  peu  employée  ^ 
&  certes  il  eft  très-vraifemblable 

Îju'elle  eft  négligée  avec  raifon  , 
urtout  i  des  titres  ,  &  qu  elle  ne 
pofsède  que  les  qualités  trcs*com- 
munes  des  fubftances  émulHves. 

Les  feuilles  d'ofeilles  appliquées 
extérieurement  en  forme  de  cata- 
plafme  fur  des  rumeurs  inflamma<t 
toires,  font  puiffamment  réfolu- 
tives  &  maturatives.  Ce  remède 
eft  employé  très-communément  & 
avec  beaucoup  de  fuccès. 

On  fait  avec  les  feuilles  d'ofeille 
une  conferve  &  un  firop  fimple 
avec  leur  fuc.  Le  fucre  ne  fait 
N  n  ij 
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que  tempérer  racidire  de  ces  feail- 
les  &  de  ce  fac  ,  mais  ne  la  détruit 
point:  ainfî  ces  remèdes  ont  les  mê- 
mes ufages  ,  &  à  peu-près  les  mê- 
mes vettus  que  les  feuilles  &  que 
le  fuc. 

La  çonferve  d'ofeille  entre  dans 
l'opiat  de  Salomon  ,  la  graine  dans 
la  confection  d^hyacinthe  ,  la  pou- 
dre diamargariti  fragidi  ,  le  diaf- 
cordium  ,  &c.  de  la  plupart  des 
pharmacopées. 

OSER  ;  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifcn  <»  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Audcrt.  Avoir 
la  hardtefTâ  ,  1  audace  de  faire  ,  de 
dire  qucKjae  chofe.  //  nojera  pas 
Vattaqucr,  S'il  ofe  entreprendre  ce 
procès.  La  Fable  dit  que  les  Géans 
cfèrent  cfcalader  les  deux. 

On  dit  par  fornis  de  défi ,  de 
menace ,  vous  noferie^* 

Oser  ,  s'em^^Moie  auflî  avec  la  néga- 
tive, pour  marquer  que  par  cir- 
confpeâion  on  ne  veut  pas  faire 
certaines  chofes.  //  n*ofa  pas  de- 
mander  cette  grâce  au  Minijlre. 

•Oser  ,  s'emploie  quelquefois  active- 
ment ,  &  fignifie ,  entreprendre 
hardiment.  ÀinH  Ton  clit  de  quel- 
^  qu^un  qui  eft  dans  un  ct;^t  à  pouvoir 
efpérer  de  rcul&r  dans  toiit  ce  qu'il 
voudra  entreprendre ,  tfxen  l'état 
où  il  ejl  il  peut  tout  ofer  ,  qu*i/  ny  a 
rien  quil  ne  puijfe  ofer. 
^  La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  ou  bi^ve.  Foy, 
Vbkbe. 

Les  temps  ou  perfonn^s  qui  fe 
terminent  par  un^  féminin,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

On  prononce  o^er. 

OSER  AIE  ;  fubftantif  féminin.  Lieu 
planté  d'ofiers.  //  fait  planttr  une 
of trait, 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
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féconde  très-brève  »  &  la  crolfièae 
brève. 

OSIANDRIENS;  (les)  feôe  de  Lu- 
thériens qui  tirent  leur  nom  d'An- 
dré Ofiander ,  fameux  Théologien 
Allemand. 

La  doârine  qui  les  diftingue  des 
autres  Luthériens^  confifte  à  fou- 
tenir  que  l'homme  eft  juftifié  for- 
mellement par  la  juftice  eftenrielle 
de  Dieu,  &  non  pas  par  la  foi  ou 
l'imputation  de  la  juftice  de  Jesus- 
Christ,  comme  le  prétendoient 
Luther  &  Calvin. 

Les  demi-Ofiandriens  ne  reçoi- 
vent lopinion  d*Ofiander  qu'à  Tc- 
gard  de  l'autre  vie ,  &  prétendent 
que  l'homme  étant  fut  la  terre  eft 
juftifié  par  l'imputation  de  la  Jufti* 
ce  de  Jésus-Christ  j  &  dans  le 
Ciel  par  la  juftice  eifentielle  ds 
Dieu. 

OSIER  ;  fubftantif  mafculin.  Vimtn. 
Efpèce  de  faule  qui  vient  dans 
toutes  fortes  de  terroirs,  &  princi- 

Ealement  dani  les  terres  fortes  & 
umides  :  on  le  plante  fouvent  en 
bordures  fur  des  vignes  ou  vergers  ; 
&  pour  en  tirer  plus  de  profit ,  on 
fait  des  oferaies.  On  met  ces  plants 
dans  un  endroit  frappé  <iu  foleil  & 
moins  bas  que  le  faule  ;  car  s'ils 
avoient  le  pied  continuellement 
humide ,  ils  ne  feroient  que  lan- 
guir. 

Pour  en  élever ,  on  laboure  bien 
la  terre ,  on  en  cafTe  avec  foin  rou- 
tes les  mottes,  &  on  la  met  en 
rayons  pour  y  pouvoir  tenir  l'eau, 
tant  &  fi  peu  qu'on  voudra.  On 
choifir  fur  de  oeaux  ofiers  des 
boutures  bien  vives  d'un  pied  & 
demi  de  long.  On  les  aigUife  par 
le  gros  bout  ;  &  après  qu'elles  6nt 
trempé  pendant  quatre  jours  d?ns 
l'eau  fraîche*,  mais  non  pas  crue» 
on  les  pique  ua  pied  en  terre  entrer 
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deux  raies  ,  (i  le  champ  èft  bien 
labouré  â  raies.  On  mec  chaque 
plant  i  deux  pieds  l'un  de  l'autre, 
lut  des  lignes  droites  éloignées  en- 
tc'ellés  de  trois  pieds.  On  garantit 
les  ofiers  du  dégât  des  beftiaux, 
parcequ  ils  s'élèvent  en  menus  fcions 
Fort  tendres ,  dont  le  bétail  eft  très- 
friand. 

On  tond  les  oders  chaque  an- 
née, quand  la  feuille  en  eft  tombée; 
{>lus  ils  font  mûrs ,  mieux  ils  va- 
ent.  En  coupant  les  oHerjs  j  on  en 
fait  des  bottes  \  enfuite  ,  on  les  trie , 
on  les  fépare  en  trois  rangs  fui- 
vant  leurs  grandeur  &  ^rofleur.  Au 

{crémier  rang  fonc  les  fcions  les  plus 
ongs  &  les  plus  igros  ;  ils  fervent 


entr'autres  à  lier  des  cercles. Ceux 
de  trois  à  quatre  pieds  compofent 
le  fécond  rang;  ils  fervent  à  lier 
de  gros  treillages ,  &  à  d'autres 
ouvrages-;  on  les  eftime  felotr  qu'ils 
font  minces.  On  fait  le  troinème 
rang  de  petirs  brins  qui  n'ont  pas 
plus  de  deux  pieds  ic  demi  de  long, 
&  on  met  au  rebut  ceux  qui  n'ont 
pas  un  pied  &  demi.  Les  ofiers 
étant  triés  8c  épluchés  ,  oii  les  lie 
par  poignées  pour  ne  les  point  mê- 
ler ,  &  on  les  fend  à  loinr  avec  le 
fendoir. 

Les  vignerons  fe  fervent  des 
ofiers  pour  attacher  la  vigne  j  les 
Jardiniers  pour  paliffer  les  arbres 
.  &  faire  des  berceaux^  les  Tonne- 
liers pour  lier  leurs  cercles  à  ton- 
neaux y  les  Vanniers  emploient  les 
plus  fin$»pour  faire  des  paniers ,  des 
corbeilles  ,  &c. 

On  dit  familièrement  d'un  hom- 
-me  qui  a  l'efprit  fouple  &  accom- 
modant» qu'i/  cjl  pliant  comme  de 
l'ofier.  Et  d'un  homme  fincère ,  fans 
finefle  &  fans  difTimulation ,  qu^7 
cfi  franc  comme  ofitr. 
i^IMO;  ville  épifcopale  d'Iulie  dans 


ÔSP  x8f 

la  Marche  d^Ancone,  à  cinq  lieues 
au  defliis  de  Lorette ,  &  à  44  lieues, 
nord-elt,  de  Rome. 
,  OSIRIS  i  fubfl.  mafc.  &  terme  de  My- 
■      thologie.  C'eii  le  nom  d'un  des  plus 
grands  Dieux   des   anciens  Égyp- 
tiens ,  &  celui  qui  fut  le  plus  gé* 
ncralement  honoré  dans  le  pays.  Ceg 
peuples  prétendoient  q  u'Ofîns  avoic 
été  le  premier  de  leurs  Rois  ,.  & 
qu'il  étoit  fils  de  Saturne&  de  Rhée 
ou  de  Jupiter  &  de  Junon.  Ils  ajou- 
toient  qu'au  moment  de  fa  nailfàn- 
ce  on  entendit  une  voix  qui  pro- 
nonça cet  paroles  :  »  te  Seigneur  de 
w  toutes  chofes  eft  venu  au  mon-' 
r%  àe\  ou  fuivant    d'autres,    une 
jeune  fille,  nommée  Pamyles,  al- 
lant chercher  de  l'eau  au  Temple  de 
Jupiter    à  Thèbes ,   entendit  une 
VOIX  qui  ordonnoit  d'annoncer  que 
le  grand  &  bienfaifant  Roi  Ofiris 
étoit  né.    On   chargea  une   jeune 
fille  du  foin  de  nourrir  le   jeune 
Prince,  &  elle  s'en  acquitta  avec 
tout   le  zèle  poffible.  Ofirts  ayant 
atteint  l'âge  nubile  fut  marié  avec 
fa  fœur    Ifîs.    Jamais  mariage    ne 
fut  fi  heureux  :  car  les  deux  époux 
s'aimoient  dès  le  fein  de  leur  mère. 
Ofiris  étant  monté  fur  le   trône, 
trouva  les  Égyptiens  encore    fau- 
vages.  Il  s'appliqua    .1   polir   leurs 
mœurs  ,  à  leur  apprendre  les  arts 
utiles  à  la  vie  ^  â  les  former  d  la 
pièce  ,  à  la  vertu  &  à  toutes  les 
vertus  fociales.  Plein  d'un  amour 
généreux   pour   l'humanité,  il    ne 
voulue  pas  que  fes  bienfaits  fulTent 
renfermés  dans  les  bornes  de  l'E- 


gypte ,  &  il  réfolut  de  parcourir 
toute  la  terre,  &  d'apprendre  à 
tous  les  habitans  à  connoicre  les 
avantages  &  les  reffources  que  la 
Nature  a  donnés  i  l'humanité. 
Avant  de  quitter  fes  États,  il  en 
confia  l'adminiftration  à  fa  femme 
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Ifîs ,  donc  il  connoiflToIc  la  fàgeHê , 
&  lai  laiflfa  pour  Confeil  »  le  fameux. 
Hermès  ^  ftirnommc  Trifmégifie.  Le 
commandement  général  des  crou- 
pes fuc  donné  à  Hercule»  le  plus 
vaillant  Guerrier  de  la  naiion. 
Après  avoir  mis  ordre  à  tout ,  Ofi- 
ris  partie»  & /e  rendit  d'abord  en 
Ethiopie.  Arrivé  dans  cet  Empire, 
il  fit  haufTer  les  bords  du  Nil ,  & 
creufer  plufieurs  canaux  »  afin  de 
prévenir  les  inondations  trop  fré- 
quentes de  ce  fleuve  >  Se  d'en  dif- 
tribuer  les  eaux  avec  plus  d'égalité. 
Il  apprit  auffi  aux^Èthiopiens  l'arc 
de  cultiver  la  terre  »  &  bâtit  dans 
leur  pays  plufieurs  villes.  Il  quitta 
enfuite  TÈihiopie  ,  vifita  l'Arabie 
6c  rinde  »  &  parcourut  touce  l'AHe. 
De  retour  en  Egypte  ,  ce  grand  Roi 
fut  laviâime  de  la  }alou6e  de  fon 
frère  Typhon  qui  le  ne  mourir  »  & 
coupa  fon  corps  en  vingt-deux  mor- 
ceaux qu'il  diftribua  entre  les  com- 
plices de  fon  parricide. 

On  raconte  d'une  autre  manière 
la  mort  d'Ofiris*  On  dit  que  Ty- 
phon ayant  appris  que  fon  frère 
Ofiris  écoic  fur  le  poinc  de  revenir 
en  Egypte ,  conjura  fa  perte  avec 
foixaatedouze de  fes  amis ,  &  prit 
avec  eux  les  mefures  néceflaires 
pour  l'exécution  de  fon  projet.  Il 
fit  prendre  la  mefure  du  corps  d'O-* 
iiris ,  &  fur  cette  mefure  il  ht  conf- 
truire  un  coffre  magnifique  :  puis 
ayant  invité  Ofitis  à  un  grand  fef- 
tin  où  fe  trouvèrent  tous  les  con- 
jurés 9  il  fe  fir  apporter  le  coffre  au 
milieu  du  repas}  chacun  des  con- 
vives en  admira  la  richelfe  &c  la 
beauté  y  fur  quoi  Typhon  leur  dit 
en  riant ,  qu'il  en  teroic  préfent  i 
celui  dont  le  corps  pourroit  y  en- 
trer. Tous  les  convives  en  fitent 
l'eflTai  tout  à  tour,  comme  iU  en 
Croient  convenus  ^  mais  il  fe  trpuva 
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qbe  le  coffre  ne  convenoit  point  St 
leur  taille.  Ofiris  en  fit  aiÛB  Vc- 

fireuve,  6c  entra  fans  peine  dans 
e  coffre.  11  ne  s*y  fuc  pas  plutôt 
engagé  >  qu'on  en  ferma  for  lai  le 
couvercle.  Les  conjurés  versèreat 
enfuitedu  plomb  fondu  fur  le  coffre 
6c  le  jetèrent  dans  la  mer.  Ifisajanc 
appris  cette  funefte  nouvelle ,  donna 
couces  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur.  Elle  coupa  une  boucle  de 
fes  cheveux  »  fe  revècit  d'habits  de 
deuil  9  &  fe  mie  à  courir  de  tous 
cotés  pour  chercher  le  corps  d*0- 
firis.  Après  bien  des  recherches 
6c  des  perquifitions  ,  elle  apprit 
que  le  coffre  qui  renfermoic  le 
corps  de  fon  mari,avoic  été  jeté 
par  les  flots  de  la  mer  fur  une  touffe 
de  genêt  i  Biblus ,  &  que  le  genèe 
avoit  pouffé  tout-à-coup  une  tige 
d*ttne  fi  prodigieufe  grandeur  » 
au'elle  cachoit  tout  le  coffre.  Ifis 
le  rendit  promptemenc  i  Biblus  t 
découvrit  heureufement  le  coffre  j 
&  l'emporta  à  Butus  où  elle  le  cacha 
le  mieux  qu'il  lui  fut  poffible  j 
ce  qui   n'empêcha   pas    que  Ty- 

f>hon  j  chaffant  une  nuit  au  clair  do 
a  lune  »  ne  le  découvrît.  Ce  fcé* 
lérat  coupa  le  corps  d'Ofiris  en 
quatorze  pièces  qu'il  fema  çà  &.U« 
Ifis  fe  mit  une  féconde  fois  en  voya- 
ge pour  chercher  les  tnembres  dif- 
perfés  de  fon  époux  j  6c  dès  qu'elle 
en  trouvoit  un ,  elle  l'enterroit  au 
même  endroit.  Mais  malgré  toutes 
fes  recherches  »  elle  ne  put  venir 
à  bout  de  trouver  les  parties  na- 
turelles d'Ofiris,  que  Typhon  avoic 
jetées  dans  le  Nil  »  &  qui  avoienc 
été  dévorées  par  certains  poit&ns 
dont  l'efpèce  a  toujours  éie  depuis 
en  abomination  parmi  les  Êgyp* 
tiens.  Ifis  pour  fe  confoler  en  quel** 
que  forte  de  cette  perte  irréparable, 
inftituaun  culte  partict^içi:  ÇA  l'bW; 
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iiear  ée  U]paira«  4u  €et{>$4*Ofiris 

qu'elle  n'avoic  puuoave^  C^n'^ft* 
,  là  qu'un  ;abr^é  très-fuqcînt  des 
fables  que  les  Ègypclens  avoient 
imagirées  fur  le  compte  de  ce 
Dieu. 

On  repréfencoic  Ofiris  de   plu- 
fieurs  manières  différentes  :  on  le 
trouve  quelquefois  fur  des  marbres 
égyptiens  avec  la  tète  d'un  éper- 
vier  »  &le  corps  d'un  homme  ;  à  fon 
dos  eft  une  table,  laquelle  defcend 
jufqu*â  la  bafe  qui  foutient  fa  fi- 
cure ,  &  qui  eft  pleine  de  lettres 
niéroglyphiques.  Quelquefois  ileft 
repréîenté    ,prefque     emmaillgtté 
comme     des    Momies  d'Egypte  , 
portant  fur  fa  tète  un  ornement  des 
plus  iinguliers ,  au  bas  duquel  for- 
tent  deux  cornes.  Il  tient    d^une 
main  un  fouet  &  de  l'autre  une 
verge  courbée  qui  reffemble  à  un 
baron  augurai.  Comme  Ofîris  étoic 
pris  pour  le  foleil ,  oft  lut  donnoit 
un  fouet  pour  animer  les  chevaux 
qui  tiroicnt  le   char  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  faire  fa'courfe.  Quelques 
mythologiftes  prétendent  que  tou- 
tes   les    Divinités    du    paganifme 
n'étoient  que  des  attributs  d'ifis  & 
d'Ofiris. 
OSlSMlBNSj  (les)  nation  ou  peuple 
de  la  Celtique  &  de  la  Lyonnoife 
troisième.  La  pofirion  n'en  eft  pas 
exaûement  déterminée  ,   mais  on 
conjefture  avec  affez  de  fondement , 
qu'il  occupoit  le  terrein  des  diocèfes 
de  Saint-Pol  &  de  Tréguier  en  Bre- 
tagne. 

OSM  A  ;  ville  épifcopale  d'Efpagne  » 
dans  la  vieille  Caftiile  ,  fur  le  Due 
ro»  a  trente-deux  lieues ,  nord-eft  , 
de  Madrid. 

OSMONDE ,  ou  Fougère  fleurie  ^ 
V  0^?  FouoèRB. 

OSNABRUCK  i  ville    confidérable 
d'Allemagne ,  capitale  de  f  Èvêché 


G  S  KT  »87 

Ae  même  tipm  ,  dans,  le  Cercle  de 

.  \^^phalie  ,  fur  la  rivière  deHaze^ 

à  quatorze  lieuei ,'  nord  -  eft  ^  de 

Munfter  »  &  à  dix  huit  ,  fud  oueft. 


/êque  en 
eft  le  Souverain. 

VÉvéché  d'O/nabriick  e(t  un  État 
fouverain  d'Allemagne  ^  borné  ati 
nord  par  le  bas  Munfter  ;  à  l'orienr^ 
par  la  Principauté  de  Minden  )  au 
midi ,  par  le  haut  Manfter  ^  &  en 
partie  par Îiî  comté  dé'Lingen.C'eft 
un  pays  abôpdant  en  bons  pâtura* 
ges.  il  a  fe«se  lieues  de  lon^  fur 
douze  de  large.  A  la  paix  de  Weft- 
phalie  ,  pour  fatisfaire  les  Ducs  de 
Brunfwick  Lonebourg  qui  s*écoienc 
enîparés  de  cet  Évèché ,  on  convint 
qu'il  feroit  polTédé  alternativement 
•par  un  Prince  de  cette  mai  fon  qui 
eft'  Luthérienne ,  &  par  un  Prince 
Catholique  ^  ce  qui  s'eft  toujours* 
pr^ltiqué  depuis.    Le  Chapitre   eft 
compofé  de  vingt  *  cinq  chanoines 
parmi  lefquels  il  n'y  en  a  que  crois 
de  la  religion  proceftante*  Quand 
l'Évêque  eil  Proteftant ,  l'adminif- 
tration  des  affaires   eccléfîaftiques 
qui  regardent  les  Catholiques  >'  ap« 
par  tient  à  rÉl;£leu    de  Cologne  , 
comme    Métropolitain.    L'Évcque 
Proteftant  ni  le  Catholique  n'ont 
point  droit  de  réformer  ,  jus  refor* 
mandi  ;  mais  il  faut  que  toutes  les 
chofes  reftent  fur  le  pied  où  elks 
étoient  dans  lÈvêché   le  premier 
Janvier  de  l'an  161 4«   Il  y  a  dans 
la  ville  trois  Monaftèresd  hommes; 
cinq  de  femmes    deux  Églifes  ca<- 
thédrales  catholiques  &  deux  Pro-* 
teftantes^à  la  campagne*  trente'- 
deux  Églifes  catholiques ,  vingt  pro- 
teftantes  ,  &  fix  que  les  deux  reli- 
gions pof^èdent  en  commun.  On 
divife  rÉvèché  d'Ofnabruck  enfept 
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Bailliages  quV  font  l^  Iborg  ,  z^. 

•  Rockenberg}   J^.  Groenb.rg  ;  4^. 

*  Wulange  J  5°.  Hunccbourg  j  6*, 
Voerden  j  &  7^.  Furftenau. 

OSOPO  i  bourg  brtific'd'Italie  jdans 
le  Faoul  ,  fuf  la  rivière  de  Taja- 
menro  ,  environ  à  une  lièuje  de 
Çemona*  Il  appartient  aux  Véni- 
licnst 

pSORI^O  i  ville  du  Chili ,  dans  T A- 
mctique  méridionale ,  fur  la  rivière 
de  Rio  Bueno  ,  à  quinze  lieues  de, 
fialdivia.  11  y  a  des  minçs  ci  or,  dans 
le  voifipage  »  &  un  volcan  de  mê- 
me nom  qui  vomir  de$  maçières  en- 
flammées* 

OSORO  i  ville  épifcopale  d'Italie  , 
:     capitale  d'une  petite  île  de  même 
.     nom  dans  le  golfe  de  Venife  ,  au- 
fud  de  rUe  de  Cherzo  donc  elle 
n  eft  féparce  que  par  un  très-  petit 
.    détroit.  Elle  abonde  eii  bois  ,  en 
miel ,  en  bétail ,  &c.  mais  Tair  y  eft 
mal  fain.  Elle  appartient  aux  Vé- 
nitiens. 

OSQUESi  tles)  ancien  peuple  dl- 
calie  ,  dans  la  Campanie  >  entre 
Capoue  fit  Naples.  On  les  appeloit 
également  0/ci ,  Opfgi,  Opiciy  Obfci. 
Le  mot  obfcènc  ,  obfccnus ,  vient  de 
ce  peuple  dont  la  corruption  étoit 

"  extrême  &  le  langage  conforme  aux 
mœurs  \  il  s*abandonnoit  à  de  .hon- 
teufes  débauches ,  &  c'eft  ce  qu'Ho- 
race appelle  morbus  cantpanus.  Per- 

<  fonne  n'ignore  la  defcription  que 
nous  ont  Iai(fêe  les  anciens  des  dé- 
lices de  Naples  &  de  Capoue  qui 
Àoient  les  principales  villes  du  pays 
des  Ofques  j&  leféjour  de  la  vo- 
lupté. Ofcè  loqui  iignifioit  également 
chez  les  Latins  ,  parler  d  une  ma^ 
nière  dijfolue  ,  ^  employer  de  vieux 
mots, 

Silius  Italiens  donae  aux  Ofques 
^fputes  les  places  qui  font  le  long  de 
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'  la  cète  de  la  Campanie  »  entré  Ter^ 
racine  &Cumes. 

On  appeloit  chez  les  Romains 
jeux   ofques  ,    des  jeux   fcéniques 
qu'on  repréfentoit  fur  les  théâtres 
romains.  On  les  nommoit  Ojcij  sou 
parceqùon    y    parloit    la    langue 
ofqûej  mais  parcequec^étoientdes 
farces  empruntées  de  celles  de  ces 
anciens  peuples.  Ces  jeux  ainfi  qae 
les  fatyriques  fe  reptéfentoient  le 
matin  avant  qu'on  jouât  la  grande 
pièce. 
OSRHOÈNE  y  ancienne  contrée  de 
la  Méfopotamie  ,  le  long  de  TEa- 
phrate  ,  depuis  le  mont  Taurus  au 
nord  9  jufqu'à  Chaborras  ,  au  midi 
&  à  l'orient  ;  c'eft  \k  le  fentimeot 
de  Cellarius  oui  croit  que  l'Anthe- 
mufîa  de  Ptolemée  eft  la  même  qae 
ÏOfihoène. 

L'OCrhoène  &  TAdiabène  furent 
fournis  à  i'empirc  romain  par  La- 
cius  Verus  ;  &  ce  Royaume  fat 
éteint  l'an  de  l'ère  chrétienne  11^ 
par  Caracalla^qûi  mit  une  colonie  1 
Édefle  9  capitale  du  pays. 

Comme  l'Ofrhoène  devint  une 
grande  province  ecclé(iaftique ,  les 
notices  nous  ont  détaillé  le  nom  At% 
lieux  qui  reconnoifToéentÉdeflepoiu 
Métropole  »  mais  eUes  ne  s'accor« 
dent  ni  fur  le  nombre  >  ni  fur  le 
rang  des  (iéges  qu'elles  mettent  dans 
cette  province. 

ORUSHNA  ;  ville  d'Afie  ,  dans  la 
Tartarie  ,  au  Marawainahar  ,  au- 
delà  de  Samarcande  ^  &  l'une  des 
Métropoles  de  la  province  du  nom 
d'Orushnah.  Abulfeda  dit  que  cette 
province  eft  terminée  à  Torieni  par 
une  partie  du  Fergan  ;  au  couchant, 
par  les  limites  de  Samarcande  ;  au 
nord  ,  par- une  autre  partie  du  Fer- 
gan ;  au  midi ,  par  les  confins  à^ 
Ga$h.  La  ville  aOrushna  eft  à  cinq 

journées^ 
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JoQtnées  de  chemin  de  Simar^ 
caode. 

OSS)  boarg  da  Bcabanc  HoUandois  » 
dans  la  mairie  de  Bois-ie-duc  y  au 
<)tiartier  de  Maefland  donc  il  eft  le 
chef-lieu. 

OSSÂ  j  montagne  de  Theflalie,  dans 
la  Magnéfîe  »  au  fud-eft  ,  de  la  val- 
lée de  Tempe»  Elle  eft  fàmeufe  dans 
les  écrits  des  Poètes.  Virgile  nous 
dit  que  trois  fois  les  Titans  s  effor- 
cèrent de  mettre  TOlIa  fur  le  Pé- 
lion  ,&  rOIympe  fur  l'OfTa^  6c  que 
trois  fois  la  foudre  de  Jupiter  ren- 
verfa  ces  montagnes  vainement  en- 
tafTées. 

OssA  ,  eft  aufld  .le  nom  d'une  an- 
cienne ville  de  Macédoine, 4  TO- 
rient  du  Strymon. 

CSSA-POLLA  MAUPS  }  fubftaniif 
mafcttlin  &  terme  de  Relation. 
C*eft  le  nom  fous  lequel  les  habi- 
cans  de  Tile  de  Ccyian  défignent 
tÈtrtfuprimt ,  c'eft-a-dire ,  le  Dieu 
^tti  a  créé  U  ciel  &  la  terre;  mais 
lis  ne  font  pas  de  difficulté  de  lui 
aflbcier  d'autres  Dieux  qu'ils  lui 
ctoyent  fubordonnés  »  &  qui  font 
les  Miniftres  de^  fes  volontés  ^  le 
principal  d*entr*eux  eft  BudJonqm, 
eft  le  même  que  le  Budfdo  des  Ja- 
ponois  ,  ou  le  fohi  des  Chinois  ; 
fon  emplpi  eft  de  fauver  les  hom- 
mes Se  de  les  introduire  après  leur 
flâort  dans  le  féjour  de  la  fcli- 
ciré. 

OSSAT ,  (  Arnaud  d*  )  né  à  Cafli- 
gnabère  ,  petit  village  près  d*Auch  , 
de  parens  pauvres  »  fe  trouva  fans 
vère  9  fans  mère  &  fans  biens  i 
lage  de  nçuf  ans^  Il  ne  duc  fon  çlé- 
▼ation  qu*à  lui-même.  Placé  an  fer* 
^ice  d'un  jeune  Seigneur  de  fon 
pays  appelé  Cajlelnau  de  Magnpac 
de  la  m^tf^iT  de  Marca  qui  étoit 
Httfli  orphelin  ,  il  fit  fes  étiides 
•▼ec  lui  \  mais  il  le  fttrpairai>ien- 
Tome  XX. 


OS  S  xt9 

tftt  ic  devint  fon  Préceptetir.  On 
les  envoya  à  Paris  en  i  c  5  9  »  &  on  ]r 
joignit  deux  autres  encms  j  coufinf 
germains  de  ce  jeune  Seigneur. 
D'OiTat  les  éleva  avec  foin  julqu  an 
mois  de  Mai  i  ^6x  que  leur  éduca- 
tion étant  finie  »  il  les  renvoya  en 
Gafcogne.  11  acheva  de  s'inftruire 
dans  les  belles  lettres,  apprit  les 
mathématiques  ,  &  fitâ  Bourges  utr 
cours  de  droit  fous  Cujas.  Ue  re- 
tour i  Paris  il  fuivit  le  Barreau  8C 
s*Y  fit  admirer  pat  une  éloquence- 
pleine  de  force.  Ses  taiens  lui  firent 
des  proteâeurs  »  entr'autres  Paul  de 
Foix  y  pour  lors  Confeiller  au  Par- 
lement de  Paris.  Il  obtint  par  leur 
crédit  une  charge  de  Confeiller  aa 
Préfidial  de  Melun.  Ce  fut  alors 
qu'il  commença  â  jeter  les  fonde- 
mens  de  fa  fortune.  Paul  de  Foix 
devenu  Archevêque  de  Touloule  » 
ic  nommé  Ambafladeur  à  Rome 
par  Henri  III  »  emmena  avec  lui 
d'Offat  en  qualité  de  Sectétaire 
d'AmbalTade.  Après  la  mort  de  ce 
Prélat  arrivée  en  x  )  S4 ,  Villeroi  » 
Secrétaire  d*Érar ,  inftruit  du  mé- 
rite &  de  rintégrité  de  d'OflTat  ^' 
le  chargea  des  aftaires  de  la  Cour 
de  France.  Le  Cardinal  d'Eft  ,  pro- 
tèâeur  de  la  nation  françoife  >  le 
fut  aulfi  de  d'Olfat.  Le  Roi  lui  fit 
offrir  une  charge  de  Secrétaire  d'É- 
tat y  qu'il  fefufa  avec  autant  de 
modeftie  que  de  fincéricé.  Henri 
IV  dût  à  fes  foins  f^  réconciliatioa 
avec  le  Saint  Siège ,  &  fon  abfolu- 
tion  qu'il  obtint  après  bien  des  petr 
nés  du.Pape  Clément  VIU.  Ses  fer« 
vices  furent  técompenfés  par  TÉvê- 
^ché  de  Rennes ,  par  le  chapeau  de 
Cardinal  en  1599 ,  enfin  parl'Évè- 
ché  deBayeuz  en  i6oi.Après  avoir 
fervi  fa  Patrie  en  ciroyen  zélé  &  en 
grand  homme,  il  mourut  à  Rome 
en  1^04  à  67  ans.  Le  Cardinal 
O  o 


'  d'Offat  ccoit  un  homme'  d'une  pé-  * 
'  TCtration  pro4igiettre  ;  il  prenoic 
fon  parct  avec  tant  de  difcerne- 
>  ment ,  aue  dans  coures  les  affaires 
6c  Us  négociations  donc  il  fuc  char- 
gé ,  il  ei\  impoffible  de  trouver 
une  faulTe  démarche*  11  Aie  allier 
dans  un  degré  éminenc ,  la  politi- 
que avec  la  probité  \  les  grands  em- 
plois avec  la  modeftie  ^  Tes  dignités 

-  avec  le  déiintérefTement.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  de  lettres 
qui  patTem  avec  raifon  pour  un 
chef-d'œuvre  de  politique.  On  y 
voit  un  homme  fage ,  profond ,  me- 
furé ,  décidé  dans  fes  principes  & 
dans  fon  langage.  La  meilleure  édi- 

i  tion  eft  celle  d'Ameloc  de  la  Houf- 
£iye,à Paris  en  i<;98,in  4^.&in-i2, 
5  vol.  Le  Cardinal  d'Oflàc ,  Difci- 
ple  de  Ramus  ,  compofa  dans  fa 
jeunefle  ,  pour  U  détenfe  de  fon 
maître  ,  un  ouvrage  fous  ce  titre, 

-  expqficio  Arnaldi  Ojfati  in  difputatio- 
nem  Jacobi  Carpentarii  de  mcthodo  , 
iq-8^.  Le  ftyle  en  eft  pur ,  vif  \ 
les  réflexions  judicieufes  »  &  les 
faillies  piquantes. 

OSSEC }  lubftantif  mafculin  8c  terme 

•  de  Marine.C'efl:  le  lieu  oà  s'amaffenc 

•  au  bas  de  la  pompe^les  eaux  du  yaif< 
feau. 

OssEc  ,  fe  dicauffi  fur  les  rivières ,  de 

-  Tendroit  où  s'amaflent  les  eaux  du 
bateau  qu  on  vide  avec  Tefcope. 

OSSÉENS  j  (  les  )  fefte  de  Juifs  qu'on 
'    croît  être  les  mêmes  que  les  Èlcé- 

•  faîtes.  yoyc\  ce  mot. 
OSSELET  ;  fubftantif  mafcuKn.  Os 

•  parvum.  Petit  os.  La  main  tfl  un 
'    tijfu  de  nerfs  &  d^effelehs. 

En  termes  d'Anatotnie  on  ap« 
'pelle  oJÀlets  de  PoMlle ,  les  petits 
os  qui  Te  rencontrent  dans  la  cavité 

-  de  roreille  interné.  On  en  compte 
'•  quatre  :  favoir ,  lemarteau ,  Tendu-  i 
^**  me  a  rétrier  ^  &  Vé&  lenticulaire»  Ils  | 


font  articulés  les  uns  avec  les  ftVfKI 
de  la  façon  fuivante  :  le  marteaa  de* 
puis  la  pointe  de  fgn  manche  jat 
qu'à  Tendroit  où  il  fe  receurbe ,  eft 
attaché  le  long  de  la  membrane  du 
tambour ,  à  peu  près  depuis  le  ceti- 
tre ,  jufqu'i  la  circonférence  »  &  d- 
tué  de  manière  qu'il  paroîc  un  de^ 
mi-diamètre  de  fon  cercle.  Cet  offc- 
let  fe  recourbant  enfuite,  fetermi* 
ne  fous  un  rebord  que  fait  rosqai 
forme  la  cavité  do  tambour ,  &  par 
le  côté  de  fa  tcte  ,  qui  a  une  petite 
éinineace  &  une  cavité  ,  il  fe  |oint 
à  la  partie  la  plus  écntnence  du  corps 
de  l'enclume, de  forte  que  les  deux 
éminences  de  la  tète  du  roarteao 
entrent  dans  la  double  cavité  qui  eft 
au  fommec  du  corps  de  l'enclume  ; 
&  l'éminence  de  l'enclume  qui  f^ 
pare  la  double  cavité,  entre  dans  U 
cavité  que  forment  tes  deux  petites 
éminences  de  la  tète  du  marteau. 
La  plus  courte  &  la  plus  grotfe  apo- 
phyfe  de  l'enclume  eft  reçue  dans 
une  petite  cavité  qui  eft  au  derrière 
de  la  caiffe  du  tambour^  à  la  pttie 
fupérieure,  6c  y  eft  attachée  p»(  une 
membrane  très- déliée.  L'autre  apo- 
phyfe  de  l'enclume  eft  jointe  a  la 

Kinte  de  l'étrier ,  par  le  moyeff  de 
{felei  lenticulaire ,  qui  entre  d'un 
c&té  dans  fa  cavité  qui  fe  trouve  i 
la  pointe  de  l'étrier,  6c  de  l'Mtre 
côte ,  d^ns  celle  qui  eft  1  l'extrémi- 
té de  cette  apophyfe>  &  eft  attaché 
à' ces  deux  cavités.  La  bafedel'^ 
trier ,  qui  eft  un  peu  convexe  à  fa 
partie  extérieure  eft  appuyée  fur  la 
fenêtre  ovale ,  qu'elle  bouche  par  le 
moyen  d'une  membrane.  Tous  ces 
oflelets  font  revêtus  du  oériofte ,  & 

S^arfemés  comme  loi  oe  vaifleaux 
anguins. 

Il  faut  remaraufir  an  refte  <|ae  ces 
offèlets  ,  de  même  que  le  lioiacon 
6c  les  canaux  denai  •  circulaireiitf^t 
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,Sdânf  lei  enfans  prefqae  auffi  grands^ 
que  dans  les  adultes  'y  &  qu'ils  y  ont 
auffi  la  même  dureté»  taadis  que 
les  autres  os  de  la  mackine  font  en- . 
ûèremenc  imparfaits  dans  le  pre- 
tnier  âge. 

On  appelle  auffi  oJfaUts^  <le  pe- 
tits os  avec  lefquels  les  enfans 
jouent ,  &  qui  font  tirés  de  la  join 
ture  d'un  gigot  de  mouton.  Des  en- 
fans qiâ  s'aaiufent  à  jouer  aux  ojje- 
lets. 

On  appelle  encore  ojfelets ,  cer- 
tains os  qui  font  attachés  à  de  peti- 
tes cordes  &  qu'en  certaines  Juri- 
diâions  on  met  entre  les  doigts 
d'un  accufé ,  pour  le  forcer  â  avouer 
la  vérité.  On  lui  donna  Us  offelcts. 

Osselet  j  fe  dit  auffi  d'une  tu- 
meur odeufe  placée  fur  la  partie 
inférieure  de  la  jambe  d'un  cneval, 
i  coté  du  boulet.  U  ne.  diffère  du 
fttcost    qu'en  ce  que  celui-ci  eft 

?lacé  près  du  genou.  Foyei  Su&os. 
SEMENS;  fubftantif  mafculin 
pluriel.  OJfa.  Os  décharnés  des  ani- 
maux qui  font  morts.  U  fe  dit  prin- 
cipalement des  hommes.  Les  cime^ 
titres  font  remplis  d'ojjèmens. 

On  appelle  ojjfimens  fojples  ,  des  ^ 
oflemens  tant  de  quadrupèdes  que 
de  poiflbns ,  qu'on  rencontre  en  plu  . 
fieurs  pays  enfi>uis  dans  le  feio  de 
la  terre  où  ils  n'ont  fouvent  éprouvé 
aucune  altération^  De  cette  efpèce 
font  les  dents  d'éléphant  que  l'on  a 
rencontrées  en  Sibérie ,  en  Pologne, 
en  France  &  en  Angleterre  j  &c. 
Les  os  de  mammoth  que  l'on  trou* 
ve  en  Sibérie»  la  licorne  foffile.  qui 
a  été  trouvée  près  de  Quedlimbôurg, 
fuivant  le  rapport  de  M.  de  Leib- 
nitz ,  &€. 

Ces  endroits  ne  font  pas  les  feuls 
où  ces  fortes  d'olTemens  fe  rencon- 
trent »  on  trouve  en  France  slox  en- 
.     visons  de  Dax  au  pied  de^  Pyià^ées 
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un  amas  très  -  confidérable  d'oflTe- 
mens  de  poiffons ,  de  vertèbres  d*u« 
ne  groffeur  prodigîeufe ,  &  M,  de 
Borda  a  envoyé  à  TAcadémie  ides 
Sciences  U  mâchoire  d'un  crocodile» 
rrouvée  dans  ce  même  canton  ^  Se 
que  M.Bernard  dejuffieu  a  regardée 
comme  de  la  même  efpèce  que  le 
crocodile  ,  appelé  Garial^  qui  fe 
trouve  dans  le  Gange.  On  voie  au 
même  endroit  des  palais  de  poiflbns» 
des  glofibpètres  d'une  grofleur  pro^ 
digieufe  y  &  une  infinité  de  dépouil* 
les  de  poilTons.  Le  même  M.  3er* 
nard  de  Juffieu  a  vu  près  de  Monr- 
pellier  en  Languedoc  des  oifemens 
de  poiflbns  cétacées  d'une  grandeur 
démefurée ,  qui  étoient  mêlés  avec 
des  coquilles.  On  a  trouvé  près  de 
Mary  ,  village  des  environs  de 
Meaux  »  un    os    de   tête    d'hyp« 

E^potame.  Toutes  ces  chofes  fem- 
lent  prouver  d^une  manière  incon^ 
teftable  des  révolutions  par  lefquel- 
les  la  mer  qui  couvroit  le  continent 
que  nous  habitons ,  s'en  eft  retirée 
pour  aller  occuper  d'autres  lieux. 

Parmi  le  grand  nombre  d'offc- 
mens  d'animaux  que  l'on  renconrre 
dans  le  fein  de  la  terre  ,  il  n'y  en  a 

Î;uère  de  plus  (inguliers  >  &  dont 
'origine  foit  plus  difficile  à  explî- 
?uer  que  ceux  que  l'on  rrouve  à 
)anftadt ,  à  une  lieue  de  Stutgird  » 
dans  le  Duché  de  Wirtemberg.  Il  y 
a  en  cet  endroit  une  colline  compo« 
fée  d'une   piçrre  à  chaux ,  fur  la- 
quelle on  rrouve  les  reftes  d'un  bâ- 
timent antique  de  forme  ezagone , 
que  quelques  uns  croient  avoir  été 
un  Temple ,  &  d'autres  un  fort  des 
Romains.  Le  Duc  de  Wirtemberg 
ayant  fait  fouiller  dans  cette  colli* 
ne  en  1 700 ,  on  y  trouva  un  amas 
prodigieux  d'olTemens  de  diffêrentcs 
•grandeurs  >  on  y  trouva  d'abord^nns 
une  efpèce  de  limon  plus  tie  foi« 
Oo  ij 
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xance  cornes  ou  dencs  courbiSes ,  de- 

{mis  un  pied  jufqu'â  dix  pieds  de 
ongoeur;  ces  dents  fe  tronvoienc 
confondues  i^.  avec  des  mâchoires, 
<ies  dems  molaires  encore  dans  leurs 
alvéoles  &  d'autres  détachées  »  des 
omoplattes,  des  os  fémurs  »  des 
crânes ,  des  vertèbres  d'animaux  de 
la  taille  des  éléphans }  i  ® .  des  dents, 
des  mâchoires  »  des  vertèbres  & 
d*aqtres  os  d*animaux  d'une  moin- 
dre grandeur,  tels  que  font  avec  des 
*  betes  faavages ,  des  chiens ,  &c.  3  ^. 
Enfin  des  os  de  petits  animaux  tels 
que  des  fouiis ,  des  mulots,  &c. 
tous  ces  oiTemens  étoient  comme 
calcinés  ou  comme  ayant  un  com- 
mencement  de  pétrification ,  la  plu- 
part étoient  en  fragmens,  cepen- 
dant quelques-uns  ont  refté  dans 
leur  crat  naturel.  On  a  auffi  trouvé 
dans  la  roche  des  environs  que  Ton 
fit  fauter  avec  de  la  poudre ,  des 
offemens  oui  y  étoient  renfermés  > 
ûiiïfi  que  de  petites  coquilles. 
'  Quelques  auteurs  ont  eu  la  iun- 
plicicé  de  croire  que  ces  oflemens 
avoient  appartenu  i  des  Géans  : 
d  autres  ont  conjeâuré  que  les  Ro- 
mains avoient  amené  autrefois  des 
4Îléphans  en  Germanie  j  8c  que  ces 
oflemens  en  étoient  les  débris  :  d'au- 
tres enfin  ont  imaginé  que  ces  os 
étoient  les  reftes  des  animaux  qui 
avoient  été  immolés  dans  les  facri- 
fices  des  anciens  Celtes.  Mais  tous 
ces  fentimens  n'ont  guère  de  pro* 
habilité,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  animaux  auxipiels  ces  ofiTemens 
ont  appartenu,  ont  été  enfevelis  en 
terre  par  quelque  révolution  arri- 
vée à  cette  partie  du  continent. 

Près  d'Etampes  il  fe  trouve  un 
anias  d'oflemens  de  différentes  gran- 
deurs ,  très-femblable  à  celui  de 
Canftadt  qui  viei^t  d^ètre  décrit,      i 
les  ouvrages  des  oatuialiftes  font 


teAplis  d^exetiiples  et  pâfeîls  o&2 
mens  qui  fe  font  trouvés  enfouis 
dans  la  terre  i  différentes  profoiH 
deurs ,  Se  dans  différens  pays.  £tt 
I67X  on  trouva  à  Cambourg  en 
Thuringe ,  &  en  1^85  »  près  de 
Hildbourghaufen  «  quelques  dents 
d'éléphans;  &  même  en  169$  on 
déterra  près  de  Tonna  en  Thuringe^ 
un  fquelette  entier  d'éléphant  » 
avec  quatre  dents  molaires,  &  deux 
défenfes  chacune  de  huit  pieds  de 
longueur.  Les  Mtfccllanea.  BeroU^ 
ncnfia  parlent  du  fquelette  dNm  cro- 
codile qui  fut  trouvé  dans  les  mines 
de  la  Thurineeé  Dans  la  grotte  de 
Baumann  &  dans  celle  de  Schaitz- 
feld  près  du  Harcx ,  on  rencontre 
des  vertèbres,  des  côtes,  des  om4- 

Salâtes,  &  une  grande  quantité  d'of- 
emens  de  toute  efpèce. 

On  voit  dans  Tbiftoire  de  l'Âca* 
demie  des  Sciences  de  Tannée  1 7 1 9 , 
qu'on  trouva  en  Gafcogne  un  amas 
confidérable  d'offemens  de  difiK- 
rentes  grandeurs  ^  qui  furent  mis 
à  découvert  par  la  chute  d'uo  ro- 
cher. Il  y  xvoit  des  dents ,  des  os 
de  cuiffes  &  de  Jambes ,  &  même 
un  fragment  de  bois  de  cerf  ou 
d'élàn«  On  verra  une  énumération 
affez  longue  des  différens  oflèmens 
d'éléphans  &  d'autres  animaux  trou- 
vés en  Angleterre  &  dans  beaucoup 
d'iautres  pays  ,  dans  un  mémoire  da 
célèbre  chevalier  Hans  -  Sioane  t 
inféré  dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences  y  année 
1727. 

En  Angleterre ,  dans  ta  province 
de  Derbyshire ,  en  fouillant  pour 
découvrir  une  mine  de  plomb  j  on 
trouva  en  1744  un  fquelette  ha- 
main ,  ainfi  que  àes  bois  de  cerf. 
Ces  oflemens  étoient  recouverts 
d'une  pierre  très-dure,  au  point  de 
fiiit^  teU)  çootie  ks  autils  àt%  i>a^ 


^  Triera  ^^e  forte  qu'ils  pâtolfloi^m^ 
*  avoir  été  logés  dans  une  cavité  ^ui 
ccoic  dans  cette  pierre.  On  voix 
aufli  â  Rome ,  dans  la  Filla  Ludo^ 
vifia  tm  amas  d*o(Ièmens  humains , 
qui  fonc  recouverts  d'une  incruf- 

'  tacîon  pierreufe ,  fans  être  eux  mê- 
mes changés  en  pierre. 

On  a  trouvé  en  Champagne,  dans 
une  carrière  qui  eft  auprès  du  vil- 
lage de  Lieucoton  ^  diftant  de  crois 
lieues  de  Langres  ,  un  fquelette 
humain  entier  ^  dune  grandeur 
extraordinaire  ,  donc  le  temur  ou 
l'os  de  la  cuiffe  avoic  près  de  deux 
pieds  de  longueur }  ce  fquelecce  fe 
trouva  pris  entre  deux  bancs  de 
pierre  donc  il  éioic  enveloppé. 

OSSERY  \  petite  contrée  d'Irlande  , 
dans  la  province  de  Leinfter ,  entre 
les  villes  de  Quenftowne  &  de  Kil- 
kenne.  C'eft  une  des  fept  Baroimie^ 
du  Comté  de  la  Reine.  La  rivière 
de  Nure  la  divife  en  deux  parties. 

OSSEUX  ,  EUSEi  adjedif.  Offcus. 
Terme  didaâique.  Qui  eft  de  la  na- 
ture de  l'os.  Corps  ûjfeux.  Suhfiancc 


offeufe^ 
)SS1F  - 


OSSIFICATION }  fubftantîf  féminin. 
Changement  infenfibie  des  parties 
membraneufes  &  cartilagineufes  en 
os. 

OSSIFIÉ,  ÉE  j  participe  paffif.  Voye^ 
Ossifier. 

OSSIFIER  }  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  In  os  mu- 
tare.  Changer  en  os  les  parties  qui 
doivent  être  molles. 

Il  s'emploie  ordinairement  avec 
le  pronom  ^tfonntV  Les  membranes 
&  les  cartilages  s'ofpfient  quelquefois  n 

OSSIFRAGUE;  fubftantif  mafculin.^ 
OJpfraga.  Oifeau  que  quelques-uns* 
ont  appelé  le  grand  Aigh  de  mer ,  & 
qui  eft  le  même  que  l'Orfraie.  Voy. 

CCIDOC» 
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QStYLAGO    }     fabftantif    fêminin. 

OéelTe  des  Romains  ,  qui  donnoic 

aux  os  la  confiftance  convenable. 
OSSMIANA  ^  ville  de  Pologne  ,  dans 

la  Lithuanie ,  au  Palatinat  de  Vilna. 
OSSONA  ;  voye:^  Ossuna. 
OSSONOBA  j  ancienne  ville  d'Efpa- 

gne  ,   dans  la  Luiitanie.  On  croie 

J|ue  la  ville  de  Faro  s'eft  formée  de 
es  ruines» 

OSSUNA  i  ville  d'Efpagne,  dans  TAh- 
daloufic  ,  entre  Hardales  &  Exija. 

OST  \  vieux  mot  qui  (igniiioit  autre* 
fois  armée.  Il  eft  encore  uHcé  dans 
ce  proverbe  ,  fi  Vofi  Javoit  ce  que 
fait  toft^  Vofi  baitroit  l'ojl  ;  ce  qui 
fignifie  9  que  fi  iln  Général  favoic 
Tetat  j  les  delTeins  3  les  démarches 
de  fon  ennemi  y  il  lai  feroit  facile 
de  le  défaire  &  d'en  triompher. 

OSTABARÈS  }  contrée  de  la  Bafle« 
Navarre  ,  donc  elle  eft  un  des  fix 
quartiers.  Elle  a  environ  quatre 
lieues  de  longueur  &  la  moitié  de 
largeur.  \.z  rivière  de  Bidouze  la 
traverfe.  Oftabat  en  eft  le  chef-lieu» 

OST  ABAT  j  bourg  de  France ,  chef- 
lieu  de  rOftabarès  ,  dans  la  Baffe- 
Navarre  ,  fur  la  Bidouze  ,  i  cinq 
lieues  ,  nord- eft  ^  de  Saint  Jean- 
Pied-de  Port. 

OSTALRIC  }  petite  ville  d'Efpagne  , 
dans  la  Catalogne  «  fur  la  rivière  de 
Tordera ,  à  cinq  lieues  de  Gironne» 
&  à  huit  Je  Barcelone. 

OSTENDEj  ville  forte  &  confidéra- 
ble  des  Pays-Bas  »  dans  la  Flandre 
Autrichienne  »  avec  un  bon  port  » 
fur  la  mer  y  à  quatre  lieues  ,  oueft  ^ 
de  Br«ges  »  &  neuf  lieues  »  nord-eft» 
de  Dunkerque,  fous  le  ao^  degré  , 
a;  mitantes,  i)  fécondes  de  longi- 
tude, &  le  51*,  17  minutes  >  5  fé- 
condes de  latitude* 

Oftende  n*'étoit  qu'un  petit  vil- 
lage en  814.  Il  devint  oourg  en 
107 1«  Dea  Pécheurs  rentou&èrent 
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'  d'une  paliATade  en  ij7i.  Phili|>()» 
le  Bon  Tenvironna  de  murailles  en 
I44{.  Enfin  Oftenie  fut  régulière- 
inenc  fortifiée  en  i  $83  par  le  Prince 
d'Orange ,  Ibrfciu  il  écoir  maîcre  de 
Gand  &  de  Bruges.  Lts  États  Gé- 
ncraux  lont  cédce  à  TEmpereur  par 
le  Traité  de  Bavière  conclu  en  1715. 
Entre  les  événemens  qui  regar- 
dent cette  ville  j  il  n'en  eft  point  de 
Élus  fameux  que  Ton  fiége  par  les . 
fpagnols.  Il  leur  en  coûta  plus  de 

~  80000  hommes  ,  &  les  affiégés  » 
dont  la  garnifon  fut  renouvelée  plu* 
(ienrs  fois  ,  perdirent  an  «delà  de 
50000  hjmmes.  Le  ûége  dura  plus 
de  trois  ans  'j  car  il  commença  le  { 
Juillet  160  ï  y  8c  Ambroife  Spinofa 

*  ptit  la  place  le  1 4  Septembre  1 604. 
On  a  appelé  Compagnie  J^Oflcn^ 
de  j  une  tameufe  Compagnie  de 
Commerce  des  Pays-Bas  Autrichiens 
qui  fe  forma  en  17 18.  Rien  nétoit 
mieux  conçu  que  le  Plan  de  cette 
Société.  Le  fonds  fu(  arrêté  à  fix 
millions  de  florins  argent  de  change, 
dlvifc  en  6000  adions ,  de  1 000  flo- 
rins chacune.  Les  Direâenrs  fixés 
au  nombre  de  huit ,  furent  choifis 
parmi  les  plus  riches  &  Les  plus  ha* 
oiles  Négociana  du  pays ,  peur  refter 
feulement  fix  ans  en  direâion.  Le 
principal  établifTemenc  aux  Indes 
de  voit  être  i  Sandrafpaian ,  fron- 
tière des  Royaumes  de  Gingi  &  de 
Carnate  »  fur  la  côte  de  Coroman- 
del ,  &  l'Empereur  du  Mogol  avoir 

fermis  à  la  Compagnie  de  bâtir  un 
orc  dans  fes  États.  Le  retour  des 
marchandifes  devoir  aborder  à  Bru- 
ges ou  à  Oftende  ,  &  erre  vendu 
dans  une  de  ces  deux  villes. 

Cette  Société  formée  dans  Tefpé- 
fance  alTurée  d  obtenir  la  concelSon 
du  Prince,  arma  d-'abord  quelques 
vailTeaux  pour  l'Orient.  Son  crédit 
augmentant  »  elle  mukiplia  le  xiom^ 
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bre  de  Tes  vaiiTeaux  »  elle  tk  «fivoyft 
cinq^en  17x0,  fix  autres  en  17x1  , 
&  fit  une  vente  en  1711  »  qui  la 
mit  en  état  de  continuer  fon  com- 
merce avecfttccès.  En  172}  elle  eue 
ion  odroi  gratis  de  TEmpereur  pour 
30  ans  ,  avec  les  privilèges  les 
pins  nobles  &^  les  plus  amples 
qu'aucune  Compagnie  de  Corn- 
ix>erce  ait  encore  reçus  de  fon 
Souverain.  Non-feulemenc  Sa  Ma*' 
jefté  Impériale  fit  pour  trois  années 
la  remile  des  droits  d'entrée  &  de 
fortie,  mais  elle  y  ajouta  un  don 
gratuit  de  300000  écus  pour  favo- 
rifer  fes  premiers  commencemeos. 
Aufli-tôt  après  i'enrégiftremenc  des 
Lettres-Parentes  »  les  livres  furent 
ouverts  pour  les  foufcriptions ,  & 
elles  furent  remplies  en  un  (eul  jour  ; 
fur  la  fin  du  même  mois  elles  ga- 
gnoient  déjà  i  x  à  1 5  pour  cent. 

Ces  brillans  avantages  causèrent 
la  chute  de  cette  .Compagnie  \  car 
en  même  temps  qu'ils  enflèrent  k 
cœur  de  toutes  les  perfonnes  *qui  y 
étoient  intéreflîes ,  ils  aqgmentèreot 
la  ijaloufie  des  Compagnies  Uolian- 
d«ifes  des  Indes  orientales  &  occi- 
dentales I  qui  ne  pouvant  plus  voir 
des  compétiteurs  upuiflans  &  fi  voi- 
fins ,  prêts  â  partager  leur  commer* 
cej  demandèrent  aux  États  Gêné- 
raux  la  liberré  de  le  maintenir  par 
la  force ,  alTurés  du  fuccès  de  leur 
requête ,  du  foutien  de  l'Ânglecerre, 
&  tout  au  moins  de  la  neatralité 
de  la  France. 

Lorfque  l'Empereur  gagiu  la  ba- 
taille de  Belgrade ,  on  ne  fut  point 
inquiet  des  conquêtes  qui  pouvaient 
en  être  la  fuire  y  mais  quand  on  le 
vit  difpofé  à  (butentr  la  Compagnie 
d'Oftende ,  on  en  fut  alarmé  :  la 
France  même  défendit  à  Tes  Sujets 
de  s'intécelTer  dans  cette  Compa- 
gnie. Ce  fut  bien  pis  apitès  J'ezpé* 
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f  *  (dicjon^lesLectres-Pateiicefyrevëtiies^ 
de*coares  lesgi^aces  qui  pouvoienc 
leur  donner  du  poids  'y  alors  les  Puif- 
fances  maritimes  ne  gardèrenr  plus 
de  mcnagemenr  y  elles  menacèrent 
.  TEmpereur  de  la  gderre  la  pius  opi- 
niâtre} &  leurs  menaces  devinrent 
l'objet  ^e  Tagiration  de  TEurope  en 
1715 }  enfin  comme  tour  éroit  prêt 
à  s'arnur,  TEmpèreur  prit  le  parti 
i)u'imi>ofe  la  néceiSté  ,  celui  de  cé- 
der à  la  force ,  &  de  fufpendre  fon 
oârot. 

OSTENSIBLE  j  adjeaif  des  deux  gen- 
res. Qui  peut  iixe  montré  //  étoic 
porteur  d  un  mémoire  o/lenjiile^  & 
(tun  mémoire  fecret. 

OSTENSOIR }  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Lithurgie.  Il  fe  dit. du 
cercle  d'or  ou  d'argent  dans  lequel 
eft  enchâÛé  un  double  criftal  defliné 

,  à  renfermer  l'Hoftie  confacrée  »  & 
qui  eft  pofé  fur  un  pied  ordinaire* 
ment  du  même  métal.  Expofer  le 
Saine  Sacrement  dans  Vojienfoir* 

OSTENTATION}  fubftaotif  fémi- 
xiin.  Jacfantia.  Mpntre  afFedée  de 
quelque  qualité  ,  ou  de  quelque 
avantage  dont  on  veut  faire  parade. 

.  La  véritable  gloire  éft  déhcate  &  mo^ 
défie  ;  plus  elle  eft  fondée ,  plus  elle 
s'éloigne  de  foftentation.  Ctft  une 
ferrunc^  remplie  d'oftentation.  faire 
oftentation  de  fon  bien  y  defes  riche f 

•  fes.  Il  ne  connoît  ni  lefafte  ,  ni  P of- 
tentation. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne  ,  la  rrotHème 
longue.  »  &  les  autres  brèves  au  fin- 
gulier ,  mais  la  dernière  eft  longue 
an  pluriel. 

PSTEGCOLÊ  i  fubftantif  féminin, 
Subftance  foflîle  qui  reffemble  par- 
fàitement  à  des  racines  d'arbres  pé- 
trifiées. Elle  eft  ordinairement  iné- 
gale &  raboteufe  ,  d'un  blanc  jau- 
nâtre »  ceîpendant  dam  quelques  par- 
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nés  ^eljfe  eft  quelquefois  blanche 
comme  de  la  neige  »  tandis  que  dau*> 
très  parties  font  grifes  ou  noirâtres.^ 
Cette  fubftance  ne  fe  trouve,  qus 
dans  des  terreins  arides  &  fablon- 
neux  ^  elle  eft  d'une  forme  cylindri* 
ue }  on  en  trouve  depuis  la  grolTeut 
*une  plume  ^  jufqu'i  celle  du  bras 
ou  de  la  cuifte.  Le  tiflu  de  cette 
fubftance  eft  moins  compaâe  au 
centre  que  vers  l'extérieur  ou.  ré-> 
corce:  quelques  morceaux  paroif- 
fenc  avoir  leur  centre  rempli  d# 
petits  trous  comme  l'intérieur  des 
os.  Les  gros  morceaux  eu  racines 
ont  moins  de  confiftanca  &  de  fo* 
lidiré  que  les  petits.  En  général  lof- 
téocole  eft  rendre  &  fragile  tant 
qu'elle  eft  en  terre ,  ce  qui  fait  qu'on 
a  beaucoup  de  peine  â  la  tirer  eu 

Srands  morceaux,  mais  elle  acquiert 
e  la  confiftance  lorfqu'elle  a   été 
expofée  â  l'air. 

Les  Naturaliftes  ont  été  très-em- 
barraifés  pour  connoitre  la  nature  & 
l'oriçine  de  l'oftéocole  }  quelaues- 
uns  T'ont  prife  pour  toe  concrétion 
fpathique  »  d'autres  l'ont  regardée 
comme  une  efpè<:e  de  tuf  ou  d'in* 
cruftation  }  d'autres  ont  cru  que  c'é^ 
toit  des  ouèmens  calcinés  ou  pétri* 
fiés  i  caufe  de  fa  forme  &  de  fou 
tiffîi.  Ferrante  Impetato  en  a  très* 
bien  jugé,  lorfqu'il  a  dit  que  c'étoic 
une  racine  changée  en  une  pierre 
tendre  &  m&lée  de  fable.  En  effet 
cela  eft  conforme  aux  obfer varions 
&  aux  expériences  les  plus  récentes 
qui  ont  été, faites  fur  l'oftéocole; 
elles  font  dues  â  M.  Gledicfch  de 
l'Académie  de  Berlin  ;  il  a  examiné 
certe  fubftance  qui  fe  trouve  très* 
communémtsnt  dans  la  Mauhe  de 
Brandebourg  ,  &  le  célèbre  M. 
Marggraff  en  a  fait  Tanalyfe  chimi- 
que. 

D'après  ces  obfer  varions  »  il  pa^ 
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roîf  confiant  qœ  Tôft^ocole  a  été 
formée  par  des  racines  d'arbres  » 

Î|ai ,  après  s*ètre  pourries  dans  le 
able  par  l'humidité  ,  ont  été  rem- 
plies peu  à  peu  d'une  terre  calcaire, 
fembiable  a  de  la  craie  ou  â  de  la 
marne,. mêlée  de  fable  ,  â  quoi  les 
racines  pourries  ont  fervi  de  moule. 
Ce  oui  conftate  ce  fentiment  d'une 
manière  indubitable  »  c'eiV  un  fait 
rapporté  par  M.  GleditCch.  Lorfqu'il 
s'occupoit  â  ichercher  de  l'oftéocole, 
si  vit  un  pin  placé  fur  un  lieu  élevé, 
les  eaux  avoient  entraîné  uAe  partie 
du  terrein  fablonneux  qui  couvroit 
fes  racines ,  dont  plufieurs  étoient 
i  nud  par  un  côté  où  elles  étoient 
encore  enfoncées  dans  le  fable  j  il 
trouva  qu'une  de  ces  racines  de  la 
groffeur  du  bras  ,  -&  tenant  encote 
«u  tronc ,  étoit  changée  en  oftéocole, 
&  que  la  partie  ligneufe  pourrie  & 
jchangée  en  terre-  était  reftée  au 
centre.  Ce  fait  eft  propre  à  lever 
toutes  les  obje  Aiohs ,  puifqu'il  prou- 
ve h  pétrification  d'une  racine  pn- 
fevelie  dans  Le  fable  ,  &  qqi  tenoit 
encore  à  l'arbre  vivant;  D'autres  ob- 
fervations  ont  convaincu  M,  Gle^ 
^itfch  de  plus  en  plus  de  cette  vé- 
rité ,  il  a  trouvé  des  oftéocoles  , 
dans  lefqnelles  la  fubftance  ligneufe 
étoit  encore  mêlée  avec  la  fubftance 
Cerreufe  ou  pierr/sufe* 

Toutes  eçs  obfervaMons  font  con- 
firmées par  les  expériences  que  M. 
M^rggraff  a  faites  lur  1  oftéocole  j  et* 
les  prouvent  qu-elle  eft  compofée 
d'une  pierre*calcaire ,  d^un  fable  fin 
fil  de  particules  de  végétaux  pour- 
ris. 
PSTéOCOPE  ;  fubftanrif  mafçulin 
fie  terrne  de  Mcdeciae.  Douleur  ai* 

Suif  Se  profonde  ^  avec  un  fentiment 
e  lafiirude,  dans  laquelle  les  nauf- 
cles  qui  font  les  plus  près  des  os  , 
U$  tendons  &    te  périofte  même 
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fondent  ft  confidérablemeht  »  fpTd 
femble  qu'on  a  les  parrieis  dolentet 
brifées.  (J'eft  une  maladie  alTez  com- 
mune dans  la  vérole  Se  le  fcorbut 
invétéré. 
OSTÉCXSÈNÉSIE  »  ou  OsTioG^mB; 
fubftantif  féminin.  Partie  de  l'Ana- 
tomie  qui  traite  de  la  formation  des 

OS'. 

OSTÉCXSRAPHIEj  fubffantif  fémi- 
nin. 0/?^a^ra/7Aia.  Partie  de  TAna* 
tomie  qui  traite  de  la  defcripdoa 
des  os. 

OSTÉÔLOCaE;  fubftanrif  féminim 
OJleologia.  Partie  de  l'Ânatomie  qoT 
enfeighe  la  fituation ,  les  noms ,  les 
ufaçes ,  la  nature  &  la  figure  des  ^ 
os  du  corps  humain.  Un  Traite  £0/* 
téologicp 

Il  fe  dit  auffi  de  la  cotinoilfànce 
des  os  des  autres  animaux. 

OSTÉOTOMIE  î  fubftanrif  féminin. 
OJlcotomia.  Partie  de  i'Anatomif 
qui  traite  de  la  dilTeâion  des  os. 

OSTERBOURGi  ville  d'Allemagne, 
dans  la  vieille  Marche  d^  Btand^^ 
bourg ,  fur  la  Bièfe^ 

OSTERLAND  \  pays  d'Allemagne , 
fitué  dans  l'Élcâorat  de  Saxe ,  erftre 
le  duché  de  Naumbourg  ,  la  Mif-* 
nie ,  le  Voigtland  &  le  duché  de 
Veymar.  Il  appartient  à  la  Maifon 
^e  Saxe^Gotha.  Altembourg  en  eft  la 
icapfrale.  , 

OSTERODE;  petite  ville  de  itlep- 
torat  d'Hanovre,  dans  la  principauté 
de  Grubenhageni 

Il  y  a  une  autre  ville  de  ce  nom 
en  Pruflè  ,  dans  le  Hockerland. 

OSTERWICK  ;  ville  d'Allemagne  , 
dans  la  principauté  d'^alberftadt , 
i  cinq  lieues  de  la  yillç  de  ce  nom, 
vers  l'occident. 

OSTFALES ,  ou  Ostfaliens  ;  (  les  ) 
parrie  confidérable  des  anciens  Sa- 
xons établis  entre  l'Elbe  &  le  V^e- 
Ut.  {.es  Oftfalfs  conÇnoifnt.  aux 

Sl4V^9  t 
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Slaves  ,  peuples  ùmés  aa-deU  de 
l'Elbe.  Les  Veftfales  s'étendoienc 
prefque  jafqo*aa  Rhin  \  entre  eux 
Oc  les  Oftfales  étoienc  les  Angariens, 
donc  Engera  qui  fubfifte  encore  > 
éroic  la  capitale.  Ces  Oftfales  ou 
Oftfaliens  ,  font  nommés  ailleurs 
Afierlîngs^  Aujirelings  ,  Jufirelins  , 
&  Auftrafiens.  On  pent  dériver  le 
mot  àiOJifiiUs  Se  à'OJlfcUers  ,  des 
mots^A/j campagne,  &  a/,  orien- 
tale. 

Dans  le  fixième  fiècle  les  Oftfales 
s'étendirent  vers  les  parties  fepten- 
trionales  de  la  Thuringe  ;  enfuirc 
avec  le  temps  ils  fe  reculèrent ,  & 
ce  qui  avoit  été  la  Saxe  fut  aban- 
donné  aux  Fales  occidentaux  ,  qui 
donnèrent  k  ce  pays  le  nom  de  Tf^cft- 
phalie ,  qu'il  porte  encore. 
OSTFRISE  ;  ce  mot  a  fignifié  en  di- 
vers temps  àts  pays  tort  differens. 
Quelquefois  il  s'eft  dit  par  oppofi- 
non  au  niot  de  W^éjifrlje  ,  &  alors 
il  ne  fignifioit  que  le  pays  fitué  entre 
le  Flevus  &  le  Lauwers.  C'eft  de  ce 
canton  qu  etoit  Souverain  Guillau* 
me ,  Comte  d'Oftfrife ,  dont  parle 
Bcka  ,  Hiftorien  de  TÉglife  d'U- 
trecht.  Dans  l'ufage  préfent  ce  can- 
ton eft  compris  dans  la  Frife  pro- 
prement dire,  qui  eft  une  des  fept 
Provinces-Unies.  11  eft  borné  au 
nord  par  la  mer  d'Allemagne  ,  i 
l'orient  par  le  Comté  d'Oldenbourg, 
au  midi  par  l'Évèché  de  Munfter  » 
au  couchant  par  la  province  deGro- 
ningue,  ou  par  l'embouchure  de 
l'Embs.  On  le  nomme  aufli  quelque- 
fois le  Comté  JtEmhdcn ,  du  nom  de 
fa  capitale. 

Ce  pays  marécageux  eft  divifé  en 
dix  Quartiers ,  dont  les  uns  font  fur 
les  cotes  de  la  mer ,  ^>  les  autres 
dans  les  terres.  Il  a  eu  depuis  1(754 
fou  Souverain  particulier  ,  fous  la 
proteâion  des  Provincçs  Unies.  En- 
Tonu  XX* 
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6n  en  1744  ,  il  eft  tombé  entre  les 
mains  du  Roi  de  Prufte. 

OSTIAQUES  ;  (  les  )  peuple  d'Afie  3 
dans*  la  Sibérie  3  aux  environs  de 
i'Oby,  d*ou  il  s*étend  jufou'au  Je- 
nifca  qui  le  termine  â  Teft.  Il  eft 
borné  au  nord  par  le  cercle  polaire, 
&  au  fud  Dar  les  Calmoucks.  Il  fait 
partie  de  la  Tariarie  Ruflienne» 

Les  Oftiaques  habitent  fous  le 
<5o®  degré  de  latitude.  Ils  font  petits 
&  mal  faits  ;  ils  vivent  de  poilTon 
ou  de  viande  crue  ;  ils  mangent  la 
chair  de  toutes  les  efpèces  d'ani  - 
maux  fans  aucun  apprêt  j  ils  boivent 
plus  volontiers  du  fang  que  de  l'eau  \ 
ils  font  idolâtres ,  ic  errans  comme 
les  Lapons  &  les  Samoyédes.  Us  ne 
veulent  pour  femmes  que  des  filles 
qui  ont  eu  commerce  avec  d'autres 
hommes,  &c. 

OSTIEj  ville  d'Italie,  fituée  à  cinq 
lieues ,  nord-oueft ,  de  Rome  1  près 
de  Tembouchure  du  Tibre  ;  ce  fut 
le  premier  établiftèment  que  firent 
les  Romains  fur  le  bord  de  la  mer  • 
conduits  par  Ancus  Martius  ,  oui 
vers  l'an  de  Rome  i  )  a  9  voulut 
s'ouvrir  le  commerce  au  dehors ,  & 
fe  frayer  une  nouvelle  route  de  con- 
quêtes 8c  de  richeflfes }  il  fit  aufli 
creufer  des  falines ,  dont  le  premier 
produit  fut  diftfibué  au  peuple  gra- 
tuitement ;  il  fit  entourer  cette  ville 
de  murs ,  éc  lui  donna  le  nom  d'Of- 
tie ,  comme  étant  la  porte  du  Tibre 
&  de  Rome. 

Le  territoire  d'Oftie  étoit  alors 
fi  marécageux,  comme  l'obfervent 
Strabon  ,  Pline  ,  Pomponius  Mêla 
&  Denis  d'Halicarnaffe  ,  que  les 
grands  bateaux  écoient  obligés  de 
s'arrêter  à  l'embouchure  du  Tibre , 
ic  l'on  mettoit  les  marchandifes 
dans  de  plus  petites  barques  qui  re- 
montoient  jufqii'i  Rome ,  ou  par  le 
moyen  des  rames  ^  ou  par  le  tirage 
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des  chevaux.  Rome  étant  devenue 
la  capitale  du  monde ,  OAie  devint 
une  ville  très-grande  &  très-ornée  j 
fes  habitans  à  caufe  de  l'importance 
de  leur  commerce ,  étoient  exempts 
d'impôts.  L'Empereur  Claude  y  fit 
conllruire  un  port  de  mer  Tan  41 
de  Jésus  Christ  ,  &  le  chemin 
d'Oftie  devint  fi  fréquenté  Se  fi  peu- 
plé j  qu'il  fembloit  n'être  qu'une 
continuation  de  la  ville  de  Rome. 
Mais  i  la  chute  de  TEmpirc  , 
cette  ville  fut  ruinée. par  les  iarra- 
fins;  le  Pape  Léon  IV  voulut  la  ré- 
tablir ,  &  il  y  plaça  une  Colonie  de 
Corfes  ;  Martin  V  y  fit  conftruire 
«ne  tour  pour  défendre  le  port ,  & 
contribuer  i  la  fureté  de  Rome,j 
Jules  II  la  fortifia  encore  davantage  ^ 
mais  tout  cela  n'a  pu  faire  revivre 
Oftie ,  ni  la  peupler.  Du  tefnps  de 
Leandro  Alberti ,  qui  écrivoit  il  y 
a  200  ans,  on  n'y  voyoit  plus  rien 
des  édifices  fomptueux  dont  elle 
avoit  été  décorée.  On  juge  bien 
qu'il  n'y  a  plus  aujourd'hui  que  des 
ruines  j  à  peine  y  voit-on  Quelques 
reftes  de  colonnes  &  d'enrablemens 
qui  marquent  la  fituation  de  fes  an- 
ciens édifices ,  les  veftiges  d'un  port 
comblé  depuis  long-temps  ,  &  une 
fortereffe  à  moitié  ruinée  ;  c'eft  un 
bourg  prefque  défert,  dans  lequel 
il  y  a  des  falines  qui  appartiennent 
à  la  Chambre  Apoftolique. 

OSTIGLIA  ;  bourg  &  château  d'Ita- 
lie, dans  la  Lombardie ,  fur  le  Pô  , 
à  dix  lieues audeffus  de  Ferrare. 

OSTIPPO  ;  ancienne  ville  d'Efpagne, 
dans  la  Bétique.  Son  nom  moderne 
eft  Eftepa,  ^ 

OSTISE  ;  vieux  terme  de  Coutume  , 
qui  fignifie  demeure. 

OSTRACÉE;  adjeûif  des  deux  gen- 
res  &  terme  d'Hiftoire  naturels.  Il 
fe  dit  des  poiffbns  qui  font  couverts 
de  deux  ou  plufieurs  icsdlles  dures. 


F 


OST 

à  la  différence  des  reftacées  qui  n*efl 
ont  qu'une.  Les  poiffbns  oftracécs. 

Il  s'emploie  aufiiïubftantivement. 
\S huître  eft  du  genre  des  oftracées. 

OSTRACINE}  nom  d'une  ancieme 
ville  d'Egypte  qui,  félon  Ptolémée, 
étoit  dans  la  Cafiiotide* 

OSTRACISME;  fubftantif  mafcalin 
&  terme  d'Antiquité.  Loi  par  la- 
quelle le  peuple  Athénien  condam- 
noit  fans  flétri (Ture  ni  déshonneur , 
â  dix  ans  d'exil ,  les  Citoyens  dont 
il  craignoit  la  trop  grande  pai0ance, 
&  qu'il  foupçennoit  de  vouloir  af- 
pirer  à  la  tyrannie. 

Le  Ban  de  l'Oftracifme  n*étoit 
d'ufage  que  dans  les  occafions  où  la 
liberté  étoit  en  danger  ;  s'il  arrivoir, 
>ar  exemple  ,  que  la  jaloufie  ou 
'ambition  mît  la  difcorde  parmi  les 
Chefs  de  la  République ,  &  qu'il  fe 
formât  différens  partis  qui  firent 
craindre  quelque  révolution  dans 
l'État,  le  peuple  alors  s'alfembloir, 
&  délibéroit  lur  les  moyens  qu'il  y 
avoit  d  prendre  pour  prévenir  les 
fuites  d'une  divifion  qui  pouvoit  de- 
venir funefte  à  la  liberté.  L'Oftra- 
cifme étoit  le  remède  ordinaire  aa« 
3uel  on  avoir  recours  dans  ces  fertes 
'occafions  \  &  les  délibérations  du 
peuple  fe  terminoient  le  plus  fou« 
vent  par  un  décret ,  qui  indiquoie 
i  certain  jour ,  une  afiemblée  parti- 
culière pour  procéder  au  Ban  de 
rOftracilme.  Alors  ceux  qui  étoient 
menacés  du  bannifiement,  ne  négli- 
gcoient  rien  de  ce  qui  pouvoit  Icu" 
concilier  la  faveur  du  peuple ,  &  le 
perfuader  de  Tinjuftice  qu'il  y  auroii 
a  les  bannir. 

Quelque  remps  avant  l'Affèm- 
blée ,  on  formoit  au  milieu  de  la 
place  publique ,  un  enclos  de  plan- 
ches dans  lequel  on  pratîquoit  dix 
portes ,  c'eft- à-dire,  autant  de  portes 
qu'il  y  avoit  de  Tribus  dans  la  Ré- 
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publique;  Srlorfque  le  jour  marqué 
ccoic  venu ,  les  Citoyens  de  chaque 
Tribu  encroienc  par  leur  porte  par- 
ticulière ,  &  jecoienc  au  milieu  de 
cet  enclos  une  petite  coquille  de 
terre  fur  laquelle  étoit  écrit  le  tioçi 
du  Citoyen  qu'ils  vouloient  bannir. 
Les  Archontes  Se  le  Sénat  préfi-^ 
doient  â  cette  ÂfTemblée ,  &  comp- 
teient  les  bulletins*  Celui  qui  étoit 
condamné  par  (iz  mille  de  fes  Con- 
citoyens  »  étoit  obligé  de  for  tir  de  la 
ville  dans  Tefpace  de  dix  jours  ;ainfî 
il  falloir  au  moins  fix  mille  voix 
contre  un  Athénien  pour  qu  il  fût 
banni  par  Tbftracifme. 

Quoique  nous  n'ayons  point  de 
lumières  fur  l'époque  précife  de 
rinftitution  de  TOftracifme  »  il  eft 
vraifemblabie  qu'il  s'établit  après  la 
tyrannie  des  Pififtratides  »  temps  où 
le  peuple  Atl^énien  ayant  eu  le  bon- 
heur  de  fecouer  le  joug  de  la  ty- 
rannie ,  commençolt  à  goûter  les 
douceurs  de  la  liberté.  Extrêmement 
jaloux  de  cette  liberté ,  c*eft  alors 
fans  doute  qu'il  dut  redoubler  fon 
fti;tention  pour  prévenir  &  éloigner 
tout  ce  qui  pourroit  y  donner  la 
moindre  atteinte.  Quoique  Pifîftrate 
eût  gouverné  la  République  avec 
beaucoup  de  douceur  ôc  aéquité  , 
cependant  la  feule  idée  d'un  Maître 
caufoit  une  telle  horreur  â  ce  peu- 
ple ,  qu  il  crut  ne  pouvoir  pren-. 
dre  d'afTez  fortes  précautions  »  pour 
oe  plus  retomber  fous  un  joug  qui 
lui  paroi(Tbit  infupportable. 

Mais  fi  d'un  coté  la  Loi  de  l'Of- 
tracifme  étoit  favorable  à  la  liberté, 
de  l'autre  elle  étoit  odieufe  ,  en  ce 

2uelfc  condamnoit  des  Citoyens 
ms  entendre  leur  défenfe ,  &  qu'elle 
abandonnoit  le  fort  des  grands  hom- 
mes a  la  délation  artificieufe  »  &  au 
caprice  d'un  peuple  inconftant  &^ 
léger.  11  eft  vr4Î  que  cette  boiattroit 
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été  avantageufe  à  l'État,  fi  le  même 
peuple  qui  l'avoir  établie  eût  tou- 
jours eu  afTez  de  difcernement  Se 
d'équité ,  pour  n'en  faire  ufage  que 
dans  les  occafions  où  la  liberté  au- 
roit  été  réellement  en  danger  -y  mais 
THiftoire  de  la  République  d'Athè- 
nes ne  judiHe  que  par  trop  d'exem- 
f^es,  l'abus  que  le  peuple  fit  de 
'Oftracifme. 

Cet  abus  ne  fut  jamais  plus  mar- 
qué que. dans  le  banniûfement  d'A- 
riftide.  On  en  peut  juger  par  Taven- 
ture  qui  lui  arriva  dans  l'Aflemblée 
du  peuple,  le  jour  même  de  fon  ban- 
niuement.  Un  Citoyen  qui  ne  fa  voix 
pas  écrire ,  s'adreUa  à  lui  comme 
au  premier  venu ,  pour  le  prier  d'é- 
•   crire   le  nom  d'Ariftide.  Ariftide 
étonné ,  Idi  demanda  quel  mal  cec 
homme  lui  avoir  hk ,  pour  le  ban- 
nir. 11  ne  m'a  point  fait  de  mal ,  ré- 
pondit'il  }  je  ne  le  connois  même 
'  pas ,  mais  je  fuis  las  de  l'entendre 
.  ipar-tout  nommer  le  Juftc.  Ariftide 
'écrivit  (on  nom  fans  lui  répondre. 
OSTRACITE  i    fubftantif  féminin. 
Coquille  d'huître  pétrifiée.  Les  of- 
tracites  varient  pour  la  grandeur  Se 
pour  la  forme  >  ainfi  que  les  huîtres 
naturelles  j  il  y  en  a  quelques-unes 
que  l'on  trouve  dans  le  fein  de  la 
terre ,  &  dont  on  ne  connoît  point 
les  analogues  vivans  )  telles  font  fur- 
tout  certaines  oftracites  d'une  gran- 
deur prodigieufe  que  l'on  rencontre 
en  quelques  endroits  de  la  terre , 
comme  dans  le  duché  de  Virtem- 
berg ,  dans  le  cantm  de  Berne  ,  &c* 
Boece  de  Boot ,  &  Quelques  au- 
tres Natuealiftes*,  ont  donné  le  nom 
d'Oftraâu  i  la  pierre  ollaire  ,  pu 
pierre  dont  on  fait  des  pots. 

Quelques  Auteurs  ont  aufiî  donné 
le  nom  à'OfiracUe  â  une  efpèce  d'en- 
duit ou  de  fuie  par  écailles  ,  qui 
5*accache  aux  parois  intérieure;  de 

ppij 
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certains  fourneaux  où  Von  traite  des 
mines  qui  contiennent  du  zinc. 
OSTREUN  ;  fubftanxif  mafculin. 
Nom  qu'on  donne  dans  quelques 
Hiftoires  aux  PeLipies  Orientaux  par 
rapport  à  l'Angleterre,  &c  particu- 
lièrement aux  habitans  des  villes 
Aoféatiques. 

On  appelle  à  Anvers  ,  Mai/on 
des  OJfreiins ,  un  vafte  &  fiiperbe 
bâtiment  compofé  de  quatre  grands 

.  corps-de-logi&y  avec  nne  conr  dans 
le  milieu  »  3c  une  haute  tour  far  la 
partie  d'entcée ,  qui  Cerroir  autrefois 
lie  Comptoir  aax  villes  AnCèatinues 
du  temps  qu'elles  en  avoîent  dans 
les  {>rincipales  villes  de  Commerce 
de  l'^Europe* 

C'étûét  dans  cette  efpèce  de  Pa- 
lais que  réfidoit  le  Diceâeur  ou 

.  Conful  de  ccsxe  célèbre.  Société  de 
Marchands»  fie  qu*ëtoient  d'inamen- 
fus  magafins  de  toutes  (bcces  de 
marchandifes  ,  non-feulement  du 
nord  où  avoLt  commencé  la  confé- 
dération ,  mais  encore  de  toaces  les 
parties  du  monde  alors  coonaes; 
où  ces  villes  fimeufes  portoient 
leur  commerce. 

OSTRÉOPEGTINITE  ;  fubftantif  fé- 
minin. On  a  donné  ce  nom  à  des 
coquilles  foffiles  ptaxes  ou  arrondies, 

.  ou  alongées  ,  ou  en  trots  parties  , 
.  eriilfoli  »  ou  fillontiées*  On  les  nom- 

.  me  auffi  tércbratuVaes.  Ce  qui  les 
caraâérife ,  c'eft  qu'elles  ont  toutes 

,  comme  une  efpàce  de  bec  recourbé, 
formé  ain(t  «  parcequ'one  des  valves 
4le  la  coquille  excède  l'autre^ 
On  a  appelé  cette  coquille  ano- 

.  me ,  parceque  l'on  ne  eonnoiâbit 

i'jpQint  ion  anaktfue  vLvatit,  mais  ac- 
tuellement on  lait  qu'il  s'en  trouve 

•  mie  efpèce  ftir  les  côtes  de  Pro- 
vence, 

OSTREVANT }  petit  pays  de  France, 
ayec  titre  de  Comté  ^  entre  l'Ef- 
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caut  ic  la  Scarpe ,  au  gouvememefiC 
eénéral  de  Flandre  &  de  Hainaultf 
il  eut  autrefois  fes  Comtts  particu- 
lier. Bouchain  en  eft  le  chef  lieu. 

OSTROG  ;  ville  forte  de  Pologne  , 
dans  la  Volhinie ,  ï  trois  milles  de 
Zaflaw  vers  le  couchant* 

OSTROGOT  i   fubftantif  mafcuHn^ 
C'eft  im   nom  qu^on  a  donné  aux 
Goths   qui   habitoîent    les   parries 
orteiitales  de  leur  pays.  Cette  nation 
defcendoit  des  Scandinaves  ,  &  ha- 
bitoit  la  partie  orientale  de  la  Suè- 
de ^  bornée  par  la  mer  Baltique  » 
qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  Of- 
trogothie  ou  Gothie  orientale.    Ce 
peuple  partit  alors  pour  aHer  faire 
àt%  conquêtes,  fie  s'établir  d^abord 
en  Ponoéranie  ;  de4à  les  Oftrogots 
allèrent  vers  rorient,  6c  fe' rendi- 
rent maîtres  d*otie  panie  de  la  Sa r- 
mathîe  ou  Scythie  »  Se  du  pays  qui 
eft  entre  le  Danube  6c  le  Boryfthè- 
ne,  connu  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Pcdolie,  où  iU  furent  vaincus  fit 
les  Huns, qui  les  forcèrentde  quit- 
ter leur  pays  »  fie  daller  chercher  des 
établillèmens  en  Thrace.  De-li-ils 
firent  des  incurfioos  fréquentes  fur 
les  terres  de  l'Empire  Romain.  En- 
fin l'an  488  de  Jésus-Cbrist  ils 
marchèrent  fous  la  conduite  de  leur 
Roi  Théodoric  ,  fie  après  avoir  dé- 
fait Odoacre  ,  qui  af  oit  pris  le  titre 
^  de  Roi  d'kalie  y  Us  s'emparèreot  de 
ce  pays  ,  dont  Théodoric  fut  re- 
connu Souverain  par  les  Empereurs 
de  Conftantinople.  Ce  Conquérant 
adopta  les  Loix  Romaines ,  8c  gou- 
verna fes  conquêtes  avec  beaucoup 
de  fagefle  ôc  de  gloire.  La  puiftànce 
des  Oftrogots  (e  maintint  en  Italie 
;ufqu'à  l'an  5  5  $  »  que  Totila  leur 
dernier  Roi  fiic  mé  dans  une  ba- 
taille qui  décida  du  fort  de  foa 
Royaume ,  lequel  fut  de  noaveaa 
téuni  â  l'Empire  Romain  par  le  fa^ 
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uecn:  Narscs ,  fous  le  cègtie  de  TEni- 
perear  Juftinien, 

On  die  proverbialement ,  vous  me 

prcnc^pourun  OJlrogot  ;  c'eft-à-dire, 

pour  un  homme  qui  ignore  les  ufa-* 

ges  )  les  coûtâmes ,  tes  bienféa^ices, 

tel  que  feroit  ur  ba^ibare  venant  d'un 

pays  fort  éloigné. 

OSTROGOTHIE  ^  ou  Ostrogoth- 

LANti',payshabité:par  ks  Oftrogots. 

yoyci  Ostrogot  &  Gothib. 

OSTROWITZ  i  place  forte  de  la 
Morlaquie ,  far  i'Unne  »  i  f\x  ligues 
idt  Segaa*  Ellis  appartieftc  an  Vé- 
.  nitieiiï.    •  c      m  ■   .      .      -  ^    a 

OSTUNI  ;  ville  Épifcopale  d'Italie  , 
an  Royaume  dt  Naptes  ,  dans^  U 
terre  d'Otcante  ^  â  cinq  lieuès.de 
Brindes  ,  £c  â  (ept  Ae  Tarencéi* 

OSWlECZlNj  ville  de  Pologne  dans 
UfValattnat  de.  CTtrcovie  ,  fur'U 
Viftule^  4, douze  lieues  ,  fttd-oaeli, 
de  Crâcovie.    '         * 

OSZURGHETl  j  ville  d^Afie ,  duns  la 
Géorgie ,  au  Royaume  de  Gùriel  3 
dont  ^He  èft  la  capitale. 

OTAGE;  fabftantif  mafculin. Laper- 
fonne  qu'un  Général  »  un  Princ^  , 
un  Gouverneur  de  place  j  &g.  fecpe^ 
â  ceu2(  ^vec  qui  il  traite^,  pôuj:.  la 
fureté  de  Texécution  d*un  traite  , 
d'une.  cbnvenuon.J(l  «e  fe  djrjjfo- 


leur  rçmit  "les  principaux  Magijimts 
de  Id  ville  pour  otages.  Les  otages  fu- 
rent Tjenv(^i$  de-^^rc^^  d*autfe^  ^,j 
OTALGIÇ-^  (<i!t>ftamif/ciftiwni»ft,îer- 
fàe  4^  W^ecine ,  qui  fig^ifift  ^u- 
jeuti 4  oreille,  .  *;  .  îj  -m 

.Vor^JgïA  eft  queiquefoi*  fi  lètri- 
ble^.qu^  les  malades «9  poulTen^cJes 
hauts  cvîs.,,&  tombent. quelquefois 
dans  la  Fureur  &c  le  défefpoir .:  i\  y 
^  luça^  .d«s  ^M:^mplçs  de  g€A$  qui , 
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dans  ce  ciuel  état ,  fe  font  jjtétfip!- 
tés^ouqui  ohc  attenté  t  kur'vie 
de  toute  autre  manière  Elle  dépend 
communément  de  TinflammatioA 
des  parties  internes  ,  &  pem-être 
accompagnée  non- feulement  de  la 
fièvre  j  mais  encore  du  délire*,-  ^e 
niouvemens  convulfifs  ,  de  fynco- 
pes  »  &c.  Elle  fe  terminé  le^plus^  fou- 
vent  par  la  fuppuration  ;  &  la  rup- 
ture de  l'abcès  fait  celfer  fur  le 
'  ciiamp  les  douleurs }  mm  il  en  ré- 
'  fuke  on  ulcère  ^a-on  ^  de  :1a  pleine 
a  deifècher.  Il  s  engèndt^e  dâii^  les 
t)reilles>  des  vurs  de  différente  »' for- 
mes ^>  qui  excitent  li^s  douleurs 
moins  continues  que  les  précéden- 
tes, mai(  toutaufli  terribles ,  &  qui 
jettent  anffi  quelquefois  tés  thalaties 
dans  la  fureur.  11  s^inSnti^  ehdbre 
dans  des  cavités  de^ét  or^in^;'plu- 
fieuis^tes  tfififeaes  j  tt-s^y  ^^q  , 
eu  -on  yïintroduitàtfffi  quelqlîèFois 
dififéreDS  corps  orangers  quj  peu- 
vent exciter  des  douleurs  tr^^  vives 
;  Sc:  râtifiammitéonr    ^'  '  >    ^   ''•'•;^ 

'  Letcouptde  foleit-ft'^àUiSfei'^c- 
.  ïciilens  tmernes';  leis  pèn^s- fup^ri* 
mées,  ÏMrépuptiJdnsï^fttréesi'l&c. 
•  ipeuvent  donnev  lieu  i^  ta  douleur 
jd'oreilles  :  ceux  qui  font  d'ailleurs 
.  fujecs  auKcflutidtys  ,  font  lés  plus 
..!espo£istÀ  cdtre  m^kl^ie',  il^ùi  p^uc 
~£  excittc^;coiîprt«:iîbUS  IVvbW'Â  , 
-nkiesckccidem^'drieb?  Plus  la  dbu- 
'  ?feai::efE  inceftie  »   ptui  elle  e(l  i 
craindre  ;   cependant  au  feprième 
jour  il  n'y  a  plus  de  danger  pouf  la 
.   vie.  .7  L'inflammation    fe   termine 
'  quelquefois  emtrdts  ou  qhétrefiHirs 
parlaxéMution.  Si  Ton  fent  dans 
.ce  cempSs  ^des^élàiicemens  >  on  ne 
)idbirpas  douter  de  la  fuppuration: 
/  l'ulcère  qui  en  réfulre  produit  fou- 
vent  un  écoulement  dont  on^a  beau- 
coup de  peine',  comme  nousl  avons 
..  déjà,  dit,  i  tarir  la  foucce.  U  fereic 
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m&me  dangereux  de  deflScher  cet 
égoûr ,  lor  (qu'il  eft  ancien  ^  car  les 
aftcâions  comareufes  »  l'apoplexie 
&  répilepfie  pourroienc  en  ècre  le 
froic^  d'ailleurs  il  eft  peu  incom- 
mode. Il  arrive  quelquefois  que 
le  pus  vient  du  cerveau,  la  carie  du 
rocher  lui  fournilTaDC  un  palfage  : 
les  céphalalgies  recribles  qui  ont 
précédé  cet  écoulement ,  peuvent 
taire  foupçonner  ce  défordre. 

Lorfque  Totalgie    reconnoît  la 
pblogofe  y  .on  ne  fauroit  fe  difpenfer 

r^d'ufer  de  faignées.  On  peut  tirer 
^nSi  de  grands  avantag/^.deFap- 
plication  des  fang-fues  ^^  des  ven- 
coufes  fcarifiées  derrière  J'breille. 
On  eft  fouveot  forcé  en  ttfant  des 
délayans  6c  des  adouciCTaos  internes, 
d*ayoir  reçoutjs  aux  narcotiques  ; 

.  mais  il  faut  en  éviter  l'abus ,  dans 
lequel  on  tombe  li^plus  fourant^Les 
femèdes  excer^es  fonc  les  adoucif- 
fans,  les  relâçhaxis  &  les.matura- 
tifs  :  tels  font>  le  lait  de  femme , 
Thuile  d'œuf ,  d'amandes  douces , 

.    de  grajine^de  lin  ^  de  fenience  de 

.  jufquiamç  }  1^  miça^pams  ,  &  les- 
autres  çataplafmef  émolliens  &  di- 
geftifs  :  Un  grain  de  camphre  in- 
troduit dattsToreilleau  conunence- 
mçnt  de  la  tpaUdie  >  a  foavenc  pro- 
duit de  bohs  èfft^cs.  La  violence  des 
douleurs. contraint iquelquefois  d'a- 
voir recours.  i.Lopinmiila  tein- 
ture anodyne  &:acic(es  ftupéfiaûs  : 
les  frictions  &  le  bain  des  extrémi- 
tés inferieored  peuvent  encore  pro- 
curer quelque  foulag'embiiit.  Lorf- 
qi|e.  la  fappuration  eft  écab|Ue  ,  on 
a  recours  aux  inieâriohfi  vukiéraires 
&  d^terfives;  Tàrine,  les^.eauir  de 
Bâlaruc,  de  Bagnières  &  de  Barè- 
ges  ;  la  décoftion  d'atgtemoine  &- 
d'ariftoloche  ;  l'infuHon  des  rofes 
rouges  ^  des  6eujs  d'hypéricum  , 
leau d'orge  miellée  >  celle  de  frêne 
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avec  la  teinture  de  myrrhe  »  d'aloèsj 
&c.  font  les  matières  les  plus  em-^ 
ployées  â  cet  ufaee  :  on  fait  encore 
couler  dans  l'oreille  quelques  goût* 
tes  de  baume  de  Copahu,  de  celui 
du  Commandeur ,  &c*  Pour  les  ver$ 
engendrés  dans  l'oreille  &  les  in- 
feâes  qui  s'y  font  introduits  ,  on 
a  recours  au  lait ,  â  l'huile  d'aman- 
des amères ,  au  pétrole ,  à  la  dé- 
coâion  du  vif-argent ,  à  celle  de  la 
coloquinte  »  j&c»  .  fans  parler  des 
.  moyens  qu^e  la  chirurgie  fournit 
.  pour-  en  faire  l'extradion  »  ainiî 
que  de  tous  les  autres  corps  érran- 

OTALGIQUE  j   adjeûif  des  deux 
.  genres  &  terme  de  Médecine.  U  k 
dit  des  n^édicaméns  propres  à  gué- 
rir les  douleurs  d'oreilles. 
ÔÏÈj,  ÉEj  participe  paâlf  j  'vaye{ 

Ôter, 
Ôte  ,  fert  quelquefois  d*adverbe  qui 
pocte  exception ,  8c  il  fignifie ,  hot- 
,  mis ,  excepté.  £in  ce  fens  on  le  met 
devant  le  fub(iançif.  Ôcé  quelques 
Scènes   de  cette  Pièce  y. le  rcjle  cfi 
'  trh'fdible.ôté  çee  article  j /es preten- 
'  'tions  Jont  bi^n  fondées, 
OTELLES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  de  Blafon.  On  donne 
'    ce  nom  à  des  bouts  de  fer  de  lance, 
^  do;^t  l'écu  eft  quelquefois  chargé*. 
OTeNCHYTË;'  fubftantif  mafculîn. 
•*Jhftrument   de.  Chirurgie ,  qui  eft 
'"'  unre  efpèce  dé  fe^ingué  dont  on  fe 
;fert  pdur  interjeâer  des  liqueurs 
dans  Toreille. 
ÔTER  j  verbe  aftif  de  la  première 
codjugaifonV^^qùel   fe  conjoeue 
)comthe  Cha'ntbr.  Aufcm.  Tirer 
une  chofe  de  la  place  où  elle  eft. 
F4it€s  ôter  cpete  kouteiUe.  On  va  ôter 
la  table.    Ôtons-nous  d'id  de  peur 
d'accident.  Ôte^  cette  chaifi  du  p^f- 
fage. 

Ou  dit ,  ôter  fon  chapeau  ,  iter 
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fin  habit ^  ôterfcs  gants  ,  pour  dfre  9 
qttkcer  foti' chapeau,  quitter  fon 
habit  y  quitter  fes  gants.  £t  l'on 
dit  aafli ,  ôter  fon  chapeau  à  quel- 
quun  ;  pour  dire  »  faluer  quelqu'un 
en  fe  (découvrant  la  tète.  Il  y  a  des 
petites  villes ,  où  fon  eji  accuféd*im- 
politejje ,  quand  on  note  point  fon 
chapeau  à  tout  le  monde. 
OTER  ,  lignifie  auiE ,  faire  cefler  ^  faire 
pafler.  Cette  emplâtre  lui  ôta  la  dou- 
leur fur  le  champ*  Ce  cofmétique  efl 
propre  à  ôter  les  taches  de  rouffèur4 

On  dit»  ôte^'moide peine^  ôte^^moi 
d'inquiétude  ;  pour  dire ,  tirez-moi 
de  peine >  délivrez -moi  d'inquié- 
tude. 

On  dit  figurément ,  âter  quelque 
thofe  de  Vtfprity  de  la  teïe ,  de  la 
.  fantaifie  à  quelqu'un  ;  pour  dire , 
faire  eriforte  qu'il  n'y  penfe  plus , 
qu'il  ne  foit  plus  attaché  a  la  penfce, 
à J opinion,  au  defTein  qu'il  avoit. 
yoilà  ce  qu'ilfaudroitluiôterdeVef 
prit.  Cefi  un  projet  qu'on  ri  a  jamais 
pu  lui  àitr  de  la  tête.  Il  parvint  enfin 
à  s* ôter  cette  femme  de  là  fantaifie    . 

On  dit ,  ôter  quelque  <hofe  à  quel- 
qu'un; pour  dire  ^  le  priver  de  quel- 
que chofe.  On  lui  a  ôté  le  pouvoir , 
la  liberté  d'agir. 

On  dit  aufli  j  qxCun  arbre ,  qu'^^t 

mur  y  &c.  ôte  la  vue  d'une  prairie  , 

it^une  rivière  y  &c.  pour  dire,  qu'ils 

empêchent  qu'on  ne  puiffe  voir ,  la 

prairie  ,  la  rivière  ;  Or. 

6TER,(ignifie  aufli,  retrancher.  Cet 

'    arbre  a  trop  de  branches ,  il  faut  en 

ôter  quelques-  unes.  Qui  de  fept  ôte 

deux  y  rejle  cinq. 

OTER ,  (ignifie  encore ,  prendre  par 

force  ou  par  autorité.  On  lui  a  ôté 

tout  ce  quilpojfédoit.  Ce  naufrage  lui 

été  les  moyens  défaire  honneur  à  fes 

affaires.  Ilavoit  réfolu  de  lui  ôter  la 

yie, 

Qa  di(^  ôter  l'honneur  à  queU 
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qu'un  ;  pour  dire  »  le  diffamer  par 
des  médifances^  par  des  calom- 
nies. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
F'oye'{  Vbrbb. 

OTE- VENT  i  vieux  mot  qui  figni-* 
fioit  autrefois  auvent. 

OTHAN  ,  Othen  ,  Othin  ;  Voyer 
Odin  ;  c'eft  la  même  chofe. 

OTHOMAN ,  ou  Ottomak  ,  ane  j 
adjeftif.  Qui  a  rapport  aux  Turcs. 
L'Empire  Ottoman.  L' Empereur  Ot' 
toman.  L'Armée  Ottomane.  Cette 
dénomination  vient  d'Othpman  bu 
Ofman,  premier    Empereur   des 

,  Turcs,  &  fils  d'un  payfan  nommé 
Orthogule.  Foye\  Turc. 

On  dit  aufli  fubftaritivement,/^j 
Ottomans  pour  dire,  les  Turcs. 

OTHONy  Empereur  Romain,  naquit 
à  Rome  Tan  54  de  Jbsus-Christ  j 
d'une  famille  qui  defcendoit  des 
anciens  Rois  de  Tofcane.  Néron 
dont  il  avoit  été  le  favoti  &  le 
compagnon  de  débauches,  l'cleva 
aux  premières  dignités  de  TEm- 
pire  Romain.  Nommé  Gouverneur 
de  Portugal,  Ochon  fe  fit  eilimec 
its  Grands  dans  ce  pofte  ,  &  ché- 
rir des  perits.  Après  la  mort  de  Né- 
ron, il  s'arracha  â  Galba,  auprès 
duquel  il  rampa  en  vil  courtifan» 
Othon  fe  periuadoit  que  cet  Efn« 
pereur  l'adopteroit  \  mais  Pifoh  lui 
ayant  été  préféré,  il  réfolut  d*ob« 
tenir  le  rrone  par  b  violence.  Sa 
haine  contre  Galba  &  fa  jaloufie 
contre  Pifon ,  ne  furent  pas  les  feuls 
morifs  de  fon  projet.  Il  étoii  acca- 
blé de  dettes,  contraâées  par  fes 
débauches,  &  il  regardoit  la  pof« 
feflîon  de  l'Empire  comme  l'unique 
moyen!  de  s'acquitter.  Il  dit  même 
publiquement,  que  s'il  n'était  au 
.  plutôt  Empereur ,  //  étoii  ruiné  fans 
rejfùurce  ,  £r  qu'après  tout  il  lui  it^ 
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indifférent  ou  de  périr  de  la  main  d^ un 
ennemi j  dans  une  bataille^  ou  de 
(elle  defes  créanciers  prêcs  à  le  pour- 

,  fuivre  en  Jujlice.  Il  gagna  donc  les 

.  eeps  4e  guerre  »  fie  maflaccer  Gal- 
ba &  Pilon ,  &  fuc  mis  fur  le  trô- 

.  ne  â  leur  place  3  en  6ij.  LeScnac  le 
reconnue ,  6c  les  Gouverneurs  de 
prefque  touces  "les  Provinces  lui 
prêtèrent  fermenc  de  fidélité.  Du- 
rant les  changemens  arrives  à  Ro 
me ,  les  légions  de  la  bafle  Ger- 
manie avoient  décerné  le  fceptre 
impérial  à  Vitellius.  Ochon  lui  pro- 
pofa  envain  des  fommes  confidéra- 
blés  pour  l'engager  à^  renoncer  i 
l'Empire  ^  tout  fut  inutile.  Ochon 
voyant  fon  rival  inflexible  »  marcha 
contre  lui  &  le  vainquit  dans  trois 
combats  difFérens  j  mais  fon  armée 
ayant  été  entièrement  défaite  dans 

.  une  bataille  générale  livrée  entre 
Crémone  &  Mamoue  »  il  fe  donna 
la  mort ,  Tan  6^  de  Jesus-Christ  , 
à  )7  ans.  Ses  dernières  paroles  avant 
de  fe  poner  le<:oup  mortel ,  il  vaut 
mieux  qu\un  périjfe  pour  tous ,  que 
eous  pour  un  ,  attendrirent  fon  ar- 
mée jufqu'aux  larmes.  Plttfieurs  foU 
dats  vinrent  baifer  fes  mains  & 
fes  pieds ,  &  après  une  infinité  de 
regret^ ,  mêlés  de  louanges  ^  ils  fe 
tuèrent  eux*  mêmes  furie  bois  élevé 
pour  fonr  bûcher.  On  ne  fait  fi 
jOihon  mériroir  ces  marques  de 
douleur  :  étroiteoKnt  lié  avec  Né- 
ron ,  il  avait  eu  parc  i  fes  crimes 
aiiifi  qu*à  fes  plaifir»%  Ses  complai- 
fances  poin  ce  monftre  de  cruauté 
ont  fait  penfer  à  plufieurs  Hifto- 
riens  qu'il  auroit  plutôt  été  un  Ty- 
ran qu'un  bon  Empereur^ 

OthonI,  Empereur  d'Alteiàa- 
gne ,  dit  le  Grand  »  fils  aîné  de 
Henri  l'Oifeleuf  »  naquit  vers  Tan 
^i}»  Il  fuccéda  i  fon  père  dans  le 
Royaume  .d'AUem^tgne.,  en  oj^* 
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Le  nouvel  Empereur  ne  fut  tran- 
quille fur  le  trône  qu'après  avoir 
efiuyé  beaucoup  de  contradiâions 
de  la  part  dé  fa  mère  Mathilde. 
Cette  PrincefTe  s'efForçoi^  d'y  pla- 
cer fon  frère  cadet ,  Henri ,  fous 
prétexte  qu  au  temps  de  la  naifTance 
d'Othon  ,  Henri  l'Oifeleur  n  étoit 
encore  \qae  Duc  de  Saxe ,  au  lieu 
que  le  jeune  Henri  étoit  fils  de  Henri 
rOikieury  Roi  d'Allemagne.  La 
Couronne  devenue,  pour  amfi  dire, 
héréditaire  aux  Ducs  Saxons  j  ren-* 
dit  ce  peuple  extrêmement  fier, 
Ëbrhard  ,  Duc  de  Franconie  »  en- 
treprit de  les  humilier  par  la  force 
des  armes ,  mais  Othon  l'humilia 
lui-même.  U  fut  condamné  à  aae 
amende  de  cent  talens  ^  &  fes  com- 
plices à  la  peine  de  cynophorie. 
Ceux  de  la  haute  nobleOe  que  l'on 
condamnoit  à  cette  peine  ^  étoient 
obligés  de  charger  un  chien  far 
leurs  épaules,  &  de  le  porter  fou- 
vent  ;ufqu*â  une  diftance  de  deax 
lieues.  La  petite  noUefle  portoit 
un  felle  \  Us  Eccléfîaftiques  un  grand 
MifieU  &  les  Bourgeois  une  char- 
rue. Othon  fut  non-feulement  fe 
faire  refpeâer  au-dehors  »  mais  il 
rérablit  au-dedans  une  partie  de 
l'Empire  de  Charlema^ne  }  il  éten- 
dit comme  lui  la  Religion  Chré- 
ttenqe  en  Germanie  par  A^  vic- 
toires. Les  Danois ,  peuple  indomp* 
table  ,  qui  avoient  ravagé  la  Fran* 
ce  6c  rAllemagne»  reçurent  fet 
lois.  Il  fournit  ta  Bohème,  après 
une  etierse  opiniâtre»  de  c'eft  de* 
puis  lui  que  ce  royaume  aéré  répa* 
té  Province  de  l'Empire.  Orbon 
s'étant  ainfi  rendu  lliomme  te  plus 
confidérable  de  l'Occident  ,  fut 
larbitre  des  Princes.  Louis  d'Ou- 
tremer ,  Roi  de  France ,  implora 
fon  fecours  contre  quelques  Sei- 
gneurs François  qui  s'érigeoient  en 

Souverains 
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Souverains  8c  en  pe(tirs  Tyrans,  Ll- 
calie  vexée  par  fierengec  11^  afur- 
parear  du  ckre  d'Empereur ,  appelle 
Oihon  contre  ce  rébelle.  Les  Ita- 
liens vouloient  avoir  deux  Maîtres^ 
pour  n'en  avoir  réeUement  aucun  } 
mais  Ochon  paroîc,  &  ils  fe  fou- 
mettent  ;  Berenger  prend  la  fuite. 
L'Empereur  marche  enfuire  à  Ro- 
me »  on  lui  ouvre  les  portes  ,  & 
Jean  XII  le  couronne  empereur  en 
9^2.  Othon  étant  entré  en  Italie 
comme  Charlemagne ,  &  s'y  étant 
conduit  de  même»  prit  le  nom  de 
Céfar  &  d'Âugufte,  &  obligea  le 
Pape  â  lui  faire  le  ferment  de  fidé- 
lité. Le  Clergé  &  la  Nobleffe  Ro- 
maine fe  foumirent  âne  jamais  élire 
de  Pape  qu'en  préfence  des  Corn- 
miffàiresde  l'Empereur.  Othon  con- 
firma en  même  temps  les  donations 
de  Pépin,  de  Charlemagne^  & 
de  Louis  le  Débonnaire  ^  uuis  fpé* 
cifier  qu'elles  étoient  ces  donations 
fi  conteftées.  Le  Pape  ne  vouloit  fe 
donner  qu'un  ProteéEeur  ,  il  s'étoit 
donné  un  Maître  ,  8c  il  lui  fut  bien- 
tôt infidèle;  il  fe  ligua  Contre  l'Em- 
pereur avec  Berenger  même  ,  réfu- 
gié chez  des  Mahométans  qui  ve- 
noient  de  fe  cantohner  fur  les  cô 
ces  de  Provence.  Il  fit  venir  le  fils 
de  ce  fierenger  à  Rome,  tandis 
qu'Othon  étoit  à  Pavie.  Jean  XII 
tVétoit  pas  adez  puiiTanr  pour  fou- 
tenir  cette  entteprife  hardie  s  8c 
TEmpereur  Tétoit  alTez  pour  le  pu- 
nir :  il  pafia  â  Rome  «  fit  dépofcr  le 
PoDiife  &  élire  Léon  VIII  à  fa  pla- 
ce^  en  ^6^.  Le  nouveau  Pape,  le; 
Sénat,  les  Principaux  du  Peuple,  le 
Clergé  de  Rome,  folennellement 
affemblés  dans  Saint  Jean  de  La- 
tran,  accordèrent  i  perpétuité  à 
Othon  &i  tous  fes  Succeffeurs  le 
drott  de  nonimer  au  Saint  Siège , 
ainfi  qu  i  tous  les  Arch^yèchés  8c 
Tûmc  XX. 
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Evêchés  de  fes  Royaumes.  On  fit 
en  même  temps  un  décret  portant 
que  les  Empereurs  autoicnt  le  droit 
de  fe  nommer  tel  SucceflTeur  qu'ils 
jugeroient  à  propos.  A  peine  Othon 
étoit  retourné  en  Allemagne ,  que 
les  Romains  voulurent  être  libres. 
Ils  mirent  en  pri(on  leur  nouveau 
Pape ,  créature  de  l'Empereur.  Le 
Préfet  de  Rome ,  les  Tribuns  ,  le 
Sénat  voulurent  faire  revivre  les 
anciennes  loix  ;  mais  ce  qui  dans 
un  temps  eft  une  entrepriie  de  Hé« 
ros ,  devient  dans  d'autres  une  ré- 
volte de  Séditieux.  Othon  revole  tn 
Italie ,  fait  pendre  une  parrie  du  Sé- 
nat j  &  le  Préfet  de  Rome  qui 
avoir  voulu  être  un  Brutus,  rut 
fouetté  dans  les  Carrefours ,  pro- 
mené nu  fur  un  ine ,  8c  jeté  dans 
on  cachot  où  il  mourut  de  faim.  Les 
dernières  années  d'Othon  furent  oc- 
cupées par  une  guerre  contre  les 
Empereurs  d'Orient  j il  avoit  envoyé 
des  Ambafladeurs  pour  amener  ea 
Allemagne  la  fille  de  l'Empereac 
Grec,  nancée  à  fon  fils  Othon  II», 
mais  le  traître  Nicéphore  fit  af- 
faffiner  les  AmbafTadeurs ,  &  s*em« 
para  des  préfens  dont  ils  étoient 
chargés.  Othon  à  la  tête  d'une  ar- 
mée fe  jeta  fur  la  Pouitle  &  la  Ca- 
labre ,  qui  appartenoient  encore 
aux  Grecs.  L'armée  de  Nicéphore 
fut  défaite ,  &  les  Prifonniers  ren- 
voyés à  Conftantinople  avec  le  nez 
coupé;  Jean  Zim'tfches ,  fucceflTeut 
de  Nicéphore,  fit  la  paix  avec 
Othon  ,  &  matia  fa  nièce  Théo- 
phanie  avec  le  jeune  Ochon  IL 
L'Empereur  d'Allemagne  mourut 
peu  de  temps  après,  en  j7)  ,  après 
un  règne  de  trente-fept  ans  ,  avec 
la  gloire  d^avoir  rétabli  l'Empire  de 
Charlemagne  en  Italie  ;  mais  Char- 
lemagne m  le  vengeur  de  Rome  » 
au  lieu  quOtbon  en  fut  le  vain^ 

Qq 
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qaeur  Se  roppreiTt^ar  »  8c  foû  Em- 
pire n'eue  pas  des  foudeniens  auffi 
vaftes  &auili  fermes  que  ceux  de 
Charlemagne.  Othon  avoir  d'ail- 
leurs de  grandes  qualités  j  b.'aucoup 
de  courage,  une  extrême  dioicure 
&  un  amour  ardent  pour  la  juftice. 
C*el1:  à  lui  principalement  que  le 
Clergé  d'Allemagne  ell  redevable 
de  fes  richefTes  Ôc  de  fa  puiiïance. 
U  lui  conféra  des  Duchés  &  des 
Comtés  entiers  ,  avec  la  même  au- 
torité que  les  Princes  féculiers  y 
exerçoienc.  On  dit  qu'Othon  avoit 
coutume  de  jurer  par  fa  barbe  qu'il 
lai  (Toit  croître  jufqu'â  la  ceinture  > 
fuivant  la  mode  du  temps. 

Othon  II ,  furnommé  te  San- 
guinaire ,  fuccéda  â  fon  père  k 
l'âge  de  dix  huit  ans»  en  5)75.  Sa 
mère  Adélaïde  profita  de  fa  jea- 
nelFe  pour  s*emparec  des  rênes,  de 
TE  tac.  Mais  Othon  lafTé  de  la  dé- 
pendance ou  elle  letenoit,  l'obli- 
gea de  quitter  la  Cour.  A. peine,  a- 
c  elle  dilparu,que  la  guerre  civile  eft 
allumée.  Le  parti  d'Adélaïde  fait 
.  couronner  Empereur  le  jeune  Henri, 
Duc  de  Bavière.  Harold,  Roi.de 
Dannemarclc,  &  Boledas ,  Duc  de 
Bohèmef,  profitent  de  ces  troubles. 
Othon ,  feul  contre  tous ,  réduit 
ces  diflPérens  ennemis  ,.&  punit  les 
rébelles.  Les  limites  de  rAlIemagne 
Se  de  la  France ,  écoient  alors  rort 
incertaines.  Lothaire^  Roi  de  Fran- 
ce ,  crut  avoir  des  prétentions  far 
la  Lorraine  &  les  fit  revivre.  Othon 
afflmbla  près  de  foixaiue  mille 
hommes ,  défola  toute  la  Champa* 
gne,  &  alla  jufqu'â  Paris.  Oir  ne 
lavoit  alors  ni  fortifier  les  fron- 
tières ,  ni  faire  la  guerre  dans  k 
plat  pays.  Les  expéditions  militaires 
n'étaient  que  des  ravages.  Othoa 
fui  battu  à  fon  retour,  au  paflage 
de  la  rivière d*Aine.  Geofroi,  Corn- , 
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te  d'Anjou  »  le  poarfuivic  fans  r^ 
lâche  dans  la  Forêt  des  Ardennes> 
&  lui  propofa  fuivant  les  règles  de 
la  Chevalerie ,  de  vider  la  querelle 
par  un  duel.  Othon  refufa  le  défi  > 
foit  qu'il  crût  fa  dignité  au  deffus 
d'un  combat    avec  Geofroi,  foit 
qu'étant  cruel ,  il  ne  fût  point  cou- 
rageux. Enfin  TEmperear  &  le  Roi 
de  France  fiiBnt  la  paix  en   979 , 
&  par  cette  paix ,  Charles ,  frère  de^ 
Lothaire ,  reçut  la  baSe  Lorraine 
avec  quelque   partie  de  la  haute». 
Pendant  qu!OchoB  s'afièrmillbit  en 
Allemagne,  les  Romains  avoient 
voulu  fouftraire  l'Italie  au  joug  Ger- 
manique. Othon  pa(fe  les  Alpes». 
&  fait  rentrer  les  rebelles  dans  leur 
devoir.  Il  fallut  enfnite  combattre 
les  Grecs»  ligués  avec  les  Sarrafinss 
qui  inondoient  la  Pouille  &  la  Ca- 
labre.  Othon  leur  fait,  la  guerre j. 
après  quelques  combats  heareux  > 
il  fut  défait  par  la  trahifon  deslta^ 
liens  quLfervoientdans  Ion  atroce.. 
Il  fut  pris  prifonnier  »  acheté  par 
un  Marchand  d'efclaves  ,  Se  ra- 
cheté  par  l'Impératrice  Théopka- 
nie  ,  fa  femme ,  avant  d'avoir  été 
reconnu.  On  touchoit  au  moment 
d'une  grande  révolution  ,  inais  les- 
Grecs  &:  les  Arabes  étant  défunis» 
Othon  eut  le  temps  de  rafleœWer 
les  débris  de  fen  armée ,  Sc  de  faire 
déclarer  Empereur  à  Véronne  fon 
fils    Othon,  qui   n*av6it   pas  dix. 
ans.  Il  retourne  encore  à  Rome  & 
y  meurt,  en  98},  aprèsdixansde 
règne»  fuivant  les  uns  d'une  flèche 
empoifonnée,    fuivant  d'autres  de 
déplaifir,  enfin  ,    felon   quelques^ 
uns ,  d'un  poifon  que  lui  fit  prendre 
fa  femme.  Ce  Pf ince  n'égaloit  point 
fon  Père  j  il  avoit  moins  de  gran- 
des qualités ,.  &  le  peu  qu'il  en pof* 
fédoit,  écoit  terni  par  un.  OLXZ&tit 
ianguinaire..  On  prétend  que  loc^ 
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<|a*U  arriva  à  Rome,  il  invita  â 
cîner  les  principaux  Sénateurs  &  les 
Partifans  du  rébelle  Crefcentius,  & 
les  fit  t9us  égorger  an  milieu  d'un 
xepas. 

Othon  lit  »  fils  unique  du  pré- 
cédent ,  avoir  atteint  l'âge  de  trois 
ans ,  quand  fon  père  mourut.  Les 
Etats  d'Allemagne,  prévoyant  les 
troubles    qui    arrivèrent   quelque 
temps  après,  fe  hâtèrent  de  le  faire 
iacrer  i  Aiz  la  Chapelle  ,  en  pKj. 
Henri,  Duc  de  Bavière,    rebelle 
fous  Othon  II  j  le  fut  fous  Ochon 
III.  Il  s'empara  de  la  perfonne  du 
jeune  Empereur ,  &  ufurpa  la  Ré- 
gence durant  fa  minorité  ;  mais  les 
crats  laluienlevèrent9&  la  donnèrent 
à  la  mère  de  ce  Prince.  L'Italie  fut 
encore  déchirée  par  les  faâions  fous 
ce  règne.  Crefcenttus  remplie  Rome 
de  troubles  &  de  défordres.  Ochon 
appelé  en  Italie  par  le  Pape  Jean 
AV,  chafle  les  rebelles,  &  eft  fa- 
cré  par  Grégoire  V ,   fucceHeur  de 
Jean  XV  qui  venoit  de  mourir.  A 
peine  fut-il  de  retour  en  Allema- 
gne ,  que  Crefcentius  chada  de  Ro- 
me le  Pape  Grégoire  V  ,  Se  mit  â 
fa  place  Jean  XVI.  Cet  Aiuipape 
de  concert  avec  le  rebelle  ,  proje- 
toit  de  rétablir  les  Empereurs  Grecs 
en  Italie.  Othon  obligé  de  repaffer 
les  Alpes j    afliége',  prend  Rome: 
dépofe  l'Antipape  ëc  le  fait  mutiler. 
Crefcentius  attiré  hors  du  Cliaceau 
Saint- Ange  fur  Tefoérance  d'un  ac- 
commodement, eut  la  tète  tranchée. 
Son  corps  fut  pendu  par  les  pieds  , 
comme  celui  d'un  fcélérat.  Grégoire 
V  que  l'Empereuc  avoit  rétabli , 
mourut  en  999.  Ochon  III  mit  à  fa 
place >  Gerbert,   fon  Précepteur, 
Archevêque  de  Ravenne,  qui  prit 
le  nom  de  Sylvejlrc  IL  Ce  fut  â 
la  prière  de  ce  Pontife  que  l'Em- 
pereur donna  cette  même  année  a 
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rÊgtife  de  Verceil  la  ville  même 
de  Verceil  avec  toute  la  puifTance 
publique  :  premier  exemple  de  l'au- 
torité publique  donnée  à  une  Églife 
fans  aucune  borne.  Othon  ,  de  re- 
tour en  Allemagne,  paflTa  en  Po- 
logne ,  &  donna  au  Duc  Boleflas  le 
titre  de  Roi.  Il  fe  rendit  de  nouveau 
en  kalie  pour  arrêter  les  progrès 
des  Sarraiins  ,&  ceux  des  défenfeurs 
de  la  liberté  Italienne  ,  plus  dange- 
renx  que  les  SarraHns.  Son  voyage 
de  Rome  faillit  lui  erre  funefte; 
le  peuple  l'afllcgea  dans  fon  Palais, 
&  tout  ce  qu'il  put  faire  contre 
cette  populace  mutinée,  fut  de 
s'enfuir ,  tandis  qu'il  lui  faifoit  des 

Çropofitions  d'accommodement.  La 
'euve  de  Crefcentius  devint  fa 
MaîtreflTe,  &  le  fuivit  dans  fa  re- 
traite. Othon  lui  avoit  promis  de  la 
faire  Impératrice,  mais  fe  voyant 
déchue  de  fes  efpérances ,  ellcl'em- 
poifonna  â  ce  qu'on  prétend.  Il 
mourut  fans  gloire  dans  le  Château 
de  Paterne ,  près  de  Rome ,  l'an 
1004,  â  vingt  quatre  ans.  Sa  mort 
lailTa  plus  que  jamais  indécis  le  long 
combat  de  la  papauté  contre  l'Em- 

fûre  ,  des  Romains  contre  l'un  & 
'autre ,  &  de  la  liberté  Italienne 
contre  la  puifTance  Allemande.  C'eft 
ce  qui  tenoit  TEurope  toujours  at- 
tentive. C'eft  là  le  fil  qui  conduit 
dans  le  labyrinthe  de  l'Hiftoire 
d'Allemagne.  Quelques  Auteurs  an- 
ciens prétendent  qu  Othon  III  dif- 
tribua  TAllemagne  en  quatre  Du- 
chés, quatre  Archevêchés,  quatte 
Margraviats,  confervant  en  tout  le 
nombre  de  quatre  j  mais  rien  n'eft 
plus  fabuleux  que  cette  prétendue 
divifîon. 
Othon  IV,  fils  de  Henri  le.  Lion  , 
Duc  de  Saxe,  fut  élu  Empereur  ea 
1 197  ,  &  reconnu  par  toute  l'AlIc* 
magne  en  1108. Pour  s'afFcrmir  fur 
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le  trône ,  il  alla  recevoir  la  Cou- 
ronne Impériale  en  Italie.  Le  Pape 
Innocent  III  la  lai  donna  j  après  lui 
avoir  fait  jurer  qu'il  lui  abandonne- 
soit  le  fameux  héritage  de  Mathilde 
&  nommément  la  Marche  d*Anco- 
ne  &  le  Duché  de  Spolette.  Mal- 
gré ce  ferment ,  Othon  réunit  à  fon 
«  domaine  les  terres  de  Mathilde.  Le 
Pape  le  menaça  de  Texcommuni- 
cation  ^  l'Empereur  i  la  tète  d'une 
armée  s'empara  de  la  Pouille.  Alors 
Innocent  lance  fes  foudres.  L'Ar- 
chevêque de  Mayence  »  à  qui  il 
adrcda  cette  excommunication,  la 
publia  en  Allemagne j  &  invitales 
Princes  à  procéder  à  une  nouvelle 
éleâion  ,  en  faveur  de  Frédéric  , 
Roi  de  Sicile,  fils  de  Henri  VI. 
Othon  vole  en  AUemaghe  pour 
appaifer  les  rroubles  »  convoque  la 
Diète  de  Nuremberg ,  &  après 
avoir  beaucoup  déclamé  contre  le 
faint Siège,  il  fe  foumet  au  Juge- 
ment des  Princes ,  &  leur  aban- 
donne TEmpire.  Frédéric  II  appuyé 
Ïar  Innocent  III  &  par  le  Roi  de 
rance  Philippe  Augufte^  fe  fit 
couronner  a  Mayence  ,  &  toute 
TAIIemagne  fe  joignir  à  lui.  Orbon 
IV  trop  foible   pour    lui  réfifter  , 

Sjuoique  foutenu  par  l'Angleterre, 
e  retire  dans  fes  terres  de  Brunf- 
wick.  L'efpérance  de  renverfer  le 
|)rincipal  appui  de  Frédéric  II  le  fit 
entrer  dans  la  ligue  du  Comte  de 
Flandre  contre  le  Roi  de  France  j 
mais  fon  armée  fut  entièrement 
défaite  à  ta  Bataille  de  Bouvines  , 
en  1214.  Cette  perte  ruina  fes  af- 
faires ,  &  ne  lui  permit  plus  de 
fonger  à  celles  de  TEmpire.  Il 
s'enfern>a  dans  le  Château  deHartz- 
bourg  ,  où  il  mena  une  vie  privée 
jufquà  fa  mort  arrivée  en  111  8. 
Il  nit  dIus  heureux  dans  la  retra  ite 
que    fur  le  trône»  fur  lequel  il 
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n'avoit   eu  ni  affez  de  courage  ni 
alfezde  prudence. 

OTHONNE  i  fubftantif  féminin.  Ar- 
brifleau  toujours  vert ,  qui  eft  ime 
efpèce'de  Jacobée  dont  la  femence 
eft  purgative,  f^pyc^  Jacobêb. 

OTRANTEi  ville  archiépifcopale 
&  confidérable  d'Italie  au  Royau- 
me de  Naples ,  Capitale  de  la  Terre  ^ 
d'Otrante»  fur  le  golfe  de  Venife, 
à  vingt-quatre  lieues ,  fud-eft  ,  de 
Tarente  >  fous  le  trente  -  fixième 
degré  ,  dix  minutes  de  longitude, 
&  le  quarante  unième  ,  vingt-une 
minutes  de  latitude. 

La  Terre  d*Otranu  eft  une  Pro- 
vince du  Royaume  de  Naples  j  bot* 
née  au  Nord  par  la  Terre  de  Barri 
&  par  le  Golfe  de  Venife ,  à  Teft 
par  le  même  Golfe  ,  au  fud-oueft , 
par  un  grand  Golfe  qui  eft  entre 
elle  &  la  Bafilicate.  Cette  contrée 
noontagneufe  abonde  en  olives  >  en 
figues  &  en  vins.  Elle  eft  fort  ex« 
pofée  aux  courfes  des  Corfaires 
Turcs.  C'eftdu  Cap  d'Otrante  que 
Pyrrhus  conçut  autrefois  le  deftein 
extravagant  de  joindre  par  un  Pont 
l'Italie  à  la  Grèce^  il  auroit  eu  treize 
lieues  de  quatre  mille  pas  cha- 
cune. 

La  Terre  d'Otrante  comprend 
1  ancienne  Calabre  &  la  MeiTapie 
où  étoient  les  Peuples  Tarenùni , 
Calabri ,  Salentini  ô»  Japyges.  Elle 
a  près  de  cent  vingt  milles  de  co- 
tes, &  eft  fouvent  broutée  par  les 
cavalettes  ,  forte  de  fauterelles  \ 
mais  les  Corfaires  Turcs  y  font  bien 
bien  plus  à  craindre;  car  quand  ils 
y  font  des  defcentes  ,  ils  pillent  la 
campap»ne  &  emmènent  en  efda- 
^age  cous  les  habirans  qu'ils  peuvent 
furprendre»  Cependant  malgré  de 
fi  grands  inconvéniens ,  la  Terre 
d'Ocrante  eft  peuplée  ^  &  compte 
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'  M  nombre  de  fes  villes  qaatre  Évè- 
chés  de  dix  Archevêchés. 

OTRAR  9  c'eft  félon  D'Herbelot 
une  ville  d'Afie,  dans  le  Turquef- 
tan ,  fur  la  rivière  de  Schafch ,  près 
de  celle  de  Baladàgoun. 

OTRER  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois oftroyer. 

OTRICOLI  ;  ancienne  ville  d'Italie 
dans  rOmbrie.  C'eft  aujourd'hui 
un  village  du  Duché  de  Spolète  fur 
les  frontières  de  la  Sabine. 

OTTENVALD  ;  petit  pays  d'Aile- 
magne  au  Palatinat  du  Rhin  ,  en* 
tre  le  Mein  &  le  Necker ,  fur  les 
frontières  de  !a  Franconie  &  de  TÉ- 
leâorat  de  May^ce* 

OTTOMAN  ;  f^oye^  Othoman. 

OTTONAî  fubftamif  mafculin  & 
terme  de  Relation.  Les  Japonois 
donnent  ce  nom  â  des  Magiftrats 
chargés  de  Tinfpeâion  de  chaque 
rue  dans  les  villes.  Ce  font  des  ef- 
pèces  de  CommilTaires  qui  veillent 
à  la  Police  de  leur  diftriâ  f  ils  ont 
foin  que  l'on  y  fade  exaâement  la 
garde  pendant  la  nuit ,  &  que  les 
ordres  des  Gouverneurs  foient  exé- 
cutés. L'Ottona  eft  élu  par  les  No- 
tables de  chaque  rue  ,  &  approuvé 
pat  le  Gouverneur  ;  il  a  fous  lui 
des  Lieutenans  qui  raffinent  dans 
fes  fondions  ,  ainfi  quun  Greffier. 

OU  i  conjon&ion  alternative.  Fe/.  Il 
.  faut  prendre  cela  ou  cela.  Vous  ou 
lai  enfere\  inJiruUs.  Il  y  a  ordre  de 
r arrêter  ou  mort  ou  vif. 

Ou  ,    fignifie  auffi  autrement ,  d'une 
antre  façon  ,    en  d'autres  termes. 
La  Logique  ou  la  DialeUique.  By- 
Jance  ou  Conftantinople. 

Ce  monofyllabe  eft  bref. 

OÙ  ;  advetbe  de  lieu.  Ubi.  En  quel 
lieu  ,  en  quel  endroir.  Oà  logent-  él- 
it. Ou  étiei-vous  ce  matin  à  fept 
heures.  Ils  ne  favent  pas  oà  ils 
fontm 
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Où ,  eft  auffi  une  particule  qui  s'em- 
ploie relativement  aux  noms  fubf- 
tanrifs  »  nour  (ignifier  ,  dans  lequel 
&  auquel,  en  toute  forte  de  genre 
&  de  nombre.  Ceft  une  entreprife  oà 
bien  des  gens/ont  intérejfés.  Vannée 
où  il  monta  fur  le  trône. 

Où  ,  (ignifie  auffi  à  quoi.  O)  en  êtes^ 
vous  dans  cette  affaire.  Si  l*on  fa^ 
voit  oà  il  ejl  réduit. 

Quand  oà  fe  joint  avec  la  pré<* 

rtofition  de  y  il  fert  à  matquer  le 
ieu  ou  la  caufe  ,  félon  les  diffé- 
rentes matières  dont  il  s'agir.  On 
ne  fait  pas  d*oà  il  tire  fin  origine» 
D'oà  procède  l'animojitéquil  a  con^ 
tre  elle. 

L'ufage  autorife  auffi ,  d'oà  vient 
faites-vous  cela} 

Quand  oà  fe  joint  à  la  prépo(î« 
ùùoTïpar  y  il  fert  à  marquer  le  liea 
ou  le  moyen  »  félon  les  différentes 
chofes  dont  on  p^ïle.  Par oàpaffe^ 
t'on  pour  aller  là  ?  Par  oà  faut-il 
commencer}  Je  ne  fais  pas  trop  par  oà 
il  fe  tirera  d'embarras. 
OUaICHE;  fubftantif  mafculin  8c 
terme  de  Marine.  Sillage  d'un  vaif-* 
feau.  Ce  mot  s'emploie  en  plu- 
fîeurs  occafîons  où  Ton  ne  diroic 
pas  (illage.  On  dir  ,  tirer  un  vaijfeau 
en  ouaichcy  pour  dire  ,  fecourir  un 
vailfeau  qui  eft  incommodé ,  ou 
qui  marche  mal ,  en  le  tonant  oa 
remorquant  par  1  arrière  d'un  autre 
vaiflTuau ,  ce  qui  le  fait  ainfi.  Le 
vaifTeau  qui  remorque  ,  ou  tire  en 
ouaiche,  attache  le  bout  d'un  ca- 
ble ou  d'une  hauffière  au  pied  de 
fon  grand  mât,  &  faifant  pafTec 
l'antre  bour  par  un  fabord  de  l'ar** 
rière.  Il  fait  porter  ce  bout  à  bord 
du  vaiifeau  incommodé  ,  &  Vj 
ayant  fait  amarer  au  pied  du  mât 
de  Mifaine^  il  tire  &  remorque  ce 
vaiflèau. 

On  dit ,   mettre  un  pavillon  en 
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^uaîche  »  pour  dire ,  mtttxt  ï  Tar^ 
lière  de  ion  navire  le  pavillon  qoe 
l'on  a  pris  far  Tennemi»  &on  le 
laitTe  pendre  en  bas  jufqa'i  fleur 
d'ean  ;  c'eft  pour  marquer  que  l'on 
revient  vidtorieux. 
OUAILLE;  fubftamif féminin.  Bre- 
bis. Ce  mot  dans  cette  acception 
.  eft  vieux»  6c  il  n'a  plus  d'ufage 
qu*au  figuré ,  en  parlant  d'un  Chré- 
tien par  rapport  à  fon  Pafteur  »  à  fon 
Supérieur  fpirituel ,  ou  à  fon  Évè- 
que.  Le  Pajlcur  doit  prendre  foin 
defes  ouailles.  Cefi  une  ouaiile  ega-^ 
rée  qu  il  faut  ramener  au  bercail.  Son 
plus  grand  ufage  eft  au  pluriel. 

La  première  fyllabe  eft  longue  6c 
la  féconde  très-brève. 
OVAIRE;  fubftamif mafculin& ter- 
me d'Anatomie.  Ovarium  fœmi- 
netim.  On  appelle  ainfi  deux  corps 
blanchâtres  un  peu  ovales  &  apla- 
tis ,  fitués  un  de  chaque  coté  de  la 
matrice. 

Leur  grandeur  varie  fuivant  les 
âges  >  &  eft  plus  confidérable  chez 
les  jeunes  filles ,  que  dans  les  per- 
fonnes  d'un  âge  avancé.  Pour  ror- 
dinaire  cependant  elle  n'excède  pas 
celle  d*un  petit  œuf  de  pigeon.  Ils 
font  couverts  de  deux  metnbranes. 
L'externe  eft  fournie  par  le  péri- 
toine, &  l'interne  reUemble  adez 
par  fa  folidité  à  la  membrane  pro- 
pre du  tefticule  de  l'homme.  Ces 
membranes  forment  des  rides  dans 
les  personnes  qui  font  âgées,  & 
furtout  dans  celles  qui  ont  eu  èit^ 
enfans,  au  lieu  qu'elles  font  liiïès 
bt  polies  dans  les  jeunes  filles. 

Le  tifTu  des  ovaires  eft  formé  de 
deux  fortes  defubftances,  dont  l'u- 
ne eft  une  efpèce  de  liflu  fpongieux. 
11  ne  faut  pas  confondre  ces  petites 
véficules  avec  d'autres  à  peu-près 
fcmblables  qui  fe  trouvent  alfez 
ff>uvent  dans  le  même  lieu  »   & 
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qui  font  des  hydatides ,  lefqaeUe^ 
donnent  quelquefois  naiflance  2 
une  hydropiiîe  particulière.  Lorf- 
qu'on  fait  cuire  un  ovaire  ,  les  pe- 
tits œufs  fe  durcilfent  comme  le 
blanc  des  œufs  des  volatiles  »  & 
ont  la  même  couleur  te  le  même 
goût,  au  lieu  que  les  hydatides 
oe  fe  durciflent  point. 

Les  œufs  diffèrent  en  groflêur, 
même  dans  le  même  ovaire.  Les 
plus  gros  ne  le  font  ordinairement 
pas  plus  qu'un  pois  :  ils  font  plus 
petits  dans  les  jeunes  aniouuz  qoe 
dans  ceux  qui  font  âgés  »  &  on  les 
trouve  dans  tous.  Leur  nombre  eft 
indéterminé.  On  en  trouve  quel- 
quefois une  vinguine  dans  chaque 
ovaire:  ils  font  logés  chacun  dans 
une  petite  cellule  a  bquelle  fe  ter- 
mine un  grand  nombre,  de  ramifi* 
cations  de  veines  ou  d'artères. 

'  Les  ovaires  font  placés  dans  le  re» 
pli  poftérieur  des  ligamens  larges,8c 
comme  fufpendus  aux  vailèaox 
fpermatiques  \  ils  font  attachés  à 
la  matrice  par  fes  ligamens  larges , 
&  par  un  autre  ligament  très  fort 
qui  n'eft  pas  crelix  ,  comme  les  an- 
ciens Anatomiftes  le  croyoient»  îc 
auquel  ils  avoient  donné  par  cette 
railon  ,  le  nom  de  canal  déférent. 
Ovaire,  fe  dit  anfli  en  termes  de 
Botanique  ,  de  Tendroit  où  les  fe* 
menées  des  plantes  font  attachées , 
&  où  elles  reçoivent  leur  nourri- 
ture. 11  y  a  des  plantes  dont  l'o- 
vaire eft  découvert ,  comme  ce- 
lui des  renoncules  ,  du  clématitis  » 
&c.  Il  y  en  a  d'autres  dont  l'ovaire 
eft  fait  en  cornet,  en  gaine,  en 
boîte ,  àc.  &  par  conféquent  dont 
les  femences  (ont  couvertes ,  com- 
me on  le  voit  dans  l'aconit ,  dans 
la  linaire  »  dans  l'apocin  ,  &c.  Ainfi 
le  mot  d'ovaire  eft  plus  étendu  que 
celui  de   capfule»   car  toutes  les 
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capfules  font  des  efpèces  d*ovaires  y 
Se  cous  les  ovaires  ne  (ont  pas  des 
capfules. 

OUÂiS  y  force  d'incerje^on  qui  mar- 
que de  la  furprife.  Ouais  y  cet  hom- 
me fau  bien  le  fier.  11  eft  fatni- 
lier. 

OVÀLAïaE  V  adjeâif  des  deux  gen. 
rea.  Ovarns.  Qui  eil  de  forme  ova- 
le. 11  fe  dit  en  Anacomie ,  du  trou 
dont  eft  perce  l'os  ifchion. 

£>VAL£}  adjeâif  des  deux  genres. 
Qui  eft  de  figure  ronde  &  ob* 
longu#>.  à  peu  près  femblabic  à 
la  figure  d'un  oeuf.  Une  figure 
ovale* 

Ovale  ,  eft  au(E  fubftantîf  mascu- 
lin,  &  fe  dit  en  termes  de  Géomé- 
trie ,  d'une  figure  curviligne  ob- 
longue,  donc  Tes  deux  diamètres 
ibnc  inégaux  «  ou  d'une  figure  ren- 
£srmée  par  une  feule  ligrie  courbe, 
d'une  rondeur  non  uniforme ,  & 
qui  eft  plus  longue  que  large  y  à. 
peu  près  comme  un  œuf»  ovumy 
d*ovL  lui  eft  venu  le  nom  d'ovale. 

L'ovale  proprement  di«^  & 
vraiment  femblable  à  un  ceuf  >  eft 
une  figure  irrégulièce,.  plus  écroire 
par  un  bout  que  par  l'ancre  y  en 
quoi  elle  diffère  de  l'ellipfe  qui  eft 
un  ovale  mathématique  également 
Jarge  i  fes  deux  extrémités. 

Le  vulgaire  confond  ces  deux- ef- 
pèces d'ovales  :  les  géomètres  ap- 
pellent l'ovale  proprement  dit  > 
Jaujfe  ellipfe. 

©UAInDEROU;  efpèce  de  babouin 
qui  a  des  abajoues  fur  les  feâTes ,  la 
queue  de  fept  â  huit  pouces  de  long, 
les  dents  canines  plus  longues  &  plus 
gtoiles  que  celles  de  l'homme  ^  le 
mufeau  long  &  allongé ,  la  tète  en- 
vironnée d'une  large  crinière  &  dune 
grande  barbe  de  poils  rudes ,  le  corps 
aftezr  long  &  afTtz  mince  par  le  bas  ; 
il  7  a  dans  cette  efpèce  des  races 
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quf  varient  par  la  couleur  du  poil  ; 
les  uns  ont  celui  du  corps  noir  &  la 
barbe  blanche;  les  autres  ont  le 
poil  du  corps  blanchâtre  &  larbarbt 
noire.  Us  marchent  à  quatre  pieds 
plus  fouvent  qu'à  deux  ,  &  ils  ont 
croies  pieds  ou  trois  pieds  &  demi  de 
hauteur  lorfqu'ils  font  debout.  Les 
femelles  font  fujettes  à  l'écoulement 
périodique. 

l^ts  babouins  ouanderous,  lorf- 
qu'ils ne  font  pas  domptés  ,  font  (î 
méchans  qu'on  eft  obligé  de  les  tenir 
dans  une  cage  de  fer ,  où  fouvent  ils 
s'agitent  avec  fureur  j  mais  lorf- 
qu'on  les  prend  jeunes  >  on  les  ^Pprî- 
voife  aifément,  Se  ils  paroiuenr 
même  être  plus  fufceptibles  d'édu- 
cation que  les  autres  babouins  :  les 
Indiens  fe  plaifenr  à  les  inftruire» 
&  ils  prérendent  que  les  autres  fin- 
ges  ,  c'eft-à-dire  les  guenons ,  ref- 
peâent  beaucoup  ces  babouins  qui 
ont  plus  de  gravité  &  plus  d'inteU 
ligence  qu'elles^.  Dans  leur  état  de 
liberté,  ils  font  extrêmement  fau- 
vages  &  fe  tiennent  dans  les  bois. 
Si  l'on  en  croit  les  voyageurs ,  ceux 
qui  font  tout  blancs  font  les  plus 
rorts  &  les  plus  méchans  de  tous  y 
ils  font  très-ardens  pour  les  femmes,. 
&  aftez  fortspour  les  violer  lorfqu'ils 
les  trouvent  feules,&  fouvent  il  les 
outragent  jufqu'i  les  faire  mourir. 
OUANiGOU;  fubftantîf  mafculin  & 
terme  de  Relation.  Mets  dont  les 
habitans  des  îles  Antilles  font  ufage  : 
il  fe  fait  avec  de  la  farine  de  manioc 
bouillie  dans  de  l'eau  jufqu'à  la  con- 
fiftance  d'une  pace  molle,  maisaffez 
folide  pour  pouvoir  en  former  des 
boulettes  entre  les  doigts  :  on  y 
ajoute  avant  la  cuidbn  un  peu  dé 
fel  &  du  piment. 

L'ouangou  fe  mange   rarement 

feul  :  on  s'en  fert  par  préférence  au 

i     pain^  lorfqu'on  veut  fe  régaler  d# 
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calaIou«  fcMrre  de  farce  coifipofée 
d*herb^s  potagères,  de  crabes  &  de 
pjidon. 

Ol>A.'A;  lubftantif  mafculin.  Ceft 
Forobe  en  arbre  qui  croît  en  Guyane 
dans  les  terres  gralfes:  il  eit  tor- 
tueux &  fouvent  creux  ^  mais  il  eft 
utile  pour  divers  ouvrages  :  on  en 
fait  des  fourches  &  piquets  qu  on 
emploie  au  foutien  des  terres.  On 
sen  fert  dans  le  pays  avec  le  plus 
grand  fuccès  pour  le  pilotis,  parce- 
qu'il  fe  conferve  dans  l'eau  &  dans 
la  vafe. 

OUARÂCABA  i  fubftantif  mafculin 
6c  terme  de  Relation.  Efpèce  d*idole 
Caraïbe  qui  elt  un  morceau  de  bois 
en  forme  de  planche  fort  épailTe 
d'environ  trois  pieds  de  hauteur  fur 
autant  de  largeur  à  fa  partie  fupé- 
rieure ,  &  d'un  pied  &  demi  à  deux 
pieds  par  le  bas ,  ayant  la  figure  d'un 
trapèze  élevé  debout  fur  le  plus  petit 
de  fes  côtés ,  Se  pofé  en  travers  fur 
la'  proue  d'une  pirogue  caraïbe. 
Cette  pièce  eft  ordmairementfculp- 
tée  fur  fa  furface  extérieure  »  d  une 
efpèce  de  bas-relief,  repréfentant 
une  grodè  tète  hideufe ,  de  figure 
ovale ,  plate  ,  Se  vue  de  face ,  dont 
les  yeux  Se  la  bouche  font  formés 
avec  des  morceaux  de  coquillages 
incruftés  dans  le  bois.  La  grandeur 
énorme  de  cette  tète  ne  lailTe  vers 
le  bas  de  la  planche  qu'un  efpace 
d'environ  un  pied  au  plus  ,  dans 
lequel  eft  peint  à  plat  8c  fans 
relief,  le  corps  difproportionné  du 
monftre,  repréfentant  i  peu  près 
celui  d'un  lézard  à  queue  courte  \ 
le  tout  barbouillé  de  blanc  &  de  npir 

'    d'une  façon  bifarre. 

OUARlNEi  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  à  une  efpèce  de  fapa- 
jou  qui  furpade  de  beaucoup  les  plus 
grofles  guenons  &  approche  de  la 
grandeur  des  babouins.  Les  ouarines 
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ont  une  voix  qui  rorentir  comtheua 
tambour  Se  it  fait  entendre  â  une 
très  glande  diftance.  / 

Marcgrave  raconte  »  que  tous  les 
M  jours  niatm  &  toit  ces  animaux 
»»  s'afTemblent  dans  les  bois^  que 
9>  l'un  d'entr'eux  prend  une  place 
9*  élevée  &  fait  (igné  de  la  main  aux 
•  autres  de  s'alfeoi'r  autour  de  lui 
»>  pour  lécouter  ^  que  dès  qu'il  les 
»  voit  placés ,  il  commence  un  dif- 
»  cours  à  voix  ti  haute  &  fi  préci- 
P  pitée  ,  qu'à  l'entendre  de  loin  on 
*>  croiroic  qu'ils  crient  tous  enfem- 
M  ble  i  que  cependant  il  n'y  en  a 
f>  qu'un  feul ,  &  que  pendant  tout 
»  le  temps  qu'il  parle  ^  tous  les  au- 
»  très  font  dans  le  plus  grand  filence; 
f»  qu'enfuite  lorfqu'il  ceffe  ,  il  fait 
»  ligne  de  la  main  aux  autres  de 
»  répondre ,  &  qu'à  l'inftant  tons  fe 
ti  mettent  à  crier  enfemble,  jufqu'i 
)»  ce  que  par  un  autre  fîgne  de  la 
f>  main  il  leur  ordonne  le  filence; 
i>  que  dans  le  moment  ils  obéifient 
9%  Se  fe  taifent  y  qu'enfin ,  alors  le 
9>  premier  reprend  fon  difcours  oa 
i>  fa  chanfon ,  &  que  ce  n'eft  ou  a- 
»  près  l'avoir  encore  écouté  oien 
»>  attentivement  qu'ils  fe  féparent 
n  Se  rompent  Taflemblée:  »  ces  faits 
dont  Marcgrave  dit  avoir  été  pla* 
fieurs  fois  témoin ,  pourroient  bien 
être  exagérés  &  aflaifonnés  d'un  peu 
de  merveilleux  :  le  tout  n'eft  peut- 
irre  fondé  que  fur  le  bruit  eftroya* 
ble  que  font  ces  animaux  ;  ils  ont 
dans  la  gorge  une  efpèce  de  tam- 
bour offeux  dans  la  concavité  duquel 
le  fon  de  leur  voix  groflit ,  {e  mul» 
tiplie  Se  forme  des  hurlemens  par 
écho. 

Selon  le  même  Marcgrave,  cette 
forte  de  fapajou  a  la  face  large  tc 
carrée»  les  yeux  noirs  Se  brillans, 
les  oreilles  courtes  Se  arrondies ,  la 
^aeiie  nue  à  ion  exciémifé ,  avec 
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kquélle  !il  •  s'accroche  ^  Vâtjaiche  '  ^ 
fei^metneoc  à  tout  ce  qu*il  peut  ^n- 
bi^ifct  :  les  poils  de  touc  le  coips 
font  noirs j longs,  luifans  &  polis j 
de;  ppils  plus  longs  fous  le  men- 
iTon  &  fur  la  gorge  lui  forment  qne 
«fpèce  de  baxbe  ronde  y  le  poil  des 
niains ,  (jles  pieds  .&:  d*une  partie 
de  la  queue  eft  brun.  Le  mâle  eH  de 
la, .même  couleur  que  la  femelle, 
&  il  n'en  diffère  >  qu'en  ce  qu'il  eft 
un  peu  plus  grand.    Les  femelles 
portent  leurs  petits  fur  le  dos  &  fau- 
tent de  branches  en  branches  &  d'ar- 
bres en  arbres  \  les  petits  embraf- 
fent  avec  les  bras  &  les  mains  le 
corps  de  leur  mère  dans  la  partie  la 
plus  étroite ,  &  s'y  tiennent  ferme- 
ment attachés  tant  qu'elle  eft  en 
mouvement.  Au  refte  ces  animaux 
foipit  fauvages  &  méchans ,  on  ne 
peut  les  apprivoifer  ni  même  les 
dompter  ;  ils  mordent  cruellement 
&  quoiqu'ils  ne  foient  pas  du  nom- 
bre des  animaux  carnaffiers  &  féro- 
ces ,  ils  ne  laiffent  pas  d'infpircr  de 
la  crainte ,  tant  par  leur  voix  effroya- 
ble ,  que  par  leur  air  d'impudence  : 
comaie  ils  ne  vivent  que  de  fruits  , 
de  légumes  y  de  gtaines  &  de  quel 
ques  infeâes ,  leur  chair  n'eft  pas 
mauvaife  à  manger. 
..  >9  Les  chafleurs,  dit  Oexmélin  , 
j>  apportèrent  fur  le  foir  des  linges 
»  qu'ils  avoienttués  dans  les  terres 
>j  du  Cap  Gracias-a-Dio  ;  on  fit 
9>  rocir  une  partie  de  ces  Hnges  & 
a  boliillir  l'autre ,  ce  qui  nous  fem- 
»>  bla  fort  bon;  la  chair  en  eft  corn  nie 
9>  celle  du  lièvre  ,  mais  elle  n'a  pas 
n  le  même  goût  étant  un  peu  dou- 
j>  ceâtre,c  eft  pourquoi  il  y  faut  met- 
93  tre  beaucoup  de  fel  en  la  faifant, 
»  cuire  j  la  graifle  en  eft  jaunâtre' 
>»  comme  celle  du  chapon  Se  plus 
»  même ,  &  a  fort  bon  goût  ;  nous 
^  ne  vécûmes  que  de  ces  animaux 
Tome  XX. 


*>»  peitdant  tout  Ie'<cemps  que  nous 
»  fûmes,  là:,  parceque  nous  ne  trou- 
n  vions  pas.aurre  chofe  ;  û  bien  que 
M  tous  les  jours  Us  chafleurs  en 
»  apportoient  autant  que  nous  en 
»  pouvions  manger.  Je  fus  curieux 
»  d'aller  à  cette  chafTe  ,  Ôc  furpris 
>'  de  l'inftinâ  qu'ont  ces.  bêtes  de 

'  «'^connoitre  plus   particulièrement 
»  que  les  autres  animaux  ceux  qui 
»  leur  font  la  guerre ,  &  de  cher- 
>'  cher  les  moyens  ,  quand  ils  font 
99  attaqués ,  de  fe  fecourir  8c  de  fe 
9>  défendre.  Lorfque  nous  les  appro* 
99  chions ,  ils  fe  joignoient  tous  en- 
»  femble ,  fe  mettôient  à  crier  & 
9*  à  faire  un  bruit  épouvantable  &  i 
«>  nous  jeter  des   branches  fèches 
99  qu'ils  rompoient  des  arbres  ;  il  y 
*»  en  avoir  même  qui  faifoient  leur 
»  faleté  dans  leurs  pattes  &  ils  nous 
99  l'en voy oient  à  la  tête  ;  )'ai  remar- 
»  que  auffi  qu'ils  ne  s'abandonnent 
}9  jamais ,  &  qu'ils  fautent  d'arbres 
»  en  arbres  fi  fubtilement  que  cela 
»  éblouit  la   vue  ^   je   vis  encore 
9>  qu'ils  fe  jetoient  a  corps  perdu  de 
99  branches  en  branches  fans  jamais 
99  tomber  à  terre  ;  car  avant  qu'ils 
»  puiffent  être  à  bas  ils  s'accrochent 
99  ou  avec  leurs  pattes  ou  avec  la 
99  queue  ,  ce  qui  fait  que  quand  on 
J9  les  tire  â  coups  de  fufil ,  à  moins 
99  qu'on  ne  les  tue  tout  à- fait ,.  on 
>9  ne  les  fau^roit  avoir  ;  car  lorfqu'ils 
99  font  bleffés,  &  même  mortelle^ 
99  ment>  ils  demeurent  toujours  ac- 
99  croches  aux  arbres  où  ils  meurent 
»  fouvent  &  ne  tombent  que  par 
99  pièces.  J'en  ai  vu  de  morts  depuis 
99  plus  de  quatre  jouts  qui  pendoient 
99  encore  aux  arbres  ,  fi  bien  que  fore    * 
99  fouvent  on  en  tiroir  quinze-  ou 
99  feize  pour  en  avoir  trois  ou  qua- 
».tre  tout  au  plus  ;  mais  ce  qui  me 
9>  parut  plus  lingulier  ,  c'eft  qu^au 
97  moment  que  V\in  d'eux  eft  bleffé^   >. 
R  r 
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»  ôfi  les  Toitvj'alTetnbler  anfoaf  ie 
n  lai  )  mettre  leurs  doigts  dans  la 
»  plaie  9  &  faire  de  ipcme  qae  s'ils 
9>  la  Touloienc  fonder  ;  alors  s'ils 
»  Yoyent  coaler  beaucoup  de  fang , 
j>  ils  la  tiennent  fermée  pendant  que 
»  d^iutres  apportent  quelques  feuil- 
4>  les  qu'ils  mâchent  8c  poufTent 
»  adroitemeRt  dans  Touverrure  de 
»  la  plaie:  je  puis  dire  avoir  vu  cela 
«»  plulîeurs  fois ,  &  l'avoir  vu  avec 
m  admiration.  Les  femelles  n  ont 
9>  jamais  au'un  petit  qu'elles  portent 
99  de  la  même  manière  que  lés  Né- 
j»  ère  (Tes  portent  leur  entant  ;  ce  petit 
9»  fur  le  dos  de  fa  mère  lui  embraiïè 
•>  le  cou  par-defftis  les  épaules  avec 
ai  les  deux  pattes  de  devant ,  &  des 
»  deux  de  derrière  il  la  tient  par  le 
j9  làilieu  du  corps:  quand  elle  veut 
»  lui  donner  à  tèter  »  elle  le  prend 
j9  dans  fes  pattes ,  &  lui  préfente  la 

#»  mamelle  comme  les  femmes 

9»  On  n'a  point  d'autre  moyen  d'a- 
»  voir  le  petit  que  de  tuer  la  mère , 
99  car  il  ne  Tabandonne  jamais;  étant 
»  morte ,  il  tombe  avec  elle ,  &  alors 
••  on  le  peut  prendre.  Lorfque  ces 
9>  animaux  font  embarraiïés  ,  ils 
••  s'enrraident  pour  pafler  d'un  arbre 
9»  ou  d'un  ruifleau  à,  un  autre ,  ou 
»  dans  quelqu'autre  rencontre  que 

n  ce  puifTe  être On  a  coutume 

«  de  les  entendre  de  plus  d*une 
99  grande  lieue*  » 

Dampierre  confirme  la  plupart 
de  ces  faits ,  néanmoins  il  allure  que 
ces  animaux  produifent  ordinaire- 
ment deux  petits ,  Oc  que  la  mère 
eg  porte  un  fous  le  bras  &  l'autre 
fur  le  dos.  En  général  les  fapajous  > 
même  de  la  plus  petite  efpèce  ^  ne 
produifent  pas  en  grand  nombre,  & 
il  eft  très-vraifemblable  que  ceux- 
ci  qui  font  les  plus  grands  de  tous, 
ne  produifent  qu'un  ou  deux  petits. 
PUAaOUCHlj  fttbilantif  mafcttlin. 
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Cèll  l'arbre  de  fuifdek  Gflfane; 
il  paroît  un  peu  différent  de  Taibre 
de  fuif  de  la  Chine  :  celui  de  Cayenne 
efl  laiteux ,  &  pafTe  pour  un  figuier  : 
fa  graine,  qui  eft  jaune,  de  la  figure 
d'une  mufcade ,  &  de  la  groSèur 
d'une  noîfette ,  eft  couverte  d'une 
petite  pellicule  qui  renferme  foii 
amande  :  c'eft  de  cette  amande  grat- 
tée ,  lavée  &  pilée  qu*on  fait  une 
pâte  qu'on  doit  remuer  fortement 
dans  une  chaudière  jufqu'i  ce  qu'elle 
fe  couvre  d'humidité  &  d'une  efpèce 
de  fumée  :  on  la  met  alors  à  la  preflè , 
&  il  en  fort  le  fuif  qui  fe  fige  :  oo 
le  fait  rebouillir  le  lendemain ,  en  le 
pafle  dans  un  linge ,  enfuite  on  le 
jette  dans  un  moule.  On  récolte  la 
graine  en  Mars,  temps  où  elle  tombe; 
on  la  laifTe  fécher  pendant  deux  ou 
trois  jours  avant  de  la  mettre  en 
œuvre. 

Le  lait  qu*on  fait  fortir  de  Tarbre» 
en  l'entaillant ,  eft  un  remède  con^ 
tre  tes  vers  auxquels  les  enfans 
font  fujets:  on  fait  prendre  cette 
matière  laiteufe  avec  de  l'huile  ft 
du  citron. 

OUAROULY;  fubftantif  mafculin 
6c  terme  de  Relation.  Efpèce  de 
corbeille  très-proprement  ouvragée, 
&  tifTue  de  brins  de  latanier  &  de 
rofeau ,  ferrés  &  pafTés  les  uns  enne 
les  autres. 

Le  fond  de  cette  corbeille  eft 
parfaitement  carré ,  d'environ  un 
pied  de  largeur  \  mais  fes  bords  de 
cinq  à  (îx  pouces  de  hauteur ,  s'éva^ 
fent  i  mefure  qu'ils  Vélèvent  Se  fe 
termment  en  rond  autour  d'un  cer« 
cle,  lequel  eft  fur  monté  d'une  baluf'- 
trade  a  jour  de  deux  à  trois  pouces 
de  hauteur }  le  tout  eft  fupportéfur 
quatre  petits  pieds  hauts  de  quatre  à 
cinq  pouces  &  peints  en  rouge.  Les 
Saaya^es  emploient  le  ouarouly  âpco 
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j^h  aux'  mifiies  uCigies  que  le  ma- 1 
•   tatou* 

OUâR  VILLE  j  boitrgde  France ,  dans 
le  pays  Charrrain,  à  cinq  lieues , 
fud-cft»  de  Chartres. 
OUASSACOUi  fubftamifmafculîn. 
Arbrede  la  Guyane  auquelon  donne 
des  coups. 4e  hache  poui;  en  faire 
forcir  le  lait  »  prenant  garde  qu'il 
ti*en  faute  dans  les  yeux»  i  caufe  de 
ia  vertu  corrofive  :  on  prend  autant 
<l*eau  que<le  laie  que  1  on  braiïe  avec 
on  peu  de  vafe  ;  on  met  le.  tout  dans 
«ne .  feuille  o^  linge  qu'on  laifle 
cremper  dans  les  folles  à  prendre  du 
poiflon  :  la  fubtilicé  du  poifon  eft 
telle  y  que  le  jpoiflbn  enivré  de  cette 
façon  paroit  iur  le  champ  fur  l'eau  : 
il  faut  mètoe  év^ntrer  ce  poidbn 
auffi-tot  après ,  car  il  fe  ga^e  en  ttès- 
peud'inftans< 
OUATE;  Aibftanrif  féminin.  Efpèce 
de  coton  plus  fin  &  plus  foyeux  que 
le  coron  ordinaire.  Quoique  quel- 
.     ques  auteurs  prétendent  que  la  véri- 
table ouate  fe  tt ouve  en  Orient  au* 
cour  de  quelques  fruits  auxquels  elle 
fert  d'enveloppe  »  il  eft  néanmoins 
certain  que  l'ouate  eft  produire  dans 
les  gouiiés  d'une  plante  qui  croît 
communément  en  Egypte ,  &  que 
quelques  curieux  cultivent  par  rareté. 
Ceue  plante  fe  plaît  dans  des  lieux 
humides  &  marécageux  ;  fes  feuilr 
les  font  affez  larges ,  rondes  Se  arron- 
diies  pat  le  bouc  y  fes  fleurs  fortent 
en  bouquets  qui  forment  une  ma- 
nière d'ombelle,  &  elles  ont  leurs 
feuilles  renverfées  comme  celles  du 
jnartagon^   L'ouate  eft  renfermée 
dans  des  goufTes  qui  s'ouvienc  quand 
elles  font  en  maturité  ;  la  femence 
qui  s*y  trouve  mêlée  eft  petite  , 
ronde,  plate, tirant  fur  le  gris* brun. 
C'eft  d'Alexandrie  qu*on  tire  cette 
niarchandife ,  &  elle  vient  en  Fiance 
par  U  voie  de  Marfeille« 


II;  y  a  çncore  qne  forte,  i{e  ceoro<^ 
que  1  on  nomaoe^aldlfi  ouate ,  quoi* 
qu'improprement  ;  '  ce  n'cft  autre 
chofe  que  la  bourre  ou  prefnière 
foie  qui  couvre  la  coque  d.es:Vc:rs  à 
foie;  on  la  fait  bouillir^  i&, après 
cette  feu|e  préparation ,  on  fa  yend^ 
pour  la  véritable  ouate  j  qudiqu  elle 
n'en  approche  en  aucune  manière  j 
ni  pour  la  finefTe ,  ni  pour  la  beauté; 

Les  ouates  ne  fervent  que  pour 
fourrer  des  robes  de  chambre ,  des 
courtepointes  Se  autres  meubles  oa 
babillemens  qu'elles  pendent  très- 
chauds  (ans.  les  rendre  pefans.  Elles 
ont  communiqué  leur  nom  à  pref<- 

Î|ue  toutes  les  autres  fourrures  qui 
e  mettent  entre  deux  étoffes^  8c 
l'on  appelle  communément  ouatée , 
une  rooe  fourrée  >  un.  jupon  ,  &c. 
quoique  le.  plus  fouvent  on  n  y  em^ 
ploie  /implement  que  du  coton  otdi- 
naire  ou  de  la  laine. 

On  écrit  &  l'on  prononce  de  ia 
ouate  en  deux  iVUabes  ,  dont  la  pre- 
mière eft  une  cljphtongue. 

La  première  fyllabe  eft  brève  8C 
la  féconde  très- brève. . 
OUATÉ,  ÉE iparticipe  paflSf.  f^oye^ 

Ouater. 
OUATER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
ugue  comme  Chantir.  Mettre  do 
a  ouate  entre  une  éroffe  tic  la  dott<- 
jlure.  Ouater  une  robe ,  une  cowrte^ 
pointe. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Vqyei^ 

OVATION  i  fubftamif  féminin,  6c 
terme  d'Antiquité.  Ovatio.  Efpèce 
de  rrioniphe  parmi  lés  Romains^ 
où  le  triomphateur  entroit  dans  la 
ville  à  pied  ou  à  cheval  Se  facrifioic 
unci  brebis ,  à  la  différence  du  grand 
triomphe  où  le  triomphateur  étoic 
dîans  un  char  ôc  facrifioit  un  taureau^ 
Rr  ij 


Vi'^-         6  if  À 

/  *     Pcïfthumîus  Tubertas  fai  U  pre- 
mier Confui  pour  lequel  on  érablijc 
Yers  l'an  315  de  Rome,  ce  genre 
de  triomphe:  on  le  lui  décerna  pour 
la  yiftoire  qu'il  fempoha  fur  les  Sa- 
?  bihs.  Le 'Sénar  voulur  mettre  ^uiel- 
'  qdedîftinôion  entre -lui'iSc  foncol- 
''  lègue',  qui  eut  les  honneurs  du  grand 
triomphe ,  pour  lui  faire  fentir  le 
mauvais  fuccès  de  fa  première  enrre- 

{^rîfe.   Dans  la  fuite  on  n*accorda 
ovation  qu'à  ceùîs  qui  avoienc  rém- 
-  porté  la  viftbire  fans  grande  perte 
de  la  part  des  ennemis ,  fans  tetmi^ 

•  ner  la  guerre ,  od  qui'  n  avoient  dé- 
fait que  des  Rebelles,  des  Efclaves, 
des  Pirates,  en  un  mot,  dés  enne- 
mis de  peu  de  conféqûerice  poùt  la 

•  République.       '^  '  ^ 
OUAYCOU;  fabftantif  mafcaliti  & 

•  terme  de, Relation.  Motceiu  id*c- 
tofte  de  cdton,  de  huit  à  xH^  pou- 
ces de  largeur ,  fur  quatre  à  cinq  de 
hauteur  ,  très-  proprement  travaillé 
&  bordé  de  petits  grains  d'émail , 

,  de  dents  de  poiflfbn ,  dé  morceaux- 
'   de  corail ,  &  de  petits  cocos  noirs  , 
&  bordé  d'une  frange  brune. 

Le  ouaycou  fert  aux  femmes  'Ca- 
raïbes pour  couvrir  leurs  parties 
naturelles  ,^ÉU  moyen  de  deux  petites 
cordes  de  coton  attachées  aux  deux 
coins  d'en  haut  de  cette  pièce ,  & 

Saffées  autour  des  reins  en  forme 
e  ceinture. 

CUAYE  ,  fubftautif  féminm.  Plante 
de  la  Guyane ,  appelée  ainft  du  nom 
de  la  nation  Indienne  des  ouayes  , 
où  elle  a  été  d'abord  çonmie  :  elle 
cft  fort  rare  en  Guyane,  &  ne  vient 
que  dans  les  endroits  qui  lui  .fonr 
propres  ;  on  en  garnît  les  chapeaux; 
de  paille  contre  la  pluie.  La  tige  fert 
de  Aois  de  mèche  ou  d'amadoué  aux 

'  habitans  }  le  corps  ,  dont  la  couleur 
eft  brune  ,  fait  des  cannes  très 'pro- 
pres ^  partagées  de  nœuds  j  les^feuil- *  l 
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I  les  forteht  dé  tei^re  :  elles  font  ptàttf» 
courtes,  en  éventail,  &  formées 
comme  celles  du  latanier  j  elletfont 
les  meilleures  de  toutes  celles  qu'on 
emploie  dans  le  pays  de  Oayenne 
pour  couvrir  les  maifons  ;  eliet  du- 
rent très-long-temps,  fariout quand 
elles  iom  employées  par  les  Indiens  : 
le  feu  li'y  fait  que  fon  trou  &  ne  fe 
communique  pas  au  refte^ 

OUAZÉ  i  bourg  de  France  dans  le 
Maine ,  '  à  quatre  lieues ,  notd^eft , 

'   de  k  Flèche. 

OUBIERifubftamifmafc^Iin.  On  1 
donné  ce  nom  à  une' des  prindpales 
efpèce  de  foucon.  ^m  Faucon. 

0UBLI  î  fubftantif  mafculin.  OWiv/o. 
Défaut  de  fouvenir.  Il  y  eut  dts- 
Héros' avant  le  règne  d'Agan^emmn , 
dit  Horace  ,  maiii  leurs  noms  font 
tombés  dans   toubH\  parctquilM 

"  s* ejl  point  trouvé  un  homme  dé  génie 
infpiré  des  Dieux ,  qui  les  ait  chantism 
Enfevtlir  dans  touhlL  Tirer  de  tou^ 
hli.  Un  éternel  oubli. 

Selon  la  Mythologie ,  on  appelle 
le  fleuve  d'Oubli  i  un  fleuve  que  les 
anciens  fupptofoient' être 'dans  les 
Enfers,  &  done  les* eaux  avoîent 
la  faculté  de  faire  oublier  toute» 
chofes.  On  l'appelle  autrement  le 
Léthé. 

OUBLI  ANGE  ;  vieormoc  qui  figni- 
fibit  aiurefois  oubli  y  faute  de  mé- 
moire. 

OUBLIE;  fubftantif  fôminim  Serre 
de  pâiifTerie  qui  eft  fort  mince,  de 
figure  ronde  »  &  que  l'on  cuit  entre 
deux  fers. 

Il  •  y  a  trois  espèces  d'oubliés  j  les. 
grattd&â  oublies  qui  font  celles  que 

'  'léfl  patifliers  ou;  leurs  garçons  vont 
'crier  la  nuit  dans  Faris ,  à  commen- 
cer le  jour  de  la  Saint- Michel  y  elles 

'   s'appellent  autrement  oublies  plates. 

■  Les  oublies  de /upplications  ^  ce  {ont 
les  gau&es)  ôc  les  oublies  qis'oa. 


.   «lomme  à*étrUrs  y  ce  foot  les  petits 

.    métiers. 

Les  Patiffiers  font  qualifiés  dans 
leurs  ftatuis  Maîtres  de  Tart  de  Pâ- 
tiffier  &  Oublayeur ,  &  font  obligés 
dé  faire  chef-d'œuvre  d'Oublayerie 
auflî  bien  que  dePâciderie.On  appel- 
le une  main  d'oubliés  cinq  oublies  ; 

.  c  eft  ordinairement  à  la  main  que  fe 
jouent  les  oublies.  On  joue  quel- 
fois  tout  le  cofEn  ou  cotbillon. 

OUBLIÉ ,  ÉE  j  participe  paiBf.  Foye\ 
.Oublier. 

On  dit  proverbialement ,  c^v^unt 
perfonne  ,  <\\xun€  chofc  cfl  mifc  au 
rang  des  péchés  oubliés  ;  pour  dire  , 
qu'on  n'y  fonge  plus. 

OUBLIER  ^  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjagaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Oblivifd. 
Perdre  le  fouvenir  de  quelque  chofe. 
On  oublie  aifément  les  langues  quon 
a  apprifes  quand  on  ne  les  cultive  pas. 
Elle  oublia  quelle  devoit  dîner  ici. 

Ce  verbe  peut  être  fuivi ,  devant 
m\  infinitif,  de  la  particule  de  ou  de 
la  particule  à.  AinCx  Ton  peut  dire  , 
i/  n'a  point  oublié  de  lui  propoftr ,  ou 
à  lui  propofer  cette  affaire. 

On  dit  proverbialement  (\\xun 
homme  n  oublie   rien  pour  dormir  ; 

Eour  dire  ,  qu'il  fe  fouvient  fort 
ien  de  tout  ce  qui  regarde  fes  inté- 
rêts. 

On  dit  >  oublier  fes  parensjfes 
amis  i  pour  dire,  négliger  de  leur 
rendre  les  devoirs  de  la  parenté  >  de 
Famitié.  Depuis  fon  élévation  ^il  a 
oublié  fes  parens  ,  fes  amis. 

On  dit,  oubïitr  une  injure^  une 
offcnfe  ;  pour  dire ,  ne  garder  plus 
de  reiTemiment  d'une  injure ,.  d'une 
ofFenfe.  Ils  fe  réconcilièrent  &  pro- 
mirent £  oublier  tous  les  torts  quils 
avoient  l'un  envers  l'autre. 

On  dit,  c^une  perfonne  a  oublié 
a  chanter:,  à  danfer  j.  Sec  pour  dire  ^ 
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qu*elle  en  a  perdu  Tufage  »  Thabi-^ 
tude. 

Oublier  ,  fignifie  auflî  laifler  quelque 
chofe  en  quelqu'endroic  par  inad- 
veitance.  Il  a  oublié  fon  chapeau  ^/it 
caniie^  Scc 

Oublier,  fignifie  encore  omettre  » 
ne  fe  pas  fouvenir  de  faire  quelque 
chofe ,  manquer  â  faire  men^j^n  de 
quelque  chofe  dans  un  écrit ,  dans 
un  difcours./^(?/;/j  âvq[  oublié  de  mar- 
quert argent  quilvous  a  remis  à  comp- 
te  de  ce  quil  vous  devoit.  Il  a  oublié 
de  remplir  l'engagement  qu'il  avoit 
pris.  N'oubrie\  pas  de  lui  parler  de 
cette  affaire.  Il  n'oubliera  rien  pour 
arriver  à  fon  but. 

Oublier  ,  fignifie  auiC  manquera  faite 
du  bien  à  Quelqu'un  dans  une  occa- 
fion  qui  te  préfente.  Ce  Miniflrt 
n' oublia  pas  fes  parens  dans  la  dxflri^ 
bution  des  grâces  du  Prince.  Il  fut 
oublié  dans  le  tejiament  de  fon  oncle. 
Quand  il  y  aura  quelque  Bénéfiet 
vacant ,  noublie\  pas  cet  Abbé. 

On  dit ,  oublier  fon  devoir ,  oublier 
le  rtfpecl  quon  doit  à  quelqu'un  ; 
pour  dire  ,  manquer  à  fon  devoir  » 
manquer  au  reipeâ  qu  on  doit  I 
quelqu'un. 

On  ditj  oublier  qui  Voneft  ;  pouc 
dire ,  fe  méçonnoitre  \  &  cela  fe 
dit  d*Hn  homme  qui  veut  s*élever 
par  orgueil  au-  deflus  de  fa  condition. 
On  dit  auffi ,  s  oublier  dans  le  même 
fens.  //  oublie  d'où  il  fort.  Il  s'oa^ 
blie.  La  fortune  tjifouventcaufe  qu'on 
s'oublie. 

On  dit,  que  quelqu  uns' efi oublié 
en  parlant  a  un  Prince  y  à  un  grand 
Seigneur;  pour  dire,  qu'il  lui  eft 
échappé  des  paroles ,  des  expt efiions, 
des  lentimens  qui  ne  conviennent 
point  à  ce  qu'il  eft. 

On  dit  auflî ,  s'oublier;  pour  dire^ 
manquer  à  fon  devoir.  //  a  un  la^ 
quais  qui  s'oublie  jufqu  à  lui  manquer 
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dt  refpcË.  Il  s'oubtiafahs  en  avoir  eu 
le  dejjcin. 

On  dit  encore»  s*oublier i  pour 
dire»  négliger  fes  intérêts»  ne  fe  pas 
Servir  de  1  occasion  y  n*en  pas  profi- 
ter. Ne  craigne\  pas  qu'il  s'oublie. 
£n  ce  fens ,  on  dit  proverbialement , 
eji  bien  fou  qui  s'oublie. 

On  dit  par  une  efpèce  de  formule 
dans  les  quêtes  qui  fe  font  à  l'Eglife, 
n*oublie\  pas  les  Pauvres ,  noubliei(^ 
pas  l'œuvre  ,  n'oubliei^  pas  le  Pre'di- 
cateur  ^  &c.  pour  dire ,  donnez  pour 
les  Pauvres  9  pour  Tœuvre ,  pour  le 
Prédicateur  »  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fîngu- 
lier  du  préfent  de  l'indicatif,  &c« 
8'unit  à  la  pénultième  fyllabe  &  la 
rend  longue. 

OUBLIEITES }  fubftamif  féminin 
pluriel.  On  appeloit  ainH  autrefois , 
un  cachot  couvert  d'une  fauflfe  tra- 
pe  ,  dans  lequel  »  à  ce  qu'on  dit , 
on  faifoit  tomber  ceux  donton  vou- 
loit  fe  défaire  fécrètepienc.  On  le 
ficpaffer  par  lesonbliettes. 

OUBLIEUR  \  fubftamif  mafculin. 
Garçon  PâtiÔier  qui  va  le  fbir  par 
les  rues  crier  des  oublies»  t^^dtes 
manier  l'Oublieur. 
On  prot^jnce  oublieu. 

OUBLIEUX,  EUSE;  adjeû. //»/w^- 
mor^  Qui  manque  de  mémoire ,  qui 
eft  fujet  à  oublier  facilement.  Les 
vieilles  gens  font  ordinairement  ou- 
ff lieux  Cette  femme  efi  bien  oublieufi^ 
Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  6ç 
la  quatrième  du  féminin  très  brève. 

OPCHE  j  rivière  de  France  en  Boutr 
gogne  X  elle  a  fa  fource  prèi  de  Lu- 
ligny  ,  ï  trois  lieues  iiord  eft  »  de 
^çaïu^e  I  &  {on  emboucburç  d^ns 


fa  Saokne  »  entre  là  Tilfe  &r  Sàîaf' 
Jean-dç-Lofne,  à  cinq  lieues  aa- 
deflbus  de  Dijon ,  après  un  cours 
d'environ  quatorze  lieues. 

OucHB  y  eft  aulli  le  nom  d'un  petic 
pays  de  France,  fitué  en  Norman^ 
die ,  entre  les  rivières  de  Rilte  & 
de  Carentone.  Il  a  8  lieues  &  de« 
mie  de  longueur,  fur  4  de  largeur , 
ce  qui  peut  être  évalué  à  18  lieues 
carrées.  Quelques-uns  lui  donnent 
plus  d'étendue ,  &r  recalent  fes  li« 
mites  au-delà  de  la  Carentone,  juf- 
qu'à  la  Touque,  Le  fol  y  eft  fertile 
en  blé,  en  lins  &  en  pâturages.  11  y 
a  des  bois  &  quelques  forges.  Ce 
pays  faifoit  autrefois  jpartie  du 
Comté  d'Hiexmes ,  qui  rormcen* 
core  aujourd'hui ,  dans  te  Diocèfe 
d'Evreux  ,  un  Doyenné  auquel  il 
dorme  le  nom.  11  s'étendoit  anffi 
dans  le  Diocèfe  de  Lizieux  ,  da 
moins  jnfqu'au  lieu  oà  eft  l'Abbaye 
de  Saint  Évrou,  qui  a  long -temps 
été  appelée  Ouehe  j  uticum ,  parce 
que  la  forêt  où  elle  avoit  été  bâtie» 
portoit  le  même  nom  :  Sylva  uticen^ 
fis.  La  Ville  de  Bernay  eft  la  plus 
confidérable  de  cette  contrée.  On 
y  place  également  les  Villes  de 
Beaumonr  le-Roger  ,  &  de  l'Aigle 

OUDj  fubftamif  mafc.  &  rerme  • 
Calendrier.  Nom  d'un  des  douze 
mois  ,  d'un  des  douze  .fignes  ,  & 
d'une  des  douze  années  du  cycle 
duodénaire  chez  les  Turcs  orien* 
taux  &  chez  quelques  peuples  Tar« 
tares. 

OU  DAN  ;  fubftant.  mafculin  &  termo 
de  Calendrier.  Onzième  mois  de 
l'année  des  Arméniens  qui  habi- 
tent un  des  Fauxbourgs  d'Ifpahan* 
Il  répond  à  peu  près  à  notre  mois 
d'Août. 

OUDENAR  DE  ;  Ville  foae  des  Pays. 
Bas ,  dans  la  Flandre  Autrichienne, 
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îio» ,  fut  TEfcaut  ,  à  cîpq  Heiies» 
fud  de  Gand  ,  &  onze ,  ouçft ,  de 
Bruxelles  fous  le  z  i  «  degré ,  1 6  mi- 
nutes de  longitude,   &  le  50*49 
minutes  de  latitude. 

Louis  XIV  prit  cette  Ville  en 
16^7  »  &  la  rendit  au  Roi  d'Efpa- 
gne  Charles  II ,  par  la  Paix  de  Ni- 
mêgue.  Le  Maréchal  d'Humîères  la 
bombarda  en  1^48,  &  les  François 
y  furent  battus  par  les  Alliés  en 
1708. 

II  y  a  une  belle  Manufacture  de 
Tapinèries  de  haute-lifle. 

OUDENBORG  j  petite  Ville  des 
Pays-  Bas  dans  la  Flandre,  à  une 
lieue  d'Oftende. 

PUDENBOSCH  i  Bourg  confidéra- 
ble  des  Pays  -  Bas ,  dans-le  Brabant 
Hollandois,  au  Marquifat  de  Berg- 
ojp  Zootn,&  à  trois  lieues  de  Breda. 
Il  s'y  fait  un  commerce  confidé- 
rable. 

pUDEWATER  i  petite  Ville  des 

^  Pays-Bas,  dans  la  Province  de  Hol- 
lande ,  fur  riflcl ,  entre  Gouda  & 
Montforr. 

PUDON ,  petite  rivière  de  France 
en  Normandie.  Elle  a  fa  fourceprès 
de  TAbbaye  d'Aunay ,  &  fon  em- 
bouchure dans  rOrne,  â<]aen,  après 
un  cours  d'environ  fix  lieues. 

OVE  )  fubftantif  mafculin  »  Ôc  terme 
d'Architedure ,  d'Orfèvrerie ,  &c. 
Ornement  raillé  en  forme  d'œuf. 

Dans  TArchircâure  l'ove  eft  de 
trois  à  Qx  minutes  d'un  mpdule  ,  & 
la  faillie,  des  deux  tiers  de  la  hau- 
teur. On  merles  oves  dans  les  mou- 
lures des  corniches  pour  y  fer- 
▼ir  d ornement;  Se  dans  le  chapi- 
teau d'une  colonne ,  on  place  love 
fous  l'abaque. 
OVER-ISSEL  ,  { 1'  )  Tune  des  fept 
Provinces-Unies  au-delà  de  l'illei 
8c  du  Zuyderzée  :  elle  e(l  bornée  au 
XK>rd  par  la  Frife  Se  le  terreii^  de 
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Gromogue  j  à  l'occident,  pat  riflèl: 
*."  ^l^\*  P"  '*  ^«"ïé  de Zutphen; 

*  V?,"^"'  »  P*'  l'Évêché  de  Munf. 
ter.  EUe  a  environ  vingt  lieues  de 
tongueur  &  quatorze  de  largeur, 
un  la  divife  en  trois  parties  princi- 
pales ,  qui  font  le  pays  de  Dreme  , 
celui  de  Twente  ,  &  le  Sallaut. 

Tous  les  Gentilshommes  de  l'O- 
ver-KTel,  qui  y  poffedent  des  teires 
Seigneuriales  de  h  qualité  requife  , 
font  partie  des  États  de  cette  Pro- 
vince. 

OVERLANDER  ;  fubftantif  mafcu- 
lin, &  terme  de  Marine.  Petit  bâ- 
timent Hollandois,  qui  navigue  fut 
le  Rhm  8c  fur  la  Meufe,  &  qui 
charge  ordinairement  de  la  terre  Se 
du  fable  pour  faire  des  ouvrages  de 
poterie  &  de  verre. 
OÙESS ANT  ;  île  de  France  dans  l'o- 
céan, à  quatre  lieues ,  oueft,  de  la 
Province  de  Bretagne  dont  elle  dé- 
pend ,  &  à  cinq  lieues,  nord  oueft, 
du  Conquêt.Elle  eft  trés-efcarpée  da 
coté  de  la  terre  ferme,  8c  à  peine 
deux  hommes  peuvent  ils  y  mon- 
letde  front.  Du  côté  de  la  mer, 
le  rivage  eft  affèz  uni  j  mais  l'abord 
en  eft  très  -  dangereux  à  caufe  de 
plufieurs  chaînes  de  rochers  qui  fe 
fuccèdent  les  unes  aux  autres.  La 
plus  confidérable  de  ces  chaînes  de 
rochers  eft  nommée  la  Grande-Ju- 
ment. On  fe  fie  entièrement  à  la 
fituation  de  cette  île  pour  fa  défenfe. 
11  n'y  a  aucun  fort  d'impottance  , 
maucun  retranchement:  la  defcente 
y  eft  impoffible.  On  y  voit  feule- 
ment une  efpèce  de  château  &  quel- 
ques hameaux.  Elle  donne  fon  nom 
a   quelques   autres  îles  beaucoup 
nïoins  grandes  qui  l'environnent  , 
&  que  l'on  confond  fous  le  nota 
d'i/es  d'Ouejfant. 

On  ne  voit  dans  cette  île ,  pour 
toïii  ouvrage  public,  qu'un  fanal 
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qui  a  été  conftruic  par  l'ordre  de 
Louis  XIV  ,  8c  exécuté  par  le  Ma- 
réchal de  Vauban.  On  y  a  depuis 
recouché  â  diverfes  fois  ;  8c  c'eft 
M.  de  Rabelîn ,  Direâeur  des  for- 
tifications d<f  Bretagne ,  qui  a  été 
chargé  de  ces  travaux.  Le  fommet 
di  ce  phare  fe  termine  en  une  ef- 
pèce  de  réchaud.  On  y  porte  du 
charbon  de  rerre ,  qu'on  y  allume 
pendant  les  Gx  mois  d'hiver  ;  ce 
qui  fert  de  fignal  aux  vaiflfeaux  qui 
viennent  de  loin.  Par  d'anciens  trai- 
tés faits  avec  l'Angleterre ,  les  rois 
de  France  fe  font  engagés  à.  entrete- 
nir ce  fanal ,  foit  en  paix ,  foit  en 
guerre  >  on  y  confomme  environ 
'    So  barriques  de  charbon. 

Cette  lie  a  environ^ept  lieues  de 
tour  ,  en  fuivapt  toutes  les  pointes 
de  rochers  qui  s'avancent  dans  la 
nier.  Elle  après  d'une  lieue  Se  de- 
mie dans  fa  plus  grande  longueur  , 
8c  une  lieue  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Le  fol  en  eft  allez  fertile  , 
&  produit  abondamment  ce  qui  eft 
néceilàire  à  la  nourriture  &  aux 
befoins  des  habitans ,  dont  le  nom- 
bre fe  monte  à  fept  cens  ou  en- 
viron. Ils  ne^  tirent  prefque  rien 
de  la  terre  ferme ,  contens  de  ce 
que  la  nature  leur  offre  chez  eux 
fans  beaucoup  de  peine  8c  de  con- 
trainte. 

'  .  On  trouve  dans  cette  île  de  bon- 
nes eaux  ,  &  quelques  prairies  , 
mais  fans  aucun  arbre  ,  i  l'excep- 
tion de  quelques  arbres  fruitiers 
qui  font  dans  le  Jardin  du  Gouver- 
neur 8c  dans  celui  du  Vicaire.  Ce- 
pendant »  quand  il  régne  de  grands 
vents  &  dans  le  temps  des  grandes 
-marées  on  découvre  fur  le  rivage , 
du  côté  de  la  terre  ferme  >  des 
troncs  d'arbre  &  des  débris  de  mai- 
foris  i  ce  qui  ferpit  préfumer  que 
cette  île  a  tenu  autrefois  à  la  terre 
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ifetnie  :  c'eft  auffi  la  tradition  du 
pays. 

Les  moutons  d'Oueflant  font  ex<> 
cellens ,  mais  très  -  petits.  Il  y  9, 
auffî  de  bons  chevaux  ,  mais  qui 
font  également  très-petits.  En  gé- 
néral tous  les  animaux  de  cette  île 
font  beaucoup  plus  petits  que  ceux 
de  la  terre  ferme,  &  n'y  produifent 
point  leurs  femblables. 

L'ancienne  langue  Celtique  s'eft 
particulièrement  confervéeâ  Ouef- 
tant  dans  toute  fa  pureté.  C'eft  fans 
contredit  une  des  plus  anciennes    ^ 
du  Monde.    Les  mœurs    y    font 
moins  corrompues  qu'ailleurs  y  8c 
à  peine  y  connoît-on  la  fraude ,    , 
l'injuftice ,  le  vol ,   l'adultère  >  &   ' 
les  autres  crimes  malheureufement 
trop  répandus  ailleurs.  Les  habi- 
tans font  d'une  grande  ingénuité , 
&  d'une  candeur  qui  étonne  ceux 
qui  connoiiïènt  un  peu  le  monde.     ^ 

Ce  n'eft  que  depuis  quelques  an*-  ' 
nées  qu'il  y  a  un  Notaire  dans  cette 
île.  Le  papier  timbré ,  les  devoirs 
8c  les  autres  impots  s'y  font  intro- 
duits en  même  temps,  avec  toute 
la  fuite  qui  a  coutume  de  les  ac« 
compagner. 

Il  y  a  deux  Eglifes  affèz  gran« 
des ,  &  trois  ou  quatre  petites  Cha*    . 
pelles    répandues  dans    l'île*   On    ' 
croit  que  Saint  Pol,  premier  Évc- 
aue  du  Diocèfe  de  ce  nom ,  y  abor« 
d«a  en  venant  d'Angleterre ,  &  qu'il 
y  bâtit  un  Monaftère ,  dont  il  ne 
fubfifte  plus   qu'un  fouvenir   con- 
fus. La  Paroide  porte  le  titre  d^n 
Prieuré,  qui  eft  annexé  au  Sémi- 
naire de  Léon.  Le  Vicaire  étant 
payé    de   fa  portion   congrue ,  ce 
Prieuré    peut    rapporter    environ 
250  liv.  en  décimes. 

Les  habitans  d'OueïTane  vien« 
nent  quelquefois  en  terre  fertne , 
pour  y  vendre  leurs  denrées  foper- 

flues  > 
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Hues ,  &  fur-couc  leurs  moutons.  Il 
n'y  a  rien  dans  leur  habillement  de 
fingulier ,  qu*une  grande  (implicite. 
Les  femmes  ont  une  coiffure  parti- 
culière :  ôc  fus  leur  coiffe  elles  por- 
tent un  bonnet  rouge  >  qu'elles-  ne 
quittenr  jamais  qu  à  l'Églife ,  lorf- 

Î qu'elles  communient  ou  quand  elles 
e  marient. 

Ces  habitans  ont  encore  beau- 
coup d'ufages  qui  fe  relTentent  de 
Jantiquité  la.  plus  reculée  :  par 
exemple,  ils  cuifent  à  la  manière 
des  anciens  Hébreux  j  leur  pain 
fous  la  cendre.  Quoiqu'ils  foient 
âuftruits  dans  la.  Religion  Chré- 
tienne j^  de  qu  ils  aient  des  Prêtres 
&  des  Églifes ,  on  peut  dire  qu'ils 
vivent  dans  une  ignorance  ftupide. 
Il  n'y  a  pas  encore  long-temps  qu'ils 
avoient  plufieurs  flatues  de  pierxe , 
repréfentant  les  anciennes  divinités 
du  Paganifme. 

Ce  font  les  filles  qui  y  deman- 
dent les  garçons  en  mariage,  & 
qui  font  toutes  les  avances.  Voici 
Tufage  qui  s'obferve  en  pareil  cas  : 
L'homme  fe  couche  ,  &  la  fille  ac- 
compagnée de  fes  parens  va  le  trou- 
ver. Elle  porte  avec  elle  du  vin,  du 
pain,  un  morceau  de  lard  ,  Se  quel- 
ques  firiandifes.  Si  le  jeune  homme 
confent  à  Tépoufer ,  il  mange  un 
morceau»  6c  boit  un  coup  :  le  ma- 
riage fe  termine  peu  après.  Si  la 
fille  lui  déplaît ,  il  le  témoigne  en 
refufant  ce  qu'elle  lui  apporte. 
OUEST;  fubftantif  mafculin.Ceflen 
termes  de  Cofmographie ,  un  des 
points  cardinaux  de  Thorifon,  & 
celui  qui  e(t  diamétralement  op- 
pofé  à  l'eft. 

L'oueft  ,  à  proprement  a  parler, 
cft  l'interfeaion  du  premier  ver- 
tical &  de  rhorifon  ,  du  coté  où  le 
(bleil  fe  couche. 

]Le  point  où  le  foleil  fe  couche, 
Tome  XX. 
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lorfqu'il  eft  dans  l'équateur  ,  eft 
nommé  l'oueft  équinoxial ,  ou  vrai 
point  de  l'oueft. 

Le  mot  dHoueJl  eft  principalement 
employéjpar  les  marins  &  les  géogra- 

fhes,  pour  défigner  le  couchant  ou 
occident ,  &  les  vents  qui  viennent 
de  ce  côcé-Ià.  Ainfi  ils  difem  xxnvent 
d*ouefl  ^  faire  route  à  Voutjl^  telle  tU 
eft  à  Vouefl  de  telle  autre.  Mais  dans 
l'ufage  ordinaire  ,  on  fe  fert  plus 
communément  du  mot  de  couchant 
pour  déterminer  les  pofitions  des 
lieux.  Âinfi  on  dit  t\\xune  telle  mai-- 
fort  éft  expojée,  au  couchant ,  que  la 
France  a  la  mer  au  couchant. 

OUF  !  interjection  dont  on  fe  fert 
pour  marquer  une  douleur  fubite* 

OUGLY  ;  Ville  d'Afîe  ,  dans  lln- 
douftan ,  au  Royaume  de  Bengale , 
fur  le  bord  occidental  du  Gange  , 
â  1 8  lieues  de  fon  embouchure. 

OUI ,  particule  d'affirmation.  Ita.  Il 
eft  oppofé  i  non.  Il  leur  fut  ordonné 
de  répondre  par  oui  ou  par  non. 

On  dit  de  quelqu'un  qu'i/  ne  dir 
ni  oui  ni  non  ;  pour  marquer ,  qu'il 
ne  veut  pas  s'expliquer  fur  quelque 
chofe.  Quand  on  lui  a  fait  cette  pro^ 
pofition^  il  n'a  répondu  ni  oui  ni 
non. 

Oui  ,  s'emploie  quelquefois  d'une 
manière  amplement  affirmative  , 
fatis  oppofition  direâe  à  non  ;  & 
alors  il  ne  fe  met  guère  qu'au 
commencementd'un  difcours,  d'une 
phrafe.  Oui ,  je  dfjire  plus  queper^ 
fonne  que  vous  réujpfjie^. 

11  fe  redouble  quelquefois  pour 
une  plus  grande  marque  d*affirma- 
rion.  Oui  oui ,  le  Prince  fera  in/fruit 
du  complot. 

Oui  j  fe  prend  quelquefois  fubftanti- 
vement ,  &  fe  prononce  comme  s'il 
étoit  afpiré.  Elle  prononça  le  oui  à 
regret  enfe  mariant  avec  lui.  Ceft 

Sf 
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des  gens  à  fe  quereller  pour  un  oui  & 
pour  un  non» 

On  dit ,  qu'o/i  veui  favoir  le  oui 
ou  le  non  d*une  propofaion  quon  a 
faut;  pour  dire,  qu'on  veut  ravx>ir 
préciiecnenc,  (i  celui  à  qui  on  la 
faite,  veut  1  accepter  ou  la  refu- 
fer. 

Oui,  marque  quelquefois  la  furptife 
&  fignifie,  quoi  cela  eft  vrai.  lia  dit 
telle  chofc.  Oui  ?  En  ce  fens  il  fe  pro- 
nonce long. 

Oui  9  fe  joint  quelquefois  avec  les 
adverbes  certes ,  vraiment ,  certaine- 
ment^ fans  doute  ^6cc.  pour  affirmer 
davantage.  Oui  vraiment  je  le  ferai. 
Oui  fans  doute  il  mérite  qu'on  le  ré* 
compenfe. 

Oui  ,  fe  joint  auffi  avec  la  particule 
dà;  &  Ton  dit  communément  dans 
leftyle  familier  otfWii;  pour  dire, 
de  bon  cqpur  ,  volontiers ,  oui. 

Ce  monofyllabe  eft  bref,  excepté 
dans  le  cas  dont  nous  avons  parlé. 

OUÏ  ,  OUÏEj  participe  paflîf.  Foyei 

OuiR. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  ouï 
le  rapport  d'un  tel  confeiller.  Ouï  fur 
ce  le  Procurer  du  Roi.  Une  Sentence 
rendue  Parties  ouïes. 

Les  deux  f^Uabes  font  brèves  au 
fingulier  mauulin  \  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féminin. 
OUÏCOU  i  fubftantif  mafculin.  Boif- 
fon  compofée  par  les  Caraïbes  avec 
des  patates  coupées  ,  des  bananes 
bien  mutes ,  de  la  CaflTave  rompue 
par  morceaux  ,  du  gros  fîrop  de 
lucre,  ou  ,  à  fon  défaut ,  des  can- 
nes à  fucre ,  le  tout  bien  écrafé  & 
mis  en  fermentation  avec  une  fuffi- 
faute  quantité  d'eau  claire  dans  de 
grands  vafes  de  terre  cuite  qu'ils 
nomment  canaris  :  cette  boi(T(>n  ,  à 
lamcnume  près  ,  reffemble  â  de 
la  bierre  ;  elle  eft  très-forte  &  .eni- 
irre  facilement. 
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Lorfque  les  Caraïbes  fe  ralHai* 
blent  pour  qiielque  réjouiffance  pu* 
blique ,  ils  tont  un  ouicou  général  ^ 
ces  fôt^s  tumultueufes ,  ou  plutôt 
ces  efpèces  d*orgies ,  ne  fe  palfent 
guère  fans  défordre  &  fans  quelque 
événement  tragique. 

Les  habitans  blancs  8c  noirs  des 
îles  Antilles ,  onr  beaucoup  perfec- 
tionné la  compolition  du  ouicou^ 
ils  ajoutent  à  une  grande  quantité 
d'eau  fuftifante  &  de  beau  iirop  de 
fucre  mêlés  enfemble ,  des  patates 
&  des  bananes  coupas  par  mor- 
ceaux. Quelques  racines  de  gingen^ 
bre  fraîches  Se  écrafées ,  le  lucre 
&  récorce  d'un  certain  nombre  de 
citrons ,  &  un  morceau  de  caflave 
grillée ,  ou  une  croûte  de  pain  rô- 
tie fur  les  charbons  ;  ils  laiflènt 
fermenter  ces  fubftances  pendant 
deux  ou  trois  jours  dans  on  grand 
pot  de  terre  non  verni ,  &  unique- 
ment deftii»é  â  cet  ufage;  plus  il  a 
fervi ,  mieux  il  vaut.  La  force  delà 
fermentation  fait  monter  le  marc 
vers  l'orifice  dupot,c'eft  alors  qu'il 
faut  l'écumer  oien  proprement, 
après  quoi  on  pafte  la  liqueur  à  deux 
ou  trois  reprifes  au  travers  d'une 
chauffe  de  laine ,  &  on  l'enferme 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées, 
dans  chacune  defquelles  on  a  eu 
foin  de  mettre  un  ou  deux  clous  de 
girofle.  C'eft  dommage  que  cette 
Doiftbn  ne  fe  puifte  pas  conferver 
plus  de  trois  ou  quatre  tours,elle  eft 
infiniment  plus  agréable  que  dnci* 
dre  moufteux,  âquoi  elle  retlemUe 
beaucoup  par  la  couleur  &  le  pétil- 
lement, &  même  un  peu  par  le 
goût.  On  l'eftime  rafraîchiflante  eo 
fupprinianr  les  épices;  mais  comme 
elle  occafionne  des  âatuofités,  Ôc 
qu'un  long  ufage  pour  roi  t  nuire  a 
l'eftomac ,  on  y  ajoute  comme  cor- 
reélifs  le  gingembre  fie  le  girofle  en 
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quantité  modérée  par  rexpérience. 

OVICULE  ;  fubftancif  malculin  & 
terme  d'ArchiceâUre.  Diminuûf. 
Petit  ove.  Buidus  croit  aue  c'eft 
Taflragale  Lefbien  de  Vitruve. 
Quelques  Auteurs  nomment ovicuie, 
love  ou  moulure  ronde  des  chapi- 
teaux ioni(|ue  &  compofite,  laquelle 
eft  ordinairement  taillée  de  iculp- 
tare. 

OVIDE,  Chevalier  Romain,  né  à 
Sulmone  ,  Ville  de  TAbruzze  ,  45 
ans  avant  Jésus-Christ  j  fut  en- 
voyé à  Rome  y  de  bonne  heure. 
Ses  talens  s'étoient  déj4  dévelop- 
pés }  le  féjour  de  cette  Ville,  la  pa- 
trie du  goût  6c  des  Arts ,  les  perfec- 
tionna. Envoyé  à  Athènes  à  16 
ans ,  il  étudia  toutes  les  finelTes  de 
la  langue  Se  de  la  littérature  Grec- 

2ue.  La  poëfie  avoir  des  attraits  in- 
nis  pour  lui  ;  fon  père ,  craignant 
que  la  paffion  des  vers  ne  Tarrachât 
â  la  fortune  que  lui  promettoient 
fes  talens  ^  voulut  qu'il  fe  confa- 
crât  i  réioquence  ;  la  paffion  étoit 
trop  forte ,  Ovide  étoit  né  Poëte 
&  il  le  fut  malgré  Ton  père  &  mal- 
gré fes  propres  intérêts.  Augufte  , 
ami  des  talens ,  le  reçut  i  fa  Cour , 
6c  applaudit  fes  Ouvrages.  Ovide 
auroit  pu  être  heureux  \  mais  tour- 
mente  par  le  démon  de  la  pocfie  , 
ôc  par  celui  de  Tamour ,  il  éprouva 
bientôt  les  malheurs  que  ces  deux 
paffionscanfent  ordinairement.  Non 
content  de  chanter  l'objet  de  fes 
flammes,  il  voulut  réduire  en  fyf- 
tcme  l'^n  d*Aimtr.  11  publia  un 
poëme  fous  ce  titre.  Augufte  irrité 
contre  l'Auteur ,  prit  le  prétexte  de 
cet  ouvrage  pour  le  reléguer  à  l'âge 
de  cinquante  ans ,  à  Tomes  fur  le 
Pont'Euxin.  L'endroit  de  fon  exil 
étoit  a^Tez  agréable  pour  les  habi- 
tans  du  Pays  \  mais  les  montagnes 
qui  font  au  fud>  te  les  vents  du 
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nord  &  de  l'eft  qui  foufflent  du 
Pont-Euxin ,  le  froid  &  l'humidité 
des  fotcts  &  du  Danube  rendoient 
cette  Contrée  infupportable  à  un 
homme  né  en  Italie.  On  ignore  le 
véritable  crime    d'Ovide.  C'étoit 
inconteftablement  d'avoir  vu  quel- 
que chofe  de  honteux  dans  la  mai** 
ion  d'Augufte.  Comment  cet  Em- 
pereur auroit -il  pu  exiler  Ovide 
pour  fon  Poëme  de  VAn  d'Aimer , 
lui    qui  aimoit  &  qui   protcgeoit 
Horace  j   dont    les    poëfies    font 
fouillées  de  tous  les  termes  de  la 
profticurion  ?   11  eft  clair  qu'Oc- 
tave alléguoit    une  raifon  préten- 
due ,  n'ofant  parler  de    la    véri- 
table. Une  preuve  qu'il  s'agiflbit  de 
quelque  incefte ,  de  quelque  aven- 
ture fecrecre  de  la  famille  Impé- 
riale ,  c'eft  que  le  Bouc  de  CAPRis, 
Tibtrt  j  ce    monftre  de  lafciveté 
comme  de  diffimulation  ne  rappela 
point  Ovide.   11  eut  beau  deman* 
der  grâce  â  l'Auteur  des  profcrip* 
tions,â  l'empoifonneur  de  Germani- 
cus ,  il  refta  fur  les  bords  du  Da- 
nube ,  foupirant  fans  cefTe  après  les 
1>lainrs  de  Rome.   11  mourut  dans 
es    regrets  ,   l'an    17  de  Jésus- 
Christ  ,  à  J7  ans,  a^rès  en  avoir 
pa(ré  fept  dans  fon  exil.  Les  ou- 
vrages   qui  nous   reftent    de    ce 
Poëte»  font,  i^.  Les  métamorpho^ 
fes  ;  ouvrage  ingénieux ,  dont  l'in- 
vention eft  due  aux  Poètes  anciens 
&  les  ornement  à  Ovide,  i^.  Les 
fapes  en  fix  livies  ,   dans  lefquels 
à  travers  plufieurs  morceaux  négli- 
gés &  quelques  écarts ,  on  décott- 
vrè  une  imagination  belle ,  noble 
&  riante.  5^.  Les  Trifles  6c  les  EU* 
gics  ;  ouvrages  remplis  de  erâccs 
touchantes.  L'Auteur  donne  du  re- 
lief aux  plus  petites  chofes  ,  mais 
il  manque  fouvent  de  précifion  & 
de  noblelfe;  &  en  cherchant  lesoc^ 
Sfij 
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nemens  de  refpric  »  il  perd  le  lan* 
gage  de  la  nature.  4^;  LesHéroïiUs^ 
pleines  d*efpric  »  de  bonne  pocfie  & 
de  volupté.  5^.  Les  trois  livres  des 
Amours  qu  on  peut  joindre  a  ks 
trois  Chants  fur  VArt  d'Aimer.  L'un 
&  l'autre  ouvrage,  en  plaifant  beau- 
coup à  refprit ,  font  très-propres  â 
gâter  le  cœur.  Le  poifon  y  eft  pré- 
paré avec  tout  l'art  poflible.  6^.  Ibis , 
Poëme  fatyrique  fans  finetTe  ,.  Se 
où  le  fel  eft  délayé.  7°.  Des  frag- 
mens  de  quelques  autres  ouvrages. 
La  nature  n'avoir  pas.  été  avare  à 
l'égard  d'Ovide  ;  fon  efprit  eft  vif 
&  fécond  \  fon  imagination  belle 
&  riche }  l'expreffion  femble  cou- 
rir au-devant  de  fa  penfée.  Avec 
ces  grandes  qualités^  il  gâta  le  goût 
des  Romains ,  il  prodigua  les  fleurs, 
U^  faillies  &  lespoLiites.  Ce  défaut 
plut  a  fon  (iècle  »  il  lui  donna  le 
ton.  La  belle  nature  fut  négligée  ; 
on  courut  après  le  faux  brillanr.  Ce 
ne  fut  pas  aflez  de  ce  qui  plaît  aux 

{eux  ,  on  chercha  ce  qui  les  éblouit. 
Jne  des  meilleures  éditions  de  ce 
Poëte  eft  celle  de  1761^  en  trois 
volumes  in- 1 1 ,  à  Paris  chez  Bar- 
bou.  Elle  eft  faite  fur  celle  de  Ni- 
colas Heinfius ,  améliorée  par  Bur- 
man ,  &  on  a  profité  des  correûions 
d'un  exemplaire  qui  avoit  appartenu 
â  Politien. 
OUÏ-DIRE;  fubftântif  mafculin.  Ce 
qu'on  n'a  ni  vu,  ni  entendu  foi- 
même  ,  &  qu'on  ne  fait  que  par  le 
rapport  d'une  ai^re  perfonne.///24? 
fait  cela  que  par  ouï-dire.  Ce  ne  font 
que  des  ouï- dire. 

Ce  mot  ne  prend  point  de  s  au 
pluriel. 
OÙYE  ;  fubftântif  féminin.  Auditus. 
Celui  des  cinq  fens  par  lequel  on 
reçoit  les  fons. 

L'objet  de  l'ouïe  eft  le  bruit  en 
général  j  or,  le  bruit  coniîfte  dans 
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un  vif  trémouflfement  de  Taîr  com« 
muniqué  jufqu'â. l'organe  de  cette 
fenfation ,  &  cette  communication, 
comme  on  fait ,  fe  fait  de  fort 
loin. 

Le  brait  dans  lequel  les  vibra- 
tions de  l'air  font  plus  amples ,  plus 
régulières,  &  par- là  plus  agréables 
â l'oreille,  s'appelle  Xefon. 

Les  vibrations  du  fon  en  furpre- 
nant  agréablement  les  hommes, 
ont  excité  leur  curiofité  ic  leur  in- 
duftrie  à  en  former  un  art  propre 
â  les  flatter  y  i  les  remuer  par  le 
fens  de  l'ouïe^ 

Voici  d'après  M  le  Car ,  quel- 
ques-uns des  principes  du  fon  fim- 
ple  &c  du  fon  réduit  en  art. 

Le  fon  eft  dans  le  corps  fonore 
qui  le  produit,  ce  qu'il  eft  dansTair 
même  qui  le  porte  à  l'oreille ,  c'eft- 
â  dire  ,  un  trémouCTement  du  corps 
remué  par  l'impulfion  de  quelqu'au- 
tre  :  telle  eft  une  cloche  remuée  par 
foA  marteau,  un  violon  ébranlé  par 
ks  cordes  que  l'archet  fait  trémouf* 
fer ,  une  flûte  agitée  par  le  choc  <!• 
l'air  contre  fon  embouchure. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'air  re- 
mué par  les  corps  fonores ,  foit  cet 
air  groflier  &  palpable  que  Ion 
poufle  avec  fon  chapeau  &  avec 
lequel  ou  fouffle  le  feu.  Le  fon  de 
la  plus  grofTe  cloche  ne  communi- 
que pas  le  moindre  mouvement  àla 
namme  d'une  chandelle ,  tandis  que 
le  plus  pe^^tit  vent,  c'eft-â-dire,  le 
moindre  mouvement  de  l'air  grof- 
fier  l'agite  &  l'éteint. 

Cet  air,  qui  produit  le  fon ,  par- 
cequ'il  eft  proportionné  à  l'organe 
de  l'ouïe ,  eft  donc  beaucoup  plus 
Aibtil  que  l'air  commun. 

Le  mouvement  du  corps  fonore 
eft  compofé  de  deux  autres  \  favoir, 
d  un  frémiffement  de  routes  les  pe- 
tites parties  qui  compofent  ce  corps^ 
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Se  d'an  mouvement  de  vibration  de 
tout  le  corps. 

Par  le  premier  mouvement  de 
ficmiiïement  les  corpufcules  du 
corps  s'approchent ,  &  s'éloignent 
alternativement  les  uns  des  autres 
avec  une  vitelTe  prodigieufe)  &  par 
là  leur  fituation  entre  eux  Se  la  fi- 
gure de.  leurs  pores  changent  fans 
celTe. 

Dans  la  vibration  de  tout  le 
corps ,  il  arrive  entre  les  furfaces 
du  corps  ce  qu'on  vient  de  voir  entre 
les  corpufcules  pour  le  frcmiffe- 
ment.  Par  exemple ,  une  cloche  qui 
fonne ,  de  ronde  qu'elle  eft ,  devient 
ovale  en  fens  contraire  ,  des  mil- 
lions de  fois  en  un  inibnt  ;  une 
corde  ,  quoique  droite  &  étendue 
fur  le  chevalet ,  fe  courbe  auflî  en 
un  fens  contraire,  c'eft-à  dire  ,  en- 
deçà  &  en-delà  de  fa  droiture  natu- 
relle j  une  infinité  de  fois  en  très- 
peu  de  temps. 

L'un  &  l'autre  mouvement  pro- 
duit le  fou  &  la  longueur  des  vibra- 
tions ,  tant  du  corps  entier  que  de 
fes  parties  ,  détermine  l'efpèce  du 
fon ,  grave  ou  aigu  j  par  exemple , 
une  longue  corde  ,  ou  une  petite 
corde  iâche ,  ou  une  corde  faite  de 
matiète  peu  éiaftique  donne  un  fon 
grave,  parceque  les  vibrations  d'u- 
ne pareille  corde  font  lentes ,  gran- 
des &  éloignées  Tune  de  l'autre  y  au 
lieu  qu'une  corde  tendue  ,  ou  une 
corde  faite  de  matière  très-élaftique 
donne  un  fon  aigu  »  parceque  fes 
vibrations  font  courtes ,  promptes 
&  ferrées.  Âin(i  en  fuppofant  deux 
cordes  de  même  matière,  de  même 
grofTeur  &  également  tendues  «  & 
dont  l'une  eft  moitié  de  l'autre  » 
celle  qui  n'eft  que  moitié  fonnera 
l'oâave  de  l'autre  ,  parceque  fes 
vibrations  font  une  fois  plus  cour- 
tes 'y  ces  oâavcs  font  un  accord  har-  1 
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tnonieux  ,  parceque  de  deux  vibra- 
tions que  fait  la  petite  corde ,  il  j 
en  a  toujours  une  qui  fe  rencontre 
avec  les  vibrations  de  la  grande  > 
par-là  elles  concourent  à  rendre  les 
vibrations  fonores  plus  complettes, 
clhs  remuent  une  plus  grande 
quantité  d'air  ,  &  ainli  elles  font 
plus  agréables.  C'eft-là  le  principe 
de  tous  les  accords  de  Mufique  ,  8c 
en  particulier  le  mécanisme  da 
jeu  du  violon ,  ôc  de  tous  les  inftru- 
mens  dont  les  tons  fe  produifenc 
par  le  raccourciflement  des  cordes 
en  conféauence  de  la  difpoHcion  des 
doigts.  Plus  il  y  a  de  vibrations  qui 
fe  rencontrent  ,  plus  l'accord  eft 
parfait  &  harmonieux  }  de-là  vient 
que  l'uniffon  eft  le  premier  &  le 
plus  parfait  des  accords  ,  ou  plmôc 
c'eft  l'accord  vrai  &  parfait }  parce- 
que dans  cet  état  des  cordes  ,  tou- 
tes leurs  vibrations  s'accordent  & 
frappent  tou/onrs  l'air  enfemble. 
Les  tons  difcordans  font  ceux  où  il 
n'y  a  point  de  vibrations  qui  fe  ren- 
contrent. 

En  conféqucnce  de  cette  égalité 
&  de  cet  accord  des  vibrations  dans 
l'unifTon,  lorfqu'on  touche  une  cor- 
de d'inftrument  vis-à-vis  d'une  au- 
tre qui  aune  corde  route  pareille  & 
à  l'unilfon ,  cette  dernière  corde  eft 
agitée  par  le  fon  de  la  première  ( 
parceque  cette  corde  pareille  &  I 
'uniiTon  fe  prête  aux  vibrations  de 
'air  dont  les  retours  s'accordent  à 
a  longueur  &  à  la  rondeur  de  cette 
corde ,  &  enfin  aux  vibrations  qui 
en  réfultcnt  ;  au  lieu  que  les  autres 
cordes  ayant  des  vibrations  difcor- 
dantes ,  leur  mouvement  eft  bien- 
tôt rompu  &c  arrêté  par  ces  mêmes 
vibrations  de  l'air ,  qui  font  d'abord 
des  efforts  pour  y  exciter  des  vibra*- 
tions.  Pour  concevoir  clairement 
les  effets  de  cet  accord  &  de  fou 
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défaut  »  farpeodez  une  boule  1  un 
fil  y  &  balancez  cette  boule  dans 
Tair  en  la  poufTanc  avec  le  doigt  ; 
fi  vous  voulez  entretenir  les  vibra- 
tions de  cette  boule  ,  il  faut  que 
vous  vous  accordiez  avec  elle , 
&  que  vous  attendiez  à  pouffer  la 
boule  qu'elle  foit  au  bout  d*une 
vibration»  &  fut  le  point  d'en  re- 
commencer une  autre  j  en  ce  cas- 
là  vous  entretiendrez  ces  vibrations 
tant  que  vous  voudrez ,  &  vous  fe- 
rez dans  le  cas  de  la  corde  à  Tu- 
niiTon  de  l'autre  :  mais  fi ,  fans  vou- 
loir vous  accorder  avec  les  vibra- 
tions de  votre  boule ,  vous  allez 
fans  mefure  toucher  au  milieu  d'u- 
ne de  fes  vibrations  »  vous  arrête- 
rez la  boule  ,  &  c'eft  ce  que  fait 
l'air  remué  par  la  corde  »  eu  égard 
aux  autres  cordes  avec  lefquelles 
celle-ci  n'eft  pas  d'accord  »  ou  à 
l'unifTon. 

Voilà  le  principe  de  la  différence 
des  tons  &  des  accords.  Quant  à  la 
force  du  fon  ,  elle  dépend  de  la 

Îiuantité  d*air  remué  par  le  corps 
onore ,  &  cette  quantité  dépend  » 
ou  de  la  force  des  vibrations  du 
corps  fonorej  ou  de  fon  étendue. 
Un  homme  fur  le  même  ton  &  du 
même  corps  de  voix  vous  flatte 
l'oreille  en  modérant  l'impulfion  de 
l'air  dans  fon  organe  ,  &  il  vous 
étourdit  en  y  excitant  des  vibra- 
tions plus  fortes  î  mais  s'il  multi* 
plie  ces  vibrations  par  un  vafte 
porte-voix ,  c'eft  -  à  -  dire  »  par  un 
inilrument  qui  remue  beaucoup 
d'air  à  la  fois,  alors  fa  voix  pro- 
duira un  bruit  qui  fera  infoutena- 
ble  de  près ,  &  qui  fe  portera  très<- 
loin.  Ces  principes  s'appliquent  ai- 
fémentàla  trompette,  au  cor-de- 
chalTe  &  aux  autres  inftrumens  qui 
font  beaucoup  de  bruit ,  parcequ'ils 
remuent  beaucoup  d'siir ,  8ç  qu'ils 
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le  remuent  fortement  à  caafedela 
grande  élalticité  de  la  matière  dont 
ils  font  compofés. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  eft  coima 
depuis  long-temps,  mais  les  mo- 
dernes ont  enrichi  cette  matière  de 
nouvelles  découvertes  &  d*hypotlii« 
£es  nouvelles^ 

Quand  on  touche  à  la  fois  deax 
cordes  de  violon  qui  font  d'accord 
à  la  quinte ,  on  entend  parfaitement 
le  fon  des  deux  cordes  )  cependant 
l'un  de  ces  fons  confifte  dans  deux 
vibrations  de  l'air,  &  l'autre  dans 
trois  vibrations  }  mais  la  même 
maffe  d'air  ne  peut  pas  à  la  fois 
faire  trois  vibrations  d'une  part,& 
deux  vibrations  de  l'autre  part  dif- 
tinâes  l'une  de  l'autre  ;  fi  vous  jerez 
à  la  fois  dans  un  lac  deux  pierres 
l'une  auprès  de  l'autre,  les  ondu- 
lations qu'elles  formeront  dans 
l'eau ,  ou  fe  confondront  en  une 
feule  I  ou  s*entredétruironr  ;  car  an 
même  liquide  ne  peut  pas  avoir  i 
*la  fois  deux ,  ou  plufieurs  vibrations 
différentes.  C'eft  pourtant  ce  qui 
arrive  dans  le  fluide  qui  produit  le 
fon ,  &  qui  reçoit  à  la  fois  Tim* 
preffion ,  non-feulement  de  deux 
tons  ,  mais  d'autant  de  tons  qu'il  y 
en  a  dans  la  Mufique ,  &  qui  les 
porte  diftindement  à  l'oreille.  Il 
faut  donc  que  l'air  qui  produit  le 
fon  foit  fait  de  plufieurs  efpèces  de 
fluidesj  plus  ou  moins  fubtils,  pro* 
près  chacun  à  faire  les  vibrations, 
ou  les  tons  différens  de  la  »  de  r^, 
de  m/,  (ce.  à  peu  près  comme  la  lu- 
mière eft  compofée  de  plufieurs  ef- 
[>èces  de  rayons  propres  à  produire 
e  rouge  ,  le  jaune ,  le  vert ,  le 
bleu,  &Çi 

Moyennant  cette  fuppofitionon 
conçoit  que  chaque  ton  remuera  le 
fluiae  qui  lui  eft  propre  ,  ou  dont 
les  vibrations  particulières  forment 
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ce  ton  9  &  par- là  Toreille  pourra  | 
recevoir  à  la  fois  coarès  les  impref- 
£ons  de  chacun  de  ces  fluides  &  de 
chacun  de  ces  tons ,  comme  l'œil 
reçoit  à  la  fois  Timpreffion  de  plu- 
£eurs  couleurs. 

Loifqu  on  touche  une  corde  d'inf 
trumenc  feule  ,  le  commun  des 
hommes  n*y  apperçoit  qu'un  feul 
ton  :  m^^ts  des  gens  accoutumés  à 
rharmonie  diftinguenc  ,  outre  ce 
ton  fondamental  j  l'oâave  »  la 
quinte  &  la  tierce  couvertes  par  le 
ton  principal  :  ce  font  U  les  prin- 
cipaux accords. 

Or ,  par  le  principe  du  raccour- 
ciflement  de  la  corde  dont  on  a 
parlé  y  l'oâave  elt  la  moitié  du  fon 
fondamental ,  ou  le  produit  de  la 
moitié  de  la  corde ,  la  quinte  eft  le 
produit  des  deux  tiers  de  la  même 
corde ,  &  la  tierce  eft  le  produit  de 
quatre  cinquièmes  de  la  corde. 

Voici  une  autre  fingularité  nou- 
velle du  fon  rendu  par  les  cordes. 

On  vient  de  voir  que  la  moitié 
d'une  corde  entière  fonne  l'oâave , 
&  qu'ainfi  en  appuyant  le  doigt  an 
milieu  d*une  corde  y  on  aura  cette 
oâave  en  quelque  partie  que  Tar- 
chec  touche  la  corde. 

Si  au  lieu  d'appuyer  le  doigt 
ferme  fur  la  corde  &  le  manche  de 
rinftrument ,  on  ne  fait  que  tou- 
cher  légèrement  la  corde,  ou  avec 
le  doigt ,  ou  avec  un  curedent  feu- 
lement ,  on  aura  l'oâave  comme  en 
ûppuyant  ferme  ,  &  même  plus 
agréable ,  parceque  les  deux  parties 
àe  la  corde  le  donnent  à  la  fois  j  & 
que  cette  corde  entière  y  mêle  un 
peu  du  fon  fondamental ,  pour  peu 
qu'on  la  touche  légèrement ,  ou 
qu'on  celle  de  temps  en  temps  de  la 
toucher  \  par  conféquent  ,  c'eft 
comm^fî  on  touchoit  à  la  fois  trois 
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cordes  a  Tuniflon ,  ce  qui  doit  faire 
un  fon  harmonieux. 

La  raifon  de  cette  finguUrité  en 
Mu(ique,eft  que  le  (impie  attouche- 
ment du  curedent  fait  une  efpècc 
de  divifioQ  de  la  corde  en  deux  par- 
ties égales  y  c'eft  un  petit  chevalet 
mobile  qui  fépare  les  vibrations  de 
chaque  portion  de  corde  »  fans  ce«- 
pendant  interrompre  la  communi- 
cation de  ces  vibrations  y  la  corde 
tremble  fçns  le  curedent  mêmej 
mais  les  vibrations  de  la  corde  en- 
tière y  font  raccourcies  ,   ou  ,  fî 
vous  voulez,  il  s'y  fait  une  fuppref'* 
fion  de  la  première  clafle  des  vi^ 
brations    amples    &    complettes  , 
qui  forment  le  fon  fondamental  ; 
la  corde  ne  pafTe  plus  que  par  les 
vibrations  fubaltetnes  de  l'cûave  ; 
ce  que  nous  difons  fuppofe  que  \^ 
vibration  du  ton  fondamental  ren<* 
ferme  toutes  les  autres  vibrations. 
Se  cela  eft  vrai  j  car  quand  le  cure- 
dent touche  le  milieu  d'une  corde  » 
vous   pouvez  faire  fonner  à  cette 
corde  deux  oâaves  parfaites,  fans 
changer  le^  curedent  de  place  i  pour 
cela,  1^.  raclez  fortement  avec  l'ar- 
chet ,  vous  rendrez  à  la  corde  fon 
ton  fondamental  ,  parcequ'nlors  la 
force  des  vibrations  amples  qui  for« 
ment  ce  ton ,  furmonte  Tattouche- 
ment  du  curedent  &  le  foulève  j 
a^.   poulTez   l'archet  moins   fort, 
vous  fonnez  l'oâave ,  comme  on 
vient  de  dire ,  parcequ'alors  le  cu- 
redent fuppfime  une  des  claffes  c^'es 
vibrations}  ou  que  les  vibrations 
trop  foibles  perdent  contre  ce  cu- 
redent une  de  leurs  clafles  ,  ou  une 
moitié  de  leur  largeur  totale.   Les 
différens  degrés  de  cette  largeur, 
contenue  dans  la  vibration  du  ton 
grave ,  ne  feroient  -ils  pas  la  pre- 
mière  caufe   des  accords  que  les 
llarmonîftes  diftinguent  dans  le  feul 
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ton  fond^unencaL  La  juftefle  de  cette 
explication  p^roîc  confirmée  par 
cette  autre  expérience. 

Si  vous  placez  le  doigt  à  an  tiers 
de  la  corde  »  &  que  vous  l'appuyez 
ferme  »  vous  fonnerez  la  quince  , 
comme  on  fait ,  mais  fi  vous  y  ap<» 

.     pliquez  le  curedenr ,  vous  fonnerez 
une  douzième ,  ou  Toâave   de  la 
quince.  Or  >  fi  vous  appuyez  de  non* 
veau  le  doigt  fur  cec  endroit ,  &  que 
vous  pafiiez  l'archet  fur  ce  tiers  de 
corde,  vers  le  filet  du  violon  ,  il 
vous  donnera  le  même  fon ,  la  même 
douzième  que  vous  donnoic  le  cure- 
dent  quand  vous  pafiiez  l'archet  fur 
les  deux  autres  tiers  de  la  corde  : 
c*eft  donc  le  fon  de  ce  tiers  de  corde 
que  vous  entendez  lors  même  que 
l'archet  pafie  fur  les  deux  tiers  :  la 
vibration  de  l'archet  pafiè  donc  des 
deux  tiers  qu'il  touche  au  tiers  qui 
eft  par  de-la  le  curedent  :  ce  cure- 
dent  n'incercepce  donc  pas  les  vi- 
brations de  la  corde ,  il  en  fait  feu- 
lement une  efpèce  de  divifion  ou 
de  répartition  à   chaque  partie  de 
la  corde.  Mais  d'où  vient  l'archat 
qui  pafie  fur  deux  tiers  de  la  corde, 
iie  fait- il  pas  plutôt  entendre  le  fon 
de  cette  longue  portion  que  le  fon 

^  du  tiers  fur  lequel  il  ne  pafie  pas  ? 
C'eft  par  la  raifon  même  que  ce 
tiers  eft  plus  court  j  que  fes  vibra- 
tions fe  font  plutôt  entendre^  étant 
plus  courtes ,  elles  ont  un  ton  plus 

.  aigu  :  or ,  le  ton  aigu  Temporte  tou- 
jours fur  le  grave  &  le  couvre  tota- 
lement. 

Plus  vous  reculez  le  curedent , 
ibit  vers  le  filet,  foit  vers  le  che- 
valet ,  plus  le  ton  eft  aigu ,  parce- 
que  c'eft  toujours  le  ton  de  la  por- 
tion courte  de  la  corde  qu'on  en- 
tend. 

On  appelle  ces  fons  des  fons  flut- 

jtés}  M.  Mondonville  les  appelle  les^ 
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fons  harmoniques ,  &  il  a  eu  le  pre^ 
mier  la  hardiefie  de  les  faire  entrer 
dans  de  grandes  pièces^  &  Th^ileté 
d'en  fairegoûrer  l'exécution.  On  ap- 
pelle ces  lonsfluttésj  parceau'ils  ont 
le  ton  fourd  6c  doux  de  la  flute^  mais 
ils  méritent  encore  ce  nom ,  en  ce 
qu'ils  tranfportent  fur  le  violon  le 
mécanifme  de  la  flûte ,  fur  la< 
quelle ,  comme  on  fait ,  un  même 
trou  fait  plufieurs  o&aves. 

Quelque  promptes  que  foient 
les  vibrations  de  l'air  remué  par  le 
corps  qui  produit  le  fon  ,  ou  le 
bruit,  ces  vibrations  ne  laiÔent  pas 
d'employer  un  certain  temps  à  fe 
communiquer  de  proche  en  proche 
à  l'air  éloigné  du  corps  qui  les  ex- 
cite. La  raifon  de  ce  retardement 
eft  que  Tair  étant  élaftique  &  po- 
reux ,  celui  qui  environne  le  corps 
fonore  cède  à  la  prefiion  de  ce  corps, 
iC  prend ,  pour  ainfi  dire  ,  fut  fes 
pores  j  l'élargi (Tement  du  corps  j 
cet  air  s'élargit  enfuite  à  fon  tour  an 
peu  au  -  delà  de  fon  état  naturel , 
comme  font  tous  les  corps  clalli- 

3ues  'y  par-là,  il  .rend  à  la  couche 
'air  éloignée,  la  compteflîon  que 
le  corps  lui  a  fait  d'abord  fouffrir  \ 
celui-ci  à  fon  tour  reflerré,  puis 
élargi ,  en  fait  autant  à  la  couche  fai- 
vanre ,  &  ainfi  de  fuite  :  mais  cetce 
fuite  de  comprefiion  8c  d'élargiiTe- 
mens  de  couche  en  couche  deman- 
de un  certain  temps. 

On  eft  convaincu  de  cette  véri- 
té ,  lorfqu'on  voit  titer  un  coup  de 
fufil  dans  une  plaine  éloignée  ;  le 
bruit  du  coup  vient  â  Toreille  long- 
temps après  que  les  yeux  ont  ap- 
perçu  le  feu  :  mais  on  a  déterminé 

Ear  des  expériences  exaâes,  coni- 
ien  le  fon  ou  le  bruit  emploie  de 
temps  à  fe  communiquer  de  pro^ 
che  en  proche  |  ou  combien  il  fait  • 
de  chemin  en  temps  parqué ,  & 

pat 
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Er  la  àetmkxês  àe  ce»  expérÎMcet 
Lies  par  Meffiears  d«  T Académie 
<Ies  Sciences»  à  des  diftaoces  ccès- 
éloignées  ^  on  a  ccouvé  , 

^^>  Que  le  bcuic  du  caooo  £iic 
17}  toiles  par  fécondes.  Se  ainfi  il 
fait  iO|8o  ^»i^espac  oiiBuces.  La 
lieue  éiaoc  de  iiSx  toifesj  le  fon 
fait  par  minute  ouatre  lieues  &  de- 
mie ,  &  1 1 5  toiles  j  par  conféquent 
il  fait  par  Iieure  xj)  lieues  &  54 
coifes* 

z^.  Le  Cou  fe  tranfmet  avec  la 
même  vîtefle  ,  locfqu*il  parcourt 
un  grand  efpace  1  que  lorlqu'il  en 
parcourt  un  plus  petit  fans  fe  ral- 
iemir. 

5^  Le  fon  fe  tranfporte  avec  la 
même  vîtelTe  pendant  le  |0iir  que 
pendant  la  juiit.    ^ 

4®.  il  a  aufil  la  même  vîtefle 
dans  des  temps  de  pluie  que  lorf- 
que  le  Ciel  eft  fereia. 

S^«  La  vkeflè  du  (on  eft  égale 
lotfque  le  bruit  qui  le  produit  eft 
grand ,  &  lotfqu'il  eft  petit  j  lorf- 
qae  la  bouche  d*un  canon  ,  par 
exemple  »  eft  dirigée  vers  le  lieu 
d*où  on  l'entend ,  Ôc  lorfqu'elle  eft 
CD  fent  contraire* 

Mais  ce  feroit  envain  que  l'air 
remué  par  les  corps  bruyan»  ou  fo- 
nores  nous  frapperoic  de  toutes 
parts  «  6  nous  n'avions  des  organes 
particuliers  pour  recevoir  fon  im- 
preflSon.  Le  vent  (e  fent  au  toucher, 
suais  la  partie  de  l'air  qui  fait  le  fon 
eft  trop  (ubtite  pour  affeâer  ce 
lens  groffier  »  il  n'j  fait  pas  lamoinr 
dce  inapreffion» 

L'oceille  eft  Torgane  propre  à 
cette  fen(ation«  On  remarque  d'a- 
bord 4  fa  partie  extérieure  une  ef- 
pèce  d'entonnoir  oa  de  pavillon  de 
crompe  très<*mopre  à  ramafler  Une 
grande  quantité  d'air  ;  cer  esftomtoir 
C4  beaucoup  plus  gtaad  dâiie  ctr- 
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taint  «ntmamc ,  comme  dsitf  l'aae 
0c  le  lièvre }  il  y  a  des  mufcles  qui 
le  redreflent  Oc  l'ouvrent  quand  1  a« 
nitnal  écoute)  c'eft  pourquoi  ces 
animani  ont  Toue  cri^fine*  L'hom- 
me a  auiOii  des  mufcles  de  l'oreille 
exrérieure ,  mais  ils  ont  i>eu  d'ufa* 
ge  y  faute  d'habitude  :  il  y  a  ce- 
pendant des  gens  qui  ont  le  mouve- 
ment de  ces  mufcles  ,  comme  le» 
animaux  j  tel  étoît ,  par  exemple  ^^ 
le  fameux  M.  Méry. 

Cet  eotomioir  extérieur  eft  fuivi 
d*un  canal  »  lequel  aboutir  à  une 
membrane  qui  eft  comme  la  pre- 
mière porte  des  grones  de  l'ouïe. 
Cette  membrane  eft  tendue  comme 
celle  d^un  tambour  j  de  elle  porte 
aaiC'  ce  nom*  Son  cenrre  s'entonce 
un  peu  vers  la  première  grdcte  qui 
eft  derrière  (k  qu'on  appelle  k  ca^. 
Dans  ceae  grotte  il  y  a  def  reftotts 
qui  font  l'office  des  bafcules  qu'on 
mec  aux  fonnettea  1  te  qui  abootif» 
fent  d'une  p4rt  aa  centre  de  cette 
membrane  5  tt  de  Fautre  à  l'entrée 
d'une  féconde  grotte^  Ces  bafcules 
Ibnc  tirées  par  des  mofcks.  Cette 
membraive  oc  fe»  reflbrcs  proiflent 
avoir  dans  l'ouïe  te  même  ufage 
que  la  prunelle  ienble  «voir  dans 
TociL  La  pf  onelte  (é  refierre ,  ou  fe 
dilate  pour  tecevcm  Unt  image  plus 
parfaite  »  &  qui  ne  Uefle  poinr  l'or- 
gane j  le  tympan  fe  rend  où  fe  re^ 
Ëiche  de  même  ;  pouf  tranfmertre 
à  Vome  des  vibratioM  plusparfai* 
les  1  âr  proportiMnées  i  tietorgane. 
Quand  i'oreiOe  eft  frappée  d'un  fon 
trop  violent^  cette  membratte,  donc 
le  centre  eft  enfoncé  vers  fa  grotte  , 
eft  repouâ^  vers  le  dehors  par  la 
bafcule  quwviencabourir  <  fon  centre; 
par -U  cette  même  membrane  eft 
relâchée  ,  &  ce  relâchement  dimi- 
nue d'antanr  yimpétuofiré  du  fon 
q«i  pourroîc  blifler  Turj^ine  \  dans 
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le  m^ôie  temps  &  par  le  même  mou- 
veroenc ,  la  bafcofe  oppofée  à  celle* 

.    ci  ferme  Tencrée  de  la  féconde  grot* 

.  re ^  &  affoiblic  encore  par- Id  lim- 
preflSon  de  l'air  dans  cette  fecohde 
grotte. 

Au  contraire  ,  quand  le  fon  eft 
trop  foible ,  la  première  bafcule  ra- 
mène  le  tympan  tn  dedans ,  le  rend 

«  plus  tendu  &  plus  fufceptible  d*é- 

,  Dranlement  'y  l'autre  bafcule  ouvre 
la  féconde  grotte  ,   &  facilite  Tac- 

,    tion  des  ondulations  de  Tair  inté- 

.   rieur. 

Dans  les  fons  moyens  entre  les 

.  deux  extrêmes  préccdens  j  le  tym- 
pan garde  auflS  une  renfion  moyen-^ 
ne  s  par  laquelle  il  eft  proportionné 
3t  ces  fons  >  &  comme  i  runîflbn  des 
vibrac'ons  de  Tair  :  par-là  ^  le  cré- 

.  mouiTcmenc  *  dé  cette  membrane 
communique  le  fon  au-dedans  de 
cet  organe  a^une  fa^on  plus  corn- 
plette  &  plus  jufte  ,  comme  la  pru- 
nelle dans  un  jufte  degré  de  dilata- 
tion tranfmet  au  fond  de  l'œil  une 

.    image  nette  &>précife. 

La  première  bafcule  deftinée  à 
tendre  &  relâcher  le  tympan  j  eft 

:  faite  des  petits  os  qu'on  appelle 
marteau  &  enclume  ;  la  féconde  eft 
compofée  de  la  même  enclume  de 
de  l'étrier  joints  enfemble  par  l'os 
orbiculaire  ;  c'eft  la  bafe  de  l'étrier 
qui  fait  la  porte  de  la  féconde  grot- 

.  te.  Peut -être  que  la  juftefle  de  l'o- 
leille  en  mufique  dépend  en  partie 
de  la  juftefTe  du  mouvement  des 

,  mufcles"  de  ces  ofielets  à  meure 
ezaâemenc  &  promptement  la 
membrane  du  tambour  à  l'unitTon 
des  tons  qu  elle  reçoit.  Otk  trouve 
quelquefois  à  cette  membrane  cme 

\-  petite  fente  découverte  par  Rivi- 
nus. 

La  première  caverne  de  roreîlle 

.    contient  d'ailleurs  un  air  fubtil 
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qu'elle  reçoit  du  fond  du  gofter  pat 
un  canal  appelé  la  trompe  d'Eufia^ 
che^  dont  le  pavillon  s'ouvie  vers 
l'endroit  de  la  communication  *da 
ne2avec  la  bouche  j  c*eft  par  ce  pa^ 
fage  de  l'air  ,  &  par  le  trou  que  Ri* 
vinus  a  obfervé  au  tympan ,  que 
certains  fumeurs  font  forcir  pr  leur 
oreille  la  fumée ,  en  fermanr  exac- 
tement le  nez  &  la  bouche.  Cet  aie 
extérieur  introduit  par  la  rrompe 
d'Euftache  ,  foutient  la  membrane 
du  tambour ,  qui  étant  remué  par 
l'air  extérieur  ,  communique  fcs 
vibrations  à  Torgane  immédiat  de 
l'ouïe. 

Cet  organe  immédiat  eft  contenu 
dans  deux  autres  appartemens  qai 
ont  chacun  une  porte  dans  la  carife 
ou  première  ^ve^ne  ;  celle  ci  eft 
comme  leur  anti^chambre  ,  &  ils 
ont  entre  eux  une  porte  de  commu- 
nication. Ces  portes  font  audi  gar- 
nies de  membranes.  Rien  n'elî.  fi 
propre  à  remuer  tout  l'air  contera 
dans  ces  grotres  que  les  membranes 
tendues  a  leur  encrée  ;  le  tamboat 
&  la  cymbale  en  font  des  pieu- 
ves» 

L^un  de  ces  apparten>ens  eft  ap 
pelé  le  labyrinthe  ^  &  l'autre  le  /i* 
mofon* 

Le  labyrinthe  eft  fait  d'un  vefti- 
bule  d'où  partent  trois  canaux  appe* 
lés  demi  circulaires ,  lefquek  font  un 
peu  plus  d'un  demi-cercle  »  &:  re- 
viennent fe  rendre  dans  le  nficrae 
veftibule.  Ces  trois  canaux  portent 
le  nom  particulier  de  labyrinthe.  Ou 
conçoit  que  l'air  étaiu  pouffé  dans 
le  veftibule  &  dans  les  embouchu- 
res de  ces  canaux  ,  les  vibrations 
d'air  qui  ont  enfilé  chaque  embou* 
chure  doivenr  fe  rencontrer  au  mi- 
lieu de  chaque  canal  ,  &  li  il  fe 
doit  faire  une  colli/ion  toute  propre 
i  eaEciter  uo  frcmiâTemeur»  ou^dcs 
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'  ribrarions  dans  ces  canaux  8c  dans 
k  membrane  nerveufe  qui  les  ca- 

Sifle;  c'eft  cette  impreflion  qui  pro* 
uit  la  fenfation  de  Vooïe. 
Comme  ce  labyrinthe  eft  fimple 
&  uniforme  9  il  doit  être  Torgane 
général  de  l'ouïe ,  c'eft-â*dire , Tor- 
gane  remué  indifFéremmentpar  tou- 
tes fortes  de  fons  ou  de  bruits ,  ou  fi 
voulez ,  c'eft  l'organe  général  du 
bruit;  mais  le  limaçon  a ,  ce  fem- 
ble  j  une  conftruâion  &  un  ufage 
plus  recherché.  Sa  figure  eft  vrai- 
ment celle  d'une  coquille  de  lima* 
çon.  L'intérieur  eft  compofé  de  deux 
rampes ,  ou  de  deux  eipèces  de  ca- 
naux en  fpirale  ,  8c  féparés  l'un  de 
l'autre  par  une  membrane  fine  & 
nerveufe  foutenue  par  des  avances 
de  lames  olTeufes. 

L'artifice  de  cette<  conAruâton 
eft  de  la  plus  parfaite  mécanique. 
L'ofiîce  eflfentiel  d'un  organe  des 
fens  eft  d'être  proportionné  à  fon  ' 
objet  9  &  pour  l'organe  de  l'ouïe  , 
c'eft  de  pouvoir  être  â  l'uniiTbn  avec 
les  différences  vibrations  de  l'air  : 
ces  vibrations  ont  des  différences 
infinies;  leur  progrefiion  eft  faf- 
ceptible  de  degrés  infiniment  petits; 
il  faut  donc  que  l'organe  fait  pour 
être  1  TunifTon  de  loutes  ces  vibra- 
tions ,  &  pour  les  recevoir  diftinc- 
tement ,  foie  compofé  de  parties , 
donc  réiafticieé  fuive  cette  mèine 
progreflion  j  cette  même  gradation 
tnfenfiole'ou  infiniment  petite.  Or, 
la  fpirale  eft  dans  les  mécaniques 
la  feule  machin:^  propre  à  donner 
cette  gradation  inlenfible. 

On  voit  clairement  que  la  Urne 
fpirale  du  limaçon  eft  .toute  faite 
jXHir  ctte  trémoufTée  par' l'impul- 
lion  de  l'iiir  tniérieiir  qui  l'environ- 
ne. On  voit  de  plus  qa  i  la  bafe  de 
la  fpirale  la  lame  fatfant  un  plus 
gta&d  comoiK  ,  eiU  «^s  vibra- 
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tions  plus  longues  ;  elle  les  a  ttcs- 
courtes  au  fommet  par  la  rai  fon 
contraire.  Tournez  un  fil  d'archal 
en  limaçon ,  .vous  verrez  combien 
les  grands  contours  feront  mous, 
&  combien  au  contraire  les 'petits 
contours  du  fommer  ou  du  centre 
feront  rdides.  Or  »  depuis  le  cetn- 
mencement  de  la  bafe  de  la  fpirale 
où  la  lame  eft  plus  fouple  »  |ufqb'i 
l'extrémité  de  fon  fommet  »  où  eft^ 
fon  dernier  degré  de  roideur  »  il  j 
a  une  gradation  infenfible ,  ou  in^ 
finiment  petite  d'élafticité ,  enforte 
que  quelque  divifion  que  1  on  con- 
*  çoive  dans  les  ton;  »  il  n'y  en  a  point 
qui  ne  rencontre  dans  les  poinrs  de 
cette  fpirale  fon  uniftbn  ou  fa  vibrr- 
tion  égale  ;  ainii  il  n'y  a  point  de 
ton  qui  ne  puiflTe  imprimer  diftinc- 
tement  fa  vibration  a  cette  fpirale  \ 
&  voilà  en  quoi  confifte  le  grand  ar- 
tifice du  limaçon.  C'eft  pourquoi 
on  peut  regaraer  le  limaçon  com- 
me le  fànâuaire  de  l'ouïe ,  comme 
l'organe  particulier  de  l'harmonie  » 
ou  des  fenfations  les  plus  diftinâes 
8c  les  plus  délicates  en  ce  genre*  ^ 

Lesoifeaux,  direz  «vous,  n'ont 
point  de  limaçon,  &  cependant  ce 
font  les  Muficiens  de  tous  les  ani- 
maux. Les  oifeaux  ont  l'ouïe  très- 
fine  ,  quoique  fans  limaçon  ,  pafce- 
qu'ils  ont  la  tête  prefque  toute  fo« 
nore  comme  un  timbre,  &  la  rai- 
fon  en  eft  qu'elle  n'eft  pas  mate- 
laiffée  de  mufcles  comme  la  tête  des 
auttes  animaux.  Par-U  ils  doivent 
être  très-éhvanlés  par  les  fons  qu'on 
leur  fait  entendre  ;  leur  Ubyrmthe 
très  fonore  fuffit  pour  cela;  la  grot- 
te la  plus  fimple  répète  bien  en 
^cho  ,  un  ait  mufical  :  mais  fi  i 
cetto  excellente  difpofition  de  l'ouïe 
des  oifeaux ,  la  nature  avoir  ajouté 
le  limaçon ,  ils  autoient  été  beau-* 
i  '  ^ou^  plus  fmfiblesaux  modulations 
Ttij 
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harmonieofes  i  ils  zntoitnt  ea  la 
paflion<le  Tharmonie ,  comme  pre(- 
que  to03  Us  animaux x)nc  celle  de  la 
gourmaodife  j  ce  qui  n'eft  point , 
car  il  f^uc  prendre  garde  que  la  qua- 
lité, de  Muuciens  qu*onr  les  oifeaux 
vient  moins  de  la  nnefle  &  du  eoût 
de  leur  oreille  »  que  de  la  di(po(î- 
don  de  leur  goûer;  ils  reflemblent 
encore  en  ceci  à  bien  des  Muficiens 
qui  donnent  du  plaifir ,  8c  qui  n*en 
prennent  poinc.  On  voit  un  chien 
ciier ,  on  Je  voit  pleurer,  pour  aind 
dire  »  a  un  air  joué  fur  une  flûte  j  on 
le  voit  s'animer  i  la  chailè  au  fon 
du  cor  y  on  voit  le  cheval  plein  de 
feu  P^r  le  fon  de  la  trompette  »  mal- 
gré les  matelas  mufculeux  qui  en- 
vironnent leur  organe  de  i  ouïe  ; 
fans  le  liii\açon  i^u'ont  ces  aaimanx, 
on  ne  leur  vetroit  pas  cette  fenfîbr- 
lité  i  l'harmonie  ^  on  les  verroit  ftu- 
pides  en  ce  genre  »  comme  les  poif- 
ions  qui  manquent  de  limaçon  aufli- 
biçn  que  les  oifeaux,  mais  qui  n  ont 
pas  comme  ceux-ci,  l'avantage  d'a- 
voir un  tcte  sifÇn  dégagée  »  aflTez 
fonore  pour  fuppléer  a  ce  défaux. 

L'homme  réunit  toutes  ces  per- 
feâions  machinales ,  &  il  y  joint 
ces  fentimens  délicats  ,   réfléchis 

.  qui  le  diftkiguenc  de  tous  les  autres 
animaux;  c*eft  de- là,  furtout,  que 
dépend  U  grande  fenflbilité  â  l'har- 
monie; car  la  bonne  mufi(jue  eft 
celle  qui  exprime  des  feotimens^ 
ou  qui  les  excite. 
Ce  n>ot  n'a  4*u(àge  qu^au  fingulier. 

OVIEDO  ;  Tille  épifc^le  &  confi. 
dérable  d  Efpagne^capitale  de  l'Aftu 
xie.d'Qviedo,  (uf  les  rivières  d'Ove 
;&  de  Qeva  >  à  46  lieues  ,  nord-eft, 
de  CompoflieUe,  6c  à  83  ^  nord- 
•ûeft  j  de  Madrid ,  fous  k  i  ic  de- 
ffrc  »  48  minutes  de  longitude  »  & 
M  4^^,  1)  minutes  de  latitude^ 

OUÏES  y  (ubftawf'féauniapluieL  II 
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ne  (ê  dit  qu*eo  parlant  de«  poîilbst^ 
Se  fignifie  certaines  parties  de  k 
tète  qui  leur  fervent  à  la  refpir*- 
tion.  Quand  Us  maçêurcaux  font 
frais ,  iU  pnt  les  ouïes  vtrmciUts. 
On  embroche  Us  harengs  par  Us 
ornes. 

On  dit  proverbialement  &  >figa^ 
rément  d'un  homme  qui  eft  abattu 
de  maladie ,  ou  qui  a  reçu  quelqae 
mortiâcacion  j  qu  i/  a  Us  ouïes  pâ* 
Us. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  ic 
la  (econde  longue. 

OUJONi  petite  ville  d'Afie  dans  la 
Perfe.  Tavernier  la  place  au  61! 
degré,  35  minutes  de  longitude t 
&  au  jz^,  14  minutes  de  latitude. 

OVIPARE)  adjeâif  des  deux  genres. 
Il  fe  dit  des  animaux  qui  fe  mnlti* 
plient  par  le  moyen  <les  eeufs.  Ces 
oBufs  ayant  été  couvés  par  la  oière, 
ou  mis  en  fermeptation  par  quet 

3u'autre  principe  de  chaleur ,  f(o^ 
uifent  enfin  des  petits  :  ceux-ci  fe 
mettent  eux «>  mêmes  au  monde, 
après  avoir  coi^fumé  rhomidité  ou 
l'humeur  dont  ils  étoient  environ- 
nés ,  &  après^avoir  acquis  un  cer- 
tain volume  &  des  forces  fuffifan- 
tes  pour  rompre  la  coaue  de  l'oraf. 
Ce  genre  »  outre  les  oifeaox  » 
rei^erme  diverfes  efpèces  d'ani* 
maux  terreftres  >  cçosme  les  ier- 
pens  ,  léfards  ,  lortiie^  »  cancres, 
ecrevifles ,  &c. 

On  oppofe  aux  animaux  ouipausi 
ceux  qui  produifent  leurs  petits  root 
vivans  j  &  que  par  cette  raifon  on 
appelle  vivipares ,  comme  Vhomme, 
les  quadrupèdes ,  &c. 
OIJÏPOU}  fttbftamif  mafcttlin  &  ter- 
me de  relation.  C'eft  le  nom  que 
les  habitans  faiivages  du  BréGl  don- 
nent 4  une  efpèce  de  farine  fort 
nourriflknte  qu'ils  font  avec  la  ra- 
dned'épi  8c  avec  ccUe  de  manioc 
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X)nfût  Ckhet  costackies  «a  fM  » 
après  qaoi  on  Itê  riciflc  trtQ  éts 
cailloux  traachansj  on  faic  caire 
ces  radaraa  dans  un  poc  avec. de 
Teau  jttf<]u'âce  que  le  oiélan^a'é- 
paiflilTe  \  lojr(qu'il  eft  refio«h  %  (on 
gouc  eft  aflez  femblable  à  celai  du 
pain  blanc  de  fromem.  £n  mêlant 
cette  racine  avec  du  jus  d^  viahd^  , 
on  fait  un  mets  qui  reiTombk  à  <lu 
fis  bouilli.  Ces  mimes  raciftealpi* 
léeslorfqu  elles  font  fraîches  »  don- 
nent un  ;jus  blanc  comme  du  lait, 
qui  ezpou  au  foleil  »  fe  coagsle 
comme  du  fromage ,  Se  qui  coifiiu 
feu  fait  un  aliment  aflès^agrâibld. 

OUlR}  verbe  aâif  icré^oUec  de  la 
féconde  conjugaifon.  Amlire.  En- 
tendre f  recevoir  Ufsfona  par  J'o- 
xeille«  Nouf  ouïmes  tout  {le  ^br^it 
quils  firent.  Ay^^o^ii  ouï  plaider 
cette  çaufe?  ,  ^ 

On  dît ,  omr  bf,  m^e  ;  pour^dke^ 
aflifteriUq^eflèt 

Ouïr  ,  lignifie auffi,  donner  audience 
écouter  ,  prêtée  atteocion.  II  faut 
Vûuir  avant  dA  iâ  juger.  UAr^kaf- 
fadeur  n^a  pa^  encore  été  ouï.  '  :     i 

Ouïa  ,  figaiiie  epcore  écouter  fia-, 
vorablement  ,  exaucer,  Seignétw^ 
daignc[  ouïr  les  prières  de  votre 
peuple. 

On  dit  en  tecotes  de.  Palais , 
e>uïr  des  tétfioins  ;  p<)uc  dire  »  reo^- 
^oir'leur  dépC|$itipa»iXeÇommj^w 
et  déjà  ouï  beaifppup  -dii  fànûtaê* .  i  ^ 
^  OMi^<i'uii*^icuféqQiaft  affigné 
pour  répoqdite  en  perionn^.  devant 
le  Juge  ,  qu'U  pjl  /\ffiffié  fitmr  ^re 
.  0UÏ.   ïtVonfpgi^Ue.df^Âfi  i'/^é 
pour  etfe  om^^  h  |4t»s49qx.des  dé- 
ccets  en  n^ùèc^  critioftiMUei  f^oyei 
DicRET.  ^■^.  :  .  '   ,  :i  ^  ,:r-.'.  .. 
^oye^  ÉcpuiF;|iR%  pour  les  diftié- 
.  rences  relatives  qui  «o  di(Lingueiit 
jOuTr^  â^c. 

Ia  prfnûèr^ifyllaberj^  bc^ei , 


Se  la  féconde  dont;  le  r. final  fe  jfait 

fentir ,  eft  longue» 

Co9}iigairoo  &*   quantité  profo- 

dique  des  autres  temps  ufités  du 
•, verbe  Ouïr. 

i    Inoioatip.  Pnéeérit  défini,  ^iê^u^ 
rlffify  Jouis  ,,tO  OQÏS  ,  il  ouit%  •   ' 

\\PlurieL'\}i'om  ôutmes  ,   voua 
i04ute$»ils  ouitent. 
,'  jLesdeiix  premières  perfonnesdii 
fiÀguUer.x>ot  la   première  fyilabe 
brève  &  la  féconde    longue.    La 
.troâiièmeperfonne  a  fis  deux*fyl- 
. .  lalbcs  brèves.  .Les«  trois  :  perionnes 
.duiploritd  ont  latpreimèro  fyUabe 
•  ;  brève  I  lafeéoivde  longue,  K  la  troi-^ 
fièm^  très'-brève* 

SunjONcr».  Imparfait.  Sinjpim 
!  i./icTi.Qoe  fottïfièy  que  ti^ouïfles^ 
;  liquitoûït.: 

'  >  ^  i.  i  SUrid.  Que  oduf  omïfiôi» ,  que 
\  r,  Tourpu'iïfieB  »  qu'ils  onUTc^f f. 

K  rJbes^^deux  premières  petfonnes  du 
^    fingulier  &  ia 'iroifîème  du  pluriel 
,    ont*  les    deux  premières  fyllabes 
!  brèves,  de  la  troiiîème  iris^^brève. 
La.troè(iènie  pwfonnd  db  finguUet 
3  4ila  première*fyllabe<|bràv^e  &  la 
feodndfikioaue^Lès  ddCfvpreiAières 
perfopnes  du  plnrid  ont  les  deux 
premières  fyilabes-  brèvee^   te   la 
troifième  bngor«>      - 
I  l.es.lermiMiib»sft>;siPi  ii;{ ,  fdnt 
.;des>dipfiroiigues«  - ':-    '  - ;J 

.:    Partscips'  iKA^sik  Ottfv.ouïe; 
Jfpyr:f^de  moten  fontfirdri^^^  "  ' 
'     Les  autres  'temps  fitf^liers  do 
crvet hs^ne  font  paéeilufage. 
Les  ^mps  compofés  fe  cbnfa-- 
:  iguent;  a^c  l^autUiotre  i  ÀTMiu  j*ai 
!.  :oiiïc;  nous  aur^ona  inéii  '6>e.' 
OyiSSARA(2ÏabAifitif  mifctrlin  & 
r  terme  [de  iRc|lari0h«  O^tft'fôiis  ce 
.  oom  que  les  habîtans  du  royaume 
de  ffenin  en  Afrique  défignent  rÊtro 
.  faprème.  Ilsonv  fui¥ani  te  rappèrt 
;  l' detvbyageossy  deiidéef  aflfèz  juftea 
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:  de  h  Dîvlmcé  qu'ils  eegardcbt  cotn- 
me  an  Êcre  tout  puifTant  »  qui  quoi* 
..  que  iovilible  ,  eft  préfenr  parcout , 
6c  quieft  le  créateur  &   le  confer- 
vaceur  de  Punivers.  lis  ne  le  repre- 
.  {Mtfitkt  point  fous  une  fotme  cor- 
porçUe>  mais  cooune  ib  dirent  que 
i^P.ieq  Qit  maniaient  bon  ,'  ils    fe 
croient  dilpen(és  de  lai  rendre  leurs 
r  liommages  qu'ils  confervent  pour 
les  mauvais  e(prirs  ,  ou    démons 
;  qui  fonc   les  auteurs  de  cous    les 
.   HtauK  ,  &  à  qui  rils  6>ai   des  fa- 
:  criâcespour  les  empêcher  de  Idur 
f   nuire,.  Ces  idolâtres  £bhr  d'ailleUrs 
^  fore  fapeirfticieus.^  ils  croient^  aUx 
efprits  âc  aux  apparitions  ,  8c  font 
. .  perfuadés  que  les  ombres  de  leurs 
^  ani^^cres  font  occupée^  à  psircoutir 
l'univers  »  &  viennent  r leS' àve;Hr 
r  en^  foQgtî  :des.  daager$>  qui  tes-  me- 
nacent) iidouâ  inanqivent  potM  i 
*.;'faî}Vre  lesinipitacions  qu'iibsorit  re 
1 .  ÇU6S  %  &  en  '  conféquénce   ils  of- 
;  rrent  des  iacrifices  à  leurs  fétiches 
,',  ou  déinonstr  Les.habitans  de  Bénin 
;c,tilaçAiicdansr  Ift/imer  leur  féjour  de 
i^iWill^Mjr.ipit  àé  thisècci  ils  croient 
^'jiper  Vfmhi9  dtuci  homoiB  eft  Un 
::  ^iTps.t^îftant  réeUeniet^ ,  qui  ren- 
£idr4  t;i^  louti  témoignage  de  leurs 
bonnes  ou   de  leurs  mauvaifes  ûc- 
joâop^i  ^l«kv  HoionbdM  Pajfador  cet 
être  chimérique  «^qu'ils  'tapheiuide 
.-!t^.  tflùàD^  évocable    par.  des  fa- 
cri(îce9;V>f^^fuA<l^s?q<ie^o^  tétnoi- 
r;^t)ftgê[ipeut  décider  de  leur  bon- 
heur ou  de,  leur  malheur  éternel. 
^rjb^SjPt^tfès  de  Bénin  «prétendent 
t^/4^âPU9^  l'iaveaic  »  ce.  qu'ils  font 
au  mo}^^  d!W  pQt.per.cé|>ac  le  fond 
:,v  en  '  >r w  -  eridrowfs  ; ,  dcpjb,  B  s  jtir eiit ' 
fyjii»  (bnjiqf0Ur£oht.piire^)pour  jdes 
c^roracles  »'  Ôc  qu*ils  éxpliqœnt  com- 
1  .îne  ils  veulent  ^  mais  ces  Prêtres 
3- font,  pvmwîrde.ttioçt   lorfqu-ils' fe 
e»  pi^^  K  dfy  X.wàf!»  .  des^^cajdi^s  ;qui 


(  'Cohdernent  l'État  ou  leeouyenie' 
ment.  De  plus  il  eft  défendu  fous 
'des  peines  très-grièves  aux  Pièt/es 
des  Provinces  d'entrer  dans  la  ëa- 

Iûtale.    Malgré  ces  rigueors  contre 
es  Miniftres  des  autels  ,  le  Gou- 
'-  verneinenta  dans  <le  certaines  occa« 
'  fions  des  complaifances  pour   eux 
'  qui  font  très-krhèqtumtes  pourlliu- 
nfaiiité  )  c'eft  bn  afage  établi   i 
Bénin  de  iàcrifier    aux  idoles   les 
crimineisque  l'on  réferre  dans  cette 
•V4ie  5  il   faut  toujours  qu'ils  foiem 
aa  nombre  de  vingt^cinq  ^  lorfqtie 
«(  ce  nombre  n*eft  point  complet  , 
Jes^  Officiers  du  Roi  ont  ordre  de 
'  fe  répandre  dans  l'obfcuriré  de  la 
1     nuit  «  &  de  faitir  indiftinâeraent 
I    '  tous  ceux  qu'ils  rencontrent }  mais 
j     il  ne  faut  pot ht^  qu'ils  foient  éclai- 
I  '  k)és«par  le  mdiodre   rayon  de  In- 
i     mière  ;  les    riâimes   qui  ont  été 
I  c>&ifi^si<>àtrerhi(ès  entre  les  inaios 
des  Prêtres  qui  font  maîtres  de  leac 
fort.  Les  riches  ont  la  libéné  de  fe 
racheter  ,  ainfi  que  lears  efclaves/ 
.     tandis  que  {^  pauvres  fonc  impi- 
toyablement facriftéS' 
OVISTES}  fubftantif  teafcûlin  plu- 
riel. Se&e  de  I^ilofophes ,  lefquels 
foutiennentque  les  femelles  de  tous 
les  animaux  contiennent  des  ovai- 
\  <  res  qui  font  Êbmme  autant  de  pé- 
I  -  'pinières  dd  leurs  ^iverfes 'èfpèces , 
;     &,<k>nt  chaque' tf»Pfehilifé  parle 
'     mâle ,  tend  im  )b€tit  aniihal.- 
;ÔUISTITïs"f«bftarttif  rtafcuîin.  Ef- 
pèce  de'Sagoin  qui  ii^a'nî  abajoues 
>  ni  callpfité  fur  les^  feflès  \  il  a  la 
".  queue  lâehe ,  ;  nëti' ^tenante ,  fdrt 
touffiiè  j  anriélë'ë  itterh^ttvemènt  de 
'^  npir&de  bfone  oi^^^utorde  brun 
&  de  gris ,  &  une  fois  ptm  longue 
>^ue  la^tène  9tr]tf'^a]lrps  pris  enfem- 
bte;  la^clbifon  iie's  narines  fûrrcpaiffe 
.     &  leurs  ouvertures  à  c&té  ;  la  tcte 
{  (  wndt  t^viËk^,d&'j^l  9oi^  au- 


de  (Tus  du  fronc  ;  fiir  \e  t>às  fJaqoel 
il  y  a  au-deflus  du.  nez  une  marque 
blanche  &  fans  poil  ;  fa  fiace  eft 
aaflî  prefqtie  fans  poil  &  d  une  cou* 
leur  de  chair  foncée  pi  a  des  deux 
côtés  de  la  tère  au-devant  des  oreil- 
les deux  toupets  de  longs  poils 
blancs;  fes  oreilles  arrondies,  pla- 
ces ^  minces  &  nues;  fes  yeux  Ibnc 
d'un  châtain  rougeârre  ;  le  corps  eft 
couvetc  d'un  poil  doux  d'un  gris 
cen Jré ,  &  d'un  gris  plus  clair ,  Se 
tnèlé  d'un  peu' de  jaune  fur  la  gor- 
ge ,  b  poitrine  &  le  ventre;  il  mar- 
che à  quatre  pieds  ,  Se  n'a  fouvent 
pas  un  demi-pied  de  longueur  de- 
puis le  bout  du  nez  jufqa*â  i'orieine 
de  la  queue.  Les  femelles  ne  ionc 
pas  fujeitts  â 'l'écoulement  périodi- 
que. 

M.  Edwar  1  qui  a  donné  une  bon- 
ne defcriprion  de  cet  animal  dans 
fes  glanures  ,  die  en  avoir  vu  plu- 
fieurs  ,  Si  que  les  plus  gros  ne  \,e- 
foient  guère  que  fix  onces  »  &  les 
plus  petits  quatre  onces  &  demie  : 
al  obferve  très  judicieufement  que 
c*eft  à  toct  que  l'on  a  fuppofé  que 
le  petit  fmge  d'Erhiopie ,  dont  Lu- 
dolf  fait  mention  fous  le  nom  de 
Fonkts  ou  Gutre[a  éroit  le  même 
animal  que  celui-ci  ;  il  eft  en  effet 
très-certain  que  l'ouiftiti  ni  aucun 
autre  fagoin  ne  fe  trouve  en  Etbio- 

Î^ie ,  &  il  eft  uès-vraifemblable  que 
e  fonkts  ou  guer€\a  de  LuJolf  eft 
ou  lemococo  ou  le  loris,  qui  fe 
trouvent  dans  les  terres  méridiona- 
les de  l'ancien  continent.  Monfiebr 
Edward  dit  encore  que  le  fanglin 
(  ouiftiti  )  lorfqo'fl  eft  en  bonne  lan- 
té  a  le  poil  très-fourni  &  très  touffu^ 
que  l'un  de  ceux  qu'il  a  vus ,  &  qui 
étoit  des  plus  vigoureux ,  fe  nour- 
rifloit  de  plufieurs  chofes,  comme 
de  bifcuits,  fruits,  légumes,  in- 
feâes  >  limaçons,  &  qU''iiil|our 


'  '«éïaht  aéchaibé  l  il  fe  jeta  fur  uti pé- 
rit poiflbn.doré  de  la' Chine  >  'qui 
étoit  dans  un  b^flîn ,  qu'il  le  tua  & 
le  dévora  aVidenieilt,  qu'ehfuite 
'oïl  4ui-^nnà'de  pefiifes  Mangùillea 
'  qui 'l'efFrayèreriD  d'abord  en  s'entbt- 
tflUhtaàtbut'de^ôn  cçu,  mais  <l^ue 
bie^rôtr  ifl  s'en  rendiit^  maître  &  les 
mangea.  Enfin  'M.  Edward  ajoute 
un  exemple  qui  prouve  que  ces  pe^ 

'  tits  animaux  pourroient  peut-ctre 
fe  multfiplier  dans  les  contrées  i*é- 
ridionales  de  TEurope;  ils  ont,  dit- 
tl  y  produit  des  petits  en  Portugal  ^ 
où  le  climat  leur  eft  favorable;  ce# 
petits  font  d'abord  fort  laids»  n'ayant 
prefque  point  de  poils  fur  le  corps  ^ 
ils  s'attachent  fortement  aux  tettes 
de  leur  mère  ;  quatid  ils  font  deve- 
nus iih  peu  grands,  ils  fe  crampon* 
nent  fortement  fur  fon  dos  ou  fur 
fes  épaules ,  &  ouand  elle  eft  lafle 
de  les  porter ,  elle  s'en  débarrafle 
en  fe  frottant  contre  la  muraille  ; 
lorfqu'elle  les  a  écartés  le  mate  en 
prend  foin  fur  le  champ  &  les  (ai(Tè 
grimper  fur  fon  dos  pour  foulager 

^    la  femelle. 

OUKEK  ;  ville  d'Afie  en  Tàrtarîe, 
dans  le  Capfchac ,  â  quinze  lieues 
de  Bulgar. 

OtJLEMARY;  fubftânriP  mafculîn^ 
C'eft  uh  des  grands  arbres  du 'pays 
de  la  Guyane  :  fa  feuille  eft  luifanre» 
&  reflfemble  â  celle  du  citronnier. 
Il  eft  revêtu  d'une  écorce  brune  » 
épaidè  de  près  d'un  pouce.  Le  de- 
dans fe  fépare  en  plufieurs  feuilkts 
roufsâtres  »  unis ,  nitiices  'comme 
les  feuilles  de  balifier ,  &  fur  lef- 

auelles  on  peut  écrire  comme  fur 
u  papier.  M.  de  Préfontaine  dit 
qu'il  le  fouyient  que  ce  fut  par  un 
feuillet  de  cet  arbre ,  fur  lequel  un 
Indien  avoir  écrit,  Oyapock  cjl  pris  ^ 
qu'on  apprît  en  174)  à  Cayenne  la 
priCe  da  fort  4*Oyapock  :  cet  Indiea 


\ 
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qui  éeoti  tlpri:ipy^<)dtj^.npiiva 
le  mafeo  cle  faire  p^yeDÛ  cette 
lente.  ^       ..,'...-•     .  '   ••    , 

Ces  feailiets  fervent  aux  Indiens 
i  un  autre  ufagejil|  roulent  dedans 
le  plus  fer  ce  ^aU  ^^ffi^^^  ^^^ 
feoille  de  ub^  ^  éç,  èa  font  ainH 
ce. qu'on  appelle  ai^  île^  une  cigale, 
ce  qui  leur  (err  de  pipe, 

ÔULX  >  bourg ,  chef- ^ea  d'une  vallée 
qui  fairoit^^aufrefois  partie  de  la 

.  province  de  Dauphtné  ,  mais  qui  a 
été' cédée  au  Roi  de  Sardaigne  par 

le  traicpd'Utrechtde  I7M»     ,  * 

bUMlGNQN  }  petite  ûvièee  de  Fran- 
ce en  Picardie  :  elle,  a  fa  foUrceâ 
une  lieue  &  demie  aju-deflTas  de  Ver- 
inand  i  fie  fou  etaboi^chure  dans  la 
Somme,  i  cinq  quarts  de  Ûeue  au- 

.  delTus  de  Péronne  ^  après  uo  coars 
dlnviron  cinq  lieues. 

OUNOLE;  bourg  d'Angleterre  dans 
le  Comté  de  Nocthampton» 

OUNEWARIj  ville  du  Japon  dans 
rîle  de  ^ngos  fur  La  nvière  de 

•   DonL  '        . 

QUP.ELOTTÈ  i  fubftanfif  féminin. 
Racine  mcdicinnale  qui  croie  en 
quelques  endroits  des  Indes  orien* 
taies  Sç  qui  nous  eft  apportée  de 
Surate. 

OURÀGA!^  j.fd>â:an|if maiculin  Mot 
emprumé  de  Tladièn  de  qui  figi^6e 
lecoQcoi(r$,  le  choc  de  pluueurs 
ventsi,  Il  fft  ^t  d'une  tempête  vio- 
JeiKe  accotDpag.née  de  toarbUbns. 
Les  Quragaiis  font  très-fiéqoçns 
(bn^  les  mer^  orientales  >  principa- 
lement vefîs  Siana  ,  la  Chine ,  &c. 
ce  qui  rend  la  navigacioo  de  ces 
iners  u^-da|>g!ireufe. 

Les  preo^ters  iiavîg^cenrs  qui  ont 
fipproché  du  Çap-  4«  Boone-Efpé- 
rance  »  ienqroieut  les  çfFets  de  ces 

f^uages  ^nefte$  ,  qui  fembJenc  fe 
or  mer  tranquillement  9^&  qui  tout 
,    é'w  ÇWf  l^çcnç  la  tçmj^ètç.  Pr^f 
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ilelt  c&oe  de  Guinée ,  il  ft  fait  quel- 
quefois trois  ou  quatre  de  ces  ora- 
ges en  un  jour ,  ils  font  annoncés  & 
çaufés  par  de  petits  nuages  noirs  j 
le  Ciel  eft  ordinairement  fort  ie- 
rein  ,,  Se  la  mer  tranquille  }  c'eft 
principalement  au  mois  d'Avril ,  de 
Mai  ôc  de  Juin  qu'on  éprouve  ces 
tempêtes  fur  la  mer  de  Guinée. 

Il  y  a  d  autres^ efpèces  de  rem^ 
pctes  qui  font  encore  plus  violentes 
que  celles-ci ,  &  dans  lefqnelles  les 
veuts  femb^nt  venir  de  tous  côtés. 
II  7  a  des  endroits  dans  la  mer  où 
l'on  ne  peut  pas  aborder,  parce* 
^ualternativement  il  y  a  toujours 
les  calmes»  ou  des  ouragans  de  cet- 
te efpèce'.}  les  plus  confidérables 
font  auprès  de  la  Guinée  à  a  ou  j 
degrés  de  latitude  nord. 

Lorique  tes  vents  cootraiffs  arri- 
vent à  la  fois'  dans  le  même  en- 
droit comme  à  tin  centre»  ils  pro- 
duifent  cqs  tourbillons;  mais  lerf- 
(^ne  ces  vent$  tron^yeri^  en  opppfi- 
uon  d'aurres  vents  qui  concrebalan« 
cotu  de  loin  leur  aâiooi. alors  ils 
tournent  autour  d*un  grand  efpace  » 
daas  lequel  il  r^nê  un  calme  per- 
pétuel »  Se  c'eft  ce  qui  forme  les 
calmes  doat  nous  parlons  »  &  def^ 
quels  il  eft  (povent  impt^ble  de 
^rtir»  Ces  endroits  de  U  mer  £>nt 
ojiarqués.fur  lest  globes  de  Sénex» 
auâi  J3ien  qœ  les  dirtâions  de^dif^ 
f^ens  vencsqui  régnent  ordinaire* 
ment  dans  toutes  ces  mers. 

M-  de  Chanvabn^dans  (on  voyage 
•â  la  Marùniqat^  donne  la  defçrip* 
tioQ  d'unoHragan  qui  ravagea^  ont 
partie  de  cette  jle  le  i  \  Septembre 
I7f  (k  La  défpiatîon  ic  la  more  ac« 
çompjbgnèrent  cet  ouragan  ;  fes  trar 
ces  fureiit  coinn^e  celles  du  fvu  ; 
tout  diCparoiiFoit  fut  fon  paffage  \ 
ic  ce  changement  fut  aofli  prompt 
^ttf  jçr4b^  ;  le^miifgqs  fticent  dç- 
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truites  tout- à -coup-,  il  n*en  refta 
d'autres  veftiges  que  leurs  débris 
répandus  de  coures  parts.  Des  ar- 
.  bres ,  peut-être  aufli  anciens  que  nos 
établiÔemens  dans  cette  Colonie, 
&  dont  la  groITeur  énorme  avoir 
bravé  lufqu'alors  rous  les  efforts  èes 
élémeas ,  furent  déracinés  ,  enlevés 
de  terre ,  &  renverfés  tout  entiers  ; 
ceux  qui  réfiftèrent  furent  brifés  , 
comme  de  fragiles  rofeaux;  les  plan- 
tations de  toute  efpèce  détruites  & 
bouleverfées  ;  Therbe  même  foulée 
&  deiféchée  comme  fi  elle  eût  été 
brûlée  j  l'œil  appercevoic  de  tous 
côtés  des  crevartes  &  des  cavernes 
creufées  fur  le  penchant  des  coteaux, 
^>ar  Téboulemenc  des  terres  qu'en- 
traînèrent la  chute  des  arbres  Se  les 
torrens  de  pluie.  Qui  ne  frémiroic 
pas  en  voyant  des  lieux  toujours 
ornés  de  verdure ,  dépouillés  dans 
un  indant  par  une  main  invifible  ! 
Les  horreurs  de  l'hiver  fuccédèrent 
tout-a-coup  aux  charmes  du  prin- 
temps \  la  terre  étoit  comme  ébran- 
lée ou  tremblante  fous  fes  pieds }  le 
jour  étoit  prefque  éclipfé  par  une 
obfcurité  qui  voiloit  tout  le  Ciel , 
&  qui  prcfentoit  partout  l'image 
effrayante  de  la  nuit.  Les  animaux 
effarés  cherchoient  de  tous  côtés 
quelque  afyle  pour  fe  préferver  de 
rimpétttofité  de  l'air,  qui  en  fuffo- 
qua  un  grand  nombre*  La  terreur  & 
la  conlternation  régnoient  partout  ; 
la  nature  épouvantée  fembloir  tou- 
cher à  fon  dernier  terme  j  &  dans 
cet  inffant  où  tout  gardoit  ujn  filen- 
ce  d'effroi ,  le  vent  feul  fe  fit  en- 
cendre  avec  un  bruit  femblable  au 
tonnerre.  La  mer  offrit  en  mcme- 
teipps  le  trifte  fpeâacle  de  tous  les 
ravages  d'une  tempête  ^  le  rivage  & 
les  eaux  furent  couverts  des  débris 
des  naufrages }  les  batimens  fracaf-* 
fis  &  battus  par  les  lames  >  floc- 
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toîént  de  toutes  parts  ,  confondus 
avec  les  membres  &  les  corps  défi^ 
gurés  des  malheureux  qui  en  a  voient  «' 
été  la  viftime.  M.  de  Chanvalon  » 
qui  étoit  témoin  de  ce  défaftre ,  dit 
que  fon  habitation  efluya  ce  même 
ravage ,  &  que  les  couleurs  de  ce 
tableau  ne  font,  ni  chargées,  ni 
noircies  par  la  douleur. 
OU  RAN ,  ou  OuR AN-SoANGUE  ;  fub- 
(tantif  mafculin  6c  terme  de  Rela- 
tion. C'eft  le  nom  d'une  feâre  de 
prétendus    magiciens    de   Tile    de 
Gromboccanore  dans  les  Indes  oriea^ 
taies. 

Ce  nom  renferme  les  mots  d'/ta/TZ^ 
me  &  de  diable  ;  ces  magiciens  ayanc 
la  réputation  de  fe  rendre  invifible» 
quand  il  leur  plaît  ^  &  de  fe  traof- 
porter  où  ils  veulent  pour  faire  dit 
mal  :  aufli  le  peuple  les  craint  fort , 
&  les  hait  mortellement ,  8c  quand 
il  peut  en  attraper  quelqu'un,  il 
le  tue  fans  mifëncorde. 

Dans  THiftoire  de  Portugal  i/2- 
folio ^  imprimée  en  1581  ,  ilefl: 
parlé  d'unRoi de  l'île  deGrombocca- 
nore,  qui  fit  préfent  à  un  Officier 
Portugais  ,  nommé  Brittio ,  de  dou-* 
ze  de  ces  Ourans  j  cet  Officier  s'^en 
fervit  dans  fes  courfes  ches^  les  p^n^ 
pies  de  Tidore ,  où  il  fit  périr  beau- 
coup de  monde  par  leur  moyen  > 
&c. 

Pour  s'afTuret  fi  en  tStx,  ces  n;^a* 
giciens  avoient  toutle  potrvoir  qu'on 
leur  attribuoit ,  il  fie  attacher  un 
d'entr'eux  par  le  cou  avec  une  cor- 
de ,  de  manière  qu'il  ne  pouvoir  fe 
débarraffer  pat  aucun  moyen  natu- 
rel \  on  affure  que  le  lendemain  ma- 
tin cet  homme  fut  trouvé  libre  ic 
dégagé. 

Cependant  Brittio  ne  voulant  pas 
que  le  Roi  de  Tidore  pût  lui  repro- 
cher qu'il  fe  fervoit  de  diables  pour 
lui  faite  la  guerre ,  renvoya  ,  dit* 
V  r 
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on ,  tons  ces  magiciens  dans  leurs 

Cays. 
R  ANI A  ;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me d'Antiquité.  Partiede  la  fphérifti- 
qae  des  ancietfs  ,  ou  jeu  de  balle 
très-  ufité  parmi  eux  y  &  dont  Ho- 
mère fait  une  diiTertation  au  VIII 
Jivre  de  TOdyAce.  Ce  jeu  ,  fuivant 
M.  Burette  dans  fa  defcription  fur 
cette  matière  ,  confiftoit  en  ce  que 
Tun  des  joueuts  fe  courbant  en  ar- 
rière, jetoit  en  l'air  une  balle  qu'un 
autre  joueur  tâchoit  d'attraper  en 
fautant  avant  quelle  retombac  à 
terre  ,  de  avant  que  lui  -  même  fe 
trouvât  fur  fes  pieds»  ce  qui  de* 
mandoic  une  grande  juftetTe  de  la 
part  de  celui  qui  recevoir  cette 
oaile ,  Se  qui  devoit  pour  fauter 

E rendre  précifément  l'inilanc  que  la 
aile  qui  retomboit  pût  ctredune 
jufte  portée  de  fa  main. 
OURAQUEi  fubftantif  mafculin  & 
terme  d*Anatomie.  Petit  cordon 
blanc  du  fœtus  qui  part  de  la  veffîe 
&  va  entre  les  deux  artères  iliaques 
fe  perdre  dans  le  cordon  ombilical. 
On  ne  fait  quel  ufage  lui  attribuer. 
On  le  trouve.  afTez  conftamment 
bouché  dans  le  fœtus  humain,  tan- 
4is  que  dans  le  fœtus* des  brutes 
c'eft  évidemment  un  canal ,  qui  fert 
â  vider  la  veffie  dans  la  membrane 
allantoïde.  Peyer  &  quelques  autres 
Anatomiftes  »  foutiennenc  cepen- 
dant qu'il  eft  nécefTaire  que  l'oura- 
que  (oit  un  canal  dans  le  fœtus. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit,  il  fe  bouche 
très  promptement  après  la  naiflance 
&  dans  l'homme  il  eft  impoffible 
d'y  découvrir  la  moindre  trace  d'une 
cavité. 
OURATUREi  petite  île  annexée  à 
celle  de  Ceylan ,  â  ta. pointe  de  Jaf- 
napatan.  Les  Hollandois  l'appellenik 
l'île  de  Leydeo.  Il  y  a  trois  oourgs 
ou  villages  &  un  fort» 
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OtJRCHA;  ville  d'AGe.  dans  Iln- 
douftan,  fur  le  fleuve  jamad,  aa«> 
deflus  de  Multan. 

OURDI ,  lEj  participe  paflîf.  Foyei 
Ourdir. 

Ofi  dit  proverbialement»  à  toile 
^rd'uCy  Dieu  envoyé  le  fil;  pour  di- 
re y  que  la  Providence  fournit  les 
moyens  d'achever  l'ouvrage  qu'on  a 
commencé. 

OURDIR  ;  verbe  aftif  de  la  féconde 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugae 
comme  Ravir.  Oriiri.  Difpofer 
les  fi!s  pour  faire  la  toile ,  YcioS^^ 
le  ruban ,  &c.  Ourdir  la  trame  rf'*./r 
drap.  Ourdir  une  pièce  de  ruban.  Our*  . 
dir  de  la  toile. 

Ourdir  ,  en  termes  de  Vanniers»  C* 
gnîfie ,  tourner  &  placer  Toûer  au- 
tour d'un  moule ,  pour  commencer 
à  monter  l'ouvrage. 

On  dit  fîgurement ,  ourdir  une 
trahifon  ^  pour  dire  ,  prendre  des 
mefures  pour  trahir  quelqu'un.  Us 
furent  accufés  d^avoir  ourdi  un€  Z?tt- 
hi/bn  contre  Vétat. 

OURDISSAGE;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Manufacture.  Aâion 
d'ourdir.  Uourdijpige  des /oies. 

OURDISSEUSE;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Manufacture.  Ouvrière 
qui  ourdit. 

OURDISSOIR  i  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Manufa(^ure.  Sorte  de 
machine  dont  on  fe  fert  pour  our* 
dir  les  chaînes  des  toiles,  étoffes, 
futaines  »  &c. 

OURDISSURE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  par  lequel  les  Vanniers 
défignent  l'union  qu'ils  font  du  fond 
d'une  pièce  avec  les  autres  parties. 

OURDON;  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  plante  qu'on  nomme  aufli 
petit  féné ,  &  dont  les  feuilles  fe 
trouvent  quelquefois  dans  les*  balles 
de  féné  qu'on  envoyé  en  Europe. 

OUREM }  ville  de  Portugal  dans  l'EC- 


^PUR 

r  trémadure,.  encre  Leiria&  Tomafi 
â  crois  iieues  de  cecce  dernière. 

OURIQUE)  vîHe  de  Porcugal  dans 
rAiencejo  ,  i  crcizelieue» «  fud-eft, 
de  Li(bonne.  Elle  eft  remarquable 
par  la  viâioire  qu'Alphonfe  I ,  Roi 
de  Porcugal ,  y  remporca  fur  cinq 
Rois  Mores  en  1139.  Les  têces  de 
ces  cinq  Rois  fonc  les  armes  de 
Portugal. 

OURLÉ,  ÉE  j  parcicîpe  paffif.  Foyci 
Ourler. 

OURLER  i  verbe  aâif  de  la  première 
«onjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Faire  un  ourler 
à  du  linge  ou  à  quelqu  autre  étoffe. 
Ourler  des  chcmifts.  Ourler  une  nape. 

OURLET  i  fubftamif  mafculin.  Le 
xepli ,  le  rebord  que  Ton  faic  à  du 
linge ,  â  des  ccoftes  de  laine  ou  de 
foie  ,  foie  pour  ornemens ,  foie  pour 
empêcher  qu'elles  ne  s'effilent.  Un 
ourlet  plat.  Un  ourlet  rond.  Faire  un 
ourlet. 

Ourlet,  fe  die  en  termes  de  maures 
CofiPretiers  -  Malleciers ,  Selliers  & 
Bourreliers ,  du  cuir  mince  ,  long 
&  étroit  avec  lequel  ces  Ârrifans 
bordent  les  gros  cuirs  qu'ils  em- 
ployent  en  certains  endroits  de  leurs 
ouvrages.  Les  ourlets  des  malles» 
étuis  &  fourreaux  de  piftolets  que 
fonr  les  CofFretiers ,  doivent  être 
iuivant  les  ftatuts  de  leur  Commu- 
nauté ,  de  cuir  de  veau  ou  de  mou- 
ton •  coufus  4  deux  chefs,  &  de 
bonne  ficelle  bien  poilTée. 

Ourlet  ,  en  termes  de  Verrerie  ,  fe 
dit  du  tour  d'un  plat  de  verre  qui 
paroît,  &  qui  eft  en  effet  plus  fer- 
me &  plus  épais  que  le  refte.  Cet 
ourlet  fe  fait  avec  la  branche,  lorf- 
qu  en  branchant  la  boiïe  on  en  re-^ 
foule  &  replie  les  bords.  Il  y  a  auili 
des  ourlets  dans  les  ouvrages  d'or- 
févxecie  \  mais  k$  outlecs  lenverfés 
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pleins  de  foudure  j  fonc  défendus 
dans  la  vaiâTelle  plate. 

Ourlet  >  en  termes  d'Architcûure  • 
fe  dit  de  la  ionâion  de  deux  ta- 
bles de  plomb  fur  leur  longueur  » 
laquelle  fe  fait  en  recouvrement, par 
le  bord  de  l'une  repliée  en  forme 
de  crochet  fur  l'autre. 

On  appelle  auflfi  ourltt^  la  lèvre 
repliée  en  rond  d'un  chêneau  à 
bord  d'une  cuvette  de  plomb. 

Ourlet  ,  eft  auflî  le  nom  d'un  filet 
fous  l'ove  d'un  chapiteau.  Enfin 
les  Vitriers  appellent  ourlet ,  le  pe- 
tit rebord  qui  eft  fur  l'aîle  du  plomb 
des  panneaux  de  vitres* 

OURS  j  fubftantif  mafculin.  Urfus. 
Animal  quadrupède  plus  grand  que 
le  loup.  Les  pieds  de  devant  de 
l'ours  pofenc  fur  la  terre  jufqu'aa 
poignet  9  &  les  pieds  de  derrière 
jufqu'au  milieu  oe  la  plante  :  il  a 
les  yeux  plus  peurs  que  ceux  du 
loup ,  le  nez  plus  gros ,  les  oreilles 
plus  larges  &  arrondies ,  le  mu- 
leau  plus  relevé  par  le  boitf  \,  la 
croupe  eft  ravalée  :  la  queue  a  peu 
de  longueur \  les  pieds  de  devant 
font  un  peu  tournés  en-dedans  ; 
couc  le  corps  eft  couverc  d'un  poil 
long,  qui  ne  lailTe  paroître  que 
la  figu.re  de  la  ccce  &  des  pieds. 

Un  ours  de  Savoie  ,  âgé  d'envi^ 
ron  quatre  ans  ,  avoic  le  dtflus  du 
mufeau  de  couleur  fauve  ob« 
fcure  y  le  garoc  &  le  bas  des  qiiarre 
jambes  noir,  &  tout  le  rçfte  du 
corps  de  couleur  mêlée. de  fauve 
pâle  &  de  cendré  brun.  Un  autre 
ours  du  même  pays ,  âgé  de  dix 
ans,  étoit  d'une  couleur  brune  noi- 

.  râire  fur  tout  le  coips  ,  excepté  le 
garoc,  le  devant  des  épaules»  les 
aiflTelles  &  la  poitrine  qui  avoienc 
une  teinte  de  fauve.  On  appelle 
.  ours  dorés ,  ceux  qui  ont  des  teintes 
de  fauve  claires  &  vives.  U,y  a 
Vv  ij 
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des  ours  blancs  dans  la  grande  Tar^  | 
tarie ,  en  Mofcovie  ,  en  Lîthaanie  ] 
6c  dans  les    autres  Provinces  du 
2iord;    ils  naidènc  blancs  en  tout 
temps,  11  V  en  a  donc  la  couleur  eft 
snèlée  de  blanc  &  de  noir. 

Les  ours  bruns  diffèrent  des  noirs 
par  les  inclinations  &  par  les  appé* 
tirs  naturels.  Les  premiers  font  fé- 
roces 6c  carnaciêrs;  ils  fe  trouvent 
aflez  communément  dans  les  Alpes: 
les  autres  y  font  rares ,  ils  habirent 
les  forêts  des  pays  feptentrionaux 
de  TEurope  &  de  l'Amérique  :  ils 
ne  font  que  farouches  $  6c  ils  refu* 
fent  conftamment  de  manger  de  la 
chair. 

On  ne  trouve  point  d'ours  dans 
les  Royaumes  bien  peuplés  ^  ni  dans 
les  terres  découvertes  oc  cultivées  ; 
il  n'y  en  a  point  en  France ,  non 
plus  qu'en  Angleterre ,  (i  ce  n'eft 
peut«ètre  quelques  -  uns  dans  lés 
montagnes  les  moins  fréquentées. 

L'ours  eft  non-feulement  fauva- 
ge,  mais  folitairej  il  fuit  par  inf- 
tinâ  toute  fociété ,  il  s'éloigne  des 
lieux  où  les  hommes  ont  accès  ;  il 
ne  fe  trouve  à  fon  aife  que  dans  les 
endroits  qui  appartiennent  encore 
d  la  vieille  nature  ;  une  caverne  an- 
tique dans  des  rochers  inacceflibles , 
une  grotte  formée  par  le  temps 
dans  le  tronc  d'un  vieux  arbre»  au 
milieu  d'une  épaiffe  forêt  lui  fer- 
vent de  domicile;  il  s'y  retire  feul, 
y  pifse  une  partie  de  Thiver  fans 

•  provifions ,  lans  en  fortir  pendant 
pluHeurs  femaines.  Cependant  il 
n'eft  point  engourdi  ni  privé  de  fen- 
timent ,  comme  le  loir  ou  la  mar- 
motte \  mais  comme  il  eft  naturel- 

'  lement  gros  3  &  qu*il  Teft  ezcedi- 
vement  uir  la  fin  de  l'automne ,  tems 
auquel  ilfe  récèle  ,  cette  abondance 
de  graiâfe  lut  fait  fupporter  l'abfti- 

*  neAce»  &  il  ne  fott  de  fa  bauge  > 
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que  lorfqu'il  fe  fent  affamé.  Oii 
prétend  que  c'eft  au  bout  d'environ 
quarante  jours  que  les  m&les  for- 
cent de  leurs  retraites  »  mais  que 
les  femelles  y  reftent  quatre  mois, 
parce  qu'elles  y  font  leurs  petits. 
On  a  peine  à  croire  qu'elles  poif- 
feat  non-feulement  fubfifter ,  mais 
encore  nourrir  leurs  petits  ,  fans 
prendre  elles-mêmes  aifcune  noar- 
rirure  pendant  un  auffi  long  efpace 
de  temps.  On  convient  qu'elles  font 
exceflSvement  groffes,  lorfqu'elHs 
font  pleines,  que  d'ailleurs  étant 
vêtues  d'un  poil  très-épais,  dor- 
mant  la  plus  grande  partie  du  temps, 
&  ne  fe  donnant  aucun  mouvement 
elles  doivent  perdre  très-peu  par  k 
tranfpiration  \  mais  s'il  eft  vrai  que 
les  mâles  fortent  au  bout  de  qaa« 
rante  jours ,  preifés  par  le  beloin 
dé  prendre  de  la  nourriture ,  il  n'eft 
pas  naturel  d'imaginer  que  les  fe* 
melles  ne  foient  pas  encore  plas 
preffées  du  même  befoin  après 
qu'elles  ont  mis  bas ,  6c  lorfqu'a- 
laitant  leurs  petits,  elles  fe  troa- 
vent  doublement épui fées,  à  moins 
que  l'on  ne  veuille  fuppofer  qu'elles 
en  dévorent  quelques  -  uns  avec  les 
enveloppes  t  Se  tout  le  refte  du  pro- 
duit fuperflude  leur  accouchement, 
ce  qui  neparoîtpas  vraifemblable> 
malgré  l'exemple  des  chattes  qai 
mangent  quelquefois  leurs  petits  : 
au  refte  nous  ne  parlons  ici  qae 
de  l'efpèce  des  ours  bruns ,  dont 
les  mâles  dévorent  en  effet  les  out- 
fons  nouveaux  nés,  lorfqu'ils  les 
.trouvent  dans  leur  nid  ;  mais  les 
femelles  au  contraire  femblent  les 
aimer  jufqu'à  la  fureur  ;  elles  font 
lorfqu*elles  ont  mis  bas ,  plus  fe* 
roces ,  plus  dangereufes  que  les  mâ- 
les i  elles  combattent  &  s'expofent 
â  tout  pour  fauver  leurs  petits  ,  qui 
ne  ionf  point  informes  en  ozxSÉmt^ 
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comme  Tont  dit  les  Anciens  ;  ic 
qui,  lorfqu'ils  font  nés,  croilTenc 
a  pea  près  aulfi  vice  que  les  autres 
animaux  j  ils  font  parfaitement  for- 
xxiés  dans  le  fein  de  leur  mère , 
&  fi  les  fœtus  &  les  jeunes  ourfons 
ont  paru  informes  au  premier  coup 
a'œil  ,  c'eft  que  Tours  adulte  l'eft 
lui-même  par  lamafle,  lagroiïeur 
&  la  difproportion  du  cotps  6c  des 
membres,  &  l'on  fait  que  dans 
toutes  les  efpèces ,  le  fœtus  &  le 
petit  nouveau  né  eft  plus  difpro- 
portionné  que  Tanimal  adulte. 

Les  ours  fe  recherchent  en  au- 
tomne ;  la  femelle  eft ,  dit*on , 
plus  ardente  que  le  mâle: on  pré- 
tend  qu  elle  fe  couche  fur  le  dos 
pour  le  recevoir,  qu'elle  Tembrafle 
étroitement  ^  qu'elle  le  retient  long- 
temps ,  &c.  mais  il  eft  plus  certain 
qu'ils  &*accoupleAt  à  la  manière  des 
quadrupèdes.  On  a  vu  des  ours 
captifs  s'accoupler  &  produire  *, 
feulement  on  n'a  pas  obfervé  com- 
bien dure  le  temps  de  la  geftation. 
Ariftote  dit  qu'il  n'eft  que  de  trente 
jours  'j  comme  perfonne  n'a  contre- 
dit ce  fait ,  M.  de  BufFon  dit  qu'il 
ne  peut  non  plus  le  nier  ,  ni  l'aflu- 
rer  ^  mais  il  ajoute  qu'il  lui  paroit 
douteux ,  x^.  parceque  l'ours  eft  un 
gros  animal  j  &  que  plus  les  ani- 
maux font  gros  ,  plus  il  faut  de 
temps  pour  les  formerdansJe  fein 
de  leur  mère  :  i?.  parceque  les 
jeunes  ours  croisent  aflfez  len- 
tement ;  ils  fuivent  leur  mère,  & 
ont  befoin  de  fes  fecours  pendant 
nnan  ou  deux  \  30.  parceque  l'ours 
ne  produit  qu*en -petit  nombre  un  , 
deux  ,  trois  ,  quatre  ,  &  jamais 
plus  de  cinq;  propriété  commune 
avec  tous  les  gros  animaux ,  qui 
ne  produifent  pas  beaucoup  de  pe- 
tits ,  Oc  qui  les  portent  long- temps: 
4^«  parceque  l'ours  vie  vingt  ou 


OUR  341 

vingt-cfnq  ans,  8c  que  le  temps  de 
la  geftation  &  celui  de  l'accroifle- 
ment  font  ordinairement  propor* 
tionnés  à  la  durée  de  la  vie.  A'  ne 
raifonner  que  furxes  anologiesqui 
paroilTent  alfez  fondées  ,  on  pour- 
roit  croire  que  le  temps  de  la  gefta- 
tion dans  l'ours  eft  au  moins  de  qoel-* 
ques  mois.  Quoi  qu'il  en  foir,  il 

f^aroit  que  la  mère  a  le  plus  grand 
bin  de  fes  petits  ^  elle  leur  prépare 
un  lit  de  mouffe  6c  d'herbes  dans 
le  fond  de  fa  caverne.  Se  les  alaite 
jufqu'à  ce  qu'ils  puilfent  fortir  avec 
elle  ;  elle  met  bas  en  hiver ,  &  fes 
petits  commencent  à  la  fuivre  au 
printemps.  Le  mâle  &  la  femelle 
n'habitent  point  enfemble ,  ils  ont 
chacun  leur  retraite  féparée  &  mê- 
me fort  éloignée.  Lorfqu'ils  ne 
peuvent  trouver  une  grotte  pour  fe 
gîter ,  ils  caftent  6c  tamaftenr  du 
bois  pcur  fe  faire  une  loge  qu'ils 
recouvrent  d'herbes  &  de  teuiUes  » 
au  point  de  la  rendre  impénétrable 
i  l'eau. 

La  voix  de  l'ours  eft  un  gronde* 


ment ,  un  gros  murmure ,  louvent 
mêlé  d'un  frémiffement  de  dents  » 
qu'il  fait  furtout  entendre  lorfqu'on 
l'irrite  j  il  eft  très-fufceptible  de 
colère  ,  &  fa  colère  tient  toujours 
de  la  fureur  6c  fou  vent  du  capri- 
ce: quoiqu'il  paroifte  doux  pour 
fon  maître,  &mème  obéiftant  lorf- 
qu'il  eft  apprivoifé,  il  faut  tou- 
jours s'en  délier  6c  le  traiter  avec 
circonfpeâion  :  furtout  ne  le  pas 
frapper  au  bouc  du  nez ,  ni  le  tou- 
cher aux  parties  de  la  génération. 
On  lui  apprend  à  fe  tenir  debour  , 
à  gefticuler,  à  danfer;  il  femble 
même  écouter  le  fon  des  inftru- 
mens ,  6c  fuivre  groflSèrement  la 
mefure-,  mais  pour  lui  donner  cette 
efpèce  d  éducation  >  il  faut  le  pren- 
dre jeune  >  &  le  contraindre  pen- 
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dant  toute  fa  vie^  Tours  qqi  a  de 
rage  ne  s  apprivoife  ni  ne  fe  con? 
trainr  plus  \  il  eft  naturellecaent  in- 
trépide ,  ou  tout  au  moins  indifFé- 
renc  au  danger.  L'ours  fauvage  ne 
fuie  point  a  l'afpeâ  de  Thomme  y  ' 
cependant  on  prétend  que  par  un 
coup  de  (ifflet ,  on  le  furprend , 
on  i*éconne  au  point  qu*tl  s'arrèce 
&  fe  lève  fur  fes  pieds  de  derrière. 
C'eft  le  temps  ou'ii  faut  prendre 
pour  le  cirer  &  tacher  de  le  tuer  ; 
car  s*ii  n'eft  que  bleffé  ,  il  vient  de 
furie  fe  jeter  fur  le  tireur,  âclem- 
brafTe  des  pattes  de  devant  3  il  ré- 
touffe toit  ,  s'il  n'étoit  fecouru. 

On  chaffe  &  on  prend  les  ours 
de  plufîeurs  façons  i  en  Suède,  en 
Norwége,  en  Pologne  ,  &c.  La  ma* 
nière  j  dit  on  ,    la    moins    dange- 
reufe  de  les  prendre  eft  de  les  eni- 
vrer en   jetant  de  Peau  de  vie  fur 
le  miel  qu'ils  aiment  beaucoup  & 
qu'ils    cherchent    dans  les   troncs 
d'arbres.  Â  la  Louifiane  &  en  Ca- 
nada ,  où  les  ours  noirs  font   très- 
communs  ,  &   où  ils   ne  nichent 
pas  dans  des  cavernes  ,  mais  dans 
de   vieux  arbres    morts  fur  pied, 
.    &  dont  le  coeur  eft  pourri  ;  on  les 
prend  en  mettant  le  feu  dans  leurs 
snaifons  :  mais  comme    ils  mon- 
tent    très  -  aifément  fur    les    ar- 
bres, ils    s'écabliffent  rarement   â 
terre ,  &  quelquefois  ils  font  ni^ 
chés  à  trente  &  quarante  pieds  de 
hauteur.  Si    c'eft    une   mère  avec 
{qs  petits  ,  elle  defcend  la  premiè- 
'  te  ,  on   la  tue  avant  qu'elle  foie  â 
terre  j   les  petits  defcendenc  enfui- 
fe ,  on  les  prend  en   leur  paflant 
une  corde  au  cou»  &  on  les  emmène 
pour  les   élever  ou  potir  les  man- 

§er,  car  la    chair» de  l'ourfon  eft 
élicate    &  bonne  \  celle  de.  l'ours 
^ft    mangeabla   ,       mais    comme  1 
•lie    ç^mçli^  d'une  g^ailTe  bui^r 
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leufe ,  il  n'y  a  guère  que  les  pieds 
dont  la  fubftance  eft  plus  ferme  , 
qu'on  pulHe  regarder  comme  une 
viande  délicate. 

La  chaife   de   l'ours  »  fans  être 
fort  dangereufe,.  eft  très-utile  lorf- 
qu'on  la  fait  avec  fuccès  ^  la  peau 
eft  de  toutes  les  fourcures  groffiè- 
res  celle  qui  a  le  plus  de  prix,  & 
la  quantité  d'huile  que  l'on  tire  d'un 
feux  ours  eft  fort  confidérable.  On 
met  d'abord  la  chair  &  la  graiffe 
cuire  enfemble  dans  une  chaudière, 
la  graiffe  fe  fépare  ;  >»  eniuire  »  dit 
99  M.  Dupratz ,   on  la  purifie  en  y 
^  jetant  lorfqu'elle   eft  fondue  fie 
)>  très-chaude  ,   du   fel   en  bonne 
9>  quantité  8c  de  l'eau  par  afper* 
99  fionz  il  fe  fait  une  détonn^tion, 
*'  6c  il  s'en  élève  une  fumée  épaiiTe 
99  qui  emporte  avec  elle  la  mauvaife 
9>  odeur  de    la  graiife  :  la  fumée 
M  étant  paftée,   &  la  graiffe  encore 
»  plus  que  tiède ,  on  la  verfe  dans 
)i  un  pot   où  on  la  laide  repgfer 
>s  huit  ou  dix  jours  î  au  bout  éi^  ce 
99  temps  on  voit  nager  deflus  une 
99  huile  claire  qu'on    enlève  avec 
99  une  cuiller  j   cette  huile  eft  aufll 
99  bonne    que  la    meilleure  huile 
99  d'olive ,  6c  fert  aux  mêmes  ofa- 
99  ges.   Au-delTous   on    trouve    un 
99  fain  doux  audi  blanc  ,    ipais  un 
99  peu  plus  mou  que  le  fam  doux 
99  de  pore  ;  il  fert  aux  befoinsde  la 
u  cuinne ,  &  il  ne  lui  refte  aucun 
V  goût  défagréable  ^  ni  aucune  mau- 
99  vaife  odeur  ».  M.  Dqmont  dans 
fes  Mémoires  fur  la  Louifiane ,  s'ac- 
corde avec  Mt  Dupratz ,  &  il  dit 
de  plus  que  d'u^  feul  ours  on  tire 
quelquefois  plus  de  cent  vingt  pots 
de  cette  huile  ou  graiflè  \  que  les  fau- 
vages  en  traitent  beaucoup  avec  les 
François  j    qu'elle    eft  très-belle  , 
très-laine  &  très -bonne }  qu'elle  n^ 
U  .§çe  guèrç  ^^e  p v  irn  grand  ff  9i4| 


"que  qaand  cela  arrive,  elle  eft  ton- 
te en  grumeaux  ,  Se  d'une  blan- 
cheur à  éblouir  j  qu  on  la  mange 
alors  far  le  pain  en  guife  de  beurre. 
Nos  Épiciers  -  Droguiftes  ne  tien- 
nenc  poiuc  d'huile  d'ours»  mais  ils 
font  venir  de  Savoie,  de  SuiiTe , 
ou  de  Canada  de  la  grailTe  ouaxon- 
ge  qui  n*eft  pas  purifiée.  L'Auieur 
du  Diélionnaire  du  Commerce  dit 
même  que  pour  que  la  grailTe  d  ours 
foie  bonne  ,  il  faut  qu'elle  foie  gri- 
fatre,  gluante  &  demauvaife  odeur, 
2c  que  celle  qui  ell  trop  blanche  , 
eft  lophiftiquée  &  mêlée  de  fuif. 
On  fe  ferc  de  certe  graifle  com- 
me de  topique  pour  les  hernies, les 
xhumacifmes ,  à^c.  &  beaucoup  de 

fens  atTurenc  en  avoir  reiFenti  de 
ons  effets. 

La  quantité  de  graiflPedont  Tours 
eft  chargé  y  le  rend  très  léger  à  la 
nage  ;  aufli  traverfe-t-il  fans  fati- 
gue des  fleuves  Se  des  lacs,  n  Les 
j>  ours  de  la  Louifiane  ,dit  M.  Du- 
99  mont ,  qui  font  d'un  très  -  beau 
»  noir ,  traverfent  le  fleuve  malgré 
99  fa  grande  largeur  j  ils  font  très- 
99  friands  du  fruir  des  plaquemi- 
j9  niers  y  ils  montent  fur  ces  at- 
»  bres  ,  fe  mettent  d  califourchon 
*>  fur  une  branche ,  s*y  tiennent 
99  avec  une  de  leurs  pattes  j  &  fe  fer- 
»  vent  de  Taucre  pour  plier  les  au- 
ay  très  branches ,  &:  approcher  d'eux 
99  les  plaquemines  y  ils  fortent  auflî 
9»  très-fouvenc  des  bois  pour  ve- 
»9  nir  dans  les  habitations  manger 
99  les  patates  &  le  mahis  ».  En  au- 
tomne >  lorfqu'ils  fe  font  bien  en-' 
grailfés  >  ils  n'ont  prefque  pas  la 
n>rce  de  marcher,  ou  du  moins  ils 
ne  peuvent  courir  aufli  vire  qu\m 
homme.  Us  ont  quelquefois  dix 
doigts  d'épaiifeur  de  grailfe  aux  cô- 
tes &  aux  cuilfes  :  lededous  de  leurs 
pieds  eft  gros  6c  enflé  j  lorfquon 


le  cotipe,«U  en  fott.unfuc  bknc 
&  laiteux  :  cette  partie  paroît  corn* 
pofée  de  petites^  glandes  qui  font 
comme  des  mamelons  ,  &  c'eft  ce 
qui  fait  que  pendant  l'hiver,  dans 
leurs  retraites,  ils  fucent  continuel- 
lement levirs.  pattes.  .     '. 

On  dit  .proverbialement  &  fî- 
gurément  d*un  enfant  qui  n'a  point 
de  peur  ,  qu'i/  a  monté  fur  l  ours. 
Et  d*Qn  enfant  difforme  &  mal 
fait,  ou  d'un  homme  rudre,  bru- 
tal ,  mal  élevé  ,  que  cejlun  oursrpal 
léché. 

On  dit  auflî  proverbialement  6c 
figurcment ,  d'un  homme  qui  eft 
fort  velu  >  ou  d'un  homme  qui  fuit 
la  fociéié ,  que  cejl  un  ours. 

On  dit  encore  proverbialement 
d*un  homme  qui  eft  mal  vêtu  5c 
mal  bâti ,  qu'/V  tjlfait  comme  un  mc^ 
ntur  d'ours.  Et  d'un  homme  qui  fe 
laifle  entièrement  gouverner  par  un 
autre  qui  abufe  de  fa  facilité^  qu*i/ 
fc  laijjc  mener  par  le  ne'[  comme  un 
ours. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément ,  (\\x  il  ne  faut  pas  vendre 
la  peau  de  l'ours  avant  quilfoitpris^ 
pour  dire  ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  flat- 
ter trop  légèrement  d'un  fuccès  fa« 
vorable  dans  une  entreprife  difii- 
cile  &  hafardeufe. 

On  a  appelé  ordre  de  Cours ,  un 
ordre  de  Chevalerie  de  Suifle  que 
l'Empereur  Frédéric  II  inftitua  en 
I XI 3  dans  l'Abbaye  de  Saint  Gai  » 
fous  la  proteftion  de  Saint- Urfe, 
Capitaine  de  la  légion  Thébainej 
martyrifé  ià  Soleure.  Ce  Prince  vou- 
lut par-là  récompenfer  des  fervices 
pe  l'Abbé  de  Saint  Gil&  lesSuif- 
es  lui  avoient  rendus  dans  fon  élec« 
tion  à  l'Empire  j  il  donna  aux  prin- 
cipaux Seigneurs  du  pays  des  col- 
liers 6c  des  chaînes  d'or  au  bouc 
de(queUe9   pendoit  un    ours  d'oc 
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•  émailfe  de  noir  j  &  il  voulut  qd*à 
1  avenir  cet  ordre  fût  conféré  par 
TAbbé  de  Saint-GaL  Mais  il  a  été 
aboli  depuis  que  tes  Suifles  fe  font 
fouftraics  à  la  domination  de  *la 
Maifon  d'Autriche. 

Ours  Blanc  ,fe  dit  d'un  animal  fa- 
meux de  nos  terres  les  plus  fepien- 
trionales.  Martens  &  quelques-au- 
-rres  Voyageurs  en  ont  fait  mention; 
mais  aucun,  dit  M.  de  Bu^Fon, 
n'en  a  donné  une  affez  bonne  def- 
criptîon  pour  qu'on  puiflTe  pronon- 
cer affirmativement  qu'il  foir  d'une 
efpèce  différente  dé  celle  de  Tours; 
il  paroît  feulement  qu'on  doit  le 
prflumer  en  fuppofani  exadt  tout  ce 
qu'ils  en  difent  ;  mais  comme  on 

'  tait  d'ailleurs  que  Tefpèce  de  l'ours 
varie  beaucoup  fuivant  les  diffé- 
rcns  climats  ,  qu'il  y  en  a  de  bruns , 
de  noirs  >  de  blancs  &  de  mclés  ^ 
la  couleur  devient  un  caradfcère  nul  ^ 
&  par  conféquent  la  dénomination 
d'ours  blanc  eft  infuffifante  fi  l'ef- 
pèce  eft  différente  ;  M.  de  Buf- 
fon  a  vu  deux  petits  ours  apportés 
de  Ruffie  qui  étoient  entièrement 
blancs  ;  néanmoins  ils  étoient  très- 
certainement  delà  même  efpèce  que 
notre  ours  des  Alpes*  Ces  animaux 
varient  beaucoup  auffi  pour  la  gran- 
deur ;  çoqame  ils  vivent  aflez  long-r 
temps  >  &  qu'il?  deviennent  très- 
gros  èc  tr^s-gras  dans  les  endroits 
où  ils  ne  font  pas  tourmentés  ,  & 
où  ils  trouvent  de  quoi  fe  nourrir 
largement ,  le  caraôère  de  la  gran- 
deur eff  eticore  équivoque;  ainfi 
Von  ne  ferqit  pas  fondé  à  affurer 

3ue  l'ours   des   mers  du  nord  eft 
'une  efpcçe  particulière  ,  unique- 
p^tnt  parccquil  eft  blanc  &  qu'il 
'    ^ft  plus  grand  que  l'ours  commun. 
Ijs^  différe|2cç  dans  les  habitudes  ne 
paroft  pas  plus  décifive  que  celle  de 
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des  mers  du  nord  fe  nourrit  dé 
poiffon  ;  il  ne  quitte  pas  les  rivages 
de  la  mer.  Se  fouvent  roca»e  il 
habite  en  pleine  eau  fur  des  gla- 
çons flortans;  mais  fi  Ion  fait  atteiH 
tion  que  l*ours  en  général  eft  uq 
animal  qui  fe  nourrit  de  tout ,  & 
qui ,  lorfqu*il  eft  affamé ,  ne  f^t 
aucun  choix  ;  fi  l'on  penfe  auffi  qu'il 
ne  craint  pas  Teau  ;  ces  habitudes 
ne  paroitront  pas  aflez  différentes 
pour  en  conclure  que  Tefpèce  n*eft 
pas  la  même  ;  car  le  potffon  que 
mange  l'ours  des  mers  du  nord ,  eft 
plutôt  de  la  cliair;  c'eft  principa- 
lement les  cadavres  des  baleines , 
des  morfes  &  des  phoques  qui  lui 
fervenr  de  pâture  »  &  cela  dans  on 
pays  où  il  n'y  a  ni  autres  animaux , 
ni  grains,  ni  fruits  fur  la  terre  y  Sc 
où  par  conféquent  il  ne  peut  fub- 
fifter  que  des  produâiois  de  la  mer. 
N'eft-il  pas  probable  quefi  l'ontranf- 
portoit  nos  ours  de  Savoie  fur  les 
mositagnes  de  Spitzberg  ,  n'y 
trouvantinuUe  nourriture  fur  la  ter- 
re >  iU  f<$  jetteoienti  la  mer  pguc 
y  chercher  leur  fubfiftance. 

La  couleur,  la  grandeur,  la  fsu 
çon  de  vivre  ne  fumfane  pas,  if  ne 
refte  pour  caraâères  différentiels  » 
que  ceux  qu'on  peut  tirer  de    U 
forme  i  or  tout  ce  que  les  Voyageurs 
en  ont  dit ,  fe  rédùir  à  ce  que  Fours 
des  mers  du  nord  a  la  tête  plus  lon- 
gue &1q  crâne  beaucoup  plus  dur.St 
ces  caraâères  ont  été  bien  faifis  ,  Sç 
fi  ces   différences   font  réelles   ÔC 
confidérables ,  elles  fufliroient  pour 
conftituer  une  autre  efpèce  ;  mais 
on   ne  fait  fi  Martens  a  bien  Vo» 
&  fi  les  autres  qui  l"bnt  copié  n*onc 
point  exagéré.  »•  Ces  ours  blaBcs» 
dir-il ,  »  (ont  faits  tout  autrement 
n  que  les  nôtres  i  ils  ont  la  tète  lon- 
i>  gue ,  femblable  à  celle  d'un  chièil^ 
f»  Çç  \p  çoH  long  auffi  :  ils  aboyenf 
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B  comme  des  chiens  qui  font.en- 
n  voués }  ils  font  avec  cela  plus  dé- 
97  liés  ôc  plus  agiles  que  les  autres 
9»  ours  'y  ils  fonc  à  peu  ptès  de  la 
99  même  grandeur:  leur  poil  eftlong 
99  &  auffidouz  que  de  la  laines  ils 
9>  ont  le  mufeau  le  nez  &  les  griffes 
M  noirs. .  .  On.  die  que  les  autres 
»  ours  ont  la  tète  fort  tendre  ;  mais 
»  c*e(t  tout  le  contraire  pour  les 
M  ours  blancs  \  quelques  coups  de 
9  maflue  que  nous  leur  donna/lions 
99  fur  la  tète  y  ils  n'en  étoiept  point 
M  du  tout  étoui;dis  ,  quoique  ces 
.  99  coups  euflent  pu  auommer  un 
•>  bœuf.  On  doit  remarquer!  d^ ns 
cette  defcription^  i^.  queTÂuteur 
ne  fait  pas  ces  ours  pluA  grands 
que  le*s  autres  ours,  &  que  par 
conféquenr  on  doit  regardei:  corn- 
me  fufpeftle  témoignage  de  ceux 
qui  ont  dit  que  ces  ours  de  mer 
avoient  jufqu  à  treize  pieds  de  lon^ 
gueur  :  i  .  que  le  poil  aufli  doux 
que  de  la  laine  ne  fait  pas  un 
caractère  qui  diftingue  fpécifique- 
ment  ces  ours>  puifqu'il  fufEr  qUj'un 
animal  habite  louvenp  dans  Teau , 
pour  que  fon  poil  devienne  plus 
doux ,  &  même  plus  touffu  ;  on 
vpit  cette  même  di£rérence  dans 
les  caftors  d'eau  &c  dans  les  çaftors 
terriers:  ceux-ci  qui  habitent  plu;  la 
terre  que  Teau  ont  le  poil  plus  rude 
&  moins  fournie  ÔC  ce  qui  fait 
préfumer  que  les  autrps  difféiren- 
ces  ne  font  ni  réelles  »  ni  même 
auflj  apparentes  que  le  dit  Martens, 
ic'eft  que  Dithmar  Blefken  dans  fa 
Pefcription  de  tlflande  ,  parl^  de 
ces  ours  blancs ,  &  aiTqre'en  avoir 
▼u  tuer  un  en  Groenland ,  qui  fe 
drefla  fur  fes  deux  pieds  comme 
les  aurres  ours;  6c  dans  ce  récit , 
il  ne  dit  pas  un  mpt  qui  puitfe  in- 
4iqaer  que  cet  ours  blanc  du  Groen- 
)^d  ne  fût  pas  entiçreinçnt  fçm- 
J'orne  Xa» 
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bUble  aux  aurres  ours.  D'ailleurs , 
lorfque  ces  animaux  trouvent  quel- 
que proie  fur  rerre ,  ils  ne  fe  don- 
nent pas  la  peine  d'aller  chaffer 
en  merj  ils  dévorent  les  rennes  & 
les  autres  bètes  qu'ils  peuvent  fai- 
fir;  ils  attaquent  même. les  hom- 
mes y  &  ne  manquent  jamais  de 
déterrer  les  cadavres  y  mais  la  di- 
fette  ou  ils  fe  trouvent  fouvenc 
dans  £Qs  terres  ftériles  &  déferres, 
les  force  de  s'habituera  l'eau  *,  ils  s'y 
jettent  pour  attraper  des  phoques  » 
des  jeunes  morfes ,  des  petits  balei- 
neaùx;ils  fe  gîtent  fur  des  glaçons  où 
ils  lesattendentj  8c  d'où  ils  pçuvenc 
les  voir  venir ,  les  obferver  de  loin  , 
&  tant  qu'ils  trouvent  que  ce  pofte 
leur  produir  une  fubfiftance  abon^ 
.  dante»  ils  ne  l'abandonnent  pas>çn« 
forte  que  quand  les  glaces  commen- 
centà  le  détacher  auprintemps,il$  fe 
lailTent  emmener ,  &  voyagent  avec 
elles  j  &  comme  ils  ne  peuvent 
plus  regagner  la  terre  ,  ni  même 
abandonner  pour  long-tempja  le  gla- 
çon fur  lequel  ils  fe  trouvent  em- 
barqués,ils  périOTenten  pleine  mer; 
&  ceux  qui  arrivent  avec  ces  glaces 
fur  les  côtes  d'Iflande  ou  de  Nor- 
vège ,  font  affamés  au  point  de  C^ 
jeter  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrent 
pour  le  dévorer  ^iSc  c'eft  ce  qui  a 
pu  augmenter  encore  le  préjugé, 
*que  ces  ours  de  mer  font  a  une  ef- 
pèce  plus  féroce  &  plus  vorace  que 
i'efpèce  ordinaire  :  quelques  Au- 
teurs fe  fo|ît  même  perfuadé  qu'ils 
çtoient  amphibies  comme  les  pho- 
ques ,  &  qu'ils  pQuyoient..  demeu- 
rer fous  J'eàutçut  aufli  long-temps 
qu'ilsj  vouloient  :  mais  le  contraire 
eft  .éyident.^.&  réfuUe-de  la  ma- 
nière dont  on  les  chaffe  ;  ils  no 
peuvent  nager  que  pendant  un  pe- 
tit temps,  ni  parcourir  de  fuite  un 
efpace  de.plys  d'une  lieue  ;  on  le| 
Xx 


34<f  OVk 

fait  avec  nne  chaloupe  »  &  on  les 
force  de  laflicude  :  s'ils  pouvoîent 
fe  pafler  de  refpirer ,  ils  fe  plonge- 
roienc  pour  fe  repofer  au  fond  de 
l'eau  y  mais  s'ils  plongent  j  ce  n*eft 
qlie  pour  quelques  inllans  ;  &  dans 
la  crainte  de  fe  noyer  j  ils  fe  laiflTenc 
tuer  à  fleur  d'eau. 

La  proie  la  plus  ordinaire  des 
ours  blancs ,  c*eft  les  phoques  qui 
ne  font  pas  alTez  forts  pour  leur  ré- 
fifter:  mais  les  morfes  auxquels  ils 
enlèvent  quelquefois  leurs  petits , 
les  percent  de  leurs  défenfes  Se  les 
mettent  en  fuite  :  il  en  eft  de  même 
des  baleines  9  elles  les  aflbmment 
par  leurs  matiès,  &  les  chaffent 
des  lieux  qu'elles  habitent,  où  néan- 
moins ils  ravivent  &  dévorent  foiK 
vent  leurs  petits  baleineaux.  Tous 
les  ours  ont  naturellement  beau- 
coup de  grailfe ,  &  ceux  qui  ne 
vivent  que  d'animaux  chargés  d'hui* 
Te  y  en  ont  beaucoup  plus  que  les 
autres  ;  elle  eft  aufll  a  peu  près  fem- 
blable  à  celle  de  la  baleine.  La  chair 
de  ces  ours  n'eft,  dit-on,  pas 
mauvaife  i  manger ,  Se  leur  peau 
fait  une  fourrure  très-chaude  & 
très  durable. 

Ours  Marin  ,  fe  dit  d'une  efpèce 
d'animal  amphibie  ,  aflez  fembla* 
ble  à  l'ours  pour  la  figure,  Tinf- 
tina  &  la  férocité  de  ion  naturel. 
L'hiftoire  de  cet  animal  préfente 
des  parcicùlarités  affez  fingulières. 

M.  Steller,  de  rAcadémie  de 
Pétersbourg ,  qui  s'eft  trouvé  dans 
le  cas  de  pouvoir  obferver  les  ours 
marins  j  dit  que  ces  animaux  chan- 
gent de  climats  comme  hs  oies  , 
les  cygnes  &  les  hirondelles  parmi 
les  oifeâftix ,  les  truites  parmi  les 
poiflbns ,  les  lièvres  &  les  rats  par- 
mi les  quadrupèdes.  Certains  ani- 
maux ne  changent  de  demeure  que 
'     pour  chercher  de  lanoarritareqoand 
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Ils  commencent  à  en  manquer.  T.es 
oifeaûx  cherchent  des  lieux  folitai* 
res  ,  &  les  poilTons ,  des  mers  tran- 
quilles pour  y  dépofer  plus  sûre- 
ment leurs  œufs,  pour  y  peupler 
fans  être  inquiétés ,  &  pour  réparer 
leurs  forces.  La  Nature  a  donné'  le 
même  inftinâ;  aux  ours  marins  :  ils 
cherchent  les  mers  méridionales  & 
les  îles  déferres  qui  font  en  grand 
nombre  entre  l'Amérique  &  TAfie, 
depuis  le  cinquantième  degré  de 
latitude  jufqu'au  cinquante-fixième: 
ils  s'arrêtent  dans  les  parties  du  coq» 
tinenr  qui  paroiflTent  les  plus  tran- 
quilles :  les  femelles  y  mettent  bas 
leur  portée ,  nourriffent  leurs  petits, 
Se  s'efll  retournent  avec  eux  au  bout 
de  trois  mois  dans  leurs  premières 
demeures.  Comme  on  voit  de  ces 
amphibies  dans  l'hémifphère  bo- 
réal ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
même  efpèce  d^animaux  (e  trouve 
tant  dans  l'hémifphère  boréal,  que 
dans  l'hémifphère  auftral  s  fous  le 
même  degré  de  latitude.  Les  mères 
mettent  leurs  petits  au  jour  vivans  ; 
ils  fohi  en  naidant  d'un  noir  très* 
brillant ,  mais  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  jours  les  poils  des  pieds  de 
'  devant  changent  un  peu  de  cou- 
leur: le  ventre ,  qui  (e  termine  en 
cône  ,  Se  leis  côtés  fe  bigarenr. 

Les  mâles  font  plus  grands  & 
plus  forts  que  les  femelles,leur  peau 
devient  de  jour  en  jour  plus  noire  i 
au  lieu  que  celle  des  femelles  eft 
conftamment  cendrée ,  avec  auel- 

Îues  taches  rouflës  fous  les  pieds, 
rorfque  les  femelles  ont  mis  bas, 
elles  coupent  avec  leurs  dents  le 
cordon  ombilical  »  Se  à  force  de  le 
lécher,  elles  arrêtent  le  fang  & 
deflfèchent  le  cordon.  Leurs  petits 
naiflentles  yeux  ouverts,  ils  les  ont 
fort  grands  &  faillans,  &  la  bou- 
che armée  de  trente-deux  dents  ^ 
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mais  les  dents  canines  qui  font  les 
plus  grandes  &  les  plus  forces  >  & 
donc  ils  font  le  plus  d'ufage  dans 
leurs  combats  ne  paroiflfent  que  le 
quatrième  jour  j  elles  font  tournées 
vers  le  gofier. 

Les  femelles  onc  pour  leurs  pe- 
tics  une  tendreife  extrême  }  eues 
ce  les  quitcenc  pas,  &  font  tou- 
jours raifemblées  avec  eux  fur  le 
Dord  de  la  mer,  où  elles  paient 
une  parcie  du  temps  à  dormir.  Les 
petit»  folâtrent  encr  eux  comme  de 
fennes  chiens ,  imiteiit  leurs  pères , 
&  s'exercent  déjà  au  comliat.  Si 
l'un  d'eux  renveïfe  l'autre  à  terre  » 
le  père  furvient  en  murmurant  »  les 
fépare  ,  carreile  le  vainqueur  »  le 
lèche  tendrement  &  légèrement; 
car  fa  langue  eft  fort  rude:  il  l'o- 
blige quelquefois  à  fe  coucher  fur  la 
tenè^  &  s'il  réfifte,  il  paroît  l'en 
aimer  davantage  :  le  père  femble 
s'applaudir  &  le  féliciter  d'avoir  un 
fucceflèur  digne  de  lui ,  mais  il  té- 
moigne moins  d'empreflèment  pour 
les  pareffeux  :  ceux-ci  font  toujours 
à  la  fuire  de  la  mère  ,  tandis  que 
les  courageux  accompagnent  leur 
père  partout. 

Les  ours  marins,  quoique  raf- 
femblés  par  milliers  ,<  font  toujours 
divifés  par  familles  :  une  famille 
eft  fouvent  compofée  de  cent  vingt  : 
chaque  mâle  a  plufieucs  femelles  , 
huit ,  quinze ,  &  jufqu'à  cinquante, 
qu'il  garde  avec  beaucoup  de  foin 
&  d'inquiétude:  Ci  quelqu'aucre  ma 
le  en  approche ,  il  encre  en  fureur , 
&  le  combat  le  plus  fan^lant  com- 
mence entre  ces  deux  rivaux:  Les 
femelles  alors  fped^atrices  fe  déter- 
minent à  fuivre  le  vainqueur  ,  le 
lèchent  amoureufement  j  8c  pouf- 
fent en  commun  des  cris  de  vic- 
toire* 

Ces  animaux  fopt  d*une  isMxé* 
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pidité  étonnante  :  lor(qu'iIs  ont 
une  fois  pris  un  pofte ,  la  mort 
feule  peut  le  leur  faire  quitter  > 
ils  ne  permettent  point  aux  autres 
de  venir  s'établir  trop  près  d  eux. 
Lorfqu'il  s'élève  des  fujets  de  com- 
bats enrr'eux ,  on  les  voit  quelque- 
fois k  battre  ime  heure  entière , 
fe  tendre  des  pièges ,  fe  coucher  de 
laflitude,  haletans,  fans,  force  6c 
fans  mouvement;  puisfe  relevant 
tout-â-coup  l'un  6c  lautre,  s'ex- 
citer 8c  recommencer  un  nouveau 
combat.  En  fe  battant,  ils  pren- 
nent chacun  ime  place  qu'ifs  ne 
3uittent  jamais  :  ils  tournent  la  tcte 
e  côté ,  &  fe  frappent  de  bas  etl 
haut,  chacun  tâchant  d'évicer  le 
coup  de  fon  adverfaire.  Tant  qu'ils 
font  d'égale  force ,  ils  ne  peuvent 
frapper  que  des  pieds  ;  mais  bien- 
tôt lé  plus  fort  iaifit  foo  adverfai- 
re  avec  les  dents ,  &  le  terraflfe  : 
les  autres  ours,  fpeâateurs  du 
combat ,  accourent  alors  au  feceurs 
du  plus  foible»  8c  terminent  la 
querelle. 

On  les  voit'  toujours,  dit  M. 
Steiler,  prêts  â  fecourir  le  fosble 
&  l'opprimé.  Si  deux  ours  en  atta- 
quent un  feul ,  les  autres  comme' 
indignés  de  l'inégalité  du  combat  , 
viennent  à  fon  lecours  :  ceux  qui 
font  encore  dans  la  mer ,  lèvent 
la  tète  pour  contempler  ce  fpeâa- 
cle  fanglant  :  enfuite  ils  s'animent, 
fottent  de  l'eau,  &  viennent  tout 
furieux  fe  jeter  dans  la  mêlée ,  8c 
augmenter  le  carnage. 

Les  ours .  marins ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  ne  quittent  point  leurs 
polies.  Quelquefois  les  Voyageurs 
obligés  de  pourfuivre  leur  chemin 
écartent  ces  animaux  ,  en  les  atta« 
quanc  à  coups  de  pierres  j  fur  lef- 
quelles  ils  fe  jettent ,  8c  qu'ils  <ai« 
Ment  avec  ceae  fureur  qu'on  te^ 
Xz  ij 
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xnatque  quelquefois  dans  lès  chiens: 
leur  rage  en  augmente  ,  &  ils  rem- 
plifTenr  L'air  de  hurlemens  affreux. 
Lorfqu'on  veut  les  attaquer ,  on 
s'attache  d  abord  à-  leur  crever  les 
yeux  «  Si  à  leur  catTec  les  dents  A 
coups  de  pierres  :  mais  qiioiqu'a- 
vcugles  &  couverts  de  blefiures^  un 
ours  matin  ne  quitte  |amais  fa  pla- 
ce ,  parce  que  s'il  s'en  éloigne  d'un 
pas  ,  les  autres  fe  jettent  fur  lui , 
&  l'obligent  à  coups  de  dents  â  la 

•  reprendre  »  &  cjuelquefots  le  met- 
tent en  pièces.  Si  quelques-  uns  d'en- 
tr'eux  accourent  à  lui  pour  l'em- 
pêcher de  fiiir  y   d'antres  les  foup- 

'  çonnent  de  vouloir  fuir  eux-mê- 
mes ,  &  fe  jertent  fur  euK.}  ce  qui 
donne  lieu  à  difiFérens  combats  par- 
ticuliers ,  &  forme  un  fpeâaclehor- 
xibie. 

On  voit  ces  ours  marins  refter 
un  mois  entier  dans  la  même  pla- 
ce,  fans  la  quitter  un  feul  moment. 
On  a  tué  de  ces  animaux  dans  ces 
circonltances ,  on  les  a  ouverts, & 
on  n'a  trouve  dans  leftomac  Oc  les 

.  intéftins  que  de  Vécatxte  fans  excré- 
mens.  On  a  remarqué  que  le  pa- 
nicule  adipeux  diminuoit  rous  les 
jours ,  ainH  que  la  circonférence 
de  leur  corps ,  &  que  leur  peau  de* 
▼enoit  fi  nafque,  qu'elle  pendoit 
de  tous  les  côrés  comme  un  fac  \ 
ce  qui  fait  croire  que  pendant  ce 
temps  d*inaâion  8c  de  repos ,  ces 
amphibies  ne  fe  nourrirent  que  de 
leur  propre  grai (Te  qui  eft  repompée 
par  les  vaiueaux  ablorbans. 

Dans  l'accouplement  de  ces  ani- 
maux y  la  femelle  fe  couche  fur  le 
dos  y  ic  le  mAle  fur  elle  j  cette 
opération  fe  fait  ordinairement  vers 
la  fin  du  jour.  Une  heure  avant  de 
s'accoupler  ,  le  mâle  &  la  femelle 
nagent  tranquillement  â  côté  l'un 
de  1  autre  >  6c   reviennent  fur  le 


ôôntînent  j  enfuitè  le  maie  appUyf 
fur  fes  pieds  de  devant  fe  livre  ar- 
demment â  fou  inftinâ:;  fespfeds 
font  entièrement  cachés  dans  le^ fa- 
ble,  où  fon  poids  fait  enfoncer  tout 
le  corps  de  la  femelle ,  â  fexcep- 
tîon  de  la  tête  ;  ils  font  fi  fort  oc- 
cupés de  leurs  amours ,  qu'on  eft 
foùvent  long-temps  â  tes  examinée 
avant  qu'ils  s'en  apperçoivent.  Si 
l'on  s'avifoit  de  les  troubler  &<)e  les 
d[iftraire»  te  mâïe  quitteroit  fa  fe« 
melle  >  fe  jeteroit  fut  la  peribhne 
&  la  <lév6reroiti  ti  elle  ne  pou- 
voie  fe  faiiver  par  ta  fuite  »  ou  tuer 
l'animal. 

Quand  les  ours  marins  fortent  de 
l'eau,  ils  fecouent  tour  le  corps,  fe 
frottent  la  poitrine  ,  &  arrangent 
leurs  poils  avec  leurs  'pieds<le  der- 
t  rière,  lefquels  font  palmés..  Le  mâle 
appuie  mollement  l'extrémité  de  fes 
lèvres  fur  celles  de  fa  femelle ,  com- 
me s'il  vouloir  la  baifer  :  lorfqu'ils 
font  couchés  â  quelque  abri  au  foleil^ 
ils  élèvent  les  pieds  de  derrière'  en 
haut  &  les  remuent-  fans  ce  (Te,  com- 
me les  chiens  remuent  la  queue.  Ils 
fe  couchent  tantôt  fur  le  dos ,  tantôt 
fur  le  ventre ,  tantôt  tout  le  corps 
plié  en  cercle.  Quelque  profond 
que  foit  leur  fommeil ,  avec  quel- 
que précaution  qu'un  homme  puiilè 
marcher  ,  ils  s'en*  apperçoivent  de 
s'éveillent.  Lefentent-ils?  L'enten- 
dent-ils ?  C'eft  ce  qu'on  n'a  pas  en« 
cote  découvert. 

On  dit  que  ces  animaux  nagent 
>  avec  tant  de  facilité,  qu'ils  peuvent 
faire  plus  de  deux  milles  d'Allema- 
gne par  heure.  Quand  ils  nagent  fur 
le  ventre ,  on  ne  voit  jamais  leurs 
pieds  de  devant,  mais  ceux  de  der* 
rière  paroifTent  fouvent  horsdel'eatt» 
dans  laquelle  ces  animaux  peuvent 
demeurer  très-longtemps  ,  parce^ 
^'it<  om  le  ctott  ovale  ouvert. 
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Les  Kamfchadales  attaquent  & 
bleOent  les  ours  marins  avec  une 
efpèce  de  javelot  troué,  dont  le  fer 
abandonnant  le  bois ,  refte  dans  le 
corps  de  l*animal ,  &  comme  il  encre 
de  biais  y  il  n'en  peut  forcir  :  le  fer 
eft  arrêté  à  une  corde  très-forte , 
donc  les  pêcheurs  Tiennent  Tautre 
extrémité.  L'animal  ble (Té  fuit  avec 
la  vîtelTe  d'une  flèche ,  entraîne  avec 
lui  la  barque ,  jufqu'à  ce  que  fati- 
gué par  fa  courfe  &  épuifé  par  la 
perte  de  fon  fang,  il  s'arrête.  Dans 
ce  moment  les  pêcheurs  tirent  â  eux 
la  corde  &  percent  l'ours  de  leurs 
lances  y  Se  js'il  fait  quelques  mouve- 
xnens  pour  renver^r  la  barque ,  ils 
lui  coupent  les  pies  de  devant  avec 
une  hache.  Us  s'aittachent  particu- 
lièrement aux  femelles  qui  viennent 
de  mettre  bas  au  printems  ;  &  en- 
tre les  mâles  aux  plus  jeunes.  On 
voie  une  grande  quantité  de  ces  ours 
marins  dans  l'île  de  Bérine.  La  chair 
&  lagraiffe  des  mâles  eft  fort  dégoû- 
tante ,  celle  des  femelles  eft  délicate. 

OURSE  ;  fubftancif  féminin.  La  fe- 
melle de  l'ours,  f^oyei  Ours. 

.Ourse  »  en  termes  d'Âftronomie,  eft 
le  nom  de  deux  conftellations  de 
rhémifphère  boréal  y  qui  font  pro- 
che du  pôle  arâique ,  &  dont  l'une 
s'appelle  la  grande  ourfe ,  &  l'autre 
la  petite  ourfe.  L'une  fut,  au  dire 
des  Poètes,  Calyfto,  fille  de  Lycaon, 
Roi  d'Arcadie  ;  &  l'autre  une  des 

'  nourrices  de  Jupiter.  Ovide  die  que 
Califto  étant  aevenue  enceinte  de 
Jupiter  fur  les  montagnes  Noané- 
riennes  en  Arcadie ,  fut  changée  en 
oorfe  par  Junon.  Comme  en  cet  état 
elle  fut  perfécutée  par  les  chafleurs , 
elle  le  réfugia  dans  un  temple  où 
perfonne  n'ofoit  entrer  j  là  elle  im- 
plora le  iecours  du  maître  des 
Dieux ,  qui ,  touché  de  fa  poficion  & 
du  danger  auquel  elle  écon  çxpofie  ^ 
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la  pbça  dans  le  firmament.  Aratus 
tranfporce  à  la  petite  ourfe  la  fable 
qui  regarde  la  grande  ourfe  \  mais 
c  eft  mal  à  propos  :  la  première  n'a 
porté  le  nom  d'ourfe  qu'à  caufe  de 
la  refTemblance  avec  la  féconde  : 
elle  a  en  effet  à  peu  près  la  même 
forme  que  la  grande  ourfe  ;  elle  lui 
eft  parallèle ,  mais  dans  une  fituation 
renverfce. 

Les  deux  ourfes  font  au  nombre 
des  conftellations  qui  ne  fe  couchent 
jamais.  Mais  quand  on  avance  vers 
le  midi  on  commence  à  voir  cou^ 
cl)er  la  grande  ourfe. 

C'eft  dans  la  petite  ourfe  que  fe 
trouve  l'étoile  polaire ,  ainH  nom- 
mée parcequ'eile  n'eft  qu'à  deux 
degrés  du  pôle. 

La  grande  ourfe  eft  compofée  , 
fuivant  Ptolémée,  de  trenre-cinq 
étoiles  \  fuivant  Tycho ,  de  cin- 
quante fîx;  mais  dans  le  catalogue 
britannique ,  elle  en  a  deux  cenc 
quinze. 
Ourse  ,  en  Poéfie,  fe  prend  quelque- 
fois pour  le  feptentrion.  Du  midi 
jufqu'à  l'ourfi. 
OURSIN  i  fubftantif  mafculin.  EM^ 
nus.  Genre  de  coquille  multivalve, 
de  forme  ronde ,  ovale ,  â  pans  irré- 
guliers ,  quelquefois  plate  &  toute 
unie»  d'autre  fois  mamelonnée  & 
élevée.  L'ourfin  eft  compofée  d'une 
quantité  prodigieufe  de  pièces  de 
rapport  fragiles,  couvertes  d'épifiies 
fort  nombreufes,  aifez  femblables 
en  cela ,  &  pour  la  forme ,  aux  en« 
veloppes  des  châtaignes. 

Ce  poifton  teftacée  eft  fort  cot)-^ 
nu  fur  le  bord  des  mers  »  &  parti-' 
culièrement  fur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée :  il  y  en  a  de  noirs  ,  de 
verts,  de  rouges  »  de  purpurins  oa 
violets  ;  mais  ces  couleurs  s'altèrenc 
après  la  mort  de  l'animal  :.fes 
piquaoi  font  plus  oa  moins  longs , 
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les  uns  font  obtus ,  d'autres  très- 
pointus  i  audî  voit- on  des  ourfins 
qui  ne  font  revêtus  que  de  petites 
pointes  femblables  au  poil  des  ani- 
maux ,  tandis  que  d'autres  ont  des 
pointes  fort  grandes  en  forme  de 
*  Daguecres.Cespiquans  font  ou  ronds, 
ou  triangulaires ,  en  un  mot  de  dif- 
férentes configurations ,  félon  l*ef- 
pèce  d'ourftn ,  mais  tous  font  très- 
durs  &  caffent  net  :  ils  fervent  de 
pieds  à  l'animal  ;  car  quand  il  veut 
aller  d'un  lieu  à  un  autre ,  il  s'appuie 
fur  ces  pointes  mobiles  dans  leurs 
charnières ,  6c  tourne  non  fur  lui- 
même  ,  mais  horifontalement  :  fon 
mouvement  progreffif  eft  fi  prompt, 
qu'il  eft  foavent  difficile  de  l'at- 
traper. 

Ce  qui  fert  de  tète  aux  ourfins 
eft  placé  au  centre  inférieur ,  c'eft 
la  partie  concave  qui  eft  toujours 
contre  terre  ^  mais  la  partie  par  où 
ils  fientent  eft  en-deflus,  quelquefois 
auffi  en-deifous  près  de  la  bouche 
même.  Cer  animal  à  cinq  dents 
aiguës  &  vilibles ,  creufes en-dedans, 
femblables  à  des  oiTelets ,  qui  routes 
enfemble  ont  la  figure  d'une  lan- 
terne ,  de  entre  lefquelles  eft  un 
petit  morceau  de  chair  qui  lui  fert 
de  langue ,  i  laqqelle  eft  attaché  le 
gofier ,  enft)ite  le  ventre ,  divifé  en 
cinq  parties ,  de  forte  que  l'on  diroit 
que  l'ourfin  a  plufieurs  vénères  fépa- 
tés  les  uns  des  autres  &  pleins  d'ex- 
çrémens)  n^ais  ils  dépendent  d'un 
feul  ventricule ,  &  tous  fe  terminent 
^  un  boyau  culier.  Ainfî  les  ourfins 
n'ont  que  deux  ouvertures  propre- 
inent  dite$ ,  dont  l'qnç  çtt-la  bouche 
Çc  l'autre  l'anus. 

Les  ourfins  n'ont  point  de  chair 
vers  Iç  ventre  comme  au  refte  du 
corps  s  leurs  œufs  fbnt  attachés  aux 
cinq  pans  ou  lobes  intérieurs  de  la 
COQuille»  en  ^rand  nombre  j  les  ot^r- 
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fins  font  tous  bons  â  manger  ;  leor 
couleur  eft  rouge  étant  cuics  y  ils  ont 
le  goût  des  écrevifles,  furtout  ceiuc 
de  la  Méditerranée. 

On  a  remarqué  que  ces  anin&aax 
préfagent  la  tempête ,  &  qu'ils  cou- 
lent à  fond  pendant  l'orage ,  en  s*at- 
tachant  aux  plantes  du  tond  de  la 
mer ,  ou  a  d'autres  corps  ,  avec  uoe 
fubftance  aifcz  femblable  aux  cor- 
nes des  limaçons  :  on  a  compté  pluf 
de  douze  cens  de  ces  filets  donc  l'ani- 
mal fe  ferr,  foit  pour  tarer  le  cec« 
rein ,  foit  pour  le  tenir  à  l'ancre* 
Dès  que  l'ourfin  eft  à  flot ,  il  retire 
ces  filets  entre  les  bafes  ou  mamelons 
de  (es  pointes ,  dont  le  nombre  va 
quelquefois  à  deux  mille.  On  apper- 
coit  auflî  l'ourfin  fut  la  ^rève  par  un 
beau  temps,  &  comme  il  eft  fouvenc 
couvert  de  dix  à,  douze  pieds  d'eau  > 
on  fe  fert  pour  le  prendre  d'un  long 
rofeau    entr'ouvert  dans  l'un   des 
bouts  par  un  périt  morceau  de  bois 
pour  en  écarter  les  parties  ;  on  l'en- 
fonce  dans  Teau ,  on  le  darde  fur 
l'ourfin ,  &  à  la  place  du  morceau 
de  bois ,  qui  fe  d^age  aifément  de 
lui  même ,  l'ourfin  s'y  loge  \  alors 
on  le  recire  de  l'eau  :  quelquefois» 
quand  le  fiux  &  reflux  eft  grand , 
on  le  fuie  fur  la  grève  &  très*avanc 
dans  la  mer  ;  alors  on  peut  le  pren* 
dre  avec  la  main.  On  vend  dans  les 
.  rues  de  Marfeille  les  ourfins  comme 
on  vend  i  Paris  les  huîtres^  Pour  les 
ouvrir,  ozi  a  une  main  gantée  à 
caufe  des  pointes  ,  &  des  cifeaui^  i 
l'autre  ;  on  les  cerne  rout  aucour  , 
puis  avec  de  petits  morceaux  de 
pain  faits  en  cairés  longs ,  comme 
quand  on  veur  manger  un  CDuf  à  la 
coque ,  on  rati (Te  la  fubftance  interne, 
rougeâtre ,  pleine  d'csufs ,  avec  ce 
pain ,  &  on  le  mange  ainfi  afiaifonné» 
On  en  eft  dégoûté  dans  les  premiers 

jo^rs}  car  rieq  ^Q  4:e(remble  m^w 
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2  da  pas  qae  cet  amas  d*œnfsf  qui 
procure  fouvenc  un  petit  cours  de 
ventre  j  mais  on  s'accoutume  bien- 
tôt â  ce  mets.  On  nomme  l'inté- 
rieur de  l'ourfin,  echinus  ovariuSj 
&  Texcérieur  echinus  digitatus. 

Les  out(ins  de  la  mer  Rouge  font 
plus  épais  que  ceux  de  la  Méditer* 
lanée^î  ceux-ci  font  d'un  meilleur 

fout  que  ceux  de  l'Océan  &  de  la 
danche.  On  ne  peut  qu'admirer  la 
fymétrie  des  pointes  &  des  mame- 
lons de  l'ourfîn.  M.  d'Argenville 
avoir  compté ,  fur  la  fuperficie  d*un 
curfin  de  la  mer  Rouge  ,  cinq  divi- 
sons à  deux  rangs  de  mamelons  »  & 
de  grandes  pointes  au  nombre  de 
foixante-dix ,  fans  compter  cinq  au- 
tres rang  de  petites  &  toutes  les 
bandes  qui  feparent  les  rangs  des 
mamelons ,  leiquelles  font  percées 
d'une  infinité  de  petits  trous  par  où 
fortent  les  cornes  de  l'animal. 

Voici  les  efpèces  principales  des 
omfinsy  &  les  endroits  ou  on  les 
trouve. 

]  ^.  Celui  dont  la  forme  eft  ronde 
ainfi  que  fes  petites  pointes  ,  dans 
la  Méditerranée. 

i^.Celuiquieft  ovale&  âgrandes 
pointes ,  en  Amérique  :  on  1  appelle 
chardon. 

3<>.  Celui  dont  le  dos  eft  ea  cœur  y 
dans  la  Méditerranée. 

4^^.  Celui  qui  eft  étoile  ^  aux  îles 
Moluques. 

50.  Le  pas  de  poulain,  dans  la 
Méditerranée  \  c'eft  une  efpèce  de 
fpatagus. 

6^.  L'ourfîn  ï  erofles  baguettes 
obtufes  ,  dans  la  Mer  rouge. 

7^.  L'ourfîn  violet  ftrié  ,  à  l'île  de 
France  \  fes  pointes  font  faites  en 
forme  de  pignon  de  pommes  de 
pin. 

Enfin  il  y  en  a  dont  les  pointes 
font  cannelées  &  inférées  dans  de 
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gros  mamelons:  d'autres  ourfins 
lont  très-applatis.  Redi  a  fait  men- 
tion d'une  elpèce  d'ourfin  fôri  remar- 
3uable ,  en  ce  qu'elle  eft  environnée 
e  touffes  de  crins  ou  de  pinceaux. 
Lorfqu'on  veut  conferver  des 
ourfins  pour  les  curieux,  il  faut 
aufîitôt  ou'ils  font  fortis  de  la  mer  ^ 
les  dedaler  dans  l'eau  douce  pen« , 
dant  quelques  heures,  enfuite  les 
laifler  fécher  fans  les  vider,  afin 
d'en  conferver  les  mâchoires. 

Les  oursins  de  mer  fossiles  ,  font 
les  mêmes  coquilles  multivalves  que 
les  précédentes ,'  devenues  foflfiles 
par  la  retraite  des  mers  qui  côu« 
vroient  autrefois  les  lieux  où  l'on 
en  trouve  préfentement.  Il  y  a  de 
ces  fofîiles  qui  font  mutilés  ou  chan« 
gés  de  nature  ;  on  en  trouve  qui 
font  d'une  nature  fpatheufe  >  d'au- 
tres font  changés  en  fîlex ,  &  ont 
confervé  leur  i^orme  &  leurs  carac^ 
tères  primitifs.  On  diftingue  en- 
core lur  ces  coc^uilles  ,  les  futures 
&  les  mîmes  émmences,  les  milliers 
de  petits  trous  ^  les  efpèces  de  gra« 
vures  autour  des  mamelons  dont  il 
eft  parlé  dans  l'article  des  ourfins 
vivans.  On  peut  confulter  l'ouvrage 
latiii  fur  les  ourfins ,  de  M.  Klein  » 
qui  eft  traduit  en  françois  par 
M.  des  Bois ,  &  imprime  à  Paris 
en  1754,  i/2-8®. 

On  peut  aufll  rapporter  aux  ou> 
fins  fofîiles ,  les  parties  qui  en  ont  été 
féparées ,  &  que  Ton  trouve  égale- 
ment dans  la  terre ,  telles  que  leurs 
dents  »  leurs  pointes ,  &  leurs  ma- 
melons. 

Les  pierres  ou  pointes  judaïques 
font  aufîi  des  dards  fofliles  d'our* 
fins. 

Les  pointes  d'ourfins  fofliles  tc 
ordinaires  font  des-  baguettes  pier- 
reufes  >  communément  fpath^ufes  » 
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cylindriques ,  litTes  ou  ftriées  8c  de 
difFérentes  grandeurs. 

On  donne  le  nom  d'ecujfon  d'our- 
fin  pétrifié^  à  ces  pièces  carrées  ou 
de  figure  irrégulicre ,  donc  l'aflem- 
blage  d'un  certain  nombre  compofe 
1  ourfin  lui  même;  on  en  peut  fou- 
vent  compter  jufqu'à  fix  cens.  Les 
écutTons  orbiculaires  font  les  ma« 
melons  de  l'oursin  mamillaire.    . 

OURSINE  ;  fubflantif  féminin.  On 
donne  cfe  nom  à  une  forte  de  papil- 
lon noâurne ,  provenant  d'une  che« 
lûlle  velue  qui  fe  trouve  fur  la 
laitue. 

OURSON  i  fubftantif  mafculin.  Le 
petit  d'un  ours.  Voyc^  Ouas. 

OURT  ,  ou  Odrte  j  (  r  )  rivière  des 
Pays-Bas.  Elle  a  fa  fource  dans  le 
Luxembourg ,  au-de(Ius  de  Homfa- 
Ijfe  ,  &  fon  embouchure  dans  la 
Meufe  auprès  de  Liège. 

CURVARI  i  terme  de  Vénerie.  Vcy. 

HOURVARI. 

OUSE  ;  rivière  d'Angleterre ,  qui  a  fa 
fource  dans  le  Comcé  d'Oxford  ,  fur 

•  les  frontières  &  au  midi  de  celui  de 
Norrhampton ,  arrofe  les  provinces 
de  Buckingham ,  de  Bedford  ,d'Hun- 
tineton  ,  de  Cambridge  ,  fe  partagé 
enkiite  en  deux  branches  qui  fe 
jetcenc  dans  la  mer,  l'une  auprès  de 
Lyn  ,  &  l'autre  environ  diaç  milles 
plus  au  couchant. 

OUST;  (1')  rivière  de  France  [en 
Bretagne  ,  qui  a  fa  fource  près 
de  Quintin  ,  &  fon  embouchure 
dans  la  Vilaine  auprès  de  Rhedon , 
après  un  cours  d'environ  vingt  lieues. 

OUSTILLÉ,  bourg  de  France  dans  le 
Maine  ,  à  crois  lieues,  fud-fûd-eft , 
du  Mans. 

PUSTIOUG  ;  ville  de  Ruffie  ,  capi- 
taie  d'une  province  de  même  nom , 
près  du  confluent  de  l'Youg ,  fur  la 
f  OHte  4'Archangel  â  Wologda, 
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La  province  d'Ouftioog  eft  bornée 
au  nord  par  la  province  de  Dwina  ; 
à  l'orient ,  par  la  grande  forêt  de 
Zirani  ;  au  midi ,  par  la  province  de 
Wologda ,  &  a  l'occident ,  par  le 
Cargapol  &  la  province  de  w  aga. 
La  Suchana  ledivifeen  deux  parties 
prefqu'égales. 
OUTAOUACSj  (les)  nation  fauva- 
ge  de  l'Amérique  feptentrionale , 
entre  les  Chriftinaux ,  le  lac  Haron 
&  le  lac  Supérieur.  C'efl:  une  tribu 
des  Algonkins. 
OUTARDE  ;  fubftantif  fémbin.  Jor- 
da  avis.  Oifeau  de  la  grandeur  du 
coq  d'Inde.  Il  a  la  tète  &  le  cou  de 
couleur  cendrée  ;  le  b^c  femblable  i 
celui  dune  poule ,  le  ventre  blanc 
&  le  dos  bigarré  par  des  lignes  tranf- 
verfales  ,  ronfles  ^  noires. 

L'outarde  n'a  point  de  doigts  de  . 
derrière ,  ce  qui  eft  très- remarqua- 
ble ,  car  par  ce  caraâère  &  par  fa 
grandeur  elle  eft  fuffifamment  dif- 
tinguée  de  tous  les  autres  oifeaux  de 
ce  genre.  Elle  n'a  que  trois  doigts 
au  pied,  dont  les  ongles  font  larges, 
courts  ,  peu  crochus ,  peu  pointus  » 
de  figure  ovale  &  convexe ,  finten 
deflTus  qu'en  deflbus. 

En  hiver  les  outardes  font  en 
grandes  bandes  dans  les  plaines , 
elle(  ne  fe  féparent  qu'en  Avril,  qui 
eft  la  faifon  de  leurs  amours.  Lorf- 
qu'elles  font  à  terre  en  bande,  il  y 
en  a  toujours  quelques-unes  un  peu 
éloignées  de  la  troupe  qui  font  len- 
tinelle ,  ayant  toujours  la  tète  levée 
pour  avertir  les  autres  quand  quel* 
qu'un  paroît}  &  comme  elles  ont 
beaucoup  de  peine  à  s'élever ,  àcaufe 
de  leurs  ailes  courtes ,  elles  s'y  pren- 
nent de  bonne  heure  ;  cependant  on 
peut  les  prendre  avec  de  bons  lé- 
vtiers ,  qui  fouvent  les  attrapent 
lorfqu'elles  font  à  peine  élevées  de 
terire.  On  les  prend  4uâ)  à  Thaoïe^ 


OUT 

^on  »  en  y  attachant  de  la  pomtile  ou 
de  la  viande. 

Les  outardes  fe  nourrilTent  de 
grenouilles ,  de  foutis ,  de  mulocs  , 
de  petits  oifeaux  6c  de  difFérens  in- 
£e&ts  :  elles  font  carnaflières  j  pen- 
dant l'hiver  elles  mangent  des  feuil- 
les de  navets ,  de  choux  &  des  grai- 
nes. On  a  trouvé  fouvent  dans  leurs 
•eftomacs  de  petits  caillotik  qu'elles 
avalent,  comme  l'autruche,  pour 
iâcilirer  le  broyertient  des  grains 
qu'elles  mangent. 

Ces  oifeaux  au  temps  de  l'accou- 
plement^fe  battent  i  toute  outrance, 
êc  on  trouve  de  temps  en  temps  de 
ces  viâimes  de  l'amour  fur  le  champ 
de  bataille.  Le  mâle  fait  la  roue 
avec  fa  queue  comme  le  coq  dinde , 
dans  le  temps  de  fes  amours.  Ils 
font  leurs  nids  dans  les  terres  en 
friche,  &  fe  contentent  le  plus  fou- 
vent  de  creafer  la  teire  pour  y  pofer 
deux  oeufs ,  qui  font  blancs  ,  avec 
quelques  taches  touffes  au  gros  bout  ; 
du  refte ,  ils  font  auffi  blancs  que 
^Q6  œufs  de  cyene. 

La  ponte  fe  hiit  fur  la  fin  de  Mars 
ou  de  Juin.  La  couvaifon  eft  d'à 
peu  près  cinq  femaines  ,  comme 
celle  des  dindes.  Les  petits  courent, 
comme  les  poulets ,  aufli-tôt  qu'ils 
font  éclos.  Le  cri  des  outardes  eft  i 
peu  près  femblable  à  celui  du  cor*- 
beau.  La  chair  de  cet  oifeau  a  le 
goût  de  celle  du  dindon. 

On  voit  beaucoup  d'outardes  aux 
environs  de  Châlons  en  Champagne: 
il  y  en  a  aufli  en  Poitou.  On  trouve 
oaelquefois  de  ces  oifeaux  engour- 
dis au  milieu  dçs  neiges ,  &  on  les. 
prend  aifément. 

La  vraie  outarde  eft  forr  râpe  dans 
bien  des  pays.  La  graille  de  cet  oifeau 
eft  anodine  ic  réfolutive.  Les  fau« 
vages  fe  font  des  robes  de  plumes 
d'putardes  :  on  trouve  la  defcriptioa 
Tome  XX, 
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atetoinique  de  Tontarde  dans  les 
Mémoires  de  t  Académie  des  Sciences. 

Belon  dit  que  l'outarde  ne  diffère 
de  la  canne-petière,  que  par  la  gran- 
deur. Willughbi  regarde  aufli  Ja 
canne-petière  comme  une  efpèce  de 
petite  outarde  \  elle  en  a  toutes  les 
manières  de.  faire.  Quand  elle  fe 
met  en  colère ,  elle  enBe  fa  peau  qui 
lui  pend  tant  foit  peu  au-delTous  du 
bec  :  on  aifure  que  quand  la  femelle 
foupçonne  qu'on  veut  lui  dérober 
fes  œufs,  elle  les  tranfporte  fous  fes 
ailes  dans  un  autre  endroit.  Son  cou 
eft  fort  allongé  :  le  mâle ,  dans  le 
temps  de  f  amour,  fait  auflila  rouo 
avec  fa  queue. 
OUTARDEAU  j  fubftanrif  mafculin. 

Jeune  Outarde. 
OUTIL  )  (iibftantif  mt^fculin.  Tout 
inftrument  donc  les  Ârtifans  ,  les 
Laboureurs ,  les  Jardiniers ,  &c.  fe 
fervent  pour  leur  travail.  Les  outils 
d'un  Mdfon  ,  d'un  Charpentier.  La 
lime  ejl  un  outil  dontfe  fervent  wus 
les  Ouvriers  qui  emploiera  les  m/-* 
taux. 

Ou  dit  proverbiailement  ^  ç^un 
méchant  Ouvrier  ne  fauroit  trouver 
de  bons  oiitils  ;  &  qu'w/î  ton  Ouvrier 
Jijirt  de  toutes  fortes  d'outils^ 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
(ingulier ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Le  /  final  ne  fe  f^it  pas  fentir, 
OUTILLÉ ,  ÉEi  adjeOif  du  ftyle  fa- 
milier. Qui  a  des  outils.  II  ne  s'em- 
ploie guère  qu'avec  les  adjeâifs  bien 
ou  m^h^i^^  outillé.  Un  Ouvrier  mal 
outUlf. 

Les  //  fe  prononcent  mouillçs* 
OUTOMGHU  ;  fubftanrif  mafculin. 
Arbre  de  la  Chine  qui  relfemble  au 
Sicomore  ^  U  feuille  eft  lonsuç ,  lar- 
ge de  8  à  9  pouces  )  attachée  à  une 
queue  d'un  uied  de  long;  il  eft  touffu 
Qç  chargé  de  bouquets  (i  preffés  » 
Y7 
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que  lès  t^yôtii  du  foleîl  ne  le  pénè- 
trent point  :  fon  frmt  eft  extrême* 
ment  petit.  Vers  le  mois  d'Août  ou 
fur  la  6n  du  mois  de  Juillet ,  il  fe 
forme  fur  la  pointe  des  branches  des 
petits  bouqaets  defeuilles  différentes 
deis  autres»  plus  blanches,  plus  molles 
&  moins  larges; ce  font  ces  feuilles 
qui  tiennent  lieu  de  fleurs  :  fur  le 
bord  de  chacune  naiflent  crois  ou 
quatre  petits  grains  comme  des  pois 
verts;  ils  renferment  une  fttbftance 
blanche  &  d'un  goût  affez  agréable» 
celui  d'une  noifette  qui  n'eft  pas  en- 
core mûre. 

OUTRAGE  }  fùbftantif  mafculin. 
Atrocitas.  Injure  atroce»  ^Jf^y^r  un 
outrage.  Celui  qui  reçoit  un  outrage 
ejl  à  plaindre  y  celui  qui  le  fait  eft  à 
meprijer.  Un' cœur  généreux  eft  fenfi- 
ble  aux  outrages^ 

Outrage  »  s'emploie  auifi  fîgurémenr 
en  plufîeurs  phrafes  ,  6c  fur-tout  en 
Poëfîe  &  dans  le  ftyle  foutenu.  dm- 
bien  de  femmes  ont  recours  à  l'an 
pour  réparer'  t outrage  des  années. 

Du  temps  qui  détruit  tout  je  crains  peu 

les  outrages. 

Deshoulie&ss. 

Toutefois   fi  quelqu'un  de  mes  foibles 

écrits , 
Des  ans  injurieux  peut  éviter  routrage**... 

BOILEAU. 

f^oye:^  Avfront  ,  pour  les  dîffé- 
xences  relatives  qui  en  diftingaeot 
Outrage  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  ta 
fecqpde  moyenne ,  &:  la  troîfième 
très-brève. 

OUTRAGÉ  y  ÉE  j  participe  paflîf. 
f^oyer  Outrager. 

OUTRAGEANT ,  ANTE  j  adjedkif. 
Jnjuriofus.  Qui  outrage.  Il  ne  fe  dit 
que  des  chofes.  Un  reproche  outra'^ 
£eant  ^  des  paroles  outrageantes. 
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Les  deiu  premières  fyltabes  font 
brèves ,  la  troîfième  longue  &  la  qua- 
trième du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeAif  ne  doit  pas  réguliè- 
ment  précéder  le  fùbftantif  auquel 
il  fe  rapporte:  on  ne  dira  pas  un 
outrageant  procédé  ^  mais  ntiprocidi 
outrageant. 

OUTRAGER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière fonjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chant  lr.  Infultarc 
Ofienfer  cruellement ,  faire  ourra« 
ge.  O/x  n  outrage  pas  impunément 
un  homme  d'honneur.  On  ne  doit  ott- 
trager  per/onne.  Le  foupçonner  ainfif 
c'eji  V outrager.  Cétoit  l'outrager  en 
fon  honneur. 

OUTRAGEUSEMENT  ;  adverbe^ 
In/uriosè.  Avec  ourrage ,  d'une  ma^ 
nière  outrageufe.  Ils  traitèrent  oa^ 
trageufement  les  principaux  de  la 
ville. 

11  Hgnifid  quelquefois  avec  excès^ 
â  outrance.  On  le  baait  outrageuft-- 
ment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  la  qua- 
trième rrès^rève  »  &  la  dernière 
moyenne. 

OUTRAGEUX  ,  EUSE  j  adjeaif- 
Injuriofus.  Qui  fait  outrage.  Un  éf^ 
cours  outrageux.  Traiter  quelqu'un 
d'une  manière  oatrageuji. 

OUTRANCE}  fùbftantif  féminin.  Il 
n'eft  ufité  qu'en  ces  manière  de  par- 
ler adverbiales,  à  outrance  ,  à  toute 
outrance;  pour  dire ,  jufqu'à  Texcès. 
Les  Allemands  font  accujfes  de  boire 
à  outrance.  Ceft  un  chicaruwr  à  ou- 
trance. Des  Théologiens  qui  difputent 
à  toute  otarance.  Plufieurs  des  prin* 
cipaux  Lords  foudtnnent  le  parti  de 
topvofiûon  à  outrance. 

Autrefois  on  appeloit  combat  à 
outrance  »  un  duel  qui  ne  dévoie  fe 
terminer  que  par  la  mort  d*an  des 
combatcans. 
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La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
féconde  longue  »  &  la  croifième 
très-brève. 

OUTRE  i  fubftantif  féminin.  Peau 
de  bouc  accomoiodée  pour  y  meccre 
des  liqueurs  ,  comme  du  vin,  de 
rhuile  9  &c.  Une  outre  de  vin.  Une 
outre  d'huile.  Ulyjfe ,  par  U  permif- 
Jion  d'Éolc ,  unoit  les  vents  enfer- 
més dans  des  outres  ,  pour  fe  fervir 
à  fon  gré  de  ceux  dont  il  aurait  be- 
foin  dans  fon  voyage. 

OUTRE  \  prépoiicion  de  lieu*  Ultrk. 
Au-delà.  U  n'eft  en  ufage  comme 
prépofîrion  de  lieu»  que  dans  cer- 
tains mocs  compofés ,  comme  outre- 
Meufe.  Outre-Mer.  Les  pays  d^outre^ 
Meufe.  Les  voyages  (t outre- Mer. 

Outre  ,  dans  la  (ignifîcacion  d'au- 
delà  ,  eft  aufli  adverbial ,  &  s*em-' 
ploie  tant  au  propre  qu'au  figuré.; 
Les  eaux  nous  empêchèrent  de  paffer 
outre.  Un  Arrêt  du  Confeil  leur  dé- 
fendit de  procéder  plus  outre.  Ils  n'i- 
ront pas  plus  outre  dans  cette  af- 
faire. 

On  dit  adverbialement ,  d* outre 
en  outre;  pour  dire ,  de  part  en  parc. 
La  balle  y  pénétra  d*outre  en  outre. 

Outre  ^  eft  aufli  une  prépoficion  qui 
lignifie  pardelHis.  //  a  mille  écus 
d'appointements  &  outre  cela  fon  lo- 
gement. Outre  ces  moyens ,  il  produit 
encore  differens  titres  qui  parlent  en 
fa  faveur. 

11  fe  joint  à  la  particule  que.  Ou^ 
tre  quelle  eft.  belle  &  bien  faite  ,  elle 
jouit  d'une  fortune  conjidérable. 

Outre  et  pardessus  \  façon  de  par- 
ler qui  n*a  d*ufage  qu'en  matière  de 
pratique ,  de  finance  &  de  négoce. 
//  avoit  reçu  cinquante  écus  outre  & 
pardejfus  ce  qui  lui  revenoit. 

En  outre  \  adverbe  qui  fignifie  de 
plus ,  davanrage.  On  l'a  payé ,  & 
en  outre  on  lui  a  donné  une  gratifia 
nation.  U  vieillit. 
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La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  très-brève. 

OUTRE,  É&i participe  paffif.Toy^ç 
Outrer. 

On  dit ,  un  homme  outré  de  fa-* 
tiffue  ;  pour  dire  >  un  homme  acca- 
blé de  fatigue.  Et  un  cheval  outré  ; 
pour  dire ,  un  cheval  excédé. 

On  dit  aufli  ,  qu'u/i  homme  eft 
outrés  qixileft  outré  de  douleur  ^  de 
dépit  j  de  colère ,  &c.  pour  dire  , 
qu'il  eft  pénétré  y  tranfporté  de  dou-^ 
leur  y  de  dépit ,  de  colère ,  &c. 

On  dit,  une  p^nfée  outrée ^  des 
fentimens  outrés ,  fa  morale  eft  outrée j 
le  caraàère  de  ce  perfonnage  eft  ou^ 
tré i  pour  dire,  qu'ils  paftent  les 
bornes,  les  limites  prefcripes  par  la 
raifon. 

On  dit  auflî ,  qu*i/«  homme-  eft 
outré  y  <\\x'il  eft  outré  en  tout  ;  pour 
dire ,  qu'en  toutes  chofes  il  pafte  les 
limites  de  la  raifon. 

OUTRECUIDANCE;  vieux  mot. 
qui  (ignifioit  autrefois  préfomption^ 
témérité. 

OUTRE. CUIDÉ  î  vieux  mot ,  qui 
fignifioit  autrefois  préfomptueux  ^ 
téméraire. 

OUTRÉE  i  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Couiume  j  qui  fignifie,  ad- 
judication ,  enchère. 

OUTRÉMENTî  adverbe.  D'une  ma- 
nière outrée.  Us  le  battirent  outrée' 
ment.  Il  fait  travailler  fes  gens  oU" 
trément. 

OUTREMER;  fubftantif  féminin. 
Couleur  bleue  faite  avec  le  lapis , 
&  qui  eft  ainfi  nommée  de  ce  qu  oa 
la  tiroir  autrefois  du  Levant.  • 

Plufieurs  Auteurs  donnent  des 
procédés  pour  faireToutremer  j  mais 
ils  font  difficiles  &  coûteux.  Kunc- 
kel  dit  que  celui  de  Nenr  a  le  dé- 

•    faut  de  rendre  ta  couleur  (aie  &  ter- 
ne,  &  y  fubfticue  le  fuivant ,  qu'il  a 
employé  avec  fuccès  ,  conjointe- 
Yy  ij 
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ment  avec  uni  François  qui  le  lui 
avoit  communiqué. 

Nous  prîmes ,  dir  il  ,  du'  lapis  ; 
nous  le  réduisîmes  en  morceaux  de 
la  grçfleur  d  un  poids  j  nous  le  fîmes 
rougir  au  feu ,  &  nous  rëtéienîmes 
dans  du  fort  vinaigre  diftille  ^  nous 
le  broyâmes  avec  le  vinaigre  ,  &  le 
xéduisîmes  en  poudre  impalpable  : 
c'eft  le  tour  de  main  le  plus  impor- 
tant de  l'opération.  Nous  prîmes 
alors  en  poids  égal  à  celui  de  la 
poudre  ,  de  la  cire- vierge  bien  pur« 
&  de  la  colophane  moitié  par  moi- 
tié; nous  les  fîmes  fondre  dans  un 
plat  de  terre  vernifTé  ,  &  nous  y 

Itérâmes  petit  i  petit  la  poudre  de 
apis ,  en  remuant  bien  ;  nous  ver- 
sâmes cjette  mafTe  dans  de  Teau 
froide  »  où  nous'la  laifsames  pendant  | 
huitjoursjnous  prîmes enfuite  deux 
vafes  que  nous  remplîmes  d'eau  fi 
chaude  y  que  la  main  pouvoir  à  peine 
la  foufFrir  ;  l'un  de  nous  prit  alors 
un  rouleau  de  cette  matière  ,  &  fe 
mit  à  la  pétrir  dans  cette  eau  chau- 
de :  quand  il  nous  parut  que  nous 
eh  avions  tiré  le  plus  beau ,  nous 
pafsâmes  le  rouleau  dans  l'autre 
vaf^;  mais  ce  qui  vint  cette  féconde 
fois  n'écoir  pas  comparable  à  ce  qui 
^toit  venu  d'abord;  le  bleu  en  étoit 
plus  paie  ,  &  de  moindre  valeur  ; 
nous  laifsames  repofec  cette  eau 
quatre  jours  ;  pendant  ce  temps  la 
poudre  fe  précipira  tout-â-fait ,  & 
nous  la  ramafsâmesavec  foin.  Il  n'y 
en  eut  que  très-peu  de  la  meilleure 
efpèce  :  une  même  malTe  en  fournie 
de  trois  ou  quattre  fortes  differenres, 
fuivant  la  quaniîté  qu'on  en  fait , 
&  félon  qu'on  la  pétrit  dans  des 
eaux  differenres.  Il  faut  furtout  avoir 
les  mains  bien  n3ttes  ;  car  cette 
couleur  prend  aifément  toutes  fortes 
de  faleres.  Il  y  a  des  Peintres  qui , 
pour  employer  le  lapis  y  fe  coiîten«* 
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tenr  de  le  broyer ,  &  Tèmployenf 
ainfi  fans  autre  préparation  ;  mais 
il  ne  donne  -qu'une  couleur- fale>  5C 
infiniment  inférieure  â  l'outremer.* 
L'outremer  cft  une  couleur  fa- 
jfttte  a  être  falfîfiée  avec  l'émail  r 
pour  connoîrre  celui  qur  n^eft  pas 
lophiftiqué  ^  il  faut  en  mectre  far 
une  plaque  de  fer  à  un  feu  vif ^  te 
l'y  faire  rougir  ;  fi  après  avoir  roagt 
il  n'a  pas  changé  de  couleur  »  &  de- 
meure en  poudre  fans  s'ammonce* 
1er,  il  eft  bon  &  pur.  S'il  s'y  formf 
des  grumeaux  ,  ou  qu'il  change, 
c'eft  un  faux  outremer,  oirda  moins 
mélangé. 

Le  bleu  d'ourremer  eft  une  cou- 
leur très-douce  &  très-fuyante.  On 
l'emploie  dans  toures  les  belles  pein- 
tures >  particulièrement  dans  le» 
carnations  des  femmes  &  des  en- 
fans:  Il  donne  aux  demi-refntes  on 
tendre  &  un  moelleux  admirables. 
Cette  couleur  ne  change  jamais.  On 
peut  l'épargner  dans  la  peinture  i 
frefque  >  ou  l'émail  fait  a  peu  près 
le  même  effet  ;  mais  dans  la  minia- 
ture ,  Pouiremer  eft  abfolumenr  né- 
ce  (faire.  Se  on  ne  peur  le  fuppléer 
par  aucune  autre  couleur.  On  fsdt 
arec  l'argent  un  bleu  qui  approche 
beaucoup  de  l'outremer. 

OUTRE  MESURE;  vo/^if Mesure. 

OUTRÈMEUSE  i  (  le  pays  d' )  can- 
ton des  Pays-Bas ,  dans  la  Répabli* 
que  des  Provinces-Unies  »  qui  le 

Eofsède  comme  une  annexe  du  Bra-' 
ant  HoUandoîs  ;  il  faifoir  partit 
cfu  duché  de  Limbourg,  l'one  des 
dix-fept  Provinces.  Ce  canton  com- 

Erend ,  ourre  la  ville  de  Limbourg, 
uit  diJfFérens  territoires,  entre  lef- 
quels  trois  onr  été  cédés  aux  État» 
Généraux  par  le  Traité  de  la  Haye 
du  i6  Décembre  i66i. 
OUTRE-MOITIÉ  ;  fubftantif  féœi- 
fiin  Se  terme  de  Jurifprudente.  II  ft 
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die  de  ce  qai  excède  la  moitié  de  la 
Valeur  de  quelque  chofe.  La  UJîon 
d*outrc*moitic  du  ju/le  prix.  Voyez 
LtsioH, 

OUTRE-PASSE  ;  fubftamif  féminin 
ôc  ternie  d'Eaux  &  Forêts.  Abattis 
que  fait  Tadjudicataire  d'une  coupe 
de  bois  au-delà  des  limites  qui  lui 
ont  été  tMtqûées.VOrdonnance  veut 
que  Us  adjudicataires  qui  font  des 
outre-pajfes  fuient  condamnés  audou^ 
ble  9  à  raifon  du  prix  de  leur  adju- 
dicationé 

OUTRE  PASSÉ ,  ÈE  ;  participe  paf- 

fif.   f^Oyej  OUTRE*PASS£R. 

OTJTRE-PASSERi  verbe  aftif  de  la 

{première  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
ugue  commeCHANTER.  Tran/gredi. 

Aller  au-delà  de Il  fut  puni  pour 

avoir  outre- pajfé  les  ordres  qu'on  lui 
avoit  donnés. 

OUTRER  j  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
commeCHANTER.  Accabler»  lur- 
charger  de  travail.  Ce  Laboureur 
outre  fes  valets  à  force  de  travail. 
Il  s* tft  outré  à  courir  la  pofle* 

On  dit ,  outrer  un  cheval  ;  pour 
dire ,  le  pouiTer  au^elà  de  fes  for- 
ces. Ce  Cocher  outre  fes  chevaux. 

Outrer  ,  (ignifîe  auffi  ofFenfer  quel- 

Siu'un  vivement,avec  excès ,  &  pouf- 
er  fa  patience  à  bout.  Agamemnon 
outra  cruellement  Achille  en  lui  enle- 
vant Briféïs.  On  peut  quelquefois 
railler  les  gens  ,  mais  il  ne  faut  pas 
les  outrer. 
Outrer  ,  fienifie  auffi  porter  les  cho- 
fes  an-dela  de  la  {ufte  raifon.  Les 
Stoïciens  ont  outré  la  morale.  C*efi 
une  maxime  qu'il  ne  faut  pas  outrer. 
Outrer  une  penfée^  unfentimentyune 
comparaifon. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève-  yoyei 

ACERBE 

CVVADOjfHbftantif  mafcalin.  Ef- 
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pèce  de  pois  qui  croiflTent  en  Afri" 
que,  au  Royaume  de  Congo.  La 
plante  produit  des  fleurs  &  du  fiuic 
pendaiu  toute  l'année-,  on  en  trouve 
de  la  même  efpèce  dans  les  îles  de 
l'Amérique  qui  durent  fept  années 
conféctuives. 

OUVAHj  province  du  Royaume 'de 
Candi,  dans  l'intérieur  de  Tîlede 
Ceylan. 

OWERRE ,  ottOt7WERRE ,  ou  OVEI- 
RO  :  bourg  ^  rivière  &  royaume 
d'Afrique  ^  fur  la  cote  méridionale 
de  Guinée  j  &  particulièremenc  fus 
la  côte  de  Bénin. 

OUVERT  ,  ERTE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe pafllF  du  vetbe  Ouvrir* 
Apertui.  Qui  n'eft  point  fermé,  qui 
laide  une  entrée  ,  un  pafTage  libre. 
Une  porte  ouverte.  Il  entra  par  une 
fenêtre  qu'il  trouva  ouverts. 

On  dît  ,  qu'ttft  port  eft  ouvert  à 
tous  les  Étrangers  ;  pour  dire ,  qu'ils 
peuvent  venir  y  commercer  libre- 
ment &  avec  fureté.  Et  que  la  porte 
d'une  majfon  eft  ouverte  à  tous  les 
honnêtes  gens  ;  pour  dire^»  que  tous 
les  honnêtes  gens  y  font  bien  reçus* 
On  dit,  chanter  y  jouer  d'un  inf* 
trument  à  livre  ouvert  ;  pour  dire  » 
chanter ,  exécuter  toutes  fortes  de 

f>ièces  de  mufique  fur  la  note ,  fans 
es  avoir  étudiées  auparavant.  Ec 
expliquer  un  Auteur  à  livre  ouvert  ; 
pour  dire ,  entendre  parfaitement 
un  auteur. 

On  dit ,  cplun  pays  eft  ouvert  ; 
pour  dire  ,  qu'il  n'y  a  ni  rivières  » 
ni  montagnes ,  ni  places  fortes  qui 
empêchent  d'y  entrer.  Et  <\\kune  ville 
eft  ouverte  ;  pour  dire,  qu'elle  n'eft 
point  fortifiée. 

On  dit  que  le  pari  eft  ouvert  ; 
pour  dire ,  que  chacun  eft  re^u  i 
parier ,  &  qu'on  eft  prêt  à  parier 
contre  qui  voudra. 

On  cu&>  tenir  table  ouverte  }  pool 
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dire ,  tenir  ane  cable  de  plafiears 
couverts ,  où  l'on  reçoit  ceux  qui  fe 
préfencenc  ,  même  fans  avoir  été 
priés. 

On  dit  I  qu'«/x  cheval  cfl  bien  ou- 
vert ;  pour  due  ,  qu'il  eft  bien  tra- 
verfé ,  qu'il  a  les  jambes  &  prmci- 
paiement  celles  de  devant  »  éloignées 
comme  il  faut  Tune  de  laucre. 

En  termes  de  Vénerie ,  on  appelle 
têeej  ouvertes  ,  les  têtes  de  cerf  j 
daim  &  chevreuil  dont  les  perches 
font  fort  écartées }  ce  qui  eft  une 
des  belles  qualités  que  puilTe  avoir 
une  tète. 

On  dit ,  qu'tf/i  homme  ejl  ouvert; 
pour  dire  ,  qu'il  eft  fincère  ,  qu'il 
n'eft  point  difliimulé.  Et  qix^uneper^ 
fonne  a  le  front  ouvert^  le  vijage  ou' 
vert ,  la  phyjionomie  ouverte  s  pour 
dire  »  qu'elle  paroit  remplie  de  tran- 
chife  &  de  flncérité. 

On  dit  j  parler  à  cœur  ouvert  ; 
pour  dire  »  avec  franchife  &  fans 
dégaifement.  Et  recevoir  quelquun  à 
bras  ouverts i  pour  dire,  lui  faire 
un  accueil  gracieux ,  le  recevoir  avec 
de  grandes  démonftrations  d'amitié. 

On  dit  de  quelqu'un ,  c^ilaTef- 
prit  ouvert  ;  pour  dire  »  qu'il  a  de  la 
fagacité ,  de  la  pénétration ,  qu'il 
comprend  facilement. 
Ouvert  ,  fe  dit  dans  l'Écriture  »  d'un 
caraâ:ère  dont  les  traits  font  bien 
formés ,  &  ont  un  air  de  rondeur 
qui  les  fait  lire  avec  facilité. 

En  termes  de  Commerce  >  on  ap- 
pelle compte  ouvert ,  celui  qui  n'eft 
point  arrêté ,  &  auquel  on  ajoute 
journellement  des  articles  j  foit  en 
recette  j  foit  en  dépenfe. 

On  dit ,  f\vCune  fucccjfion  ,  c^une 
fubpitution  eft  ouverte  ^  qixelle  efi  ou* 
verte  à  quelqu'un  ,  au  profit  de  quel- 
quun  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  en  état 
de  recueillir  la  fucceflion ,  d'entrer 
«h  jottiifance  de  la  chofe*  Et  Ton 
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dît,  <\VLun  fief  eft  ouvert  en  faveur 
du  Seigneur  ,  fa^te  de  droits  non 
payés  y  ou  de  devoirs  non  rendus  par 
U  vaffal  ;  pour  dire  »  que  dans  ces 
fortes  de  cas  le  Seigneur  eft  en  droit 
de  faiûr  féodalement,  &  de  jouir 
du  fief  de  fon  vaifal. 

On  dit ,  que  le  Jubilé  efi  ouvert  ; 
pour  dire  ,  qu'il  eft  commencé. 

On  dit ,  guerre  ouverte  ;  pour  dire, 
guerre  déclarée.  Et  tranchée  ouverte  ; 
pour  dire ,  qu'on  travaille  â  s'appro- 
cher d'une  place  affiégée  pour  s'en 
emparer*  La  citadelle  ne  capitule 
qu'au  bout  de  trois  mois  de  tranchée 
ouverte. 

On  dit ,  à  force  ouverte  ;  pour 
dire ,  les  armes  i  la  main.  Ils  en* 
trèrent  dans  la  ville  à  force  ouverte. 

Ouvert  ,  en  termes  de  filafon ,  fe 
dit  des  tours  ,  des  portes  >  des  chî' 
teaux ,  &c. 

Denise  J  à  Troyes  en  Champa- 
gne, d'azur  à  trois  compas  ouverts 
d'argent ,  &  une  engrèlure  d'or. 

OUVERTEMENT  j  adverbe.  CUri 
Franchement  y  hautement ,  farts  dé- 
gui  femedt.  //  lui  a  fait  connoUre 
ouvertement  fil  manière  de  penfer.  On 
l* attaque  ouvertement  dans  cet  écrit, 

OU  VERTOIR  J  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  boutique. 

OUVERTURE}  fttbftantif féminin. 
Jpertura.  Fente ,  trou  ,  efpace  vide 
dans  ce  qui  d'ailleurs  eft  cootina. 
Les  prifonniers  fortirent  par  une  ou- 
verture qu  ils  pratiquèrent  au  murée 
la  prifon.  Le  vent  entre  par  de  pe- 
tites onvenures.  Une  grande  ouver- 
ture. 

On  dit  ,  qu'une  porte  ,  quune 
fenêtre  n'ont  pas  ajfei  d'ouverture, 
ou  q\x  elles  ont  trop  d'ouverture  ;  pour 
dire ,  que  la  baie  d'une  porte  «  d  une 
fenêtre  eft  trop  ouverte  on  ne  Teft 
pas  affez. 
Dans  les  télefcopes ,  on  appelle 
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*  êttÇerttire ,  la  quantité  plas  oa  moins 
grande  de  furface  >  que  les  verres 
des  télefcopes  préfentent  aux  rayons 
de  lumière. 

OiïVBRTURE  ,  fignifie  auflt  Touver- 
tuie  par  laquelle  on-ouvre.  Vouvcr- 
turc  d'un  ioffrc.  V ouverture  (tun 
cadavre. 

V ouverture  des  portes  d'une  ville 
de  guerre  fe  fait  ordinairement  en 
France  avec  les  précautions  fui- 
vantes.  A  la  pointe  du  jour  le  tam- 
bour monte  fur  le  rempart  &  bat  la 
Diane.  On  fonne  la  cloche  du  Bef- 
froi. Le  fergent  va  aux  clefs  chez 
le  Gouverneur  ou  le  Commandant , 
&  lorfqu'il  arrive  ,  TOfiicier  de 
garde  range  fa  garde  en  double 
haie  fous  la  voûce  de  la  porte  ,  & 
il  fe  met  â  la  tcte  l'efponton  i  la 
main  \  les  foldats  prefencent  les 
armes,  TOfficieren  fait  comman- 
der pour  mettre  aux  ponts  &  pour 
la  découverte,  il  en  fait  commander 
aufli  quelques-uns  fans  armes  pour 
ouvrir  les  portes  &  les  barrières  & 
abaitfer  les  ponts.  Le  Major  &  le 
Capitaine  des  portes  commencent 
â  ouvrir,  &  te  tambour  bat  aux 
champs  jufqu'à  ce  que  tout  foit 
ouvert.  Il  faut  mettre  le  tambour 
far  le  rempart  à  l'ouverture  &  à  la 
fermeture  des  portes. 

Lorfque  le  Major  a  palTé  le  pre- 
mier pont  avec  les  ders  &  les  fol- 
dats commandés  ^  on  relève  ce 
pont  \  on  en  fait  autant  aux  autres 

3u*il  paffe,  laiffant  derrière  chacun 
enx  fufiliers  les  armes  préfentées. 
Enfin  lorfqu'il  arrive  à  la  dernière 
barrière  )  il  fait  fortir  quelques  fu- 
£liers  pour  faire  la  découverte  au- 
tour de  la  place  avec  des  cavaliers 
$'il  y  en  a ,  qui  vont  battre  l'eftrade 
À  une  lieue  ,  &  il  ferme  la  barrière 
fur  eux. 

11  arrive  fouvent  furtootles  jours 
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de  marché  ,  qu'on  trouve  a  la  bar" 
rière  un  grand  nombre  de  payfans 
qui  attendent  pour  entrer.  Lorfque 
cela  fe  rencontre  ,  le  Major  doit 
faire  éloigner  tout  le  monde  de  cin- 
quante pas  de  la  barrière  avant  de 
rouvrir ,  &  ne  laiffer  entrer  per- 
fonne  que  quand  la  découverte  eft 
faite ,  même  il  ne  faut  point  fouffrir 
qu  ils  entrent  en  confufion. 

Les  foldats  commandés  pour  la 
découverte  doivent  vifiter  bien 
exaâement  autour  de  la  place  ,  & 
fnrcout  dans  }es  endroits  qui  font 
un  peu  couverts  ;  &  s'ils  y  trouvent 
des  gens  cachés  ,  ils  doivent  les 
amener.  Lorfqu'ils  font  de  retour 
on  abailTe  les  ponts  pour  faire  ren- 
trer le  Major  avec  tes  clefs  &  les 
foldats  \  mais  on  doit  tenir  les  bar- 
rières fermées ,  &  ne  laifler  que 
les  guichets  ouverts  jufqu'à  ce  que 
le  jour  foit  bien  haut  &  les  cava- 
liers de  retour. 

Lorfqu'il  fe  préfente  un  grand 
nombre  de  chariots  ,  ce  qui  ar- 
rive furtout  dans  les  temps  de  la 
moifibn  ,  TOfficier  de  garde  ne 
doit  point  les  lailfer  pafler  tous  à 
la  fois  •  crainte  que  les  ponts  ne  fe 
trouvent  embarrafles ,  mais  faire 
obferver  une  grande  diftance  des 
uns  aux  autres ,  &  le  configne  qui 
eft  à  Ja  porte  doit  fonder  avec  une 
broche  de  fer  s'il  n'y  a  pas  des  gens 
cachés  dans  le  foin  ou  dans  le  blé 

2ui  eft  fur  les  chariots.  Enfin  TOf^ 
cier  doit  prendre  toutes  les  pré- 
cautions poflîbles  pour  ne  pas  re- 
cevoir un  affront  ;  car  c'eft  fur  lui 
qu'on  fe  repofe  de  la  fureté  de  la 
place  &  de  la  gamifon. 

On  a  des  exemples  qui  prouvent 
bien  l'imporrance  de  toutes  ces 
précautions.  En  lyox,  lEleâeur 
de  Bavière  voulant  fe  rendre  mai^ 
tre  de  la  Ville  d^Um  >  en  Suabe  » 
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porta  fes  croupes  pendanr  une  nuit 
avec  une  diligence  incroyable  à  une 
demi  -  lieue  de  cccce  Ville ,  où  après 
avoir  faifî  tous  les  pafTages ,  il  âc 
vècir  un  nombre  de  fes  Officiers 
avec  les  mêmes  habits  que  porcoienc 
les  payfans  qui  arrivoienc  de  rou- 
tes parts  »  pour  y  entrer  un  jour  de 
marche.  Ces  Officiers  étant  rra- 
veftis  entrèrent  à  l'ouverture  des 
portes^s'emparèrent  des  troupes  qui 
les  gardoienr  ,  &  firent  par  ce 
moyen  pénétrer  TEleâeur  ôc  fes 
croupes  qui  fe  rendirent  maîtres 
d'Um  )  par  la  négligence  &  le  peu 
de  précaution  qu'apportèrent  ceux 
qui  avoient  fait  la  découverte ,  & 
qui  gardoient  les  barrières  &  les 
portes. 

La  fermeture  des  portes  fe  fait 
à  peu  près  avec  la  même  attention 
que  l'ouverture. 

Une  heure  avant  que  le  foleil  fe 
couche  >  le  tambour  de  garde  monte 
fur  le  rçmparc  &  bac  la  retraite 
pour  avertir  ceux  qui  font  dehors 
qu'il  eft  temps  de  £e  recirer,  & 

Su'on  fermera  bientôt  la  porte, 
ipr es  cette  retraite  ,  l'Officier 
doit  faire  pouffer  la  barrière  &  ne 
laiffer  que  les  guichets  ouverts.  On 
ne  doit  plus  alors  laiffer  forcir  de 
foldatsde  la  place.  Dans  les  villes  de 

guerre,  outre  la  retraite  que  le  cam- 
our  bac ,    on  fonne  la  cloche  du 
beffroi. 

Un  Sereenc  de  chaque  porte  ef- 
corté  par  deux  fu(iliers  de  ion  corps 
de  garde  ,va  chercher  les  clefs  chez 
le  Gouverneur  ou  Commandanc  » 
Bc  dès  que  la  fencinelle  qui  eft  de- 
vant les  armes  apperçoic  le  fergent 
qui  arrive  avec  les  clefs  ,  elle  aver- 
tit. L'Officier  fait  prendre  les  ar- 
mes &  range  fa  garde  de  la  même 
manière  que  pour  l'ouverture  des 
portes.  U  fait  commander  quatre 
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foldatf  pour  efcorcer  les  cleB  ]nC^ 
qu'à  la  dernière  barrière  >  8c  en  fait 
placer  deux  les  armes  préfentées 
fur  chaque  ponr-levis  :  enfin  il  eu 
fair  commander  un. nombre  fuffi- 
fanc  fans  armes ,  pour  pouffer  les 
porces  Se  les  barrières ,  &  lever  les 
ponts.  Lorfque  le  Major  eft  arrive 
avec  le  Capitaine  des  Portes,  le 
Sergent  de  garde  marche  avec  les 
clefs  8c  les  ioldats  commandéspour 
les  efcorter;  le  Caporal  conugné 
portant  le  falot  lorfqu'il  eft  tard  , 
le  Major  8c  le  Capitaine  des  Por- 
tes vont  jufqu'â  la  dernière  bar- 
rière ,  6c  celui  -  ci  commence  de 
fermer.  Le  tambour  de  garde  bac 
aux  champs  jufqu'â  ce  que  routes 
les  portes  foient  fermées  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  fort  tard ,  TuCige  n'é- 
tant pas  de  battre  pendant  la  naît. 
Le  Major  donne  l'ordre  &  le  mot 
aux  Sergens ,  qui  doivent  palfer  la 
nuit  aux  avancées.  Après  que  la  porte 
eft  fermée, le  Sergent  va  reporrer  les 
clefs  chez  le  Commandant  efconé 
toujours  par  deux  foldats.  L'Offi- 
cier fait  pofer  les  armes  a  fa  garde, 
comme  après  l'ouverture  des  portes* 

Les  Caporaux  vont  enfuite  f|iire 
la  grande  pofe  :  dès  qu  elle  eft/aîre , 
les  fentineiles  ne  laiiienr  p>(fer  per- 
fonne  fur  le  rempart ,  à  la  réferve 
des  rondes  qui  doivent  porter  du 
feu. 

Lorfque  le  Sergent  a  remis  les 
clefs  chez  le  Commandant ,  il  va  à 
l'ordre  j  &  dès  qu'il  l'a  reçu ,  il  va 
le  porter  à  fon  Officier  de  garde  :  il 
le  donne  enfuite  aux  Caporaux ,  & 
leur  diftribue  leurs  rondes. 

On  dit ,  à  rouvcrture  du  Gvre  ; 
pour  dire  ,  en  ouvrant  le  livre  au 
hafard.  A  Vouvcnurc  du  livre  il  a 
trouvé  ce  quil  cherchoie^ 
Ouverture,  fignifie  figurémenr,le 
commencement  de  certaines  cho- 

(es 
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fêf •  V ouverture  des  Etats  de  Brcta* 
gne.  L'ouverture  de  tAJfembUe  du 
Clergé.  Vouverture  des  Foires  de 
Saint  Germain  &  de  Saint  Laurent  ^ 
Je  publie  à  Paris  àfon  de  trompe* 

Dans  la  gaerre  Hes  fièges ,  on 
appelle  ouverture  de  la  tranchée  ,  le 
premier  travail  qu'on  fait  pour 
commencer  la  tranchée. 

En  parlant  dçs  Opéra,  on  ap* 
j>eUe  ouverture^  la  fymphonie  par 
où  commence  le  fpeâacle.  Une 
ouverture  de  luth. 

On  èxXyfaire  une  ouverture  dans 
une  délibération;  pour  dire»  faire 
«me  nouvelle  propoHrion  ,  propofer 
cin  expédient  nouveau.  //  a  fait  cette 
ouverture.  Ceft  une  ouverture  quelle 
vous  donne.  Et  dans  le  mcme  lens  à 
peu  près ,  on  dit  «  voi/i  une  bonne  ou- 
yerture  ^pourfortir  de  cette  affaire.  Il 
ne  voit  point  d* ouverture  pour  rétijfirn 

En  p^int  d'un  procès  jugé  en 
dernier  Wflbrt  «  on  dit ,  qu'i/  y  a 
ouverture  à  requête  civile ^  à  lare- 
cuête  civile;  pour  dire,  qu'il  y  a 
lieu  de  fe  pourvoir  contre  rArrêt 
par  Requête  civile. 

On  dit  en  matière  bénéfîciaié  , 
<\\xily  a  ouverture  à  la  régale  ,  lorf- 
quati  Bénéfice  fujet  à  la  régale  p 
vient  i  vaquer  de  droit  ou  de  fait  « 

En  matière  féodale ,  on  dit ,  qu'i/ 
y  a  ouverture  de  fief  ;  pour  dire ,  que 
le  Seigneur  de  qui  relève  le  fief,  eft 
en  droit  d'en  lever  tes  fruits.  Et  Toh 
appelle  ouverture  de  rachat^  le  cas 
dans  lequel  le  rachat  d'une  terre  eft 
d(k  au  Seigneur  dont  elle  relève.  On 
dit  dans  le  même  fens ,  ouverture  à 
ta  fubflitution  aujidéicommis. 

On  appelle  ouverture  de  l* Annuel 
4>u  Paulette  ,  le  temps  où  Ton  eft 
admis  à  payer  la  Paulette.  Et  ouver- 
lure  d'un  Bureau  ^  le  temps  où  l'on 
commence  à  y  infcrite  ceux  qui  fe 
préfentent ,  ou  à  faire  Us  payemenj, 
Tmne  XX. 
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fi  c'eft  le  Burtau  d'un  Tréforicr  , 
ou  Payeur  public. 

En  Normandie  ,  on  dît,  qu  i/y 
a  ouverture  de  clameur  ,  lorlqu'on 
peut  exercer  le  retrait. 

Ouverture,  fe  prend  quelquefois 
pouroccafion.  S'ilfepr^ente  quel^ 
4jue  ouverture  à  vous  obliger  y  je  U 
Jaijîrai  avec  empreffement. 

On  dit ,  ouverture  dt  cœur  ;  pour 
dire  ,  franchife  ^  (încérité.  Il -lut 
parla  avec  une  grande  ouverture  de 
cœur.  Et  Ton  appelle  ouverture  d^f- 
prit ,  la  facilite  de  comprendre  , 
d'inventer  ,  d'imaginer.  Ceft  un 
jeune  homme  qui  a  beaucoup  d* ou- 
verture d*ejprit.  Et  l'on  dit  abfolu- 
ment  de  quelqu'un ,  qu'i/^  beaucoup 
d'ouverture  pour  lesfciences  ;  pour 
dire,  qu'il  a  beaucoup  de  diipofi- 
tioh  &c  de  facilité  pour  apprendre 
les  Sciences. 

OUVEZE;  (1')  rivière  qui  a  fa 
fource  en  Dauphiné  ,  au  diftriâ: 
des  Baronnies  ,  entre  lés  ParoilTcs 
de  Montauban ,  &  MeouiUon  '^  ar* 
rofe  enfuite  le  Comté  Venaiffin  te 
la  Principauté  d'Orange ,  puis  mê- 
lant fes  eaux  à  celles  de  la  morgue  , 
elles  vont  fe  perdre  enfemble  dans 
le  Rhône,  à  une  demi- lieue  plus 
bas  que  le  pont  de  Sorgue. 

OUVRABLE  \  adjeâif  des  deux  gen- 
res. U  n'a  d'nfage  qu*en  ces  phrafcs, 
jour  ouvrable  ^  jours  ouvrables  ;  pour 
dire ,  les  jours  ou  les  loix  de  l'Eglife 
permettent  de  travailler. 

OUVRAGE}  fubft.marc.  Opus.  CSu- 
vre ,  ce  qui  eft  produit  par  l'ouvrier. 
Si  l'on  compare  les  ouvrages  de 
l'art  avec  ceux  de  la  nature  ,  Qn 
trouve  que  les  premiers ,  quelque 
parfaits  qu'ils  paroiffent ,  font  infi- 
niment au  deuous  des  féconds.  En 
examinant  par  exemple ,  au  microf- 
cope  le  tranchant  d'un  rafoir  fort 
fin  ,  il  paroit  auffi  épais  que  le  dos 
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cl*un  gros  couteau  \  il  paroir  rabo- 
teux ,  inégal,  plein  d'entailluref 
6:  de  {liions ,  &c  Ci  éloigné  d'ccre 
bien  affilé  >  qu'un  inftrument  auflU 
émouITéque  celui-là  paroît  n'être 
pas  même  bon  à  fendre  du  bois» 

Une  aiguille  exceffiv^ment  pe- 
tite étant  aaCCi  examinée  >  fa  pointe 
paroît  comme  (î  elle  avoit  plus  d'un 
quart  de  pouce  de  largeur  ;  elle 
n  eft  pas  ronde  ni  plate ,  mais  irré- 
gulière Se  inégale  ,  6c  fa  furface 
quoiqu*extrêmement  droite  &  po- 
lie à  la  vue  (impie,  patoît  pleine 
d'âpretés  ,  de  trous ,  ôc  de  lillons  v 
en  un  mot ,  elle  reflemble  à  une 
barre  de  fer  qui  fore  de  la  forge. 

Mais  Taiguillon  d'une  abeille,  vu 
par  le  même  indrument  j  paroît  de 
tous  les  cotés  d'un  poli  parfait  8c 
d'une  beauté  furprenanre  ,  fans  la 
moindre  fente,  cache  ou  inégalité, 
&  terminé  par  une  pointe  trop  H  ne 
pour  être  diftinguce  j  encore  n'eft- 
ce  que  l'étui  ouïe  fourreau  qui  con. 
tient  d'autres  inftrtimens  beaucoup 
plus  déliés. 

Une  petite  pièce  de  linon  extrê- 
mement fin  ,  paroît  par  les  grandes 
diftances  &  trous  entre  lès  ms  fem* 
blable  en  quelaue  manière  à  uns 
claie  ou  à  un  filet  ^  &  les  fils  eux- 
mêmes  paroifTent  plus  grofliers  que 
les  coraons  dont  on  fait  les  cables 
pour  les  ancres. 

Une  dentetle  de  Bruxelles  qut 
coûte  cinq  â  fix  louis  la  verge  ,  fem- 
ble  compofée  de  poils  épais  ,  ra- 
boteux ,  inégaux  ,  entortillés  ,  at- 
tachés ou  liés  enfemble  tout  de 
travers  &  fans  arr. 

Mais  la  toile  d'un  ver  à  foie  étant 
examinée,  paroît  parfaitement  po- 
lie &  brillante ,  uniforme  de  tous 
les  cocés ,  Se  beaucoup  plus  fine 
qu'aucun  fil  qui  puiffe  erre  filé  par 
U  meilleure  nlciue  du  monde  >  au- 
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tant  que  le  plus  petit  fil  retcrs  t& 
plus  fin  que  le  plus  gros  cable.  Une 
colTe  de  cette  foie  étant  dévelop- 
pée r  Ce  trouve  contenir  neuf  cens 
Se  treate  verges  y  mais  il  eft  bonde 
remarquer,  que  comme  deux  fils 
font  toujours  attachés  enfemble 
par  le  ver  dans  route  leuf  longueur, 
le  nombre  des  fils  en  eft  réellemenc 
double,  c'eft-â-dire»  de  i8^o ver- 
ges 'y  ces  fils  étant  pefés  avec  la  der- 
nière exaâitude  ,  fe  trouvent  ne 
ptïfer  que  deux  grains  &  demi. 
Quelle  finefle  exticme  eft  donc 
celle  -  ci  ?  Encore  n'eft  ce  rien  en 
comparaifon  de  la  toile  d'une  petite 
araignée ,  ou  même  en  comparai- 
fon de  la  foiequi  fort  de  la  bouche 
de  ce  même  ver,  lorfqu il  vienr 
declorre. 

Le  plus  petit  point  ou  marque 
que  l'on  puine  faire  avec  une  plume, 
paroît  au  microfcope  |^e  grande 
tache  irrégulière  j  raboreufe ,  den- 
telée ;  8c  inégale  tout  autour  de 
fes  côtés  ,  &  bien  éloignée  d'être 
véritablement  ronde.  L'écriture  U 

F  lus  fine  &  la  plu»  menue ,  comme 
Oraifon  de  Notire-Seigneur ,  conv 
prife  toute  entière  dans  un  fou  d'ar- 
gent ,  ou  autres   petites  écritures 
également  curieufes  faites  par  les 
plus   habiles    maîtres  ,  paroiffent 
lorsqu'on  les  examine  au  microf- 
cope ,  aufii  dif&rnies  ^  grolfières  k 
barbares ,  que  fi  elles  avoient  été 
écrites    par  la   main    la  plus   pe- 
fante  ^  mais  les  tachas  qui  font  fur 
les  afies  ou  Cm  les  corps  des  teignes, 
des  efcarbots ,  des  mouches  &  au- 
tres infeâes  ,  fe  trouvent  lorfqu'on 
les  grollît  autant  que  l'on  peut  avec 
h  loupe  ,  très- exactement  circulai- 
res ,  &  les  autres  lignes  &  mar- 
ques qui  font  tout  autour  ,  paroif' 
fent  tirées  régulièrement  &  délicate- 
ment avec  toute  l'exaâitudepofiiblew 
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Le  Doâeur  Power  die  qu'il  a  vu 
une  chaîne  d  oc  à  Tredefcanc ,  com- 
pofée  de  crois  cens  anneaux ,  &  qui 
n'avoic  pas  plus  d'un  pouce  de  lon- 
gueur j  on  iaccachoic  â  une  mou- 
che qui  la  traînoit.  M.  Derham  a 
iru  auprès  de  Durhamyard  une 
chaife  faite  par  le  Sr  Boverick,Hor- 
loger,  qui  avoir  quarre  roues ,  avec 
toutes  leurs  appartenances ,  roulant 
alfément  fur  leurs  cffieux  ,  ic  un 
homme  a/lis  dans  la  cbaife  y  le  cour 
ctoit  d'ivoire  ,  &  traîné  par  une 
mouche  fans  aucune  difficulté  ap 
pik'^enre  j  il  pefa  le  tour  avec  la  plus 
grande  attention  donc  il  fût  capa- 
ble p  &  trouva  que  la  chaife , 
rhomme  &  la  mouche  ptfoienc  un 
feul  grain.  11  pefa  auili  dans  le  même 
temps  &  dans  le  même  endroit  une 
chaîne  de  cuivre  faite  par  le  même 
ouvrier  ,  qui  avoit  environ  deux 
pouces  de  lôngut^ur ,  deux  cens  an- 
neaux avec  un  crochet  au  bout,  & 
un  cadenar  avec  une  clef  à  l'autre 
bout ,  &  il  trouva  quelle  ne  pefoit 
pas  le  tiers  d'un  grain.  Il  a  vu  en- 
core de  la  même  main  ,  une  table 
de  quadrille  avec  Ton  tiroir,  une 
table  à  n-;anger,  un  buffet  ,  un  mi- 
roir ,  douze  chaifes  à  doûfier  ,  C\x 
f^ats  y  une  douzaine  de  couteaux  y 
autant  de  fourchettes  ,  douze  cuil- 
liers  ,  deux  falièrts  ,  avec  un  cava- 
lier*, une  dame  &  lin  laquais  , 
le  tout  contenu  dans  un  noyau 
de  céiife. 

On  nous  apprend  dans  le  Jour- 
nal d'AIWmngne  ,  qu'un  ouvrier 
nomme  Ofwald-Nerlinger  ,  fit  une 
coupe  d'un  grain  de  poivre  qui  en 
conienoit  douze  ccn%  autres  plus 
petites  ,  toutes  tournées  en  ivoire  , 
dont  chacune  étoit  dorée  aux  bords , 
&  fe  tenoit  fur  fon*  pied.  Si  tous  ces 
faits  ne  font  pas  beaucoup  exigércs , 
ce  font' là  les  ouvrages  de  Vsm  les 
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plus  délicats  »  les  plus  curieux  &  les 
plus  furprenans  qui  aient  écé  faits 
de  main  d'homme^  mais  après  qu'oa 
a  eu  examiné  quelques  uns  de  ces  ou- 
vrages avec  un  microfcope ,  on  s'efl: 
convaincu  que  le  plus  grand  effort 
de  l'art  neconûfte  qu'à  bien  cacher 
les  difformités  ,  à  en  impofer  à  la 
fotbieffedenos  ycux^  &  à  prouver 
que  notre  admiration  ne  vient  que 
de  notre  ignorance. 

La  découverte  avancageufe  de 
cette  vérité  ,  fait  voir  que  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  Us  plus  vantés  font 
Mifli  mal  fagotés  »  raboteux  &  iné- 
gaux ,que  fi  on  les  avoit  taillés  avec 
une  hache,  ou  que  G  oh  les  avoir 
frappés  avec  un  maillet  &  un  ci- 
feau^  on  y  voit  des  bévues»  des 
inégalités ,  &  â^s  imperfeûions 
dans  chaque  partie  ,  &  le  roue  etl 
monftrueux  ,  n'ayanc  aucune  pro- 
portion. Nos  miniatures  les  plus 
fines  paroiffent  devant  cet  inftru- 
ment  comme  de  purs  barbouilla- 
ges ,  enduits  avec  une  truelle  6c 
ans  aucune  beauté,  tant  dans  Us 
traits  que  dans  les  couleurs.  Nos 
plus  brillans  vernis  ,  nos  ouvrages 
Us  mieux  polis,  ne  font  que  des 
corps  raboteux  ,  pleins  de  fenres 
6c  de  crevaffes.  Amfi  difnaroiffénc 
les  ouvrages  de  Cart  lorfque  nous 
fommes  en  état  de  voir  ce  qu'ils 
font  effeâivement.  Au  contraire  (î 
nous  examinons  de  plus  près  ,  fi 
nous  didinguons  mieux,  fi  nous 
obfervons  avec  plus  de  foin  les  ou- 
vrages de  la  Nature,  même  dans  (ts 
momdres  produ6tions,  nous  n'en 
fommes queplus  irrppcs  de  lafagef- 
fe,  de  la  puilFance ,  &  de  la  gran- 
deur infinie  de  celui  qui  lésa  faits. 

Appliquez  au   microfcope   louc 
ce  qu'il  vous  plaira ,  vous  n'y  trou- 
verez que  beautés  &  perfedions. 
Ccnfidérczle  nombie  infini  d\fp> 
Z  z  ij 
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cesd'ûifeâesqui  nagent»  qui  ram- 
pent ,  ou  qui  voknt  autour  de 
nous  •  quelle  proportion,  quelle 
txaâitude^  quelle  uniformité,  & 
qu'elle  fy^nmétrie  n'appercevez- 
vous  pas  dans  tous  leurs  organes  ! 
Quelle  profuHon  de  couleurs  !  L'a- 
zur, le  vert  &  le  vermillon,  Tor  , 
l'argent ,  les  perles ,  les  rubis  te 
les  diamaas,  forment  une  bcode- 
de  rie  à  leurs  corps,,  à  leurs  ailes, 
à  leurs  tètes ,  &  a  toutes  leurs  au- 
tres parties!  Que  de  richeffes  !  Que 
de  perfeéHons  !  Quel  poli  inimita- 
ble ne  voyons-nous  pas  de  toutes 
parts  !  Allons  plus  avant ,  8c  exa- 
minons les  petits  animaux  dont  plt^ 
(leurs  efpèces  font  abfolument  in* 
vifibles  d  l'œil  humain  fans  le  fe- 
cours  d'un  microfcope  ^  ces  atomes 
vivans,  tout  petits  qu*tls  font,  ne 
kiilent  pas  d'être  prefque  tous  des 
prodiges  y  nous  y  découvrons  les 
mêmes  organes  du  cof  ps ,  la  mcme 
multiplicité  de  parties,  variété  de 
mouvemens  ,  diverfîté  de  ligures  ,. 
Se  manière  de  vivre  particulière 
que  nous  voyons  dans  les  plus 
grands  animaux  }  k  conftroâioa 
intérieure  de  ces  petites  créatures 
doit  êtreprodigieufemenc  curiçafe, 
}e  cceuc,  l'eftomac ,  les  entrarlles 
&  le  cerveau.  Combien  doivent 
ctre  petits  &  déliés  leurs  os  »  leurs 
jointures  y  leurs  mufcles  9c  leurs 
tendons  !  Combien  doivent  être 
délicates  &  au-deli  de  toute  imagi- 
nation ,  les  veines  ,  les  artères  & 
les  nerfs  !  Quelle  multitude  de  vaif 
feaux  ôc  de  circulations  dans  un  R 
petit  efpace  !  Et  encore  ont-ils  aflez* 
de  place  pour  remplir  toutes  leurs 
fonctions  »  fans  k  mêler  ou  s^'em- 
barraffer  les  uns  avec  les  ancres  !' 
Si  Ion  examine  les  végétaux,  on 

L voit  pareillement  le  même  ordre, 
même  xé^ularité  ^  &  k  même 
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beauté.  Chaque  tige ,  chaque  bocH 
ton  ,  chaque  fteur  &  chaque  ib* 
mence ,  pt efente  une  figure,  une 
proportion ,  une  harmonie  qui  eft 
au  deiïus  de  k  portée  de  tous  les 
Arts,  tl  n'y  a  point  d'herbe fauvage, 
ni  de  mouife  ,  dont  chaque  feuille 
ne  préfente  une  multiplicitéde  vaif* 
féaux  6c  de  pores  rangés  avec  un 
arr  infini ,  pour  porter  les  fucs  né- 
ce  fiaires  à  fa  confervation  &  à  fa 
nourriture  ,  &  qui  ne  foit  ornée 
d'une  infinité  de  grâces  qui  l'embelr 
liffent. 

En  termes  d^^A^rchiredure^  on 
diftingue  deux  fortes  à^ ouvrages  ^ 
tes  gros  te  hs  menus.  Les  gros  ou^ 
vrages  font  les  murs  de  face  &  de 
refend,  les  murs  avec  crépi  ,  en* 
dutts  &  ravalemens  »  &  routes  les 
efpèces  de  voûtes  de  pareille  ma* 
trère.  Ce  (ont  aufli  Icscontre-uiurs , 
les  marches  y  les  vis  potoyères ,  les 
bouchemens  &  percemens  de  portes 
&  croifées  à  mur  plein  \  les  corni- 
ches  &  moulures  de  pierre  de  taiUe» 
quand  on  n'a  point  fait  de  marché 
à  part  \  les  éviers  j  lavoirs  &  lucar- 
nes :  ce  qui  eft  de  différens  prix  , 
fuivant  les  diffêrens  marchéf- 

Les  Ugers  &  menus  ouvrages  font 
les  plâtres  de  différentes  efpèces  y 
comme  tuyaux  ,  fouches  &  man- 
teaux de  cheminée,  lambris,  pla* 
fonds,  panneaux  de  cloifon ,  8c 
routes  faillies  d'Architeébure  ;  let 
efcaliers ,  les  lucarnes  ,  avec  leurs^ 
jouées  de  charpenterie  revftue  y 
tes  exhauflemens  dans  les  greniers , 
les  crépis  &  renformis  contre  les 
vieux  murs ,  les  fcellemens  de  bois 
dans  les  murs  ou  cloifons,  les  fours, 
potagers  y  carrelages  ^  quand  il  ny 
a  point  de  marché  fait  y  les  contre- 
caurs  )  âtres  de  cheminées,  aires» 
mangeoires,  fcellemens  déportes» 
de  croifées  >  de  kmbri&;^  de  chevil* 
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ks  de  corbeaux  de  bois  ou  de  fer , 
de  grilles ,  &c^ 

On  appelle  ouvrages  dcfujettion^ 
ceux  qui  fonc  cintres,  rampans  , 
&c.  &  d#nr  tes  prix  augmen- 
tent à  proportion  du  déchet  nota- 
ble de  la  matière  &  de  la  di^cultc 
qu'il  y  a  à  les  exécuter. 

On  donne  le  nom  à^ouvrage  de 
pierres  de  rapport  ^  à  une  efpèce  de 
fnofaïque  qu'on  fait  avec  des  pier- 
res naturelles  ,    pour   repréfenter 
(les  animaux*  des  fruits ,  des  ââurs , 
Se  autres  figures,  comme   H  elles 
croient  peintes.  Cela  fe  fait  en  af- 
iemblant  difFérens  marbres  (èlon  le 
deflfèin  qH*on  a  »  &  on  les  ioint  & 
les  cimente.    Sur  ces  matbres  le 
Peintre  qui  a  difpofé  le  fu^et,  mar- 
que avec  un  pinceau  trempé  dans 
de  la  couleur  noire ,  les  contours 
des  figures.  U  obferve  avec  des  ha- 
chures ,  les  jours  &  les  ombres  , 
comme  s^il  deffinoit  fur  le  papier  • 
au    crayon.  Enfuite   le    Sculpteur 
grave ,  avec  un  cifeau ,   tous  les 
rrairs  qui  ont  été  tracés  par  le  Pein- 
tre ,  &  garnir  ces  traits  d'autres 
marbres  ,  on  les  remplit  d'un  maf- 
viccompoféde  poix  noire  &  d'autre 
poix  qu'on  fait  bouillir   avec  du 
noir  de  terre.  Quand  ce  madic  a 
pris  corps ,  on  l'unie  avec  du  grès 
Su  de  Teau  ,  ou  du   ciment  pilé. 
C/eft  ainfi  qu'avec  trois  fortes  de 
marbre  on  a  trouvé  Farc  d'embellir 
de  difiérentes  figures  les  pavés  des 
fglifes  &  des  palais. 

En  termes  d'arc biteûurc  hydrau- 
lique ,  on  7i^^e\U  ouvrage  à  féaux  y 
ime  machine  qui  fert  à  élever  l'eau 
xaioyennant  un  ou  deux  vailTeaux 
attachés  à  une  perche.  H  y  a  des 
euvrages  à  féaux  fimples ,  &  des 
«ouvrages  à  féaux  compofés*  Les  ^ 
premiers  font  focmés  d'un  levier  ^  , 
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&  les  autres  de  poulies ,  de  roues 
d  chaîne ,  ou  de  roues  avec  pignon. 
On  trouve  la  defcription  de  ces 
trois  fortes  d'ouvrages  ,.  &  particu- 
lièremenr  d'un  qui  ft  meut  tout 
feul  ,  dans  le  technica  curiofa  de 
.Scliot  j  dans  Vhydrautica  pneu  ma* 
tfca  du  même  auteur  ,  &  dans  le 
theatrum  hydraulicum  de  Léopold, 
Et  l'on  appelle  ouvrage  hydraulique  ^ 
un  bâtiment  qui  iert  à  conduire 
l'eau  ou  Ion  veut-  Tels  font  les 
bâcimens  de  la  machine  de  Marly , 
de  la  Samaritaine ,  &  des  pompes 
du  Pont  Notre- Dame  â  Paris. 
OuvRAG» ,  en  termes  de  fortifica- 
tions ,  fignifie  toute  forte  de  tra- 
vaux qui  défendent  une  place  contre 
ks  attaques  de  l'ennemi. 

Ainfi  on  appelle  ouvrage  à  corne ^ 
un  ouvrage  compofé  de  deux  demi- 
baftions,  qui  fe  mettent  ordinaire-^ 
ment  devant  la  courtine  ,  &  quel» 
quefois  à  la  pointe  d'un  baftioik 

Pour  conftruire  cet  ouvrage  ^ 
prenez  fur  la  perpendiculaire  pro- 
longée qui  pailè  au  milieu  de  la 
courtine  ,  depuis  l'angle  rentrant 
de  la  contrefcarpe  ^  la  moitié  on» 
tour  au  plus  les  deux  tiecs  de  votre 
côté  extérieur  ,c'eft-à-dire ,  quatre- 
vingt-dix  ,  cent-dix  ou  cent-vingr 
toiles^  &  non  pas  au-deli,  parce» 
que  la  tète  de  l'ouvrage  doit  être  â 
la  portée  du  moufquet  de  la  place*. 
Tirez  enfuite  votre  ligne  parallèle 
â  la  courtine  fur  laquelle  vous  por- 
terez de  part  &  d'autre  foixanre  toi- 
fes  ou  foixante-dix  ,  pour  former 
votre  côté  extérieur  qui  aura  ou 
cent- vingt  ou  cent  quaranre  toifes 
au  plus  ,  parce  qu'autrement  fes 
ailes  romberoient  trop  près  de  l'an-^ 
gle  flanqué. 

Fortihcz  ce  côté  extérieur  de  la 
rnème  manière  dont  on  fortifie  la 
place  y  c'eftâ-dire  >  en   £ailanc  la 
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perpendiculaire  égale  à  la  fîxième 
partie ,  les  faces  aux  deux  fepciè- 
mes,  £c.  La  brifure  des  oreillons 
né  doit  avoir  que  trois  toifes,  par- 
ceque  le  côté  extérieur  n*eft  que 
de  cent  quarante  au  plus. 

Si  on  taifoir  le  côcc  extérieur  de 
>lus  de  cent  quaranre  roifes  j  au 
ieu  de  faire  les  ailes  parallèles,  il 
^audroic  aligner  ou  à  Tangle  d'épau 
e  ,  ou  à  cinq  à  (tx  toifes  au  de(Ius  ^ 
afin  que  le  refte  des  faces  put  dé- 
fendre les  ailes. 

Le  foffe  de  cet  ouvrage  eft  les 
trois  quarts  du  grand  fo(ré  »  fon 
.  rempart  &  fon  parapet  font  com- 
me ceux  de  la  demi-lune  ,  mais 
plus  bas  de  fix  pieds  ;  fuppo- 
lant  au  rempart  de  la  place  trois 
toifès  au-delfus  du  niveau  de  la 
campagne,  celui  de  la  demi  lune 
n*en  aura  que  deux  &  demie ,  & 
celui  de  l'ouvrage  à  corne  n*en  aura 

3ue  deux  >  &  pat  conféquent  celui 
e  la  demi-luné  qu'on  met  ordinal  • 
rement  devant  la  courtine  de  l'ou- 
vrage a  corne ,  n'en  aura  qu  une  ^: 
demie  ;  il  en  fera  de  même  des 
aurres  ouvrages  ,  excepte  la  te- 
naille qui  n  étant  faite  que  pour  la 
défenfe  du  paflage  du  fofle  n'a  be- 
fainde  dominer  furaucun  ouvrage. 
La  capicale  de  la  demi-lune  qu  on 
met  devant  la  courtine  de  l'ouvrage 
à  corne  eft  de  }  S  toifes  j  fes  faces 
font  alignées  aux  angies  de  l  epauîe 
de  cet  ouvrage.  Son  foffe  eft  les 
trois  quarts  de  celui  de  la  grande 
demi-lurtc. 

Si  on  mec  l'ouvrage  à  corne  à  la 
pointe  du  baftion ,  fes  ailes  doivent 
erre  alignées  à  quinze  ou  vini^c  toifes 
des  angles  d'épaule  du  baftion. 

On  appelle  ouvrage  à  couronne  , 
un  ouvrage  cotopolc  d'un  baftion 
entre  deux  courtines ,  &  deux  demi- 
baftions  avec  fes  aîles. 
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On  le  met  quelquefois  1  Tangle 
flanqué  d'un  baftion  ,  &  ordinaire- 
ment devant  la  courtine- 
Dans  le  premier  cas  ,  fes  ailes 
font  alignées  fur  la  face  du  baftion 
a  douze  toifes  loin  de  l'angle  d'é- 
paule ,  6c  dans  le  fécond  elles  font 
alignées  à  ces  angles. 

La  diftmce  de  Tringle  flanqué  de 
l'ouvrage  à  couronne  à  l'angle  flan* 
que  de  la  demi-lune  ,  doit  être  en- 
tre cent  vin,;t  &  cent  cinquante 
toifes;  s^i  quand  cet  ouvrage  eft  a 
l'angle  flanqué  d'un  baftion ,  ladif- 
tance  doit  être  la  même  de  cet  an- 
gle à  celui  de  l'ouvrage. 

Pour  conftruire  cet  ouvrage  de- 
vant une  demi-lune,  prenez  furies 
perpendiculaires  depuis  l'angle  flan- 
qué de  la  demi-lune  ,  entre  cent 
vingt  ic  cent  cinquante  toifes ,  par 
exemple  ,  cent  trente  :  de  l'angle 
flinaué  de  la  demi-lune  par  l'extré- 
mité des  cent  trente  toifes ,  décri- 
ve^ un  arc  fur  lequel  vous  en  por- 
terez de  coté  &  (l'autre  auflS  cent 
trente  qui  donneront  les  côtés  ex- 
térieurs de  cet  ouvrage  ,  que  l'on 
fortifiera  comme  ceux  de  la  place; 
enfuite  vous  tirerez  les  ailes  ou  aux 
angles  d'épaule  du  baftion  ouàqoel* 
ques  toifes  pat  delfus. 

Le  rempart  &  le  parapet  ont  les 
mêmes  dimenfions  que  ceux  de  l'eu- 
vrage  à  corne.  Le  fofTé  fera  les  deux 
tiers  ou  les  trois  quarts  du  grand. 
On  met  à  l'angle  rentrant  de  cet 
ouvrage  une  demi- lune  ,  dont  h 
capitale  eft  de  trenre  ou  trente- 
cinq  toifes,  &  fon  fofle  defeptoa 
huit. 

On  appelle  ouvrages  détachés  , 
pièces  décachées  ou  dehors  ,  les  ou- 
vrages qui  couvrent  ta  place  do  coté 
de  la  campagne  ^  comme  les  rave- 
lins  ,  demi-lunes ,  cornes ,  tenailles , 
couronnes ,  &c. 
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Ouvrage  j  fignifie  auffi  la  façon ,  le 
travail  que  Ton  emploie  i  faire  quel- 
que ouvrage.  Il  y  a  tien  de  l'ouvrage 
a  cette  montre. 

Ouvrage  ^fe  dicaudidesproduâions 
d'efprir.  , 

L'hiftoire  d'un  ouvrage  renferme^ 
ce  que  Touvrage  contient  \  &  c'ei't 
ce    qu^on    appelle   ordinairement 
extrait  ou  analyfe. 

Le  corps  d'un  ouvrage  con/îfte 
dans  les  matières  qui  y  font  traitées; 
entre  ces  matières  il  y  a  un  fujet 
principal  à  l'égard  duquel  tout  le 
refte  eft  feuloment  acceflbire. 

Le  plan  d  un  ouvrage  con(iftedans 
Tordre  &  la  diviHon  de  toutes  Tes 
parties.  La  bonté  d'un  ouvrage  dé- 
pend beaucoup  du  plan  que  1  auteur 
s'eft  formé. 

L'inrérct  d'un  ouvrage  confifte 
dans  le  choix  ,  l'ordre  &  la  repré- 
fentation  de  la  penfée.  Le  choix 
décide  le  fujet  :  l'ordre  établit  le 
plan  :  la  repréfeotarion  donne  le 
ftyle.  Si  l  ouvrage  affefte  par  le  fu- 
jet i  s'il  fatisfait  •par  le  plan  ;  s'il 
attache  par  le  ftyle  >  c'eft  un  ouvra* 
ge  intéreifant. 

Les  incidens  acceflbires  d'un  ou- 
vrage font  le  titre  ,  l'épître  dédica- 
toire  ,  la  préface  ,  la  table  des  ma- 
tières. 

Un  ouvrage  eft  complet  lorfqu'il 
contient  tout  ce  qui  regarde  le  fujet 
traité. 

On  dit ,  qu'ï.72  ouvrage  ejl  relati- 
vement compUt  ^  lorfqu'il  renferme 
tout  ce  qui  étoit  connu  furie  fuîet 
traité  ,  pendant  un  certain  temps: 
ou  fi  l'ouvrage  eft  écrit  dans  une  vue 
particulière  ,on  peut  dire  de  lui , 
qu'i/  ejijimpkment  complet  >  s'il  con- 
tient ce  qui  eft  néceflfaire  pour  at- 
teindre a  fon  but.  Au  contraire  on 
appelle  inccmplets  les  ouvrages  qui 
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manquent  de  cet  arrangement ,  ou 
dans  lefquels  on  trouve  des  lacunes 
caufées  par  la  perte  de  certains  mor- 
ceaux de  ces  ouvrages. 

On  peut  encore  donner  une  di-  * 
vifion  des  ouvrages  d'apiès  la  ma- 
nière dont  ils  (ont  écrits ,  &  les 
diftinguer  en  ouvrages  ohjcurs ,  c'eft- 
à  dire,  dont  tous  les  mots  font  trop 
génériques  ,  &  qui  ne  portent  au- 
cune idée  claire  &  précife  à  Tef- 
prit.  En  ouvrages  prolixes  qui  con- 
tiennent des  choies  étrangères  & 
inutiles  au  but  que  l'auteur  paroît 
s'être  propofé.  En  ouvrages  utiles 
qui  traitent  des  chofes  nécelTaires 
aux  connoiflances  ou  à  la  conduite 
de  l'homme.  En  livr  s  amufans  qui 
ne  font  écrits  que  pout  divertir  les 
lt£beurs  \  telles  font  les  nouvelles  » 
les  contes ,  les  romans  &  les  recueils 
d'anecdotes. 

En  Gravure ,  on  appelle  grands 
ouvrages  y  les  eftampes  dont  les  figu- 
res font  aflez  grandes  pour  être  fuf- 
ceptibles  de  cerrains  détails  qui  de- 
vieudroient  plus  qu'inutiles  dans  les 
petits  ouvrages  qu'on  appelle  la 
gravure  en  petit.  On  dit  auflî  ,  les 
ouvrages  du  devant  ;  pour  •exprimer 
le  travail  que  l'on  fait  pour  repré- 
fenter  les  objets  du  devant  du  ta- 
bleau ou  de  l'eftampe. 

Les  grands  ouvrages  demandent 
un  travail  différent  des  petits  dans 
la  peinture  &  dans  la  gravure.  Le^ 
.  petits  veulent  être  finis  dans  lapein- 
rure  ,  &  les  grands  veulent  être 
heurtés.  Dans  la  gravure  les  petits 
ne  demandent  que  l'efprit ,  &  les 
grands  exigent  un  grand  détail  j  les 
tailles  doivent  y  être  fermes  & 
nourries ,  grandes  &  continuées  au- 
tant qu'on  le  peut;  les  petus  veu- 
lent être  gravés  plutôt  déliés  que 
gros. 

La  première  fyllabeeft  brève ,  la 
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féconde  moyenne  »  Se  la  croifiètne 
très-brève. 

f^oyei  ŒuvRB  »  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
f  Ouvrage. 
OUVRAGÉ  ,  ÉE;  participe  paffif  du 
verbe  inufitéouvrager.  Enrichi  d'or- 
nemens.  Il  ne  fe  dit  proprement 
que  de  certains  ouvrages  qui  der 
mandent  beaucoup  de  travail  de  la 
main  ;  comme  font  les  ouvrages  de 
damafijuinure  ,  de  filigrane  &  de 
broderie.  La  garde  de  cetu  épéc  ejl 
bien  ouvragée. 

Les  trois  (yllabes  font  brèves  au 
/ingulier  mafculin  \  mais  la  troifiè- 
me  eft  longue  au  pluriel  &  au  fé- 
minin qui  a  une  quatrième  fy  llabe 
très-brève» 
OUVRAGER  ;  voyq  Ouvrage. 
OUVRANT  ,  ANTE;  adjeûif.  Il  n*a 
guère  d'ufage  que  dans  cette  phrafe, 
â  porte  ouvrante  ;  pour  dirp  ,  au 
temps  que  Ton  ouvre  la  porte  d'une 
ville. 

On  dit  auflî  quelquefois  ,  à  jour 
ouvrant  ;  pour  dire  »  dès  que  le  jour 
commence  â  paroitre. 
OUVRÉ ,  ÉE  }  participe  pàflîf  &  ad 
jeâif.  Il  fe  dit  dVne  forte  de  linge 
façonné  &  fait  ordinairement  à  pe- 
tits carreaux  ,  à  petites  fleurs.  Du 
linge  ouvré.  Une  nappe  ouvrée.  Des 
ferviettes  ouvrées. 

On  dit  auffi  ,   du  ftr  ouvré ,  du 
cuivre  ouvré i  pour  dire ,  du  fer  ,du 
cuivre  façonne  en  ouvrages,  &  pour 
le  diftînguer  du  fer  en  o^rres ,  du 
cuivre- en  lames. 
OUVREAUX  ;   fubftantif  mifculin 
pluriel.  Ouvertures  latérales  par  lef- 
quelles  on  travaille  dans  les  four* 
neaux  de  verrerie. 
OUVRER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel    fe   conjugue 
comme  Chanter.    Operarl  Tra- 
vailler. Il  vieillit  )  cependant  il  eft 
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encore  de  quelque  ufage.  On  du 

Îar  exemple  ,  que  les  réglemtns  de 
^olice  défendent  d'ouvrer  les  Fêtes  & 
Dimanches. 

On  dit  en  termes  de  Monnoie  > 
ouvrer  la  monnoie  ;  pour   dire ,  fa- 
briquer ,  façonner  des  efpèces. 
OUVRERIE   ;    fubftantif  féminin. 
C*eft  dans  quelques  chapitres  une 
dignité  dont  les  fondions  font  de 
prendr^foin  de  Icntretien  &  de* 
réparations  de  l'Églife. 
OUVREUR,  EUSE  i  fubftamifCe- 
lui ,  celle  qui  ouvre.  Il  fe  die  pro- 
prement des  petfonnes  commifes 
pour  ouvrir  les  loges  à  la  Comédie 
ou  à  rOpéra.  L'ouvreur ,  l'ouvrcuji 
de  loges» 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième  du 
féminin  très  brève. 
OUVRIER,  1ÈRE;  fubftantif.  0//- 
fix.  Celui  ,  celle  qui  travaille  de 
la  main ,  &  qui  fait  quelque  ou- 
vrage. Un  excellent  ouvrier^  une  ha- 
bile ouvrière. 

On  dit  q\iune  chofc  efl  du  bon 
ouvrier  ;  pour  dire  ,  qu*elle  eli  fiire 
par  l'ouvrier  qui  a  le  plus  de  répu- 
tation dans  ce  genre.  Et  loo  aie 
aufli  dans  la  même  acceptijo  > 
qaune  chofi  ejl  de  la  bonne  ou- 
vrière. 

On  dît  proverbialement ,  àfau- 
vre  on  connoit  l'ouvrier. 

On  dit  dans  le  langage  de  rÉcri- 
ture  fainte,  la  moijfon  eft  grande  ^ 
mais  il  y  a  peu  d'ouvriers  ;  pour  dire, 
qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  â  inf- 
truire  \  â  convertir  ,  mais  qu  il  y  a 
peu  de  perfonnes  pour  y  travailler, 
&  dans  le  même  ftyle  on  appelle  les 
méchans  ,  des  ouvriers  d'iniquité. 
Ouvrier,  fe  dit  auflî  de  ceux  qui  font 
des  ouvrages  d'efprit.  Cet  opira  cjl 
d'un  ouvrier  médiocre.  F'oilà  des  vas 
qui  font  d'un  bon  ouvrier. 

OUVRIER , 
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OUVRIER  ,  1ÈRE  i  adjeÛif.  II  ft*a 
d'ufage  que  dans  c«s  phcafes  »  jour 
ouvrier^  que  le  peuple  die  plutôt  que 
jour  ouvrable.  Et  ChcvUlt  ouvrière  ; 
pour  dire  »  une  grofle  cheville  de 
fer  qui  joint  le  train  de  devant  d'un 
carrofle  ou  dUine  berline  avec  la 
flèche  ou  avec  les  brancards» 

OUVRIR  -,  verbe  aâif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Offrir.  Aperirc.  Faire  que 
ce  qui  étoit  fermé  ne  le  foit  plus. 
Ouvrei  les  portes»  Pourquoi  a-t-on 
ouvert  ces  fenêtres  ?  Ouvrir  une  caf* 
fette.  On  va  Ouvrir  une  route  de  coni' 
munication  entre  ces  deux  villes.  On 
ouvre  quelquefois  Us  lettres  à  lapojle. 
Ouvrir  un  livre» 

Ouvrir  ,  s'emploie  quelquefois  ab- 
folument  ,  pour  dire  ,  ouvrir  la 

Forte.  On  jonne  j  alle)[  ouvrir.  Et 
on  dit  auffi  abfolument»  les  Mar- 
chands n'ouvrent  point  les  jours  de 
fêtes  %  pour  dire  ,  n'ouvrent  point 
leurs  boutiques  ,  n'étalent  point  les 
jours  de  fêtes. 

On  dit  ,  ouvrir  boutique  ;  pour 
à\^e  y  commencer  à  tenir  boutique. 
//  vient  tt ouvrir  boutique  dans  cette 
rue. 

On  dit  9  ouvrir  les  ports ,  les  mers^ 
les  chemin^  ;  pour  dire  »  les  rendre 
libres.  Et  s'ouvrir  unpaffage  ;  pour 
dire  »  fe  faire  qn  pafl^g^* 

On  dit  9  qu'2//2  remède  ouvre  le 
centre;  pour  dire  j  qu'il  lâche ,  qu'il 
débouche  le  ventre.  Et  qn*un  mets  , 

aVLun  aliment  ouvr^  r appétit  ;  pour 
ire  ,  qu'il  donne  de  l'gppétit. 
On  dit  j  ouvrir  les  bras  ;  pour 
dire  »  étendre  les  bras.  £t  ouvrir  les 
Jambes.;  pour  dire ,  les  écarter  ,  ne 
les  tenir  pas  ferrées. 

On  dit  (igiirément  y  q\i*une  per 
jonne  noft  ouvrir  la  bouche  ;  pour 
'dire ,  qu'elle  n'ofe  parler.  Et  qu'e//^ 
çomtnencç  à  ouvrir  U(  y^^i  ^^ 


aire  9  qu'elle  commence  â  voir»  l 
décocivrir  des  chofes  qu'elle  avoic 
ignorées  auparavant ,  pour  n'y  avoir 
pas  fait  d'attention.  Et  qu'o/i  a  ou^ 
vert  les  yeux  à  quelqu'un  fur  quelque 
chofe  ;  pour  dire  »  qu'on  lui  a  donné 
fur  ceU  des  lumières  »  des  connoif- 
fances  qu'il  n'avoir  pas  auparavant». 
On  dit  y  que  le  Pape  ouvre  la 
bouche  aux  Cardinaux  nouvellement 
créés  y  en  parlant  de  la  cérémonio 
qu'il  fait  pour  leur  donner  le  pou- 
voir de  parler  dans  les  con(tftoires« 
On  dit  auffi  (igurément  &  fami** 
lièrement  d'un  homme  qui  par  lo 
motif  de  quelque  intérêt  commeac» 
à  écouter  favorablement  la  propofi- 
tion  qu'on  lui  fait  y  qu'i/  ouvre  les 
oreilles.  Et  qu'oA  ouvre  de  grandes 
oreilles  ;  pour  dire»  qu'on  écouto 
avec  furprife  »  avec  une  grande  co^ 
riodté. 

On  dit  figurément  »  ouvrir  la  porte 
aux  défordres  ,  aux  abus  ;  pour  dire^ 
donner  lieu»  donner  occafion  aux 
défordres ,  aux  abus. 

On  dit  auflî  figurément ,  ouvrit 
fa  bourfe  à  quelqu'un  ;  pow^  dire  s 
lui  offrir  de  l'argent.  Et  ouvrir  fon 
cœur  à  quelqu'un  ;  pour  dire  ^  lui  con- 
fier fes  plus  fecrèts  fentimens.  Et 
s'ouvrir  à  quelqu'un  j  pour  dire ,  lut 
déclarer  ce  qu'on  penle  fur  quelque 
chofe.  //  dit  qu'il  ne  s' étoit  ouvert 
du  mariage  de  fa  fille  qu'à  vous 
feuU 

On  dit  encore  figurément  ouvrir 
tefprit;  pour  dire  ,  rendre  capable 
de  mieux  connoîrre  sde  mieux  pen« 
fer  y  de  mieux  raifonner ,  de  mieux 
comprendre.  La  lecture  ouvre  tefprit. 
h'ufdgt  du  monde  lui  ouvrira  tef^ 
prit. 
Ouvrir  ,  Cgniiîe  auffi  entamer  3  fen^ 
dre,  faire  une  incifîon  ,  percer.  Oi^i 
vrir  la  veine.  Ouvrir  un  cadavre. 
£a  termes  4ç  Çhamoifeurs;^  ott 
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die ,  ouvrir  Us  peaux  ;  pour  dire  /les 
faire  pktCei  far  le  poinçon  ,  afin  de 
les  rendre  plus  molles  Se  plus  ma- 
niables. 

Ouvrir  ,  en  termes  de  Gantiers-Par- 
fumeurs ,  fe  dit  de  l'aâion  d'élargir 
le  ganc  à  mefure  qu'il  sèche  ^  afin 
qu'il  ne  fe  ride  point. 

En  termes  de  lainage ,  on  dit , 
ouvrir  la  laine;  pour  dire ,  la  battre 
fur  une  claie  pour  en  faire  fortir  la 
pouûière  &  les  ordures ,  &  la  palTer 
enfuite  entre  deux  gro0es  cardes  > 
dont  l'ouvrier  tient  l'une  â  la  main 
Se  l'autre  eft  attachée  fur  une  efpèce 
de  chevalet. 

En  termes  de  Metteurs  en  œuvre, 
on  dit ,  ouvrir  une  applique  ;  pour 
dire ,  y  percer  les  trous  néceflaires 
pour  recevoir  les  pierres. 

iOuvRiR ,  fe  dit  en  termes  de  Four- 
bilTeurs ,  de  l'aâion  d'agrandir  l'œil 
du  pommeau  pour  y  introduire  la 
foie. 

Pu vRiR ,  en  termes  de  Serruriers , 
£gnifie ,  lor£au  ou  a  percé  une  pièce 
à;  froid  ou  i  chaud,  en  finir  l'ouver-. 
ture ,  &  lui  donner  la  dernière  for- 
qu'elle  doit  avoir  ;  on  ouvre 


me 


l'anneau  d'une  clef  lorfqu'elle  eft  en- 
levée &  que  l'on  a  percé  le  bout 
avec  un  poinçon  :  on  l'ouvre  fur  le 
bout  de  la  bigorne  j  &  on  le  ravale 
dans  l'étau. 

£n  termes  de  Verrerie ,  ouvrir  la 
bojje  ;  c'eft  lorfqu'après  que  le  verre 
fouflflé  à  plafieurs  reprifes  a  pris  en- 
fin la  forme  d*un  bocal  on  d'une 
calebaffè ,  ce  quelles  ouvriers  appe- 
lent  bolfe ,  &  qu'il  a  été  inciié  & 
btanché ,  on  le  préfente  au  feu  du 
grand  ouvreau  ,  &  on  Ty  tourne 
.  en  rond  jufou'â  ce  que  cette  boflfè 
s'étende  d'elle  -  même  »  de  s'ouvre 
îout-à-fait ,  en  forte  qu'elle  forme 
ce  qu'on  appelle  un  plat  ou  rond  de 
verre. 
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•  On  dît  auffi,  ouvrir  le  verre ,  iVi^ 
gard  du  verre  en  table ,  lorfque  le 
Gentilhomme  Verrier  ayant  incîfc 
en  long  le  cylindre  qu'il  a  foufflé, 
&  l'ayant  coupé  par  deux  exttémi- 
tés,  il  le  reporte  à  i'ouvreau  ;  &  qu'a- 
près qu'il  eft  fuffifamment  chauffe, 
il  l'ouvre  &  l'applatit  avec  une  verge 
ou  baguette  de  fer. 

En  termes  de  Maréchallerie  »  on 
dit,  ouvrir  les  talons  d'un  cheval; 
pout  dire ,  percer  le  pied  d'un  che- 
val. Il  faut  ouvrir  les  talons  aplat 
&  non  en  crtufant. 

On  dit  dans  la  même  acception , 
ouvrir  un  melon.  Ouvrir  un  pâté*  0«- 
vrir  des  huîtres. 
Ouvrir  ,  fignifie  auffi  ,  commencer 
à  creufer»  commencer  à  fouiller. 
Ouvrir  la  mine.  On  ouvrira  demain 
la  tranchée. 

On  dit ,  ouvrir  une  carrière  ;  pour 
dire  •  commencer  à  en  tirer  de  la 
pierre.  ^ 
Ou  vRiR ,  fe  dit  figurément  pour  Com- 
mencer. Les  ennemis  ouvrirent  la 
campagne  au  mois  de  Février.  Le 
Pape  a  ouvert  le  Jubilé.  Ouvrir  une 
conte/iation. 

En  ce  fens  il  eft  quelquefois  neu- 
tre. Les  États  ouvriront  au  mois 
d'OSobre.  La  foire  de  Beaucaire  ou^ 
vre  au  mois  de  Juillet. 

On  dit  9  ouvrir  un  avis  ,  pout 
dire,  être  le  premier  à  propofer  un 
avis  dans  une  délibération.  On  ou- 
vrit  trois  avis  differens  dans  cette 
affaire.  Il  a  ouvert  un  avis  auquel  tout 
le  monde  s'eji  rangé. 

On  dit  auffi  au  brelan  &  aux  au- 
très  jeux  de  renvi ,  ouvrir  le  jeu  ; 
pour  dire,  faire  la  première  vade. 
Ouvrir  ,  eft  auffi  verbe  neutre.  C'^ 
une  porte  qui  n'ouvre  pas.  Les  touti^ 
quts  ouvriront  demain. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Citte  porte  s^ouvre  facilement.  Dans 
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^  lé(  temj^s  de  a  tremblement  de  tetre ,  ^ 
la  terre  s* ouvrit  en  plujieurs  endroits. 

On  dit ,  que  lesfiturs  s'ouvrent  au 
foleil  i  pour  dire  ,  qu'elles  s'épa- 
nouilTenc. 

On  die  auffî  »  que  la  foule ,  que 
la  prejfe  s* ouvrît  devant  quelqu'un  ;  * 
pour  dire  que  la  foule ,  que  la  prefle 
te  ferra  de  côté  &  d'autre  pour  le 
laifler  paflêr. 

On  dit  en  parlant  à  la  multitude, 
Ouvrez-vous  devant  le  Roi.  Le  ba- 
taUlon  s'ouvrit  pour  taiffer  tirer  Far- 
tillene. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
êc  la  féconde  longue  ou  brève,  roy. 

V£RB£. 

O  U  V R  O IR  i  fubftantlf  itaafculin. 
Lien  où  quelques  ouvriers  travail- 
lent. //  y  a  plujieurs  métiers  montés 
dans  l'ôuvroir. 

OvvRoiK,  fe  dit  ^uffi  dans  un  Cou- 
vent de  filles  y  d'une  falle  où  elles 
s'aflemblent  à  àts  heures  réglées  , 
pour  s'occuper  à  certains  ouvrages.. 
Il  y  a  un  bel  ouvroir  dans  P  Abbaye  de 
Saint  Cyr. 

lOuvRoiR,  eft  encore  un  vieux  mot 
qui  (îgnifioit  auttefois  boutique. 

OWRUCZE  ;  petite  ville  de  Pologne, 
au  Palatinat  de  Kiovie ,  fur  les  Uon- 
tières  de  la  Lithuanie. 
•OUZOUER  ;  bourg  de  France ,  dans 
le  Gacinois  Orléanois  ,  près  de  la 
Loire,'  â  trois  lieues,  nord-oueft  , 
de  Gien. 

OXENSTIERN ,  (  Axel  )  grand  Chan- 
celier  de  Suède ,  &  premier  Minif- 
tre  de  l'État  de  Guftave  Adolphe , 
mérita  la  confiance  de  ce  Prince  par 
ion  génie  &  fon  intéçrité.  Il  eut, 
«près  la  mort  de  ce  Héros  ,  tué  â  la 
bataille  de  Lutzen  en  i6ji,  Tad- 
miniftration  des  affaires  des  Sué- 
dois ,  &  de  leurs  alliés  en  Allema- 
gne ,  en.  qualité  de  Direûeur  géné- 
ral) mais  U  perce  de  la  bacàiUe  dô 
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Nortlingue  l'obligea  de  pafler  par  la 
France  pour  pouvoir  s'en  retoutnec 
en  Suède,  ou  il  fût  l'un  des  cinq 
tuteurs  de  la  Reine  de  Suède ,  pen- 
dant fa  minorité.  Toiites  les  affaires 
de  Suède  ^*y  gQuyernèrent  principa- 
lement par  ioa  confeil ,  jufqu'à  fa 
mort.  Ce  Chancelier  étoit  favânc 
dans  la  politique  &  dans  les  belles 
lettres.  On  lui  attribue  le  deuxiè- 
me volume  de  l'hiftoite  de  Suède 
en  Allemand.  Son.fils  Jean  Oxenf- 
tietn ,  Ambaffadeur  &  Plénipoten* 
tiaire  â  la  paix  de  Munfter ,  en 
1(148  ,  foutint  dignement  la  répara-' 
tion  de  Ion  père.  Gabriel  Oxenf- 
tiern  ,^  grand  Maréchal  de  Suède  » 
Benoit  OxQjpftiern ,  grand  Chance- 
lier de  Suède  &  principal  Miniflre 
d*Ètat  de  ce   Royaume,  tous  les 
deux  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  fe  firenr  un  nom  par  leur 
mérire. 
OXFORD;  ville  épifcopale  &  confi- 
.  dérable  d'Angleterre,  capitale  d'une 
province  de  même  nom ,  au  con^ 
fiuent  de  Hfis  &  duCherweldt ,  â 
fîx  lieues ,  fud-oueft ,  de  Bucking- 
ham,  &  feize  lieues,   oueft,  aç 
Londres,  fous   le    16^  degré  j  1$ 
minutes  de  longitude  >  &  le  5 1  '  35 
minutes  de  latitude.  Il  y  a  une  Uni- 
.    verfité  fameufe  qui  fut  érigée  en 
995>^<1^  ^  ^5  Collèges,  dont 
1 8  ont  de  grands  revenus.  Us  entre- 
tiennent chacun  un  certain  nombre 
de  Fellov^s  ou  Aggrégés ,  &  de  Scho* 
lars  ou  Etudians  \   enforte  qu'on 
compte  à  Oxford  jufau'i  mille  Etu- 
dians entretenus  par  les  Collèges  ic 
deux  mille  qui  ne  le  font  pas.  Cha- 
que Collège  a  fa  biblioihèaue  ;  la 
plus  belle  eft  celle  de  Bodlêy ,  the 
Bodleyan  Library  ,  qui  contient  un 
grand  nombre  de  manufcrits. orien- 
taux. 11  y  a  feize  Profeffeurs  &  un 
Or;^teur  public  4*ns  cette  Univer-; 
ficé« 

Aaa  i| 
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Oxford  fe  diftingae  encore  par 
fon  Théâtre  »  par  fon  Mufœum  »  par 
fon  Jardin  de  (impies  ,  &  par  fon 
Imprimerie.  Gilbert  Scheldon,  Ar« 
chevèque  de  Cancorbéri ,  fît  bâtir 
le  théâtre  à  fes  propres  frais.Le^ix- 
fctum  s  appelle  AshmoUanum  ,  du 
nom  d'ÉIie  Ashmole  qui  en  fît  pré- 
fenc  a  TUniverfîté.  On  la  depuis 
enrichi  d'antiquités  d'Egypte ,  d'un 

Srand  cabiner  de  raretés  naturelles» 
onnées  par  le  D.  Lifter ,  &c. 
Oxford  envoie  quatre  Députés 
au  Parlement }  deux  de  la  parc  de 
la  ville  &  deux  de  la  part  de  TU- 
niverfité. 

La  province  ou  Comté  d'Oxford 
eft  borné  â  l'orient  par  le  Comté  de 
Buckingham  ^  au  midi ,  par  celui 
de  fiarck  \  â  l'occidenc  «  par  celui 
de  Glocefter ,  &  au  nord ,  par  ceux 
de  Warvich  &  de  Northampton.  11 
a  environ  34  lieues  de  circonféren- 
ce. L'air  y  eft  fain  &  les  terres  y 
abondent  en  blés,  en  fruits  &  en 
pâturages.  Les  principales  rivières 

2ui  Tarrofent  font  la  Tamife  j  le 
Iherweldc,  le  Windrods,  &c. 

OXU;  grande  province  du  Japon  y 
dans  nie  de  Niphon  »  dont  elle  foc* 
n?e  la  pointe  la  plus  feptentrionale. 

OXUS  \  ancien  nom  d'une  grande  ri« 
vière  d'Afîe  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  Gihon.  Voyez  Gihon. 

OXYfilENSj  (les)  ancien  peuple  de 
la  Gaule  &  de  la  Narbonnoife  fé- 
conde qui  habitoit  aux  environs  de 
Cannes  en  Provence. 

OXYCÈDRE;  fubftantî  mafcnlin. 
Petit  arbre  haut  de  trois  coudées , 
d'une  odeur  agréable  de  cyprès.  Son 
tvqpc  eft  tortu ,  garni  de  plufîeurs 
rameaux  flexibles ,  &  couverts  d'u- 

^  ne  écorce  raboteule.  Il  a  Tes  feuilles 
fort  petites 5  charnues,  conipofées 
de  plufîeurs  rangs  de  quatre  feuilles 
jointes  eafemMe ,  de  même  que  celr 
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les  de  cyprès.  Ses  (leurs  font  feiw^ 
blables  â  celles  du  genévrier  ordi- 
naire ,  jaunes  ,  attachées  à  l'extré* 
mité  des  rameaux  &  ftériles. 

Les  fruits  naiflènt  fur  d'aurres 
branches  de  ce  même  arbufte.  Ce 
font  des  baies  de  la  groflTeur  de  cel- 
les du  myrthe ,  fphériques  ,  fem- 
blables  en  quelque  façon  par  leurs 
petites  tuberofîtés  à  des  cônes  de 
cyprès}  vertes  d'abord,  enfuite  pur- 
purines ,  a'amollifTant  un  peu  en 
muriftànt  ;  d'un  goût  &  d'une  odeut 
approchantes  des  baies  de  genièvre  : 
elles  renferment  trois ,  quatre ,  ou 
même  un  plus  grand  nombre  d*of- 
felets  cannelés ,  oblongs ,  réfîneax» 
remplis  d'une  graine  blanche,  fem- 
blable  en  quelque  manière  â  celle 
du  riz. 

Cet  arbrlHèau  fleurit  au  prin- 
temps &  conferve  longtemps  ion 
fruit  vert ,  de  même  que  le  géne« 
vrier«  Quand  il  eft  nouvelleraenc 
élevé  de  graine ,  fes  feuilles  ref- 
femblèroient  aux  feuilles  du  gené- 
vrier fî  elles  n'étoient  plus  courtes 
&  plus  molles }  mais  lorfqa'il  a  f 
ou  4  ans,  il  commence  à  porrer  des 
feuilles  diffi^entes  &  telles  que  les 
rameaux  inférieurs  font  chargé^de 
feuilles  piquantes  &  pointues ,  fie 
les  rameaux  inférieurs  >  de  feuiUw 
obrufes  &  arrondies. 

Cette  plante  croît  dans  le  Lan* 
guedoc  &c  dans  les  Alpes  ;  elle  don- 
ne d  elle-même  de  la  refîne  fembkr 
ble  â  celle  du  genévrier. 
OXYCRAT;  fubftamif  rnafcuIin.Mé- 
lange  d'eau  &  de  vinaigre.  La  pro- 
portion ordinaire  eft  a  une  ciulle- 
rée  de  vinaigre  fur  cinq  ou  fis 
d'eau. 

L'oxycrat  eft  propre  a  calmer,  à 
tempérer  &  i  rafraîchir.  On  en  faic 
des  fomentations  ,  des  dyftcces  ^ 
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DXYDR AQU  ES  ;  (  les  )  anciens  peu- 
ples des  Indes  qui  écoient  yoifins 
oes  Malliens ,  &  qui  encrèrent  avec 
eux  dans  une  confédération  contre 
Alexandre }  mais  ce  Conquérant  les 
vainquit  &  leur  fit  la  loi. 

OXYGONEiadjedtif  des  deux  gen- 
res  &  terme  de  Géométrie.  Il  fe  dit 
principalement  d'un  triangle  qui  a 
tous  (es  angles  aigus*  Triangle  oxy^ 

^    gont. 

OXYMEL  ;  fubftantif  mafculin.  Mé- 
lange de  miel  &  de  vinaigre  qu'on 
fait  bouillir  jufqu'â  confiftance  de 
iirop. 

Il  y  a  deux  fortes  d'oximel  ^  l'un 
fimple  &  l'autre  compofé. 

L'oxymel  fimple  eft  un  mélange 
de  deux  parties  de  bon  miel ,  & 
d'une  de  vinaigre  blanc,  qu'on  fait 
bouillir  jufqu'à  confiftance  de  firop. 
Il  eft  propre  pour  incifer  &  déta* 
cber  les  flegmes  qui  tiennent  au 
gofier  &  â  Ta  poitrine.  L'oxyme) 
compofé  ne^ifFère  du  fimple ,  qu'en 
ce  qu'au  miel  &  au  vinaigre  on 
ajoure  la  décoâion  des  cinq  racines 
apéritives,  avec  de  la  graine  d'ache, 
de  perfil  &  de  fenouil  :  il  eft  pro- 
pre â  déboucher  les  obftruârions  du 
foie  &  de  la  rate. 

OXYPÈTREi  fubftantif  féminin, 
c'eft  tantôt  une  terre  fartneufe ,  & 
tantôt  une  pierre  criftalline  ,  blan- 
che »  jaunâtre ,  d'un  goût  aigrelet  ^ 
laquelle  fe  trouve  dans  le  territoire 
de  Rome ,  où  Ton  s'en  fert  dans  la 
boifTon  pour  modérer  la  chaleur  de 
la  fièvre. 
OXYREGMIE  ^  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Médecine.  Acreié  du  fluide 
ftomacal  qui  caufe  des  rots  acides. 
OXYRiNGUEi  ancienne  ville  d'É- 

§/pte  fur  la  rive  occidentale  du  Nil, 
ans  un  nome  dont  elle  écoit  la  ca« 
pitale ,  &  auquel  elle  donnoît  fon 
nom  \  mais  elle  tiroic  elle-même  le 
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fiendu  poiflbn  Oxyringue>ainfi  ap" 
pelé  de  ce  qu'il  avoir  le  mufeau 
pointu  ,  &  auquel  on  rendoit  dans 
cette  ville  des  honneurs  divins* 

OXYRRHODINi  fubftantif  mafcu- 
lin &  terme  de  Médecine  &  dé 
Pharmacie.  Linimenr  d'huile  ro- 
fat ,  ou  de  quelqu'autre  huile  con- 
venable ,  &  de  vinaigre  rofat. 

6XYS  ;  fubftantif  mafculin.  Plante 
dont  le  calice  eft  d'une  pièce,  tu* 
buleux  j  &  en  cloche  \  fes  feuilles 
font  en  cœur  comme  celles  du  rrè- 
fle  &  pointues.  Sa  fleur  eft  mooo- 
pétale  ,  pentapétaloïdale  &  en  clo- 
che \  elle  porte  cinq  étamines  fu- 
périeures ,  &  cinq  inférieures  \  les 
dernières  fonr  preiqu'unies  les  unes 
aux  autres  par  leurs  parties  infé- 
rieures. Son  ovaite  eft  placé  au  fond 
du  calice }  il  poufle  cinq  tubes ,  & 
dégénère  en  un  fruir  niembraneux!'» 
oblong ,  à  cinq  capfules  ,  &  garni 
de  cinq  valvules  qui  s'écartent  les 
unes  des  autres ,  en  commençant 
par  la  bafe ,  &  en  allant  vers  la  par- 
tie fupérieure;  il  eft  plein  de 'fe<« 
menées  couvertes  d'une  enveloppe 
élaftique  qui  les  difperfe  au  loin. 

Tournefort  compte  onze  efpèces 
d'oxys ,  dont  la  plupart  font  étran- 

S;ers  ,  &  feulement  cultivés  dans 
es  jardins  des  curieux;  on  diftitigue 
toutes  les  diverfes  efpèces  de  ce 
genre  de  plante  dans  le  temps  mè« 
me  qu'elles  ne  font  pas  en  fleurs  : 
I  ^.  parceque  leurs  feuilles  naiflent 
régulièrement  au  nombre  de  trois 
fur  le  fommet  de  chaque  rige  ;  i^. 
parcequ  elles  ont  généralement  la 
figure  du  cœur  qui  eft  marqué  fur 
nos  cartes  à  jouer;  j*.  enfin  parce 
qu'elles  font  d'ordinaire  d'une  odeur 
acide ,  mais  qui  n'eft  pas  défagréa- 
ble. 

OXYSACCARUM  ;  fubftantif  maf- 
I     culin.  M^l^nge  de  Aicre  &  de  vi- 
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naigr^  >  dont  il  réfulce  une  forte  de 
(îrop ,  qai  étant  mêlé  avec  du  fuc 
de  grenades  aigres  eft  propre  â  ra- 
fraîchie &  à  rdlfter  à  la  malignité 
des  humeurs. 
bXYSAL  diaphorérique  ;  fubftantif 
mafculin  &  terme  de  Pharmacie. 
Remède  recommandé  par  pluGeurs 
Auteurs  ,  &  inventé  par  Angélus 
Sala ,  Chimifte  Allemand }  voici  la 
manière  de  le  préparer. 

Prenez  du  meilleur  fel  de  char- 
don béni  en  grain  »  mettez-le  dans  * 
un  vaiûTeau ,  &  verfez  de^Tus  peu  à 
peu  de  refpric  fort  de  vinaigre  ou 
de  Tefprit  de  fucrej  préparés  fur 
un  feu  modéré  au  bain  marie ,  fans 
aucune  odeur  ni  goût  empyreuma- 
tiques,  non- feulemeat  jufqu  a  ce 
que  le  fel  foit  dî^ous  dans  l'efprit , 
mais  jufqu'â  ce  que  la  vapeur  pro* 

'  duite  par  leur  aâion  s'arrête,  & 
que  le  mélange  ait  acquis  un  goût 
agréable  &  tant  foit  peu  acide  ;  con- 
fumez  ce  qui  reftera  d'humidité  par 
J'évaporation.  En  diffblyant  dere- 
chef ce  fel  dans  l'eau  »  &  en  le  laif- 
fant  en  digeftion  au  bain  marie  pen- 
dant huit  jours ,  il  fe  refondra  en 
une  liqueur  tranfparente  &  d^une 
belle  couleur  ,  que  vous  tirerez  au 
clair  dans  un  vai(feau  convenable  : 
vous  réduirez  par  Tévaporation  le 
fel  en  une  confiftancç  sèche;  vous 
l'enfermerez  enfuite  dans  des  vaif- 
féaux ,  de  peur  que  l'approche  de 
l'air  ne  les  remette  en  diitolution  j  ce 
qui  lui  arriveroit  facilement. 

OYANT,  ANTEi  adjeftif  qui  s'em* 
ploie  fubftantivement  &  terme  de 
Pratique.  Celui  >  celle  a  qui  on  rend 
un  compte. Voyantfotirnit  des  d^bcu^ 
contre  le  compte^ 

CYASjfubftanrif  mafculin  &  terme  de 
Relacion.C'eft  le  titre  qu'on  donne  à 
la  Cour  du  Roi  de  Siam  aux  Minif- 
P««iS?  4  çeax  (jui  poflïdwï  Içs  pofteç 
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les  plus  éminens  de  TÉcat.  Poor  les 
diftmeuer  des  autres^  le  Monarque 
leu\  donne  une  boîce  d'or  artifte-* 
ment  travaillée,  dans  laquelle  iU 
ont  des  feuilles  de  bétel  qu'ils  ma^ 
chent  de  même  que  les  autres  \u^ 
diens.  C'eft  le  plus  ou  le  moins  dt 
travail  qui  fe  trouve  fur  cette  boite 
qui  annonce  le  rang  des  Oyas  :  ils 
ont  au-defliis  d'eux  lés  Opras ,  par« 
mi  lefquels  on  choifit  les  Ambaf- 
fadeurs  j  leurs  boîtes  font  moins 
travaillées  que  celles  des  Oyas.  Les 
Ok-louans  forment  un  troiifième  or- 
dre de  NoblefFe ,  leur  boîte  eft  d'ar- 
gent façonné  :  enfin ,  tes  Okmuncs 
ôr  les  Ok'konnes  font  des  Officiers 
fubalternes  ,  doac  les  boîtes  font 
d'or  ou  d'argent,  fans  nulle  façon. 

OYE  i  bourg  de  France  en  Picardie, 
i  trois  lieues,  eftnord-eft,  deCa- 
lai$.    • 

O  YSEL  ;  bourg  de  France  dans  le 
Maine  >  près  des  frontières  de  Nor- 
mandie, i  deux  li^es,  fud,d*A- 
lençon. 

OYSONVILLEj  bourg  de  France 
dans  le  pays  Charrrain,  à  j  Ueues, 
fud-fu4'  oueft  >  de  Oourdam 

OZAMA  j  rivière  d'Amérique  dans 
l'île  Efpagnole.  Elle  a  fes  fourcet 
dans  les  monragnes  qui  occupent  le 
centre  de  l'île ,  &  fon  embouchare 
dans  la  mer  à  Saint  Domingue  dont 
elle  forme  le  port» 

dZÈGUEi  fubftantif  mafculin.  Ar- 
bre du  Royaume  de  Congo,  dans  la 
bafle  Ethiopie  ;  ^eft  une  efpèce  de 
prunier  dont  les  fruits  font  jaunes, 
&  ont  l'odeur  &  le  goût  fort  agréa- 
bles. On  fait  de  leurs  branches  des 
haies ,  des  paliûTades ,  2^  des  caba- 
.  nés ,  fous  lefquelles  on  fe  met  i  cou- 
vert des  rayons  du  foleil ,  par  l'é- 
paiiïèur  de  leurs  feuilles. 

OZÈNE}  fubftantif  mafculin.  Ulcèrt 


putride  du  nez  ^  qui  cxhtie  une 
odeur  crès-puance. 

Ceux  qui  ont  les  écrouelles,  la 
vérole  9  le  fcorbut  font  fujets  aux 
ulcères  putrides  ;  ils  deviennent 
quelquefois  cancéreux  \  ils  font  fou- 
vent  accompagnés  de  la  carie  des 
cornets  fuperienrs  ou  inférieurs  du 
nez. 

La  caufe  de  l'ozène  le  rend  plus 
ou  moins  fâcheux ,  ou  de  plus  ou 
moins  facile  guérifon. 

htz  ulcères  (impies  doivent  être 
traités  par  des  remèdes  généraux 
fuivanc  le  tempérament  du  fujet  ; 
puis  on  fait  tomber  les  croûtes  du 
nez  avec  des  décodions  émoUien- 
tes,  attirées  dans  les  narines  ou 
înje&ées.  On  peut  toucher  les  croû- 
tes avec  la  barbe  d'une  plume  , 
trempée  dans  iin  liniment  d'huile 
d'amandes  douces  &  de  blanc  de 
baleine  ,  à  la  fuite  de  la  petite  vé- 
role :  on  delTéche  enTuite  Tulcère 
avec  rhuile  d'œufis.  S'il  y  avoit  dif- 
pofîtion  cancéreufe  ,  l'onguent  nu- 
tritum  feroit  fort  bon ,  après  avoir 
lavé  l'ulcère  avec  l'eau  de  folanum 
on  de  jufquiame  :  fi  l'ozène  vient  de 
quelques  vices,  il  faut  tâcher  de 
les  attaquer  en  premier  lieu  par  les 
remèdes  fpécifiques  :  on  a  remar- 
qué que  le  mercure  devoir  être  don- 
né avec  grande  circonfpeâion  dans 
ce  cas  pour  ne  pas  exciter  de  dé- 
ibrdres  au  mal  local  ;  les  décodions 
de  gayac  &  de  faflafras  feront  indir 
quées,  tant  extérieurement  que 
pour  boiflbn  dans  ce  cas« 

On  propofe  communément  les 
ifijeâions  pour  deifécher  les  ulcères  ( 
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de  Tintérieur  du  nez  $  mais  il  eft 
difficile  qu'elles  portent  fur  le  lieu 
malade  i  on  préfère  avec  raifon  les 
fumigations  sèches  avec  le  maftic» 
l'encens ,  la  myrrhe ,  le  ftyrax  cala- 
mite,  le  benjoin  &  autres  corps 
odoriférans  ,  dont  on  forme  des 
paftilles  ou  trochifques ,  avec  de  la 
térébenthine.  Rondelet  rapporte 
avoir  guéri  par  ce  moyen  un  ulcère  , 
que  des  Médecins  Italiens  &  Fran- 
çois n'avoient  pu  guérir. 

Celfe  parle  de  Ta  cure  de  l'ozènt 
par  l'application. du  cautère  ,  s'il  ne 
cède  point  aux  médicamens  :  mais 
comment  aller  porter  Je  fer  rouge 
dans  une  cavité,  où  Ton  ne  voit 
point  les  endroits  qui  p«urroienc 
être  utilement  cautérifés  ? 

Une  obfervation  plus  intéreflante 
eft  celle  de  Drake,  qui  a  décrit  une 
efpèce  d'ozène  dont  le  fiège  eft  dans 
le  finus  maxillaire  \  enti^utres  fi- 
enes  ,  il  fe^connoît  à  un  plus  grand 
écoulement  de  pus  ,  lorfqu  on  eft 
couché  du  côté  oppofé  à  la  maladie. 

'  Il  exige  pour  la  curation  ^  l'ex' 
traftion  d'une  ou  de  plufieurs  dents^ 
au  moyen  de  quoi  on  peut  injeâer 
facilement  le  nnus  maxillaire^  après 
avoir  pénétré  dans  fa  cavité  par  la 
perforation  des  alvéoles  qui  conte- 
noient  les  dents  arrachées. 

OZILLÂC  \  bourg  de  Franct  en  Sain^ 
ronge ,  à  quatre  lieues ,  fud-fud-eft, 
de  Pons. 

OZOLES.  (  les)  Voyc^  Locride. 

OZOUER-LE-MARCHÉ  j  bourg,  de 
France  dans  l'Orléanois  propre ,  i 
trois  lieues,  oueft-nord*oueft ^  de 
Beaugency. 
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fubft^nrif  mafculîn.  Lettre 

confonne  que  Tappellacion 

ancienne  prononçoir  pé  & 

^^mm^^m  que  l'appellation  nouvelle 

Sicononcef^.  Ceft  la  doMzièoie  con- 
bnne  &  U  feizième  lettre  de  Tal- 
phabec. 

Quand  on  joint  i  cette  lettre  la 
lettre' A 9  comme  dans  ces  mots» 
vhare  ,  phalange ,  philtre ,  8cç.  ces 
deux  caractères  fe  prononcent  çpm- 
me  /  Ainfi  on  dit  fare  ^  falan^c  , 
filtre^  &CZ.  Voyez  ce  oue  npus  di- 
rons (ur  le  p  au  mot  Ojithogra- 

La  lettre/',  fur  nos  monnoies  , 
indique  qu'elles  ont  été  frappées  4 
Dijon. 

P  eft  auifî  une  lettre  numérale  qui  com- 
ine  le  C  fignifie  cçnt  fuivant  ce  vers 
i*Ugution  :  • 

fJtrmUm  cum  C  numerum  monfiratur  hahere. 
Cependant  le  P  furmonté  d'une 
barre^horifpntale ,  vaut ,  dit  -on , 
xoo  mille  y  c'eft  une  inconféquçnce 
dans  le  fyftème  oridinaire. 

Les  Latins  employoient  fpuvent 
P  par  abbréviatipn.  Dans  les  noms 
propres ,  P  veut  dire  Publias  i  dans 
SPQR  c^edpopulus  ;  &  le  tout 
veut  dire  Sénat  us  Populusquc  Ro- 
manus  j  R  R  >  c'eft-i-diife ,  rts  publi- 
ça  i  PC ,  c'eft  patres  confcripti;  CP, 
c*eft  Çonftantmopolis ,  Sec. 

^  9  en  mufique ,  par  abbréviarion ,  (i- 
giufie/?k/7a  ou  doupç^  Le  double /t? 
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P»  dans  le  commerce»  feul  ou  joint 
i  quelques  autres  lettres ,  (orme  plu- 
(leurs  abbréviarions  uGroes  parmi  les 
Banquiers ,  Marchands  •  teneurs  de 
livres  ,^c.  AinG  P  Ci^mUie  protcfié  ^ 
ASP  ac<:epté  fous  protêt  ;  AS?C  aç^ 
cepté fous  protêt  pour  mettre  à  compte^ 
Pf  pour  cent. 

PAALQOWAM  :  fiibftantifmafculm 
&  terme  de  Calendrier.  Douzième 
mois  de  l'année  des  Indiens ,  à  cq 
que  rapponenc  Dapper  &  fialde. 

PAAS,  (Crifpin)  célèbre  Graveurs- 
né  i  Cologne  »  tuf  difcîple  de  Çor« 
nehard,  &  fe  rendir  digne  de  foa 
maître.  Le  Roi  de  Dannemark  l'ap- 
pela à  fa  Cour  ;  il  y  demeura  juf- 
^u'ifa  mort  arrivée  vers  le  com- 
mencement du  XVII  iiècle.  On  a 
de  li;i  UQ  graud  nombre  d'eftam- 
pes  ;  il  grava  toutes  les  hiftoirei  de 
la  Bible ,  ic  une  partie  des  contes 
de  la  Fable.  Sa  fille  Magdeleine,  & 
fes  deux  fils ,  Simon  &  Crifpin,  hé- 
ritèrent du  burin  de  leur  père ,  tR 
s'en  fervirenr  avec  diftinétion. 

PABOUS }  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Relation.  C'eft  en  Perfe  le 
baifer  des  pieds ,  cérémonie  donc 
on  fait  remonter  rinftirution  jufqu'â 
Caioumarrath  ,  le  premier  Roi  de 
la  Perfe.  C'eft  là  marque  du  refpeà 
des  Seigneurs  envers  le  Souverain  , 
&  c'eft  aufli  la  marque  de  foi  & 

.     hommage  â  l'égard  des  Seigneurs. 

jPACA;  fubftanrif  mafculin.  Animal 

I    du  npave;^!^  mof^de  »  <^U4  fe  çreufe 
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iQi  terrier  comme  an  lapin  auquel 
on  l'a  fouvenc  comparé  ,  Se  auquel 
cependant  il  reffèmble  très- peu  y  il 
eft  beaucoup  plus  grand  que  le  la- 
pin ,  &  même  que  le  lièvre ,  il  a  le 
corps  plus  gros  &  plus  ramafle ,  la 
rèce  ronde  &  le  mufeau  court  j  il 
eft  gras  &  replet ,  &  il  relTemble 
plutôt ,  par  la  forme  du  corps,  à  un 
jeune  cochon ,  dontll  a  le  grogne- 
ment,  Tallure  &  la  manière  de 
fiianger  ;  car  il  ne  fe  fert  pas,  com- 
me le  lapin ,  de  fes  pattes  de  devant 
pour  porter  i  fa  gueule ,  &  il  fouille 
la  terre  comme  le  cochon  ,  pour 
trouver  fa  fubfiltance }  il  habite  le 
bord  des  rivières  ,  &  ne  fe  trouve 

3ue  dans  les  lieux  humides  &  chauds 
e  l'Amérique  méridionale.  Sa  chair 
eft  ttès-bonne  à  mange t ,  &  fi  grallè 
qu'on  ne  la  larde  jamais ,  on  mange 
même  la   peau ,  comme  celle  uu 
cochon  de  lait ,  aufli  lui  fait-on  con^ 
tinuellement  la  guerre  ;  les  chaflèurs 
ont  de  la  peine  a  le  prendre  vivant, 
'ic  ^uand  on  le  furprend  dans  fon 
terner  qu'on  découvre  en  devant  & 
en  arrière ,  il  fe  défend  &  cherche 
même  i  fe  venger  en  mordant  avec 
autant  d'acharnement  que  de  viva* 
cité.  Sa  peau  ^  quoique  couverte 
d'un  poil  court  6c  rude ,  fait  une 
allez  belle  fourrure ,  parcequ'elle 
eft  réfulîèrcment  tachée  fur  les  cô- 
tés. Ces  animaux  produifent  fouvent 
&  en  grand  nombre  ;  les  hommes  & 
les  animaux  de  proie  en  détruifent 
beaucoup ,  &  cependant  l'efpèce  en 
eft  toujours  â  peu-près   également 
nombreufe  j  elle  eft  naturelle  8c  par- 
ticulière i  l'Amérique  méridionale, 
êc  ne  fe  trouve  nulle  parc  dans  l'an- 
cien continent. 
PACAGE;  fubftantif  mafculin.  Paf 
cua.  Lieu  propre  pour 'nourrir  & 
engraifer  des  beftiaux/Et  l'on  app- 
elle  droit  de  pacage  ^  le  droit  d'en- 
Tême  XX % 
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voyer  fon  bétail  paître  dans  certains 
pâturages.  , 

Pacage,  fe  prend  auffi  pour  pâture. 

On  diftingue  ordinairement  les 
pâtures  en  vives  ou  graffes ,  &  en 
vaines. 

Lespâtures  vives  ou  grafles  font  les 
prés ,  les  pacages  ou  communes,  les 
bois,les  droitsde  pâturage  &  de  paca. 
ge  que  plufieur^ villagesou  commu- 
nautés d'habitans  ont  dans  les  forêts 
&  autres  bois  dont  ils  font  voi(ins  , 
&  qui  confiftent  à  y  mener  paître 
leurs  chevaux  &  bctes  aumailles 
dans  le  temps  de  la  paiifon ,  &  leurs 
cochons  dans  le  temps  de  la  glan- 
dée. 

L'ufage  des  pâtures  graffes  ou 
vives  n'appartient  qu'au  propriétaire 
ou  à  celui  qui  en  a  les  droits ,  tel 
qu'un  locataire  ou  fermier  ,  parce 

?[u«  la  pâture  de  ces  fonds  eft  un 
ruit  domanial. 

Quand  ces  pâtures  vives  ou  graf- 
fes font  des  communes,  c'eft-âdire 
des  pâturages  apparrenai^s  à  une 
Communauté  d'Habitans ,  l'ufage 
n'en  appartient  qu'aux  habitans  qui 
ont  la  propriété  du  fonds  \  du  refte 
chaque  habitant  a  la  liberté  d*)r 
mettre  tel  nombre  de  bediaux  qu'il 
veut ,  même  un  troupeau  étranger , 
pourvu  qu'il  foit  hébergé  dans  le 
lieu  auquel  ces  communes  font  atta- 
chée^. 

Les  droits  de  pâturage  &  de  pa- 
cage que  les  riverains  ont  dans  les 
forets  Yoifines,  dépendent  des  li- 
tres particuliers  des  ufagers  \  &pour 
en  jouir  ,  il  faut  fe  conformet  aux 
règles  établies  par  l'ordonnance  des 
Eaux  &  Forêts ,  titre  XVllI  &  XIX. 
Les  vaines  pâtures  font  les  che- 
mins publics,  places,  carrefours, 
les  terres  â  grains  après  la  dépouille, 
le?  jachères  j  les  gucrets.  les  terres 
en  friche  ^  &  généralement  toutes 
Bbb 
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les  terres  où  il  n'y  a  ni  fruics^ni  fe- 
mences. 

Les  prè$  font  auffî  réputés  vaines 
pâtures  après  la  dépouille  du  foin , 
fuppofé  qu'ils  ne  foient  pas  clos 
Se  défendus  d'ancienneté  j  fi  Ton  a 
coutume  d'y  faire  du  regain  ,  ces 
•  près  ne  font  réputés  vaine  pâture 
qu'après  la  dépouille  de  la  féconde 
herbe.  • 

Les  landes  ou  patis  font  aufli  fu- 
jets  a  la  vaine  pâture  ,  fi  ce  n'eft 
dans  quelques  Coutuhies  qui  les 
exceptent  pour  le  temps  de  l'herbe, 
c'eft  à  dire ,  depuis  la  mi-Mars  juf- 
qu'en  Septembre. 

Les  bois  taillis  de  trois,  quatre 
ou  cinq  ans  de  recrue  ,  plus  ou 
moins ,  félon  la  qualité  du  bois  & 
Tufage  du  pays  >  pour  le  temps  pen- 
dant lequel  les  bois  font  défenfa- 
bles,  les  accrues  de  bois  au-delà  de 
leurs  bornes .  &  les  bois  de  haute 
futaie,  poi;ir  les  herbes  qui  croifiènc 
defTous ,  font  auili  des  endroits  de 
vaine  pâture  pour  les  propriétaires 
.  &  pour  leurs  fermiers,  à  la  diffé- 
rence de  la  glandée  ou  autre  récolte 
de  fruits  fauvages ,  qui  eft  toujours 
réfervée  au  ptopriétaire ,  fauf  les 
droits  de  pâturage  &  de  pacage  pour 
ceux  qui  en  ont  dans  les  bois  d'au- 
trui. 

Le  droit  de  mener  les  bediaux 
dans  les  vaines  pâtures,  quoique 
le  fonds  appartienne  â  autrui ,  eft 
un  refte  de  l'ancien  droit  naturel  & 
primitif,  fuivant  lequel  toutes  cho- 
ies étoient  commune^  entre  les 
hommes  î  c'eft  une  efpèce  de  droit 
commun  que  la  plupart  des  Coutu- 
mes ont  confervé  pour  la  commo- 
dité publique,  &  pour  maintenir 
l'abondance  des  beftiaux. 

Il  eft  pourtant  libre  en  tout  temps 
a  celui  qui  eft  propriétaire  d'une 
vaine  pâture  ^  de  la  faire  clore  pour  | 
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en  etnpccher  Tufage  commun  ,  i 
moins  que  la  Coutume  ne  contienne 
quelque  difpofition  contraire. 

En  vaine  pâture,  il  y  a  dans  quel- 
ques Coutumes  droit*  de  parcours 
entre  les  habitans  des  paroilTes  voi- 
fines,  c'tft-à  dire  ,  que  les  habitans 
d'un  village  peuvent  mener  leurs 
beftiaux  de  clocher  â  clocher ,  ou 
jufqu  au  milieu  du  village  voifin  , 
ou  du  moins  jufqu'aux  clos,  félon 
l'ufage  des  lieux. 

A  l'égard  des  bètes  blanches  ,  il 
eft  d  ufage  dans  les  pays  où  le  par- 
cours a  dieu  ,  qu'on  les  peut  mener 
fi  loin  que  Ton  veut ,  pourvu  qu  elles 
retournent  de  jour  à  leur  gîte. 

Mais  l'ufage  le  plus  commun  & 
en  même -temps  le  plus  naturel  & 
le  plus  équitable ,  eft  que  chaque 
paroiffe  a  fon  territoire. diftinék  & 
féparé  de  celui  des  paroifles  voifines 
pour  le  pâturage  j  il  y  a  même  des 
endroits  où  chaque  village  y  chaque 
hameau  ,  chaque  cenfe  à  fon  triage 
ou  canton  féparé.  ^   . 

Il  y  a  pourtant  une  exception  à 
l'égard  du  propriétaire  &  de  fon 
fermier,  lefquels  peuvent  faire  pâ* 
turer  leurs  beftiaux  fur  toutes  les 
terres  qui  leur  appartiennent,  quoi' 
qu'elles  foient  fituées  en  différentes 
paroi ffes  ou  cantons. 

Dans  quelques  Coutunvs  la  vai- 
ne pâture  fuit  la  haute  juftice;  ic 
moyennant  une  redevance  que  les 
judiciatles  payent  au  Seigneur  pour 
fon  droit  -de  blairie  ou  permiffion 
de  vaine  pâture»  ils  y  ont  feuls  droit: 
les  étrangers  font  fujets  à  l'amende 
&  à  la  prife  de  leurs  beftiaux. 

Dans  les  communes  tout  habi- 
tant a  droit  de  faire  paître  fes  bef- 
tiaux ,  quand  même  il  n'auroic  pas 
dans  la  paroiffe  des  terres  en  pro^ 
prière  ou  a  ferme;  il  n'en  eft  pas  de 
même  des  terres  fujettes  à  la  vaine 
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pâture  >  Ie|  droit  de  pacage  dans  ces 
fortes  de  pâtures  eft  réel  &  non  per- 
fonnel^  &  comme  on  ny  a  droit 
que  par  une  (ociété  qui  fe  concradte 
tacitement  pour  cet  objet ,  chacun 
ne  peut  ufer  de  cette  forte  de  pâtu- 
rage qu'à  proportion  de  la  quantité 
de  terres  qu'il  pofsède  lui  -  même 
dans  le  lieu.  Chaque  propriétaire 
ou  fermier  n  a  la  vaine  pâture  fur 
les  autres  que  parceque  les  autres 
l'ont  fur  lui  :  de  forte  que  ceux  qui 
n'ont  point  de  terres ,  n'ont  pas  le 
droit  de  mener  ni  envoyet  leurs 
beftiaux  en  vaine  pâture  «  tellement 
qu'il  eft  palTé  en  maxime  que  qui 
n'a  labourage  n  a  pacage. 

Suivant  les  arrêts  du  Parlement 
de  Paris ,  dont  la  jurifprudence  pa- 
roît  avoir  été  adoptée  en  ce  point 
par  les  autres  Cours j  on  ne  peut 
envoyer  dans  les  vaines  pâtures  des 
moutons  qu'à  raifon  d'un  par  cha- 
que arpent  de  terre  labourable  qne 
Ton  pofsède  dans  la  paroifTe. 

Pour  les  chevaux  &  bêtes  à  cor- 
nes, il  eft  de  règle,  fuivant  quel- 
ques Coutumes  qu'un  particulier  ne 
peut  mePtre  dans  les  pâturages  pu- 
blics que  les  beftiaux  de  fon  crû  ou 
ceux  qui  font  néceflaires  â  fon  ufa- 
ge  ,  &  en  même  jquantité  que  l'on 
en  a  nourri  pendant  l'hiver  précé- 
dent du  produit  de  fa  récolte. 

Les  règles  que  Ton  obferve  pour 
le  nombre  de  beftiaux  que  chacun 
[5eut  envoyer  dans  les  vaines  pâtu- 
res ,  for.t  pour  les  nobles  comme 
pour  les  roturiers ,  &  pour  le  Sei- 
gneur même  du  lieu .  fauf  fon  tria- 
ge dans  les  communes. 

On  permet  par  humanité  le  pa- 
tinage d'une  vache  ou  de  deux  chè- 
vres aux  pauvres  gens  qui  n'ont  que 
l'habitation. 

Pour  jouir  de  la  vaine  pâture  fur 
les  terres  d'autrui ,  il  faut  laiiTer  le 
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tiers  de  fes  terres  en  jachères,  étant 
jufte  cjue  chacun  contribue  au  pâtura- 
ge qui  eft  au  commun. 

Les  vignes ,  garennes  &  jardins 
clos  ou  non  clos  ,  font  toujours  en 
défende  y  &c  conféquemment  ne  font 
point  fujets  à  la  vaine  pâture. 

Les  terres  labourables  font  de 
même  en  défends  tant  qu'il  y  a  des 
grains  deffus ,  foit  en  femailles ,  fur 
pied,  en  javellesou  en  gerbes. 

Pour  les  prés  &  les  bois,  il  faut 
obferver  ce  qui  a  été  dit  ci-devant. 

Il  eft  défendu  de  mettre  dans  les 

f raturages  ,  foie  publics  ou  particul- 
iers ,  des  bêtes  attaquées  *de  ma- 
ladies contagieufes  ,  comme  gale  , 
claveau  j  morve ,  &c. 

Il  en  eft  de  même  des  bêtes  mal- 
faifantes  j  telles  que  les  bœufiS  qui 
font  fujets  â  frapper  de  la  corne  ,  les 
chevaux  qui  ruent  ou  qui  mordent. 
11  eft  auffi  défendu  de  mener  dans 
les  bois  les  porcs ,  les  chèvres  ,  les 
brebis^  moutons  :  on  excepte  feu- 
lement pour  les  porcs  le  temps  de  la 
glandée. 

Il  eft  pareillement  défendu  de 
faire  paître  dans  les  prés  les  por^, 
les  chèvres  &  les  oies  j  mais  à  fx- 
gard  des  bêtes  â  laine ,  la  jurifpru- 
dence n'eft  pas  certaine ,  &  il  eft 
fur  cela  intervenu  des  Arrêts  qui 
ont  jugé  différemment.  Ceux  qui 
interdifent  le  pâturage  des  près  aux 
moutons  ,  font  des  7  Août  1638  , 
2}  Juillet  1711, &  i7Février  1711Î 
le  premier  eft  rapporté  par  Saligny 
fur  les  articles  iii&iijdela  Cou- 
tume de  Vitry;  le  fécond  eft  rendu 
contre  les  Bouchers  de  Nogent  fur 
Seine,  fur  les  conclufions  de  M.  l'A- 
vocat Général  de  Lamoignon  ;  le 
troifième  eft  au  Journal  des  Audien- 
ces. Mais  il  y  a  beaucoup  de  décî- 
fions  contraires.  En  voici  quelques- 
unes. 

fi  b  b  i] 
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Une  Sentence  lentlue  entre  les 
Bouchers  de  Paris  &  les  habittns 
de  Chatillon ,  le  6  Novembre  1^51, 
confirmée  par  Arrêt  du  huit  Mars 
i(j53  ,  en  faifant  main-levée  de  la 
faifie  de  plusieurs  moutons,  faite 
fur  un  Boucher ,  nommé  Delanoue, 
permet  aux  Bouchers  de  faire  paî- 
tre leurs  beftiaux  dans  les  prés  fau- 
chés haut  &  bas  j  depuis  le  mois 
de  Juillet  jufqu'à  la  mi- Mars. 

Un  Arrêt  du  19  Novembre  1^51, 
a  jugé  la  même  chofe  contre  les 
habicans  de  Grenelle  î  la  Cour  en  a 
rendu  un  femblable  le  4  Juin  i(>5  8, 
contre  les  habitans  de  Vaugirard  j 
&  Texécution  de  ces  Arrêts  a  été 
ordonnée  par  un  autre  du  4  Avril 

Des  Sentences  rendues  par  le 
Lieutenant  de  Police  du  Chatelet  » 
les  17  Novembre  \6S^^ôc  14  Mai 
16S7  ,  ont  encore  ordonné  la  même 
chofé  contre  les  habitans  de  Yan- 
vres,de  la  Villette,  de  la  Chapelle, 
de  Montmartre  &  de  Clignancourt 
en  la  banlieue. 

Quelques  perfonnes  ont  prétendu 
que  ces  Ré^temens  ne  dévoient  avoir 
^'application  que  dans  la  banlieue 
de  Paris  ;  mais  on  lit  dans  un  Arrêt 
rendu  fur  la  même  matière  le  treize 
Août  1661  i  que  la  Cour  a  faitdé- 
fenfes  aux  habitans  de  Cormeilles 
&  de  Certrouville,  qui  ne  font  pas 
dais  la  banlieue,  de  mener  ou  faire 
pâturer  leurs  bêtes  à  laine  fur  les  do- 
.  maines^prés  &  héritages  defdites  pa- 
roijfes  ,  que  pendant  le  jour  y  fans 
qu  elles  puijfcnt  y  demeurer  la  nuit» 
Et  il  eft  évident  par  cette  difpofition 

Sue  la  Cour  permet  aux  habitans 
e  faire  paître  les  moutons  dans  les 
prés  pendant  le  jour. 

Cette  permiflSon  fe  trouve  même 

accordée  en  termes  formels  &  prc- 

•     cis  aux  habitans  du  village  de  Fref<- 
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ne  9  qui  n*eft  pas  noa  plus  dans  k 
banlieue  ,  par  un  Ajrêt  de  la  Coor 
rendu  le  1 9  -Août  1 704. 

Ceux  qui  veulent  interdire  aux 
moutons  la  pâture  des  prés  après  la 
récolte  des  foins,  difent  que  ces 
animaux  paiflent  &  mangent  l'herbe 
jufqu'à  la  racine ,  ce  qui ,  difent- 
ils,  eft  très-préjudiciable  \  quelques- 
uns  confondent  même  la  manière 
de  paître  des  moutons  avec  celle 
des  chèvres  :  mais  ceux  qui  raifon- 
nent  ainfi  ,  fe  trompent,  &  ne  coo- 
noifTent  pas  ce  que  c'eft  qa'ccono* 

.  mie  champêtre  ^  la  falive  de  la  chè- 
vre eft  venimeufe  &  brûlante  •  mais 
celle  des  brebis  n'eft  point  nialfài- 
fante.  Les  Rédaâeurs  des  Coum- 
mes  des  provinces»  dont  le  pâturage 
&  le  béftail  fait  le  principal  cotn« 
merce ,  auroient  interdit  ce  paro- 
rage  au  lieu  de  le  permettre ,  s'il 
eût  été  pernicieux  :  l'expérience nooi 
apprend,  au  contraire,  qu'il  eft  au- 
tant falutaire  aux  prés ,  que  dange- 
reux aux  moutons  qui  les  paiflènr 
dans  un  temps  humide  ;  fie  fi  Toa 
ne  voit  point  de  moutons  pataier 
les  prés  dans  quelques  endroitSjc'eft 
parceque  cette  pâture  leur  peut  caa- 
fer  la  pourrirare  ,  &  que  les  pro- 
priétaires des  troupeaux  prennent 
grand  foin  d'éviter  ce  danger.  Les 
Bouchers  qui  n'ont  pas  les  mêmes 
inquiétudes  parce  qu'ils  n  ont  pas 
des  troupeaux  perpétuels ,  les  font 
paître  dans  les  près  fans  crainte.  Et 
l'Auteur  de  la  Pratique  des  Ter- 
riers ,  très  -  inftruit  des  ufages  ra- 
raux  ,ne  fait  point  difEculté  de  dire 
que  tous  les  beftiaux  qui  paiflTent, 
font  reçus  à  pâturer  les  prés  ,  à  /*ex- 
ception  des  cochons. 

Du  refte  les  difpofitions  des  Cou- 
tumes qui  défendent  de  faire  paî- 
tre  les  moutons  dans  les  prés  doi* 
vent  être  fuivies. 
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Dans  les  pâturages  qui  font  près 
de  la  mer  j  il  eft  permis  d'y  envoyer 
lesbèccs  à  laine,  niais  en  obfetve 
à  cet  égard  quelques  arrangemens 
qui  dépendent  de  l'ufage  de  chaque 
lieu. 

Le  propriétaire  ou  fermier  qui 
trouve  des  beftiaux  en  délit  Air  les 
héritages,  peut  les  (ai(ir  lui-même 
fans  miniftère  d'Huiflier  »  &  les  met- 
tre en  fourrière/ foi t  dans  le  parc 
du  Seigneur  »  ou  dans  quelque  au- 
tre lieu  public }  il  ne  doit  pas  les 
tuer  9  ni  fe  les  approprier  j  îi  doit 
întentet  fon  aâion  en  dommages  Se 
intérêts  dans  le  cemps  preTcrit  par 
la  Coutume  ,  lequel  en  quelques 
endroits  eft  de  lo  ou  30  jours  ^  en 
d'autres  d'un  an. 

PACAGER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière coiijugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue conime  Chanter.  Terme  de 
Coutume.  Paître  ,  pâturer.  Voye\ 
Pacage. 

PÂCAL  ;  fubftantif  mafeulin.  Arbre 
de  TAmérique  méridionale  ,  qui 
croît  aux  bords  d'une  rivière  qu'on 
trouve  à  vingt-cinq  lieues  de  Lima  : 
les  Indiens  en  retirent  une  cendre 
qu'ils  mêlent  avec  du  favon  ,  pour 
guérir  toutes  fortes  de  vieilles  ci* 
catrices,  de  dartres  &  de  feux  vo- 
lages. 

pACALES ,  ou  Pacalies  ;  fubftan- 
tif féminin  pluriel  &  terme  de 
Mythologie.  Pacalia.  Fêtes  gue  les 
Romains  célébrèrent  autrefois  en 
l'honneur  de  la  paix  3  qui{étoit  une 
de  leurs  divinités.  Elle  avoir  chez 
eux  un  temple  &  un  autel  fuperbe 
où  on  rinvoquoic  avec  beaucoup  de 
folennicé. 

PACAMORES  ;  gouvernement  de 
l'Amérique  méridionale  au  Pérou , 
dans  l'Audience  de  Quito.  Il  eft 
borné  au  nyd  ^  par  le  pays  de  Los 
Quixos  )à  1  orient  >  par  la  rivière  de 
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Xfoyobauiba  \  au  midi ,  par  l'Au- 
dience de  Lima ,  &  à  l'occident , 
par  la  Cordilière  des  Andes.  L'air 
y  eft  tempéré  &  les  terres  y  abon- 
dent en  grains ,  en  pâturages  &  en 
mines  d'or. 
PACA  Y  j  fubftantif  mafculin.  Arbre 
du  Pérou  j  qui  a  la  feuille  du  noyer, 
mais  de  grandeur  inégale  ,  rangée 
par  paire  fur  une  même  côte,  fie 
croiftant  en  longueur  à  mefure 
qu'elle  s'éloigne  de  la  tige  j 
elle  a  la  Aeur  de  Tinga  de  Pifon 
&  du  P.  Plumier  ,  mais  le  fruit 
eft  'différent  ,  &  la  goufte  à  qua* 
tre  faces  ,  dont  les  deux  gran» 
des  ont  feize  i  dix-huit  lignes  ,  & 
les  deux  petites  fept  à  huit ,  de  lon- 
gueur variable  depuis  un  pied  juf- 
qu'à  quatre  pouces  ,  divifée  en-de- 
dans en  plulieurs  loges  qui  contien- 
nent chacune  un  grain  femblable  i 
une  fève  plate,  enveloppée  dans  une 
fubftance  blanche  &  filamenteufe, 
qu'on  prendroitpour  du  coton,  mais 
gui  n'eft  qu'une  efpèce  d'huile  pri- 
le  ,  qu  on  mange  pour  fe  rafraîchir, 
&  cjui  laiffe  dans  la  bouche  un  petit 

f;oût  mufqué. fort  agréable,  ce  qui 
ui  a  fair  donner  le  nom  parmi  le$ 
François  ,  de  pois  fucrin. 

PAGE  i  (  In  )  voyei  In. 

PACÉi  Châtellenie,  près  de  Saumur 
en  Anjou ,  dans  l'aveu  de  laquelle 
on  rrouve  que  le  Seigneur  a  de$ 
droits  bien  finguliers.  Tous  les 
Chaudronniers  qui  ypaffent,  font 
obligés  d'aller  au  Château  offrir  d'y 
raccommoder  la  batterie  de  cuitî- 
ne  ,  &  pour  payement  ils  reçoivent 
du  Seigneur  une  miche  &  une  cho- 
pine  de  vin.  Dans  le  cas  où  les 
Chaudronniers  ne'  s'acquitteroient 
pas  de  ce  devoir ,  toutes  leurs  mar- 
chandifes  feroient  confîfquées  au 
profit  du  Seigneur.  Lts  Marchands 
de  verre  doivent  une  pareille  vifite. 
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fous  la  même  peine ,  &  doivent  laif- 
fer  le  plus  beau  verre  au  Seigneur  » 
qui  eft  obligé  de  leur  donner  dans 
un  autre  verre ,  un  coup  de  vin  à 
boire. 

Le  Seigneur  de  Pacé  a  auffi  le 
droit  de  mener  ou  faire  mener  Te 
jour  de  la  Trinité ,  par  fes  Gens  & 
Oflficiers  ,  à  la  Dame  ,  toutes  les 
femmes  jolies  qu'ils  trouveront  à 
Saumur  Se  dans  fes  Fauxbourçs, 
tout  ledit  jour.  {Jolic^k  prend  ici 
pour  prude  &  fage,  )  Chacune  de 
ces  jolies  femmes  eft  obligée  de 
*donner  à  ces  Officiers  quatre  de- 
niers Se  un  chapeau  de  rofes  ;  & 
au  cas  qu'elles  ne  veuillent  pas  aller 
daiifer  avec  les  Officiers  comman- 
dés pour  cela ,  ceux-ci  peuvent  les 
piquer  trois  fpis  aux  feues  avec  un 
bâton  marqué  des  armes  du  Sei- 
gneur &  ferré  au  bout  en  manière 
d'aiguillon,  pour  les  punir  de  leur 
refus. 

Ce  même  Seigneur  a  le  droit  c# 
jour-la  de  contraindre  par  lui-mê- 
me, ou  par  fes  Officiers ,  toutes  les 
femmes  qui  ne  feront  pas  jolies, 
de  Bourdeau  y  ^ui  feront  notoirement 
diffamées  de  ribaudie  j  de  venir  au- 
près de  ta  Dame  de  Pacé ,  avec  les 
femmes  jolies ,  ou  de  payer  cinq 
fous  au  Seigneur. 

PACEM  i  ville  de  Ule  de  Sumatra , 
au  Royaume  d'Achem.  Elle  étoit 
autrefois  capitale  d'un  Royaume 
dont  s'eft  emparé  le  Roi  d'Achem. 

PACHA  ;  voye[  Bâcha. 

PACHACAMAC  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Les  Idolâtres  du  Pérou  don- 
noient  à  l'Être  fuprême  ce  nom  qui, 
dans  leur  langue  ,  fignifie  celui  qui 
anime  le  monde  :  »  ce  mot  leur  étoit 
»*  en  fi  grande  vénération ,  dit  Car- 
w  cilaflbde-Vcga,  qu'ils  nofoient 
«  le  proférer.  Mais  fi  la  néceffité 
»  les  y  obligeoit,ilsle  prononçoienc 
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M  avec  de  grandes  marquer  de  ref- 
M  peâ  Se  de  foumiffion  j  car  alors 
i>  ils  refferroient  les  épaules  y  ils 
»  baifloient  la  tête  Se  le  corps  j  ils 
99  levoient  les  yeux  vers  le  Ciel , 
>>  puis  tout  d'un  coup  ils  les  baif- 
«  loient  vers  la  terre  ;  ils  portoient 
»  les  mains  ouvertes  fur  l'épaule 
99  droite,  &donnoient  des  baifers 
»  à  l'air.  »  Les  plus  fenfés  d'entre 
les  Péruviens ,  quoique  zélés  adora- 
teurs du  foleil ,  avoient  cependant 
un  refpeâ  encore  plus  profond  pour 
Pachacamac,  leur  dieu  invifible  Se 
inconnu.  Ils  invoquoient  ce  dernier 
dans  tous  leurs  travaux.  Lorfqu'ik 
avoient  monté  quelque  colline  ef-* 
carpée ,  ils  le  remercioient  de  les 
avoir  aidés  à  furmonter  cette  faii- 

Le  principal  temple  de  Pacha- 
camac étoit  iitué  dans  la  vallée  de 
même  nom ,  où  l'on  ea  voit  encore 
les  ruines. 

On  appelle  Vallée  de  Pacha- 
camac, une  vallée  de  TAmérique 
méridionale  au  Pérou  ,  fituée  en- 
viron à  quatre  lieues  au  fud  de  Li- 
ma. Cette  vallée  admirable  par  (a 
fertilité  ,  étoit  fameufe  avant  la 
conquête  du  Pérou  ,  par  le  ncbe 
temple  de  fon  idole ,  qui  lui  avoit 
dqnné  fon  nom.  Les  Hiftoriens  di- 
fent  que  Ferdinand  Pizaro  tira  de 
ce  temple  phis  de  5?oo  mille  ducats 
en  or  ,*  fans  compter  le  pillage  de 
fes  foldats.  Cette  vallée  eft  arrofée 
par  une  rivière  de  même  nom,  qui 
a  fon  embouchure  dans  la  mer  du 
Sud ,  &  les  rochers  de  la  côte  qui 
font  tout  blancs ,  portent  aufli  le 
nom  de  Pachacamac, 

PACHACAMALIi  fubftantif  maf- 
culin.  Idole  des  anciens  Péruviens, 
la  même  que  Pacha^mac.  Foye:{^ 
ce  mot.  ^ 

PACHAMAMAj  fubftantif  féminin. 
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Nom  d'aneDéefTe  des  anciens  ha- 
bitans  du  Pérou. 

PACHÉCO ,  ou  Pachéca  ;  île  de  la 
mer  du  Sud  ,  à  l'encrée  du  golfe 
de  Panama.  Ccft  la  plus  fepten- 
trionale  des  îles  des  perles  ou  des 
Rois, 

PACHON  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Calendrier.  Les  Égyptiens 
donnent  ce  nom  au  neuvième  mois 
de  leur  année*  11  répond  à  peu  près 
à  notre  mois  de  Mai. 

PACHTLIHÉCOLTI    ;     fubftantif 
roafculin  &  terme  de  Calendrier 
Le  onzième  des    dix  huit   mois  de 
vingt  jours  chacun  ,  qui  compofenc 
Tannée  des  Mexicains. 

PAC! AIRE  î  fubftantif  mafculin.  Le 
Concile  de  Montpellier  de  Tan 
1114  ,  ^  ^^'ui  ^^  Touloufe  de 
1 119  ,  appellent  Paciaires  ceux  qui 
étoient  commis  par  le  Pape  pour 
faire  obferver  la  paix*.  Clément  IV  j 
conféra  le  ftom  5c  la  dignité  de  Pa- 
ciairedans  laTofcane,  à  Charles  I 
Roi  de  Sicile.  Les  Echevinsdes  ^?il- 
les  ont  été  Paciaires  entre  lesBour- 
geois. 

PACIFICATEUR  ;  fubftantif  maf. 
culin.  Pacificator.  Celui  qui  paci- 
fie, qui  appaife  les  troubles  d'un 
État,  les  diflenfions  d'une  Ville, 
d'une  Famille  ,  les  difFérens  des 
Particuliers.  Il  fut  regardé  comme  le 
Pacificateur  des  troubles  de  F  Empire. 
On  le  chargea  d'être  le  Pacificateur 
du  différent. 

Pacificateurs  ,  s'eft  dit  dans  le  fi- 
xième  fiècle  de  ceux  qui  fuivoient 
THénotique  de  l'Empereur  Zenon , 
&  qui  fous  prétexte  d'union  entre 
les  Catholiques  &  les  Hérétiques  , 
détruifoient  la  vérité  de  la  foi, 
exprimée  dans  le  Concile  de  Calcé- 
doine. 

PAClFfCATION  ;  fubftantif  fémi- 
oin.  Pacificatio.  Le  rétabliftemenc 
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de  la  jaJX  dans  un  État  agité  pat 
des  diifeiifions  inteftines.  Travailler 
à  la  pacification  des  troubles. 

Dans  notre  hiftoire ,  on  appelle 
Edits  de  pacification ,  plufieurs  Or- 
donnances des  Rois  de  France,  ren- 
dues  pour  pacifier  les  troubles  de  !a 
Religion,  qui  s  élevèrent  dans  \% 
Royaume  pendant  le  feizième  iîè- 
cle. 

François  I  &  Henri  II  avoîenc 
rendu  des  Êdits  très-févères  con- 
tre ceux  qui  feroient  profeflîon  des 
nouvelles  opinions  de  Luther  &  de 
Calvin.  Charles  IX  en  ^15^1 ,  fui- 
vit  à  cet  égard  les  traces  de  ks  Pré- 
déceffeurs  i  mais  les  Jiommes  fouf- 
friront  toujours  impatiemment 
<iu  on  les  gêne  fur  un  objet ,  donc 
ils  croyent  ne  devoir  compte  qu'à 
Dieui  auffi  le  Prince. fut-il  obligé 
au  mois  de  Janvier  1 5  ^z ,  de  révo- 
quer fon  premier  Édit  par  un  nou- 
veau qui  accordoit  aux  prétendus 
Réformés  le  libre  exercice  de  leur 
religion  ,  excepté  dans  les  villes  & 
bourgs  du  Royaume.  En  1563  ,  il 
donna  à  Àmboife  un  fécond  Édit  de 
pacification  qui  accordoit  aux  Gen- 
tilshommes &  Hauts-Jufticiers ,  la 
permiflîon  de  faire  faire  le  prêche 
dans  leurs  maifons  pour  leur  famille 
&  leurs  fujets  feulement  :  on  éten- 
dit même  ce  privilège  aux  villes,  ^ 
mais  avec  des  reftridtions  qui  le 
rendirent  peu  favorable  aux  Calvi- 
niftes  ;  au  lieu  qu  on  les  obligea  à 
reftiruer  aux  Catholiques  les  Églifes 
qu'ils  avoient  ufurpées.  L'Édit  de 
Longjumeau  fuivit ,  mais  les  deux 
parris  qui  cherchoient  à  s'y  trom- 
per mutuellement ,  étant  peu  de 
temps  après  rentrés  en  guerre 
Charles  IX,  par  un  Édit  donné  l 
Saint-Maur  au  mois  de  Septembre 
M ^8,  révoqua  tous  les  précédens 
Edits  de  pacification.  Cependant  la 
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paix  ayant  été  faite  le  S  Août  1 570, 
dès  le  10  du  même  mois  »  ce  Prin- 
ce rendit  un  nouvel  Edir ,  qui,  aux 
privilèges  accordés   aux  Réformés 

{)ar  les  précédens  Edits  ,  ajouta  ce- 
ui  d'avoir  quatre  places  de  lùre- 
té  j  favoir,  la  Rochelle  ^  Montau- 
ban  y  Coignac  &  la  Charité  ,  pour 
leur  fervic  de  retraite  pendant  deux 
ans. 

Le  maffacre  de  la  Saint-Barthe- 
lemi  &  un  Édit  qui  le  fuivit  de 
près,  annulla  routes  ces  conditions  j 
mais  Henri  III  en  157^,  donna 
un  nouvel  Edit  de  pacificatioaplus 
favorable  aux  Cai vinifies  j  qu'au- 
cun des  pfécédens  ;  la  Ligue  qui 
commença  alors ,  le  ât  révoquer  aux 
États  de  Blois  fur  la  fin  de  la  même 
année  ;  mais  le  Roi  fe  -  vit  obligé 
de  faire  en  leur  faveur  TÉdit  de 
Poitiers  du  8  Septembre  1 577  ,  par 
lequel ,  en  rétabiiflant  à  certains 
égards  j  &  en  reftreienant  à  d'autres 
les  privilèges  accoraés  par  les  pré- 
cédens Éairs  pour  le  libre  exercice 
de  leur  religion  ,  il  leur  accorda  de 
'  plus  d'avoir  des  chambres  mi-par- 
ties j  Se  plufîeurs  places  de  fureté 
pourfix  ans  j  favoir,  Montpeli^, 
Aiguës- Mortes ,  Nyons  ,  Seyne  ,  la 
Grand'Tour  &  Serres  en  Dauphi- 
né  y  Périgueux-la-  Réol  &  le  Mas 
de  Verdun  en  Guienne.  Mais  en 
J5S5  &  1588,  la  Ligue  obtint  de 
ce  Prince  la  revocation  totale  de  ces 
Édits. 

Enfin ,  Henri  IV  en  1 5  9 1 ,  caffa 
les  derniers  Éditsde  Henri  III ,  & 
en  1598  donnai  Nantes  le  fameux 
Édit  de  pacification ,  qui  entr'au- 
très  choies  permettoit  aux  Préten- 
dus  Réformés  l'exercice  public  de 
leur  religion  dans  tous  les  lieux 
où  il  avoir  été  fait  publiquement 
pendant  les  années  i^^6  8c  1 597, 
Se  leur  en  accordoit  l'exercice  par- 


.PAC 

ticulier  à  deux  lieues  des  princi- 
pales villes ,  pour  chaque  Bailliage 
où  on  n'en  pouvolt  établir  l'exerci- 
ce public  fans  trouble.  Louis  XIII 

.  confirma  cet  Édit  a  Nifmes  en  1 6 1  o, 
&  Louis  XIV  en  1^51  ,  pendant 
les  troubles  delà  minorité j  maisil 
le  révoqua  en  1^5^,  &  le  fuppri* 
ma  en  1685, 

Cette  fupprefiion  eau  fa  des  pertes 
immenfes  à  l'État  :  elle  exila  du 
Royaume  une  infinité  de  familles , 
&  envoya  nos  Ouvriers  &  nos  Ma- 
nufactures chez  l'Étranger. 

En  Angleterre  ,  par  Edit  de  pa^ 
cification  ,  on  entend  ceux  que  fit 
le  Roi  Charles  I  pour  mettre  fin 
aux  troubles  civiles  entre  l'Angle- 
terre &  rÉcoflfe  en  1^38. 

On  appelle  aufii  pacification  en 
Hongrie  ,  des  conditions  propofées 
par  les  Étacs  du  Royaume ,  &  ac- 
ceptées par  l'Archiduc  L^opold  en 
1^55  ;  mais     ce    Prince    devenu 

.  Empereur  ne  fe  piqua  pas  de  les  ob- 
ferver  exactement;  ce  qui  caufa 
de  nouveaux  troubles  dans  ce  royau- 
me pendant  tout  fon  règne. 

Pacification  ,  fe  dit  auffi  en  par- 
lant du  foin  que  Ton  prend  pour 
appaifer  des  diflTenfions  domeili- 
ques,  ou  des  différens  entre  des 
Particuliers.  Et  c'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit ,  c^efi  lui  qui  a  travaillé  à 
la  pacification  de  leurs  différens. 

PACIFIÉ,  ÉE;  participe paffif- r<)y. 
Pacifier. 

PACIFIER }  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugal  fon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pacificare. 
Apaifer,  calmer  en  établifTant  la 
paix.  //  vint  à  bout  de  pacifier  les 
troubles  qui  agitoient  la  République. 
On  travaille  à  pacifier  Ici^f  dffé^ 
rent. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 

brèves  j 
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1)ràve$  9    &  la  quatrième  longue 
^u  brève.     yoye\  Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier  du  préfenc  de  l'indicatif, 
&c.  sxxnit  à  la  pénulcième  fyllabe  & 
la  rend  longue. 

PACIFIQUE  i  adjedifdes  deux  gen- 
res.  Pacificus^  Qui  aime  la  paix. 
Un  prince  pacifique*  Un  caraHèrepa^ 
cifique^ 

Pacifique  ,  fignifîe  auflî  paifible  , 
tranquille.  Un  règne  pacifique.  Il 
exerce  un  métier  pacifique. 

PACIFIQUES ,  s'eft  dit  dans  le  feiziè- 
me  fiècle  »  de  certains  Anabaptif- 
tes  qui  courant  dans  les  bourgs  »fe 
vantoient  d  annoncer  la  paix  j  & 
par  cet  artifice  trompoient  les  peu- 
ples. 

On  appeloit  autrefois  latres  pa- 
cifiques ^  des  lettres  que  les  Évè 
ques  ou  les  Chorévèques  donnoient 
aux  Prêtres  qui  croient  obligés  de 
faire  quelques  voyages.  C*éroient 
proprement  des  lettres  de  recom- 
mandation »  ou  comme  l'on  dit  au- 
jourd'hui »  des  lettres  tefiimoniates , 
par  lefquels  on  atteftoit  que  celui 
auquel  on  les  donnoit ,  étoit  catho- 
lique &  uni  avec  le  Chef  de  i'Égli- 
fe  y  on  les  nommoit  audi  lettres  ca- 
noniques ,  lettres  communicatoires  : 
&  lettres  formées.  La  vie  idu  Pape 
Sixte  I ,  tirée  du  Pontifical  du  Pape 
Damafe>  dit  que  ce  fut  ce  Saint 
Pontife  qui  établit  l'ufagede  ces  let- 
tres. 

Le  Concile  d*Antioche  de  Tan 
341  défend  de  recevoir  aucun 
étr^inget)  s*iln'ades  lettres  pacifi- 
ques \  il  défend  auifi  aux  Prêtres  de 
la  campagne  d*en  donner ,  ni. d'au* 
cres  canoniques ,  finon  aux  Évèques 
voifins  \  mais  il  eft  permis  aux  Evè- 
ques de  donner  des  lettres  pacifi- 
ques. 

On  appelle  mer  pacifique  ^  la  mer 
Tome  XX. 


qm  eft  au  couchant  de  TAméri- 
que ,  &  qu'on  appelle  autrement 
mer  dufud.  Le  nom  de  pacifique  lui 
vient  de  ce  qu'elle  eft  ,  dit-on , 
beaucoup  moins  fujette  aux  tempe*; 
tes  que  TOcéan  atlantique  ou  mer 
du  nord.  Cependant  quelques  Na« 
vigateurs  afTurent  qu'elle  ne  mérite 
point  ce  nom  ,  &  qu'ils  y  ont  ef- 
luyé  des  tempèces  aufli  violentes 
que  dans  aucune  autre  mer.  Mais 
Magellan  ayant  vogué  fur  cette 
vafte  mer  avec  un  vent  favorable  9 
Ôc  y  ayant  fait  un  voyage  fort  tran- 
quille lorfqu'i!  la  traverfa  pour  la 
première  fois  eii  1519»  lui  donna 
le  nom  de  mer  pacifique^  quelle  a 
toujours  confervé  depuis. 

Les  vetics  y  font  ordinairement 

^  réglés  ,    que  les  vaifTeaux  peu-' 

vent  aller  de  l'Amérique  aux  îles 

Philippines   en   dix    femaines    de 

temps  ou  environ.  F'oye:^  Mbr. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  très-brève* 
PACIFIQUEMENT  j  adverbe.    Pa^ 
cificè.   D'une    manière  pacifique  » 
«tranquillement.  Les  chofes  fe pajje^^ 
rent  fort  pacifiquement.  Ils  ont  toui 
jours  vécu  pacifiquement  enfemble. 
PACKBUYS  i   fubftantif    mafculin. 
Terme  ufité  dans  le  commerce  de 
Hollande  »  où  .l'on  appelle  ainfi  les 
Magafins    de   dépôt  dans  lefqùels 
on   ferre   les  marchandifes    foit  k 
leur  arrivée,  foi  t  à  la  fortie  du  pays  » 
lorfque  pour  quelque  raifon  légiti-* 
me  on  n'en  peut  fur  le  champ  payer 
les  droits ,  ou  qu  elles  ne  peuvent 
être  retirées  par  les  Marchands  de 
Propriétaires ,  ou  dans  quelqu'au- 
tre  pareille  circonftànce; 
PACO  i  fubftantif  mafculin.  LesEf- 
pagnols    d'Amérique   donnent  ce 
nom  à  une  fubftance  minérale  que 
l'on  tire  à^%  mines  d'argent  du  Pé- 
rou &  duCbily.  Elle  eft  d'un  rour 
Ccc 
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ge  jîunîUre  y  tendre  Se  natorellî- 
ment  brifée  par  morceaux  ;  elle  eft 
pea  riche ,  c'eft-â-dire ,  qu'elle  ne 

•  produit  que  rrès- peu  d'argent. 
PACOCEROCAî    fubftancif    fémi- 
nin. Plante  de  la  Martinique  &  du 

■  Bréfil ,  qui  a  le  port  Se  le- feuillage 
de  la  canne  d'Inde.  Sa  tige  princi- 
pale efï  haute  de  (ix  à  fepc  pieds  > 
droite ,.  fpongieufe  ,  verte ,  3c  ne 
donne  point  de  fleurs  ;  mais  de 
£i  racine  s'élcvent  deux  ou  trois  au 
rres  tiges  moins  "hautes  ,  d'^envicon 
un  pied  &  demi,  greffes  comme 
le  petit  doigt,  Se  chargéesde  fleurs 
rouges ,  auxquelles  fuccèdent  des 
fruits  gros  comme  une  prune ,  ob- 
longs ,  triangulaires,  remplis  d'une 
pulpe  (tlamenteufe  »  fucculente, 
d*^un  jaiuiefafranc  ,  d'une  otfeur  vi- 

•  neufe  &  agréable  au  goût ,  renfer- 
mant beaucoup  de  femences  trian- 
gulaires y  jaunâtres  &  ramaflees  en 
un  petit  peloton  j.  contenant  ch$- 

•  cane  une  petite  amande  blanche  : 
I.e  fuc  du  fruit  donne  une  teinture 

'  d'un  très-beau  rouge  ineffaçable  à 
la  leflîve..  Si  Toii  y  mcle  un  peu 
de  cicroh  ,  le  mélange  teindra  alors 
ea  un  bcaa  violet.  La  racine  de 
cette  même  plante  efl:  noueufe  «  & 
rend  une  belfc  couleur  jaune,  étant 
bouillie  dans  de  l'eau.  Lémcry  dit 

,  que  toute  la  plante  étant  écrafée 
avant  que  fon  fruit  foit  nmr,  rend 
«ne  odeur  de  gingembre,  &c  que 
les  Indiens  remploient  dans  les 
bains. 

ÎACOS ,  ou  PAcx>j  Aibftantif  mafcu- 
lin.  Animal  quadrupède ,  le  même 
que  la  vigogne.  F'oyei  ce  mor. 

PACOTILLE;,  fiibftantif  féminin, 
l^tite  quantité  de  marchandifes 
€gx*'A  eft  petmts  à  ceux  qui  ferventr 
fur  un  vailFcau  dj  «mburqaer  pou, 

.   hm  propre  comice..  Ha  pacotille  ef^ 
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ph)pbrrionnée  isiu  grade  '<Ies  Offi^ 
ciersr 
PACOURY^  fubftanrif  mafcufin. 
Grand  arbre  qui  fe  trouve  dans  lile 
de  Maragnan.  Il  a  fes  feuilles  fem- 
bUbles  à  celles  du  pommier  &.  fa 
fleur  blanche.  Son  fruit  qui  eft  de  la 
grolfeut  des  deux  poings ,  eft  recou- 
veit  d'une  pea«  de  Tépaiffeur  d'un 
demi- pouce.  On  le  mange  cuit  on 
confit. 
PACQUINGv   fubftantif   mafcaîÎD. 
Périt  Oifeau  des  îles  Philippines , 
(ju  genre  des  paflereaux ,  mais  d*ui» 
plumage  admirable.  Il  ne  vit  que 
de  graines  ^  furtout   de  celles  de 
l'herbe. 
PACQUIRE  -,    fubftanrif   mafculFir. 
Efpèce  de  porc  qui  £s  trouve  dans 
l'île  de  Tabago. 
PJCTA    CONP^ENTA;    fubftantif 
mafculin  pluriel.  Expreffion  latine 
que  Tufage  a  confacrée  pour  expri- 
mer les  conditions  que  la  nation 
Polonoife  impofe  aux  Rois  qu'elle 
s'eft  choisis  dans  la  diète  d'éieâion» 
Le   Prince  élu  eft  obligé  de  jurer 
l'obfervation  des  pa3a  convcnta  qot 
renferment  fes  obligations  envers 
fon  peuple  &  furtout  le  maîntiea 
des  privilèges  des  Nobles  Se  des 
grands  Officiers  de  la  République», 
dont  il  font  très- jaloux.  Au  premier 
coup  d'œil  on  croiroir  d'après  cel» 
que  la  Pologne  jouit  de  la  plus  par- 
faire   liberté  y  mais   cette  liberté- 
n'exiftc  que  pour  les  Nobles  &  les 
Sei'^neurs  qui  lient  les  mains  de  leur 
Monarque ,  afin  de  pouvoir  exercer 
impunément   fur  leurs   raflaux  la; 
tyrannie  la  plus  cruelle ,  tandis  qu'il» 
jouiffenteux  mêmes  d'une  indépen- 
dance &   d'une  anarchie   prefqae 
toujours  funefte  au  repos  de  TÉcat^ 
en  on  mot ,  par  les  pacht  convutut 
les  Seigneurs  Polonois  saflurenrqoe 
1^  Roi  ae  les  noublera^ouis  dans 
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r^erdc^  des  droits  roaveoc  bar- 1 
bares,  du  gouvernement  féodal  »  qui 
fubâfte  aujourd'hui  chez  eux  arec 
les  n]£mes  inconvéniens  que  i*on 
vit  autiefois  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe  »  avant  que  les  peuples 
iudignés  euITent  recouvré  leur  liber- 
té ,  ou  avant  que  les  Rois ,  deverius 
plus  puiflans^  euflènt  opprimé  les 
nobles  ainfi  que  leurs  vaflaux; 

Lorfqu'une  diète  polonoifc  eft 
adèmblée  »  on  commence  toujours 
par  faire  leâure  despaâa  convcnta^ 
Se  chaque  membre  de  TafTemblée 
eft  en  droit  d'en  demander  lobfer- 
vation  8c  de  faire  remarquer  les 
infractions  que  le  roi  peut  y  avoir 
faites* 

PACTE;  fubftaatif  mafcttifii.  i'ââfirm. 
C'eft  en  général  un  accord  ,  une 
convention. 

Chez  les  Romains  on  diftinguoit 
les  contrats  Se  obligations  des  (im- 
pies paâes  »  ou  paSes  nus ,  appelés 
jfaSumfolum. 

'  Le  pa£be  nu  étoit  ainfî  appelé 
quafi  nudatum  ah  omni  effcclu  clvili  ; 
c'étoit  une  fimple  convention  nacu 
relie ,  une  convention  fans  titre  , 
une  fimple  promefle,  qui  n'étant 
fondée  que  fur  la  bonne  foi  &  le 

•  confentement  de  ceux  qui  contrac- 
loient,  ne.produîfoit  qu'une  obli- 

;  gation  naturelle ,  laquelle  n'entraî- 
floit  avec  elle  aucun  effet  civil. 

Le  droit  de  propriété  ne  pouvoir 
ctre  rranfmis  par  un  fimple  paâe: 
ces  fortes  de  conventions  ne  pro- 
duifoient  point  d'aâion  »  mais  feu- 
lement une  exception» 

Parmi  nous  on  confond  le  terme 
àepaSc  »  accord  &  convention.  Tout 
paâe  eft  obligation,  pourvu  qu'il 
ibit  conforme  aux  règles.  Le  xerme 
de  paûe  eft  néanmoins  encore  nfité 
pour  déiigner  ceruines  conventions. 


Paâe  appelé  indicm  addiâio^  étoit 
chez  les  Romains  une  convention 
qui  étoit  quelquefois  ajoutée  â  un 
contrat  de  vente ,  par  laquelle  les 
contraâans  convenoient  que  fi  dans 
un  certain  temps  quelqu'un  ofFroic 
un  plus  grand  prix  de  la  chofe  ven-« 
due  ,  on  rendroit  dans  un  certain 
temps  la  condition  de  celui  qui-ven- 
doit  meilleure  par  quelque  moyen 
que  ce  fût  ;  le  vendeur  pouvoir  reti- 
rer  la  choie  vendue  des  mains  de 
l'acheteur. 

Ce  paâe  n*eft  point  admis  parmi 
nous  pour  les  veiues  volontaires, 
mais  on  peut  le  rapporter  aux  adju-' 
dications  par  décrer  qui  fe  font  fauf 
quinzaine,  pendant  laquelle  cha- 
cun eft  admis  à  enchérir  fur  Tadju* 
dicataire% 

PaSc  de  famille  ,  eft  un.  accord 
fait  entre  les  peribnnes  d'une  m^e 
famille ,  fc  quelquefois  entre  plu- 
fieurs  familles,  pour  régler  entre 
les  contraAans  &  leurs  defcendans» 
Tordre  de  fucoéder  autrement  qu'il 
«n'eft  réglé  par  la  loi. 

L*ufage  des  paBes  de  famille  pa- 
roîr  être  venu  d'Allemagne ,  ou  il 
commença  i  s'introduire  dans  le 
treizième  fiècle  ,  en  même  temps 
que  le  Droit  romain. 

Les  anciennes  lois  des  Allemands 
ne  permettoient  pas  que  les  filles 
concourufient  avec  les  mâles  dans^ 
les  fucceffions  allodiales. 

Lorfque  le  Droit  romain  com«> 
mença  d'être  obfervé  en  Allemagne, 
ce  qui  arriva  dans  le  treizième  fiècle, 
la  noblefle  allemande ,  jaloufe  de  fes 
anciens  ufages  &  de  la  fplendeur  de 
fon  nom,  craignit  que  l'ufage  du 
Droir  romain  ne  fit  pafier  aux  filles 
une  partie  des  biens  allodiaux  :  ce 
fut  ce  qui  donna  la  naifiànce  aux 
paâes  de  famille. 

Ces  pa£kes  ne  fi:>nt  en  eftet  autre 
Ccc  ij 
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chofe  que  des  proteftacions  domefti- 

1  qaes  ,  par  lefqaels  les  grandes  Mai- 
fons  fe  font  engagées  à  fuivre  dans 
Tordre    des    iacceffions    allodiales 

U^'ancien    droit  de    l'Empire  ,    qui 
afFeâe  aux  mâles  tous  les  allodiaux^ 

•  c  eft-à-dire  tous  les  biens  pairimo- 

.   niaux  à  Texclufion  des  filles. 

Il  eft  d'ufage  de  fixer  dans  ces 
paâes  la  quotité  des  dots  qui  doi- 
vent être  données  aux  filles ,  &  pour 
une  plus  grande  précaution  »  la  fa- 
mille convient  de  faire  en  toute 
occafion ,  renoncer  ks  filles  à  tou- 

.  tes  fucceffions  en  faveiur  des  mâles  : 
ces  fortes  de  paâes  font  très -com- 
muns dans  les  grandes  Maifons 
d'Allemagne. 

En  France ,  au  contraire  »  ils  font 
peu  ufités  »  nous  n'en  connoiifons 
guère  d'autre  exemple  parmi  nous 
que  celui  des  différentes  familles 
qui  font  propriéraires  des  étaux  de 
boucherie  de  l'Apport  Paris,  &  det 
maifons  de  la  rue  de  Gcvres ,  entre 
lefquelles ,  par  un  ancien  pacbe  de 
famille ,  les  mâles  font  feuls  habiles 
â  fuccéder  a  ces  biens  à  l'exclufion 
des  filles;  il  y  a  même  droit  d'ac- 
croiflfement  à  défaut  de  mâles  d'une 
famille  au  profit  des  mâles  des  autres 
familles. 

Ces  fortes  de  paâes  ne  peuvent 

.  produire  parmi  nous  ^ucun  effet,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  autorifés  par 
Lettres  patentes. 

Pacte  de  la  Loi  commissoxri,  eft 
une  convention  qui  fe  fait  entre  le 
vendeur  &  l'acheteur ,  que  fi  le  prix 
de  la  chofe  vendue  n'eft  pas  payé 
dans  un  certain  remps ,  la  vente  fera 
nulle  s'il  plaît  au  vendeur. 

Ce  paÀe  eft  appelé  loi  j  parceque 
les  paâes  font  les  lois  des  contrats , 

.  &  commiffbirc  y  parceque  la  chofe 
vendue ,  venditori  commietuur^  c'cft- 
à-dtre ,  que.  dans  ce.  cas  elb-lai  eft 
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rendue  comme  fi  la  vehte  n^avoit 
point  été  faite. 

L'effet  de  ce  paâe  n*eft  pas  de 
readre  la  vente  conditionnelle ,  mais 
il  en  opère  la  réfolution  an  cas  que 
la  condition  prévue  arrive  ;  favoir , 
le  défaut  de  payement  du  prix  dans 
le  temps  convenu. 

II  n'eft  pas  befoin  pour  cela  que 
le  vendeur  ait  averti  l'acheteur  de 
payer ,  parceque,  dits inurpdlat pro 
homine. 

Ce  pa6be  érant  en  faveur  du  ven- 
deur ,  il  eft  à  fon  choix  de  fe  fervir 
de  la'  faculté  qu'il  loi  donne ,  ou  de 
pourfuivre  l'acheteur  pour  l'exécu- 
tion de  la  vente  j  mais  quand  une 
fois  le  vendeur  a  opté  l'un  ou  l'au- 
tre  des  deux  partis ,  il  ne  peut  plus 
varier. 

14e  vendeur  d'un  héritage  qui  de- 
mande ia^téfojution  de  la  vente  eo 
vertu  d'un  tel  paâe ,  peut  faire  con> 
damner  l'acheteur  â  la  rcftimtion 
des  fruits ,  à  moins  que  l'acheteur 
n'ait  payé  des  arrhes ,  ou  une  partie 
du  prix ,  auquel  cas  les  jouiuances 
fe  compenfent  jufqu'à  due  conçue»' 
rence. 

On  ne  peut  pas  demander  la  réfo- 
lution de  la  vente  faute  depayement  9 
lorfqiie  l'acheteur  a  fait  au  vendeur, 
dans  le  temps  convenu  »  àts  offi:es 
réelles  du  prix ,  ou  qu'il  a  configné^ 
ou  qu'il  n'a  pas  renu  â  lui  de  payer 
â  caufe  de  quelque  faifie  ou  empè* 
chement  procédanr  du  fait  du  ven-* 
deur. 

Quoiqu'on  n*ait  pas  appofé  dans 
ta  vente  îepaSt  de  la  loi  commiffbirc  ^ 
le  vendeur  ne  lai  (fe  pas  d'avoir  la 
faculté  de  pou^uivre  l'achetem:  pour 
réfilier  ta  vente ,  faute  de  payement 
du  prix  convenu. 

En  fait  de  prêt  fur  gage ,.  on  ne 
«peut  pas  appoler  le  paâe  de  la  loi 
commiffoire,  c'eft-â-dire  ftipuler 
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fiie  u  le  débiteur  ne  (atisfait  pas 
ans  le  temps  convetia ,  la  chofe  en- 
gagée fera  ac<}uife  au  créancier  )  un 
tel  paâe  feroitlifuraire  »  &>  comme 
tel  il  étoic  réprouvé  par  les  loix 
romaines  »  à  aïoins  que  le  créancier 
n'achetât  la  chofe  fon  jufte  prix. 
Pacte  de  quota  litis ,  eft  une  conven-  j 
cion  par  laquelle  le  créancier  d'une 
femme  difficile  â  recouvrer  en  pro- 
met une  portion ,  comme  le  tiers  ou 
le  quart  ^  â  quelqu'un  qui  fe  charge 
.    de  lui  procurer  (on  payement) 

Cette  convention  eft  valable  quand 
elle  eft  faire  en  faveur  de  quelqu'un 
qui  ne  fait  que  l'office  d'ami ,  & 
qui  veut  bien  avancer  fon  argent 
pour  la  pourfuite  d'un  procès. 

Mais  elle  eft  vicieufe  &  illicite 
quand  elle  eft  faite  au  profit  du  Juge 
ou  de  l'Avocat  ou  Procureur  du 
Créancier ,  on  de  quelque  foiliciteur 
de  procès ,  parceque  Ton  craint  que 
de  telles  perfonnes  n'abufent  du  be- 
foin  que  Von  peut  avoir  de  leur  mi- 
niftère  pour  fe  faire  ainii  abandonner 
une  cerraine  portion  de  la  créance.  ^ 
FACTION  j  fubftantif  féminin.  Pif  Sio. 

Paâe.  U  vieillir. 
PACTISER  J  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  (e  conju- 
gue comme  Chanter.  Fœdus  mire. 
Terme- de  Pratique.  U  ne  fe  dit 
guère  qu'en  mauvsifé  part.  A  force 
di  paSifer  daru  la  réfignathn  de  ce 
Bénéfice ,  ils  tombèrent  dans  tajimo-, 

PACTOLE;  ancien  fleuve  d'Afie 
dans  la  Lydie.  Il  prenoit  fa  fource 
dans  le  mont  Tmolus ,  mouîlloit  la 
ville  de  Sardes,  &c  fe  jetoit  dans 
THernus ,  qui  va  fe  perdre  dans  le 
golfe  de  SmyrneiS 

Son  lit  eft  étroit  &  fans  profon- 
deur »  fon  cours  très-borné  ;  mais  le 
.   canton  qu'il  traverfe  eft  un  des  plus 
beaux  de  la  province.  Il  palTe  aujour- 
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d^hui  près  des  ruines  de  Sardes} 
mais  autrefois  il  couloir  au  milieu 
de  cette  ville  x  l'^>ne  des  plus  ancien* 
nes  &  des  plus  riches  de  i'AIie 
Mineure. 

Le  Paâole  ^  â  peine  remarqué  de 
nos  jours  dans  les  lieux  qu'il  arrofe, 
étoit  j;^dis  fameux  par  plufieurs  cho- 
(t%  i  ^nt  ta  plus  Goniidérable  eftnin 
mélail^  de  parcelles  d'or  avec'  le 
fable  qui  rouloit  dans  fon  lit.  Les 
Auteurs  anciens  parlent  de  cette  fin- 
gularité  (  les  Poètes  furtout  l'ont  cé- 
lébrée comme  à  Tenvi ,  ^  les  côn-» 
tinuelles  allufions^ue  les  modernes 
font  au  Pàâôle ,  lui  confervent 
encore' une  réputation  qu'il  né  mé' 
rite  plus  depuis  long-temps. 

Le  PaAole  a  reçu  le  nom  de  Chri- 
forrkoas  y  éphixhèt^t^ommnnQ  autre- 
fois â  plufienrs  rivières  dont  les 
eaux  bienfaifanres  fertilifoient  leurs 
bords.  Le  Paâole  la  méritoit  a  ce 
titre ,  &  par  une  raifon  plus  forte  ; 
les  paillettes  d'or  qu'il  entraînoic 
juftifioient  à  /on  égard  le  furnoov  de 
Chrifofrhoas ,  lequel  pris  à  la  lettre  , 
défigne  une  rivière  qui  coule  des 
flots  chargés  d'or. 

Suivant  Ovide ,  Hygin  &  Plan^- 
ciades  ,  c'eft  à  Midas  ,  Roi  de 
Phrygie^  que  le  Paûole  a  dô  fes 
richeâes*  Ce  Prince  âvoif  obtenu  de 
Baccbus  le  don  de  convertir  en  or 
tout  ce  qu'il  touchoit  :' don  funefte, 
dont  il  fefitit  bientôt  les  afFreufes 
confcquences.  Pour  s'en  délivrer  il 
implora  la  pitié  du  Dieu ,  qui  lui 
dit  de  fe  baigner  dans  le  Padïole, 
donc  les  caax  en  le  recevant  acqui- 
rent la  propricrc  qu'il  pçrdit.'Nous 
rapportons  cette  tradition  fabuleufc 
empruntée  des  Grées  çtt  les  Mytho- 
logues larins,  pour  montrer  qull 
fut  un  temps  où  le  Pado!e  pafToit 
pour  n'avoir  point  roulé  d'or  avec 
fes  eaui.  Alais  quand  a-t«ii.€oiB- 
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mencé?  C'ôft  ce-  qu'il  eft  Hnj>QffibIe 

.  .de4écerminer.  HéfiocTe  Ojè  (aic^u- 

.   cune  mention  da  Parole ,  qupiqu'il 

aie  donné  dans  fa  Théogonie  une 

lifte  de  la  plupart  des  rivières  de 

;    l'Âûe  Mineur ,  dont  quelques  unes 

,    n  Qnt  qu'un  cours  très* peu  écendu. 

Homère  n'en  patie  jamais;  ce  pocce 

.  croit  Géographe  :  auroit^-jl  ignoré 

^ue  dans  le  voilinaee  de^ieux  où 

.   il  place  rUiade ,  &  de  ceux  mèmer 

où ,  félon  quelques  Écrivains  ^  il 

avoir  pris  tiaifTance ,  couloit  unfteuve 

<]ui  f  pour  nous  fervir  de  l'expreflSon 

,    4€  Virgile ,  arrofoit  de  fon  or  les 

.    campagnes  de  la  Lydie  ?  Et  s'il  ne 

l'ignoroit  pas ,  auroir^il  pu  négliger 

cette,  fingularité,  (i  fufceptible  des 

.    ornemens  delà,  poéde  ?  Ce  fut  donc 

.    long-temps  après  que  les  eaux  du 

Paâole.  commencèrent  à  (ouler  de 

For  i  6c  nous  favons  feulement  que 

Xerxès  l  >  en  tiroir  de  cette  rivière  ; 

elle  en  fourniffoit  encore  du  ^mps 

d'Hérodote  :  mais  enfin  la  fource 

(lea  tarit  infenfiblement ,  Se  long- 

.    temps  avant  Strabon  qui  vivoit  (bus 

..Tibère  »    le  Paâole  avoir  perdu 

cette  propriété. 

PACTOLIDES  i  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Nymphes  qui  habitoient  les  bords 
du  Paûolé. 

PADANj  fubftantif  mafculin.  ïyfon- 
noie  de  compte  uHtée  danâ  les  États 
du  Grand  Mogol*  Un  padan  de 
roupies ,  vaut  cent  mille  courons  de 
roupies. 

PADDAR  i  rivière  des  Indes  orienra- 
lei  dans  les  États  du  Grand  Mogol. 
Elle  a  fa  fource  au  nord  de  la  ville 
d'Afmèr ,  &  fon  embouchure  dans 
là  mer ,  fur  les  frontières  des  pro- 
vinces de  Sorer  &  de  Guzarat. 

PADDESTOW,  ou  Padstow;  ville 
d'Angleterre  dans  la  Province  de 
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Cornouaiifesr,  a  l'embouchtre  dt  U 
rivière  d'Alain. 

PADERBORN;  ville  épilcopale  fc 
conddécable  d'Allemagne  en  Weft- 
phalie ,  capirale  d'un  petit  État  de 
même  nom^  dont  l'Évèque  eft  !• 
S.ouverain ,  à  feize  lieues ,  nord* 
oueft ,  de  Caflel  &  à  dix-fept  liettes. 
fud-eft,  de  Munfter.  L'Êvèché  de 
cette  ville  a  été  fondé  par  Charle- 
magne ,  &  l'Empereur  Henri  II  en 
a  augmenté  le  temporel. 

VÉtat  ou  Évêcké  de  J^adcrbom  , 
eft  fitué  entre  les  Comtés  de  la 
Lippe ,  de  Ritberg  &  de  Valdeck , 
la  HefTe  »  TAbbaye  de  Corvey  & 
le  Duché  de  Brunfwick.  Il  a  en- 
viron treize  lieues  de  longuear  ôc 
huit  djé  largeur.   Quoique  ce  foir 

.  un  pays  de  monragnes  >  il  eft  allez 
fertile^ 

PADINATES;  (les)  ancien  peuple 
d'Italie  que  Cluvier  croit  avoir  na- 

.  bité  vers  l'embouchure  du  Panaro 
dans  le  P6. 

PADISCHAH  y  fubftantif  mafculin. 
Ce  mot  qui  en  langue  turque  veut 
dire  Empereur  ou  grand  Roi  ,  eft 
le  titre  que  le  Grand  Seigneur  donne 
au  Roi  de  France  feul ,  a  Texclufion 
de  rous  les  autres  Princes  de  TEo- 
rope  y  Se  même  de  l'Empereur  d'Aï- 
lemagnci  La-  raifon  qu'on  en  ap- 
porte ,  c*eft  qu'il  regarde  le  Roi  ae 
France  comme  fon  parent  «  &  le 
nomme  en  conféquence  Padifchak^ 
titre  qu'il  prend  lui-même  dans  les 
aâes  qu'il  ioufcrir.  Les  Turcs  fon- 
denr  cette  parenté  fur  ce  qu'une 
Prince  (Te  do  fang  de  France  qui  al- 
loit  à  Jérufalem ,  fut  prife  par  les 
cotfaires  »  préfentée  à  Soliman  ^  de- 
vint Sultane  favorire  ,  &  obrinr  du 
Sultan  qu'il  qualifîeroit  le  Roi  de 
Padifchah ,  &  donneroir  i  (es  Am- 
baifadeurs  le  pas  fur  cous  les  Mi» 
niftres  étrangers. 


.  Le  Princfi  Démétrius  C^ntlinir 
qui  rapporte  cette  hiftbire,  né  ba* 
lance  pas  à  la  traiter  de  fable  y  Se 
en  effet  il  ne  s*en   trouve  aucune 
trace  dans  les  hlftoriens ,  ni  dans 
les  généalogiftes.Vican  objferye.que 
ce  titre  qu  il   écrit  Pàdeshair  ,  fut 
obtenu  par  furprife  par  les  Fran- 
çois 'y  mais  il  s*eft  fondé  far  la  tra- 
dition populaire  dont  nous  venons 
de  parler*  11  fuffit  de  penfer  que  le 
Grand  Seigneur  accorde  ce  titre  au 
Koi  y  en  confidéracion  de  fa  piiif- 
fance,  da  rang'qujl  tient  dans  le 
monde  ,  &  de  la  bonne  in^elli^nce 
qui  règne  entre  la  Cour  de  France 
&  la  Porte  Ottomane. 
PADOU  ;  fubftantif  mafculin.  Ruban 
fifTu  moitié  de  (il  &  moitié  de  fqie  ^ 
il  eft  ainfi  appelé  »  parceque  les^  pre- 
miers rubans  de  cette  force  qui  pa- 
rurent en  France  venoient  de  Paîdoue 
ville  dltalie.  Le  padoufert  à  border 
des  jupes ,  robes  &  autres  habille 
ment  de  femme.  La  pièce  de  p'adou 
eontient  ordinairement  vingt-qiiatre 
aunes. 
PADOU  AN  ;  pays  d'Italie  dans.rÉtat 
de  Venife  :  il  efl  borné  au  nord  par 
la  Marche Trévifane  j  àTorientpar 
le  Dogat  de  Venife;  au  midi  par 
la  Polcfine  dont  il    eft  Téparé'  par 
TAdige  j  &  a  Toccident  pat  le,  Vi- 
centin.  Onluî  donne  35  milles  de 
longueur  Se  x8   milles  de  largeur.. 
11  paffe  pour  erre  un   des  pays  les 
nieiliei^rs  Se     les  mieux   cultivés 
d'Italre.  Padoue  en  eft  la  capitale. 
PADOUAN;  (  Louis- Léon  furnqm- 
mé  le  )  Pieiorre  »  natif  de  Padoue, 
mort  âgé  de  7,5  ans  ,.  fou?  le  poini- 
ficac  <k  Paul  V  .  f^   cojpfacra  au 
portrair ,  genre  dans-  lequel  il  a  ex- 
•     celle.  Il  a  auffi  gravé  fur  Tacier   Se 
fur  l'argent  des  médailles  fqrr  re- 
cherchées des  curieux  connoifleurs. 
Oii3)a;gravé'd'après  lui.  U  eue  un  âls 


qui  fe  ^âifoit  paieiHimerjt  appeler 
*  le  Padouàh  ,  quoique  né  a  Rouie  , 

où  il  mourut  âgé  de   52  ans.  On 

confond  fouvent  les*  ouvrages,  du 
'  père  &  du  fils  ià^î  font  dans  le  ma* 

me  gput  &  dan^  le  memb  genre'. 

PAD9JbX]^È,''^/ubft^n)drf^  se 
rermié  d'antiquaires»  [Nom  que 
l'on  donne  à  un.nouabre  demédail' 
les  qui  ont  étéparÇaitetiiem  con-' 
trefaites  .d'après.,  1  antiq/ue  par . ut» 
.gfav.eur  de  Padoue*  Ce  ^ray çur  ap- 

r\\é  le  Padçuapiiczv^iè  qu'il  jçtou  né 
Pfàdoue  ,.ficdoçt'  le  vxainom  çtoic 
Louis^Léon  ^.florifloit  dans  \ç  iep- 
tièipe  (îècle.Les  coins  desPadcuant^ 
Tout  au  cabinet  de  Sainte  Geneviève 
de  Paris,  .  .  , 

PADOUE;  anoîenn^Sc  fameufeviller 
épifccipale  driralie  ^  capitale  4u  Pa- 
dfouan^iâbintîr  lieues ,  fud-oueft  r  de 
Venife  ;  on  y  compte  environNjua-' 
rante  mille  âmes. 

Padoue'  a  toujours  été  une  'de* 
Villes' lès'plus  célèbres  de  Tltalie , 
même  fous  'l'empire  romain  j  Stra- 
bon  dans  Je,  cinquième  livré  dé  f* 
gédgraphie*',  nous  dit  qu'elle  avoir 
pu  fournir  à  la  fois  jufqu'i  vingr 
mille  foldats  ,  &  qu'on  y  avoir 
colnpré  jufqa'l'fcinq'ceÂs  CîhtevaKer» 
roraaitfi^^ï^''^'-    •-^^.;''  -''  » 

'  •  ta  vîâèlrefiJtie'^Pirf'ouJr  rethpi^rtajt 
fdf  Cléônihie  ;Gapitaiiiecles^GiH?cs: 
i^'Omgo  ,.<Tt  crablir  dés  combat*, 
natmiâchiquesdonc  TiteLivepârle 
dans  fon  hiftoireromaine. 
"  Dans  le  retnps  où  les  Romains^ 
affîé^és  jufques  darts  le'Capitolè'par 
les  G^Mjlois  .Sénorioi»  ,  éibîénc  ré- 
duits au;x'der|iièrëy  exrrémifés ,  les 
troupes^  '  de  Padoue-  fécondant^  la^ 
valeur  du  célèbre  Garni Hb  ,.  con-- 
trihuèrcnr  plus  que  perfonoe  au  fa-^ 
lut  desRûirinins.  ,• 

Veri    lari    zij^   avant  Ji'svs»- 
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Christ,  toate  la  LomWdie  & 
la  Gaule  Cifalpine  ayant  été  con- 
quifes  par  les  Romains,  Padoue  fe 
trouva  réunie  à  la  république  de 
Rome*jCnéïus-PQmpée  Scrabon  la 
*  fit  ériger  en  colonie  romaine  dans 

^  la  tribu  Faèia  ,88  ans  avant  Jésus- 
Christ  ,  en  même  temps  que  plu- 
fîeurs  autres  villes  tranfpadanes , 
Milan ,  Mantoue ,  Bergamç ,  Brefle, 
Véronne  ;  mais  Padoue  fut  toujours 

*  traitée  avec  plus  de  diftinûion  que 
les  autres  villes ;feshabitansavoient 
droit  Je  fuffrage  comme  les  citoyens 
romains  :  elle,  fe  gouvernoit  elle- 
mcme  :  elle  avoit  (es  lois  munici- 
pales ;  elle  étoit  plut&t  alliée  que 
fujette.  ^ 

Cette  ville  fat  faccagée  par  Ala- 
rie,  &  enfuite  par  Artiia  ,  1  an  45  5; 
fes  habitans  prirentia  fuite  ,. quel- 
ques-uns fe  retirèrent  dans  les  La-  j 
gunes  &  y  formèrent  des  villages 
qui  furent  long-temps  fous  la  ju- 
iridijftion  des  Magiftrats  de  Padoue  ^ 
Jufqu  â'f:e  qu'ayapt  formé  la.fuperbe 

.  Venife  »  cetjce  colopie  ^ibumis  fa 

t    J^étropole. 

Padoue  fut  encore  brûlée  plu(ieu  rs 
fois  »  fïyoit ,  Tan  5  5  e  fous  Tetila  , 
Tan  poj  par  les  Hongrois ,  &  l'an 
xi74parrç^et  desdivifions  intef- 
tines  excitées  entre  Forzate  &  Fr;an- 

'.  ^Igardo  ,  il  y  eue  ^6oç  maifons 
incendiées  ,  on  en  voit  la  date  fur 

^  une  potte  latérale  de  S.Canzianoj 
^nfineUe  fut  brûlée  lan  1410  par 
un  accident  dont  on  ignore  la  caufe. 

.  Si  Ton  ajoute  i  cela  l^s  tremblemens 
de'  terre  qui  la  défolèrent  en  1 004 
ôc  u.i,7  5onne  fera  pas  furpris 
que^jcette  ville  autrefois  fi  floriuàn- 
te ,  fpit  fi  fort  déchup  de  fon  an* 
cien  éclat.  ^  ■ 

Chatlemagne  ayant  détruit  le 
royaume  des  Lombards  Tan  775 , 
fit  rebâtit    Padpue  j    la  tradition 
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porte  qu'il  fit  baeir  TÉeUfe  de  S. 
Égide;  du  moins  on  le  lit  de  mè* 
me  dans  une  infcription  qui  eft  for 
la  porte  extérieure  de  cette  Êglife. 
Padoue*  fut  très-favori  fée  par  les 
Empereurs  Othon  ,  Henri  III  , 
Henri  IV  ;  ce  dernier  lui  accorda 
en  1090  prefque  toutes  les  préro- 
gatives d'une  ville  libre ,  &  Frédé^ 
rie  III  tranfporta  TUniverfité  de 
Bologne  à  Padoue  Tan  iiii.  Mais 
lorfque  des  feigneurs  particuliers 
envahirent  ritaliej  Padoue  eut  le 
fort  de  routes  les  autres  villes  : 
en  I2J7  ,  elle  tomba  fous  la  ty- 
rannie d'Acciolini  \  enfuite  fous 
celle  d'Ezzelin  ;  celui-ci  y  exerça 
mille  cruautés  St  mille  horreurs 
jufqu*à  ce  qu'il  fut  arrêté  en  lajy. 
Les  Carrara  ou  Carrarefi  lui  fuccé- 
dèréht ,  &  leur  autorité  dura  long- 
temps j  mais  ils  Texercèrent  avec 
modération  &  pour  le  bien  public  ; 
ce  furent  eux  qui  firent  achever 
les  anciens  murs  de  la  ville  ,  rebâtir 
les  fortifications  &  le  château ,  K 

!)aver  les  rues  en  i}40}  ils  bâtirent 
e  Palais  appelé  aujourd'hui  Pre^ 
fcttîcio  ,  avec  un  corridor  qui  con* 
duifoit  au  château  \  ils  accordèrent 
des  privilèges  aux  ouvriers  en  laine, 
&  encouragèrent  le  commerce. 

Cette  ville  pafia  enfuite  fous  la 
puiffance  des  Scaliger  ^  puis  fous 
celle  des  Vifconti ,  après  que  Ga- 
léas  Vifconti  eut  fait  prifonnier 
François  Carrara,  qui  mourut  dans 
fa  captivité  à  Monza  en  139^  \  il 
eft  enterré  dans  le  Baptiftère  de  la 
Cathédrale  de  Padoue  :  elle  revint 
encore  dans  la  fuite  aux  Carrares: 
enfin  elle  fe  fournit  aux  Vénitiens 
ei>  1405.  Le  dernier  des  Carrares 
fut  étranglé ,  &  Padoue  n'a  éprouvé 
depuis  aucune  variation. 

Cette  ville  eft  dans  une  plaine 
agréable,  fur  la   Brcnta^  dont  les 

bords 
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bords  font  couverts  lufqu*!  la  mer 
de  villages  &  de  maifons  délicieu- 
fes  :  elle  a  dans  (oh  voifinages  des 
collines  d'où  fe  tire  le  meilleur  vin 
&  la  meilleure  huile  de  Tltalie.  Si 
Ton  n'étoit  pas  aifuré  ,  difoit  l'Em- 
pereur Conftantm  Paléoloeue  ^ 
«  que  le  Paradis  rerreftre  a  ère  dans 
99  r A(ie ,  je  croirois  qu'il  n'a  pu  être 
tt  que  dans  le  territoire  de  Pa- 
99  doue.  » 

La  ville  a  la  forme  d'un  triangle 
qui  a  fept  milles  ou  deux  lieues  & 
un  riers  de  tour  ;  les  fortifications 
compofées  de  fortes  murailles  & 
de  larges  foiïés  font  en  bon  état  j 
ces  fortifications  commencées  par 
les  Carrares  ,  furent  terminées  â 
grands  frais  par  la  République  de 
Venife)  qui  fit  abattre  tous  4es 
ouvrages  anciens  »  Se  conftruire 
vingt  baftions ,  avec  des  cafemates, 
des  mines  &  de  belles  portes. 

L'intérieur  de  Padoue  n'a  pas 
beaucoup  d'apparence  :  en  général 
les  rues  font  longues  y  6c  reflem- 
blent  à  des  cloîtres  foutenus  par  de 
gros  piliers  courts  &  fans  goût  ; 
mais  on  y  a  l'extrême  commodité 
des  portiques  fous  lefquels  on  eft  â 
couverr  le  long  des  rues ,  comme  â 
Boloene.  11  y  a  trois  belles  portes 
de  ville  qui  font  comme  des  arcs 
de  triomphe  :  porta  di  S.  Giovanni , 
qui  va  du  côté  de  Vicence,  porca 
di  Savonarola  ;  ces  deux  ouvrages 
font  de  Jean-Marie  falconetta  de 
Vérone  \  le  Marquis  Poléni  a 
fait  graver  celle-ci  dans  fonVitruve, 
comme  un  véritable  modèle  :  la 
troifième  &c  la  plus  belle  des  trois  , 
cft  ta  porta  del  Portello  ,  ornée  de 
huit  colonnes  compofites  ;  elle  fut 
bâtie  en  1518}  elle  eft  à  l'un  des 
trois  angles  de  la  ville;  les  portes 
4^  Siavanorola  ôc  di  Santa  Crocc  (ont 
aux  deux  autres  angleSf 
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^  I.a  ville  de  Padoue  eft  pavée  de 
pierres  bleuâtres  &  grisâtres ,  ta- 
chetées de  points  blancs,  ou  parfe- 
mées  de  trous  ,  d  où  cette  matière 
blanche  eft  fortie,à  peu- près  comme 
les  pierres  de  la  voie  Flaminia.  Cette 
pierre  fe  tire  des  montagnes  voi- 
fines  de  Padoue.  On  y  trouve  aufli 
une  efpèce  de  muilon  ou  picire 
blanche  »  dont  on  a  bâci  la  belle 
ÉgUfe  de  Sce  Juftine ,  en  y  joignant 
la  pierre  d'Iftrie.  On  trouva  encore 
à  Padoue  dans  les  rues  &  les  trot- 
toirs beaucoup  de  marbre  rouge  de 
Véronne. 

La  cathédrale  fut  d'abord  fondée 
tar  l'Empereur  Frédéric  II ,  vers 
'an  1 1 1 1 .  L'É vèque  &  les  Chanoi- 
nes font  les  plus  riches  de  llralie  ; 
les  Chanoines  ont  jufqu'à  8100  li- 
vres de  rente  »  fans  compter  les  re- 
venus de  la  facriftie  :  aufli ,  dit-on» 
que  l'Èvèque  de  Padoue  eft  un  petic 
Pape ,  &  que  fes  Chanoines  fonc 
les  Cardinaux  de  la  Lombardie. 

Le  Pape  Clément  XIll  défunt, 
qui  a  été  Évèque  de  Padoue ,  a  dé- 
coré les  Chanoines  d'une  croix ,  où 
eft  d'un  côté  TAftomption  de  la 
Vierge ,  &  de  l'aurre  le  bienheu- 
reux Grégoire  J^|)>arigo  »  &  ils  ont 
tous  le  titre  de  Protonotaires  apof« 
toliques  ^  exirà  muros. 

Parmi  les   fix  Papes  Vénitiens 

2u  il  y  a  eu  dans  TÉglife ,  trois  ont 
(é  tirés  de  ce  chapitre  ^  Eugène  IV» 
en  14)1  ;  Paul  11,  en  14(^4  ;  Âle« 
xandre  VllI,  en  16S6  ,&  Clémenc 
XIII  en  1758  j  il  avott  été  quinze 
ans  Èvèque  de  Padoue. 

On  eft  perfuadé  que  S.  Profdo- 
cimo ,  dilciple  de  S.  Pierre  ,  fut  le 
premier  Évèque  de  Padoue  ,  l'an 
4^  de  Jésus-Christ,  &  on  le  re- 
garde comme  le  premier  proceâeur 
de  la  ville  ,  quoiquMle  en  ^it  en^ 
cote  uois  autres. 
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Le  bâtiment  aâuel  de  la  cathé- 
drale fut  commencé  Tan  1123,  aux 
dépens  du  chapitre ,  par  un  archi- 
teâe  nommé  Macilo  ,  comme  on  le 
voit  par  une  infcription  qui  eft  fur 
le  chapiteau  d'une  des  colonnes  de 
rÉglife  ;  elle  fut  rebâtie ,  achevée 
&  embellie  en  1 4C0  par  Etienne  de 
Carrare,  Èvcque  de  Padoue.  Elle 
menaçoit  ruine  encore  en  1 5  24 ,  on 
y  fit  des  reconftruâions  confidé- 
rables  fur  les  deifeins  de  Jacques 
Sanfovin ,  &  l'on  a  continué  par 
parties  aux  dépens*  des  Èvèques  , 
du    Chapitre  &  des  quëces  publi- 

Sues  ,  jufaui  ce  quelle  a  été 
nie  &  conlacrée  par  le  Cardinal 
Rezzonico  en  17^6  \  on  a  corn- 
mencé  la  coupole  d'après  les  def- 
feins  de  Jean  Gloria  ;  elle  eft  établie 
fur,  quatre  grands  arcs  très-folides 
dont  la  pouflée  eft  dans  la  direâion 
des  gros  murs  liés  dans  les  angles 
par  quatre  autres  arcs  plus  petits 
qui  rendent  les  premiers  encore 
plus  folides;  cette  méthode  eft  très- 
propre  à  atfiirer  la  plus  vafte  cou- 
pole ;  on  en  doit  l'idée  i.  Bernard 
Squarcina  »  architeâe  ,  ou  Pfoto 
aâuel  de  cette  Cathédrale. 

Cette  Égliiir^ft  grande  j  elle  eft 
décorée  de  pilaftres  conipofites  ; 
mais  ils  font  lourds  &  d'auez  mau- 
vais goût. 

Dans  la  branche  droite  de  la 
croifée  de  l*Égli(e  eft  une  Vierge 
du  célèbre  Giono ,  le  reftaurateur 
-  de  la  peinture  en  Europe ,  mort  en 
15}^.  Pétrarque  étoitpoffêfleur  de 
ce  tableau  dans  le  temps  qu'il  étoit 
Chanoine  de  cette  Cathédrale  ,  &  : 
par  fon  teftament  il  le  laiflfa  en 
1 374  à  François  de  Carrara  3  com-  ; 
me  un  chef-d'œuvre  de  l'art  ;  les 
dévotes  regardent  d'ailleurs  cette 
image  comme  miraculeufe.  1 

Dans  la  facriftie  eft  ttne  coUeo  \ 
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tîon  de  tableaux ,  où  l'on  voit  e(f* 
tr'autres  une  Vierge  du  Titien  , 
beau  tableau  très-bien  empâté  ,  & 
vigoureufement  colorié  j  un  S.  Jé- 
rôme &c  un  S.  François  de  Jacques 
Palma  le  jeune  »  &  le  pottrait  d# 
Pétrarque  parmi  ceux  de  plufieuri 
autres  Chanoines. 

La  bibliothèque  du  Chapitré 
contient  beaucoup  de  manufcrits  & 
d'éditions  rares  \  elle  fat  donnée 
par  Jacques  Zeno  &  Pierre  Fofari 
Évcques  de  Padoue.  Pétrarque  mê- 
me avoir  laifTé  une  partie  de  fes 
livres  à  la  Cathédrale. 

On  voit  auffi  dans  cette  Églife 
les  tombeaux  de  plufieurs  grands 
hommes  ,  tels  que  Marc-Antoine 
Pelleerini,  Jurifconfulte  \  Jacques 
Dondi  tfurnomœé  Orologio^  parce- 
qu'il  fut  l'auteur  d'une  des  pre- 
mières horloges  qu'on  ait  faires 
avec  des  dentées  ;  &  Charles  Pa- 
tin ,  célèbre  médecin  de  Paris  » 
qui  étoitallé  profefler  dans  l'Uni- 
verfité  de  Padoue. 

Le  Baptiftère  eft  fépar<f  de  l'É- 
glife,  &  dédié  à  S.  Jean-Baptitte  ; 
comme  cela  fe  pratiquoit  autrefois^ 
ic  comme  on  le  voit  encore  à  Rome, 
à  Florence  ,  a  Parme ,  à  Novare» 
&c.  On  Y  baptifoit  tous  les  enfans 
par  immerfîon  le  famedi  de  Pâques 
Se  de  la  Pentecôte»  à  l'exception  de 
ceux  qui  étoient  en  danger  de  mort, 
&  que  les  Curés  baptifoieat  en  par- 
ticulier. 

Il  y  a  cependant  plufieurs  autres 
Eglifes  qui  méritent  d'ctre  vues  , 
furtout  celles  de  S.  Antoine  y  de 
S.  Juftin  &  de  S.  Auguftin. 

Parmi  les  batimens  profanes  »  te 
plus  remarquable  eft  la  falle  d'au- 
dience (jui  eft  aufli  la  plus  grande 
qu'il  y  ait  au  monde  ;  elle  a  200 
pieds  de  long  de  Teft  à  l'oueft  , 
ôc  iQo  pieds  de  large  fansaocuo 
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Ibmien  qae  les  mues  ,  avec  ï6o 
pieds  de  hauteur  en-dedans }  elle 
«ft  foutenue  par  90  ecos  pilaftres 
placés  dans  les  murs  des  cotés.  Ce 
grand  édifice  fuc  commencé  Tan 
1171  par  Pierre  de.Gorzo,  le  mê- 
me qui  fie  le  fameux  aqueduc  &  la 
grande  cour  près  de  Sigovie  en  Ef* 
pagne  ;  la  voûce  ne  fuc  faite  qu^en 
1 3  06  »  le  feu  la  fie  comber  en  1410, 
on  la  refit;  mais  le  17  Août  175^, 
un  ouragan  terrible  renverfa  encore 
cette  voûte  qui  fut  refaite  avec  le 
fecours  du  Sénat  de  Venife  ,  fous 
la  direâion  d'un  très- habile  ar-- 
tifte  nommé  Barthclcmi  Fcrracina 
qui  y  a  fait  une  grande  méridienne. 

Ou  a  peint  dans  la  falle  les  douze 
fignes  du  zodiaque  &  d'autres  conf- 
cellations  j  les  planètes  ,  les  mois, 
les  faifons  ,  les  apôtres  y  font  pla- 
cés chacun  vers  le  ugne  du  zodia^^ 
que  le  plus  approchant  de  fa  fête. 
11  y  a  encore  beaucoup  d'autres  fu- 
jets  de  piété  ;  ces  peintures  furent 
faites  vers  1350  par  Giotto  »  & 
elles  ont  été  reftaurées  en  1761  par 
François  Zannoni ,  d'une  manière 
aflez  relTemblante  a  l'original. 

On  voit  dans  cette  faile  un  mo- 
nument qui  fut  élevé  d  l'honneur 
de  Tite-Live  en  1547)  l'ancienne 
infcription  qu'on  y  voit  a  pafle 
long-tems  pour  être  relative  à  cet 
hiftorien;  mais  elle  a  été  faite  plu- 
tôt pour  un  affranchi  de  Livia ,  qua- 
trième fille  de  Tire-Live.  La  tète 
antique  fuppofée  de  Tite-Live  fut 
donnée  à  la  ville  par  Alexandre 
Badano  ,  célèbre  antiquaire  de  Pa- 
doue;  les  fix  vers  latins  qui  y  font 
gravés  fur  le  bronze  font  de  Lazare 
Bonamico ,  autrefois  Profefleur  de 
rUniverfité  de  Padoue.  Il  y  a  aux 
deux  côtés  de  ce  monument  deux 
petites  ftatues  de  bronze  qui  repré- 
ÂACent  Minerve  &  r£ternic.é  y  au- 
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deflbus  font  repréfentés  le  Tibre  Se 
la  Btenta  »  &  dans  le  milieu  la 
louve  qui  allaite  Rémus  &  Ro« 
mulus. 

Près  deU  eft  le  bufte  de  SperondI 
Speroni  j  noble  de  Padoue ,  Philo- 
fophe  ,  Orateur  &  Pocte ,  exécuté 
en  marbre  de  Carrare. 

Un  troifième  monument  eft  celui 
de  la  Marquife  Lugre\ia  Dondi  Oro* 
logia^  femme  de  Pio  Enea  de  GU 
Obh[[i  :  elle  fuccomba  le  i(>  No- 
vembre 1^54%  fous  les  coups  d'un 
amant  furieux  qui  ne  pat  parvenir 
à  la  féduire  ,  &  la  ville  de  Padoue 
a  fait  ériger  ce  monument  en  1661 
â  la  gloire  d^ûne  fi  chafte  héroïne , 
digne  concitoyenne  de  Bianca  de 
Roffi  y  qui  fe  laiffa  tuer  fur  le  tom- 
beau de  fon  mati ,  plutôt  que  de 
fe  rendre  aux  vœux  du  tyran  Ezze- 
lin.  L'hiiloire  de  celle-ci  eft  peinte 
i  frefque  dans  la  falle  du  confeil  9 
qui  eft  fur  la  pia^a  déjignori. 

L'Univerfité  de  Padoue  eft  une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  célè- 
bres qu'il  y  ait  eu*,. elle  fubfiftoic 
déjà  avant  que  l'Empereur  Frédéric 
y  tranfportat  celle  de  Bologne  en 
iziz:  les  Profedeurs  éioient  dans 
la  plus  grande  confidération ,  Se  les 
nobles  fe  faifoient  honneur  d*y  en^ 
trer  \  les  étudians  étoient  la  partie 
la  plus  confidérable  de  la  ville ,  & 
même  dans  les  fiècles  les  plus  bar« 
bares ,  on  y  accouroit  de  tous  les 
pays  ;  on  y  a  vu  jadis  jufqu'â  dix«  . 
nuit. mille  émlians,  quoiqu'il  n'y 
en  ait  pas  500  aâuellement.  On 
peut  voir  l'hiftoire  qu'en  a  donnée 
Facciolati  dans  fes  Fajli  Gymnafii 
Patavini ,  de  même  que  Scardçone  , 
Nomini  Illujlri  di  Padova  j  Toma^ 
fini  Gymn.  Patav.  Zarabtlla  illuf" 
trium  Paeavinorum.  Cette  Univerfité 
eft  encore  fur  un  bon  pied  \  les 
Grecs  &  même  les  Turcs  y  envolenc 
Dddij 


j^S  PAD 

leurs  élèves  étudier  en  Médecine:  tes  * 
Profeifeurs  ont  depuis  1 280  jufqu'l 
8  5  00  livres  de  rente ,  &  il  y  en  a  de 
très-célèbres*:  les  Supérieurs  font 
des  nobles  Vénitiens  fous  le  titre 
de  Rî/ormaeori  dellojiudio  di  Padova. 

Padoue  eft  d'ailleurs  dillinguée 

Ear  le  grand  nombre  de  Gens  de 
.ettres  qui  y  ont  pris  nailTance  ,  ou 
3ue  le  Sénat  de  Venife  a  pris  foin 
'y  attirer  pour  Thonneur  de  cette 
Univerfité  :  parmi  les  premiers  on 
compte  Tite  Live,  aont  PoUion 
difoit ,  au  rapport  de  Qutncilien  , 
Liviusfapit  Patavinitatcm  :  Dondi , 
Pierre  d'Abano,  Albert  Muflato 
Valifnieri,  Fallope ,  Euftachi^^plu- 
iîeurs  Hifloriens ,  &  une  foule  de 
grands  Jurifconfultes  &  de  Méde- 
cins célèbres. 

Parmi  les  étrangers  »  on  y  a  vu 
Pétrarque  ,  Galilée ,  Bernouilii , 
Montanari,  Herman. 

L'Académie  des  Ricovrati  a  été 
long  temps  très-célèbre  j  il  y  avoir 
aum  VAcademia  Délia  établie  en 
160S. 

La  Salle  de  Théâtre  de  Padoue 
eft  aflez  jolie  :  on  y  arrive  par  de 
beaux  efcaliers  de  pierre  ;  fa  forme 
eft  celle  d'un  ovale  qui  s'élargit  un 
peu  vers  les  extrémités;  elle  a 
cinq  rangs  de  vingt-neuf  loges  cha- 
cun ,  qui  feroient  beaucoup  mieux , 
û  elles  ne  faifoient  pas  faillie  les 
unes  fur  les  autres.  Il  y  a  dans  le 
parterre  ijo  fiéges  qui  fe  ferment 
a  cadenas ,  &  les  loges  fe  ferment 
avec  des  volets  :  les  décorations 
font  de  Jean  Gloria.  La  falle  eft  pré- 
cédée par  une  chambre  de  Ridotto 
ou  efpèce  de  fallon  de  jeu  :  il  y  a 
dans  la  ville  Opéra  &  Comédie 
.  pendant  Thiver ,  Se  pendant  l'été 
Opéra  feulement  :  il  eft  très- fré- 
quenté pendant  la  foire  qui  fe  tient 


ters  le  milieu  de  Juin  pourlafctedtf 
Saint' Antoine  ,  &  qui  dure  trois  fe- 
maines d'une  manière trèsbrillanie. 

Le  commerce  de  Padoue  étoic 
renommé  parmi  les  anciens  ;  cette 
ville  fourniflbit  â  Rome  des  étoffes, 
des  habits  de  toute  efpèce  ,  des  ta- 
pifTeries  &  d'autres  marchandifes 
précieufes  ,  comme  nous  Tapprend 
Strabon  dans  le  cinquième  Livre  de 
fa  Géographie  ,  de  même  que  Pli- 
ne ,  L.  VllI ,  c.  48.  Martial  en  parle 
auffi  comme  d'une  chofe  très- con- 
nue. 

Il  j  a  dans  le  Parloir  des  Clia- 
noineffes  de  Saint  Pierre  une  inf- 
criprion  ancienne  fur  laquelle  le 
P.  Salomoni  a  donné  des  éclaircif- 
femens  ;  elle  fait  voir  que  le  Corps 
des  Marchands  de  laine  étoit  déjà 
florifTant  à  Padoue,  fous  le  règne 
d'Augufte.  Les  Carrares,  Seigneurs 
de  Padoue ,  rétablirent  ce  Corps  en 
lui  donnant  des  prérogatives  &  le 
droit  même  d'élire  un  Magiftrat 
pour  régler  tout  ce  qui  apparrenoit 
a  cet  art.  La  République  de  Venife 
y  apporte  encore  la  même  attention, 
&  elle  a  récompenfé  François  Sber^ 
tiy  fabricant  de  draps,  qui  s'eft 
diflingué  par  la  qualité  de  fes  Ou- 
vrages &  par  une  exportation  con- 
fidérable.  Audi  Padoue  eft- elle  re- 
nommée en  Italie  pour  la  draperie  ; 
on  y  fait  fupérieurement  les  bas  de 
caftor,  c'eft- à-dire,  de  peau  cha* 
moifée  ,  en  noir  &  en  blanc  :  il  eft 
peu  de  voyageurs  qui  padànt  ï 
Padoue  ne  veuille  en  remporter. 

Le  pied  dont  on  fe  fert  a  Padoue 
eft  de  quinze  pouces  neuf  lignes  & 
Yz  <le  France  ou  de  1  S^p  dixièmes 
de  ligne. 

La  livre  vaut  dix  onces  un  groS 
&  quatorze  grains ,  ou  5  84^ grains; 
on  y  emploie  aufli  une  livre  grofiè 
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^pî  vaut  quinze  onces  fept  gros  & 

Îiuarance-un  grains  ,  ou  9 1 8  ;  grains 
uiyanc  l'examen  que  M.  TiUec  a 
faic  des  poids  originaux  envoyés  de 
Venife. 

PADOUIR;  vieux  terme  de  coutume 
qui  fignifie  mettre  du  bétail  en  pâ- 
ture. 

PADRl  ;  fubftaniif  mafcuiin.  Ceft 
félon  Ray ,  un  arbre  à  filiques  du 
Malabar.  Sa  fleur  eft  pentapécaloï- 
dale;  Tes  filiques  font  longues ,  étroi- 
tes ,  carrées  8c  recourbées  ;  la  dé- 
codion  de  fes  feuilles  s'emploie 
dans  les  reniions  du  bas-ventre  :  fon 
fuc  mêlé  avec  celui  de  limon ,  eft 
un  remède  qu'on  donne  dans  les  ma- 
ladies aiguës. 

PADRONi  petite  ville  d'Efpagne 
dans  la  Galice ,  à  Tembouchure  de 
rUlla,  &  à  quatre  lieues  de  Com- 
poftelle  vers  le  midi. 

PADSTOW;  royqPADDBSTOW. 

Pi£AN  \  fttbftantif  mafcuiin  &  terme 
d'Antiquité.  Thucydide  donne  ce 
nom  aux  hymnes  que  les  Grecs 
chancoient  après  une  viâoire  en 
l'honneur  d'Apollon  ,  ou  pour  dé- 
tourner quelque  malheur  :  on  a  auffi 
appelé  psans  les  cantiques  qui 
écoient  chantés  par  déjeunes  gens, 
à  la  eloire  de  Minerve  dans  les  pa- 
nathénées. Il  paroit  par  ZoHme  , 
qu  entre  les  chants  féculaires  il  de- 
voir y  avoir  des  cantiques  &  des 
paeans  \  ces  deux  pièces  ne  difFé^ 
roient  que  par  le  ftyle  ,  qui  devoit 
être  plus  relevé  &  plus  pompeux 
dans  la  féconde  que  dans  la  pre- 
mière. 

Dans  la  fuite  on  fit  des  pxans  ou 
cantiques  pour  le  Dieu  Mars  y  & 
on  les  chantoit  au  fon  de  la  flûte  en 
marchant  au  combat.  Il  y  en  a  di- 
vers exemples  dans  Thucydide  8c 
dans  Xénophon  ;  fur  quoi  le  Scho- 
lialU  du  premier  obfecve  qu'au  com- 
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mencement  d'une  aâton ,  Ton  învo- 
quoit  dans  ces  pxans  le  Dieu  Mars; 
au  lieu  qu'après  la  vi6toire,  Apol- 
lon devenoit  le  feul  objet  du  can- 
tique. Suidas  dit  la  même  ch6fe; 
mais  enfin  les  Palans  ne  furent  plus 
renfermés  dans  l'invocation  de  ces 
deux  divinités^  ils  s'étendirent  i 
celle  de  quantité  d'autres  ;  &  dans 
Xénophon  ,  les  Lacédémoniens  en- 
tonnent un  pacan  à  Thonneur  de 
Neptune. 

On  fit  même  des  paEans  pour  il- 
luftrer  les  grands  hommes.  On  en 
compofa  un  où  l'on  célébroit  les 
grandes  adions  du  Lacédémonien 
Lyfàndre,  &  qu'on  chantoit  à  Sa- 
mos.  On  en  fit  un  autre  quirouloic 
fur  les  louanges  de  Cratère  le  Ma- 
cédonien, &  qu'on  chantoit  a  Del- 
phes au  fon  de  laiyre.  Ariftote  ho- 
nora d'un  pareil  cantique  TEunu- 
?|ue  Hermias  d'Atarne  ion  ami  y  8c 
ut,  dit-on,  mis  en  Juftice  ,  pour 
avoir  prodigué  à  un  mortel  un  hon- 
neur qu'on  ne  croyoit  dû  qu'aux 
Dieux.  Ce  pa:an  nous  refte  encore 
aujourd'hui  ,  &  Jules  Ccfar  Scali- 
ger  ne  le  trouve  point  inférieur 
aux  Odes  de  Pindare. 
P/EDARTHROCACE  ;  fubftantif 
mafcuiin  &  terme  de  Chirurgie. 
Maladie  qui  confifte  dans  une  carie 
interne  des  os,  &  qui  attaque  prin- 
cipalement les  articulations. 

PiEDOTHYSlE  j  fnbftamif  féminin. 
On  a  ainfi  appelé  la  coutume  inhu- 
maine ,  pratiquée  par  quelques 
Payens,  de  facrifier  aux  Dieux  leurs 
propres  enfans  pour  appaifer  leur 
colère.  Nous  lifons  dans  l'Écriture , 
que  le  Roi  Moab  étant  afliégé  par 
les  Ifraélites  dans  fa  Capitale,  8c 
réduit  aux  dernières  extrémités  y. 
prit  fon  fils  aîné  qui  devoit  lui 
fuccéder  •  l'offrit  en  holocaufte  fur 
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les  murs  de  la  ville  ,  &  Teûhé- 
mi  en  leva  le  fiége. 

piEDOTRlBA  i  fubftantif  mafculin 
Se  terme  d'Antiquité.  Officier  du 
Gyninafe  chez  les  anciens,  dont  les 
fondions  fe  bornoient  à  enfeigner 
mécaniquement  aux  jeunes  gens 
les  exercices  du  corps  :  c*eft  ce  que 
nous  appellerions  un  Prévôt  de  Sal- 
le. Les  anciens  Auteurs  confondent 
quelquefois  le  Pxdoeriba  avec  le 
Cymnafie  :  mais  Galien  établit  en- 
ir'eux  cette  différence,  que  leGym- 
nafte  joignoit  à  la  fcience  des  exer- 
.  cîces  un  difcernement  exaft  de  tou- 
tes leurs  propriétés  par  rapport  à 
la  fanté  j  au  lieu  que  le  Pxdotriba 

ECU  inquiet  fur  ce  dernier  article  , 
ornoit  fes  connoiffances  au  détail 
mécanique  de  ^es mêmes  exercices, 
&  fes  foins  à  former  de  bons  athlè- 
tes :  c'eft  pourquoi  Galien  compare 
le  Gymna(]^e  à  un  Médecin^  ou  â 
tm  Général  qui  prefcrivent  avec 
connoiflance  de  caufe ,  &  le  Pscdo- 
triba  à  un  Cuifinier  ,  ou  à  un  fol- 
dat  qui  fe  contentent  d'exécuter  fans 
rien  approfondir. 

l^iEMANI;  nation  ou  peuple  de  la 
Gaule  &  Germanie  féconde.  Ils 
occupoint  une  partie  du  Duché  de 
Luxembourg. 

PiENOÉi  fubftantif  mafculin.  Ceft 
félon  Ray  ,  un  grand  arbre  du  Ma- 
labar. On  tire  de  fon  tronc  une 
gomme  réCneufe  qu'on  fait  bouil- 
fir  dans  de  l'huile  en  confiftance  de 
poix  dure*  Les  Indiens  en  brûlent 
quelquefois  dans  leurs  Temples ,  au 
lieu  d*encens.  La  même  fubftance 
fondue  dans  de  Thaile  de  Séfanne  , 
leur  fert  d'un  beaume  médicinal* 

P^  N  S  Z  A J  1  E  i  fubftantif  féminin. 
Monnoie  d'argent  qui  a  cours  en 
Perfe ,  &  qui  vaut  deux  mamoudis 
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6c  demi ,  &  chaque  mamoadi  Vâttt 
environ  vingt  fous  de  France. 
PiEONlE  }  ancienne  contrée  de  la 
Macédoine.  Elle  cira  fon  nom  fui- 
vanc  Paufanias ,  de  Pazon ,  fils  d'En« 
dimion ,  qui    vaincu    à  la  courfe 
par  fon  frère  ,  en  fut  (î  défolé  ,  qu'il 
abandonna  fa  patrie,  &  fe  rerira 
vers  le  fleuve  Axius.  Philippe  fab- 
jogua  les  Pxoniens  ,  &   Mégabifc» 
qui  commandoit  pour  Darius  dans 
la  Thrace,    eut   ordre    d'envoyer 
dans  TAfie  des  peuplades  de  Pso- 
niens  aufli-tot  qu'il  les  eue  aÛcjet- 
tis.  Voici  le  fait. 

Les  Paeoniens  prétendolent  def- 
cendre  d'une  colonie  Athénienne. 
Les  hommes  &  les  femmes  éroienc 
également  forts  &  laborieux.  Une 
aventure  aflez  plaifance,  racontée 
par  Hérodote  ,  mit  Darius ,  fils 
d'Hyftafpe,en  goût  d'avoir  des  Pa^o* 
niens  &  des  Pxoniennes  dans  fes 
États.  Un  jour  qu'il  paffoit  à  Sar« 
des  ville  de  Lydie ,  il  apperçat  une 
femme  qui  en  même  remps  filoir , 
portoit  une  cruche  &  menoit  un 
clteval.  La  nouveauté  du  fpeâacle 
frappa  Darius  ,  &  lui  fit  naître  la 
curiodté  d'apprendre  le  pays  de 
cette  femme.  On  lui  dit  qu'elle  étoit 
P^eonienne;  &  fur  l'idée  avanta« 
geufe  qu'il  fe  forma  d'une  nation 
où  le  fexe  le  plus  foible  Se  le  plus 
délicat  embraftbit  à  la  fois  tanrde 
travaux  différens ,  il  ordonna  à  Mé- 
gabife  qui  commandoit  pour  lui 
dans  la  Thrace  ,  d'envoyer  en  Afie 
des  peuplades  de  Pxoniens.  Dès 
que  ce  Gouverneur  eut  affujéri  ce 
peuple ,  il  exécuta  fidellemenc  Tor- 
dre de  fon  maître. 

Les  Paeoniens,  félon  Thucydide, 
étoient  habitués  fur  le  bord  du  Stry- 
mon  'j  mais  par  la  fuite  des  tetnps , 
on  confondit  les  Paeoniens  avec  les 
Itly riens ,  les  Thraces  Se  les  Cèces^ 
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'  enforte  qu'il  femble  que  ce  nom  a 
été  une  aéngnacion  vague  donnée  a 
la  plupart  des  peuples  de  la  nation 
des  Myfiens. 

PiEONlENNE  i  adjeÛif  féminin  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  que 
les  Anciens  ont  donné  à  Minerve 
confervacrice  de  la  fanté. 
PAG  y  fubftantif  mafculin.  C'eft,  dit- 
on\  un  animal  quadrupède  du  Bré- 
fil  j  qui  eft  â-peu-près  de  la  gran- 
deur d'un  chien  de  moyenne  taille. 
Sa  peau  qui  eft  tachetée  de  blanc  , 
de  gris  &  de  noir,  eft  fort  belle  j 
fa  ebair  a  le  même  goût  que  celle 
d'un  veau.  Cette  defcciption  n^eftt 
ni  fufEfante  ,  ni  inftruâive. 

PAGAIE;  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  rame  dont  fe  fervent  les 
Sauvages  Caraïbes  pour  conduire 
leurs  canaux  &  leurs  pirogues.  Cette 
rame  qui  n  a  guère  que  cinq  pieds 
de  long  en  tout  »  eft  raite  en  forme 
de  grande  pelle  étroite  &  échan- 
crée  par  le  bas ,  ayanr  un  manche 
long  .de  trois  pieds,  terminé  par 
une  petite  traverfe  fervant  de  poi- 
gnée ,  à  peu  près  comme  l'on  en 
voit  aux  cannes  en  béquilles*  Les 
pagaies  Caraïbes  font  conftruites 
de  bois  dur ,  très-proprement  tra- 
vaillé &  bien  poli.  Celles  dont  les 
Nègres  canotiers  &  les  pécheurs 
font  ufage,  n'ont  ni  la  liberté  ni 
l'éléganqe  des  précédentes,  mais 
elles  fervent  également ,  foit  pour 
ramer  ,  foit  pour. gouverner  les  pe« 
rits  canots.  On  donne  encore  le  nom 
de  pagaies ^i  de  grands  couteaux  de 
bois ,  efpèces  de  fpatules  de  trois 
pieds  de  longueur ,  fervant  au  tra- 
vail du  fucre. 

PAGALOSj  fubftantif  mafculin,  Oi- 
feau  étranger  alTez  femblable  al  une 
poule  pour  le  port  &  la  hauteur. 
Son  plumage  eft  de  différentes  cou- 
leor^  fof^  vive$  )  fa  queue  a  envi^ 
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ton  deux  pieds  de  longueur  :  on  e^ 
a  vu  dans  la  Ménagerie  de  Chan* 
tilli. 

PAGAN,  (Blaife  François  Comtt 
de)  l'un  des  plus  grands  Ingénieurs 
du  fiècle  paifé,  naquit  à  Avignon 
en  ï  ^04.  Il  fut  dans  \\xx,  du  géni0 
ce  que  Kepler  fut  dans  l'Aftronomie 
phyfique,  c'eft-à-dire , qu'il  fut  le. 
précurfeur  de  Vauban ,  comme  ICe- 
pler  le  fut  de  Newton.  Son  génie 
vafte  &  facile  embrafToit  tout}  mais 
il  s'appliqua  d'abord  à   la  Géomé* 

.  trie  &  aux  Fortifications,  &  il  ne 
larda  pas  à  traiter  en  maître  un 
art  qui  avoir  à  peine  reçu  fes  pre- 
miers traits.  Il  fut  fe  rendre  utile  i 
fa  Patrie  &  comme  Guerrier ,  & 
comme  Écrivain,  &  il  ne  s'eft  pa» 
moins  diftinguc  par  fes  fer  vices  mi- 
litaires ,  que  par  fes  Ouvrages.  # 

Il  fe  trouva  en  i^io  au  Hégede 
Caën  ,  au  combat  du  Pont  de  Ce  & 
à  la  réduAion  des  Navarreins ,  où 
il  fe  Hgnala.  L'année  fuivante  ,  il 
fit  le  fîége  de  Saint  Jean  d'Angely  , 
de  Clérac  &  de  Monrauban  où  il 
perdit  l'œil  gauche  d'un  coup  de 
moufquet.  Ce  malheur  augmenta 
fon  amour  pour  la  gloire.  Au  paf- 
fage  des  Alpes  &  aux  barricades  de 
Suze,  il  combattit  fous  les  yeux 
du  Roi  avec  une  valeur  incroyable. 
En  1^33  il  afCégea  Nancy.  Il  finie 
fa  carrière  militaire  en  Portugal» 
où  il  fervoit  en  16^1  en  qualité  de 
Maréchal  de  camp. 

On  a  de  lui  un  Traité  dt  Fortifia 
cations  qu'il  publia  en  1^45 ,  des 
Théorèmes  Géométriques  j  une  Para^ 
phrafe  en  françois  de  la  Relation 
Efpagnole  de  la  Rivière  des  Ama^ 
'{onnes  ^  par  le  Père  de  Rennes  ; 
enfin  une  Théorie  des  Planètes^ 
avec  des  Tables  Aftronomiques  » 
Ouvrage  qui  ne  l'a  pas  moins  diC- 
tingué  parmi  lesAftronomes^  <^fl 
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fon  Traire  de  ForciâcÂtions  farmi 
les  liigénieurs. 

Il  mourut  à  Paris  le  dix  -  huit 
Novembre. i6(> 5.  Atticlc  de  M.  le 

Cncvalicr  de  C Ingénieur  du 

RoL 

PAG  AN  A  i  *boarg  de  Grèce  dans  la 
Morée  9  à  une  demi- lieue  de  la  pe- 

.  tire  île  de  Spacara.  Il  s'eft  formé  des 
débris  de  lancicnne  ville  de  Las  , 
fa^neufe  par  les  trophées  qu'on  y 
éleva  pour  la  défaire  des  Macédo- 

'  niens  ,  &c  pa4r  les  Temples  que  Caf- 
tor  &  Pollux  y  bâiirenr  à  leur  re-j 
cour  de  la  conquêre  de  la  Toifon 
d'or.  "•  ^ 

PAGANALES;  fubftantif  féminin» 
pluriel.  Paganalia.  Anciennes  fêres 
rurales  9  *ainfi  appelées  parcequ  on 
les  célébroit  dans  les  villages  >  in 
pagis. 

Dans  les  Paganales  ,  les  Payfans 
alloienc  folennellemenc  en  pro(:ef- 
iion  autour  de  leur  village  ,  faifanc 
des  luftrarions  pour  fe  purifier.  Ils 
faifoient  aufli  Aqs  facrifices  dans 
lefquels  ils  offroienr  des  gâceaux  fur 
les  autels  de  leurs  Dieux. 

Denis  d'HalicarnaiTe  &  Saine- Jé- 
rôme attribuent  l'inftitution  des  pa- 
ganales àServius  Tullius ,  &  la  rap- 
portent â  un  principe  de  politique 
de  ce  Prince  ;  car  ,  felori  ces  Au- 
teurs, tous  les  habitans  de  chaque 
village  étoient  tenus  d'affifter  à  ces 
jFêres,  &  d'y  porter  chacun  une 
petite  pièce  de  monnoie  de  diffé- 
rente efpèce  ,  les  hommes  d'une 
façon  ,  les  femmes  d'une  autre ,  & 
îes  enfans  d'une  autre  encore  5  en- 
forte  qu'en  mettant  à  parr  chaque 
ffpèce  différente  de  nrionnoie ,  & 
en  Içs  comptant ,  celui  qui  préfidoit 
^  ces  facrifices,  connoiflbit  le  nom- 
bre, l'âge  &  le  fexe  des  habitans 
4'un  canton  ,  &  en  faifoit  fon  rap- 
yorç  s^u  Pr^ncç,  Cçttç  maoièiç  4ç, 
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compter  prouveroic  que  Tufage  do 
l'écriture  n'étoit  pas  encore  intro* 
duit  chez  les  Romains.  On  celé- 
broit  les  paganales  dans  le  mois  de 
Janvier  ,  ic  l'argent  que  les  habi-» 
tans  de  la  campagne  y  apportoient 
étoit  une  efpèce  de  tribuc  ou  de  re- 
devance annuelle  envers  l'érat,  â 
laquelle  Servius  les  avoir  aiTujé- 
tis. 

PAG ANELLO  ;  fubftantif  mafcnlin. 
On  appelle  ainfi  à  Venife  ,  une  ef» 
pèce  de  goujon  de  mer ,  qui  eft  mis 
dans  le  rang  des  poiflbns  à  nageoi- 
res* épineuies.  * 

PAGANISME  i    fubftantif  mafcalfn. 
Paganifmus.  Idolâtrie  ,  religion  des 
Païens  »  cuire  de  faqi  Dieux.  Sa* 
furne ,    Jupiter^     Junon  j    Minerve  . 
étoient  des  dieux-  &  des  déejjis  du 

'  pagamfmû.  Le  monde  a  été  longtcms 
plongé  dans  les  erreurs  du  paganifme* 
Les    trois  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  quatrième  très-brève. 

PAGARQUE  ;  fubftantif  mafculm& 
terme  d'Antiquité.  Pagarckus.  On 
a  ainfi  appelé  cies  Magittrars  de  viU 
lage ,  tels  à  peu  près  que  font  hs 
Baillis  &  Procureurs  (ilcaux  des  Ja-* 
ridiâions  feigneuri^les.  Il  en  eft 
parlé  dans  les  novelles. 

PAGE  'y  fubftanrif  mafculin.  Un  des 
côrés  d'un  feuillet  de  papier  ou  de 
parchemin.  La  page  n*efi  point rtm* 
plit,  La  feuille  (jians  un  volume in^^^* 
contient  huit  pagts. 

Page,  fe  prend  quelquefois  pour  Té* 
criture  conrenue  dans  Ia-pagemë« 
me.  Je  nai  lu  dans  ce  livre  que  les 
deux  premières  pages. 

PAGE  \  fubftanrif  mafculin.  Ce  nom 

2ui  avoir  autrefois  la  tnème  figni- 
cation  que  varlet ,  fe  donnoit  à  on 
Gentilhomme  que  Ton  reriroit  des 
mains  des  femmes  à  l'âge  de  fept 
ou  huit  ans  ,  pour  le  mettre  .au- 
près  de    ^uel^uç  haut  f^ron   ou 
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de  cjoelqûe  iiiuitre  Chevalier  qui 
avoit  un  état  de  Maifon,  &  desÔf- 

*  £ciers  fembtables  a  ceux  de  la  Cour 
du  Souverain.  Cette  place  n'avoit 
rien  de  deshonorant.  Ville  -  Har- 
douin,  en  parlant  du  jeune  Alexis, 

-  licritier  de  rEmpire  d'Orient ,  ne  le 
nomme  que  le  yarlct  de  Confiant i- 

'  noplt^  parcequ'il  n*ctoit  pas  encore 
Chevalier;  par  la  mèmeraifon^Louis 
Roi  de  Navarre  ,  Philippe,  Comte 

'  de  Poitou  ,  Charles ,  Comte  de  la 
Marche  ;  fils  de  France  &  d'autres 
Princes  du   fang ,  font   feulement 

Sualifiés    VarUts  dans  un  compce 
e  la  Maifon  de  Philippe  le  Bel. 
^  Les  Pages  &  Varlets  n'avoient 
d'autres  fondions  que  de  remplir 

-  les  fervices  ordinaires  de  domefti  - 
qucs  ,  près  de  la  perfonne  de  leurs 
Maîtres ,  pour-fe  former  fur  le  mo 
dèie  des  Chevaliers  ,  aux  grâces  ex- 
térieures fi  nécelTaires  dans  le  corn* 
nerce  du  monde  ,  &  dont  le 
monde  feul  peut  donner  des  le- 
çons. Cette  coutume  fubfiftoit  en- 

.  core  du  temps  de  Montagne ,  &  il 
en  fait  réloge  fuivant. 

Ccfi  un  bel  ufage  de  notre  na- 
tîon ,  ifu*aux  bonnes  Maijons ,  nos 
enfans  fo'itnt  refus  pour  y  être  nour- 
ris &  élevés  pages ,  comme  en  une 
école  de  nobJeffe  ;  &  eji  difcourtoifie  , 
dit  on  ,  6*  injure  d'enrtfuferun  Gen- 
tilhomme, On  lit  dans  la  vie  du 
Chevalier  Bayard,  qu'au  foi  tir  de 
Tccole  il  fut  mis  par  les  parens  dans 
,  la  Maifon  de  Tévèque  de  Greno- 

*  ble  ,  fon  oncle  ,  qui  le  mena  avec 
lut  dans  la  Cour  de  Savoie.  Le  Pré- 
lat ayant  été  admis  à  la  Cour  du 
Duc,  durant icelui  (  diner)  étoit fon 
neveu  ,  le  bon  Chevalier  Bayard  qui 
leftrvoit  devoir  très 'bien  entendre  & 
très-mignonnement  fe  contenoit. 

Ces  jeunes  Gentilshommes for- 
:    tpient  hors  de  Page  À  1  âge  de  qua-: 
Tome  XX. 
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torzeans,  &  étoiént  reçus  parmy 
les  Écuyers.  Il  y  âveit  chez  les  Rois 
&  chez  les  Grands  Seigneurs  d'au* 
très  domeftiques  diftin^és  par  le 
nom  de  gws  varlets  \  &  ils  étoient  à 
peu  près  ce  que  font  aujourd'hui 
chez  les  Princes  ,  \t%  valets  de  pied  ^ 
&  les  Garçons  de  la  chambre.  Sai- 
vant  ce  précis ,  ajoutons  d'après 
M.  de  Sainte-Palaye ,  qu'on  ne  doit 
plus  être  étonné  de  rencontrer  les 
noms  des  plus  illuftres  Maifons  par- 
lai les  Pages,  les  Écuyers  &  mê- 
me les  dome^iques  inférieurs  des 
Chevaliers  ou  Seigneurs  ,  qui  pou- 
voient  ne  valoir  pas  mieux  ,  & 
peut-être  valoir  moins  du  c6cé  de 
la  naiflance.  Le  mérite  feul  décidoit 
du  choix  qu'on  faifoit  de  celui  â  qui 
Ton  s'aitachoit.  Comme  fa  maifoa 
étoit  une  école  où  Ton  venoit  s'inf- 
truire^  on  ne  confidéroit  que  la 
valeur ,  l'expérience  &  Thabileté 
dans  l'art  militaire,  du  Maître  dont 
on  vouloir  recevoir  les  leçons.  Ce 
fur  (ans  doute  ce  motif  qui  déter- 
mina  Antoine  de  Chabannc  à  en« 
trer  Page  dabord  dans  la  Maifon 
.  du  Comte  de  Ventadour  ,  &  en- 
fuite  dans  celle  de  la  Hire.  Ce  fut 
en  fortant  de  cette  école  ,  qu'il  par- 
.  vint  i  la  capitainerie  ou  ^puverne- 
,    ment  de  CreiUfar-Oife.  La  facilité 

3a'on  a  d*entrer  de  bonne  heure 
ans  le  fervice  militaire ,  fait  que 
la  jeune  noblede  n'eft  plus,  comme  % 
autrefois ,  inftruite  dans  les  Mai-  (* 
fons  des  grands  Seigneurs^  d'où  elle 
étoit  enujite  admile  à  la  Cour  des 
Rois ,  &  il  n'y  a  plus  que  les  Rois 
&:  les  Princes  qui  aient  aujourd'hui 
des  Pages  pour  les  fcrvir.  Ces  Pa- 
ges portent  la  livrée  du  Maître. 

On  appelle  un  tour  de  Page ,  une 
malice  où  il  y  a  quelque  efpiègle-. 
,  rie. 

On   dit    proveibjaiement    d'un 
Eèe 
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homme  hardi  jufqu'i  rimpudetice , 
qu'i/  efiefiroMc  ^Q/ntnc  un  Page  de 
Cour. 

On  appelle  chM  ie  Roi^  Uhors 
tUPdge  y  la  récompenfe  aa"ao  doone 
aax  Pages  qui  forcent  ae  fervice. 

On  dit  figarémeor ,  hors  Je  Pa^ 
gti  pour  dire  ,  hors  de  la  puifTan- 
ce  j  hors  de  la  dépendance  d  au- 
trui. //  s^eji  mis  hors  de  Page. 

On  appelle  ches  le  Roi ,  Pages 
de  la.  Mufique ,  de  jeunes enfans  éle- 
vés pour  apprendre  la  MuHque  ,  & 
pour  chanter  devant  le  Roi. 

La  première  ryllai>e  eft  moyen- 
ne &  la  féconde  très-brève. 
FÂGEAS  \  bourg  de  France  en  Li- 
moufin,  i  fept  lieues»  fud-oueft, 
de  Limoges. 
JPAGEL  \  fubftantif  tnafculin.  Poii&n 
de  mec  à  nageoires  épineufes ,  mis 

gir  Artédi  dans  le  rang  des  fpares. 
h  hiver  ce  poiflbn  ne  quitte  point 
la  haute  mer  ;  mais  en  ecé  il  vient 

E roche  des  rivages  où  on  le  pèche  : 
i  couleur  de  Ton  dos  eft  roufTe  en 
hiver,  bleuâtre  en  été  ;  celle  de  fon 
ventre  eft  blanche  :  il  a  beaucoup 
de  rcffemblance  extérieure  avec 
le  pagre  ;  cependant  il  en  diffère 
par  fon  mufeau  plus  pointu,  plus 
étroit  ^  il  a  le  corps  moins  krge . 
les  yeux  grands  »  la  bouche  petite  , 
ainh  que  les  dents  qui  font  rondes 
&  ptùnrues  :  fa  chair  eft  blanche , 
nourri  (Tante  9  taxative  àc  de  benne 
digeftion.  Il  a  àt%  pierres  dans  la 
tète  i  on  pèche  plus  de  femelles  que 
de  maies. 
PAGÊSIE  \  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Coutume.  Ceft  une  efpèce 
de  tenure  folidaire ,  en  vertu  de  la- 
quelle le  Seigneur  peut  s'adreiTer  â 
celui  des  co*d?tenteurs  qu*il  juge  i 
.  propos ,  6r  la  contraindre  an  paye- 
ment de  la  totalité  dçs  cens  &  ren- 
tes. Cette  efpèce  de  tenure  le  trouve 
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^écifié^  dans  les  terriers  de  fila« 
neurs  (èigneuries  dans  le  Vehy»  le 
Foreft  »  le  Bourbonnois  H  l'ÂOTcr^ 
gnej  c*eft  la  même  chofe  que  ce 
qu'on  appelle  tenir  enfrartfche  dans 
les  pays  d'An|ou  j  Tourotne  &  Mai- 
ne ,  ou  qoe  les  mafufts  en  Nor- 
mandic. 

PAGGÈRE  \  fubftantif  mafculifl.  Les 
Portuois  appellent  atnfi  un  animal 
teftac&  du  Cap  de  Bonne  Efpérance. 
Kolbe  dit  qu'il  a  une  efpèce  de 
corne  ou  piquant  fi  venimeux ,  que 
fi  la  main  en  eft  bleflee  «  en  y  (enc 
auûi-tot  des  douleurs  cruelles  ;  rin-- 
flammation  s'y  joint ,  Bc  même  on 
perd  la  main  »  fi  l'on  n*eft  fecoum 
promptement. 

PAGI  \  (  Gio  Jatrifta  )  Peimxe  ar Gra- 
veur né  à  Gènes  eni  5  5^  ^  &  mort 
dans  la  même  ville  en  \6t^  Son 
père  9  noble  Génois  »  voulant  dé- 
truire le  goût  que  la  nature  avoit 
mis  dans  fon  fils  pour  la  Peinture  9 
lui  fit  étudier  les  Mathématiques  j 
&  employa  les  menaces  ;  mais  ce 
fut  inutilement,  il  fallut  céder  a 
fon  inclination*'  Pa^i  s'étoît  appris 
de  lui-même  le  deftein  :  il  paflà  tout 
le  temps  dont  il  pouvoit  difpofer 
dans  fa  feune/Te  »  i  modeler  &  à 
.  defiiner  des  figures  &  des  payfages  ; 
il  n'avoir  pas  encore  efiSiyc  de  mc- 
langc^r  des  couleurs  ,  lorsqu'il  fe 
trouva  chez  un  Peintre  qui  fiùlbit 
rrès*mal  uu  portrait;  le  jeune  hom- 
me prit  le  pinceau ,  8c  conduit  par 
rinftinâ  de  la  n.iruf  e  »  il  peignit  le 
portrait  très-reflèmblant.  Il  le  mit 
depuis  dans  Técole  du  Cangiage. 
Une  malheureufe  affaire  robiigea 
de  fe  retirer  à  Florence  ,  on  les 
Princes  François  &  Ferdinand  de 
Médicis  ,  proteâeacs  des  célèbres 
Artiftes  9 1  arrêtèrent  quelque  temps 
par  leurs  bienfaits  »  &  par  la  pro' 
ceâba  dont  ils  l'iionocèrent  }  U 


Êkwùx  et  cesgrands  hommes,  donne 
une  grande  idée  des  calens  de  Pagi. 
Ce  Maître  s*occupa  aufli  i  graver 
des  planches  de  cuivre  y  ôc  à  écrire 
far  la  Peincare. 

PAGIAVELLE  ;  fubftamif  mafcalin 
Se  terme  de  Relation.  On  appelle 
ainfi  dans  le  commerce  ,  certain 
compte  de  pièces  de  marchandife  , 
donc  on  fe^err  en  qaelqoes  lieux 
des  Iodes  orientales  »  lorfqu'on  vend 
en  gros,  ce  qui  eft  à  proportion 
comme  ce  que  nous  appelons  une 

.  grojfe.  Au  Pégu  les  toiles  fe  vendent 
au  Pagiavelle  de  quatre  pièces. 

CAGLIA}  rivière  d'Italie,  qui  a  fa 
fource  près  d'un  bourg  de  même 
som  ,  dans  la  partie  orientale  du 
territoire  de  Sienne ,  &  fon  embou- 
chure dans  le  Tibre ,  à  une  lieue 
audelTous  d*Orviète. 

PAGLION  y  rivière  de  Savoie ,  dans 
le  Comté  de  Nice.  Elle  a  fa  fource 
dans  les  Alpes  >  au  nord  d'un  bourg 
nommé  Luccrame^  &  fon  embou- 
chure dans  la  Méditerranée ,  à  l'o- 
rient de  la  ville  dé  Nice. 

PAGMAGMARISl  \  rivière  d'Êpire , 

3ui  a  fa  fource  dans  les  montagnes 
e  la  Chimère  ,  &  fon  embouchure 
dans  le  golfe  d'Arta  ,  près  de  la 
ville  de  ce  nom ,  vers  le  couchant. 
PAGNE  ;   fubftantif  nrafcalin  &  ter- 
me de  Relation.  Morceau  de  toile 
de  coton  ,   dont  les  Nègres  &  les 
Indiens  qui  vont  nus  ,  s'envelop- 
pent le  corps  depuis  la  ceinture  jaf* 
5u'auY  genoux  ou  jufqu'au  milieu 
es  jambes. 
PAGNON;  fubftantif  mafcuUn.  On 
appelle  ain(i  un  drap  noir  très  (in  , 
fabriqué  à  Sedan.  On  Iqi  a  donné  le 
nom  du  fabricant. 
On  n;ouille  gn. 
PAGNOTE  ;  fubftantif  mafculin.  Jg- 
*  mvusy  Poltron  ^  14cl)e.  Cet  Officier 
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leur  montra  au  il  n'e'toU  pas  un  p^ 
gnote.  Il  eft  familier. 

On  appelle  à  la  guêtre ,  mont 
pagnote  ,  un  lieu  élevé  &  dans  une 
diftance  aflez  grande,  pour  qu'on 
puiflè,  fans  aucun  péril ,  regarder 
de4â  un  combat  j  une  attaque. 
On  mouille  gn. 

PAGNOTERIEi  fubftantif  féminia 
duftyie  familier.  Ignavia.  AAion 

-    de  pagnote. 

On  mouille  gn, 

PAGO  ;  île  de  la  mer  d'Iftrie  ,  près 
de  la  c&te  de  Croatie ,  dont  elle 
n'eft  féparée  que  par  un  canal  qui 
a  trois  milles  de  large.  Elle  appar- 
tient aux  Vénitiens.  On  lui  donne 
envirqn  vingt-trois  lieues  de  circuit. 
L'air  y  eft  froid  &  les  terres  ftéri- 
les  \  mais  on  y  a  des  falines.  Les  Vé- 
nitidni  7  envoient  deni  Nobles, 
l'un  pour  là  gouverner,  &  l'autre 
pour  y  lever  les  impôts. 

PAGODE}  fubftantif    féminin,   & 

'  que  quelques-uns  font  auflî  mafcu-^ 

lin.  Terme    qui   vient  des    Indes 

orientales  ,  où  il  (igni6e  un  Tem-» 

pie  'd'idoles. 

On  voit  à  la  Chine  un  nombre 
prefque  infini  de  Pagodes.  C'eft  la 
demeure  des  Bonzes  &  des  autres 
Religieux.  On  y  donne  aufti  Thof* 
pitatité  aux  Voyageurs.  Dans  les 
murailles  de  ces  Pagodes ,  on  a 
pratiqué  une  quantité  prodigieufe 
de  petites  niches ,  où  lont  placées 
des  idoles  en  bas  relief.  Plufieurs 
de  ces  idoles  font  des  divinités 
réelles  \\ts  autres  ne  font  que  des 
fymboles.  L'idole  principale  à  la- 
quelle eft  dédiée  la  pagode ,  eft  pla-> 
cée  au  milieu  ,  fur  t^n  autel ,  &  fe 
diftingue  par  la  grandeur  de  fa  taiU 
le.  Devant  cette  idole  on  remarque 
une  forte  de  rofean  creux ,  qu'on 
nomme  bambou  j  qui  eft  fort  épait 
9c  fprf  Içng,  ^ 
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Dans  ce  rofeau  ,  il  y  en  a  plu- 
Heurs  autres  pecics  ,  far  leiquels 
on  lie  difFcrenres  préJittions  tra- 
cées en  caïadlci es  Chinois.  Lauiel 
eft  ordinairement  peint  en  rou- 
ge. Les  Chinois  n'emploient  cette 
couleur  que  pour  des  chofes  faîn* 
tes.  Des  caflfolettes  où  brûlent  des 
parfums,  font  aux  deux  côtés  de 
Taurel  i  ôc  devant ,  les  Prêtres  pla- 
cent un  baffin  de  bois ,  ,où  les  dé- 
vots mettent  leurs  offrandes.  Dans 
la  Pagode  il  y  a  pluHeurs  lampes 
allumées  nuit  &  jour ,  en  l'honneur 
des  morts.  Voici  la  defcription  de 
ce  qu'on  remarque  dans  la  fameufe 
Pagode  dédiée  à  Tican ,  qui  eft  le 
Piucon  des  Chinois. 

L'idole  qui  repréfente  cette  di- 
vinité ,  eft  placée  fur  un  autel, 
félon  la  coucome  ,  au  milieu  de  la 
Pagode.  Elle  eft  toute  dorée,  & 
tient  dans  fa  main  un  fceptre.  Une 
couronne  magnifique  brille  fur  fa 
tète.  Elle  eft  environnée  de  huit 
autres  petites  idoles  auflS  dorées, 
&  qui  lont  comme  fes  miniftres. 
Aux  deux  côtés  de  l'autel  j  on  voit 
deux  tables.  Sur  chacune  font  pla- 
cées cinq  idoles  qui  repréfentent 
des  Juges  infernaux.  Ce  qui  le  fait 
connoître  ,  c'elt  qu'ils  font  peints 
far  les  murailles  ,  aflis  fur  leurs 
Tribunaux,  &  exerçant  leurs  fonc- 
tions. Auprès  d'eux  font  des  dia- 
bles d'une  forme  hideufe  ,  qui  fe 
tiennent  prêts  A  mettre  a  exécution 
les  Sentences  de  ces  Juges.  Le  pre- 
mier Juge  examine  les  hommes 
préfentés  à  fon  tribunal^  &  dé- 
couvre par  le  moyen  d'un  miroir  , 
leurs  bonnes  &  leurs  mauvaifes  ac- 
tions. Ils  font  enfuite  conduits  de- 
vant les  autres  Juges ,  qui  leur  dif- 
rribuent  félon  leur  mérite  les  châti- 
mens  ou  les  récompenfes.  Un  de 
ces  Juges  eft  chargé  de$  âmes  def- 
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dnées  i  pafTer  dans  d'autres  cotp?. 
On  voit  un  péchrtir  mis  avec   tv^ui 
fes  crimes,  d'un  côté  d'une  ^laude 
balance  )  de  l'autre  côté,   font   des 
livres  qui  renfermeiu  dts  prières 
&  dos  pratiques  de  dcvoriou.  Pour 
en  faire  voii  le  mérite  ,  ces   livres 
forment  un  poids  équivalent  a  celui 
des  crimes  du  pécheur  qui ,  par  ce 
moyen,  évite  le  châtiment.  Sur  ces 
murailles  font  auflli  repréfentés  les 
divers  tourmens  qu'on  fait  fouffrir 
aux  Criminels.  Les  uns  font  préci- 
pités dans  des   chaudières  d'huile 
bouillante  j  les  autres  fciés  en  deux» 
ou  coupés  par  morceaux.  Ceux-ci 
font  étendus  fur  un  gril  ardent ,  Sc 
brûlés  â  petit  feu  j  ceux-U  font  la 
proie  des  chiens  dévorans.  On  re-* 
marque ,  au  milieu  de  ces  effrayan- 
tes peintures ,  un  fleuve  fur  lequel 
il  y  a  deux  ponts  ,  l'un  d'^r  ,  te 
l'autre  d'argent.  Ils  fervent  de  palfa- 
gc  aux  gens  de  bien  qui  vont  pren- 
dre poUefljon  de  la  félicité  qui  leur 
eft  deftinée.  Ils  portent  en  main  des 
efpèces  de  lettres  ou  de  certificats 
que  les   Prêtres   leur  ont   donnés 
pour  rendre  témoignage  de   leurs 
Donnes  œuvres  ^  &  le^  bonzes  les 
conduifeat  dans  le  féjour  du  bon- 
heur. Plus  loin ,    on   découvre  le 
trifte  féjour  des  diables  &  des  fer- 
pens  y  on  les  y  voit  s'agiter  au  mi-^ 
lieu   des  flammes.  Cette  afixeufe 
demeure  eft  fermée  par  deux  portes 
d'airain,  fur  lefquelles  on  lit  cette 
infcriprion.  »  Celui  qui  priera  mille 
90  fois  devant  cette  idole ,  fera  dé- 
»  livré  de  fes  peines *>.  A  l'entrée  de 
cet  horrible  lieu,  on  a  repréfente 
un  bonze  qui  en  retire  fa  mère, 
malgré  les  efforts  violens  des  <lia- 
bles  qui  veulent  la    retenir.    Les 
Bonzes  cherchent  â  perfuader  par  U 
qu'ils  peuvent  délivrer  les  morts  des 
tourmens  de  Tenfer.  » 
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'  Dans  les  Indes ,  lorfqu  on  veut 
conftruire  une  pagode,  il  y  a  de 
grandes  cérémonies  à  obferver  à 
l'égard  du  terrein  que  Ton  a  choifi 
pour  y  élever  ce  bâcimenc  facré. 
On  comaience  par  environner  ce 
terrein  d'une  enceinte  \  puis  on  at- 
tend que  Therbe  y  foit  devenue 
grande  :  alors  on  y  fait  entrer  une 
vache  ,  &  on  l'y  laiCTe  paître  à  fon 
gré  pendant  un  jour  &  une  nuit 
toute  entière.  Le  lendemain,  on 
vient  reconnoitre  Tendroit  où  l'her- 
be foulée  témoigne  aue  la  vache  y 
a  couché.  On  creule  dans  celieuj 
&  Ion  y  enfonce  une  colonne  de 
marbre ,  qui  s'élève  encore  att-def- 
fus  de  la  terre ,  à  une  certaine  hau* 
teur  'y  6c  fur  la  colonne  eft  placée 
Tidole  pour  laquelle  on  deftme  la 
Pagode.  Tout  autour  on  conftruit 
l'édifice  facré. 

Les  Indiens  ont  une  fi  grande 
vénération  pour  leurs  Pagodes  qu'ils 
fe  déchauUent  toujours  avant  d'y 
entrer. 

Pagode,  fe  prend  aufli  pour  l'idole 
qu'on  adore  dans  le  Temple.  Une 
Pagode  ornée  de  pierreries.  En  ce 
fens  ce  mot  eft  toujours  féminin. 
On  appelle  encore  pagodes  ^  de 
petites  ngures  ordinairement  de 
porcelaine ,  Se  qui  fpuvent  ont  la 
tête  mobile  -y  ce  qui  a  donné  lieu  à 
ces  façons  de  parler  du^yle  fami- 
lier. //  remue  la  tête  comme  une  pa- 
gode. Il  fait  la  pagode.  Cenejl  qu^u- 
nepagode. 

Pagode  ,  eft  auffi  le  nom  d'une -mon- 
noie  d'or  qui  a  cours  dans  les  Indes 
Orientales  ,  &  qui  vaut  environ 
huit  livres  dix  fous  de  France. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

PAGOMEN  i  fubftantif  mafculin  & 
Terme  de  Calendrier.  Les  Égyp- 
tiens 5c  les  Éthiopiens    défignenc 
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ainfi  les  jours  qu'ils  ajoutent  i 
Tannée  après  les  douze  mois  ré- 
volus. 

PAGON  i  île  de  la  mer  du  fud,  l'une 
des  Mariannes  ,  entre  l'île  d'Agri- 
gnan  &  celle  d'Amalagnan.  ' 

PAGRE  i  fubftantif  makulin.  Poif- 
fon  de  mer  â  nageoires  cpineufes , 
qu'Artédi  met ,  ainfi  que  le  pagel , 
au  rang  des  fpares.  Ce  poiflbn  fo 
trouve  fouvent  dans  le  Nil  :  Ron- 
delet dit  qu'il  reftemble  par  les  na« 
Çeoiresj  à  la  petite  dorade^  mais 
il  en  diftère  par  les  aiguillons» 
par  la  queue  &  par  la  couleur  qui 
eft  rou0e  en  tout  temps  ;  il  a  le  mu* 
feau  érais  &  figuré  en  nez  aquilin  : 
ce  poiflbn  a  une  grande  veflie  pleine 
d'air.  On  lui  trouve  des  pierre^ 
dans  la  tête  y  il  vie  de  bourbe  » 
d'algue  ,  de  sèches  &  de  petits 
poiflons. 

PAGUL ,  ou  Pagukus  j  fubftantif 
mafculin.  C'eft  une  des  efpèces  de 
cancres  de  la  Méditerranée.  Il  y 
en  a  qui  pèfent  jufqu  à  dix  livres. 

PAHALAVAN  GEHAN  j  fubftantif 
mafculin  &  terme  de  relation.  C'eft 
le  titre  que  les  anciens  Rois  de  Perfe 
donnoient  aux  Généraliflimes  de 
leurs  troupes. 

PAIDOPHILE  y  adjeftif  &  rerme  de 
Mythologie.  Surnom  que  l'on  don^ 
noit  À  Ccrès  ,  &  qui  fignifie  qu'elle 
aime  les  enfans;  c'eft  pourquoi  on 
repréfente  fouvent  cette  Déeffe, 
ayant  fur  fon  fein  deux  petits  en- 
fans  ,  qui  tiennent  chacun  une  cor- 
ne d'aoondance  ,  pour  marquer 
qu'elle  eft  comme  la  nourrice  du 
genre  humain. 

PAÏEN.ENNEi  adjeftif.  Idolâtre. 
Adorateur  des  faux  Dieux  ,  des 
Idoles.  Avant  JéfuS'Chrift  ,  tous  Us 
peuples  de  la  terre  ,  excepté  les 
Juifs  ,  étoient  païens.  La  religion 
païenne*  Un  Philojophc  païen. 


/ 
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11  ne  fe  dit  plus  ftajourcrhaî  qae 


par  oppoficion  â  chrétien  ,  &  on  ne 
l'emploie  qu'en  parlant  des  anciens 
peuples,  comme  les  Égyptiens  »  les 


Grecs  6c  les  Romains ,  qui  demeu 
rèrent  idolâtres  après   la  publica- 
tion de  l'Évangile. 

Il  $*employe  auIE  fnbftantive- 
ment.  Les  dieux  des  anciens  Païens. 
Les  cérémonies  fuperftiueufes  des 
Païens.  Un  Païen.  Une  Païenne. 

On  dit  proverbialement,  jurer 
comme  un  Païen. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
la  féconde ,  qui  eft  une  diphron- 
gue ,  eft  moyenne ,  &  la  troiHème 
du  féminin  très- brève.  La  féconde 
du  marcttlin  eft  longue  au  pluriel. 

PAILHÈS }  petite  ville  de  France  en 
Languedoc  >  près  de  la  rivière  de 
Lè2e ,  a  trois  iîcnes  ^  nord  -  nord  - 
oueft ,  de  Foix. 

PAlLLARD/ARDEj  adjeaif.  Lihî^ 
dinofus,  Luxurieux  9  impudique.  // 
eji  un  peu  paillard.  Etre  d'humeur 
paillarde^  Avoir  les  yeux  paillards. 
On  évite  de  fe  fervir  de  ce  mot  Se 
de  fes  dérivés  pirceque  ce  font  des 
termes  trop  libres. 

11  eft  aulfi  fubftantif.  Cefi  un 
grand  paillard.  Cejl  une  paillarde. 
On  mouille  les  //. 

PAILLARDER;  vieux  verbe  neutre 
qui  (ignifioit  autrefois  commettre 
le  péché  d'impurecé. 

PAILLARDISE;  fubftantif  féminin. 
Impudiciiîa.  Luxure ,  péché  d'impu- 
reté. S'adonner  à  la  paillardife. 

PAILLASSE;  fubftantif  féminin. 
Amas  de  paille  enfetnié  dans  de  la 
toile  pour  fervir  à  un  lit.  Une  pail- 
lajfe ,  un  lit  de  plume  &  un  matelas 
compofent  la  garniture  d'un  lit^  CoU" 
^her  fur  une  paillaffe. 

pAiLLAssB  ,  (ignifîe  quelquefois  la 
toile  où  la  paille  eft  enfermée.  Met- 
tre  de  la  paille  dans  ur^c  palUaJJe^ 
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Populairement  8C  prôTerbtale^ 
ment ,  on  appelle  paillajfe  de  corps 
de  garde ,  une  femme  de  maavaife 
vie  qui  s'abandonne  aux  fotdats  1  aa 
premier  venu. 

PAILLASSON  i  fubftantif  mafcufin. 
Storea.  Sorre  de  paillafle  plate  âc 
piquée  entre  deux  coutis  »  qu  on 
met  au  devant  des  fenêtres  >  pour 
garantir  une  chambre  du  ibleil ,  du 
bruit.  Mettre  des  paillajfons  devant 
des  fenêtres. 

Paillasson,  feditauffi  d'une  quin- 
tiré  de  paille  qui  eft  étendue  avec 
de  la  ficelle  le  long  de  quelques  per« 
ches^  8c  dont  les  Jatdiniers  fe  fer* 
vent  pour  garantir  leur  couches  te 
leurs  efpahers  de  la  gelée  Se  it% 
vents  froids.  Les  paillerons  ontfaju- 
viles  melons  de  ce  Jardinier. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  aa 
fingulier,  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 

On  mouille  les  //. 

PAILLE  ;  fubftantif  féminin.  Culmus. 
Le  tuyau  ou  Tépi  du  blé  ^  du  feigle, 
de  1  orge,  de  l'avoine,  quand  le  grain 
en  eft  dehors.  On  nourrit  quelquefois 
les  chevaux  avec  dç  la  paille  hachée 
&  de  l* avoine  mêlées  enfemble.  Achc^ 
ter  une  voiture  de  paille^  On  fe  fin 
de  paille  pour  emballer  les  caijfes  de 
marchandifes.  Une  botte  depaîUe.Tfe 
la  paille  fraîche.  De  la  paille  de  fei' 
gle.  De  la  paille  d'avoine.  Une  chaîfi 
4e  paille^ 

On  appelle  aufli  paille  d'avoim  j 
la  balle  du  grain  qu'on  en  fépare  par 
le  van  ou  par  le  crible. 

On  dit,  que  desfoldats  vont  à  la 
paille  j  pour  dire,  qu^ils  vont  au  dé- 
pôt de  la  paille  >  pour  en  ayoir  leur 
provifipn. 

Lorfqu*un  bataillon  fait  l'exerci- 
ce ,  le  Major  envoyé  les  foldats  4 
la  paille  ,  ce  qui  fignifie  qu'il  leur 

doi»ne  un  intçrv?^l(e  4ç  ^emps  pouç 
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ît  repbfer  ^  ^  fatisfairç  aiu  be&îns 
naturels. 

On  die  9  tirer  à  la  couru  paille  i 
pour  dire ,  cirer  au  fore  avec  des 
orins  de  pailie  d*uoe  lopguenr  iné- 
gale. Tirer  à  la  courte  paille  à  qui 
jouera  le  premier* 

On  die  proyerbialemeoc  d'une 
perfonne  qui  fait  grande  dépenle , 
tout  y  vajla  paille  &^  le  blé.  £c  pour 
exagérer  la  misère  de  ^uelqn  un  ^ 
on  dit,  <juV/  couche Jur  la  paille. 

Oo  dit  figurément  &  f^miliore- 
menr  d*un  homme  qui  eft  dans  un 
lieu  où  il  a  toutes  Tes  commodités  » 
qu'i/  fjl  dans  la  paille  ju/i^u  au  ven- 
tre*  Et  cela  fe  ait  pxincipalement 
des  gens  de  guerre. 

On  dit  auflî  figurément  &  pro- 
verbialement de  gens  qui  font  dans 
un  lieu  ou  ils  ont  tout  ï  foubait , 
&  où  ils  font  grand  chère  au9c  dé- 
pens d  autrui ,  qu'iZr  y  font  comme 
rats  en  paille. 

On  dit  figurément  d'une  chofequi 
fconmence  avec  ardent  j  avec  véhé- 
oaencej  &  qui  eft  de  peu  de  durée, 
que  c^eji  un  feu  dt  paille^  Sa  colère 
parmt  extrême^  mais  ce  ne(l  qu'un 
jeu  de  paille* 

On  dit  proyerbialement  Se  figu- 
rément ,  félon  le  Ayle  de  rÈrangi- 
le  p  voir  une  paille  dans  l'ail  de/on 
prochain ,  &  me  voir  pas  une  poutre 
dans  le  fiai  \  pour  dire ,  remarquer 
jufqu'auz  moindres  défauts  d'au- 
crui ,  &  ne  pas  voir  les  fiens  pro- 
pres quelque  grands  qu'ils  foient» 

On  dit  aum  figurément  fie  pro- 
Tcrbialement  de  certabes  chofes 
qui  excellent  dans  leur  genre ,  que 
cela  lève,  enlève  ,  emporte  la  paille. 
Ce  madrigal  ejl  charmant  ^  il  empor^te 
la  paille* 

On  dit  encore  figurément  &  pro- 
verbialement ,  rompre  la  paille  avec 
^elquun  ;  pour  dire  déclarer  ouver- 


tendent  qu'on  n'eft  plus  fon  ami.  Ces 
deux  femmes  paroi ffoient  amies ,  'mais 
elles  ont  rompu  la  paille. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment &  populairement  d'un  hom- 
me qui  en  peu  de  temps  s'eft  fott 
enrichi  dans  quelque  emploi»  dans 
quelque  commiflion ,  cpLila  bien  mis 
de  la  paille  dans  fes  JouUers. 

Pailib  ,  fe  dit  en  termes  de  Métal- 
lurgie ,  d  un  cettain  défaut  de  liai- 
fon  dans  la  fufion  des  métaux.  ïl  y 
a  une  paille  dans  la  lame  de  ce  cou^ 
teau* 

Paille,  fe  dit  en  termes  de  Joaillier* 
d'un  défaut  qui  fe  trouve  dans  les 
pierres  précieufes ,  particulièrement 
dans  les  diamans;  c'eft  quelque  pe- 
tit endroit  obfcux ,  étroit  &  un  peu 
long ,  qui  fe  trouve  dans  le  corps 
de  la  pierre  précieufe  ,  &  qui  en 
interrompt  l'éclat  6c  le  brillant. 
Quelques  perfonnes  confondent  la 
paille  avec  la  glace  Se  la  furdité  ; 
mais  ces  trois  défauts  font  différens; 
les  pailles  diminuent  davantage  le 
prix  du  diamant. 

Dans  les  falines  »  on  dit ,  courir 
à  la  paille;  pour  dire  ,  accélérer  la 
cttiilQD  du  fel  par  une  addition  fu- 
bite  de  bois  ;  ce  qni  arrive  routes 
les  fois  qoe  la  formatiofi  du  fel  ou 
Tévaporation  a  été  retardée  par  quel- 
que caufe  que  ce  foit. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 

-    la  féconde  très-brève. 

PARLE  ;  bourg  de  France  en  Saîn- 
tonge ,  dans  l'ÈUâion  de  Saint  Jean 
d'Atigely. 

PAILLÉ,  ÉEj  adje<aif&  terme  de 
Blafon  fynonyme  de  diapré.  Il  fe  dit 
des  fafces  ,  paux  &  ancres  pièces 
bigarrées  de  aiverfes  couleurs. 

Ilêiib  ,  en  Normandie,  d'argent 
à  ta  fafce  d'azur  paillée  d'or. 

PAILLE-EN  eu.  r^îyqFÉTu-ENca. 
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PAJLLER  ;  fubftantif  mafculin.  P^- 
Uarium.  La  cour  d'une  ferme  où  il 
y  a  des  pailles  ,  des  grains.  Les  cha- 
pons gras  dt  pailler  valent  fouvent 
mieux  que  ceux  du  Mans  quon  en- 
graijje  par  artifice • 

On  dir  par  abbréviacion  chapon 
pailler;  pour  dire ,  chapon  de  pailler. 

On  dit  proverbialement  &  figuré- 
Inenc,  c^un  homme  ejl  fur fon pail- 
ler «  quand  il  eft  en  lieu  où  il  eft  le 
plus  fort ,  comme  dans  fa  maifon  , 
dans  fon  quartier.  Il  ejlfort  furjon 
pailler,  C*ejl  un  coq  far  fon  pailler. 

PAILLET  i  adjedif.  Il  ne  fe  dit  que 
du  vin  rouge  qui  eft  peu  chargé  de 
couleur.  On  eftime  le  vin  pailler  de 
Chablis. 

On  mouille  les  //. 

PAILLET  ,  fubftantif  mafc.  &  terme 
de   Serrurerie.    Petite  pièce  de  fer 

.  ou  d*acier  ,  mince  »  qu'on  place  en- 
tre la  platine  ^  le  verrou  pour  lui 
fervir  de  relfort  &  le  tenir  en  état 
lorfqu'il  eft  levé. 

PAILLETTE  i  fubftantif  féminin.  Pe- 
tite parcelle  d  or  y  d'argent,  de  cui- 
vre ou  d'acier ,  qui  eft  ronde ,  min- 
ce &  percée  ,  &  qu  on  applique  far 
quelque  chofe.  Onparsimc  quelque- 
fois de  paillettes  les  broderies  ,  les  or- 

-  nemens  d'Eglifi  &  les  habits  de  théâ- 
tre. 

En  termes  de  Brodeurs  au  métier, 
on  appelle  paillettes  comptées  ,  des 

.  paillettes  arrangées  l'use  fur  l'autre 
comme  de  l'argent  monnoyé.  Pour 
les  arrêter  ainfi  ,  on  fait  un  point 
au  bord  de  la  première  en  dehors  » 
un  aurre  dans  le  trou  de  cette  pre- 
mière au  bord  de  la  féconde  en  de- 
hors ,  un  autre  dans  le  trou  de  cette 
féconde  en  dedans  ;  ainfi  des  autres, 
en  les  approchant  à  Taiii^uille  Tune 
fur  Tautre.  Et  l'on  appelle  paillettes 

*    couronnées  ,  celles  qui  font  envi- 
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ronnées  tout  autour  d'ornemens  »  ou 
de  points  de  bouillon. 
Paillette  ,  fe  dit  auffi  de  certaines 
petites  parcelles  d'or  qu'on  trouve 
parmi  les  fables  de  quelques  ri« 
vières. 

Les  paillettes  ont  des  formes  affez 
irrégulières  y  elles  ont  pourtant  cela 
de  conftant ,  qu'elles  font  de  petites 
lames ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  ne  doit 
pas  fe  les  reptéfMter  faites  comme 
des  grains  de  fable  ;  elles  ont  moins 
en  épaifTeur  que  dans  les  autres 
fens.  Selon  les  obfervations  qu'on 
en  a  faites ,  il  femble  qu'elles  font 
arrangées  par  couches,  par  feuilles 
dans  la  mine  ;  quelquefois  elles 
paroiftènc  feuilletées  i  la  loupe. 
On  ne  doit  pas  non  plus  les  imagi- 
ner plus  minces  que  les  feuilles  des 
batteurs  d'or  celles  ont  une  épailTear 
qui  fe  laide  appercevoir ,  &  qui  eft 
capable  de  leur  donner  de  la  foli- 
dité.  Leurs  figures  ,  malgré  leurs 
irrégularités,  tiennent  toujours  de 
la  ronde  \  leurs  bords  font  aufli  ar- 
rondis ;  ce  font  des  efpèces  de  pe- 
tits gâteaux  ,  les  ftouemens  ont 
abattu  leurs  angles  \  pendant  qae 
Teau  les  entraîne  »  elles  rencontrent 
un  fable  oui  les  ufe. 

Parmi  les  paillettes  des  rivières 
de  Ceze  &  du  Gardon  »  on  en 
rencontre  quelquefois  qui  onr  une 
ligne  &  demie  de  diamètre  ;  mais 
il  y  en  a  davantage  qui  n'ont  qu'une 
ligne  &  même  qu'une  demi-ligne. 
L'Ariege  en  roule  qui  ont  deux  li- 
gnes dans  le  fens  où  elles  font  les 
plus  grandes^  les  paillettes  du  Rhin 
lonr  beaucoup  plus  petites ,  &  celles 
du  Rhône  plus  petites  encore  ^  mais 
on  trouve  aux  plus  petites  une  fi- 
gure approchante  des  plus  grofles. 

On  afture  pourtant  qu'on  a  quel- 
quefois ^amafTé  dans  le  Rhône  des 
paillettes  groflès  comme  des  grains 

de 
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it  millet.  Les  Allemands  en  citent 
tirées  de  lears  rivières  grolTes  com- 
me des  fèves  )  mais  ce  ne  font  pour 
ainfi  dire  »  que  des  miettes  »  (i  on 
les  compare  avec  ces  gros  morceaux 
dor  trouves  dans  le  Pcrou  &  U 
Mexique  ,  Ôc  groflis  peut-être  en- 
core par  le  récit  des  voyageurs.  Ce- 
pendant lé  Père  Feuillée  à  qui  on 
peut  fe  fier ,  alTure  avoir  vu  une 
pépuc^  c*eft  le  nom  qu'on  donne  a 
ces  morceaux  y  d'une  groffeur  ex 
traordinaire ,  du  poids  de  foixante- 
fix  marcs  &  qnelquesonces  j  dahs  le 
cabinet  d*Antonio  Porto- Car rero^ 
on  en  fit  voir  une  en  i6i6  i  TAca- 
demie  qui  pefoit ,  dit-on  ^cinquan- 
te-fix  marcs.  Sa  figure  approchoic 
de  celle  d'un  coeur  -y  elle  apparte- 
noit  à  Dom  Juan  de  Mur  «  qui  avoir 
été  Corrégidor  d'Àrica.  M.  Frezier 
a  fait  mention  de  cette  pépite  dans 
/on  ouvrage.  Il  en  cite  aum  une  au- 
tre de  foixante-quatre  marcs  ,  qui 
fut  achetée  par  le  Comte  de  laMon- 
cloa  ,  Vicetoi  du  Pérou ,  pour  en 
faire  préfent  au  Roi  d'Efpagne. 
Mais  ces  pépites  oaroifTent  extraor- 
dinaires aux  habitans  des  Indes 
comme  à  nous.  Ce  font  des  mor- 
ceaux de  mines  entiers  qui  font  dé- 
cachés ou  découverts  par  des  tor- 
rens  rapides ,  &  nous  ne  favons  pas 

3aelle  eft  la  grofTeur  des  morceaux 
'or  qui  fourniflent  depuis  fi  long- 
temps nos  rivières  de  paillettes. 
Nous  verrions  peut- être  des  pépites 
chez  nous ,  fi  un  coup  brufque  ,  un 
torrent  extraordinaire  ,  détachoit 
à  la  fois  ce  qui  n'eft  enlevé  que  par 
parcelles  en  plufieurs  années.  La 
nature  travaille  dans  de  grands  la- 
boratoires j  mais  peut-être  auffi  que 
fon  laboratoire  dans  nos  montagnes 
]i*eft  pas  en  or }  elle  en  a  de  toutes 
matières.  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  y  1718. 
Tome  XX. 
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PAlLLEUR,EUSE;fubftamif.  Pa^ 
learius  propola.  Celui  ,  celle  qui 
vend  ou  qui  voiture  de  la  paille. 

PAILLEUX  i  adjedif  mafcuLn.  Il  fe 
"  dit  du  fer  &  des  autres  métaux  qui 
ont  des  pailles.  Duferpaitleux.  De 
l'acier  pailleux. 

PAILLON  i  fubftamif  mafculin  & 
terme  de  Joailliers.  On  appelle 
ainfi  de  petites  feuilles  carrées  de 
cuivre  battu  ,  très- minces  &  colo- 
rées d'un  coté ,  que  l'on  met  par  pe- 
tits morceaux  au  fond  des  chatons 
des  pierres  précieufes  &  des  crif- 
taux. 

Çn  termes  d'orfèvrerie, on  appelle 
paillon  de  foudure  ,  un  petit  mor- 
ceau de  foudure  ou  de  métal  minc& 
?|ui  fert  à  fonder  les  ouvrages  d  or- 
évrerie. 

PAIN  \  fubftantif  mafculin.  Panisé 
L'aliment  le  plus  ordinaire  des  peu- 

Eles  de  l'Europe  ,  fait  de  farine  de 
lé  pétrie  &  cuite. 
Le  but  de  tous  les  travaux  du 
labourage,  eft  de  fe  procurer  du 
pain.  Quelque  ordinaire  que  foit 
aujourd'hui  cet  aliment ,  l'art  de  le 
préparer  a  eu  des  commencemens 
très'groflîers  &  difFérens  progrès  y 
de  même  que  toutes  les  autres  in- 
ventions humaines. 

On  a  commencé ,  difenr  les  An- 
ciens, par  manger  les  grains  tels 
que  la  nature  les  produit ,  &  fans 
aucune  préparation.  Selon  Pofido-* 
nius ,  philofophe  fort  ancien  &  fore 
eftime ,  cecre  expérience  a  fnffi  pour 
qu'en  confultanr  la  nature  »  on  ait 
découvert  Tart  de  convertir  le  blç 
en  pain.  On  a  dûobferver^  dit-il, 
qud  les  grains  étoient d'abord  broyé^ 
par  les  dents ,  &  que  leur  fubfVance 
enfuite  étoit  délayée  par  la  fali- 
ve^  qu'en  cet  état,  après  avoir  été 
remues  &  ralTemblé^  par  la  langue, 
ils  defcendoient  dans  Teftomac  ^  oà 
Fff 
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iU  recevoîent  le  degré  de  cuîflbn 
qui  les  rendait  prppres  i  être  con- 
vertis en  nourriture,  Sur^ce  modèle 
on  forma  le  plan  de  la  préparation 
qu  on  devoir  donner  au  blé ,  pour 
être  converti  en  aliment.  On  imita 
l'aâion  des  dents  en  broyant  le  blé 
entre  deux  pierres  ;  on  mêla  en- 
fuite  la  farine  avec  de  leau ,  &  en 
remuant  &  pétrifiant  ce  mélange, 
on  en  fit  une  pâte  qu'on  fit  cuire 
d'abord  fous  la  cendre  chaude  )  ou 
de  quelqu'aurre  manière ,  jufqu'à 
ce  qu'enfuite  &  par  degrés  ^  on  eût 
inventé  les  fours. 

Les  premiers  hommes  ont  pu 
coniîoître  afTez-tôt  le  fecret  de  con- 
vertir le  blé  en  farine  groffière  ; 
mais  celui  de  convertir  la  farine  en 
bon  pain ,  n'aura  pas  été ,  fuivant 
toute  apparence,  trouvé  auflîpromp- 
tement.  On  peut  dire  cependant  que 
jufques-là  ,  les  peuples  ne  jouif- 
foicnr  qu'imparfaitement  de  l'avan- 
tage d'avoir  du  blé ,  dont  la  vérita- 
ble utilité  eft  d'être  converti  en  pain. 
Il  eft  aifé  de  deviner  par  quels  de- 
grés on  y  fera  parvenu  ;  il  a  fallu 
im^aginerla  pâte,  c'eft-à-dire,  ne 
mêler  qu'une  certaine  quantité  d'eau 
'  avec  la  farine  ,  remuer  ce  mélange 
fortement ,  plufieurs  fois ,  &  trou- 
ver lart  de  la  faire  cuire. 

Tout  ce  travail  ne  procuroit  en- 
core qu'un  pain  lourd  ,  matte ,  de 
difficile  digeftion  ,  jufqu'à  l'inftaht 
ou  un  heureux  hafard  préfenra  l'ef- 
fet du  levain  :  car  l'idée  ne  s'en  eft 
certainement  pas  préfentée  naturel- 
lement. On  aura  été  redevable  de 
cette  invention  à  l'économie  de 
quelque  perfonne  ,  qui  voulant 
faire  feryir  un  refte  de  vieille  pare, 
l'aura  mêlée  avec  de  la  nouvelle  , 
fans  prévoir  l'utilité  de  ce  mékn- 
Çe.  On  aura  fans  doute  été  bien 
cioflné,  envoyant  qu'un  morceau 
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de  pâte  aigrie  &  d'un  goût  détefta- 
Hle ,  rendoit  le  pain  où  on  l'avoic 
inféré ,  plus  léger ,  plus  favonneùx  » 
&  d'une  plus  Facile  digeftion.  De- 

f^uis  qu'on  a  inventé  l'art  de  faire 
ermenter  les  grains  ,  pour  en  ti- 
rer une  liqueur  fpiritueufê  qu'on 
nomme  bierre ,  on  a  trouvé  que  1  c- 
cume  qui  fe  forme  pendant  la  fer- 
mentation de  cette  liqueur,  eft  pro- 
pre à  faire  lever  la  pare  d'une  ma- 
nière plus  avantageufe  &  plus  par- 
faite que  l'ancien  levain  de  pâte  ai- 
grie ;  enforte  qu'on  emploie  pré- 
lentement  cette  levure  pour  faire  le 
pain  de  pâte  légère  \  mais  quelques 
perfonnes  pen^nt  que  le  pain  fait 
avec  la  levure  eft  beaucoup  moins 
fain  que  le  pain  de  pâte  ferme  fait 
avec  le  levain. 

On  ne  prenoit  pas  anciennement 
de  grandes  précaurions  pour  faire 
cuire  le  pain  ^  Tâtre  du  feu  fervoit 
le  plus  fouvent  à  cet  ufage.  On  po« 
foit  delTus  un  morceau  de  pâte  ap- 
plati  ,  on  le  couvroit  de  cendres 
chaudes,  &  on  l'y  laiffoit  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  cuit.  L'invention  des  fours 
eft  cependant  très- ancienne  ,  il  en 
eft  parlé  dès  le  temps  d'Abraham. 
Quelques  Écrivains  font  honneur 
de  cette  découverte  à   un  nomtné 
Annus ,  Égyptien ,  perfonnage  en- 
tièrement inconnu  dans  THiftoire, 
Il  y  a  lieu  de  penfer  que  dans  l'ori- 
gine, ces  fours  étoient  fort  diffé- 
rens  des  nôtres  :    c'étoit  ,    autant 
qu'on  en  peut  juger ,  des  efpèces  de 
tourtières  d'argille  ou  de  terre  grafli 
qui  fe  tranfporroienr  aifément  d'un 
heu  a  un  autre.  Ceux  At%  Turcs 
font  â  peu  près  faits  comme  ces  pre- 
miers ^  ils  font  d'argille  ,  relfem- 
blent  à  un  cuvier  renverfé,  ou  dune 
cloche  :  on  les  échauffe  en  faifant 
du  feu  par  dedans.  Alors  on  mer  for 
la  placte  -  forme  de  deftiis  >  la  pâiQ 
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formée  en  manière  de  galettes  ;  on 
6ce  les  pains  à  mefure  qu'ils  font 
cuirs ,  &  on  en  met  d'autres  à  la 
place.  Les  difFérenres  manières  de 
faire  cuire  dont  nous  avons  parié  9 
fub/iftent  encore  dans  TOrient. 

Les  grains  dont  on  fe  fert  le  plus 

ordinairement  en  Europe  pour  faire 

du  pain  »  font  le  froment ,  le  fei- 

Sle  &  le  méteil.  Dans  les  temps  de 
ifetces ,  on  en  fait  quelquefois 
d'orge  y  d'avoine ,  &  même  de  blé 
farrafin.  En  Âfîe,  en  Afrique  & 
en  Amérique  ,  on  fait  le  pain  avec 
de  la  farine  de  maïs. 

Le  feigle  e(l  la  nourriture  des 
pauvres  gens.  La  propriété  qu'il  a 
de  rafraîchir ,  engage  fouvent  à  en 
mêler  un  peu  avec  le  froment^  pour 
rendre  le  pain  plus  tendre ,  plus 
frai$  &  plus  agréable.  Le  feigle  dé- 
généré ou  altéré ,  Se  qu'on  nomme 
Ifle  cornu  ou  ergoi ,  n'eft  bon  qu'à 
jeter.  ILcaufe  des  maladies  funeftes 
dans  les  pays  où  on  en  fait  ufage. 

On  diftingue  dans  la  Boulangerie 
pluHeurs  efpèces  de  pains  y    nous 
parlerons  des  principales. 
Pain  blanc  ,  fe  dit  d'un  pain  fait  de 
farine  blanche ,  &  tirée  au  bluteau 
d'après  la  fleur  de  farine. 
Pain  bis  blanc  ,  fe  dit  d'un  patn  au- 
delTous  du  blanc ,  mais  qui  eft  fait 
de  farine  blanche  &  de  fin  gruau. 
Pain  bis  ,  fe  dit  de  la  moindre  efpèce 
de  pain  :  on  le  fait  avec  une  partie 
de  farine  blahche  &  de  gruau  fin 
&  gros.  On  y  mêle  auflî  des  recou- 
pettes  I  mais  ce  n'eft  que  dans  des 
temps  de  cherté. 
Pain  chaland,  fe  dit  d'un  pain  très- 
blanc  fait  de  pâte  broyée. 
Pain  chapelé  ,     fe    dit  d'un    petit 
pain  fait  avèc  une  pâte  bien  battue 
&    fort     légère  ,    afTaifonnce  de 
beurre  &  de  lait.i 
Pain  chap^i.1%    Ce  dit  encore  d'une 
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efpèce  de  petit  pain  dont  on  a  en* 
levé  la  plus  groflfe  crouce  avec  un 
couteau. 
Pain  de  Chapitre  y  fe  dit  d'une  eC^ 

Eèce  de  pain  fupérieure  au  pain  cha- 
md  j  qu'on  peut  regarder  comme 
le  pain  mollet  de  ce  dernier. 
Pain  cornu  ,  eft  le  nom  que  les  Bou- 
langers  donnent  à  une  efpèce  de 
pain  qui  a  quatre  cornes  ^  6c  quel- 
quefois plus.  C'efl  de  toutes  les  ef- 
pèces de    petit  pain ,  celui  qui  fe 
fait  avec  la  pâte  la  plus  forte  6c  U 
plus  ferme» 
Pain  a  la  Reine  ,  fe  dit  d'un  pain 
fendu ,  qui  ne  diffère  du  pain  de 
feftin  que  par  TafTaifonnement,  qui 
y  eft  moindre  que  dans  ce  dernier. 
On  fait  le  pain  à  la  reine  avec  une 
pâte  qui  n*eft  propremenc  ni  forte  , 
ni  douce ,  &  qu'on  appelle  pour  cela 
pâte  moyenne.  Quelques  uns  l'appel- 
lent encore  pâte  bâtarde. 
Pain  a  la  Sigovie  ,  (îgnifie  une  forte 
de  pain  qui  a  une  tète  au  milieu.  Il 
eft  fait  d'une  pâte  d'un  tiers  plus 
forte  &  plus  dure  que  celle  du  pain 
à  la  reine. 

Les  Boulangers  appellent  petit 
pain  y  un  pain  fait  avec  une  pâco 
plus  ou  moins  légère.  Le  petit  pain 
fe  divife  en  pain  à  la  Reine ,  pain 
à  la  Sigovie ,  pain  chapelé ,  &c. 

Quelques  Boulangers   de   Paris 
font  l^ur  petit  pain  avec  les  gruaux 
qu'ils  font  remoudre  ;  il  bouffe  en 
effet  davantage  ;  mais  il  n'eft  jamais 
fi  bon  que  celui  de  fleur  de  farine. 
Des  façons  à  donner  au;c  princi*^ 
pales  forus  de  pains  en  ufage  parmi 
nous.  Pain  d'avoine.  Il  faut  que 
le  levain  foit  fort  \  prendre  l'eatt 
un  peu   chaude,  &  tenir  le  fout 
chaud  :  le  bien  cuire  &  long-temps  : 
&  le  garder  au  four  fuivant  la  gro(- 
feur  du  pain  ^  parceque  le  dedans 
en  eft  toujoars  gras.  U  demande  uni 
.  Fff  ij 
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grand  apprêt.  La  pâte  doit  en  être 
^bien  travaillée  ÔC  bien  ronde. 

Pain  d'orge  j  il  ne  lui  faut  en 
levain  que  le  tiers  de  la  malTe  de 
la  pâte.  Trop  de  levain  le  rend  trop 
lourd  &  trop  gras  en  dedans.  Il  veut 
être  bien  travaillé.  On  le  pétrit  i 
Teau  douce  ,  parcequ'il  femble  por- 
ter fon  levain  avec  lui-même.  Il  ne 
lui  faut  pas  beaucoup  d*apprêt.  Le 
four  doit  être  chaud.  Ce  pain  porte 
bien  la  cuidon. 

Pain  de  seigle  ;  il  faut  faire  de 
grands  levains  >  à  moitié  de  la  quan- 
ricé  de  la  pâte  ;  prendre  l'eau  fraî- 
che. Se  faire  la  pâte  forte  :  donnez 
bien  de  l'apprêt ,  parceque  le  feigle 
eft  toujours  doux.  Travaillez -le 
beaucoup.  Que  votre  four  foit  très- 
chaud  :  que  le  pain  y  refte  long- 
temps ;  cependant  félon  fa  groflTeur. 

Biscuit  de  mer  \  il  faut  en  le- 
vain un  bon  tiers  de  la  quantité  de 
la  pâte.  U  faut  que  ce  levain  foit 
bon,  naturel  ,  bien  fait ,  fort  tra- 
vaillé \  un  four  bien  chaud  ,  où  on 
le  laiffe  au  moins  trois  heures. 

Pain  de  blé  ,  façon  de  Go- 
NESSE  ;  ayez  de  grands  levains  ,  & 
Teau  douce.  Faites  la  pare  forrc  & 
bien  foutenante.  Travaillez  la  beau- 
coup ;  enfuite  remetrez-y  un  peu 
d  eau  fraîche  par-dcflus ,  afin  d'é- 
claircir  ou  délayer  la  pâte,  &  tra- 
vaillez enfuite.  Quand  votre  pâte 
fera  bien  travaillée  ,  tirez-la  du  pé- 
trin y  &  la  tournez  tout  de  fuite.  Il 
ne  faut  pas  qu*elle  entre  en  levain  ^ 
diftribuez  la  aux  poids  que  les  pains 
doivent  avoir.  Tournez  les  plus  pe- 
tits les  premiers  ;;  tournez  enfuite  les 
gros.  Q  je  les  bannes  ou  facs  foient 
tou/ours  frais.  Que  les  couvertures 
foient  un  peu  humides.  Que  le  four 
foit  très-chaud  ,  afin  que  le  milieu 
foit  cuit.  Qoe  le  four  foit  plus 
c^ud  4u  pcemier  «^p^artier  qnau 
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dernier.  On  s'aifure  de  la  cuifloo 
prefqu'à  la  main. 

Pain  en  pâte  ,  ou  quantité  de 
pâte  à  employer  pour  avoir ,  après  la 
cuijfon  ,  un  pain  éCun  poids  dcttr* 
miné.  Un  pain  de  quatre  livres  veut 
quatre  livres  onze  onces  de  pâte  ; 
un  pain  de  trois  livres,  trois  livres 
i/'  demie  de  pâte  \  un  pain  de  fix 
livres  »  fix  livres  &  trois  quarts  de 

Eite  ;  un  pain  de  huit  livres ,  neuf 
vres  de  pâte  \  an  pain  de  douze 
livres ,  treize  livres  &  demie  de 
pâte  :  voilà  â  peu  près  la  tègle  en 
pâte  qui  détermine  le  poids  après  la 
cui(K>n. 

Gros  pain  9E  Paris;  faites  la 
pâte  un  peu  plus  douce  que  celle  de 
Gonedè.  Il  y  en  a  qui  fubditoent  au 
levain  ,  le  levain  de  bierre.  ¥aâtes 
du  refte ,  comme  an  pain  façon  de 
GonefTe. 

Pain  demi^mollet  ;  il  ne  faut 
en  levain  qa*un  quart  de  la  pâte.  U 
ne  le  faut  pas  laifTer  trop  appr^er. 
Quand  vous  le  voyez  i  mairie  prèr> 
vous  faites  un  autre  levain  de  ie^ 
vure  de  bierre.  Lorfque  vos  levains 
feront  prêts, vous  aurez  votre  eau  uâ 
peu  dégourdie  ,  &  en  quantité  pra^ 
portionnée  à  la  mafle  de  votre  pâte* 
Vous  ferez  votre  pâte  on  peu  roi^* 
de  ;  vous  lui  donnerez  deux  ou  trois 
tours.  Vous  prendrez  un  peu  d'eat 
fraîche  ,  que  vous  jeterez  par-defliis 
votre  pâte ,  jufqu'à  ce  qu'elle  vous 

f^aroine  allez  douce.  Vous  ne  la 
ailTefez  point  entrer  en  levain  avant 
de  la  tourner.  Cela  fait^  vous  la 
diftribuerez  \  vous  couvrirez  vos 
pains  avec  de  la  toile  humide  ,  oa 
des  couvertures  de  laine.  Votre  pâte 
ne  prenant  point  Tait ,  le  pain  ea 
viendra  plus  jaune  au  four»  Que  vo* 
ne  four  ne  foit  pas  li  chaud  qœ 
pour  le  gros  pain.  R^ardez  de  temps 
en  temps  dans  le  foW  y  pour  voir  fi 
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Votre  fournée  a  aflez  de  couleur. 
Lorfqu'elle  a  alTez  de  couleur,  vous 
laifTez  achever  la  cuifTon  à  four  ou- 
vert. 

Pain  fendu  ;  prenez  les  ratifTu* 
res  du  pain  demi-mollet  :  renforcez- 
les  avec  de  la  farine.  Travaillez-les 
bien;  &  diftribuez  cette  pâte  en 
pains  de  quatre  livres  ,  de  deux  & 
d'une  ;  tournez  les  plus  petits  les 
premiers.  Fendez  ceux-ci  avec  la 
main  ;  les  gros  avec  le  bras.  Placez^ 
les  dans  les  moules ,  &  les  moules 
au  four  au  premier  quartier  de  la 
chaleur. 

Pain  mollet;  prenez  de  la  pâte 
du  pain  demi-molter ,  le  quart  de 
là  pâte  du  pain  mollet  que  vous  vou- 
lez faire.  Ayez  du  levain  fait  avec 
la  levure  de  bierre.  Laiflez  la  pâte 
un  peu  entrer  en  levain  ;  enfuite  dif- 
tribuez-la.  Pour  le  pain  d'une  livre 
cuit  y  il  faut  une  livre  8c  un  quart 
en  pâte  ;  pour  un  pain  de  demi  li- 
vre cuit  9  il  faut  dix  onces  en  pâté. 
Ayez  des  planches  8c  des  toiles  qui 
s'appellent  couches ,  pour  couvrir  j 
tournez  les  pains  les  moins  gros  les 
premiers,  enfuite  les  autres.  Que 
votre  four  ne  foit  point  trop  chaud 
au  dernier  quartier. 

Pain  plat  ,  ou  autrement  dit 
PAIN  manque;  prenez  de  la  pâte 
du  pain  mollet.  Remettez  un  peu 
d'eau  fraîche  &  de  farine  parderfus. 
Retravaillez  bien  la  pâte,  fiartez-la  ; 
metiez-Ia  dans  une  corbeille  ;  tenez 
la  au  frais.  Tournez  les  pains  que 
vous  en  ferez  ,  les  derniers  de  tous 
vos  pains.  Ménagez  leur  une  place 
a  bouche  de  four  entre  vos  pains 
mollets.  Quand  ils  y  feront  placés  , 
donnez- leur  un  coup  de  main  par- 
deiVtxs  y  Ôc  lorfque  vous  aurez  tire 
votre  premier  q^iarrier,  vous  en- 
foncerez dans  le  four  ces  pains-ci 
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que  vous  y  laiflerez  achever  leur 
cuifibn. 

Pain  a  la  Reine  ;  faites  un  bon 
levain  â  levure  de  bierre.  Quand  il 
fera  prêt ,  façonnez  votre  pâte  tout 
enfemble*  Apres  l'avoir  un  peu  tra- 
vaillée ,  faites  les  petits  pains ,  qu'on 
appelle  aufli  pains  à  caffé;  travail- 
lez votre  pâte  derechef  ,  battex-la 
avec  la  main.  Levez-la  du  pétrin. 
Placez-la  dans  une  fcbille;  couvrez- 
la  avec  des  facs  ou  bannes.  Renfor- 
cez le  refte  de  votre  pâte  avec  de 
la  farine.  Détournez  enfuite  une 
portion  pour  les  pains  de  Ségovie 
&  pour  les  pains  «ornus.  Cela  fait, 
achevez  votre  pain  à  la  Reine  avec 
du  beurre.  Le  beurre  mis,  travaillez- 
le  encore  un  peu  ;  enfuite  tirez  la 
pâte  du  pétrin  ;  couvrez-la  pour  la 
faire  entrer  en  levain.  Alors  reve- 
nez au  Sigovie.  Vous  en  renforcerez 
la  pâte  un  peu  plus  qu'au  pain  i  la 
Reine.  Vous  en  tournerez  les*  pains 
les  derniers.  Après  quoi ,  de  la  ra- 
tiffure  du  pétrin  ,  vous  faites  votre 
pain  cprnu ,  avec  un  peu  de  beurre. 
Vous  en  travaillez  la  pâte  ,  &  vous 
la  mettez  dans  une  fébille.  Vous  fe- 
rez les  artichaux  de  la  même  pare 
que  les  pains  cornus  ;  les  pains  cor- 
nus les  premiers  ,  les  artichaux  les 
féconds,  les  |)ains  à  caffé  les  troi- 
fièmes ,  les  pains  à  la  Reine  les  qna- 
trièmes,  les  pains  de  Sigovie  les 
derniers.  Vous  enfournez  les  pains 
*  à  caffé  les  premiers  j  puis  les  pains 
cornus ,  enfuite  les  artichaux  ;  après 
ceux-ci  les  pains  â  la  Reine  ;  enfin 
les  pains  de  Sigovie  qui  fe  trouve- 
ront à  la  bouche  du  four. 

Pain  de  festin  ;  ayez  un  bon  le- 
vain de  levure  de  bierre.  Farres-en 
le  tiers  de  la  pârç  ,  que  vous  nvezà 
préparer.  Quan.i  il  fera  prêt,  nycz 
du  lait  dégourdi  fcuîemenr  ;  délavez 
votre  levain  avec  le  lait  ;  travaillez 
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un  peu  votre  pâce.  Enfuice  prenez 
votre  beurre  &  vos  œufs.  Âjourez- 
les  a  la  pace.  Que  la  pâte  ne  foii  pas 
trop  douce  y  faites*la  bonne  &  ron- 
de. LaifTez-ia  encrer  en  levain  un 
peu^  puis  tournez-la.  Tournez  les 
pecus  pains  les  premiers.  Echauffez 
votre  four  doux.  Le  four  chaud , 
coupez  vos  pains  en  S  par-defTus  ; 
dorez  les  avec  des  œufs ,  &  les  en- 
fournez. Quand  ils  auront  pris  de 
la  couleur,  vous  laifTerez  achever 
la  cuilTon  î  four  ouvert. 

Pain  de  blé  noir  ou  Sarra- 
sin. Ayez  du  levain  la  moitié  de 
ce  que  vous  ferez  de  pâte.  Prenez 
de  l'eau  fraîche  au  forcir  du  puits. 
Faites  votre  pace  un  peu  ronde. 
Après  l'avoir  un  peu  travaillée  , 
vous  l'arroferez  un  peu  d'eau  fraî- 
che j  &  la  retravaillerez  bien.  Que 
votre  foilr  foie  bien  chaud.  Vous 
tournerez  vos  pains  tout  de  fuite  , 
les  plus  petits  les  premiers.  Vous  les 
couvrirez  de  (acs  humides  \  vous 
répandrez  un  peu  d'eau  fraîche  fur 
ces  facs ,  Se  vous  laiderc^z  votre  pare 
ainH  difpofée  ,  s'apprêter.  f.nluite 
vous  enfournerez  les  pains  ronds 
les  premiers. 

Pain  de  blé  de  Turquie.  Ayez 
du  levain  le  tiers  de  la  quantité  de 
votre  pare  ;  que  votre  eau  foit  dé- 
gourdie. Faites  votre  pâte  forte.Tra- 
vaillez  la  bien.  Tire2ç-la  du  pétrin  j 
tournez-  la  tout  de  fuite  »  non  fans 
l'avoir  biet^  broyée  fur  le  pétrin  } 
gpplatiffez  les  pains  ronds.  Couvrez- 
les  tous  de  facs  humides.  Que  vo- 
tre four  foit  bien  chaud.  Laiflez 
vos  pains  s'apprêter  y  enfuice  en-r 
fournea^.  LailTez  long  temps  au  four  ^ 
ce  pain  devient  crès-jaunet 

La  bonne  façon  du  pain  tient 
4onc  à  la  jufte  quamicé  du  levain  , 
(l  la  jufte  quancicc  d*eau  ^  fur  couc 

II)  rt»y»U  long  qtji  diftrib«e  égalç- 
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nient  le  levain  &  Teau  dans  toute 
la  mafle ,  &  à  la  cuifTon  convena- 
ble. Sans  levain  le  pain  eft  matte  j 
avec  le  levain  fans  eau  le  pain  eft 
matte  \  avec  du  levain  &  de  Teaa 
fans  travail ,  le  pain  eft  matte  j  avec 
du  levain  ,  de  l'eau  &  du  travail , 
fans  jttfte  cuitfon  même  défaut  ^  il 
eft  encore  matte.  Ces  quatre  condi-- 
tions  font  donc  néceffaires  pour  rea« 
dre  le  pain  léger  6c  plein  d'yeux. 

L'Écriture  Sainte  dit  ,  que  Us 
Difciples  reconnurent  Jifus-Oirifi  k 
la  fraction  du  pain. 

On  dit  proverbialement  ^  croâu 
de  pâté  vaut  bien  pain. 

On  dit  auiU  proverbialement, 
liberté  &  pain  cuit  ;  pour  dire ,  qu'on 
eft  heureux  quand  on  a  de  quoi  vi- 
vre fans  dépendre  d'autrui. 

On  dit  communément ,  qu'ius 
homme  a  mangé  du  pain  d'un  autre  ; 
pour  dire  ,  qu'il  a  été.fon  domefti* 
que.  Il  a  mangé  dupaindepion  père 
pendant  trois  ans. 

On  die  proverbialement  de  quel« 
qu'un  qui  mange  feul  ce  qu'il  a  & 
qui  n'^n  faic  part  i  perfonne,  quV/ 
mange /on  pain  dans  fa  poche. 

On  dit  proverbialement  »  pain 
coupé  n'a  point  de  maître  ;  &  cela  fe 
dit  lorfqu'à  table  on  prend  le  pain 
d'un  ancre. 

On  dit  auffi  proverbialement  de 
quelqu'un  qui  a  beaucoup  voyagé  j 
qui  a  beaucoup  couru  le  monde  , 
qu'i/  a  mangé  de  plus  d'un  pain. 
'  On  dit  encore  proverbialement 
d'un  homme  d'une  condition  mé- 
diocre ^  mais  habile  &  intelligent  ^ 
qu'i/  fait  fon  pain  manger.  Et  Ton 
dit  auffi  dans  le  même  fens  ,  qu't/ 
fait  mieux  que  fon  pain  manger. 

On  dit  d'un  fainéant  ,  qu  î/  ne 
vaut  pas  le  pain -qu'il  mange. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  »  ^cç  i  fpn  atife  6c  qui 
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n^y  eft  plus  ,  qii'i/  a  mangé  fin  pain 
ilanc  le  premier. 

On  die  auiS  provecbiatement 
d'une  perfonne  ,  qixelle  a  du  pain  , 
quand  elle  na  plus  de  dents  j  pour 
dire  >  que  le  bien  lui  vienc  quand 
elle  n'eft  plus  en  état  de  s'en  fervir. 

On  die  encore  proverbialement 
d'un  ouvrage  ,  d'un  travail  qui  n'eft 
d  aucune  utilité  pour  le  temps  où  il 
eft  fait  y  mais  qui  peut  fervir  dans 
un  autre  temps ,  que  cejl  autant  de 
pain  cuit.  Ec  cela  fe  dit  de  plu  (leurs 
aucres  chofes  qui  fe  fonc  par  efprit 
de  précaution  &  dans  la  vue  de  l'a- 
venir. 

On  dit  aufli  proverbialement  d'un 
travail ,  d'une  entreprife ,  d  une  af- 
faire qui  ne  produira  du  profit  que 
de  long- temps  ,  que  c*ejl  du  pain 
bien  long. 

On  dit  encore  proverbialement , 
long  comme  un  jour  fans  pain  ;  pour 
dire  ,  fort  long ,  fort  ennuyeux. 

On  dit  figutément  &  proverbia- 
ment ,  donner  une  chofi  pour  une 
pièce  de  pain  y  pour  un  morceau  de 
pain;  pour  dire  »  la  donner  à  fort 
Das  prix. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
£gurément  ,  manger  fin  pain  à  la 
fumée  du  rôt;  pour  dire ,  être  témoin 
&  fpeâateur  des  plaifirs  d'aucrui 
fans  y  avoir  part. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figuicmcnt  ^  promettre  plus  de 
beurre  que  de  pain  ;  pour  dire ,  pro- 
mettre plus  qu'on  ne  veut  ou  qu  on 
ne  peut  tenir. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
iigurémenr ,  à  mal  enfourner  on  fait 
tes  pains  cornus;  poux  dire^  que  fi 
l'on  ne  commence  pas  bien  une  af- 
faire &  qu'on  ne  s'y  prenne  pas  bien 
d'abord  ,  on  a  de  la  peine  à  y 
xéuffir. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
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ment  6c  populairement  d'un  hom- 
me qui  a  eu  commerce  avec  une 
fille  avant  de  Tépoufer ,  qù'i/  a  pris , 
au  il  a  emprunté  un  pain  fur  la 
fournée. 

On  dit  populairement  «y^/r^  pafi 
fer  y  faire  perdre  le  goût  du  pain  à 
quelqu'un;  pour  dire ,  le  faire  mou- 


rir. 


On  appelle  pain  des  prifinniers  , 
ou  pain  du  Roi  ,  le  pain  qu'on  dif- 
tribue  aux  prifonniers.  Et  Ton  dit 
proverbialement ,  qu'i^/z  homme  a 
mangé  du  pain  du  Roi  ;  pour  dire  , 
qu'ir  a  été  en  prifon  ou  aux  ga- 
1ères. 

On  dit  en  ftyle  de  procédures  ec- 
cléfiaftiques  ,  qu'u/i  homme  ejl  con-» 
damné  au  pain  de  douleur  ;  pour  dire» 
qu'il  eft  condamné  à  vivre  de  pain 
&  d'eau. 

On  appelle  pain  de  munition  ,  le 
pain  qu'on  diftribue  aux  gens  de 
guerre.  Chaque  pain  de  munition 
pèfe  trois  livres ,  &  fert  pour  deux 
jours.  11  eft  fait  ou  du  moins  doit 
être  fait  de  deUx  tiers  de  froment 
&  d'un  tiers  de  feigle. 

En  campagne  ,  le  pain  de  muni- 
tion fe  cuit  pour  l'ordinaire  dans 
les  villes  les  plus  voifines  de  l'Ar- 
mée ,  parceque  les  fours  y  font  en 
plus  grande  quantité.  Il  fe  cuit  aulfî 
ibuvent  â  l'Armée  où  Ton  conftruic 
des  fours  j  principalement  lorfque 
les  convois  font  trop  difficiles^ 
parcequ'une  charrette  porte  en  fa- 
rine le  triple  de  ce  qu  tin  caifibn 
porte  en  pain.  On  fournit  aiifli  quel- 
quefois du  bifcuit  au  lieu  de  pain 
frais.  L'ufage  en  eft  utile  »  princi- 
palement dans  les  longues  marches» 
au  travers  du  pays  ennemi. 

11  y  a  des  convois  qu'on  attend 
plus  tranquillement  les  uns  que  les 
autres.  Si  les  troupes  attendent  le 
pain  >  on  fait  la  diftribntion  â  me- 


4i6  PAI 

fare  que  le  convoi  arrive.  Si  on  ne 
la  doic  faire  que  le  lendemain,  on 
avertie  le  foie  i  rurdre  le  Capitaine 
général ,  qui  en  informe  les  Offi- 
ciers des  équipages  afin  qu'ils  fe 
tiennent  prècs  pour  Theare  mar- 
quée. 

L'infanterie  prend  le   pain  à  la 

E ointe  du  jour  ,  la  cavalerie  à  huit 
eures,  &  les  dragons  à  dix.  On  en 
convient  de  la  forte  avec  les  Majors 
pour  éviter  la  confufion,  &  afin  que 
les  troupes  n'attendent  pas  inutile- 
ment, 

Le  direâeur  des  vivres  fe  trouve 
le  plus  fouvent  qu'il  peut  aux  dif* 
cributions ,  &  particulièrement  dans 
les  commencemens  de  la  campagne, 
afin  d'y  mettre  un  bon  ordre  d'a- 
bord, &  de  lier  commerce  avec  les 
Officiers  qui  y  viennent. 

On  appelle  pain  de  mouton  y  une 
forte  de  petit  pain  gros  comme  un 
éteuf,  fait  de  fleur  de  farine ,  & 
femé  de  grains  de  froment  fur  la 
croûte  de  defTus.  On  ne  voit  ordi- 
mirement  de  cette  forte  de  pain 
4]ue  dans  le  temps  des  écrennes* 

On  appelle  pain  (Tepice  ,  certain 
pain  affaifonné  d'épices ,  ôc  qnt  l'on 
pétrit  avec  de  1  écume  de  fucre,  ou 
avec  du  miel  jaune.  Ce  miel  eft 
celui  qui  découle  le  dernier  des  gâ- 
reaux  de  cire ,  lorfqu'on  les  prefle; 
il  efl  coloré  par  des  grains  de  cire 
brute,  qui  font  de  la  pouffière  d'é- 
jtamines  de  fleurs  que  les  mouches 
à  miel  avoient  mife  en  réferve  dans 
leurs  alvéoles  ,  pour  s'en  fervir  en 
partie  de  nourriture ,  Se  pour  conf- 
truire  auffî  leurs  cellules,  qui  ne 
font  formées  que  de  cette  matière. 

On  n'emploie  pour  le  pain  d  e- 
pice  d'autre  farine  que  celle  de  fei- 
gle ,  &  on  le  pétrit  avec  les  ingré- 
diens  ci  deflus  détaillés  ,  â  peu  près 
^oqame  le  pain  ordinaire» 
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Quand  la  pare  a  laconfiftanceqad 
l'on  veut  lui  donner  ,  on  la  met  ^r 
morceaux  dans  des  fébilles  de  bois» 
pour  Tempècher  de  couler  ;  enfuite 
on  l'en  retire ,  &  Ton  donne  à  cha» 
cun  de  ces  morceaux  les  différentes 
formes  que  nous  avons  journelle- 
ment fous  nos  yeux,  foit  fur  les 
boutiques  des  pains  d'Épiciers,  foit 
dans  les  Foires ,  où  il  fe  fait  une 
grande  confommation  de  cette  forte 
de  marchandife. 

Après  cette  opération  ,  il  ne  refte 
plus  qu'à  faire  cuire  le  pain  d'c- 
pice  au  four ,  &  lui  donner  le  de- 
gré de  cuidbn  convenable  ,  opéra- 
tion qui  dépend  de  l'habitude  &  de 
l'expérience. 

Le  pain  d'épice  n  eft  point  une 
invention  moderne  ^  fon  ufage  nous 
efl  venu  d'Âfîe.  Nous  lifons  dans 
Athénée ,  qu'il  fe  faifoit  à  Rhodes 
un  pain  afiaifonné  de  miel»  d'un 
goût  fi  agréable ,  qu'on  en  mangeoit 
avec  plaifir  après  les  plus  grands  re- 
pas. Les  Grecs  nommoient  ce  pain 
mélilates  ;  c'eft  de-Iâ  au'il  a  paffé 
en  Europe  »  &  qu'il  eft  venu  juf- 
qu'à  nous. 

A  Paris  ,  on  appelle  Pâtijfiersdc 
pain  d*épice  y  une  Communauté 
compofée  de  quinze  ou  feize  Maî- 
tres ,  &  dont  le  travail  ne  confifte 
qu'à  faire  &  vendre  du  pain  d'é- 
pice. 

Selon  les  Statuts  de  cette  Com« 
munauté,  nul  ne  peut  être  reçu 
Maître,  qu'il  n'ait  atteint  l'âge  de 
vingt  ans.  Le  temps  dé  rapprenciT- 
fage  efl  fixé  à  quatre  ans ,  de  mc^ 
me  que  celui  du  compagnonage. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  avoir 
&  faire  obliger  deux  apprentis  en 
un  même  temps  'y  mais'  ils  peuvent 
en  obliger  un  fécond  la  dernière  an- 
née de  l'apprentifTage  du  premier. 

On   appelle   pain   aux   champi^ 

gnons0 


gntmSf  aux  moufferons  M  ^U  Cretfie , 
&c^  une  force  de  mecs  fait  avec  la 
croûte  d'un  pain ,  deschampignons^ 
des  moudèrons^  delà  crème,  &c. 
Les  pains  aux  champignons  fe  fervtnc 
à  fcntre^mcts. 

Pain  fisNir ,  fe  die  da  paio.  qui  eft 
béni  avec  les  cérémonies  de  TÉ- 
glife,  ic  que  ion  diftribae  à  la 
Grand'MefTe  dans  les  Égtifes  Pa- 
ccûffiales. 

La  diftribacion  dn  pain  bénit  eft 
isne  image  des  enlogies  qui  avoienc 
liea  dans  la  primicive  Églife»  & 
qui  Goofiftoienc  en  différens  mers  bé- 
ais que  Toa  donnotc  zmx  Fidelles 
alfemUcs  >  comme  une  espèce  de 
fupplénitnc  de  l'Euchariftie ,  ou  que 
l'on  envoyotc  aux  abfens  en  ligne  de 
ComnMinion. 

Chaque  famille  doit  s'acquiccer  à 
foQ  cous  de  l*oâ^cande  du  pain  bé- 
nie. Plaûears  Arrëcs  onc  aucorifé 
les  Marmilliers  â  faire  rendre  le 
pain  â  brair  aux  dépens  de  ceux  qui 
ibnc  refuians, &  d*y  employer  jnf- 
qtt*a  la  fomme  de  quinze  livres. 
Us  Ârrêcda  x6  Avril  1711,  n'a 
néanmoins  permis  d'avancer  que 
dix  livres  pour  chaque  refulanr. 

Le  Pacron  de  la  ParoilTe  a  le 
privilège  de  cboific  rel  jour  de  fèce 
que  bM  lui  (êmbte^  pour  préfen- 
ter  feul  le  pain  bénii ,  quoiqu'il  ne 
demeure  pas  dans  la  Paroifle  »  & 
€)ee  les  Paroiffiens  foienc  dansJ'ha- 
biuide  de  rendre  le  pain  bénie  cha- 
cun à  fon  cour*  Un  Arcèc  du  Parle- 
Bienc  de  Paris  du  a;  Janvier  \6\Xy 

.    Ta  aînfi  jugé. 

Ceux  i  qui  apparciennenc  les 
ckeîct  honorifiques ,  reçoivent  Us 

Ceittiètfes  parcs  da  pain>  bénit  dans 
diftribaRien  q^i  s'en  fziu 
Oa  a  plaidé  la  queftion  de  favoir 
à  qui  le  pain  bénie  de  voit  ècrepré- 
UMk  pat  pcéfiéreme>  encre  M.  àî 
Tome  XX. 


Lofès,  vG>nfeiller  au  Parlement» 
fie  M.  de  Marfy»  Gencilhomme» 
tous  deux  Seigneurs  de  fief ,  ayant 
hauce ,  moyenne  &  baiTe  Juftice. 

Ni  l'un  ni  laucre  Seigneur  n'é- 
toit  Patron  de  TÈglife.  M.  de  Mat' 
Çy  alléguoit  que  ion  fief  écoit  plus 
noble,  plus  confidérable  &  plus 
étendu  que  celui  de  M.  de  Lorès,  ic 
prétendoit  fur  ce  fondement  avoir 
le  pain  bénit  le  premier. 

M.  Lorès  convénoit  de  l'érerMlue 
dii  fief  de  M*  de  Marfy  ^  mai»  il 
alléguoit  fa  dignité  de  Confeiller 
au  Partcmenc ,  6l  les  prérogatives 
qui  y  font  attachées. 

M.  l'Avocac  Général  Séguier  qui 
porta  ta  parole  dans  cette  affaii e  ^ 
fit  voit  qu'il  aedevoit  point  y  avoir 
de  préférence  duis  le  lieu  faint, 
où  tout  le  monde  doit  'être  égal  \ 
néanmoiru  »  comme  l'ufage  y  en  a 
introduit  »  il  fe  détermina  en  faveur 
df  M.  deLorès,  à  caufe  de  (a  digni* 
té  quoique  fon  fief  fut  moim  éten- 
du &  moins  nobie  que  celui  de  M. 
de  Marfy  j  &  par  Arrêt  du  10  Jan« 
vier  17 $6  ^  la  Cour  a  maintenu  6c 
.  gardé  M.  de  Lorès  dans  le  droit  6c 
poflTttffion  de  recevoir  le  pain  bénit 

Gr  diftinâion  6c  par  préférence  i 
.  de  Marfy. 

Henrys  rapporte  un  Arrêt  da  1 8 
Juillet  1651  ,  qui  ordonne  que  les 
Marguillers  ne  leront  tenus  de  pré-^ 
fencer  le  pain  bénit  qu'aux  Seigneurs 
&  Patrons  >  6c  non  aux  Seignetnrs  de 
fiefs  ,  quoique  ficués  dans  -la  Pa- 
roifle. Un  autre  Arrêt  du  18  Juil- 
let 1 6^7  9  cité  par  Duperrey  ,  a  jugé 
de  mêtDe  ;,  &  il  y  en  a  deux  autres 
des  10  Juillet  1699  &4  S^tem- 
bre  171  (S,  rapportés  dans  le  Mé- 
moire du  Cardinal  de  NoaiMes  8c 
de  rèvcque  d'Amiens. 

On  dit  proverbialement  8c  figo- 
rément  j  quand  il  arrive  quelque 
Ggg 
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peclc  mal  i  une  perfonne  qui  Ta 
bien  mérité  j  que  ceji,  pain  bénit. 
Pain  Conjuré,  s'eft  die  d'un  pain 
d'épreuve  fait  de  farine  d'orge, 
que  les  Anglois  •  Saxons  don- 
noienc  a  manger  à  un  Criminel  non 
convaincu,  après  que  le  Prêtre  avoit 

*  proféré  des  imprécations  fur  ce 
pain^  perfuadés  que  s'il  étoit  inno- 
cent ,  le  pain  ne  lui  feroit  point  de 
mal  'y  mais  que  s'il  étoit  coupable , 
il  ne  pourroît  Tavaler  ,  ou  qu'après 
l'avoir  avalé,  il  étoufferoit. 

Le  Prêtre  qui  faifoit  cette  cérémo- 
nie,demandoit  â  Dieu  dans  une  priè- 
re faite  exprès^  >•  que  les  macboi- 
4'  res  du  Criminel  reftaffent  roi- 
»de$,  &  que  fongofier  s'étrécît , 
»  qu'il  ne  pût  avaler ,  &  qu'il  re- 
»  jetât  le  pain  de  fa  bouche  *>• 

Pain  a  cachbtir  ,  fe  dit  d'une  forte 
de  petit  pain  fans  levain  j  donc  on 
fe  (ert  pour  cacheter  dès  lettres. 

Pain  a  chantir  ^  c*eft*à'dire9  â 
chanter  la  MeJJi ,  fe  dit  du  pain  fans 
levain^  coupé  en  rond,  portant  l'em- 

'  preinte  de  la  figure  ou  de  quelque 
Symbole  de  J&sus-Christ  ,  &  que 
les  Prêtres  confacrent  à  la  Meffe. 
Il  eft  fait  de  la  plus  pore  farine  de 
froment ,  entre  deux  plaques  de  fer 
gravées  en  forme  de  gaufrier,  que 
l'on  frotte  un  peu  de  cire  blanche, 
pour  empêcher  que  la  pâte  n'y  tien- 
ne. Ce  font  les  Pâciffier's-Oublieurs 
3ui  font  les  pains  à  chanter.  Il  y  a 
es  Maîtres  qui  vivent  de  ce  mé* 
lier. 

On  appelle  figurément ,  la  fainte 

Euchariftie  ,  le  pain  des  Anges ,  le 

paincélefie.  On  dit  auffi  figurémenr, 

.    que  la  parole  de  Dieu  eH  le  pain  des 

Tidelles. 

On  dit  en  termes  de  l' Écriture- 
Sainte  ,  qu'iV  ne  faut  pas  donner  aux 
.    chiens  le  pain  des  en/ans;  pour  dire, 
qu'il  ne  faut  pas  communiquer  les 
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chofes  faintes  aux  pécfonûet  pcê 

fanes. 

On  appelle  dans  Tancien  Tefta-» 
ment  ,  pains  de  propofition  j  des 
pains  qu'on  offroic  a  Dieu  tous  les 
famedis  fur  la  table  d'or  pofée 
dans  le  Temple..  Les  Hébreax  af* 
furent  que  ces  pains  étoienc  carrés 
&  à  quatre  faces ,  &  couverts  de 
feuilles  d'or,  lis  étoient  au  nombre 
de  douze,en  mémoire  des  douze  tri- 
bus d'Ifraè'i ,  au  nom  deCquelles  ils 
étoient  offerts.  Chaque  pain  étoit 
compofé  de  deux  affarons  de  &- 
rine;  les  deux  alfarons  font  envi- 
ron nx  pintes;  ces  pains  étoient  fans 
levain;  on  les  préfentoit  tout  chauds 
chaque  jour  de  Sabbat  ^Scon  otoit 
en  même  temps  les  vieux  qui  de* 
voient  être  mangés  par  les  Prêtres 
feuls.  Cette  offrande  croit  accom- 
pagnée de  fel  &  d^encens ,  &  même 
de  vin ,  félon  quelques  Commen* 
rateurs  :  l'Ècrirure  n'exprime  que  le 
fel  &  Tencens;  mais  on  préfumeque 
l'on  yajoutoft  le  vin,  parcequ'ilne 
manquoit  pas  dans  les  autres  facri- 

.  fices  &  offrandes.  On  croit  qtie  cet 
pains  étoient  pofés  l'un  fut  Tautre 
en  deux  piles  chacune;  &  qu'entre 
chaque  pain  il  y  avoit  deux  lames 
d'or  repliées  en  demi  cercle  tout  le 
long  de  leur  longueur ,  pour  don- 
ner de  l'air  aux  pains  ,  &  empêcher 
Qu'ils  ne  fe  moiHflênt.  Ces  lames 
d'or  repliéesitoient  foutenuesâ  kars 
'  extrémités  par  des  fourchenes  d'or 
qui  pofoicnt  â  terre. 

On  appelle  auffi  dans  Tancien 
Teftament  ^  pain  aa^yme  ,  le  paio 
fans  levain  qu'il  étoit  ordonné  aux 
Juifs  de  manger  pendant  la  femaine 
de  Pâques,  enoiémoiredece  qu'au 
temps  de  leur  for  rie  d'Egypte ,  ils 
n'eurent  pas  le  loiitr  de  caire  da 
pain  levé. 

Pain  ^votiaish»  eft  one  expteffios 
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*  employée  dans  TOraifon  Domini- 
cale »  pour  exprimer  ,  félon  quel- 
ques-nos ,  la  nourriture  de  chaque 
jour»  &  félon  quelques  autres ,  les 
befoins  journaliers, 

JDans  le  ftyle  familier,  on  ap- 
pelle/7i2i/i  quotidien ,  ce  que  Ton  fait 
prefque  tous  les  jours.  Il  pajfe  Jon 
€emps^  à  jouer  ^  c'efifon  pain  quoti- 
dien. * 

Pain  ,  lignifie  auffi  en  général ,  la 
nourriture  &  la  fubfiftance.  On  lui 
a  ôtéfonpain.  Il  cherche  à  gagner  du 
pain.  Il  eji  obligé  de  demander  fon 
fain. 

On  dit  9  mettre  à  quelquun  le  pain 
à  la  main  ;  pour  dire ,  lui  donner 
moyen  de  fubfifter^  de  s'avancer. 
£c  l'on  dit  dans  le  fens  oppofé  , 
ôttr  le  pain  de  la  main  à  quelquun; 
pour  dire,  lui  ocer  le  moyen  de 
fubfifter. 

Dans  quelques  Coutumes ,  com- 
me celles  deMons  &  de  Haynault, 
on  dir ,  être  en  pain  ;  pour  dire  , 
être  fous  la  puiflance  paternelle.  Et, 
être  hors  de  pain;  pour  dire»  être 
émancipé,  ou  n'être  plus  fous  la 
puiflance  paternelle. 

Pain  >  fe  dit  en  termes  de  Ciriers  , 
d*ttn  morceau  de  cire  plat  &  rond , 
auquel  il  ne  manque  plus  pour  être 
parfaitement  blanc ,  que  d'être  mis 
encore  une  fois  fur  les  toiles.  Et , 
Ton  appelle,  mettre  en  pain  ^  l'aé^ion 
de  former  des  morceaux  de  cire 
plats  &  ronds,  quand  la  matière  a 
acquis  un  certain  degré  de  blan- 
cheur ,  ce  qui  fe  fait  en  verfant 
de  la  cire  fondue  pour  la  troiHème 
fois  fur  des  moules  nommés  pour 
ct\^  planches  à  pain. 

Pain  de  Bougib  ,  fe  dit  de  la  bougie 
filée  que  1  on  a  tortillée  ou  pliée 
d'une  certaine  nîanière  ,  pour  s'en 
pouvoir  fervir  plus  commodément. 

Pain  db  Sucrb  ,  fe  dit  du  fucre  que 
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Ton  drelTe  dans  des  moules  de  fi- 
gure conique ,  &  qu'on  vend  en- 
veloppé lie  gros  papier  bleu  ougri  s 
les  pains  de  fucre  pèfent  trois ,  qua- 
tre ,  cinq ,  jufqu'à    douze   livres. 

En  termes  de  pharmacie  on  ap- 
pelle pain  de  rofes ,  un  remède  com- 
pofé  avec  des  rofes  ramadées  âC 
comme  pétries  en  forme  de  pain  , 
que  l'on  trempe  dans  le  vin  ou  dans 
le  vinaigre. 

On  s'en  fert  dans  la  diarrhée , 
dans  la  dyflfenterie ,  dans  le  vomif- 
fement,  &dans  les  épuifemens  de^ 
humeurs  après  les  remèdes  géné- 
raux. 

On  applique  avec  un  heureux 
fuccès  un  pam  de  rofes  qus  l'on  a 
fait  tremper  dans  le  vin  roir^c  y 
dans  le  cas  d'une  indifpofirion  chau-. 
de  ,  on  le  mettra  tremper  dans  une 
liqueur  compofée  doxicrat  & 
d'une  eau  calmante. 

Voici  comme  on  s'en  fert. 

Prenez  encens  ,  maftic  ^  rofes  » 
corail  rouge ,  de  chacun  un  gros  \ 
mettez-les  en  poudre  \  faupoudrez- 
en  un  pain  de  rofes  qui  aura  rrem* 
pé  dans  l'eau  rofe  avec  une  troinè- 
me  partie  de  vinaigre ,  ou  dan$  du 
vinaigre  rofat  ;  appliquez  le  chau- 
dement fur  le  bas-ventre. 

On  le  laiffe  pendant  trois  heures 
fur  la  partie,  que  Ton  frotte  enfuite 
avec  un  p;u  d'huile  de  lin  ou  d*a-* 
mindes  douces,  ou  d'huile  rofat« 

Pain  de  roses,  fe  dit  au(fî  en  termes 
de  Parfumeurs ,  du  marc  des  rofes 
qui  relie  dans  Talembic ,  après  qu'on 
en  â  tiré leau,  l'huile  exaltée  &  le 
fel  volatil. 

Pain  de  lie  ,  fe  dit  en  termes  de  Vi- 
naigriers «  de  la  lie  sèche  que  les 
Vinaigriers  tirent  de  leurs  preffes 
après  en  avoir  exprimé  tout  le  vin 
pour  faire  leur  vinaigre.  Les  Chape- 
G  gg  ij 
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liers  &  fervent  du  pain  fle  lie  4tf  s 
la  fabricjue  <U  l^urs  chapeaux. 

En  termei  de  Métallurgie  9  on 
appelle  pains  de  liquaâon  ,  les  gâ- 
teaux de  cuivre  qui  reftenc^ur  le 
fourneau  de  U<]uaeion ,  après  que  le 
plomb  ^  largenc  en  ont  écé  dé- 
gages- 

Dans  le  commerce  on  appelle 
pain  d'acier ,  une  forte  d'acier  qui 
vient  d'Allemagne,  &  qui  eft  dif- 
férent de  celui  qu'on  appelle  acier 
en  bille. 

Pain  db  pourceau  ,  fe  die  d'une 

fnante  qui  croit  dans  les  bois  parmi 
es  builFons  ,  &  fous  les  arbres  ^  on 
la  cultive  aufli  dans  nos  jardins  :  fa 
racine  eft  orbiculaire ,  groflè  ,  lar- 
ge ,  charnue  ,  fibreufe ,  noirâtre  en- 
dehors  ,  &  blanchâtre  en-dedans  y 
d'une  faveur  acre ,  piquante ,  défa* 

Sréable  &  fans  odeur  :  elle  poufle 
e  larges  feuilles  arrondies  ^  d'un 
verd  brunâtre ,  piipetées  de  blanc 
en-delTus ,  l' de  pourpre  en  deflfous^ 
il  s'élève  d'encre  elles  des  pédicules 
longs  qui  fouciennent  de  petites 
Heurs  en  rofetce  j  purpurines  ,  pan- 
chces  vers  la  terre ,  &  d'une  odeur 
agréable  :  il  leur  fuccède  des  fruits 
fphériques  6c  membraneux ,  renfer- 
mant des  femences  anguleufes  & 
brunâtres. 

Cette  graihe,femée  dans  la  terre, 
ne  germe  pas;mais  contre  lordinaire 
de  routes  les  graines ,  elle  fe  change 
en  uo|tubetcule  ooen  une  racine  qui 
poulie  des  feuilles  dans  k  fuite  :  les 
fleurs  paroiflenc  au  commencement 
de  l'auromne  :  (es  feuilles  durent 
tout  rhiver  \  mais  elles  pérlifent 
vers  le  mois  de  Mai  :  fa  racine  étant 
féchée ,  n'eft  plus  acre  \  c'eft  cepen- 
d;iBC  un  violent  purgatif:  fouvent 
elle  excite  des  inflamm^ions  â  la 
*   g^'tge  ^  â  l'eftomac  ^  aux  inteHins  : 
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OD  s'en  fierc  wiériewernent  pMr  c  ^ 
foudre  les  tumeara  dures  &  fqoir- 
theufes  \  appliquée  en  cttaplufme 
fur  reAomac  »  elle  produic  des  swu- 
(ct%  &  le  vonâidemeoc 
Pain  pe  cocu  »  ou  Pain  pe  coucou  , 
/e  dit  d'une  plauie  qu'on  appelle  au- 
trement alUlukt.  VoyM  ce  mot* 

Ce  monpfjrllabe  eft  naojen  au 
ilngulier  &  long  au  pluriel. 
PÀINBOEUF  ^  bourg  de  Fcanoe  »  i 
neuf  lieues  »  Oueft-oordyoueft  »  de 
Nantes.  C'eft  U  que  les  nias  gros 
vai  (féaux  de  meurentàla  rade.parce- 
qu'ils  ne  peuvent  aller  jufqu'i  Nan- 
tes. 
PAINTRERIE  \  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  peinture. 
PAJONISME  i  voye^  Pajohistis. 
PAJONISTES  i  {  Us  )  on  a  donné  c^ 
nom  p^rmi  les  Proteftana  »  aux  Sec* 
rateuts  de  Claude  Pajcin  ,  célèbre 
par  (esdifputesavec  le  Miniftie  Ju- 
rieu.  U  étoit  né  à  Romocentin  »  en 
1616  ,  d'une  famille  dittingnée, 
mais  engagée  dans  les  erreurs  du 
Calvinifme.  Pajon  élevé  dans  ta  re- 
ligion de  fes  pareas,  fe  diftingtu 
tellement  à  Saumur,  pendant  fes 
études  ,  par  les  talens  die  (on  efpric 
&  la  régularité  de  fa  condttke«  qu'il 
fut  élevé  à  la  dignité  de  Miniftre  , 
n'ayant  encore  aue  vingt  quatre  ans. 
Le  refus  qu'il  m  de  prendre  part  i 
une  querelle  qu'avoit  le  Muûftre 
Jurieu  avec  un  de  fes  Confrères, 
fut  la  fource  &  l'origine  des  tracaf- 
feries  qu'il  «ut  â  eânyer  »  <c  lai 
donna  lieu  de  former ,  au  tnilteadu 
Calvinifme  ,  une  efpèce  de  (cBtc 
particulière..  Jurieu  fe  vengea  du 
refus  de  Pajon ,  en  l'attaquant  fur 
fa  doârine.  Ces  deux  Miniftres  n'a- 
voient  pas  les  mêmes  fentimens  far 
la  manière  donc  k  Saint  Erprit 
opère  la  converfion  dans  le  cccur  de 
l'homme.  Jurieu  accula  Ps^on  dV 


FAI 
¥0»,  ht  ofUXù  matlèfe»  det  wh- 
cipcs erronés.. Laccoié  fie  l'apologie 
de  û  doâriive  dans  Le  Synode  d'An- 
jou» cenu  en  1667  «  Ac  lies  raÂfons 
pàrÂiadàrcoc  û  bien  tous  ceux  qui 
compofoienc  cette  aCeockblée»  qu'ails 
le  dccUràreni  abfous  »  8c  lui  pçi  mi- 
rent de  contimi^r  (tn  leçons  à  Sau- 
mur  »  où  il  avoit  éié  appelé ,  Tannée 
précédente,  pour  enlieigner  la  Théo- 
logit'  Ce  |ugen>eAr  ne  fitt  qu^irtiter 
davantage  la  colère  de  Jiiaieti }  il 
ne  ceiTa  de  perfécutet  Pa^cm,  Se 
forma  contre  lui  une  cabale  fi  |ioif- 
iaDie  »  qoe  te  mîme  hcxiime  qui 
avoir  été  abToiis  au  SyiK)de  d'Anfou^ 
en  1667  «  £m  condamné  dans  l'A- 
cadémie de  Saumur,  en  i6i^.  On 
obligea    même    ks  Étndia&s    qui 

^  voudroieor  prendre  les  degrés^  de 
ibn&rîre  à  cette  condamnation.  Pa- 
ïen ,  poulTé  à  bout  ^  pablia  plufieurs 
écrits  poar  fa  défenfe  »  &  le  forma 
un  parti  pow  loppofer  à  celai  de 
JnneiL  Ses  Seâateuis&reca  appelés 
Fa/ûfii^âj  ;  &  pour  <liftti^niet  fa 
doârine ,  on  la  nomcosa  Pajûftèfmc. 
Après  de  graiid3  débats  ,  il  fut  en- 
fin obligé  de  quitter  fa  chaire  dç 
Théologie  de  Saumur ,  &  d'accep- 
ter une  place  de  Miniftre  i  fiione  » 
près  d'Or iéans. 

PAJOU  y  bourg  de  France  »  en  Au- 
irecgne ,  â  une  demi  *  lieue  d'Au- 

PAIR  ;  adjeâif  mafculin.  Égal  »  Sem- 
blable ^  pareil.  //y2:  comporte  comme 
j*ii  étok  pair  &  compagnon  avec  le 
Prince»  Paris  fans  Pair. 

On  dit  en  termes  de  Commerce, 
que  U  change  eft  au  Pair;  pour  dire, 
qu'il  n  7  a  nen  â  gagner  ni  à  perdre 
dans  les  traites  &  daos^  les  remifes 
d'argent  d'un  pays  à  l'autre. 

Pair  ,  fe  dit  auili  du  mâle  6a  de  la 
femelle  de  cei tains  oifeaux ,  &  par- 
ticulièrement de  la  tourterelle  »  en 
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parlant  de  i'un  par  rapport  à  fautre* 

.  Une  t(KinerelIe  qui  a  perJu  fon  pair. 

On  dilt  adverbialement ,  Je  pair; 
pont  dire ,  d'égal  ,  dune  manières 
égaie.  //  va  de  pair  avte  Us  Minif» 
très.  Il  va  de  pair  av€cles  meilleurs 

.  Orateurs.  Et  en  ce  fens  on  dit ,  qu'u/x 
homme  a'eft  misj  sUfi  tiré  hors  du 
pair  j  hors  de  pair  i  pour  dire^  qu'il 
s'eft  élevé  aurdelTus  de  fes  éganx. 

On  dit  ,  vivre  avec  quelqu'un^ 
traiter  quelqu'un  de  pair  à  campa-- 
gnon;  pour  dire  ,  le  traiter  d'égal  à 
égal.  Et  il  fe  dit  plus  ordinairemenc 
en  parlant  d'un  inférieur  qui  vit  trop 
familièrement  avec  une  perfonne 
qui  eft  au-dciTus  de  lui. 

Pair  »  fe  dit  au(B  d'un  nombre  qui 
(e  peut  divifer  en  deux  parties  éga- 
les fans  fraflion  ^  &  alors  il  reçoit 
un  pluriel.  Vn  nombre  pair  devient 
impair  par  r addition  ou  par  la  fouC* 
tràSivn  de  l'unité.  Quatre ,  huit  , 
dou\ey  font  dis  nombre  pairs. 

Pair  ou  mom  3  fe  dit  d'une  forte  dp 
jeu  dans  lequel  on  donne  à  deviner 
fi  le  nombre  de  plufiâurs  pièces  de 
monnoie  ,  de  plufieurs  jetons ,  ou 
d'autres  chofes  que  l'on  tient  dans 
la  main  ^  eft  pair  ou  impair.  Jouer 
à  pair  ou  non. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
PAIR  'y  fubAaintif  mafculin.  L*un  des 
Ducs  ou  Comtes  qui  ont  féance  au 
Parlement  de  Paris. 

Les  Pairs  ibnt  les  grands  du 
Royaume  &  les  premiers  Officiers 
de  la  Couronne  :  ce  font  eux  qui 
composent  la  Cour  du  Roi ,  que  par 
ceue  raifon  l'on  appelle  aulIi  la 
Cour  des  Pairs. 

L'origine  dés  Pairs  en  général  eft 
beaucoup  plus  ancienne  que  celle 
de  la  Pairie ,  laquelle  n'a  commencé 
d'être  réelle  de  nom  &  d'effet  j  que 
quand  les    principaux  fiefs  de  U 
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Couronne  commçicèrenc  i  devenir 
héréditaires. 

Sotts  la  première  8c  la  (econde 
race  ,  on  encendoic  par  le  terme 
^, Pares  »  des  gens  égaux  &  de  même 
'  condition  »  des  Confrères. 

Il  eft  pjrlé  de    Pair  dans  la  Loi 
.  des  Allemands  rédigée  fous  Cio- 
taire. 

D*Âgoberr  I  donne  le  nom  de 
Pair  i  des  Moines. 
.    Le  nom  de  Pair  eft  audi    ufité 
dans  les  fqtmules  de  Marculphe  > 
lequel  vivoit  en  660. 

Godegcand,  Evèquede  Metz,  du 
temps  de  Charlemagne  ,  appelle  Pa* 
rcs ,  des  Évèques  &  des  Abbés. 

Tadillon  ,  Roi  de  Bavière  ,  fut 
jugé  au  Parlement  de  Tan  788  ,  & 
les  Pairs ,  c'eft-â-dire ,  les  Seigneurs 
aflèmblés  ,  le  jugèrent  digne  de 
mort  ;  il  fut  par  ordre  du  Roi  en- 
fermé dans  un  Monadère. 

Les  enfans  de  Louis  le  Débon- 
naire s'appelèrent  de  même  Pares, 
dans  une  entrevue  de  Tan  851. 

Au  dixième  fiècle ,  le  terme  de 
Pair  commença  à  s'introduire  dans 
le  langage  Gallo-tudefque  que  Ton 
parloir  en  France;  les  Vaflaux  d'un 
même  Seigneur  s'accoutumèrent  à 
s'appeler  Pairs  ,  c'eft-à-dirc ,  qu'ils 
étoient  égaux  entr'eax  ,  &  non  pas 
qu'ils  fu(&nt  égaux  à  leur  Seigneur. 
C'étoit  un  ufage  chez  les  Francs , 
que  chacun  avoir  le  droit  d'être  jugé 
par  fes  Pairs  ;  dans  les  premiers 
temps  de  la  Monarchie  ,  ce  droit 
appartenoit  à  tout  Citoyen  libre  j 
mais  il' appartenoit  plus  particuliè- 
rement aux  grands  de  l'Etat ,  que 
l'on  appeloit  alors  principes ,  parce- 
qu'indcpendammenr  de  la  peine  ca- 
pitale qui  fe  prononçoit  dans  une 
afTemblée  du  Parlement,  leur  fort 
£ormoit  toujours  une  de  ces  caufes 
majeures  que  les  Rpis  ne  dévoient 


{ager  qu*aa  Parlement  ;  8c  cotntne 
e  Roi  y  préfidoit ,  c'eft  delà  q«e 
dans  les    Caufes  Criminelles    des 


Pairs  ,  il  eft  encore  d'ufage  au  Par- 
lement d'inviter  le  Roi  d'y  venir 
prendre  place. 

Chacun  dans  fon  état  étoit  jugé 
par  des  petfonnes  de  même  grades 
le  Comte  étoit  jugé  par  d'autres 
Comtes  j  le  Baron  par  des  Barons  « 
un  ÉvêquepardesÉvêques,  &  ainfi 
des  autres  perfonnes.  Les  Bourgeois 
eurent  aufli  leurs  Pairs  ,  lorfqu  ils 
eurent  obtenu  le  droit  de  Commu- 
ne. La  Loi  des  Allemands  ,  rédigée 
fous  Clotaire  1,  porte  ,  que  pour 
fe  vanger  d'un  homme  on  ailemble 
fes  Pairs. 

Cela  s'obfervoit  encore  même 
pour  le  civil  fous  la  féconde  race. 

Dans  le  onzième  fiècle ,  Geoffroy 
Mattel ,  Comte  d'Anjou  ,  fit  faire 
ainfi  le  procès  â  Guério  de  Craon  » 
parcequ  il  avoir  fait  hommage  de  la 
Baronnie  de  Craon  à  Conan  duc  de 
Breragne ,.  8c  Conan  fut  condamné 
quoique  abfent. 

LesAngloisqui  onr  emprunté  une 

Î;rande  partie  de  leurs  lois  8c  de 
eurs  ufages  de  notre  ancien  droit 
François  1  pratiquent  encore  ta  même 
chofe.  Tout  accufé  y  eft  jugé  par  fes 
Pairs  ,  c'eft-à-dire ,  par  des  perfon- 
nes de  même  état  8c  condition  ;  i  la 
réferve  des  bourreaux  &  bouchers 
qui  par  rapport  à^a  dureté  de  leur 
métier  »  ne  font  point  Juges*  Cet 
ufage  ne  dérive  pas ,  comme  queU 

2ues*uns  l'ont  cru,  de  la  police  féo- 
aie  qui  devint  univerfelle  i  la  fin 
de  la  féconde  race.  Elle  ne  fit  qu'af- 
fermir le  droir  de  Pairie ,  fur-tout 
au  Criminel  ;  le  fupériear  ne  peut 
erre  jugé  par  l'inférieur  ;  c*eft  le 

I principe  annoncé  dans  les  Capitu* 
aires *,   8c    puifé  dans  la    nature 
même. 
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Au  commencemenc  de  la  Monàr- 
'   chie  ,  les  diftinâions  perfonnclles 
étoient  les  feules  connues  j  les  Tri- 
bunaux n'étoient  pasjécablis  j  Tadmi- 
niftracion  de  la  Judtce  ne  formoir 

Point  un  fyftème  fuivi ,  fur^eouel 
ordre  du  gouvernement  fût  diftri- 

-  buéj  le  fervice  militaire  ctoit  Tu- 
'-   nique  profeffion  des  Francs  j  les  di- 
gnités» les  titres  acquis  par  les  ar- 
mes ,  étoient  les  feules  diftinâions 
qui  pulTent  déterminer  ei^rr'eux  Té- 

faliré  ou  la  fupériorité.  Tel  fut  d  a- 
ord  l'état  de  la  Pairie ,  ce  que  Ton 
peut  appeller  fon  premier  âge. 

Le  choix  des  Juges  égaux  en  di- 
gnité â  celui  qui  devoir  être  jugé , 
ne  pouvoit  être  pris  que  fur  lé  titre 
perfonnel  ou  grade  de  l  accufé. 
L'établiifement   des  fiefs  ne  fit 

*  qu'introduire  une   nouvelle  forme 

*  dans  un  gouvernement , 'dont  l'ef. 

*  prit  général    demeura  toujours  le 
même  \  la  valeur  militaire^  fut  tou- 

Eurs  la  bafe  du  fyftème  politique  j 
diftribution  des  terres  Se  des  pof- 
feflidns  ,  Tordre  de  la  tranfmiflîon 
des  biens  ,  tout  fut  réglé  far  le  plan 
d'un  fyftème  de  guerre  ;  les  titres 
militaires  furent  attachés  aux  terres 
mêmes  ,  &  devinrent  avec  ces  ter- 
res  la  récompenfe  de  la  valeur  ^  cha- 

-  cun  ne  pouvoit  être  jugé  que*  par 
les  Seigneurs  de  fief  du  même  de* 

La  Pairie  étoit  alors  une  dignité 
attachée  à  la  poiTedion  d'un  (lef , 
qui  donne  droit  d'exercer  la  Juftice 
conjointement  avec  (es  Pairs  ou  pa- 
"  reils  dans  les  adifes  du  fief  domi- 
nant ,  foit  pour  les  affaires  èontèn- 
tieufes  «  foit  pair  rapport  à  la  féo- 
dalité. ...  ' 

Tout  fîef  avoit  fes  Pairies,  ceft- 

-  i-dire,  d'autres  iièfs  mouvans  de 
'    lui  )  &  les  pofle fleurs- de  ces  fiefs 

-  fer  vans  qui  étoi^At  cen£és  égaux  en*- 
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tt*eux ,  compofoient  la  Cour  du  Sei- 

f;neur  dotninanr,  SC  jugeoient  avec 
ui  ou  fans  lui  toutes  les  caufes  dans 
fon  fîef. 

Il  falloit  quatre  Pairs  pour  rsndrt 
un  jugement. 

Si  le  Seigneur  en  avoit  moins ,  il 
en  empruntoit  de  fon  Seigneur  fu- 
zerain. 

Dans  les  caufes  où  le  Seigneur 
étoit  intéreflfé ,  il  ne  pouvoir  être 
Juge ,  il  étoit  jugé  par  fes  Pairs. 

C'eft  de  cet  ufage  de  la  Pairie  » 
que  viennent  les  hommes  de  âef  en 
Hainaut  j  Artois  &  Picardie. 

On  trouve  dès  le  temps  de  Lo- 
thaire  un  jugement  rehdu  en  919  9 
pat  le  Vicomte  de^Thouars  avec 
fes  Pairs  ,  pour  l'Églife  de  St. 
Martin  de  Tours. 

Le  Comte  de  Champagne  avoic 
fept  Pairs  »  celui  de  Vermandois 
fix  'j  le  Comte  de  Ponthieu  avoic 
auffi  les  tiens  j  &  il  en  étoit  de  même 
dans  chaque  feigneurie.  Cette  po- 
lice des  fiefs  forme  le  fécond  âge 
du  droit  de  la  Pairie  ,  laquelle  de- 
puis cette  époque  devint  réelle  9 
c'eft-à-dire  ,  que  le  titre  de  Pair 
fut  attaché  à  la  pofTeflion  d'un  fief 
de  même  valeur  que  celui  des  au- 
tres vafTaux. 

11  fe  forma  dans  la  fuite  crois  or- 
dres ou  ctaffes  }  favoir  »  de  la  re- 
ligion /  désarmes  Ôc  de  la  juftice: 
tour  Ofiîcier  royal  devint  le  fupé- 
rieur  &  le  juge  de  tous  les  fujets 
du  Roi  ,  de  qifelque  rang  qu'ils 
fufTent  ;  mais  dans  chaque  claflTe 
les  membres  du  tribunal  fupérieur 
cônfervèrent  le  droit  de  ne  pouvoir 
être  jugés  que  par  leurs  confrères, 
8c  non  par  les  tribunaux  inférieurs 
qui  refforriflbient  devant  eux.  Delà 
vient  cette  émincnte  prérogative 
qu'ont  encore  les  Pairs  de-  France  » 
<ie  ne  poftvoir  êirt  jugés  que  par  U 


414  P  A  i 

Coar  de  Parlemeoc  ruffifammeDC 
garnie  de  Pairs* 

11  refte  encore  quelques  autres 
anciens  vediges  de  cet  afage  des 
Francs  »  fuivanc  lequel  chacun 
écoit  jugé  par  fes  Pairs.  De-Iâ 
vient  le  droit  que  la  plupart  des 
Compagnies  ibuveraines  ont  de  ju- 

Î;er  leurs  membres  :  telle  eft  aufli 
origine  des  Coofeils  de  guerre,  du 
tribunal  des  Maréchaux  de  France. 
De-U  vient  encore  la  jurididlion  des 
corps  de  ville»  qui  ont  porré  long* 
.  temps  le  nom  de  Pairs  bourgeois. 
Enfin  c*eft  aoffi  delà  que  vient  la  po- 
fice  91e  tous  les  of  dres  du  royaume 
exercent  fur  leurs  membres; ce  qui 
détend  lufques  dans  les  Commu- 
nautés d'arts  9c  métiers* 

Le  troisième  iige  de  la  Pairie  ^  eft 
celui  où  les  Pairs  de  France  corn* 
mencèrept  à  èire  diftingjués  des  an- 
tres B^ronf,  âc  où  le  titre  de  Pair 
du  Roi  ceiTt  d'être  commun  à,  tous 
les  va  (Taux  imoKdiats  du  Roi  ,  & 
fut  réfervé  à  ^eux  qui  pai(edoîent 
une  terre  à  laquelle  étoit  attacbc  le 
tfroit  de  Patrie* 

Les  Pairs  écoieut  cependant  tou« 
jours  compris .  (bas  le  terme  géné- 
ral de  Barons  du  Royaume  »  parce- 
qu'en  effet  tous  les  Pairs  écoient 
Barofts  du  Royaume  }  mais  les  Ba- 
rons ne  furent  plu$  tous  qualifiés 
de  Pair»  :  le  premier  aâe  authen- 
tique où  Foft  voye  la  diftinâion  des 
Pairs  d'avec  les  autres  Bairosis  >  eft 
.«ne  certification  d'arrêt  fait  à  Me- 
lun  Tan  111^,  au  mois  de  Juillet. 
Les  Paift  nomniés  fooc  l'Archevê- 
que de  Rheims^  TÉvêque  de  Lan- 
ere»  j  rÊvê(|ue  de  Chalons  ,  ce- 
ïm  de  Betttvais»  TÉv^que  de  Noyon 
8c  Eudes  Duc  de  Bourgogne  ;  en- 
fi^ite  (oM  nommés  plufieur»  autres 
£vcaue»&  Barons. 

M.  de  Boa^vitUficaM  fQo  Hif- 


PAJ 

toire  de  la  Pairie  9  prétend  qde  an 
temps  de  Hugues  Capet»  ceux  que 
l'on  appeloit  Pairs  de  France  ,  n'é- 
toient  cas  Pairs  du  Roi  j  que  c  é- 
toient  les  Pairs  de  Hugues  Capet  • 
comme  Duc  de  France  j  qu'ils 
éroient  Paies  de  Fiefs»  &  ne  fe  mê- 
loient  que  du  domaine  du  Roi ,  te 
nondurefte  de  l'Érat»  le  Dacde 
Bourgogne»  les  Comtes^  de  Flan- 
dre &  de  Champagne  ayant  de 
même  leurs  Pairs. 

Quoi  qu'il  en  ibîc  de  cette  opt^ 
nion,  on  entend  communémeot 
par  le  terme  à^ancicns  Pairs  de 
France^  les  douze  Barons  auxquels 
feuls  le  titre  de  Pairs  de  Franu 
appartenoit  du  temps  de  Louis  VII, 
dit  U  jtum. 

L'inftitution  de  ces  douze  an- 
ciens Pairs  »  ne  doit  point  être  at« 
cribxi^  à  Charlemagne  }  c'eft  une 
fable  qui  ne  mérite  pas  dTêtre  ré- 
futée férieufemenu 

Viguier  dit  qa'avant  Lows  le 
Bègue  y  prefque  touus  les  terres  du 
Royaume  étoient  du  domaine 
Royal  ;  le  Roi  en  faifant  la  part 
i  fes  Sujets  comme  bon  lui  fem- 
bloit  \  mais  fous  CharksUI  >  dit  le 
iimple  j  le  Royaume  fut  diftribué 
en  lepc  grandes  &  principales  Pro« 
vinces  >  &  en  pinfieurs  moindres  & 
petits.  Comtés  qui  dépendoient  des 
grandes  Seigneuries. 

Ces  fept  principales  Seigneuries 
furent  données  aux  Mûfons  les  plus 
puiflantes  de  l'État. 

Tel  étoit  encore  l'état  du  Royau- 
me â  Tavéneaient  d«  Hugues  Ca- 
pet  à  la  Couronne  ;  il  n'y  avois  en 
tout  que  fepc  Pairies  qui  étoîent 
toutes  laïques  ^  favoir,  le  Doch4de 
France  »  qui  éiois  lé  domaine  de 
Hugues  Capet ,  les  Dochés  de  Bour- 
gogne, de  Normandie  »  &  de 
Guienne»&  fesCoiiitttckCkain- 

pagne  9 
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goe  •  de  Flandrd  &  deTouIoafe. 

a  Pairie  de  France  ayant  été  réu- 
nie i  la  Couronne  /il  ne  refta  plus 
que  les  fix  autres  Pairs. 

Favin  &  quelques  autres  pen- 
fenr  que  la  Pairie  fut  inftituée  par 
le  Roi  Robert»  lequel  établie  un 
Confeil  fecretd'ÉtaiyCompofé  defix 
EccléCaftiques  laïques  qu'il  honora 
du  titre  de  Pairs.  11  fixe  cette  épo- 
que â  l'an  1020 ,  qui  eft  la  vingt- 
quatrième  année  du  règne  de  ce 
Prince  \  mais  cet  Auteur  ne  s'appuie 
d'aucune  autorité  j  il  n*a  pas  fait  at- 
tention qu'il  n'y  avoit  pas  alors  fix 
Pairs  Eccléfiaftiques  :  en  effet ,  TÉ- 
vcque  de  Langres  relevoic  en- 
core du  Duc  de  Bourgogne  fous 
Louis  VII  ,  lequel  engagea  le  Duc 
de  Bourgoçne  i  unir  le  Comté 
de  Langres  a  l'Évèché ,  afin  que  l'Ê^ 
vèque  relevât  du  Roi  ;  ce  Prince 
étant  alors  dans  le  deflein  de  faire 
facrer  fon  fils  Philippe  Âugufte ,  ôc 
de  rendre  cette  cérémonie  mémo- 
blc  par  la  convocation  des  1 2  Pairs. 

Ainii  rÈvèque  de  Langres  n'étant 
devenu  propriétaire  du  Comté  de 
Langres  qu'en  l'année  1 179 ,  il  eft 
certain  que  l'époque  où  on  le  comp- 
toir Pair  j  ne  peut  être  antérieure 
à  cette  époque,  foit  que  Louis  VU 
ait  inftitué  les  douze  anciens  Pairs  , 
ou  qu'il  ait  feulement  réduit  le  nom^* 
bre  des  Pairs ,  à  douze.' 

Plufieurs  tiennent  que  ce  fut 
Louis  VU,  qui  inftirua  les  douze 
anciens  Pairs  ;  ce  qui  n'eft  fondé 
que  fur  ce  que  les  douze  plus  an- 
ciens Pairs  connus ,  font  ceux  qui 
nilidèrent  fous  Louis  VU  au  facre 
de  Philippe  -  Augude ,  le  premier 
Novembre  1 179,  &  qui  font  qua- 
lifiés de  Pairs  j  favoir.  Hugues  III, 
Duc  de  Bourgogne  ;  Henri  lejetinej 
Roi  d'Angleterre,  Duc  de  Norman- 
die }    Richard    d'Â^glçte^ç  Ton 
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frtrej  Duc  de  Guienne,  Henri  I  j 
Comte  de  Champagne  î  Philippe 
d'Alface  j  Comte  de  Flandre  \ 
Raymond  Vicomte  de  Touloufe  j 
Guillaume  de  Champagne  »  Arche* 
vèque  Dnc  de  Rheims  \  Roger  de 
Rofay  j  Èvèque  Duc  de  Laon  j 
Mana(rés  de  Bar ,  Èvèque  Duc  de 
Langres  \  Barthélemi  de  Montcor- 
net  j  Èvèque  Comte  de  Beauvais  ; 
Gui  de  Joinvillej  Évçque  Comte 
de  Châlons  ;  Baudouin  ^  Èvèque  &C 
Comte  de  Noyon. 

Mais  on  ne  peut  pas  prétendre 
que  ce  fut  Louis  VII  qui  eût  infti- 
tué ces  douze  Pairs  \  en  effet ,  tou« 
tes  les  anciennes  Pairies  Laïques 
avoient  été  données  en  fief  long- 
temps avant  le  règne  de  Louis  Vlf]^ 
favoir  ,  le  Comte  de  Touloufe  en 
801,  le  Duché  d'Aquitaine  en 
844,  le  Comté  de  Flandre  en 
8^4  j  le  Duché  de  Bourgogne  en 
890 ,  celui  de  Normandie  en  9IX » 
le  Comté  de  Champagne  en  999  9  il 
ne  faut  pas  croire  non  pl^s  ^ue 
Louis  le  jeune  eût  fixé  ou  réduit 
les  Pairs  au  nombre  de  douze  y  & 
ce    n'eft  que   Ton  entende   pa):  là 

Î|u'aux  ona^e  Pairs  qui  exiftoient  de 
on  temps,  il  ajouta  l'Èvèque  de 
Langres  qui  fit  le  douzième  \  ipai^ 
le  nombre  des  Pairs  n'éroit  ps  ppuir 
cela  fixé;  il  y  en  avoit  autant  ^Cle 
de  ValTaux  iinmédiats  de  la  cpa^ 
ronne  ;  la  raifon  pour  laquçlle  il 
ne  fe  trouvoit  alors  que  douze  Pair^^ 
eft  toqte  naturelle  \  c'eft  qu'il  n'y 
avoit  dans  le  domaine  de  nos  ^ois» 
que  fix  Grands  VafTaux  Laïques, 
&  (ix  Evèques  aufli  YatTaux  imipé- 
diats  de  la  Couronne  ,  \  çai^fe  de 
leurs  Barpnnies. 

Lorfqqe  dans  la  fuite  il  revint  â 
nos  rois  d'autres  Vaifaux  dite  As  » 
ils  les  admirent  aufli  dans  les  Côn- 
feils  ^  ^y^  Parlement ,  fans  d*auu« 


diftmâion ^ae du  rang Sçd^h  qua- 
lité de  Pair,  qui  appartenoic  pri- 
vacivemenc  aux  anciens. 

Au  lefte  ces  anciennes  Pairies 
parurent  avec  éclat  foUs  Philipe- 
AuguAe  )  mais  bientôt  la  plupart 
furent  réunies  à  la  Couronne },  en- 
forte  que  ceux  qui  attribuent  llnf- 
citution  des  douze  Pairs  à  Louis  VU» 
ne  donnent  à  ces  douze  Pairs 
qu'une  exiftence  pour  aintl  dire  mo- 
mentanée. En  effet ,  la  Normandie 
fut  confifquée  fur  Jean  fans  terre , 
par  Philippe- Augufte  ;  enfuite  ufur-r 
pét  par  les  Anglois  fous  Charles  VI^ 
&  reçonquife  par  Charles  VII. 

L'Aquitaine  fut  auflî  confifquée 
en  1 201 ,  fur  Jean  fans  terre ,  &  en 
Ils 9  ,  Saint  Louis  en  donna  une 
partie  à  Henri  Roi  d'Angleterre  j 
lous  le  titre  de  Duché  de  Guicnnc. 
Le  Comté  de  Toulpufe  fut  aufli 
réuni  â  la  Couronne  fous  Saint 
Louis  en  1 170 ,  par  le  décès  d'AU 
phonfe  fon  frère  ,  fans  enfans  ;  le 
Comté  de  Champagne  fut  réuni 
à  la  Couronne  en  1 184 .  par  le  ma- 
riage de  Philippe  le  Bel  ,  avec 
Jeanne  Reine  de  Navarre  9  &  Com- 
teffe  de  Champagne. 

Lettres  d'Ereùion.  Les  anciens 
Pairs  n'avoient  point  de  lettres  d'é- 
reâîon  de  leur  terre  en  Pairie ,  foit 
parceque  les  uns  fe  firent  Pairs  eux- 
mêmes  ,  foit  parceque  Ion  obfer- 
voit  alors  peu  de  formalités  dans  la 
conceflion  des  titres  &  dignités  ;  on 
fe  palfa  même  encore  long-  temps  de 
lettres ,  après  que  la  Pairie  eut  été 
rendue  réelle.  Les  premières  let- 
tres que  Ton  trouve  déreftion  en 
Pairie  j  font  celles  qui  furent  don- 
nées à  Philippe  le  Mardi ,  Chef 
de  la  féconde  Maifbn  de  Bour- 
gogne. Le  Roi  Jean  fon  père  le 
créa  Pair  de  ce  Duché. 

Piufieors  des  anciennes  Pairies 
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Laïques  étant  réunies  i  la  Csa^ 
tonne ,  telles  aue  le  Comté  die  Too- 
loufe ,  le  Diicné  de  Normandie,  & 
le  Comté  de  Champagne  »  on  en 
créa  de  nouvelles  ,  mais  par  Letr 
très-Patentes. 

Ces  nouvelles  éreâions  de  Pai^ 
ries  ne  furent  d*abord  faites  qu'en 
faveur  des  Princes  du  Sang.  Les 
deux  premières  nouvelles  Pairies 
furent  le  Comté  d'Artois  3  &  le 
Duché  de  Bretagne  »  auxquels  Phi* 
lippe  le  Bel  attribua  le  titre  de 
Pairie  en.  1197,  en  faveur  de  Ro- 
bert d'Artois  3  &  de  Jean  Duc  de 
Bretagne. 

Ce  qui  eft  remarquable  dans  l'é* 
reâion  du  Duché  de  Bretagne  en 
Pairie  ,  c'eft  que  la  Bretagne  n'é^ 
toit  pas  contente  de  cette  érevlion  i* 
craignant  que  ce  ne  fût  une  occa- 
fionau  Roi  de  s'emparer  de  cepa^s; 
tellement  que  te  Roi  donna  une 
déclaration  à  Yolande  de  Dreux  ; 
veuve  du  Duc  Artus  i  que  l'éreâion 
en  Pairie  ne  préjudicieroir  i  elle , 
nii  fes  enfans,  ni  aux  pays  Se  Cou* 
tûmes* 

On  érigea  dans  la  fuite  plnfiears 
autres  nouvelles  Pairies  en  faveur 
des  Princes  du  Sang,  notamment 
)e  Duché  de  Normandie  9  qui  fiic 
rétabli  par  le  Roi  Jean  en  i  ;  5  5 ,  en 
faveur  de  Charles  fon  Fils ,  Dau- 
phin de  France ,  qui  fut  depuis  le 
Roi  Charles  y. 

On  érigea  de  même  fucceflU 
vement  en  Pairies  pour  divers  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  France  >  le 
Duché  d'Alençon  en  ix68,  celui 
de  Bourbon  en  i  jo8  ,  celui  d'Or« 
léans  en  1345  ,  celui  de  Norman- 
die ^  qui  fut  rétabli  en  1^55.  Il f 
en  eut  encore  d'autres  par  la  fuite. 
Les  Princes  du  Sang  ne  jouitToieot 
point  alors  du  titre  ni  des  prérog»* 
tives  de  la  Pairie^  à  moins  qu'ils 
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ne  fM>fl&bfleiit  quelqtte  terre  ^ri- 

fée  çn  Pairie.  Les  Princes  non  pairs 
coienc  précédés  par  les  Pairs»  foit 
2ae  ceux-ci  fuflènc  Princes  o«  non , 
:  les  Princes  mêmies  qui  afotenr 
«ne  Pairie,  n'avoient  i  kCoAr  &aa 
Parlement ,  d  ascre  rang  que  celui 
de  leur  Pairie }  ms^is  préfencement 
tous  les  Princes  du  fans  fooc  Pairs 
nés  »  fans  qu'ils  aient  beiotn  de  pof- 
.    Céder  de  Pairie  ;  ils  précèdent  tous 
.   Its  autres  ftiirs  ,  ils  jooii&ot  cous 
éts  titre    de  Pdc  &   des   pséro- 
gatives  qui  y  font  attachées  ,  <pioi- 

2u'ils  ne  poffédent  point  de  terre 
rigée   en   Patrie  ;  ce    fut  Henri 

.  ill  qui  leur  donna  ce  titre  de  Pair 
né.  Ce  font  les  ieuls  pairs  .nés  que 

.  Ion  coanoiflê  parmi  nous. 

Lorfque  Ton  érigea  de  nouvelles 
Pairies  pour  îles  ninces  du  Sat^ , 
ilfubfiftoit  encore  quatre  des  an* 
ciennes  Pairies  Laïques  j  mais  fous 
Charles  VU  »  il  y  en  eut  trois  qui 

.  forent  réunies  à  la  Couronne;  la- 
voir ,  le  Duché  de  Nernaandie  en 
14^5  y  celui  de  Bourgogne  en  14^7, 
&  celui  de  Guienne  en  146SJ  de 
Ibrre  qu'il  ne  refta  plus  que  le 
Comté  de  Flandre  qui  dans  la 
fuite  d&s  temps  a  été  partagé  entre 
j)luGeurs  fouverains  ^  &  la  portion 

.  oui  en  eft  demeurée  à  la  France ,  a 
été  réunie  i  la  Couronne  }  c'eft 
pourquoi  lors  du  fécond  procès  qui 
fut  hiit  au  Ouc  d*Alençon ,  Louis 
XI  créa  de  nouveaux  Pairs  pour 
repréfenter  k  Pairie  de  France  af- 
femblée.  Il  ne  fubfifte  plus  préfen- 
.  tement  aucune  des  fix  anciennes 
Pairies  Laïques,  &  conféquemmcnt 
les  Gx  Pairies  Écdéfiaftiques,  font 
fans  contreditles  plus  anciennes  de 
toutes  les  Pairies  qui  fubfiftent  pré- 
fentement* 

Long -temps  après  les  «ouveltes 
créations  de  Paixiçs  £sites  poor  4«s 
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Princes  du  Sang«  c«teli  fit  mB  en 
faveur  de  Princes  étrangers^  le  pre# 
mier  qui  obtint  cette  faveur  fut  le 
Duc  de  Ne  vers  en  1 549* 

Enfin  on  en  créa  auflî  en  ûveuc 
d'autres  Seigneurs  qui  n'étoietit  ni 
Princes  du  fang  »  ni  Prinoes^rau* 
gers. 

Préfentement  les  Pairs  de  France 
font  : 

I  ^.  Lh  Minces  du  Sang  >  lesquels 
font  Pairs  nés  brfqnlls  ont  atteint 
l'âge  de  20  ans,  qui  eft  la  majorité 
féodale. 

1^.  Les  Princes  légiximés»  lef- 
quels  font  anifi  Pairs  nés* 

}î.  Les  Pairs  Eccléfiaftlques  qui 
font  préfentemenk  au  nombre 'de 
fept;  favoir,  les.fix  anciens  Pairs» 
&  l'Archevêque  de  Paris  ^  Duc  de 
Saint'CIoud  ^  mat$  le  rang  de  cette 
Pairie  fe  régie  par  celui  de  fon  érec^ 
tion  »  qui  n^eft  que  de  16^1%. 

4<^.  Les  Ducs  &  Pairs  Laïques  ^ 
ces  Pairs  >  fui;irant  la  date  de  leur 
éreâion  &  Tordre  de  leur  l^ança 
au  Parlement,  font; 

157a  Ufts, 
1595  MoRtbazon^ 
1599  La  TrémoillQf 
1616  Sully. 
161$  Luynes^ 
1610  BriSac. 
H6}i  ^ichelieU) 
1^34  Fronfac. 
1^52.  RohanChahoi^ 
1^51  Bouillon. 
166}  Grammont, 
%66f  Villcroî. 
166}  Nfortemart. 
166^  Sainc«Agnaq« 
•    liSi  Trefmes. 
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rtftfj  Nôaillet. 
166$  Aumône. 
1^71  fiétbane. 
1710  Villars. 
1710  Harcoart.  ' 
i7to  Fine- James. 
i7ii«ChauInè$. 
17 14  Rohan-Rohao. 
17» <î  Viliats-Brancat. 
1716  Valentiaois. 
1720  Nevers. 
.  1713  Biron. 
i7»j-LaVaBiere. 
3731  Aiguillon. 
»7jtf  Fïeury. 
«757  Doras. 
i7'j8  Lavaogujon. 

s  75*  Choifeul. 

i7«a  Praflm. 

Ï770  La  Vriiriere. 

Ariciennemem  les  femelles  fac- 
eédoient  au  défaut  dts  mâles  aux 
fiefs  &  aux  Pairies.  9c  en  exer- 
çoient  routes  les  fotiâions.  On  voit 
que  Mahautou  Mathilde»  Com- 
Wfle  d'Artois,  figna  en  qualité  de 

À  .  *"*^®'  ''Ordonnance  du 
3  Oaobre  1  jo j  }  efle  affifta  en  per- 
lonne  an  i  arlement  en  H14,  & 
y  eut  féance  &  voix  délibéta'tive 
eomire  les  antres  Pairs  de  France , 
Jans  le  procès  criminel  fait  â  Ro- 
bert  .Comte  de  FlanJre  ;  elle 
Jtauflîan  iji«.  les  fondions  de 
Pair  aufacre  de  Philippe  le  Ung. 
ou  elle  footint  avec  les  autres  Pairs 
la  Couronne  du  Roi  fon  Gendre 

Une  autre  Comteffed-Artois. 
fit  fonéhoo  de  Pair  en  1*04.  au 
iàcre  de  Charles  V.  * 

Jeanne  fiUe  de  RaiŒon4,  Comie 
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^e  Toalofife ,  prêta  le  fermeûr  /S 
fie  la  foi  6c  hominage  de  cette 
Pairie  au  Roi. 

Jeanne ,  fille  de  Baudouin  »  fit  le 
ferment  de  fidélité  pour  la. Pairie 
de  Flandre  ;  Marguerite  fa  fatm 
en  hérita ,  &  ffifta ,  comme  Pair , 
au  célèbre  Jugement  des  Pairs  de 
France  »  donne  pour  ie  Comte  de 
Clermont  en  Beauvoifis. 

Au  Parlement  tenu  le  9  Déceon- 
bre  1 J7S ,  pour  fe  Duc  de  Breu- 
gM,  laDucheffe  d'Orléans  s'ex- 
cufa  par  lettres,  de  ce  qu'elle  ne  i> 
trouvoit  pas. 

Mais  depuis  kng-temps  les  Pairs 
femelles  n  ont  plus  entrée  au  Parle- 
ment. On  a  diftingué  avec  raîfôn 
la  pofleffion  d'une  Pairie  «  d  av^ 
l'exercice  des  fondions  de  Pair; 
une  femme  peut  poffeder  une  PiiU 
rie  j  mais  elle  ne  peut  exercer  l'Of- 
fice de  Pair,  qui  eft  un  Ofice  ci* 
vil^  dont  la  principale  fonâîoB 
confifte  dans  l'adminiftiation  de  la 
Jttftice» 

Ainfi  Mademoifelle  de  Moat« 
penCer,  Anne-Marie- Loutfe,  Du- 
cheflTe  de  Montpenfier^  ComteCe 
d'Eu,  &c.  preftoit  le  titre  de  pi»e- 
?,*^'  ^^""^^  f'rance  ,  mais  elle  ne 
fiégeoir  point  au  Parlement. 

En  Angleterre  il  y  a  des  Pairies 
femelles  •  mais  les  femmes  qui  les 
poffédcnt  n'ont  pas  non  plus  entrée 
au  Parlemenr. 

Avant  que  les  Princes  d»  Sang 
eurent  été  déclarés  Pairs  nés  ,  c^^ 
roK  le  premier  Pair  Eccléfiaftique 
qui  fe  difoit  premier  Pair  de  Fran- 
ce j  mais  par  une  Déclarration  don- 
née à  Blots  par  Henri  IH  a«i  mois 
de  Décembre  157^,  regiftrée  le  S 
Janvier  i  J77  ,  il  a  été  régif  qne  tes 
Princes  précéderont  tous  les  Pair^^ 
foit  que  ces  Princes  ne  foienr  pas 
Pairs  ,  igit  qœ  leocs  Pairm  i' 
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^ftérieures  i  celles  ât^  autres 
Pair»}  au  moyen  de  quoi  le  pre- 
mier Prince  du  Sang ,  autre  que 
ceux  de  la  famille  Royale ,  a  pré- 
fentement  feul  droit  de  fe  qualifier 
premier  Pair  de  France  :■  une  Prin- 
cefle  du  Sang  peut  prendre  cette 
qualité  »  lorfqu'elle  a  le  premier 
rang  entre  les  Princes.  C*eft  ainfi 
que  Mademoifelle  de  Montpenfier 
le  qualifioit  premi  r  PairdeFran^ 
ce.  Cependant  l'Archevêque  de 
Reims  ,  qui  eft  le  premier  Pair 
eccléfîaftique ,  fe  qualifie  encore 
premier  Duc  &  Pair  de  Frame. 

Les  Pairs  faifoient  autrefois  deux 
hommages  au  Roi  :  un  pour  le  fief 
auquel  étoit  attaché  la  pairie  ,  d 
caufe  du  Royaume  ;  l'autre  pour  la 
pairie ,  &  qui  avoir  rapport  â  la 
royauté.  Il  y  a  de  ces  anciens  hom- 
mages à  la  Chambre  des  Comptes  y 
nais  depuis  long-temps  le  fier  &  la 
pairie  font  unis ,  &  les  Pairs  ne  font 
plus*  qu'un  feul  hommage  pour  l'un 
&  l'autre.  Les  Rois  &  autres  Prin- 
ces étrangers  ne  font  pas  difpenfcs 
dt  l'hommage  pour  les  pairies  qu'ils 
pofledtnc  en  France. 

Jean  Sans  Terre ,  Roi  d'Angleterre 
&  Duc  de  Normandie  &  de  Guien- 
ne  ,  &  à  caufe  de  ces  deux  Duchés 
Pair  de  France  ,  refufant  de  prêter 
la  foi  &  hommage  à  Philippe-Au- 
gufte  ,  &  étant  accufé  d'avoir  fait 

E^rdre  la  vie  à  Artus  »  Comte  de 
retagne  fon  neveu  .  fut  ajourné 
plufieurs  fois  fans  qu*il  eût  aucune- 
ment comparu  ,  &  en  i  xoi  con- 
damné i  mort  par  un  Jugement 
des  Pairs  de  France,  qui  déclarè- 
rent la  Guienne  &  la  Normandie 
confifquées  fur  lui. 

Le  Duché  de  Guienne  étant  re- 
coorné  depuis  au  pouvoir  du  Roi 
d'Angleterre ,  celui-ci  en  fit  hom- 
iMge-l^e  &  fexmeiit  de  fidélité  ao^ 
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Roi  Saint  Louis  en  ii59.  Edouard 
fir  pareillement  hommage  pour  ce 
Duché ,  lequel  fut  confifqué  fur  lui 
en  I  i8i.  Edouard  étant  rentré  dans 
ce  Duché  en  1303  ,  fut  pourfuivi 
pour  la  foi  &  hommage  ;  on  lui 
donna  pour  cet  effet  un  fauf- conduit 
en  131p.  11  fit  la  foi  à  Amiens  la 
même  année  ,  &  le  30  Mars  1331 
il  reconnut  que  la  foi  &  hommage 
qu'il  devoit  â  caufe  de  fon  Duché- 
Pairie  de  Guienne  ,  étoit  un  hoiti- 
mage-lige;  enfin  la  Guienne  ayant 
encore  été  confifquée  en  1 378  ,  8c 
donnée  â  Louis-  Dauphin  de  France» 
Dauphin  de  Viennois  ;  il  en  fit  hom« 
mage  au  Roi  le  dernier  Février 
1401. ' 

Depuis  un  arrêt  rendu  toutes  les 
Chambres  aflemblées ,  il  faut  être 
âgé  au  moins  de  vingt- cinq  ans  pour 
être  reçu  en  l'oflSce  de  Pair. 

11  faur  auili  faire  profeffion  de  la 
foi  &  religion  Catholique ,  Apofto*- 
lique&  Romaine* 

Un  Eccléûaftique  peut  polfédec 
une  Pairie  laïque  ^  mais  un  Religieux 
ne  peut  être  Pair. 

On  voit  dans  les  Régiftres  du  Par* 
lement ,  fous  la  date  du  1 1  Septem- 
bre 1 5  57  »  que  les  Grand  Chambra 
&  Tournelle  alfemhlées  firent  diffi- 
culté de  recevoir  TEvêque  de  Laon 
Pair  de  France  9  paroequ'il  avoit  fait 
profeflion  monaftique  en  l'Ordre  de 
Saint  Benoît  ;  il  fut  néanmoins  re^O 
fuivant  que  le  Roi  le  défiroit* 

Le  nouveau  Pair  n'eft  reçu  qu'a- 
près une  information  de  fes  vie  ic 
mcrurs* 

11  eft  reçu  par  la  Grand'Chambre 
feule  ;  mais  lorqn'il  s*agit  d'enregiC» 
trerdes  lettres  aéreétion  d'une  nou- 
velle Pairie ,  elles  doivent  êne  ^- 
rifiées  toutes  les  Chambres  aflem- 
blées. 

Le  récipiendaire  eft  obligé  de 
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quitter  (on  ipic  pouf  pr&ret  fer- 
ment) il  la  remet  entre  les  mains 
du  premier  Huiffier,  lequel  la  lui 
lemet  après  la  preftation  du  fer- 
ment. 

Pendant  long-temps  la  plupart 
des  Pairs  ont  prêté  ferment  comme 
Confeillers  de  la  OMir.  Francis  de 
Bourbon  j  Roi  de  Navarre,  dit  qa*il 
étoit  ConfcilUr  ne  au  Parlement. 

Ce  ae  fut  que  du  temps  de  M.  le 
Premier  Préudent  de  Harlay  que 
1  on  établit  une  formule  particulière 
pour  le  ferment  des  P^rs. 

Préfentem^t  ils  jurent  de  fe 
comporter  comme  un  faee  &  ma- 
gnanime Duc  &  Pair  »  d'être  fidelle 
ftu  Roi ,  &  de  le  fervir  dans  fes  très- 
hautes  &  très^putlfantes  affaires* 

Fonctions  des  Pairs»  Les  Pairs  de 
France  ont  été  créés  pour  (butenir 
la  Couronne ,  comme  les  Êleftears 

,  furent  établis  pour  le  foutien  de 
TEmpire  \  c'eft  ainfî  que  le  Procu- 
reur Général  s*en  expliqua  les  i6  ic 
^6  Février  1410»  en  la-  caufe  des 
Archevêque  &  Archidiacre  dç 
Rheims. 

Au  facre  du  Roi  les  P^trs  font 
une  fondion  royale ,  ils  y  repréfen- 

.  tent  la  monarchie ,  &  v  paroidènt 
avec  l'habit  royal ,  &  la  couronne 
eu  tète  9  ils  foutiennent  tous  en^ 
femble  la  couronne  du  Roi  »  Sç  ce 
font  eux  qui  reçoivent  le  ferment 
qu'il  fait  d'être  le  proteé^eur  dç 
l*Églife  &  de  fes  droits ,  fie  de  toqt 
fon  peuple.  On  a  mimt  confervé 
dans  cette  cérémonie,  fuivant  l'an- 
cien ufage  «  U  forme  Se  les  termes 
d*une  éle&ion  ,  ainfi  qu'on  lM>eut 
voir  dans  du  Tillet  ;  mais  aufu-tot 
nprès  cette  aâiou  les  Pairs  rentrent 
dans  le  devoir  de  véritables  fujets  j 
eoforte  que  leur  fonâion  au  facre 
€ft  plus  élevée  que  celle  des  Élec- 
teurs» lefquels  font  fimplement  I4 


PÂr 

fooftioii  de  fujets  au  courobfiatM&t 
de  rEmpereoc. 

Outre  ces  fondUons  qui  &Dt 
commuées  â  tous  les  Pairs  »  ils  en 
ont  encore  chacun  de  pariicelièces 
au  facre. 

L'Archevêque  de  Rheims  i  la 
prérogative  d'oindre  y  facrer  &  cm- 
ronner  le  Roi  ;  ce  privilège  a  été 
confirmé  aux  Archevêques  de 
Rheims  par  le  Psfc  Sylveftre  II  Se 

Et  Alexandre  lil.  L'Èvèque  de 
ion  ic  celui  de  Beaavais,  accom* 
pagnent  TArchevêque  de  Rheims 
lorfqu'il  va  recevoir  Sa  Maje&é'à 
la  porte  de  l'Églife  la  veille  de  la 
cérémonie  j  &  b  lendemain  ces  deax 
Évêques  fonr  toujours  députés,  l'on 
comme  Duc,  fie  l'autre  comme  pre- 
mier Comte  ecclé(iaftique,pottr  aller 
chercher  le  Roi  au  Palais  Archicpif* 
copal ,  le  lever  de  deflus  fim  lit  fic 
l'amener  i  l'Églife  »  enfin  pour  ac» 
compagner  Sa  M ajefté  dans  toute  la 
cérémonie  de  l'onéHon  facrée  ;  fic 
dans  ù  cérémonie  l'Evêque  deX^n 

Erre  la  Sainte  Ampoule ,  celui  de 
ngres  le  fceptre ,  fi^  il  a  U  pré- 
rogative de  façrer  le  Roi  en  l'ab- 
fence  de  l'Archevêque  de  Rheims  \ 
celui  de  Beauvais  porte  fie  préfeate 
le  manteau  royal  j  l'Êvêoue  de  Ou* 
Ions  porte  l'anneau  royal  j  l'Évê^e 
de  Noyon  la  ceinture  ou  baudrier. 
Lesfix  anciens  Pairs  laïques  font  te* 
préfentés  dans  cette  cérémonie  par 
d'autres  Pairs  oue  le  Roi  commet  i 
cer  etfet  ;  le  Duc  de  Bourgogne 
porte  la  couronne  royale  fie  ceint 
répée  au  Roi  ;  le  Duc  de  Guienne 
porre  la  première  Bannière  carrée  ; 
le  Duc  de  Normandie  porte  la  fé- 
conde ;  le  Comte  de  Touloufe  les 
éperons  ;  le  Comte  de  Champagne 
la  bannière  royale  où  eft  l'étencUrd 
de  la  guerre  ;  le  Comie  4e  Flandre 
r^p^ed^^Qi. 
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Ancieonemenc  les  Pairs  Croient 
appelés  aux  aâes  publies  de  leur 
SeigDeur  pour  les  rendre  plus  au-* 
chencîqoes  par  leur  foafcripcion  , 
êc  c'écoic  comme  Pairs  de  nef»  & 
comme  gardiens  du  droic  des  fiefs 
que  leur  préfence  y  écoic  requife  > 
afin  que  le  Seigneur  ne  le  diflipâc 
point  \  tellement  que  pour  rendre 
valable  une  aliénation  »  un  Seigneur 
empruntoit  quelquefois  des  Pairs 
<l*un  autre  Seigneur  pour  Taffifl'er  en 
cette  occafion. 

Le  Roi  faifoitde  m&me  figner 
des  Chartres  Se  Ordonnances  oar 
fes  Pairs ,  foit  pour  les  rendre  plus 
authentiques  j  ioit  pour  avoir  leur 
confentement  aux  difpofitions  au'ii 
fàifoit  de  fon  domaine ,  &  aux  Ré- 
elemens  qu'il  faifoit  »  lorfque  fon 
intention  éroit  que  ces  Réglemens 
euflent  auâi  leut  exécution  dans  les 
terres  de  fes  Barons  ou  Pairs, 

Ce  fur  fans  doute  par  une  fuite 
de  cet  ancien  ufage  y  qu'au  Traité 
d'Ârras  en  1481 ,  l'Empereur  Ma- 
zimilien  demanda  i  Louis  XI  pour 

Sarancie  de  ce  traité  l'engagement 
es  Princes  du  Sang  ,  Subroges  , 
eftil  dit  %  au  lieu  de  Pairs* 

Les  Pairs  font  auffi  près  du  Roi 
lorfqu'il  tient  fes  états  généraux. 

Mais  la  principale  caufe  pour  la- 
quelle les  Pairs  de  France  ont  été 
inftitués  ,  a  été  pour  aiSfter  le  Roi 
ée  leurs  confeils  d^ns  fes  affaires 
les  plus  difficiles  *  &  pour  lui  aider 
à  rendre  la  juftice  dans  fa  Cour  , 
de  même  que  les  autres  Pairs  de  fiefs 
7  écoient  obligés  envers  leur  Sei- 

Îneur  >  les  Pairs  de  France  étoient 
uges  naturels  des  Nobles  du  royau- 
me en  toutes  leurs  caufes  réelles  & 
perfonnelles* 

,  Les  Pairs  étant  les  plus  anciens  Se 
les  principaux  membres  de  la  Cour  « 
ont  entrée  9  féance  Se  voix  délibé- 
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tative  en  la  Grand'Chambre  da 
Parlement  Se  aux  Chambres  affèm- 
blées ,  toutes  les  fois  qu'ils  jugenc 
à  propos  d'y  venir ,  n'ayant  pas  he-» 
foin  de  convocation  ni  d'invitation. 
La  place  des  Pairs  aux  audiences 
de  la  Grand'Chambre  eft  fur  les 
hauts  fiéges ,  à  la  droite  du  Premier 
Pcéfident  y  les  Princes  occupent  les 
premières  places  ^  après  eux  font 
les  Pairs  Eccléfiaftiques  »  enfuite  les 
Pairs  Laïques ,  fuivant  l'ordre  del'é*; 
reâion  de  leurs  Pairies. 

Lorfque  le  premier  banc  ne  fuffic 
pas  pour  contenir  tons  les  Pairs, 
on  forme  pour  eux  un  fécond  rang 
avec  des  banquettes  couvertes  de 
fleurs  de  lis. 

Le  Doyen  des  Confeillers  Laï- 
ques ,  ou  autre  plus  ancien ,  en  fon 
aofence,  doit  être  affis  fur  le  pre- 
mier banc  des  Pairs ,  pour  marquer 
l'égalité  de  leurs  fondions;  le  fur- 
plus  des  Confeillers  Laïques  fe  place 
après  le  dernier  des  Pairs  Laïques* 
Lorfque  la  Cour  eft  au  confeil  ^ 
ou  que  les  Chambres  font  alTem- 
blées  »  les  Pairs  font  fur  les  bas 
fiéges. 

Aux  Lits  de  Juftice  ,  les  Pairs 
Laïques  précédent  les  Évëques  Pairs; 
les  Laïques  ont  la  droite  :  les  Ec- 
cléfiaftiques  furent  obligés  au  Lit  de 
Juftîge  de  1610  s  de  la  lailTer  aux 
Laïques.  M. de  Boulainvilliers  croie 
que  cela  vient  de  ce  que  les  Laïques 
avoient  entrée  aux  grandes  afiem- 
biées  avant  que  les  Êvèques  y  furent 
admis. 

Aux  féances  ordinaii^es  du  Parle- 
ment ,  les  Pairs  n'opinent  qu'après 
les  Préfidens  Se  les  Confeillers 
Clercs  »  mais  aux  Lits  de  Juftice  ils 
opinent  les  premiers. 

Autrefois  les  Pairs  quittoiem  leur 
épée  pour  entrer  au  Parlement }  ce 
ne  fttf  qtt*en  1  j^i  qu*iU  cgmmen'^ 
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cèrent  i  en  ufec  autrement  malgré 
les  remonftrances  du  Parlement, 
qui  rcpréfenca  au  Roi  aue  de  toute 
antiquité  cela  étoit  rélervé  au  Roi 
feul ,  en  (igne  de  fpéciale  préroga- 
tive de  fa  digniré  royale  ,  &  que 
le  feu  Roi  François  I  étant  Dauphin^ 
Se  Médire  Charles  de  Bourbon  y 
étoient  venus  iaiflant  leur  épée  à  la 
porte. 

On  appelle  Cour  des  Pairs ,  ou 
Cour  de  France ,  ou  Cour  du  Roi ,  le 
tribunal  où  le  Roi  affifté  de  fes 
Pairs  Juge  les  caufes  qui  concernent 
}'ctat  des  Pairs  ou  les  dtoits  4ç  leurs 
Pairies. 

Depuis  qne  le  Parlement  &  la 
Cour  du  Roi  ont  été  unis  epfem- 
ble  ,  le  Parlement  a  toujours  été 
çonHdéré  cpmme  la  Cour  des  Pairs, 
c*eft-à-dire,  comme  le  Tribunal  où 
ils  ont  entrée  ^  féançe  8c  voix  dé- 
Ubérative  ;  ils  font  toujours  cenfés 
y  être  préfens  avec  le  Roi  dans  tou- 
tes les  caufes  qi)i  s'y  jugent  ;  c*e(l 
•  aufli  le  Tribunal  dans  lequel  ils  ont 
droit  d*ëtre  jugés ,  &  auquel  refTor- 
'  rit  Tappel  de  leurs  Juftices  Pairies 
lorfqu  elles  fonp  fituées  dans  le  ref* 
Tort  du  Parlement. 

Le  Parlement  eft  ainfi  qualifié 
ide  Gourdes  Pairs  dans  plufieurs  Or- 
donnances ,  $dits  &  Déclarations , 
notamment  dans  l'Êdit  du%iois  de 
Juillet  1(^44  ,  régiftré  le  19  Août 
fuivant ,  1?  laquelle  Cour ,  porte  cet 
i,  Ëdit ,  a  rendu  de  tout  temp$  de 
99  grands  &  fignalés  fervices  aux 
ff>  Rois,  dont  elle  fait  tegner  les 
9>  loix  ,  &^reconnoître  l'autorisé  & 
9i  la  pui(fance  légitime  », 

Il  eft  encore  qualifié  de  nième 
dans  ta  Déclaration  du  18  Décem- 
bre 1714  ,  régiftréele  i^  qui  porte 
que  le  Parlement  c(^  la    Cour  des  t 
Pairs ,  &  la  premier ei  &  la  principale  1 
^  royaume.  1 
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"Anciennement  les  Pairs  avoleot 
le  privilège  de  ne  répondre  qu'au 
Parlement  pour  toutes  leurs  caufes 
civiles  ou  criminelles  j  maisdepuis, 
ce  privilège  a  été  reftreint  aux  cau- 
fes où-  il  s'agit  de  leur  état  »  ou  de 
leur  dignité I  8c  des  droits  de  leat 
Pairie, 

Les  Pairs  ayant  eu  de  tout  temps 
le  privilège  de  ne  pouvoir  être  jugés 
que  pat  leurs  Pairs,  c*eft  particu' 
lièrement  lorfqu'il  s'agit  de  juger 
un  Pair ,  que  le  Parlement  eft  conr 
fidéré  comme  U  Cour  des  Pain; 
c'eft-à-dire ,  le  Tribunal  feul  com- 
pétent pour  le  juger.  Et  1  on  dit,  la 
Cour  fuffifamment  garnie  de  Pairs , 
lorfqu'il  s'y  trouve  au  moins  do(2ze 
Pairs ,  qui  eft  le  nombre  néce (Taire 
pour  juger  un  Pair  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  fon  et^t.  Dans  les  a£Fatres  où  la 
préfence  des  Pairs  n'eft  pas  abfpla- 
ment  néce(Tà|re ,  lorfqu'on  fait  men- 
tion qu'ils  ont  affifté  au  jugement , 
au  lieu  de  dire  dans  le  difpofitif  de 
l'Arrêt ,  la  Cour  fuffifamment  garnie 
de  Pairs  ,  on  dit  feulement  ,  la 
Cour ,  les  Princes  ^  les  Pairs  prir 
fens^icc^ 

PAII^E;  fubftantif  fétpinin.  Couple 
d'animaux  de  la  même  efpèce ,  o^âle 
âc  femelle.  Il  fe  dit  particulièrement 

'  de  certains  vqlatiles  ,  comme ,  une 
paire  4c  Poqlecs  ,  une  pqire  de  Pi" 
geons ,  une  paire  de  Dindons  ,  ^ne 
pairç  de  Tourterelles^  Qt\  d^f  s^ûffi  , 
une  paire  de  B^ufs. 

Paire  ,  fe  dit  aufli  de  deux  chofes  de 
même  efpèce  qui  Vont  ou  néceflai* 
renient,  ou  ordinaireipent  enfem- 
ble*  Une  paire  de  fouliers*  Une  paire 
de  bas.  Çne  paire  de  bottes.  Unepai^ 
re  de  gants.  Une  paire  de  pifiolecs^ 
Une  paire  de  chenets^ 

Paire  ,  en  termes  d'^narqmie  ,  figni- 
^ç  Hn  af^eoablage  4e  deux  ner£s  qoi 

tirent 
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tirent  leur  origine  commune  de  ia 
moelle  aloogée  &  de  ia  moelle  de 
Tépine ,  &  qui  fe  diftrîbuenc  de  li 
dans  toutes  les  parties  du  corps  , 
Tun  d'un  côté ,  l'autre  de  l'autre. 

C'eft  dans  ce  fens  que  nous  di- 
fons  les  dix  paires  de  nerjs  de  la  moelle 
alongce.  La  première ,  la  léconde  , 
latroifième,  &c.  L^sjept  paires  de 
nerfs  cervicaux ,  la  première ,  la  fc 
conde,  la  troifième,  &c.  Les  dou\e 
paires  dorfales ,  la  première ,  la  fé- 
conde ,  &c.  Les  cinq  paires  lombai^ 
tes  ,  &c. 

Paire  vague  »  ou  huitième  pai- 
re» eft  une  très-conlîdérable  conju- 
gaifon  des  nerfs  de  la  moelle  alon- 

Î\tt  \  ils  font  ainfi  appelés  à  cau(e  de 
eur  diftnbution  latge  &  étendue 
dans  plufiûurs  parties  du  corps. 
Paire  ,  fe  dit  audi  de  certaines  chofes 
amorties  de  toutes  leurs  pièces.  Une 
paire  d*armes^  Deux  paires  d'habits. 
Paire  ,  fe  dit  aufli  d*une  chofe  uni- 
que »  mais  compofée  eifentielle- 
ment  de  deux  pièces.  Vn^  paire  de 
fifeaux.  Une  paire  de  tenailles.  Une 
paire  de  lunettes. 

On  appelle  une  paire  d! heures  y  un 
livre  de  prières  qui  contietK  celles 
du  jour  &  de  la  nuit. 

On  dir  familièrement  Se  en  mau* 
vaife  part,  en  parlant  de  deux  per- 
ibnnes ,  de  deux  ouvrages  qui  fc  nt 
de  même  caraâère ,  les  deux  font  la 
paire. 

On  dit  auffi  figurémenc  &  pro- 
verbialement ,  c'ep  une  autre  paire 
de  manches ,  voici  bien  une  autre  paire 
de  manches  ;  pour  dire,  c'eft  une 
autre  affaire  »  voici  bien  une  autre 
affaire* 

La  première  fyllabe  eft  longue  > 

&  la  féconde  très-brève. 

PAIREMENT  ;  adverbe.  Pariterpar. 

Terme  d'Arithmétique.  On  appelle 

nombre  pairement  pair ,  celui  qu'un 

Têmc  XX. 
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nombre  pair  mefure  par  un  nombre 
pair  j  ainfi  \6  eft  un  nombre  paire* 
ment  pair ,  parceque  le  nombre  8  fe 
mefure  par  le  nombre  pair  i  »  qui  eft 
aufli  un  nombre  pair. 

Au  contiaire,  un  nombre  paire- 
menr  impair  j  ou  impair^ment  pairj 
eft  Celui  qu'un  nombre  pair  mclure 

Ear  un  nombre  impair;  tel  eft  le  non  - 
re  pair  1 8  ,  que  le  nombre  pair  i, 
mefure  par  le  nombre    impair  9. 
Le  nombre  pairement  pair  eft  di- 
visible exa&emenr  par  quatre,  c'eft- 
âdire,  peut  fe  divifcr   en  quatre 
nombres  entiers  égaux;  le  nombre 
pairement  impair  y  ou  impairement 
pair  ne  Teft  points  &  n*eft  divifible 
exaûement  qu'en  deux  nombres  en- 
tiers égaux. 
PAIRIE;    fubftantif  féminin.  Pjr/> 
FranciA  dignitas.  Dignité  de   Pair 
qui  eft  attachée  â  un  grand  fief  re- 
levant immédiatement  de  la  Cou- 
ronne. yoye\  Pair. 

Lorfqu'il  ne  fe  trouve  plus  de  ma- 
ies ^  ou  autres  pcrfonnes  habiles  à 
fuccéder  au  titre  de  la  Pairie ,  le  ti- 
tre de  la  Pairie  demeure  éteint  ;  du 
refte  la  Seigneurie  qui  avoit  été  éri- 
gée en  Pairie  ,  fe  régit  à  lordinaire 
pour  Tordre  de&  Aicccllions. 

Au  rtfte,  quoiqu'une  Pairie  foie 
éteinte  «  le  Roi  accot de  quelquefois 
des  lettres  de  continuation  de  Pairie 
en  faveur  d'une  perfonne  qui  n*éioic 

£as  appelée  au  titre  de  la  Pairie;  ces 
îttres  différent  d'une  nouvelle  érec- 
tion en  ce  Qu'elles  confervent  à  la 
Pairie  le  même  rang  qu'elle  avoir 
fuivant  fon  éreâion. 

Autrefois  toutes  les  affaires 
concernant  les  Pairies  ,  refTortif- 
foient  au  Parlement  de  Paris,  com- 
me les  caufes  .  perfonnelles  des 
Pairs  y  font  encore  portées;  &  mê- 
me par  une  efpèce  de  connexité, 
l'appel  de  toutes  les  autres  Senteft*- 
I  1  1 
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ces  de  leurs  Juges  j  qui  ne  concer- 
noient  pas  la  Pairie ,  y  étoit  auflî  re- 
levé fans  que  les  Officiers  royaux 
ou  aurres ,  dour  le  refTort  ëcoir  di- 
minué, pu(Tent  s'en  plaindre.  Ce 
relTorc  immédiat  au  Parlemenr,  eau* 
foir  de  grands  frais  aux  Jufticiables; 
mais  François  I ,  pour  y  remédier , 
ordonna  en  1517  que  déformais  les 
appels  des  Juges  des  Pairies  j  en  ce 
qui  ne  concetnoit  pas  la  Pairie ,  fe- 
roient  relevés  au  Parlement  du  ref- 
fprc  du  Parlement  où  la  Pairie  fe- 
roic  ûruée,  &  tel  eft  Tufage  qui 
s'obferve  enccore  préfentemenr. 

Mouvance  des  Pairies.  L*éreftion 
d'une  Terre  en  Pairie  faifoit  au- 
trefois céder  la  féodalité  de.  Tan- 
cien  Seigneur  fupérieurj  fans  que 
ce  Seigneur  pût  fe  plaindre  de  Tex- 
tinâion  de  la  féodalicé  \  la  raifon 

2ue  Ion  en  donnoic ,  étoit  que  ces 
reétions  fe  faifoient  pour  Torne- 

.  ment  de  la  Couronne  \  mais  ces  grâ- 
ces étant  devenues  plus  fréquentes, 
elles  n'ont  plus  été  accordées  qu'à 
condition  d'indemnifer  les  sei- 
gneurs de  la  diminution  de  leur 
mouvance. 

On  appelle  Paîries^femclles ,  cel- 
les qui  pafTentaux  femmes» 

PAIRIER  i  (  le  )  bourg  de  France  en 
Poitou ,  à  fept  lieues  ,  nord-nord- 
oueft ,  des  Sables  d'OIonne. 

PAIRLE  j  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Blafon.  Il  fe  dit  d'un  pal 
mouvant  de  la  pointe  de  l'écn ,  & 
divifé  en  deux  parties  égales ,  qui 
vont  aboutir  en  forme  d*Y  aux  deux 
angles  du  chef. 

IssouDUN  porte  d'azur  au  pair- 
ie d'or,  accompagné <le  rrois fleurs 
de  lys  mal  ordonnées  de  même. 

PAISIBLE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
TranquilLs.  Tranquille  ,  qui  eft 
d'humeur  douce  &  pacifique.  Ce 
font  des  gens  paifiblcs*  Un  efprit  pai- 
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Jible.  Mener  urne  vie  douce  6  paifihk. 
Il  fe  dit  auflî  des  animaux.  Un 
chival  paijible.  Les  moutons  font  des 
animaux  paifihles* 

Paisible,  fignifie  auffi  qui  n'eft  point 
inquiété ,  qui  n'eft  point  troublé 
dans  la  podeffion  d'un  bien.  //  ejl 
paifible  pojfejfeur  de  cette  Terre  de- 
puis quarante  ans.  En  matière  iéné* 
ficiale ,  on  appelle  pojjejfion  paifi- 
ble ,  xMe  qui  a  ^ri  trois  ans  fans 
iiuenvption. 

On  appelle  lieux  paifibUs  ,  les 
lieux  où  il  n'y  a  point  de  bruit ,  où 
l'on  vit  en  paix.  Antre  paifihle,  Bof 
quets  paifibles.  Paijibles  retraites. 

PAISIBLEMENT;  adverbe.  D'une 
manière  paiGUe  Se  tranquille ,  fans 
trouble.  Il  jouiffoit  paifiblement  de 
cttte  Terre.  Vivre  paifiblement. 

Les  deux  premières  fyllablesfont 
brèves  j  la  troifième  très- brève  »  & 
la  dernière  moyenne. 

PAISSANT ,  ANTE  ;  adjeûif  & 
terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  Ats  Ta« 
ches ,  brebis  &  autres  animaux  qui 
font  repréfentés  ayant  la  tète  baiflee. 
Berbisey  en  Bourgogne,  d'azur 
à  une  brebis  paidànte  d'argent  fur 
une  cerraflfe  de  (inople. 

PAlSSEAU^i  fubftamîf  mafcttUn  & 
terme  d'Économie  ruftiqoe  ,  nfiré 
dans  quelques  Provinces,  comme 
fynonyme  d'échalat. 

PAISSELÉ  ,  ÈE  ;  participe  pffif. 
/^oy^if  Paisseler. 

PAISSELER  ;  verbe  aâif  de  la  pr» 
mière  con|ugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHANTER.Terme  d'E- 
conomie ruftique.  Il  fe  die  en  quel- 
3ues  endroits  de  l'aâion  de  même 
es  paKTeaux  ou  échalats aux  vignes» 
//  efl  temps  de  pdiffeler  la^vîgne. 

PAISSELURE;  fubftantif  féminine 
terme  d'Économie  ruftiqoe.  Il  fe 
dit  en  quelques  endroits  des  menus 
brins  de  chanvre  dont  les  vignexo» 
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û  ferreoe  poat  atcacheir  le  fep  i  Té* 
chaUt. 

Paisse  solitaire  ;   fubftantif 

mafculin,  Oifeau  affez  commun 
en  France  :  il  tient  beaucoup  du 
roflignol  par  fa  contenance  ^  il  eft 
de  la  groflèur  d'un  mauvis  :  on 
pourrou  le  prendre  pour  une  efpèce 
de  grive }  fon  plumage  eQr  d'un  roux 
fauve  grivelé  de  gris  :  il  remue  fa 
queue  après  avoir  volé  ou  marché 
en  avant  ;  fon  bec  eft  rond  &  poin- 
tu ,  d'un  gris  noirâtre ,  &  plus  fort 
que  celui  a  un  merle.  Il  aies  jambes 
éc  les  pieds  comme  ceux  d'une  gri- 
ve &  de  la  même  couleur  ;  il  fe 
nourrie  d'infeéèes»  &  fe  plaît  dans 
les  vallées }  il  fe  retire  dans  certains 
temps  de  l'année  fous  les  toits  des 
maiions  couvertes  de  tuiles  con- 
caves \  il  fait  fon  nid  dans  les  lieux 
pleins  de  rochers  &  de  buiflbns. 
On  élève  cer  oifeau  en  cage  i  eau- 
fe  de  fon  chant  doux  &  agréable } 
îl  dianté  la  nuit  comme  le  jour , 
furtout  i  la  clarté  de  la  chandelle  : 
cet  oifeau  eft  fujet  aux  mêmes 
maladies  que  le  ferin  commun  , 
furtout  à  l'épilepfie. 
PAISSON}  fubftantif  féminin.  N^m 
colleâif  &  terme  d'Eaux  &  Forêrs. 
Il  fe  dit  de  tout  ce  que  les  beftiaux 
9c  les  bêtes  fauves  pailTent  &  brou- 
tent principalement  dans  les  forces. 
Dans  tous  les  bois  fujecs  aux 
droits  de  grurie  ,  grairie  »  tiers  & 
danger ,  la  paiftbn  &  glandée  ap- 
partiennent au  Roi  »  s'il  n'y  a  titre 
?i  contraire.  Fayt^  Glandeb  & 
ACAOB. 

PAISSON  ;  fubftantif  mafcutin  & 
terme  de  Gantiers.  Morceau  de  fer 
ou  d'acier  délié  qui  ne  coupe  pas , 
hit  en  manière  de  cercle ,  large 
d*ttn  demi  pied  ou  environ  ,  8c 
monté  fur  un  pied  de  bois ,  fervant 
à  dcbordex  &  â  ouvrir  le  cuir  pour 


le  rendre  plus  doitx  :  Jes  Gantière 

diCempaiffonner^  pour  (ignifier  écen- 

'  dre  &  tirer  une  peau  fur  le  paiJJ'otu 

PAITA  ;  petite  ville  maritime  de  TA- 
mérioue  méridionale  au  Pérou  ^ 
dans  lAudience  de  Quito  »  fous  ie 
x$6*  degté»  5 (S  minutes  de  longi- 
tude, &  le  5*,  Il  minutes  de  la* 
titude.  L'Amiral  Anfoa  prit  cette 
ville  en  1741 ,  la  brûla ,  &  en  partit 
avec  un  butin  confidérable  fait  fuc 
les  Efpagnols. 

PAÎTRE  j  verbe  aAif  irrégulier  de  la 

3uatrième  conjugaifon.  Pafci.  Il  fe 
it  proprement  des  beftiaux  qui 
broutent  l'herbe  ,  qui  la  mangenc 
fur  la  racine.  Des  brebis  qui  pai£enc 
f  herbe  undre. 
Paître  »  eft  auflS  verbe  neutre.  Les 
baufs  qui  paijjent  dans  la  prairie.  It 
fait  paître  fon  bétail  dans  cette  forêt. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
meîit  «  envoyer  paître  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  le  renvoyer  avec  mépris» 
S*il  vous  parle  de  cette  affaire  ^  it 
faut  l'envoyer  paître* 

En  termes  de  Fauconnerie ,  on 
dit ,  paître  un  oifeau  i  pour  dire  , 
lui  donner  à  manger.  Jl  faut' paître 
ces  Faucons. 
Paître,  fe  dit  figutément  des  Evê-^ 
ques  &  des  Curés  chargés  du  foin 
des  âmes.  Les  Succeffeurs  deà  Apô^ 
très  doivent  s'occuper  du  foin  de  pai^ 
tre  leurs  ouailles.  Paître  fon  troupeau 
du  pain  de  la  parole» 
Sa  PAITRE ,  verbe  pronominal  réflé* 
chi,  fignifie  fe  nourrir.  Il  fe  dit  des 
oifeaux  carnaftiers.  Les  vautours  fc 
paifjent  de  charogne* 

On  dit  figurémenc ,  qxx*une  per^ 
fonne  fe  paît  de  fumée  ,  fe  paie  de 
vent ,  fe  paît  de  chimères. 

La  première  fyllabe  eft  longue» 
&  la  féconde  très-brève. 

Conjugaison  &  quaniité  pro- 
fodique  des  dutces  temps. 
lit  ij 
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Indicatif.  Préfenu  Singulier.  Je 
pais ,  tu  pais  ,  il  paît. 

Pluriel.  Nous  pai (Tons  ^  vous  paif- 
fez ,  lis  paifTenc. 

Le  monoryllabe  des  trois  perfon- 
nes  du  fingulier  eft  long.  Les  deux 
Pfemières  perfonnes  du  pluriel  ont 
les  deux  fyllabes  longues  ;  la  croi- 
fième  a  la  première  lyllabe  longue 
6sr\z  féconde  très-brève. 

Imparfait.  Singulier.  Je  paiflbis  ^ 
eu  paiffois  ,  il  pailToit. 

Pluriel.  Nous  paillions  ,  vous  paif- 
iiez ,  ils  pailToient* 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  leurs  deux  fyllabes 
longues  ,  excepté  la  troifième  du 
fingulier  qui  a  fa  féconde  fyllabe 
moyenne. 

Futur.  Singulier.  Je  paîtrai  ,  tu 
paîtras ,  il  paîtra. 

Pluriel.  Nous  paîtrons  >  vous  paî- 
trez ,  ils  paîtront. 

La  première  &  la  troifième  per- 
sonne du  fingulier  ont  la  première 
fyllabe  longue  &  la  féconde,  brève. 
La  féconde  perfonne  du  fingulier  & 
les  trois  du  pluriel  ont  leurs  deux 
fyllabes  longues. 

Impératif.  Singulier.  Pais,  qu'il 
pailTe. 

Pluriel.  Paiflbns,  paillez,  qu'il 
pailTe. 

Subjonctif,  Préfent.  Singulier. 
Que  je  paifle ,  que  tu  paifles,  qu'il 
paiflè. 

Pluriel.  Que  nous  paillions ,  que 
vous  pailliez ,  qu'ils  paiffènt. 
Participe  actif  et  gérondif.  Paif- 
fant. 

Les  deux  fyllabes  font  longues. 

PAKTicrPE  passif.  Pu. 

Ce  monofyllabe  eft  bref* 

Les  autres  temps  fiaiples  man- 
quent^ &  les  temps  compofés  qui 
le  conjuguent  avec  l'auxiliaire 
Avoir  ,  ne  font  ufités  qu'en  ter- 
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me$  de  Fauconnerie ,  &^aBS  eetfl 
phrafe du  difcours  familier ^Uapu 
&  repu. 
PAIX  ;  fubftantif  féminin.  Pax.  L'é- 
tat d'un  peuple  qui  n'eft  point  ea 
guerre. 

Hobbes  a  prétendu  que  les  hom- 
mes étoient  fans  celfe  dans  un  eut 
de  guerre  de  tous  contre  tous  ;  le 
fentiment  de  ce  Phîlofophe  atra- 
bilaire ne  paroît  pas  mieux  fondé 
3ue  s'il  eût  dit,  que  l'état  de  la 
ouleur  &  de  la  maladie  eft  naturel 
à  riiomtne.  Ainûque  les  corps  phy- 
fiques ,  les  corps  politiques  font  fa- 
jets  à  des  révolurions  cruelles  & 
dangerenfes  j  quoique  Us  infirmi- 
tés foient  des  fuites  nécelTaires  de 
la  foiblefie  humaine ,  elles  ne  peu- 
vent être  appelées  un  état  naïuiel; 
la  guerre  eft  un  fruit  de  la  dépta- 
vauon  des  hommes  ^  c'eft  une  ma- 
ladie convtt  five&  violente  du  coros  ' 
politique  j  il  n'eft  en  fàntc ,  c*eft-a- 
dire ,  dans  fon  état  naturel  que  lorf- 

3u'il  jouit  de  la  poix  j  c'eft  elle  qui 
onne  de  la  vigueur  aux  Empires  ; 
elle  maintient  Pordre  parmi  les  Ci- 
toyens ;  elle  laîlTe  aux  loix  la  force 
qui  leur  eft  néceflaire  i  elle  favorife 
la  population  ,  l'agriculture  &  le 
commerce  ;  en  un  mot ,  elle  pro- 
cure aux  peuples  le  bonheur  qui  eft 
le  but  de  toute  fociété.  La  guerre 
au  contraire  dépeuple  les  États;  elle 
7  fait  régner  le  défordre  y  les  lois 
font  forcées  de  fe  taire  à  la  vue  de  la 
licence  qu'elle  introduit  ;  elle  rend 
incertaines  la  liberté  &  la  pro- 
priété des  Citoyens  \  elle  trouble  8c 
fait  négliger  le  commerce  ;  les  ter- 
res deviennent  incultes  &  abandon- 
nées. Jamais  les  triomphes  les  plus 
éclatans  ne  peuvent  dédommager 
une  nation  de  la  perte  d'une  mal- 
titude  de  fes  membres  que  la  guerre 
i     facrifie  ;   fes  viâoires  mêmes  loi 
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font  des  plaies  profondes  que  la  paix 
feule  peut  g^érij. 

Si  la  raifon  gouvernoit  les  hom- 
mes ,  Cï  elle  avoit  fur  les  chefs  des 
nations  Tempire  qui  lui  eft  dû  j  on 
ne  les  verroit  point  fe  livrer  incon- 
fidérément  aux  fureurs  de  la  guerre, 
ils  ne  marqueroientpoint  cet  acharne- 
ment qui  caradlérife  les  bètes  féroces. 
Attentifsâ  conferver  une  tranquilli- 
té delaouelle  dépend  leur  bonheur , 
ils  ne  iai(iroient   point  toutes  les 
occafions  de  troubler  celle  des  au- 
tres y  fafisfaits  des  biens  que  la  na- 
ture a  diftribaés  à  tous  Tes  enfans  , 
ils  ne  regarderoient  point  avec  envie 
ceux  qu'elle  a  accordés  à  d'autres 
peuples  \  les  Souverains  fentiroient 
que  des  conquêtes  payées  du  fang 
de  leurs  fujets ,  ne  valent  jamais  le 
prix  qu'elles  ont  coûté.  Mais  par 
une  fatalité  déplorable ,  les  nations 
vivent  enrr'elles  dans  une  défiance 
réciproque  }  perpétuellement    oc- 
cupées à  repoulTer  les  entreprifes  in- 
juftes  des  autres  ,  ou  à  en  former 
elles-mêmes,  les  prétextes  les  plus 
frivoles  leur  mettent  les  armes  à  la 
main ,  &  Ton  croiroit  qu'elles  ont 
une  volonté  permanente  de  fe  pri- 
ver des  avantages  que  la  Providen- 
ce ou  l'indttftrie  leur  a  procurés. 
Les  paffions  aveugles  des  Princes 
les  porrenc  à  étendre  les  bornes  de 
leurs  États  j   peu  occupés  du  bien 
de  leurs   fujets  »  ils  ne  cherchent 
quU  groffir.  le  nombre  des  hom- 
mes  qu'ils    rendent    malheureux. 
Ces  paffions  allumées  ou  entrete- 
nues par  des  Minières  ambitieux^ 
ou  par  des  guerriers  dont  la  profef- 
£on  eft  incompatible  avec  le  repos , 
ont  eu  dans  tous  les  âges  les  effets 
les  .plus  funeftes  pour  Thumanité. 
L'hiftoire  ne  nous  fournit  que  des 
exemples  de  paix  violées  »  de  guer- 
res injaftes  6c  cruelles ,  de  champs 
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dévaftés ,  de  villes  réduites  en  cen* 
dres.  L'épuifement  feul  femble  for- 
cer les  Princes  à  la  paix^  ils  s'apper- 
çoivcnt  toujours  trop  tard  que  It 
fang  du  Citoyen  s*eft  mêlé  à  celui 
de  Tennemi  ;  ce  carnage  inutile  n'a 
fervi  qu'à  cimenter  l'édifice  chijné- 
rique  de  la  gloire  du  conquérant  » 
&  de  fes  guerriers  turbulens  }  le 
bonheur  de  fes  peuples  eft  la  pre^ 
micre  viâime  qui  eft  immolée  i 
fon  caprice  ou  aux  vues  intérelfées 
de  fes  courtifans. 

Dans  ces  Empires    établis    au- 
trefois par  la  force  des  armes  >  où 
par  un  refte  de  barbarie ,  la  guerre 
feule  mène  aux  honneurs ,  à  la  con* 
fidération  ,à  la  gloire,  des  Princes 
ou  des    Miniftres    pacifiques  fonc 
fans  cefTe  expofés  aux  cenlures ,  au 
ridicule  &  à  la  haine  d'un  tas  d'hona* 
mes  de  fang ,  que  leur  état  intérelTe 
au   défordre.    Probus ,     Guerrier 
doux  &  humain  ^  eft  mafiacré  par 
fes  foldats   pour    avoir  décelé  fes 
difpofitions     pacifiques.   Dans    un 
Gouvernement  militaire  le  repos  eft 
pour  trop  de  gens  un  écat  violent 
&  incommode  j  il  faut  dans  le  Sou- 
verain une  fermeté   inébranlable  > 
un  ainour   invincible  de  l'ordre  ôc 
du  bien  public,  pour   réfifter  aux 
clameurs  des  Guerriers  qui  Tenvi- 
ronnent.    Leur    voix    tumuhueufe 
étouffe  fans  cefTe  le  cri  de  la  nation  j 
dont  le  feul  intérêt  fe  trouve  dans 
la  tranquillité.  Les  partifans  de  la 
guerre  ne  manquent  point  de  pré- 
textes pour  exciter  le  défordre ,  8c 
pour  faire  écouter  leurs  vœux  in- 
tércffcs.  *>  Ceft  par  la  guerre  ,  di- 
t>  fent-ils,  que  les  Eratss'afteimif- 
»  fent  y    une  nation  s'amollit ,   fe 
»  dégrade  dans   la  paixj  fa  gloire 
»>  l'engage  à  prendre  part  aux  que- 
•>  relie  des  nations  voifines  :  le  parti 
V  du  repos  n'eft  celui  que  des  foi- 
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n  ble$  »»•  Les  Souverains  trompés 
par  ces  rai  Ions  fpécieuGrs ,  iont  lor- 
cis  d  y  céder  \  ils  facriâcnt  a  des 
crainies  ,  à  des  vues  chimériques  , 
la  cranquil  icé ,  le  fang  &  les  crefois 
de  leurs  fujets.  Quoique  rambicioii, 
lavarice  »  iajaiouiie,  Si  U  mauvaile 
foi  des  peuples  voilîns  ne  fournil- 
fenc  que  trop  de  railons  légitimes 
pour  recourir  aux  armes  ,  U  guerre 
leroic  beaucoup  moins  fréquente, 
fi  l'on  n'attendoïc  que  des  motifs 
réels  ou  une  néccdiié  abfolue  de  la 
Yaire  ;  les  Princes  qui  aimetic  leurs 
peuples  j  favenc  que  la  guerre  la 
plus  néceiTaire  eft  toujours  funefte 
&  que  jamais  elle  n'eft  utile  qu'an- 
tant  qu'elle  atFure  la  paix.  On  di- 
foie  au  grand  Guflave«  que  par  fes 
glorieux  fuccès  il  paroifloir  que  la 
Providence  l'avoir  fair  naître  pour 
le  falut  des  hommes  ^  que  fon  cou- 
rage étoic  un  don  de  la  Foute  Puif- 
fance  ,  ^  &  un  effet  vifible  de  fa 
bonté.  Dites  plutôt  de  fa  colère  ,  ré 
partit  le  Conquérant  \  fi  la  guerre 
que  je  fais  eft  un  remède ,  //  eft  plus 
infupportable  que  yos  maux» 
Paix,  abfolumentdit,  fignifie  quel- 
quefois traité  de  paix.  Une  paix 
honorable.  One  paix  konteufe.  Cette 
tntreprife  eft  une  infraBion  à  la 
paix* 

Pour  marquer  les  lieux  où  les 
traités  de  paix  fe  font  faits ,  on  dit 
par  exemple  ♦  la  paix  des  Pyrénées. 
La  paix  de  Munfler.  La  paix  de  Ryf 
yick.  La  paix  d'Aix-la-Chapelle. 

On  appelle  proverbialement /7â/:ir 
plâtrée  ,  paix  fourrée ,  une  fauffe 
paix  ,  faite  de  mauvaife  foi  par  les 
deux  parties ,  &  avec  intention  de 
la  rompre  ^  lorfqu'il  leur  fera  utile 
de  le  faire. 

En  Allemagne  ,  on  appelle  paix 
religieufe  ,  une  convention  ou  traité 
conclu  en  1555»  entre  l'Empereor 
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Charles-Quint  Se  les  Prmcef  tc 
Erats  l^rotrltans^  par  lequel  l'exer- 
cice d^  la  Religion  Luthéiienneoa 
confciiion  d'Augibourg  était  per- 
mis dans  tout  1  Empire.  Les  Princes 
Pioteftans  dtmeuroienc  en  poflef- 
iion  des  biens  eccUiîaftiqaes  dont 
ils  s'étoient  emparés ,  fans  cepen- 
dant pouvoir  s*en  approprier  de 
nouveaux jtous  les  Proteftans  étoieot 
fouitraits  à  la  Jnridiâion  du  Pape. 
Cet  aâe  eft  encore  regardé  comme 
faifanc  une  des  lois  fondamennles 
de  l'Empire  d'Allemagne.;  £n  i6i^ 
TEmpereur  Ferdinand  11  »  pooflépar 
un  zèle  aveugle  ,  ou  peut-être  M 
l'envie  d'exercer  on  pouvoir  abloltt 
dans  l'Empire  »  fans  avoir  égard  à 
la  piix  religieufe»  publia  un  Èdit» 
par  lequel  il  ordonnoit  aux  Protef* 
tans  de  lEmpire»  de  reftitoeraox 
Eccléfialhques  Catholiques  les 
biens  qui  leur  avoient  été  enle^ 
vés  durant  les  troubles,  précédens. 
Les  Princes  Proteftans ,  comme  il 
étoit  facile  de  le  prévoir,  ne  vou- 
lurent point  fe  foucnettre  iune  lot 
qui  leur  paroilToit  fi  dure  \  ce  qui 
donna  lieu  à  une  guerre  civile  qui 
défola  toute  l' Allemagne  pendant 
trente  ans  »  &  qui  ne  nit  terminée 
que  par  la  paix  de  Weftphalie  en 

On  a  appelé  paix  on  trèvt  de 
Dieu  ,  une  ceflation  d'armes  depuis 
le  foir  du  mercredi  marin  de  cha- 
que femaine  j^jfqu'au  lundi  matin  » 
que  les  Eccléfiaftiques  &  les  Prin- 
ces religieux  firent  obferver  dans 
le  temps  où  il  étoit  permis  aux 
Particuliers  de  tuer  le  meurtrier  de 
leurs  parens  ^  ou  de  fe  venger  par 
leurs  mains  9  en  quelqu'autre  cas 
que  ce  fût. 
Paix  ,  en  termes  de  Mythologie ,  fe 
dit  d'une  divinité  des  Anciens  «  par« 
ticulièrement  honorée  chez  les  Gréa 
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&  chez  les  Romains ,  qnt  la  fup- 
pofoienr  fille  de  Jupjrer  &  de  Thé- 
mis  ,  oa  de  la  Juftic^.  L'Empereur 
Claude ,  ou  febn  d  autres ,  Tlmpc- 
rarrice  Agrippine  ,  commença  à 
faire  bârir  en  l'honneur  de  cette 
prétendue  Déefle ,  un  Temple  ma- 
gnifique ,  qui  ne  fut  achevé  que 
fous  Vefpafien.  Tite  Se  Domitien 
ornèrent  i  l'envi  ce  Temple,  &le 
dernier  y  fir  rranfporcer  la  plupart 
des  vafes  précieux  &  des  riches  or- 
neœens  du  Temple  de  Jérufalem. 
Les  malades  imploroient  fpéciale- 
ment  le  fccours  de  cette  divinité , 
ôc  fe  faifoient  porter  dans  fon  Tem- 
ple, dans  Tefpérance  d'être  gué- 
ris. Les  Poètes  ,  les  Muficiens  ,  les 
Peintres  &  autres  Ârtiftes ,  par  une 
précaution  très-fage ,  avoient  cou- 
tome  de  s^afTembler  dans  le  Tem- 
Île  de  la  Paix,  lorfqu'ils  avoienc 
conférer  fur  les  matières  qui  con- 
cernoienc  leurs  proférions ,  de  peur 
que  la  difcorde  ,  afTez  ordinaire  en- 
cre rivaux  ,  ne  vînt  troubler 
leurs  conférences.  On  repréfentoit 
la  Paix  fous  la  figure  d  une  femme 
parfaitement  belle ,  dont  Tair  étoit 
doux  &  ferein.  Elle  avoitfur  la  ttte 
une  couronne  faite  de  branches 
d'olivier  &  de  lauriers  mêlés  en* 
femble  j  elle  tenoit  d'une  main 
un  caducée;  de  l'autre,  des  épis 
de  blé  Se  des  rofes.  On  fait  que 
l'olivier  a  toujours  été  le  fymbole 
de  la  paix  ,  foit4  caufe  de  la  dou- 
ceur de  l'huile  qu'oh  exprime  de 
Ton  fruit ,  foit  parceque  la  Colom- 
be que  Noé  fit  forrir  de  l'Arche 
loi  rapporta  une  branche  d'olivier  , 
pour  marque  que  la  colère  de  Dieu 
étoit  appaifée.  Le  laurier  qui  for- 
moit  avec  l'olivier  la  couronne  de 
la  paix,  marque  qu'elle  eft  le  fruit 
le  plus  doux  de  la  viâoire.  Le  cadu- 
cée dcfigne  le  pouvoir  de  concilier 
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Icsefprits,  &  d'appaifec  les  que- 
relles. Les  épis  de  blé  èc  de  rofes 
font  entendre  que  les  plaifirs  Se  l'a- 
bondance font  les  enfans  de  la  paix. 
On  voit  cette  DéeflTe  repréfentée 
fur  une  Médaille  d'Antonin  le 
Pieux ,  tenant  de  la  main  droite  un 
rameau  d'olivier ,  &  de  la  gauche , 
mettant  le  feu  â  un  monceau  de 
cuirafles  &  de  boucliers.  La  Paix 
avoir  auflS  un  Temple  à  Athènes  ; 
où  elle  étoit  repréfentée  tenant  d'u- 
ne main  une  petite  fiatue  de  Piutus, 
pour  marquer  qu'elle  produit  les 
richefles }  &  de  l'autre  des  épis  de 
blé,  fymbole  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer. 

Paix  ,  fe  dit  auilî  de  la  concorde  qui 
eft  dans  des  familles ,  dans  des 
Communautés.  Il  faut  tâcher  de  ter- 
miner ce  différent  y  &  de  rétablir  la 
pctix  entr'eux.  Ils  avoient  toujours 
vécu  en  paix  avant  cette  araire.  Un 
pire  de  famille  doit  entretenir  la  paix 
parmi  Jes  enfans.  Il  a  un  efprit  de 
paix*  C*ejl  lui  qui  a  banni  la  paix 
de  la  maifon. 

On  dit  ficurément  de  deux  per^ 
fonnes  qui  ctoient  brouillées  en- 
femble  ,  &  qui  fe  font  réconciliées . 
cpL  elles  ont  fait  la  paix.  Et  d'un 
homme  qui  eft  rentré  dans  les  bon- 
nes grâces  de  fon  Maître ,  de  fou 
proteifteur  ,  (\m' il  a  fait  fa  paix. 

Paix  ,  fignifie  auflfi  la  tranquillité  de 
l'ame ,  la  paix  que  Dieu  feul  don* 
t\e.  Dieu  veuille  nous  donner  fa  paix. 
Etre  en  paix  avec  foi-même. 

Dans  l'Ecriture  -  Sainte  Jés us* 
Christ  eft  appelé  l'Ange  de  paix. 
Et  en  parlant  d'un  homme  qui  pof' 
te  toujours  les  efprits  d  l'union  Se 
k  la  concorde  ,  on  dit ,  que  c*ejl  un 
ange  de  paix.   , 

On  appelle  baîfer  de  paix ,  fa  cé- 
rémonie qui  fe  fait   i  la  Graud* 
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MefTe ,  lorfqae  le  Célébrant  Se  Tes 
Miniftres  s  embraflcnt. 

On  dit ,  laijfer  quelqu'un  en  paix  ; 

four  dire,  ne  le  plus  moleftefj  ne 
'importuner  pins.  Cejfcf^  de  les  int" 
portuner ,  &  Uijje\'les  en  paix. 

Paix  ,  Tignifie  auifi  cabne  ,  filence, 
éluignement  du  bruit.  Cejl  un  quar- 
lier  peu  fréquenté  oh  l'on  efi  en 
paix* 

On  dit  p  ^pulairemenc  quand  on 
parle  d*unj  p.rfonne  morte  que  l'on 
a  connue  ,  Dieu  lui  fajfe  paix. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment,  qu'/V  faut  laijfer  les  morts 
en  paix  y  pjur  dire»  qu'il  ne  faut 
point  palier  mal  d'eux. 

On  dit  proverbialement  j  qa'une 
perfonne  eji  en  paix  &  aife  ;  quand 
elle  a  toutes  Tes  commodités,  & 
qu'elle  en  jouit  en  repos. 

On  dit  audi  proverbialement, 
paix  &  peu  \  pour  dire  ^  qu'on  doit 
être  content  quand  on  jouir  paifi- 
blement  d'une  fortune  médiocre. 

On  dit  figurément ,  qu'tt/ï  Ao/n- 
me  ne  donne  ni  paix  ni  trêve  à  un  au" 
rr^;  pour  dire,  qu'il  ne  lui  donne 
aucun  relâche  »  qu'il  le  preâ*e  con- 
tinuellement. 

Paix  j  eft  fouvent  une  forte  d'inter- 
jedion  dont  on  fe  fert  pour  faire 
faire  (ilence.  Ceft  ainfi  qu'au  Pa- 
lais les  Huiflîers  crient  paix-là^ 
paix'lk  ;  pour  dire  ,  qu'on  fe  tai- 
fe ,  qu'on  ne  fafle  point  de  bruit. 

Paix  ,  fe  dit  au(G  de  la  patène  que 
le  Prêtre  tionne  à  baifer  quand  on  va 
à  l'ofifrande  ,  &  de  cette  plaque  que 
r Acolyte  ,  après  VAgnus  Dei^  porte 
i  baifer  aux  principales  perfonnes 
du  chœur.  Baifir  la  paix. 

Paix,  fe  dit  auflTi  de  l'os  plat  &  lar- 
ge d'une  épaule  de  veau  ou  de 
mouton,  lorfque  la  chair  en  eft 
Atée. 


PAK 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

Différences  relatives  entre  Paix, 
Calme  &  Tranquillité. 

Ces  motSj  foit  qu'on  les  appli- 
que à  lame,  à  la  République  ,  oa 
i  quelque  fociété  paiciculière,  ex- 
priment  également  une  (îcuation 
exempte  de  trouble  &  d'agitation: 
mais  celui  de  tranquillité  ne  regarde 

f>récifément  que  la  (ituation  en  el- 
e-mème  &  dans  le  temps  préfent, 
indépendamment  de  toute  relation  \ 
celui  de  p^ix  regarde  cette  fitoa* 
tion  par  rapport  au  dehors  ,  &  aax 
ennemis  qui  pourroient  y  caufer  de 
.  l'altération  :  celui  de  calme  la  re- 
garde par  rapport  à  l'événement , 
loit  paUé  y  foit  futur ,  en  forte  qu'il 
la  defigne  comme  fuccédant  a  une 
fituation  agitée  ,  ou  comme  la  pré- 
cédant. 

On  a  la  tranquillité  en  foi  -  mê- 
me ,  la  paix  avec  les  autres ,  &  le 
calme  après  l'agitation. 

Les  gens  inquiets  n'ootpointde 
tranquillité  dans  leur  domeftique. 
l^t%  querelleurs  ne  font  guère  en 
paix  avec  leurs  voilins.  Plus  la  paf- 
lîon  a  été  orageufe ,  plus  on  goutt 
le  calme. 

Pour  conferver  la  tranquillité  de 
l'État ,  il  ftut  faire  valoir  Tautorité 
fansabufer  du  pouvoir.  Pour  main- 
tenir la  paix ,  il.  faut  erre  en  état 
de  faire  la  guerre.  Ce  n'eft  pas  rou- 
jours  en  molliffant  que  Ton  réta- 
blit le  calme  chez  un  peuple  uvor 
tiné. 

PÂKLÂKENS;  fubftahtif  mafcolin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  Com* 
merce  à  une  fone  de  draps  qui  fe 
fabriquent  en  Angleterre  ,  ek  dont 
les  pièces  font  de  trentefept  ï  trente 
huit  aunes.  Ils  s'envoyent  ordirui- 
rement  en  blanc  &  non  teints. 

PAL)  fubftantif  mafculin,   qui   fait 

pah 


fûh  00  faux  au  plorUl.  Pieu  aigQÎfé 
par  le  bout. 

IP-Ai ,  fe  dit  particalièremenc  en  ter- 
mes de  Blafon  ^  d'une  pièce  hono* 
table  de  Téca ,  laquelle  eft  la  re« 
préfenrarion  du  pal  ou  pieu  po(é 
cebout  »  qui  comprend  toute  la  hau- 
teur de  l'écu  depuis  le  defliis  du 
chef  fufqu*ià  la  pointe.  Quand  il 
-eft  feul ,  il  doit  contenir  le  tie  rs 
^  la  largeur  de  Técn  \  quand  il  eft 
snulriplié  9  on  le  rétrécit  de  façon 
que  h  Ton  en  met  d'eux  »  ils  com- 
prennent deux  cinquièmes  de  l'écu  \ 
fi  l'on  en  met  crois ,  ils  comprennent 
les  trois  fepcièmes,  &  alors  on 
fpécifie  le  nombre  des  pièces ,  aufli 
bien  que  celles  dont  ils  font  accotés 
it'  chargés. 

Il  7  a  auffi  des  paU  cornettes  & 
fiamboyans  qui  font  pointus  &  en 

I  ondes.  Les  comeccés  font  mouyans 
du  chef,  les  fiamboyans  de  la  poin- 
te. Les  pals  dans  les  armoiries  font 
des  marques  de  jurididUon.  On  ap- 
pelle un  ccupaiéyŒiznd  il  eft  char* 
§é  également  de  pals  ,  de  métal  de 
e  couleur.  ContrepaUj  fe  dit  lorf- 
que  l'écu  eft  coupé  ,  &  que  les  de- 
mi-pals du  chef  s  quoique  d'é- 
maux femblables  à  ceux  de  U  poin* 
te,  font  néanmoins  différens  en 
leur  rencontre  \  enforte  que  fi  le 
premier  du  chef  eft  de  métal  »  celui 
qui  lui  répond  au-defTous ,  doit  être 
àt  couleur.  On  l'appelle  paJi(fe\ 
quand  il  y  a  des  pals  aiguifés,  dont 
on  fait  les  paliftaaes  pour  la  défenfe 
.  des  places. 

FALÂBRE  j  fubftantif  féminin  &  ter- 
me  de  relation.  On  appelle  ainfi 
fur  les  (;ôtes  d'Afrique  >  particu- 
lièrement i  Loango  i  i  Mélindo , 
&  à  Cabindo,  ce  qu'on  nomme 
avanie  dans  le  Levant ,  c'eft  â-dite  ^ 
nn  prefent  qu'il  faut  faire  aux  pe« 
firs  I^ois  Se  aux  Capitaine^  fnir 
Ï9m  XX^ 


PAt  441 

grès  »  fur  le  moindre  fujèt  de  plaintcr 
qu'ils  ont  réellement  »  ou  quSls.fei* 
gnent  d'avoir  contre  les  Européens 

S|ui  font  la  traite  »  futtout  lorlqu'ils 
e  croient  les  plus  forts.  Ces  pala<^ 
bres  fe  payent  en  marchandifes  » 
eô  eau  de*vie  &  autrçs  chofes  fem- 
blables y  fuivant  la  qualité  de  i'of- 
fenfe,  ou  plutàt  la  volonté  de  cee 
barbares. 

PALACIOS  :  ville  d'Efpagne  ,  dans 
rAndaloune ,  fur  la  route  de  Seville 
i  Cadix ,  a  cinq  lieues  de  la  pre-» 
mière. 

PALADE  ;  fubftantif  féminin  &  ter^ 
me  de  Marine.  Mouveonenr  par  le- 
quel les  pales  de  rames  fon't  avan- 
cer une  galère.  Chaque  palade  ne 
fait  avancer  que  de  dix-huit  pieds 
la  meilleure  de  nos  galères. 

PALADIN  j  fubftantif  mafculin.  Oft 
.appelle  aiofi  dans  les  vieux  romans, 
quelques-uns  des  principaux   Sei« 

rieurs  qui  fuivirent  Charlemagne 
la  guerref  Le  Paladin  Rolande 
PaXjAdi'ns  y  s'eft  aqffi  dit  de  ces  fa«' 
meox  Chevaliers  errans  qui  cher- 
choient  des  occafions  pour  (ignaler 
leur  valeur  &  leur  galanterie,  Lt% 
combats  &  l'amour  étoient  leur 
unique  occupation  ;  &  pour  jufti- 
fier  qu  ils  n'étoient  pas  des  hommes 
vulgaires  ils  publpient  de  toutes 

J^arts  que  leurs  Maitrefles  éroîenc 
es  plus  belles  perfonnes  oui  fuflènc 
au  monde  9  &  qu'ils  obliperoienc 
ceux  qui  n*en  conviendroient  pas 
volontairement  »  de  l'avouer  Ç\  noa 
qu'ils  Içur  feroient  perdre  la  vie. 

On  dit  que  cette  manie  cpmw 
mença  dans  la  Cour  d'Artçs  j  Roi 
d'Angleterre  >  qui  fecevoit  avec 
beaucoup  de  politede  &  de  bonté  , 
les  Chevafiers  de  fon  Royaume  & 
ceux  des  pays  étrangers  ,  lorfqu'ilt 
s*étoient  acquis  par  leurs  défis  la  ré« 
^utaîipi^  4^   braves   &  de  gs^Iaof 

KkJt 
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*  Chei^Uers.  tahceïo/t^raârattivii 
k  Cour  ée<t  PHnce  »  'devine  atnou- 
reux  de  la  Reine  Genèvre  êc  fe  dé 
clara  fon  Chevalier  }  il  parcourue 
toute  Tile  ;  il  livra  divers  -combats 
dont  il  forric  viftorieuk ,  &  fe  ren- 
dant ainli  fameux  par  fes  faits  guer- 
riers ,  il  publia  là  beauté  de  fa  Ma!« 

>  trèfle  »  Se' h  fit  reconnoitre  pour 
être  infiniment  audeifus  de  toutes 
les  autres  beautés  de  la  terre.  Trif- 
'  tan ,  d'un  autre  coté ,  amoureux  de 
'  la  Reine  Iflorte  >  publioit  de  m^me: 
la  beauté  &  les  grâces  de  fa  Maî- 
trefle ,  avec  un  défi  i  tous  ceux  qui 
ne  les  reconnoîtroient  pas. 

L*amour  qui  eft  fondé  fur  le  bon- 
heur attaché  au  plaifir  des  fens ,  fur. 

*  le  charme  d"aimér  &  d'être  aimé  j] 
6c  encore  fur  le  défit  de  plaire  aux 
femmes  ,  fe  porte  plcis  vers  utie  de 
ces  trois  choies  »  que  vers  les  deux' 
autres ,  félon  les  circ«nftances  dif- 
férentes dans  chaque  nation  Se  dans, 
chaque  fiècle.  Or  ,  dans  le  temps 
des  combats  établis  par  la  loi  des 
Lombards ,  ce  fut^  dit  M.  de  Mon- 
tefquieu  »  Tefprit  de  galantarie  qui 

A^dut  prendre  des  forces.  Des  Pala- 
dins toujours  armés  dans  une  par- 
.  cie  du  monde  pleine  de  Châteaux, 
de  forterefles  &  de  brigands,trou- 
vôient  de  Thonneur  à  punir  rinjuf- 
tice  &  â  défendre  la  toiblefle.  De 
H  encore  dans  nos  romans  la  galan- 
terie fondée  fur  l'idée  de  Tamour , 
jointe  â  celle  de  force  &  de  pro- 
'  teâion.  Ainfi  naquit  la  galante^rie , 
lorfqiT^on  imagina  des  hommes  ex- 
traordinaires qui  voyant  la  vertu 
jointe  à  la  beauté  8c  â  la  foiblefle  » 
furent  portés  à,  s''expofer  pour  elle 
â  tous  les  dangei^s  >  &  â  lui  plaire 
dans  les  avions  ordinaires  de  fa  vie. 
Nos  rortians  de  chevalerie  flattèrent 
ce  défit  de  plaire ,  &  donnèrent  i 
tioe  partie  de  l'Europe  cet  efprit  de 


gaUfrterîe-que  Toh  jfént  dtte  aioîr 
été  peu  connu  par  les  anciens. 

En  parlant  ciun  Seigneur  qui  vciit  • 
pafler  pour  brave  &  peur  galam  » 
on  dit ,  que  c'eft  un  vrai  Paladin, 

Les  deux  pnemières  fyllabes  Cbnt 
brèves ,  6c  la  troifième  moyenne  aa^ 
fingulier  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 
PALAIS;  fubftantif  mafculin,  Ptf/tf- 
ûum.  Maifon  dans  laquelle  un  Roi 
on  autre  Prince  Souverain  £iit  fa 
demeure. 

Le  Palais  qui  eft  à  Paris  dans  h 
Cité  ,  &  danslequeMe  Parleraeht 
Se  plufieurs  autres  Cours  8c  Tribu- 
naux tiennent  leurs  féances  »  eft 
ainfi  appelé ,  parceque  c'écoit  la  de- 
meure de  plulieurs  de  nos  Rois  » 
fufqu'au  temps  de  Louis  le  Hutin 
qui  l'abandonna  entièrement  pour  y 
Mire  rendre  la  Juftice. 

A  l'imitation  de  ce  Palais  de  Pa^^ 
ris  9  on  a  auffi  dans  plufieurs  gran- 
'  des  villes  ,  donné  le  titre  de  Palais 
â  Tédifice  dans  lequel  fe  rend  la 
principale  juftice  royale ,  parceqoe 
ces  fortes  a  édifices  on  \*on  tend  k 
jnftice  au  nom  du  Roi ,  font  cenfés 
fa  demeure. 

On  appelle  jours  de  Palais  >  les 
jours  où  l'on  plaide  au  Palais.  Et 
Gens  de  Palais ,  les  Juges ,  Avocats» 
Procureurs ,  Huififiers  ,  &c. 

On  appelle  Jfyle  du  Palais ,  les 
termes  cse  pratique  dont  cm  fe  féit 
dans  les  ââes  judiciaires* 
Palais  9  dit  abfoiumènt  ,  fe  prend 
pour  les  Officiers  du  Palais.  Tout  It 
Palais  eji  de  cet  avis. 

On  appeloit  autrefois  »  Comte  da 
Palais ,  un  des  grands  OflSciers  de 
la  Cour  ,  fous  la  féconde  race  des 
Rois  de  France  :  fous  la  première 
race  le  Comte  du  Palais  étoit  fort 
inférieur  au  Maire  ,  quoiqu'il  fut 
cependant  le  Juge  de  tous  les  0£- 


:  qu'il  confoQciîc  i^m  fa  perfoime  - 

.   toa$  U$  autres  Offices  que  l'on  a 

vos  depuis ,  tel^  que  le  Booceiller  » 

:   le  Chambcier  ^  ùç.  Cotte  change 

:    a'éleva  fops  la  deuxième  race  y  ran^ 

dis  que  celle  de  Maff  e  fut  anéan- 

s    lie  9  Sç  foos  les  Roif  de  la  troiième» 

«    celle  de  Sénéchal  ancamic  celle  de 

'  Comce  du  Palais  dont  Tidée  nous 

I    eftreftée  dans  le  Grand  Prévôt  de 

r    YHoieU Le  Connétable  quine  mar- 

*  choicqu après  lef  Comce  du  Palais, 
.  Ibus  la  dêuxià»e  race»  devine  le 
. ,  premier  hotnipe  de  TÉtar  fous  la 
•.    croifième,  &  la  charge  de  Sénéchal 

finie  en  1 1 9 1  • 

Les  maifons  des  Cardinauit  font 
.    auifi  qualifiés  de  Palms  ,  témoin  le 
:   .  Palais  Cardinal  i  Paris ,  appelé  vul- 
. .  gairemenc  le  PaldisroyaL 
;        Les  maiiuns  des  Archevêques  & 
Évèques  n'écotent  autrefois  quali- 
fiés que  d'Hôtels  ,  audi  bien  que  la 
demeure  du  Roi  j  préfencemehf  on 
dit>  Palais  ArJùepifcopàl  ^  P^ais 

•  EfifcopaU 

Du  refte  »  aucune  per£wne  ^  de 
quelque  qaalité  qu'elle  Toit  ,  ne 
peut  faire  mettre  fur  la  porte  de 
ià  maifon  le  titre  de  Palais  ^  mais 
feulement  celui  à^-HôtcL 

On  appelle  par  exagération,  les 

.  naiions  magmi^ues  9  (ks  Palais. 
La  maifon  de  ce  financier  eft  un 
Palais. 

En  parlant  des  niaifons  confidé- 
cables  de  la  plupart  deaviUesdlta- 

%  lie  ,  oft  leur  donneaufli. le  nood  de 
Palais.  Le  Palais  Borghèfe.LePalais 
Farnè\c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

PALAIS  \  fubftamifi  mafcultn.  Pala- 
tum.  La  partie  fupérièure  du  dedans 
de  la  bouche.  Ceft  une  efpèce  de 
£eilce  voiue  tapiOéczd'jine  tiMMque< 
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^la^idfdéuTe  -  fous  taqueUe  foot  an 
grand  nombre  de  petites  glandes 
vîûbles  y  conglomérées  \  de  k  grof- 
.  feue  d*un  grain  de  millet  ^  i  la  par* 
û^  aniérieuce»  avec  quantité  de. pe- 
tits inrerftices  dpnt  les  coodnics 
excrécoêres.  perçanc  la  membrane^ 
s'ouvrent-dans  la  bouche ,  mais  font 
en  bien  plus  grande  quantité  yers 
le  fond  ,  fie  forment  un  anaaa  fi 
confidérable  vers:  la  fin  de  la  luette  > 

Sue  routes  enfemble  «  elle&paroîf- 
îut  former  une  groiïe  glande  con- 
glomérée que  Vefheyen  appelle  en 
e£fec  ^andala  conglomcraca  pala^ 
ùna. 

Vers  le  fond  du  palais  »  derrière 
la  luette  5  il  y  a  un.^rand  trou  qui 
tour  près  de  ion  origine  ,  fe  parrt^e 
en  deux,  dont  ch;»cune  des  deux  ex- 
trémités va  aboutir  i  l'une  des  deux 
narines*  Plufienrs  prétendent  que 
lé  palais  eft  Torgane  di»  goûr.  yoyc\ 
Palatin. 

Palais  ,  fe  dit  anfli  en  parlant  du 
cheval  6c  de  certains  animaux  dont 
rhommè  fe*  nourrit*  Un  palais  de 
tœuf.  Un  palais  de  mouton.  Ct  cheval 
a  le  palais  bleffé. 

Palais  ,  en  termes  de  Botanique  > 
figfiifie  fefpace  qui  eft  compris  en« 
cre  les  deux  parties  des  fteurs  en 
gueule. 

Palaxst  di  LiivRB  i  fp  dit  d'une 
plante  qu'on  appelle  autrement /^zi* 
tcron.  Voyez  u  mot. 

PALAIS  i  (  les  )  ville  de  France  , 
chef.lieu  de  lîle  de  Belle- île,  en 
Bretagne»  à  huit  lâeues ,  fudoueft  > 
de  Vaaiies. 

PALALACA  ;  fubftantif  mafcôlin. 
Oifeau  des  îles  Philippines,  qui 
tient  de  la  huppe ,  &  qui  eft  de  la 
grofleur  de  nos  poules.  Le  l?ère 
Camelli  Ta  décrit  ainfi  :  fon  cri  eft 
rude  Se  défagréable  ;  fa  rète  eft 
brune  &  hopâ  :  fon  bec  eft  âflec 
Kkkij 
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fore  fojâx  petcec  les  arbres  »  les  1 
creafer  8c  y  faire  foD  nid.  Sa  coa* 
leor  eft  d*an  beaa  verr  ^  qaelqae- 
fois  noancé  d'autres  coolears.  Cet 
oifeau  eft,  félon  les  apparences^  nne 
efpèce  de  grimpereaa. 
rALAMÈDE  j  fils  de  Nauplius ,  Roi 
de  nie  d*Eab^e,  fut  no  des  Prin- 
ces qui  allèrent  au  (iége  de  Troye. 
Ulyfle  tendrement  attaché  â  Pene- 
.  lope  fa  femme  &  à  fon  fils  Téléma- 
que  j  avant  imaginé  de  contrefaire 
IWenfé  pour  fe  difpenfer  d'aller  à 
cette  guerre  i  Palamede  fe  douta  de 
la  ruie  ,  &  voulut  voir  par  lui-mê- 
me ce  qui  en  étoit.  11  trouva  lilyfle 
qui  labouroit  le  fable  fur  le  bord  de 
Ja  mer  avec  une  charrue  où  il  avoir 
attelé  deux  animaux  de  différente 
efpèce  9  &:  qui  femoit  du  fel  au 
lieu  de  blé.  Pour  mieux  connoitre  fi 
fa  folie  étoit  feinte ,  il  alla  prendre 
le  jeune  Télémaque  entre  les  bras 
de  fa  mère  ,  &  le  plaça  fur  le  paf- 
fage  de  la  charrue  :  Ulyfle  décon- 
certé à  la  vue  de  fon  fils  ,  fe  dé- 
tourna pour  ne  pas  le  blefier  ,  & 
cefla  de  fe  contrefaire.  On  avoir 
un  excrème  befoin  d'un   homme 
aufli  fécond  qu'il  reçoit  en  rufes 
&  en  (Iratagèmes  de  guerre  j  & 
malgré  fa   répugnance,  il  ne  put 
fe  difpenfer  de  fuivre  les  ^recs 
dans  leur  expédition  :  il  leur  fut  en 
effet  d*un  grand  fecours*,  mais.il  ne 
pardonna  pas  à  Palamede  d'avoir 
découvert  Ion  artifice. 
,   Pendant  les  neuf  premières  an- 
nées de  la  guerre  j  les  avantages 
avoient  été  de  part  &  d'autre  à  peu 
.     près  égaux  ;  &  les  Grecs ,  bien  loin 
d'être  en  état  de  faire  dans  les  for- 
mes ,  le  fiége  de  Troye ,  n'avoient 
Suère  travaillé  qu'à  fe  bien  fortifier 
ans  leur  camp ,  parcequ'ils  étoient 
obligés  d'envoyer  de  tous  c6tés  de: 
forts  détachemens>  foit  pour  avoir  1 


des  vivres  »  foit  pour  à^s&Ur  tes 
alliés  des  Troyens,  en  prenant  leurs 
villes  &  ravageant  leurs  campagne* 
Achille  y  Ajax  ,  fils  de  Télamon  » 
Diomède  ,  Ulyfle  &  Palamede 
avoient  été  chargés  de  la  plupart 
de  ces  expéditions. 

Ulyfle  ayant  été  envoyé  dans  la 
Thrace  pour  y  chercher  à^%  fub* 
fiftances  ^  revint  fans  avoir  rien  rap« 
porté ,  &  s'excufa  fur  ce  qu'il  n'en 
avoir  point  trouvé.  Palamede  qu'on 
y  envoya  à  fa  place  9  remit  l'abon- 
dance dans  le  camp ,  &  la  faloufie 
qu'en  eut  Ulyfle ,  lui  fit  exécuter 
le  deflein  qu'il  avoit  formé  de  le 
perdre  •  dès  le  momenr  que  Pala* 
mède  l'avoir  forcé  de  joindre  les 
Grecs  dans  l'Aulide.  Il  contrefic 
une  lettre  de  Priam  où  ce  Prince 
remercioit  Palamede  des  avis  fe- 
crets  qu'il  lui  avoit  donnés  ,  &  lai 
annonçoir  la  remife  qu'il  lui  faifoic 
faire  d'une  grofle  fomme  d'argent. 
Ulyfle  fit  en  elfet  cacher  cer  argent 
dans  la  tente  de  Palamede  ;  ce  qui 
fut  pour  les  Grecs  une  preuve  ma- 
nifefte  de  trahifon  »  &  ce  malhen- 
.  ceux  Prince  ayant  voulu  inutilement 
produire  des  témoignages  de  fcm 
innocence ,  fat  lapidé  par  le  juge- 
ment de  toute  l'armée.  On  lui  tair 
honneur  d'avoir  ajouré  quatre  let* 
très  à  l'alphabet  grec ,  d'avoir  in- 
venté les  poids  &  les  mefures^  &le 
jeu  des  échecs. 
PALAMENTE  ^fubftantif  féminin  & 
terme  de  Marine.  U  fe  dit  de  toot 
le  corps  des  rames  d'un  bâtiment 
de  bas  bord ,  tel  qu'une  galère. 
PALAMOS  ;  ville  forre  d  Efpagne; 
dans  la  Catalogne  »  fur  la  Médi- 
terranée )  i  cinq  lieues ,  fud-eft,  de 
*  Gironne  j  &  i  dix-neuf ,  nord-eft, 

de  Barcelonne. 
PALAN  :  fubfl:antif  mafculin  &  ter- 
.  me  de  Marine*  Aflèmblage  de  pot: 


JPAt 

-VUtB  )cMntes  e&iembk^  ie  maniée 

:    ^*eUes  foieni  les  «nés  à  c6té  des 

ftntres  ,  oa  les  un^  au-deflos  des 

ancres   dans    la  même   boite  on 

•iDouioe* 

Poor  favoit  combien  la  force- eft 
multipliée  dans  le  palan  »  il^n'y  a 
qui  compter  le  nombre  de  bran- 
cnea  de  la  corde  qài  (outient  le 
fardeaa  j  car  il  eft  ziCé  de  voir  que 
fi  cette  corde  a  ^  par  exemple ,  qua 
cre  branches ,  chacune  foutîendra 
le  quart  du  poids  y  &  que  par  con- 
fiquent  la  pmlFance  appliquée  à  l'ex* 
crémité  d'une  de  jces  branches  »  (bu* 
tiendra  ce  même  quart. 

On  fe  £ert  du  palan  pour  embar- 

3ner  fie  débarquer  de  pefans  far- 
eaux. 
On  appelle  eranJs  palans  y  ceux 
qui  ioot  attachés  au  grand  mat.  Et 
palan  fimplt ,  palan  de  misiœ  ,  ceux 
qui  font  attachés  au  mit  de  misène, 
&  qai  fervent  i  haler  i  bord  les 
ancres  8c  la  chaloupe»  i  rider  les 
haubans  y&c. 

On  appelle  palans  dViai  »  ceux 
qui  font  amarrés  â  Tétai.  Et  palan 
d*amarr€  ,  un. petit  palan  qui  iett  i 
amarrer  lagrande  voiledansun  gros 
temps. 

On  SLpvûle  palans  de  retraite ,  de 
.  petits  palans. dont  les  canoniers  fe 
fervent  pour  remettre  le  canon  de- 
dans quand  il  a  tiré.  Et  palans,  de 
hout  j  de  petits  palans  frappés  à  la 
tête  du  mat  de  oeaupré  >  par  def- 
fous,qui  fervent  i  tenir  la  vergue  de 
ia  civadière  en  foii  lieu  j  &  à  ai- 
der i  la  biffer  ,.lorfqà^Qn  là  mec  en 
place* 
FALANKA }  petite  ville  de  la  Haute 
Hongrie  ,  au  comté  de  Novigtad  , 
fur  ia  rivière  dlbola  5115  lianes  y 
nord ,  de  Bude. 
pALANQUE  ;  fubftantif  féminin. 
£i^èce  de  forcificatioa  £ûce  avec 


4es'  pienx.  Il  ne  fe  dit;  guèr^  qiifeii 
parlant  de  cenaines  petites  places 
ainfi  fortifiées  en  Hongrie,  enCroa* 
rie  ,  en  Pologne,  & c' Attaquer wit 
palanque.  D^ndre  une  p^l^nque,, 
PALANQUER  j  verbe  «idkif  de.la 
première  conjugaifcun'  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ch amtbr.  Terôie 
de  Commerce  6c  de  Marine.  >Se 
fervir  de  paUns  pour  charger  les 
marchandises  dans  les  navires  ,  ou 
pour  les  en  décharger. 
.  Il  y  a.  des  e(pèces  de  marchan* 
difes  que  les  Matelots  des  ^navires 
'  nuirchands  font  tenus  de  palanquer; 
c*eft-â-dire ,  de  charger  &  déchar- 

Ser ,  fans  qu'ils  en  puiffent  deman- 
er  de  falaire  au  Maître  ou  au  Mar- 

.  chand.  Tels  font ,  par  exemple  ..les 
planches  ,  le  merrin  SC  le  poiffbn 

.  vert  &  fee  ;  ce  qui  fe  comprend  rpuc 
fous  le  terme  de  maUage*  Us  fçnt 
auffi  tenus  de  la  décharge  des  grains, 
des.  fels ,  &c.  ce  qui  s'appelle  /a* 

;  Icage. 

PÂ]LANQUIN;  fiibftantif  mafculin; 
Sorte  de  chaife  portative  dont  1er 

'  perfonnés  cbnfidérables  fe  ferven^ 
.dans  les  Indes ,  pour  allfer  d'on  lieu 
â  un  autre. 

Le  palanquin  eft  terminé  des  d^ux 
côtés  par  une  petite  baluftrade.de 
cinqi  fix  pouces  de  hauteur.  I[y  ^ 
un  dofftér  lemblable  à  celui  du  ber- 
ceau d'un  enfant.  Au  lieu  d'être 
porté  par  deux  brancards ,  comme 
nos  litières  ou  chaifes  â  porteur  , 
le  palanquin  eft  fufpendu  par  des 
cordes  â  un  long  morceau  de  bois 
de  bambou  qui  a  cinq  à  fix  pouces 
de  diamètre ,  &  qui  eft  courbé  par 
le  milieu,  &  pot  té  fur  les  épaules 
de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre 
d'hommes.  Ces  voitures  portatives 
font  plus  ou  moins  ornées ,  fuivant 
la  qualité  &  les  facultés  des  per« 
ibnnes  â  qui  elles  appartiennent. 
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'   Loriqbe  b  temps' eft  itMarab  »  le 
/   palanqam  fe^  recoavxe  de  ^  toile  ci- 
rée. Ceux  que  Ion  porte  ibnt cou- 
chés fur  descoaflins&  for  des  ta- 
pis plus  oa  moins  riches.  Qa«pd 
-   c*^ft  une  f«mme  •  tHe  eft  cachée 
V  '  par  des  rideau»  de  toile  oa  de  quel- 
'  ^uéécûfFe  de  (oie.  Ces  voitures  fonc 
^  '  chères  ^^  le  bacon  de-batnbou  auquel 
le    palanquin  eft  attaché  »   coûte 

•  quelquefois  jufqn'à  cinq  oo  fîx  cent 
hvres  }  mais  tes  porteurs  fe  cpn* 

'tentent  du  prix  modique  de*  liix  i 
«   dbtt^efraïKS  par  mois.   : 
pAilANQi^tiv,  f«ditaiiilen:termes>de 
"  Marine  i  d^att  petit  palm  qui  fert 
'    i  lever  de  médiocres  fardeaux. 

On  appelle  palanquins  dcris ,  des 
«  palàncfums -qu'on  met.  auboutdes 
^  irerguels  des  huniers  ^  par  le  m  oyen 

•  'desquels  on  amàne  W  bouts  des 
'-  ris^,  quand  on  les  veut  pnendre.r 't 

Les  pajan^uins  fîmplej  de  fùXiagc 

'    ibnt  dsl^  palanquins  qui  fervent  i 

euinder  ou  à  amener  les  racage^de 

•  Ik  grande  'vergue ,  ;lor(qu*il  la  Faut 
'  gtiitiderou  amener.    .'  -  "r  - 
PALANZA  ;  bourg  dltaKe  dansf  le 
'   duché  de  Milap,  for  le«  lac  Ma- 

ieur ,  a  quatre  lieues  d*Arona  ,  vers 
e  nord. 
PAL APÂRIJ A  :  fubftamif  mafcuKn. 
^  C'eft ,  fclôn  Rav  ,  une  efpèce  de 
ferpent  de  Hie  ae  Geylaii ,  lequel 
'  vit  fous  térre^  lleft  très'*gros>& 
^   marqué  de  belles  couleurs  entre  tef- 

quelles  le  rouge  domine. 
PAL-APLANCHE  j  vaye^  Paiplan^ 

JPALAPOLI  ;  ville  dq  U  t^atotie  dans 
la  Caramanie,  entre  Scalemur^  Se 
Thatfe. 

PALAPR  AT  ;  (  Jean  )  Poëce  franûoîs 
né  i  Touioufe ,  >  au  mois  de  Mai 
j6$o  f  &  mort  à  Paris  le  i^Oâo- 
bre  1721  II'  donna  de  bonne  heure 
des  preuves  de  foa  talent  poue  la 


pMe^tc  iminpoatj  fostieotieififr 
iéeens  prix  aux.|eiiac'âomttx.  U  6t 
dans  U  fatte^connoiflâDce  avicc  l'Ab- 
bé, ficnejis.:  ces  deux  Poètes  amis 
avoient  le  même  génie  pour  la-pkû- 
famieiriei  y  ils  cttnevrtous  les.  deux 
diéfîrés  ibns  les  œmpaanies  d'oàils 
bonniflpfiKhr  i  coup  fur  l'ermiii.  & 
le  férieux ,  parleurs  faillies  Oc  leurs 
propos  amuians  ^  ils  travaUloient 
prefqqe  toujours  de  concert  »  & 
»*ils  £3  diÛNitoâeot  quelques  mor- 
ceaux ^le*  Ieur&  ouvrages  »  c'étoit 
.  ron|fmf;s.les.endroita<l:otbles.  Enfin 
i:leuc  amitié  a  duré  iufqa'i  U  mort, 
exemple-  rare  &  difficile  à  imiter 
par  ceux  qid  «courrent  la|  même 
carrière*  Les  pièpes  oÀ  Palaprat  a 
eu  part  avecBrueysi  font  Icjknt 
.  nvdli  y  le  grandeur  ,  le  mmi ,  le  con- 
i  CM  ndicuie^  Ces  rrotx  decniess  tmt 
'  été  ecmfervés  an  théaue.  Le»  pîi^ 
auxipi^les  il  a  fedl  travaillé ,  font 
Ucraâe  é&  Omphalt  ^  le  baie$  cMira- 
vagantSc  Wpnidc  du  temps.  Le  balet 
extrava^anr  feioueencofie.RaJMrat 
*h  uneimagiturion  vive  6Cf  plai*» 
fantei  joignk  une  candeur  de  mcpurs 

'  &  une  fimpHcité  de  cara&ère  finga- 
liàre. 

PALARDEAUX  ;  fubftantif  maibn- 
Un  pluriel  àc  terme  de  Marine, 
fiouti  de  planchée  )  que  les  Caffà- 
teorsr  couvrent  de  goudron  Se  de 
bourre. ,  pour  boucher  les  ttoss^qui 
fe  fonr  dans  le  bordage.  On  donne 
aufli  ce  nom  aux  tampons  qui  fer- 
vent i  boucher  les  ccubiers.     . 

PALARI A  vfabftantif  fémbin  &  ter- 
.  me  d! Antiquité..  Elpàse  d'exercice 
militaire  chez  les  Romains  ;  ils 
plancôient  ta  poteau  ;en  cer^e  ,  ft: 
tes  jeunes  Ibldats ,  étant  â  fix  pas  de 
difiance ,  s'avaiiçoieot  vers  ce  po- 
teau avec  un  bâtoa  au  lieu  d'épee  » 
Êiifant  toutes  Isa  ^(Jutions  d*ami- 

.que:4tf  ée  aiéfisafis!»  coidqm  s'ils 
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^oneini*  On  peut  traduire  ^/'^r^r/tf 
par  palarksr^  Les  piedx  mfoncés  en 
terre,  s'en  éievoientclehc  es  environ 
•de  Ja  haueeur  de  (tx  pieds.  Chaque 
fôldat  noani'd'une  épée  de  bot(S(  & 

-    tf UR  i>eiicUer  t^elTé  d'ofier ,  ^«nt re 
prenant  ttn^  é&  ce$  *pteiax ,  i*^atta- 
^jQoit  comme  un  ertoecm ,  îtii  por- 
toîrdes  coops  fur  RMires  les  parties , . 
tant&t  avançant  >  tantôt  rec«laht  » 

^  fatuâc  ÊMtant.  Ils  le  perçaient  auffi 
avec  le  javelot. 

f^ALASTRfi  }    fabftantif    tnafculin.! 
Boite  de  fer  qui  fait  U  -pAtite  ex- 
térieure d'une  ferrure  y  iSr  fur*la* 
quelle  les  parties  intérieures  font 
montées. 

PALATALE  j  adjeâif  féminin  ^  ter- 
-  nie  de  Grammaire.  11  fe  dit  des  con- 
fonnes  qui  font  produites  par  le 
mouvement  de  la  langue  qui  touche 
le  palais.  D ,  T ,  L,  N,  R ,  font  des 
confdnnes  palatales.  Onrles  appelle 
auflî  linguales. 

PALATIN ,  1N£  ;  adjeélif  &  tetme 
d'Anatoœie.  Qui  a  rapport  au  pa- 
lais ^  qui  appartient  au  palais. 

On  appeue  palatin  antérieur  ^  un 
conduit  de  Tos  maxillaire ,  qui  eft  i 
c^téde  la  crête  antérieure  &  près 
de  l'épine  des  narines.  En  defcen- 
dant  il  fe  rencontre  ^  s'unit  avec 
celui  de  l'autre  mâchoire ,  &  forme 
le  trou  palatin  antérieur,  ou  rrou 
incifif  qui  eft  fouvent  très-compofé. 
On  donne  le  nom  de  palatin  pcf- 
térieur  i  un  trou  formé  par  Tcxtrc- 
mtté  inférieure  de  la  rainure- ou 
gouttière  oblique  qui  eft  fut  la  par- 
tie poftéricure  de  la  tubéroficé  ma- 
xillaire, &  par  l'os  palatin.  Il  donne 
paflaee  à  un  rameau  de  nerfs  de  la 
maxillaire  fupérieure  ,  appelé  guf- 
tatify  parcequ'il  viept  fe  diftribuer 
à  la  membrane  du  pàhis.  ^  ' 
L^apophyfe  pàlftttûe  de  rt)S«ia- 


'ailidi:6^eibafnfi?n0tiirriée ,  perce* 
qu'elle  forme  la  voûte  Ài  paUis» 
4;on|6imemeo«4ivec  cette  de  ion  pa« 
xeil. 
'L!os  iphénvà'de  a  une  apopbyfer 

'L'apopkjrie  palatine  ou  porrioft 
ancérieure  inférieure  •dé  l'os  'pa* 
ilacin ,  a  une  figure  carrée ,  &  côhC- 
ticue  comme  b  bafe  &  le  corps  de 
cet  os.  Elie  achève  la  voûte  du'pa^ 
kis  &  lefiond  deJa  iode  nafale.' 
'  V-artèrepalùtine^itole^ts  ^fXi^s 
iiu.  palais.  OiaqUe  fof&  ptérîgoï- 
dienne  de  l'os  ijîhénoïde  eft  fendue 
à  ion  extpémité  inférieuce  par  une 
échartcrure  rrrégulièrc  ,  qu'on  ap- 
|ielle  ickancrure  palatine. 

Lz/offe  palatine  ék  une  fo(ïè  for- 
mée par  l'os  maxiUaire  ,  conjointe- 
ment âved  l'os  <}q  palais. 

Sous- la  mtmbraRe  «qui  tapiflfè  le 
falats,  fe  déceuvrenr  decx  petites 
glandes,  dont  les  orifices  excré- 
teurs r^andent  une  liqueur  analo« 
gue  à  4a  iàKvè ,  très-Mopi^è'  a  hu« 
meAer  la  voôte  du  palats»  Ces  deux 
glandes  réunies  dans  le  milieu  de  la 
partie  poftérievre  <fci  pakis  ,  for- 
ment une  glande  conglomérée  >  ap- 
pelée la  glande  palatine. 

La  membrane  qui  eap iflfè  le^pa- 
-lais eft  d'ailleurs  parfemée  de  élu- 
fieûrs  petites  gkndes.auxqùelle^on 
peur  donner  k  md^eépithète^ainfi 
qu'à  cette  membrane  6c  à  toirs'  les 
vaifleaux  qui  s'y  rendei^t. 

Les  os  palatins  que  les  anciens 
nous  ont  décrits- fous  le  nom  dos 
carrés',  parcequ'iîs  n'en  connoif- 
foient  qu'une  partie ,  qui  eft  effec- 
tivement carrée ,  font  deux  os  fi- 
toés  dans  la  partie  poftérieure'  dç 
la  bouche  ,  &  dont  la  figure  eft 
bien  différente  delà  carrée.  Il  fetoic 
même  trèi^tfiicile  de  la  détetmi- 
-  tfer }  rin^eftioQ  feukf ,  atdiée  de  la 
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defcription  >  peut  en  donner  nne^ 
fofte  idée» 

L  os  (filactn  confidérc  dans  fon 
total ,  eft  dîvifé  en  deox  faces ,  Tane 
interne  »  répondant  dans  Tintérteur 
du  nez ,  ôc  l'autre  externe  »  répon* 
dant  â  l*os  maxillaire.  Outre  cela  , 
on  peut  le  divifer  en  quatre  parties, 
fa  voir  deux  fupérieures ,  &  deux  in- 
férieures ;  les  unes  &  les  auties  fonc 
.  encorç  diftinguées  en  antérieures  & 
çn  poftérieures  j  les  deçà  portions 
Supérieures  font  féparées  des  infé^ 
rieures  par  qn^  crèce  tranfverfale  ^ 
6c  entr'elles  règne  auffi  une  échan- 
crare  qui  ,  par  Iç  fecours  de  l'os 
fphénoïde  ^  fornie  dans  Tétat  natu- 
rel un  trou  appelé  fphcno  paladn* 

Les  parties  lupérieures  ce  Tps  pa- 
latin pourroient  être  regardées  com- 
me des  apophyfes  ou  comme  des 
branche;  dfe  cet  os*  On  peut  les  dif- 
finguer  en  antérieure  pu  orbitaire» 
&  en  poftérieure  ou  nafale  ;  la  por- 
tion orbitaire  eft  nne  petite  emi- 
nence  fituée  ic  foutenue  par  une 
portion  oflfeufe  >  déprimée  en  forme 
4^  cou.  Oo  cpn(idère  ^inq  faces  â 
cette  partie  »  c^  toutes  ont  reçu 
des  noms  particuliers  i  raifon  de 
)eur  fitu^tion.  Ainfi  le  haut  de  cette 
éminence  ^  eft  no^mé  orbitaire  ; 

Ïarcequ'il  répond  dan;  l'orbite  j 
I  partie  qt|i  répond  4  l'os  maxil- 
laire, eft  nommée  y^ctf  maxillaire  i 
celle  qui  eft  du  côté  de  la  portion 
nzfzle^face  na/alc;  celle  qui  eft  tour- 
née vers  la  portion  palatine  eft  ap- 
pelée face  palatine  ;  &  enfin  »  celle 
qui  répond  â  la  (inuoCté  zf  gomati* 

2ue  I  fe  nomme  face  \yggmatique. 
a  féconde  portion  fupéfieure  de 
cet  os  eft  nommée  naJaU  y  parce- 
qu'elle  répond  dai)S  le  nez  :  c'eft 
encore  une  petite  éminçpçe  un  peu 
recourbée  vers  la  partie  poftérieure 
dlçs  narines  ^,  cjui  eft  fouîg^Hft.fttf 


PAC 

U  feoîliet  offenx  appelé  htmepâfi- 
racée  ^  parcequ'elle  eft  mince  com- 
me du  papier  ;  c'eft  encre  ces  deux 
parties  que  fe  trouve  le  trou  fphéno- 
palatin ,  dont  l'ufage  eft  de  permet^ 
tte  le  paftage  â  dinçrens  petits  vaiC» 
féaux  fanguins  &  nerveux  qui  vont 
fe  diftriboer  dans  le  nez. 

Les  parties  inférieures  de  l'os  pa« 
latin  font  auifi  diftinguées  en  anté» 
rieure  &  en  poftérieure.  L'antérieure 
eft  appelée  M/ariJ9< ,  {c  la  poftcrieore 
portion  purigoïdiennt. 

hz  porrion  palatine  eft  U  partie 
de  cet  04  la  plus  folide ,  qui  en  fait 
comme  le  corps.  C'eft  celle  dont  les 
anciens  a  voient  eu  connoi  fiance,  {( 
qu'ils  nommoient  carrée.  On  pea( 
la  divifer  en  deux  faces  ,  (avoir  » 
une  fupérieore  &  une  inférieiue.La 
première  eft  lifte ,  unie ,  concave  « 
formant  la  partie  poftérieure  des 
fo(fes  nafalesy  &  la  féconde  eft  \nii* 
rieure ,  inégale  &  tahoteurepour  ooe 
{adhérence  plus  forte  &  pliisexaâe  de 
\gL  membrane  du  palais.  Sur  f  ^cre  face 
on  découvre  un  troi)  fait  le  pla$  fou* 
vent  par  la  participation  de  l'os  tna- 
xillaire.  Ce  trou  pourroît  même 
être  regardé  comme  tm  cpnduit ,  at- 
tendu le  chemin  qu'il  fait  entre  ces 
deux  os.  Son  ufage  eft  de  livrer  pa& 
fage  à  une  branchç  de  nerf  dç  U 
maxillaire  fupérieure ,  laquelle  h 
diftribue  dans  le  tifta  de  la  mem« 
brane  du  palais  \  il  fert  au  goût  »  & 
c'eft  pour  cette  raifon  que  ce  trou 
eft  zppélé  guftafif.  U  eft  auffi  nom- 
mé ,  a  raifon  de  fa  firuation  ,  trou 
palatin  pojléricur.  Cette  partie  de 
l'os  palatin  ^ft  encore  divifée  en  trois 
bords  j  fa  voir  un  antérieur  ,  un  poC* 
rérieur  &  un  interne.  Ce  dernier  eft 
le  plus  cçnfidérable  &  en  même 
temps  le  plqs  épais.  Il  lâche  fupé^ 
rieurement  une  crcte  ,  qui  fe  joî* 
gn^  {tyçç  Vfà^  parçiile  4^  Tqs  fem« 
^  ^'  Wiblq 


PAL 

hlMc  ic  votfih  ,  il  en  réfolte  âne 
ratnace  qui  loge  la  partie  poftérieare 
du  bord  aancham  du  vomer  :  le  fé- 
cond bord  ou  l'ancéricur  porre  de 
petites  dentelures  pour  fe  joindre 
plus  exaâement  i  Vos  maxillaire  ; 
&  le  bord  fupérieur  eft  lilFe ,  uni , 
tranchant ,  &  a  la  forme  d*un  croif- 
faut  :  il  ne  toucha  à  aucun  autre  os. 

La  dernière  partie  de  1  os  palatin 
eft  une  éminence  pyramidale  ^  di- 
viféeen  bafe,en  corps  fie  en  pointe. 
La  bafe  eft  tournée  tlu  cocé  de  la 
portion  carrée  dont  on  a  parlé  :  la 
pointe  eft  placée  entre  les  deux  ailes 
ats  apophyfes  ptérigoïdes  »  &  ferme 
réchancrttre  quon  y  remarque )  & 
le  corps  eft  la  partie  comprile  entre 
la  bafe  ôc  la  pomte.  Toute  cette  par- 
tie eft  très-inégale  9  afin  de  fe  /oin- 
dre plus  exaâement ,  tant  avec  los 
fphénoïde,  qu'avec  los  maxillaire î 
&  OB  y  apperçoit  quelques  petits 
trous  ptérigO'palarins,  dont  Tufa^e 
efk  de  laiUer  patTer  quelques  vaif- 
féaux  qui  vont  dans  la  fubftance  de 
cette  partie  y  porter  la  nourriture. 

L'os  palatin  forme  en  patrie  la 
fofle  orbiraire ,  la  foifenafale ,  8c  la 
foflè  palatine.  Il  donne  attacbe  i  la 
membrane  &  i  la  <x>ucbe  glandu- 
leufe  du  palais  mobile  &  à  la  luette, 
de  même  qu'à  fix  mufcles  »  qui  font 
le  reletear  de  la  luette ,  le  mufcle 
fpfaéno-ialpingo-ftaphylin  ^  le  muf- 
cle palato-ftapbylin»  le  ptérigoïdien 
inreine,  le  ptérigoïdien  externe,  le 
palato*  pharyngien. 

La  fubOance  de  l'os  du  palais  eft 
compaâe  \  en  bien  des  endroits  ce 
n'eft  qâ^une  lame  mince  de  cette 
iubftance  eompaâe.  Sa  dureté  ne 
Tempèche  point  d'être  fragile.  Il 
eft  nié  9  fans  être  bien  verfé  dans 
r Anatomie-Piattque ,  que  To»  téuf- 
Me  i  ftparét  un  os  du  palaîa  des 
QS  vcÂfiBS  »  fans  détrûre  plufieurs  | 
Tome  XX. 
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parties.  Il  eft  mêsie  néceflaite  >  pour 
s'en  former  une  |ufte  idée ,  d'avoir 
plufieors  pièces  ,  dans  lesquelles  Tos 
du  palais  préfente  fes  facettes ,  dans 
les  unes,  dans  leur  (îtuation  natu- 
relle j  dans  les  autres  hors  de  leuc 
fituation.  Dans  les  unes  on  doit  le 
laiflfcr  uni  i  l'os  fphénoïde ,  dans 
d'autres  on  doit  le  laiffet  uni  i  Tôt 
du ualais  feulement,  dans  d'antres 
onooit  l'examiner  fcparé  de  tous  les 
os  voifins. 

L'os  palatin  eft  articulé  avec  fix 
os ,  qui  tout ,  l'os  maxillaire ,  le  cor- 
net inférieur ,  l'os  fphénoïde  ^  l'eth- 
moïde  ,  l'os  vomer  &  l'os  du  palais 
du  côté  oppofé. 

Pour  placer^l'os  palatin  dans  fa 
fituation  naturelle  ,  &  pour  diftin- 

{;uer  l'os  du  psjais  du  coté  droit  de 
'os  du  palais  du  coré  gaocbe ,  il  faut 
placer  la  rubérofité  prériao-p^lacine 
en  bas ,  en  arrière  &  en  dehors* 

On  appelle  palatine  labïali ,  une 
petite  artère  que  k  labisile  poolfle 
au  palais. 

O»  a  appelé  mont  Palatin  ,  une 
dès  fept  montagnes  ftur  lefauelles 
l'ancienne  Rome  étoit  bâtie.  C'étoit 
celle  qneRomulus  environna  de  mu- 
railles pour  faire  la  première  en-> 
ceinte  ne  la  ville.  Il  choifit  ce  lieu  » 
parcequ'il  y  avait  été  apporté  avec 
fon  frère  Rémus  par  le  Berger  Fauf- 
tulus ,  qur  les  avoir  trouvés  fur  les 
bords  du  Tibre,  &  qu'il  vit  d'ail- 
leurs doiKBe  vautours  qui  voloienc 
fur  cette  montagne,  au  lieu  que 
Rémos  n'en  vit  que  fix  fur  le  mont 
Avemin. 

Les  ans  veulent  que  ce  mont  fut 
appelé  Palatin ,  de  Palis  ,  Déeffe 
des  Bereers  ,  qoTon  y  adoroit  :  d*auw 
très  le  dérivent  de  Palaiia ,  femme 
de  Latinus  j  *  &  d'autres  des  Pal- 
lantes ,  originaires  de  la  ville  de 
^alUtntium  »  dans  le  Péloponnèlè  , 
LU 
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&  qui  vinrent  s'habinier  en  cet  en- 
droit avec  Évander. 

La  Maifon  des  Rois  »  qu*on  a  ap» 

•  pelc  de  là  Palatium  ,  c'eft-à*dire  > 
*  Palais  ,  étoic  fur  cette  montagne. 

L'Emperenr  Heliogabale  fit  faire 
une  galerie  foutenue  de  piliers  de 
marbre  ,  qui  joignoient  le  mont  Pa- 
latin, avec  le  mont  Capitolin.  On 
y  a  vu  dix  temples  magnifiques» 
feize  autres  petits ,  &  quantité  de 
fuperbes  bâtimens  »  dont  on  admi- 
roit  TArchiceâure  »  entr'autres  celle 
diî  Palais  A'Augufte  ;  mais  ce  quar- 
tier de  la  ville  n'a  plus  aujourd'hui 
que  quelques  jardins,  qui  font  aflez 
beaux. 
Palatin  ,  eft  auflî  un  furnom  qu'Au- 
gufte  donna  à  Apotlon^parcequ'ayant 
fait  bâtir  un  temple  à  ce  Dieu  fur 
le  mont  Palatin ,  Us  Augures  décla- 
rèrent qu'Apollon  y  vouloit  ctre 
ainfi  furnommé.  Ce  temple  fut  en- 
richi par  le  même  Empereur  d'une 
Bibliothèque  nombreufe  &  choifie, 
qui  devint  le  rendez-vous  des  Sa- 
vans.  Lorfque  l'Académie  Françoife 
fut  placée  au  Louvre  ,  elle  fit  allu- 
fion  i,  cet  événement ,  en  faifant 
frapper  une  médaille  où  l'on  voit 
Apollon  tenant  fa  lyre ,  appuyé  fur 

•  le  trépied,d*oii  fortoient  ks  oraclesj 
dans  le  fond  paroît  la  principale  fa-* 
çade  du  Louvre  ,  avec  cette  légen- 
de ,  Apollo  Palatinus ,  Apollon  dans 
le  Palais  d'Augufte. 

On  a  appelé  jeux  Palatins ,  des 
|eux  qu'inftitna  l'Impératrice  Livie 
pour  être  célébrés  fur  le  mont  Pala- 
tin en  rh(<>nneur  d'Augufte.  Les 
douze  Prêtres  de  Mars  ou  Saliens  , 
furent  auflî  furnommés  Palatins. 

Palatin,  fedit  auflî  fubftamivement 
d'un  titre  de  dignité  qui  a  diverfes 

■  fîçnîficaiions  félon  ks  difFérens  pays 
ou  il  eft  en  ufage.  Ainfi  eïi  Alle- 

<  magne  j  on  appelle  Palatin ,  ou  ÉUç- 


PAL 

teur  Palatin  ,  o\x  Comte  Palatin  dm 
Rhin ,  un  Prince  feudatairede  TEnv 
pire ,  dont  le  domaine  s'appelle  Pâ^ 
latinat.  Ce  Prince    jouit  de  très- 
grandes  prérogatives  ,  dont  la  plus 
eminente  eft  celle  de  faire  les  fonc- 
tions de  Vicaire  de  l'Empire  pen- 
dant la  vacance  du  Trône  Impérial 
dans  les  contrées  du  Rhin  ,  de  la 
Souabe  ,  &  de  la  Franconie.  Ce 
droit  lai  a  été  quelquefois  difpmé 
par  l'Éleâeur  de  Bavière;  mais  en- 
fin rÉleâeur  Palatin  d'aujourd'hui  a 
cotrfenti  â  le  partager  avec  lui.  Dans 
la  Bulle  d'or  ,  l'ÈIeâeur  Palatin  eft 
appelé  le  Juge  de  l'Empereur.  Il  porte 
aufli  le  titre  de  grand  Tréforier  de 
l'Empire  ,  il  a  droit  d'annoblir ,  ic 
il  jouit  d'un  droit  fîngulier  appelé 
IT'ildfangiat.V oyez  ce  mot. 

Les  Cointes  Palatins  étoienc  au- 
trefois des  Officiers  attachés  aux 
Palais  des  Empereurs  ;  ils  avoienc 
un  Chef  à  qui  ils  éroient  fubordon^ 
nés  j  &  les  Empereurs  lui  avoient 
accordé  de  très-erandes  prérogari- 
ves  ,  afin  de  rendre  fa  dignité  plus 
eminente-  On  comptoît  plufieurs 
Comtes  Palatins;  il  y  avoit  celui  du 
Rhin  ,  celui  de  Bavière  »  celui  de 
Franconie ,  celui  de  Saxe  8c  celai  de 
Souabe.  Aujourd'hui  le  titre  de 
Comte  Palatin ,  en  Allemand  ,  ne 
fe  prend  que  par  les  Princes  de 
Sultzbach  ,  de  Deux- Ponts  ,  6c  de 
Birkenfeld ,  qui  font  de  trois  diffc* 
rentes  branches  dune  même  Mai- 
fon, C'èft  un  Prince  de  la  première 
de  ces  branches  ,  qui  eft  aôuelle- 
ment  Élefteur  Palatin. 

On  appelle  Mai/on  Palatine  , 
ceux  qui  lont  de  la  même  maifon 
que  l'ÉIedteur  Palatin. 
Palatin  )  fe  dit  aufli  en  Hongrie^ 
d'un  feigneur  qui  pofsède  la  plos 
eminente  dignité  de  l'Étac.  Les 
États  .du  pays  élifenc  le  Pahtiu| 
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c'efi  lui  qui  a  droit  de  lés  conro- 
qoer;  il  eft  le  cuceur  des  Rois  mi- 
neurs j  il  commande  les  troupes 
en  temps  de  guerre.  En  un  mot  il 
eft  lâdminiftrateur  du  royaume. 
Cette  dignité  n'eft  point  héréditaire, 
elle  fe  perd  par  mort. 
Palatin  ,  eft  encore  le  titre  qu'on 
donne  en  Pologne  i  un  Gouverneur 
de  province  ^  &  1  on  appelle  fa  fem- 
me Palatine. 

On  donnoit  auffi  autrefois  en 
france  i  plufieurs  feigneurs  le  titre 
de  Palatin.  Vhifioirc  fait  mention 
des  Palatins  de  Champagne ,  du  Pa- 
latin de  France  ,  des  Palatins  de 
Béarn. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  rroifième  moyenne 
au  fingulier  mafcuiin  j  mais  celle- 
ci  eft  longue  au  pluriel,  &  brève 
au  féminm  qui  a  une  quatrième 
fyllabe  très-brève. 
PALATlNATi  fubftantif  mafculin. 
Palatini  dignitas.  La  dignité  de  Pa- 
latin. Le  Palatinat  eft  une  dignité 
ancienne  dans  la  maifon  de  Bavière. 
Palatinat  ,  fe  dit  auffi  d  une\  Pro- 
vince confidérable  d'Allemagne  qui 
eft  fous  la  domination  de  i'Eleâeur 
Palatin,  &  quondivife  en  hauc& 
bas  Palatinat. 

Le  haut  Palatinat  appelé  audi  le 
Palatinat  de  Bavière  ,  eft  entre  la 
Bavière  ,  la  Franconie  &  la  Bohè- 
me )  8c  appartient  au  Duc  de  Ba- 
vière &  à  la  maifon  de  Sultzback. 
Il  y  a  outre  cela  plufieurs  feigneu- 
ries  immédiates.  Amberg  en  eft  la 
capitale. 

Le  bas  Palatinat  ,  ou  Palatinat 
du  Rhin ,  ou  TEleâorat^  comprend 
le  Chraichgow  ,  les  bailliages  de 
Boxberg  y  Lutzberg ,  Neuftad  ,  Ger- 
mesheim  »  Lautern  ,  Altzey  ,  Op- 
penheim ,  Creutznach  ,  Simmern 
&  Kirchberg.  Le  terrein  y  eft  beau 
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&  fertile.  Le  Rhin  &  le  Necker 
en  rendent  la  firuâtion  avantageufe. 
Il  eft  borné  par  TArchevêché  de 
Mayence  ,  le  haut  Comté  de  Cat- 
zenellenbogen  &  le  Comté  d'Er- 
pach  y  le  Duché  de  Wirtemberg , 
TAlface ,  le  Marquifat  de  Bade  8C 
rArchevèchédeTièves.  L'Êledeur 
Palatin  fait  tantôt  fa.  téfiJence  à 
Manheim  ,  tantôt  à  Heidelberg  » 
&  tantôt  â  Duffeldorp.  Il  pofsède 
encore  les  Duchés  de  NeuDourg  , 
de  Berg  &  de  Juliers  ,  la  province 
de  Suhzbach  ,  &  la  feigneutie  de 
Ravenftein.  Il  y  a  plufieurs  petits 
États  renfermés  dans  le  Palaiin:ir , 
qui  ont  leurs  fouverains  particuliers 
&  indépendans  de rÉledeur  Palatin. 
En  Pologne  ,  on  appelle  Palaû- 
nat  y  chaque  province  de  la  Polo- 

fne.  Le  Palatinat  de  Sendomir*  Le 
^alatinat  de  Cracovie. 
Tout  eft  bref  au  fingulier ,  mais 
la  dernière    fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

PALATINE;  fubftantif  féminin.  La 
femme  d'un  Palatin  de  Pologne. 

Palatine  ,  fe  dit  en  termes  de  mo- 
des ,  d'un  ornement  qui  fert  aux 
femmes  pour  couvrir  leur  poitrine  , 
&  quelles  mettent  fur  leur  cou. 
On  en  fait  de  blonde  »  de  ruban 
Se  de  dentelle ,  de  chenille  &  fouci 
d'hanneton;  de  nompareil  &  de 
fil. 

PALATO-PHARYNGIEN  ;  adjeAif 
quis'employeauftL  fubftantivemenr, 
êc  terme  dAnatomie.il  fe  dit  d*un 
mufcle  qui  s'attache  au  palais  6c 
au  pharynx. 

PALAl  O  -  STAPHYLIN  ;  adjeûif 
qui  s'employe  auflTi  fubftantiveinent, 
à  terme  d'Anatomîe.  Il  fe  dit  de 
deux  petits  mufcles  de  la  cloifon  du 
Palais  ,  en  forme  de  cordon  charnu , 
unis  enfemble  ;  ils  ont  leur  attache 
fixe  aux  bords   poftérieurs  des  os 

LU  ij 
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dn  palais»  près  de  la  fatare  qui 
joint  ces  deux  os ,  &  vont  fe  ter- 
miner à  la  luette  ,  en  s'avançant 
jofqu'd  fa  pointe.  M.  Mofgagni 
comprend  ces  deux  mbfcles  fous 
un  leuls  auquel  il  a  donné  le  nom 
^*^gos.  Ces  deux  mufcles,  en 
agiflant ,  femblent  devoir  raccour- 
cir la  luette  ;  ils  font  fécondés  par 
les  épiftaphy lins  latéraux. 

PALATUA  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Mythologie.  Déefle  qui 
préfidoit  au  Mont  Palatin ,  &  qui 
tenoit  fous  fa  proteâion  le  Palais 
des  Empereurs.  •  ^ 

PALATUALj  fubftantif  mafculin 
pris  fiibftantivement,  6c  terme  de 
Mythologie.  Palatualis.Ptitttétz^ 
bli  chez  les  Romains  pour  faire  des 
facrifices  à  la  Déeffe  Palatua 

PALATUAR  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Mythologie.  Fcte  ou  fa- 
crifice  qui  fefaifoit  autrefois  à  Ro- 
me ,  fur  le  Mont  Palatin ,  en 
rhonneur  de  la  Déeflè  Palatua. 

PALAZZUOLO;  petite  rivière  d'I- 
talie, en  Sicile^  dans  la  vallée  de 
Noto  ,  à  fept  lieues»  à Toccident  de 
Syracufe. 

Il  y  a  un  bourg  de  même  nom 
dans  le  Breffan,  fur  TOglio,  entre 
Breire&  Bergame.  Il  appartient  aux 
Vénitiens. 

PALE  ;  fubftantif  féminin.  Palla. 
Carton  carré  ,  garni  ordinairement 
de  toile  blanche.  Se  fer  vaut  a  cou- 
vrir le  calice  quand  on  dit  la  Mef- 
te.  On  lève  la  pale  pour  découvrir  le 
calice  à  laconfécration. 

VKLt ,  fe  dit  auflî  d  une  ou  plufieurs 
çièces  de  bois  qui  ferveur  â  une 
éclufe.  Il  faut  lever  la  pale  pour  don- 
ner de  Veau  au  moulin. 

On  appelle  auflî  pale^  le  bout 
plat  d  une  rame  ,  d'un  aviron. 
Ceft  la  partie  qui  entre  dans  1  eau. 
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La  première  fyllabe  eft  brève. 
&  la  (econde  très-brève. 
PALE  ,  ou  Pale-^te  ,  oa    Bêc   a 
CuitLBKj  cnfeatt  quon   ne    peut 
confondre  avec  aucun  autre  par  la 
forme  fingalière  de  fon  bec ,  qui 
eft  plat  dans  toute  fa  longueur  ;   il 
s'élargitâ  fon  extrémité ,  où  il  a  mte 
figure  prefqne  ronde  ^  k  pea  près 
comme  une  cuiller.    La  palette  eft 
en  entier  d'une  belle  couleur  blan- 
che comme  celle  do  cy^ne  ,  i  Tex- 
ception  d*un  peu  de  noir  qui  eft  fur 
les  premières  grandes  plumes  exré- 
rieures  de  l'aîle  &  fur  tes  premières 
du  fecojid  rang.  On  trouve  cet  oî^ 
feau  en  Europe  ;  il  fe  perche  & 
niche  fur  le  fommet  àt%  arkres  qui 
font  près  de  la  mer  ou  de  quelque 
fleuve  î  il  vit  de  poiffbn  j  fe$  ceufs 
relTemblem  à  ceux  de  la  poule  \  ils 
font  blancs ,    ils  ont  quelques  ta- 
ches de  couleur  de  fang ,  ou  d'an 
cendré  rouffâtre. 
Pals  ,  ou  Palette  du  Mexique  , 
fe  dit  d*un  autre  oîfeauqui  retfèm- 
ble  beaucoup  au  précédent ,  &  qui 
n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  eft  d'une 
belle  couleur  rouge ,  ou  d'un  blanc 
rougeâtfe;  le  bec  a  une  couleur  cen- 
drée ;  la  tête ,  le  cou ,  &  me  par- 
tie  de  la  poitrine  font  dégarnis  de 
plumes  »  &  blancsj  il  y  a  un  large 
trait  noîr  entre  la  tête  &  le  cou.  On 
trouve    cet    oifeau    au  Mexique 
fur  le  bord  de  la  mer  ou  des  fieo- 
^ves. 
PALE;    adjeârif  des    deux    genres. 
Pallidus.  Blême.  Qui  eft  de  cou- 
leur tirant  fur  le  blanc.  En  ce  fens  il 
ne  fe  dit  guère  que  des  perfomies, 
foit  qu'elles  aient  naturellement  cet- 
te couleur ,  ou  qu'elle  leur  vienne 
par  accident.  Elle  a  le  teint  pâle  ,  le 
vif  âge  pâle.  Quand  il  entra  ^  il  ciok 
pâle  comme  un  mon.  EUc  étoit  pâk 
de  colère. 
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On   ftppéltc  poëtiqoemeor,  léi 
paies  pmbres  ^  Us  âmes  des  morts* 

On  dk ,  qttc  IcfaUil  tfi  pâle  >  peur 
dire ,  <)Q'il  pat  oit  d'ane  couleur  hla- 
fardeé 
Pale  >  fe  dit  auflli  de  la  lune  &  de 
toute  forte  de  lumière  >  lorsqu'elle 
eft  foible  &  blafarde.  I«  Umârc 
pâle  de  la  lune. 
Pâle  y  fe  dît  encore    des  couleurs', 
lorsqu'elles  font  déchargées ,  qu'el- 
les ne  (ont  pas  vives.  Du  bleu  pâte. 
J)u  jaune  pâle.  Vn  vert  pâle.  Unrôuge 
pâle.  De  Vor  pâle.  Des  rcfe^  pâles. 

On  appelle  pâles  couleurs^  une 
efpèce  de  cachexie  légècenient  fé- 
brile particulière  aux  filles  mibiles 
&  aux  femmes  veuves.  Les  filles 
avant  l'âge  de  puberté  y  font  auffi 
fojettes  »  mais  plus  rarement.  Cette 
cachexie  fe  manifefte  par  la  pâleur 
de  la  peau  »  très  ^  remarquable  au 
vifase  qui  eu  devient  quelquefois 
veroAtre;  par  la  laffitude  &  la  pe* 
fauteur  de  tour  le  corps  'y  par  la 
buufiilFure  qui  occupe  les  paupières 
&  les  autre»  partie»  de  la  face  y  ain- 
fi  que  les  jambes  j  le»  pieds  ,  &c. 
par  des  douleurs  à  la  tète  »  Se  des 
inquiétudes  aux  fambes ,  par  la  dif- 
ficulté de  refpirer  aa  moindre  mou- 
vement; par  des  palpitations  de 
ccBur,  des  anxiétés  &  des  défail- 
lances y  par  une  fièvre  lente  »  errati- 
que ,  plus  fenfible  la  nuit  oue  le 
|our }  par  le  gonflement  des  hypo- 
condres  »  l'élofaiion  du  ventre ,  &c. 
Les  malléoles  ,  dans  ces  circonftan 
4:es»  s'enflent;  mais  cette  enflure 
eft  plus  fenfible  le  matin  que  le  foir^ 
&  ne  reçoit  point  rimpreflion  des 
doigts ,  au  contraire  de  l'œdème 
Celles  qui  font  dans  cet  état ,  ont 
fouvent  un  appétit  déréglé  «  des  en- 
vies de  vomir  9  an  penchanr  au  fom- 
meil&à  la  triltefle:  leurs  règles 
font  ordituirement  fupprimées  î  fi 
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dlles  coulent  quelquefois ,  on  a  fu« 
jet  de  craindre  que  la  maladie  ne 
foit  entretenue  par  l'obftruâiiondes 
vifcères  du  bas-ventre. 

Les  pales  couleurs  ,  comme,  oa 
ne  l'ignore  pas ,  forment  un  obfta- 
cle  à  Ta  conception  ;  elles  peuvent 
d'ailleurs  durer  long-temps;  nuais 
elles  font  peu  dangereufes  ;  le  re- 
tour des  règles  les  diffipe  ordinai* 
rement  ;  cependant  fi  on  les  négli- 
ge |^  elles  peuvent  |eter  dans  la 
vraie  cachexie  >  dans  l'hydropifie  » 
la  fièvre  lente  ,  &€»  On  a  trouvé 
par  l'ouverture  des  cadavres,  un 
volume  confidérable  d'eau  dans  la 
cavité  de  la  poitrine ,  ainfi  que  dam 
celle  du  péricarde  ;  ce  qui  mettoîc 
le  cœur  fort  â  l'étroit  ;  on  a  vu  éga- 
lement le  bas-ventre  inondé  :  i  efto« 
mac  »  dans  quelques-unes ,  a  paru 
fi  rétréci,  qu'on  l'auroit  infaillible- 
ment pris  pour  un  des  inteftins  ^  Il 
fon  fiége  &  (e%  connexions  n'a  voient 
garanti  de  l'erreur.  Le  foie  a  paru 
obftrué  ,  &  la  véficule  du  fiel  rem- 
plie de  concrétions  bilieufes.  La 
rate ,  dans  quelques-unes,  éroit  d'u- 
ne grofieur  déméfurée ,  &c. 

Le  traitement  ,  que  demande 
cette  maladie ,  diifère  peu  de  celui 
quiconvientâ  la  cachexie.  Lafaignre 
du  pied,  l'émétique  &  les  purgatifs 
réitérés  font  des  remèdes  dont  tout 
le  monde  «onnoît  la  néceflîté  :  on 
vient  enfuiie  aux  hépatiques  &  aux 
amers  ,  aux  apéritifs  &  -aux  emmé* 
naeogues  »  aux  toniques  &  aux  an- 
tihyftériques.  Les  circonftances  de 
la  maladie,  &  les  indications  en 
règlent  le  choix.  Les  préparations 
du  tartre  &  du  mars,  font  les  re- 
mèdes dont  on  ufe  le  plus  fami- 
lièrement. Les  abforbans  &  les  fu- 
dorifiques  y  font  encore  fouvent 
employés  ^  ainfi  que  les  eaux  miné- 
rales ,  tant  acidulés  &  ferrugincu- 
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£es  j  que  thermales  :  celles  font 
celles  de  Vais  ,  de  Pafly  ,  de  For- 
ces ,  de  Vichy  ,  de  Plombières , 
de  Cranfac  ,  &c.  Barbeirac  regar- 
doît  les  bains  comme  très- efficaces 
dans  cette  maladie  ;  mais  la  plupart 
des  Praticiens  fe  contentent  de  faire 
tenir  j  pendant  quelque  temps ,  les 
jambes  dans  l'eau  chaude  ,  ou  de 
les  échauffer  par  des  friélions  j  on 
éprouve  enfin  tous  les  jours  que  le 

-    mariage  eft  le  plus  sur  Se  le  plus 

'  prompt  remède  qui  puifle  opérer  la 
guéri  Ion. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 

PALE  j  adjeûif  &  terme  de  Blafon. 
On  dit,  quVi  tcu^Jl  pale  ^  quand 
il  eft  chargé  également  de  pals  ,  de 
métal  &  de  couleur  ;  &  qu'il  eft 
contrc-palé^  lorfqu'il  eft  coupé  ,  & 
que  les  deux  demi-pals  du  chef , 
quoique  de  couleur  femblable  â 
ceux  de  la  pointe  ,  font  néanmoins 
différens  ^  à  l'endroit  où  ils  fe  ren- 
contrent ;  enforte  que  fi  le  premier 
du  chef  eft  de  métal ,-  celui  qui  y 
répond  au-deflfous  eft  de  couleur. 
Martine  AU,  en  Touraine,  paie , 
contre-palé  d  or  &  de  gueules ,  à  la 
fafce  de  gueules  chargée  de  trois 
rofes  d'argent. 

PALÉAGE  î  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Marine.  Ceft  l'aftion  de 
mettre  hors  d'un  navire,  les  grains  / 
les  fels  &  autres  marchandifes  qui 
fe  remuent  avec  la  pelle.  Il  n'eft 
dû  aucun  falaire  aux  matelots  pour 
ce  travail. 

PALÉE;  fubftantif  féminin.  Rang  de 
pierres  enfoncées  en  terre  pour  for- 
mer une  digue ,  foutenir  des  rerres , 
&c.  On  travaille  à  la  palée  qui  doit 
porter  les  travées  du  pont. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ôc  la  troifième 
très  brève. 
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PALEFRENIER  i  fubftantif  mafcu- 
lin. Valet  qui  panfe  les  chevaax. 
Les  inftrumens  propres  aa  Palefre- 
nier ,   font  l'étrille^  la  brofle»  Id 
peigne   de  corne,  l'éponge ,    Tc- 
>ouflètrej  lecouteaa  de  chaleur  ^ 
es  cifeaux  ou  le  rafoir,  le  fceaa , 
a  pelle  ^  la  fourche  de  bois  j  le  ba- 
ai  de  bouleau ,   le  balai  dé  jonc  j 
a  fourche  de  fer  ,  la  pince  i  poil, 
e  bouchon  de  foin  ,  le  cure-pied» 
e  couteau  d  poinçon  ,  &c. 

PALEFROI  ;  vieux  mot  par  lequel  on 
défignoir  autrefois  les  chevaux  de 
parade,  fur  lefquels  les  Princes  & 
les  grands  Seigneurs  faiibient  leur 
entrée  J  6c  les  chevaux  qui  fervoient 
ordituiremenc  aux  dames  »  avaot 
qu'on  eût  l'ufage  des  carroflès. 

PALÉMON  ;  dieu  marin  ,  le  même 
que  Mélicecte,  fils  d'Athamas  & 
d'Ino.  f^oye\  Ino.  Il  fut  particuliè- 
rement honoré  dans  llle  de  Tcoé- 
dos,  où  on  lui  facrifioic  des  enfans. 
On  inftitua  des  jeux  en  fon  hoo- 
-neur  dans  Tlfthme  de  Corinthe ,  où 
Tondit  que  fon  corps  avoir  été  por- 
té ;  &  ces  jeux  qu'on  appeloit  iJUt- 
miques ,  furent  célébrés  dans  la  fai- 
te avec  beaucoup  de  folennitc, 
non -feulement  par  les  Grecs*,  mais 
encore  par  les  Romains.  On  y  don- 
noir  aux  Vainqueurs  une  couronne 
de  feuilles  de  pin. 

PALEMPUREZ;  fubftantif  mafcn- 
lin.  On  appelle  ainlî  dans  le  Com- 
merce, des  tapis  de  toile  peinte  qui 
viennent  des  Indes  orientales  ,  & 
qui  portent  ordinairement  deux  au- 
nes &c  un  quart. 

PALENCIA;  ville  Épifcopale  d'Efpa- 
gne ,  au  Royaume  de  Léon  «  près 
des  frontières  de  laCaftille,  fur  le 
Carrion,  â.dixfept  lieues,  fud- 
oueft ,  de  Burgos ,  &  à  quarante- 
fix  ,  nord-oueft ,  de  Madrid. 

,  PALÉOCASTRO  J  ville  ruinée  de 
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.  Tîle  de  Crète  dans  les  terres ,  à  quel- 
ques milles ,  au  midi  du  poit  de 
Chifamo.  On  croit  que  c  etoit  la 
ville  d'Aptère ,  près  de  laquelle  on 
voyoit  ce  fameux  champ»  où  les 
Syrènes  vaincues  par  les  Mufes  dans 
un  défi  de  mufique>  perdirent  leurs 
ailes* 

Paléocastro,  eft  aufll  le  nom  d'une 
fortereffe  fituée  fur  la  côte  orien- 
tale ,  entreleCapSidero,  &  le  Cap 
Pal^. 

PALÉOPOLIS  i  ville  ruinée  de  Tîle 
d'Andros^  dans  l'Archipel,  une 
des  Cyclades,au  fud-eft  deNcgre- 
pont. 

Les  ruines  de  Paléopolis  ^  font 
à  deux  milles  d'Arna ,  vers  le  fud- 
fud-oueft  y  au-delà  du  port  Gaurio. 
Cette  ville  qui  portoit  le  nom  de 
l'île,  comme  TalTurent  Hérodote 
&  Galien  ,  é toit  fort  grande  &  fituée 
avantageufement  fur  le  penchant 
d'une  montagne  qui  domine  toute 
la  plage  ;  il  refte  encore  des  quar- 
tiers de  murailles  très-folides ,  fur< 
tout  dans  un  endroit  remarcjluble^ 

*  où  >  fuivant  les  apparences ,  étoit 
la  citadelle  dontTice-Live  fait  men- 
tion. 

Outre  les  vieux  marbres  renver- 
fcs  dans  ces  ruines ,  on  y  trouvoit 
encore  dans  le  dernier  fiècle ,  de 
belles  colonnes ,  des  chapiteaux,  des 
bafes ,  &  quelques  infcripcions , 
qui  ne  fauroient  être  prefque  d'au- 
cun ufage.  Nous  tirâmes ,  dit  Tour- 
nefort ,  ce  que  nous  pûmes ,  de 
celle  qui  nous  parut  la  moins  effa- 
cée î  il  y  eft  parlé  du  Sénat  des 
peuples  d'Andros  &  des  Prêtres  de 
-  Bacchus  ,  ce  qui  fait  conjefturer 
qu'elle  avoir  été  placée  fur  les  mu- 
railles ,  ou  dans  le  fameux  Tem- 
ple de  ce  dieu  ,  &  que  conféquem- 
ment  elle  pouvoit  marquer  la  fitua- 
cion  de  ce  bâtiment. 
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En  avançant  daps  ces  ruines,  1© 
hafard  nous  fit  découvrir  ,  conti- 
nue t-il ,  une  figure  de  marbre  fanS 
lère  &  fans  bras  ;  le  tronc  avoit, 
trois  pieds  dix  pouces  de  haut ,  8c 
la  draperie  en  étoit  fort  belle.  Le 
long  d'un  petit  ruifleau  qui  fournie 
de  Te  au  à  la  ville ,  nous  remarquâ- 
mes deux  autres  troncs  de  marbre  , 
où  le  grand  goût  du  Sculpteur  pa- 
roiflbit  encore.  Ce  ruifleau  fait  (ou- 
venir  de  la  fontaine  appelée  ie  preh 
fentdé  Jupiter  \  mais  elle  s'tft  per- 
due dans  ces  ruines  ,  ou  c'eft  lo 
ruifleau  même  à  quoi  on  avoit  don- 
né canom. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  cette  fontai- 
ne, au  rapport  de  Mutianus,  avoit 
le  goût  du  vin  dans  le  mois  de  Jan- 
vier,  .&  ne  devoit  pas  erre  loin  de  . 
l'endroit  des  ruines  de  nos  jours  ^ 
puifque  Pline  la  place  proche  la 
Temple  de  Bacchus,  mentionne 
dans  Tinfcription  dont  on  vient  de 
parler.  Le  même  Auteur  dit  que 
ce  miracle  duroit  fept  jours  de  fui- 
te ,  &  que  ce  vin  devenoit  de  iVaa 
fi  on  Temportoit  hors  de  la  vue  du 
Temple.  Paufanias  ne  parle  poinc 
de  ce  changement  ;  mais  il  avance 
que  Ton  croyoit  que  tous  les  ans 
pendant  les  fêtes  de  Bacchus ,  il 
couloit  du  vin  du  Temple  confacré 
à  ce  dieu  dans  111e  d'Andros.  Les 
Prêtres  fans  doute  ne  manquoieac 
pas  d'entretenir  cette  croyance  en 
vidant  quelques  muids  de  vin  par 
des  canaux  cachés. 
PALERME;  ville  archicpifcopale  & 
confidérable  d'Italie,  en  Sicile,  fur 
un  golfe  de  même  nom,  dans  la 
vallée  de  Mazare ,  â  quarante-qua- 
tre lieues,  oueft,  de  Meflîne,  & 
foixante-neuf,  fud  oueft  ,  de  Na- 
ples.  On  y  voit  de  beaux  édifices 
publics,  &  Ton  y  remarque  parti- 
culièrement la  fontaine  de  la  grande 
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place  du  Palais  de  la  Jaftice.  Cette 
ville  dirpuce  à  Melfine  le  titre  de 
Capitale. 

PALERON  i  fubftantifmafculin.  Cet- 
te partie  de  Tépaule  qui  eft  plate 
9c  charnue.  Oii  le  dit  de  certains 
animaux.    Un  cheval  blcffé  au  pa- 

^Uron. 

PALES-,  terme  de  Mythologie,  & 
oom  propre  d*une  divinicc  des  ha- 

.  bitaas  de  la  campagne  ,  6i  parcicu- 
lièremenc  des  bergers  &  des  pâtu- 
rages. Les  Romains  célébroienc  fa 
ftre  dans  toutes  les  campagnes ,  le 
premier  de  Mai  ,  fous  le  nom  de 
PaUlia  ;  c'ctoiice  jour  laque,  fé- 
lon leur  calcul»  Roine  avoir  été 
fondée.  L  objet  de  cette  ftte^  ctoit 
de  prier  la.  DéeflTe  d'éloigner  les 
loups  des  Bergeries  ,  de  préferver 
les  troupeaux  de  maladies»  Se  d'en 
favorifer  la  multiplication.  La  fête 
confiftoit  à  f^ire  des  effuHons  de 
lait  nouveau ,  â  offrir  du  fromage , 
9c  du  vin  cuit ,  8c  des  gâteaux  de 
millet }  après  quoi  on  allumoit  de 
diftance  en  diâance  des  monceaux 
de  paille ,  fut  Lefqueb  les  bergers 
fautoitftic ,  pour  Ugnaler  Içur  adref- 
£e  Si  leur  légèreté.  Ce  même  {our- 
la on  purifiott  les  troupeaux,  avec 
de  la  fument  de  foufre,  d'oiivier, 
dé  laurier  »  de  pin  &  de  romasin. 
On  ne  can«fcdît  point  de  ftatues  de 
la  déefle  Paies ,  &  on  ignore  (bus 
quelle  ferme  on  U  reprétentoit* 

PALESTÊS;  fubftancif  raaf4roltn  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  don- 
aéà  Jupiter,  parcequ'Hercule  s'é 
tant  préfenté  au  combat  de  la  lotte, 
jk  nayam  trouvé  perlbnne  mû 
ofâc  fe  mefurer  avec  lui ,  pria  ion 
père  de  lutter  contre  \vÀ\  Se  le  Dieu 
eut  k  comptftifancc  d'accepser  le 
ctMnba«^  &  de  fe  lavflTer  vaincre 
pour  accrokcW  la  gloire  d«  ifM  fils. 
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PALESTINE;  fubftantif  fêmimn. 
Caraâ^ère  d'imprimerie  qui  eft  en- 
tre  le  Gros  -  Parangon  &  le  Petit- 
Canon.  yoyc\  CAaAcxiaB. 

PALESTINE  \   nom   propre   qui  fe 

.  prend  rantot  dans  un  fens  étendu , 
&  tantôt  dans  un  fens  limité.  La 
PaUfiine  prife  dans  un  fens  limité, 
mai  que  le  pays  des  Philiftios  ou 
des  Paieftins ,  qui  occupoienc  cette 
partie  de  la  terre  promife»  qui  se- 
rend  le  long  de  la  Méditerranée , 
depuis  Gaze  au  midi ,  jufque  vers 
Lydda  au  feptentrion.  Il  feihble 
que  les  Septante  ont  cru  qoe  le  nom 
Hébreu  Philiftiim  (ignifioit  des  étran- 
gers ,  puifqu'ordinairemenc  ils  le 
traduifenr  par  Allophyli  >  quifignifie 
des  étrangers,  des  hommes  d'une 
autre  Tribu. 

Quand  le  rerme  de  PaUfiine  fe 

^  prend  dans  un  fens  plus  étendu,  il 
(ignifie  tout  le  pays  de  Chanaan , 
toute  la  terre  promife ,  tant  en  de- 
çà, qu'au*detà  du  Jourdain;  quoi- 
qu  alFez  ibnvenr  on  la  reftreigne  au 
pays  de  deçà  ce  fleuve  :  enforte  que 
dans  les  derniers  temps  la  Judée  & 
laPaleftine  jpaflbient  pour  une  mêe 
me  chofe.  On  trouve  auffi  le  nom 
de  Syria  Paitfiina  donné  i  la  rerre 
promife ,  &  l'on  comprend  même 
quelquefois  cette  Province  dans  la 
Celé  Syrie  ou  dans  la  Syrie-Cceufc. 
Hémdote  eft  le  plus  ancien  écrivain 
que  nous  connoilfions ,  qui  paîle  de 
la  Syrte-Paleftine.  Il  la  place  entre 
la  Pfiénicie  &  l'Egvpte. 

Moyfe  parle  de  la  Pateftine  com* 

«  me  du  meilletir  &  du  plus  beau 
pays  du  monde ,  d'nne  terre  où  cou- 
lent des  torrens  cfe  miel  &  de  lait  ; 
les  Auteurs  profanes  en  parlent  i 
peu  près  de  même.  Hécatée  qui 
avQÎt  été  nourri  avec  Alexandre  le 
Grand  «  &  qttt  écrtvott  fous  le  pre- 
mier Ptolétnée»  pairie  de  ce  pays 

comme 
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comme  d'une  terre  fertile. &  très- 
peuplée,  une  Province  très-bonne 

6  qui  porte  toutes  fortes  de  fruits. 
Pline  en  fait  une  defcription  à  peu 

{>rès  fembiable  ;  il  dit  que  Jérufa- 
em  écoit  la  plus  fameufe  des  Vil- 
les 9  non-feulement  de  la  Judée  , 
mais  même  de  tout  I-Orient.  Il 
décrit  le  cours  du  Jourdain  comme 
celui  d'un  fleuve  agréable.  Il  parle 
avantageufement  cm  lac  de  Gené- 
zareth  ,  du  baume  de  Judée ,  de 
fés  palmiers.  Tacite,  Âmmien  Mar- 
cellin  ,  &  la  plupan  des  Anciens 
<jui  oBt  eu  occauon  de  faire  men- 
tion de  la  Paleftine  »  en  ont  de 
même  parié  avec  éloge. 

Les  Mahométans  qui  devroient 
Tavoir  mieux  coniMie  que  bien  d'au- 
tres, en  parlent  d'une  manière  exa- 
gérée à  la  vérité ,  mais  qui  prouve 
fon  extrême  fertilité.  Us  difent 
qu'outre  les  deux  Villes  principa- 
les du  pays  qui  font  Elia  &  Arika , 
c'eft-â-dire ,  Jérufalem  &  Jéricho  , 
il  7  ftVoit  dans  cette  Province  mille 
Bourgades  ,  qui  avoient  chabune 
de  très-beaux  jardins }  que  les  fruits 

7  écoient  ii  gros  que  cinq  per- 
ibnnes  pouvoient  demeurer  à  cou- 
vert dans  récorce  d'une  feule  gre- 
nade. Que  ce  pays  étoit  habité  an- 
ciennement par  des  géans  de  la  uce 
d*Amalech ,  qui  étoient  d'uhe  gran- 
deur  extraordinaire. 

Malgré  tous  ces  témoignages  des 
Anciens ,  il  fe  trouve  des  gens  qui 
font  incrédules  fur  la  fécondité  de 
la  Terre-Sainte.  Les  Vovageors  qui 
7  vont  en  parlent  pour  la  plupart , 
d'une  manière  peu  avantageqfe.  Le 
pays  ,  difent-ils ,  paroit  fec  &  fté- 
riie;  il  eft  peu  arrofé;  il  y  a  peu 
de  plaines  cultivées.  Strabon  eft  un 
«les  Anciens  qui  en  a  parlé  avec  plus 
de  mépris;  il  dit  que  cette  Province 
eft  fi  ftérile  qa'dte  ne  fai&^onvie  i 

T0m€  XX. 
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petfonne,  8c  qu'on  n'eut  pas  befoi° 
de  comfaanre  pour  la  conquérir 
aue  la  ville  de  jérufalem  eft  fituéo 
dans  un  terrain  fec  8c  ftérile. 

Saint  Jérôme  tcnDU>iQ  oculaire  ^ 
&  très-bien  inftrnit  des  qualités  que 
récriture  attribue  à  la  Paleftine  » 
dit  que  ce  pays  eft  plein  de  monta- 
gnes, au'on  y  fouffroit  la  féchereftè 
8c  la  foif ,  qu'on  n'y  recevoir  que 
de  l'eau  de  pluie,  &  qu'on  é^oic 
obligé  de  fuppléer  aux  fontaines  par 
les  citernes.  Mais  le  même  Saint 
Jérôme  parle  ailleurs  très-avanta- 

Î;eufement  de  la  fertilité  de  la  Pa- 
eftioe  :  il  avoue  qu'il  n'y  avoit  au- 
cun pays  qui  pût  la  lui  contefter. 
Les  voyageurs  modernes  qui  par- 
lent de  ia  ftérilité  préfente ,  ne  nient 
pas  qu'elle  ne  conferve  encore  des 
traces  de  fon  ancienne  fécondité 
dans  certains  endroits  ,  où  l'on 
trouve  toutes  fortes  de  fruits  pref- 
que  fans  aucune  culture;  ailleurs 
l'herbe  y  croît  avec  une  abondance 
&  d'une  hauteur  extraordinaire.  Si 
les  montagnes  de  quelques  campa- 
gnes forft  ftériles ,  c'eft  qu'elles  ne 
font  plus  cultivées  faute  d'habitans. 
Combien  d'autres  pays  autrefois  re- 
nommés par  leur  fécondité  ^  font 
aujourd'hui  réduirs  en  des  folitudes 
affreufes  &  ftériles. 
PALESTRE  ;  fubftantif  féminin ,  & 
terme  d'Antiquité.  Cétoit  le  nom 
que  les  Grecs  8c  les  Latins  don- 
noient  aux  lieux  publics  où  les  jeu- 
nes gens  fe  formoient  aux  exercices 
du  corps.  On  appeloitauffi  de  ce 
nom  les  exercices  mêmes. 

Le  terrain  deftiné  4  ces  exercices 
étoit  couvert  de  fable  8c  de  boue , 
pour  empêcher  que  les  Athlètes  ne. 
fe  tuadent  en  fe  renverfant  par 
terre.  La  longueur  de  la  Paleftre 
étoit  réglée  par  les  ftades ,  qui  va- 
loient  cnacttii  ia{  pas  géoméciir 
Mmm 
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ques  ,  te  le  nom  de  ftade  s'appH- 
quoic  aafii  à  TatcDe  fur  laquelle  on 
couroic. 

PALES TRINE .  VÎIle  d'Italie  ,  fuuée 
'  â  fepc  lieues  de  Rome  ,  &  â  quatre 
lieues  de  Frefcati  6c  de  Tivoli.  Ce- 
toit  autrefois  la  Ville  de  Prénefte  , 
célèbre  dans  THiftoire  Romaine ,  & 
digne  par  cela  même  de  la  curiosité 
des  voyageurs.  Son  origine  remon- 
toit  bien  au-delà  de  la  fondation  de 
Rome  ,  i  en  juger  par  ces  vers  de 
Virgile  : 

Nec  prânefiiru  fandator  defidt  urbis , 
Vulcano  genimm  pecorâ  iiuer  agrtfiia  re- 

Inventumque  focis   omnis  quem  credidit 

Câcuita» 

Oeculus  fondateur  de  Paleftrine  » 
prétendoit  qu'il  étoit  fils  de  VuU 
cain ,  &  que  fa  mère  Tavoit  conçu 
frappée  par  une  étincelle  facrée  ^  il 
avoir  attiré  autour  de  lui  plufieurs 
peuples  voifins,  par  la  renommée 
d'un  prodige  \  il  invoqua  fon  père , 
qui ,  pour  lui  rendre  témoignage  > 
environna  d'un  tourbillon  de  feu 
ceux  qui  doutoient  de  fon  origine. 

Suivant  Solin  &  Zénodore,  le 
fondateur  de  cette  Ville  fut  Pré- 
nefte »  fils  de  Latinus ,  &  arrière  pe- 
tit fils  d'Ulyffe, 

Cette  Ville  for  gouvernée  long- 
temps par  des  Rois  ,  l'un  defqueis^ 
eft  fort  connu  en  France ,  do  moins 
par  un  des  Comtes  Moraux  de  M. 
de  Marmontei»  auflS  tendre  qu'il 
eft  pathétique  &  fnblime  j  c'eft  ce- 
lui de  Laufus  &  Lydie. 

La  fituation  de  Prénefte  étoit 
beaucoup  plus  forte  que  celle  de 
Tivoli  ,  étant  fur  une  montagne 
ifolée ,  d'un  abord  difficile ,  &  gar- 
nie de  grottes  ptopies  à  d^  embuf- 
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cades.  Feftus  croit  que  fon  oonf 
vient  de  prdftante  ,  parce  qu'elle 
dominoit  fur  toutes  les  montagnes 
yoifines.  Biondo  dit  que  le  iom- 
met  de  rocher  qur  eft  décrit  dans 
Strabon  »  eft  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui la  roca  delU  Cave  y  voiii 
pourquoi  Virgile  l'appelle  altum 
Prdneftc ,  &  Horace  Jrifiidum  Prœ^ 
nefte.  Strabon  Obfetve  que  la  force 
de  fa  fituation 'fit  fouvent  foa  mal- 
lieur.  Les  fadieux  Se  les  méconcens 
de  Rome  s'y  retiroient  ;  on  les  y 
forçoit  avec  beaucoup  de  peine  , 
&  par  conféquent  avec  beaucoup  de 
dommage  pour  les  habicans }  il  y  en 
eut  un  grand  nombre  qui  abandon- 
nèrent leur  Ville  dans  le  temps  des 
guerres  civiles. 

Tite-Live  parle  fouvent  de  Pré- 
nefte, il  décrit  fur-tout  la  fidélité 
que  (es  habitans  confervèrent  aux 
Romains  après  la  bataille  de  Can- 
nes. Le  Sénat  récompenû  les  fol- 
dats  de  Prénefte  par  une  double 
paye  6c  une  exemption  de  milice 
pndant  cinq  ans. 

Caïus  Marius  ayant  été  défait  par 
Sylla  à  Sacro  -  Porto  ,  fut  affiégé 
dans  Prénefte,  83  ans  avant  Jéfus* 
Chrift.  La  Ville  étant  prife ,  il  fe 
réfugia  dans:  une  des  cavernes  de  la 
montag;ne;  mais  voyant  qu'il  étoit 
impomble  d'échapper  i  les  enne- 
mis ,  il  réfolut  conjointement  avec 
Pontius  Telefinus  ,  de  mourir  en- 
femble  en  courant  tout  â  la  fois  l'un 
furl'autrerépée  à  la  main:  Telefinus 
mourut  fur  le  coup ,  Marius  ne  fat 
que  bleffé  &  fut  obligé  d'avoir  re^ 
cours  à  un  de  fes  efclaves  pour  1  a- 
chever.  Sylla  fit  mailacrer  cous  les 
habitans  de  Pi énefte;  il' fit  mourir 
un  autre  Marius  de  la  manière  la 

i>lu$  horrible ,  en  lui  faifanc  couper 
es  bras ,  les  jambes,  le  nez,  &  ar- 
xachor  les  yeux  j  tons  ceux  qui  fu^ 
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tent  exceptés  de  cette  horrible  lx>a« 
chérie  furent  vendus  à  Tencan 
comme  des  animaux,  aofli-bien 
que  ^  ceux  de  Spolete  6c  de  Flo- 
rence. 

Prénefte  fut  la  patrie  d'jSlien  , 
qui  enfeigna  l'éloquence  à  Rome 
yers  Tan  m  ,  &  dont  il  jious  refte 
une  hiftoire  des  animaux  &  des  mé- 
lanees  Grecs  »  fort  eftimée.  Cette 
Vifle  écoit  auffi  remarquable  par 
fes  eaux,  dont  les  fources  fournif- 
/oient  même  à  la  Ville  de  Rome  ; 
elle  éroit  fréquentée  du  temns  des 
Empereurs  Romains,  â  caufe  de  fa 
iituacion  &  du  bon  air.  Ântonin  le 
pieux  V  étoit  lorfquil  y  perdit  Vé- 
I  rus ,  al  âge  de  fept  ans^  Jules  Ca- 
pitolin  parle  de  la  douleur  amère 
qu'éprouva  ce  rèfpeftable  Empe- 
reur qui  pleura  fon  fils  pendant  lept 
jours. 

Ceft  à  Paleftrine  que  fut  marty- 
rifé  Saint  Agapet,  Citoyen  de  la 
même  Ville ,  a  lage  de  15  ans , 
fous  le  règne  de  l'Empereur  Alexan- 
dre. L'Èvêaue  de  Paleftrine  eft  un 
4es  fix  Cardinaux  Èvèques. 

Dans  le  temps  des  guerres  civi- 
les, les  Colonnes  étoient  maîtres  de 
Paleftrine.  Boniface  VIII  la  ruina 
une  première  fois}  enfuite  le  Pape 
Eugène  IV  envoya  le  Cardinal  Vi- 
tellefchi  ,  en  1432^  qui  détruifit 
la  Ville  en  entier,  &  en  fit  bâtir 
une  autre  dans  le  voifina^e ,  qu'il 
appela  Cuea  Papale;  mais  cela 
n'empêcha  pas  que  dans  la  fuite  on 
ne  rebâtit  Paleftrine  â  Tendroit  où 
elle  ayoit  été  dans  l'origine. 

Ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fameux  a 
Prénefte  étoit  le  temple  de  la  for- 
tune ,  dont  il  refte  encore  des  vefti- 
ges. 

Ce  temple  fut  bâti  par  Sylla  avec 
la  plus  grande  magnificence.  On  y 
yo^oit  Qnçft»tue(}uiétoi(dQ£éesiYeç 
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.  tant  d'arts  qu^il  étoit  pailé  en  pro» 
verbe ,  d'appeler  les  plus  belles  do- 
rures dont  on  vouloit  faire  1  éloge  » 
dorures  de  Prénefte.  Ce  fut  encore 
Sylla  qui  fit  faire  le  pavé  mofaï^ 
que ,  dont  une  partie  fe  conferve 
dans  le  Palais  du  Prince  Barberini. 

PALESTRlQUEj  adjeftif  des  deux 

,  genres.  Palcjiricus.  Il  fe  dit  des  exer^* 
cices  qui  fe  faifoient  dans  les  Pa« 
leftres. 

Les  exercices  paleftriques  étoienc 
au  nombre  de  neuf  ^  favoir ,  la  lutte» 
le  pugilat,  le  pancrace,  la  courfe  » 
rhoplomachie  ,  le  faut ,  l'exercice 
du  difque,  celui  du  trait  &  celui  d« 
cerceau. 

PALESTROPHYLAX  -,  fubftantif 
mafculin  &  terme  d'antiquit^.  Offi- 
cier fubalterne  des  Paleftres  oa 
Gymnafes.  C'en  étoit  le  gardiep  on 
concierge. 

PALET  }  fubftantif  mafculin.  Oti 
appelle  ainfi  une  pierre  plate  ic 
^  Honde ,  avec  laquelle  on  joue  en  la 
jetant  en  Tair,  pour  la  placer  le 
plus  près  qu'on  peut  d'un  but  qu'on 
a  marqué.  Ils  pajfent  Içur  temps  k 
jouer  au  palet. 

PALETOTi  fubftantif  mafculin.  £f- 
pèçe  de  juftaucorps  dctoflfe  groflière 
&  fa|is  manches ,  dont  font  vêru$ 
les  payfans  principalement  en  £f« 
pagne. 

PALETTE}  fubftantif  féminin.  PaU 
mulaluforia.  Inftrument  deboisplac 
qui  a  un  manche  j  &  avec  lequel  le$ 
enfans  jouent  au  volant.  On  fe  fert 
de  palette  pour  jouer  au  volant  i 

Palette,  fe  dit  en  termes  deChirur-* 

tie ,  d'un  petit  vaiffeau  d'érain  ou 
'argent  qui  reçoit  le  fang  qu'on 
tire  dans  l'opération  de  la  faignée. 


Chaque  palette  doit  tenir  troif 
onces  ,  afin  qu'on  fâche  au  jufte  U 
quantité  de  lang  qu'on  â  tiré.  L^ 


vmefure  ordinaire  cft  de  trois  paletten 
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dms  les^faignées  comçiuntss  ;.oii  les 
met  fur  crois  aflîettes  différencçsi  ou 
fur  un  plat  où  elles  puitTent  être  de 
niveau. 

11  y  a  des  circonfrances  qui  exi- 
gent une  faignée  plus  forte, &  d  au- 
tres où  1  on  ne  tire  que  deux  palettes 
&  quelquefois  une  feulement. 
Palette  ,  fe  dit  en  termes  de  Peintu- 
re ,  d'une  petite  planche  mince,  de 
bois  dur ,  ovale  ou  carrée  fur  la- 
quelle les  Peintres  étendent ,  diftri- 
ouent  &  mêlent  les  couleurs  avant 
de  les  appliquer  &  les  coucher  fur 
la  toile  avec  le  pinceau.  Elle  eft 
trouée  pat  un  bout ,  pour  y  paffer  le 
pouce. 

On  fe  fert  de  palette   dlvoire 

four  la  peinture  en  miniature.  Les 
eintres  Flamands  qui  faifoient  des 
ouvrages  rrês-  temiiaiés,  em  ployai  en  t 
la  palette  de  criftal.  Meffieurs  de 
Caylus  Se  Majault  préfèrent  les  pa- 
lettes d'écaillé  aux  palettes  de  bois, 
pour  la  peinture  à  la  cire ,  parceque 
CCS  dernières  abforberoient  le  ver- 
^  nis  qui  donne  la  fluidité  aux  cou- 
leurs, ce  que  l'écaillé  ne  fait  pas. 

On  dit  q\x\n  tahltau  ftnt  la  pa- 
lette ,  lorfque  les  couleurs  locales  ne 
font  pas  vraies  y  &  telles  que  la 
nature  nous  les  ptéfente.  On  dit  au 
contraite  qu'«/i  tableau  nefentpas  la 
palette^  lorfque  le  mélange  a  été 
fait  fur  la  palette  fi  i  propos  &  (i 
favamment ,  qu'on  ne  fauroit  dire 
de  quelles  couleurs  le  Peintre  s'eft 
fervi ,  nour  imiter  fi  bien  la  couleur 
naturelle  des  objets  repréfentés  dans 
le  tableau. 
Palette  ,  fe  dit  en  termes  de  Doreurs 
fur  bois ,  d  une  peau  à  longs  poils 
montée  en  demi  cercle  fur  une  pe- 
tite planche  de  bois  qui  entre  dans 
un  manche  fendu  a  un  bout ,  &  I 
garni  à  lautre  d'un  pinceau.  C'eft 
avec  cette  peau  qu'on  a  mouillée  | 
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légèrement  avec  la  langue ,  qu'on 
prend  les  feuiUes  d'or  &  qu'ofi  les 
pofe  fur  l'ouvrage* 

Palette,  fe  dit  en  termes  d'Horlo- 

Sers ,  d  une  petite  aîle  que  la  rotie 
e  rencohrre  pouffe  &  par  laquelle 
elle  entretient  les  vibrations  dii  ré- 
gulareur.  Dans  l'échappement  ordi- 
naire des  montres,  il  y  a  deux  pa* 
lettes  réfervées  fur  la  verge  du  ba- 
lancier ;  elles  forment  entre  elles  tm 
angle  droit.  Dans  l'échappement  â 
levier  des  pendules ,  les  deux  palet- 
tes font  fur  deux  tiges  diflB- 
rentes. 

Palette,  fe  dît  en  termes  dlmpri- 
merie ,  de  l'uftenfile  avec  quoi  les 
Imprimeurs  relèvent  &  raflfemblent 
en  un  tas  lencre  fur  leur  encrier, 
après  qu'Hs  l'onr  broyée ,  comme 
le  bonqfage  l'exige.  C'eft  une  pe- 
tite plaque  de  fer  taillée  en  trian- 
gle ,  montée  fur  un  manche  de 
bois  rond  :  elle  fert  auflî  i  prendre 
l'encre  dans  le  baril  en  telle  quan- 
tité qu'on  eh  a  befoin ,  &  i  Ja  rrant 
porter  dans  l'encrier. 

Palette  ,  fe  dît  en  termes  de  Relieurs, 
de  deux  inftrumens  propres  à  dorer, 
dont  l'un  fe  nomme  palette  Jimpky 
&  l'autre  palette  à  queue. 

La  palette  fimple  doit  être  de  cui- 
vre; on  l'appelle  fimple,  parce- 
qu'elle  n'a  qu'un  filet  :  elle  eftem- 
manchée  de  bois. 

La  palette  à  queue  eft  plus  large 
que  la  palette  fimple  :  on  l'employé 
pour  pouffer  au  bas  du  dos  des  li- 
vrés le  deffein  qui  termine  Tome* 
ment. 

Palette  ,  fe  dit  en  termes  de  Potiers 
de  terre,  d'un  inftrument  de  bois , 
prefque  l'unique  dont  ils  fe  fervent 
pourformer,battre  &  arrondir  leurs 
ouvrages. 

Ils  en  ont  deplufienrs  efpèces  ^ les 
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paUttet  le$.plu$  larges  fonc  de  figure 
ovale  avec  un  manche^  d'autres  fonc 
arrondies  ou  creufées  triangulaire- 
ment^d'autres  enfin  reflemblenià  des 
couteaux  larges  ;  elles  fervent  à  cou- 
per tout  ce  qu'il  y  a  de  fuperflu 
dans  Ifjs  moqles  de  leurs  ouvrages. 

Palbtte  a  forer  >  fe  dit  en  termes 
de  Serruriers  &  autres  ouvriers  en 
fer  y  d'un  inftrumenc  qui  leur  ferc 
lorfqu'ils  veulent  percer  ou  forer 
quelque  pièce.  La  palette  eft  de 
bois  j  de  forme  ovale ,  d  un  pouce 
d'épais,  avec  un  manche  &  quel- 
quefois deux  'y  le  tout  d'un  pied  ou 
environ  de  long.  Une  bande  ou 
morceau  de  fer  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  longueur ,  &  de  quatre  a 
cinq  lignes  d'épaifTeur ,  percée  de 
quelques  rrous  qui  ne  la  rraverfenc 
pas  tour-à-fait ,  eft  attachée  dans  le 
milieu  de  la  palette  :  lorfque  l'ou- 
vrier veut  forer  »  il  appuie  la  pa- 
lette fur  fon  eflomac ,  &  mettant 
la  tète  du  forêt  dans  l'un  des  trous 
de  la  bande  de  fer  >  il  le  fait  tour- 
ner par  le  moyen  de  l'arçon  ou  ar- 
cher dont  la  corde  pafle  fur  la  boite 
du  forer. 

PALÉTUVIER  î  fubftantif  mafcu- 
lin.  Quelques  -  uns  prétendent  que 
ce  n'eft  pas  le  même  arbre  que  le 
figuier  admirable  de  l'Amérique. 
Peut-être  ces  arbres*ne  fonr  ils  avec 
YEnfadcy  le  Chivef^le  Mangrove ,  le 
Manglier ,  &c.  que  des  variétés  du 
même  arbre ,  Se  qui  ont  dégénéré 
par  cranfplantation  ,  ou  par  la  na- 
ture du  (ol  &  du  climat  \  peut-être 
anfli  ces  différences  ne  provien- 
nenr-elles  que  de  la  confufion  que 
cerrains  voyageurs  peu  inftruits  ont 
jeté  dans  leurs  defcriptions. 

M.  de  Préfontaine  »  dans  la  mai- 
fon  rujiiquc  à  l*ufage  de  Caycnnc , 
dit  qu'il  V  a  rrois  fortes  de  palé- 
tuviers »  le  blanc ,  le  rouge  ic  le 
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violet.  Le  bois  n'en  eft  bon  qu'à 
brûler.  Les  Indiens  fe  fervent  do 
l'écorce  du  violet  pour  teindre  en 
cetre  couleur  &  en  noir  :  elle  ïeroic 
propre  audi  à  tanner  les  cuirs  \  de 
même  que  le  chcne  t^  l'orme.  Il 
part  des.branches  des  palétuviers  ^ 
un  grand  nombre  de  filets ,  qui  pen- 
dent verticalement  â  terre  ,  &  7 
S  prennent  racine.  Les  Caraïbes  s'en 
érvent  pour  lier.  Quand  on  veut 
conferver  les  lignes  ,  &  les  au- 
tres inftrumens  de  pêche ,  on  les 
fait  bouillir  avec  l'écorce  de  cet 
arbre  ,  a  laquelle  on  joint  un  mor- 
ceau de  gomme  d'acajou }  la  rein- 
ture  violette  qu'ils  acquièrent  lei 
rend  plus  durables. 

Suivant  M.  de  Préfonraine ,  le 
paléruvier  blanc  de  Cayenne  dif- 
fère beaucoup  par  fes  parries  eflen* 
rielles  du  mangle  véritable. 
PÂLEUR  i  fubftantif  féminin.  La 
couleur  de  ce  qui  eft  pâle.  Il  ne  fe 
dir  qu'en  parlant  des  perfonnes. 
La  couleur  de  humeurs  &  des 

Earries  vifiblesqui^ft  naturellement 
lanche  »  ou  d'un  rouge  vif  &  bril- 
lant »  femblable  à  celle  de  la  rofe» 
dégénère  en  pâleur  par  le  défaut  de 
préparation  des  humeurs ,  par  le 
manquement  des  globules  rouges  » 
&  par  un  commencement  de  cor<p> 
rupcion.  Le  changement  de  couleur 
s'obferve  dans  le  fang  ,  les  cra- 
chats »  le  pus  »  l'urine,  &  les  au* 
très  humeurs  >  foit  qu'elles  coulent 
ou  qu'elles  croupiffent  dans  leurs 
vaiUeaux. 

De- là  naît  la  pâleur  qui  accom^- 
pagne  les  maladies  de  l'eftomac  , 
des  inteftins  ,  des  vifcères  >  des 
poumons.  Le  relâchement  des  par**- 
ries  ,  la  foibleffe  y  la  crudité  des 
humeurs ,  le  repos  exceflif  du  corps 
les  inquiétudes  de  l'efpri  t ,  le  cha- 
grin 9  le  raHentiflement  de  la  circa- 
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lation ,  les  évacuations  trop  abon- 
dantes ,  foit  des  excrémens,  fou 
de  l'urine ,  les  fleurs  blanches  ,  la 
gonorrhée,  la  falivation ,  caufent 
auffi  la  pâleur.  On  obferve  encore 
la  pâleur  dans  les  femmes  qui  alai- 
tent  tropi  mais  dès  ^u^on  a  guéri 
les  maladies  qu'on  vient  de  nom- 
mer ,  la  pâleur  difparoît  par  le  fe* 
cours  des  corroborans  &  par  l'exer- 
cice du  cotps. 

PÂLEUR,  en  termes  de  Mythologie , 
eft  le  nom  d'une  Divinité  des  an- 
ciens Romains.  Tullus  Hoftilius 
Roi  de  Rome  ,  dans  un  combat  où 
fes  troupes  prenoient  la  fuite,  fit 
vœu  d'élever  un  temple  à  la  crainre 
&  i  la  pâleur.  Ce  temple  fut  en 
cfFet  élevé  hors  de  la  Ville.  On  lui 
donna  des  Ptètres  qui  furent  appe- 
lés Palloriens,  &  on  lui  offrit  en 
facrifice  un  chien  &  une  brebis. 

PÂLI ,  lE  i  participe  paffif.  royq^ 
Pâlir. 

PALIAÇATE ,  pu  Paliacat  ,  ou 
Palicate  i  Ville  des  Indçs  orien- 
cales ,  fur  U  côte  4e  Coromandel , 
au  Royaume  de  Carnate  ,  fur  la 
route  de  Mafulipatan  à  Gandicot. 
Les  HoUandois  y  ont  qn  comptoir, 
&  un  fort  appelé  Ip  fore  de  GucU 
dres. 

pALIBOTRE  ;  fobftamif  mafculîn. 
Nom  que  les  Rois  de  Perfe  ont 
long.temps  porté  dans  Tantiquité  ,4 
çaufe  d'un  d^entr'eux  très  -  révéré 
dont  il  fut  Iç  nom  propre. 

PALIGÀ  :  c*eft  félon  Diodore  & 
Etienne  le  Gépgraphe ,  une  apciene 
Ville  de  Sicile  ,  ainfi  appelée  d'un 
Temple  bâti  dans  le  voifinagç ,  en 
rhonneur  des  Dieux  Palices, 
PALICES  ;  (  les  Dieux  )  nom  de  deux 
Dieux  nés  des  amours  de  Jupiter  & 
de  la  Nymphe  Thalie ,  ou  félon 
quelques  uns  dç  la  Nymphe  iEthna. 
^t  maître  des  Dieux  s  dit  U  fable  , 
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craignant  tout  des  emporremens  de 
Junon,  cacha  fous  terre  fon  amante 
pendant  le  temps  de  fa  groflefTe. 
Elle  ne  reparut  qu'après  l'avoir  fait 

[»èrede  deux  jumeaux.  Dans  la  foire, 
es  habitans  de  la  Sicile  les  choifî- 
rent ,  pour  leurs  Dieux ,  &  (ear  bâ- 
tirent auprès  de  U  Ville  de  Palica 
un  Temple  magnifique  qui  en  avoir 

|>ris  fon  nom.  Leur  Aucel  devine 
'alyle  des  malheureux  &  eo  paru* 
culier  des  efclaves  fugitifs. 

Diodore  dit  que  dans  le  temple 
de  ces  Dieux ,  on  prètoic  les  ler^ 
mens  qui  regardoient  les  affaires  les 
plus  importantes,  Se  que  la  punition 
luivoit  toujours  le  parjure.  La  per^ 
fuafion ,  ajoute-t-il ,  où  Ton  eft  de 
la  févérité  àts  divinités  qui  i'habi* 
tent,  fait  qu'on  termine  les  plus 

Î grands  procès  par  la  voie  feule  du 
erment,  &  qu'il  n'y  a  point  d'exem- 
f>le  que  ces  lermens  ayent  été  vio* 
es.  Quelquefois  on  écrivoit  fon 
ferment,  qu'on  jetoit  dans  un  baf' 
iin  d'eau,  &  le  ferment  /urnageant, 
l'accufé  étoitabfous.  11  y  avoir  dans 
le  voifinage  de  Palice ,  un  lac  ap- 
pelé Palicorum  Jlagnum  ,  oii  Ion 
imagina  d'éprouver  de  la  même 
manière  la  vérité  des  fermens.  Le 
temple  de  Trézène  étoic  auffi  fa* 
meux  par  de  pareilles  épreuves.  On 
trouve  encore  au  bout  de  Torîenr , 
dans  le  JaixMi ,  des  ufages  fembla- 
blés,  fondés  fur  la  fimplicité  des 
premiers  temps,  &  fur  la  fuperfti- 
tion  commune  à  tous  les  Peuples. 

Enfin  on  juroit  en  Sicile ,  le  long 
du  fleuve  Simethe  ^  par  les  Dieux 
Palices. 

PALICOURS  i  Peuple  d'Amérique 
dans  la  France  équinoxiale,  entre 
les  rivières  d'Ëpicouly  &  d'Agairi. 

PALIER  ;  fubftantif  mafculîn.  L'en- 
droit d'un  degré  ,  d'un  efcalier ,  où 
les  n^atcties  lont  interrompues  fv 
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tme  efpèce  de  plateforme  qui  eft 
propre  d  fe  repofer ,  &  qu'on  ap- 
pelle auffi  pour  cela  un  repos.  Les 
fialiers  doivent  avoir  au  moins  la 
argeur  de  deux  marches  dans  les 
grands  perrons  ,  &  ils  doivent  être 
auffi  long  quelarges ,  quand  ils  lont 
dans  le  recour  des  rampes  des  efca- 
liers. 

On  appelle  demi -palier ,  un  pa- 
lier qui  eft  carre  fur  la   longueur 
des  marches.  Philibert  de  Lorme 
nomme  douhle  marche^  un  palier 
triangulaire  dans  un  efcalier  à  vis. 
Palier  de  communication  ,  fe  dit 
dun  palier  qui  fépare  &  commu- 
nique deux  appartemens  de  plein 
pied. 
Palier  circulaire  ,  fe  dit  du  palier 
de  la  cage ,  ronde  ou  ovale  >  d'un 
efcalier  en  limace. 
PALIFICATION  ;    fubftantif  fémi- 
nin &   terme   d'Architeâure  hy- 
draulique. C'eft  l'aâion  de  fortifier 
tm  fol  avec  des  pilotis.  Dans  les  en- 
droits humides  ou  marécageux ,  on 
enfonce  ces  pilotis  avec  un  mouton, 
afin  qu'on  puifle   bâtir  defliis  en 
toute  fureté. 
PALILIES  i    fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  de  Mythologie.  Pâli- 
lia.  Fête  que  les  Romains  célébrè- 
rent autrefois  en  l'honneur  de  la 
déefle  Paies.  Foye[  Pal^s. 
PALIMBAN  ,  ou  Palimbuan;  ville 
des  Indes  Orientales,  capitale  d'un 
Royaume  de  mîme  nom  dans  la 
partie  orientale  de  Tile  de  Suma- 
tra. 

Ce  Royaume  eft  borné  au  nord, 
par  celui  de  Jambi  \  à  lorient  ^  au, 
midi  par  la  mer  \  de  à  l'occident  par 
une  chaîne  de  montagnes  qui  court 
au  milieu  de  111e. 
PALINDROME}  fubftantif  mafcu- 
lin.  Sorte  de  vers  ou  de  difcours  qui 
fe  troave  toujours  le  même  »  ioit 
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qu'on  le  life  de  gauche  i  droite  » 
ou  qu'on  le  life  de  droite  â  gauche. 
On  en  cite  pour  exemple  unversat< 
tribué  au  diable. 

Signa  te ,  pgna  tentera  me  tangis  et  angis, 
Roma  tibi  jubità  motihus  ibitamor» 

Mais  des  gens  oifiFs  ont  rafiné 
fur  lui  en  compofant  (ies  vers  donc 
les  mots  féparés  &  fans  enjamber 
les  uns  fur  les  autres  ,  font  toujours 
les  mêmes  de  gauche  à  droite,  ou 
de  droite  à  gauche.  Tel  eft  l'exem- 
ple que  nous  en  fournit  Cambden. 

Odo  tenet  mulum  j  madidam  mappam  te'* 

net  anna , 
Anna  tenet   mappam  madidam  ,  muium 

tenet  Odo, 

Quel  futile  emploi  du  temps  ! 
PALINDROMIE  j  fubftantif  fémî- 
nin ,  &  terme  employé  par  Hypo- 
crate  &  autres  anciens  Médecins 
Grecs  j  pour  fignifier  le  retour  oa 
reflux  contre  nature ,  des  humeurs 
morbifiques  ,  vers  les  parties  inté- 
rieures éc  nobles  du  corps. 

PALINGÉNÉSIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Ce  mot  fignifie  littéralement 
régénération.  On  l'emploie  pour  ex- 
primer uneaâionque  quelques  chi' 
miftes  prétendent  avoir  obferyée 
dans  les  cendres  &  dans  d'autres 
produits  de  Tanalyfe  chimique  des 
corps  organifés,  loit  végétaux,  foit 
animaux ,  par  laquelle  ces  principes 
reproduisent  nn  corps  femblable  â 
celui  dont  ils  ont  été  rerirés  »  ou 
du  moins  le  phantômes  l'image  »  h 
forme  du  corps. 

A  l'égard  des  végétaux  ,  il  faut 
entendre  M.  Digby,  grand  adifiira- 
teur  des  miracles  de  la  Palingéné- 
fie  :  ««  Nous  pouvons ,  dit-il ,  ref- 
it fufcitec  une  plante  morte  ^  la 
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$9  rendre  immortelle  j  &  eh  la  fat- 
»  fane  revivre  da  milieu  de  fes 
f>  cendres  ^  lui  donner  ane  efpèce 
»  de  corps  glorifié ,  &  cel  »  pour 
$9  ain(i  dire  ,   que  nous  efpérons 
»  voir  le  nôtre  après  la  réiurrec- 
9>  cion.  Quercécan  ,  Médecin    du 
»  Roi  Henti  IV  »  nous  raconte  une 
}>  hiftoire  admirable  d*un   certain 
M  Polonois  »  qui  lui    faifoir   voir 
j>  douze  vaideauz  de  verre ,  fceU 
}>  lés  hermétiquement ,  dans  cha- 
»  cun  defquels  étoit  contenue  la 
y>  fubftance  d'une  plante -difFéren- 
»  te  *,  favoir ,  dans  l'un  étoit  une 
>»  rofe  j  dans  Tautre  une  tulipe  , 
9»  &  ainfi  du  refte  :  or  »  il  faut  ob- 
M  ferver    qu'en  montrant  chaque 
M  vaifleau ,  on  n'y  pouvoit  remar- 
»  quer  autre  chofe ,  Hnon  un  petit 
»  amas  de  cendres  qui  fe  vo/oit 
»  dans  le  fond  *,  mais  au(fi-tôt  qu'il 
»  Texpofoit  fut  une  douce  &  raé- 
»  diocre  chaleur  ,    à   cet    inftant 
n  même  il  apparoiiToit  peu  à  peu 
99  l'image  d'une  plante  oui  fortoit 
^  de  fon  tombeau  ou  de  la  cendre  j 
>»  &  dans  chaque  vaifleau  les  plan* 
»  tes  &  les  fleurs  fe  voyoient  ref- 
9)  fttfcitées  en  leur  entier  »  félon  la 
99  nature  de  la  cendre  dans  laquelle 
«9  leur   image    étoit  invifiblement 
99  enfevelie.  Chaque  plante  ou  fleur 
•9  croifloit  de  toutes  parts  en  une 
99  )ufte    grandeur ,    fur    laquelle 
»9  étoient    dépeintes  ombratique- 
19  ment  leurs  propres  couleurs ,  fi- 
99  gures  &  autres  accidens  pareils  ; 
99  mais  avec  telle  exa&itude  &  naï* 
•9  veté ,  que  le  fens  auroit  pu  ici 
19  tromper  la  raifon,  pour  croire 
19  oue  c'étoit  des  plantes   &  des 
»  Heurs  fubftantielles  &  véritables. 
99  Or,  dès  qu'il  venoit  à  retirer  le 
19  vailfèan  de  la  chaleur ,  &  qu'il 
19  t'expofoit  à  l'air ,  il  arrivoit  que 
#  la  matière  &  le  vaiffeau  venant 
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II  i  fe  refroidir ,  on  voyoic  fenû- 
99  blementque  ces  plantes  oa  fleurs 
99  commençoienc  à  diminuer  peu  1 
»  peu ,  tellement  que  le  ceinc  écla- 
»  tant  8c  vif,  venant  à  pâlir  »  lear 
99  figure  alors  n'écoit  plus  qu'une 
M  ombre  de  la  mort ,  qui  difpi- 
99  roilfoit  foudain  ,  &  s'envelop- 
99  poit  derechef  fous  les  cendres. 
99  Tout  cela ,  quand  il  vouloit  ap- 
99  procher  les  vaifleaux ,  fe  réitéroit 
99  avec  les  mêmes  circonftances. 
9»  Athanafe  Kircher  â  Rome  ,  m'a 
**  fouvent  afluré  pour  certain,  qu'il 
99  avoir  fait,  cette  même  expérien- 
99  ce ,  &  nie  communiqua  le  fecret 
»  de  la  faire ,  quoique  |e  n'aye  )a- 
M  mais  pu  y  parvenir ,  après  beau* 
99  coup  de  travail.  >9  Voici  ce  fe* 
cret ,  qu'on  nomme  ficr€C  impérial ^ 
â  caufe  que  l'Empereur  Ferdinand 

III  qui  l'avoit  acheté  d'un  Chimif* 
te  ,  le  donna  au  Père  Kircher ,  qui 

^  en  a  publié    le   procédé   dans  (on 
Mandas  Subterrancus. 

i^.  Prenez  qtutre  livres  de  grai- 
nes de  la  plante  que  vous  défirex 
faire  renaître  de  (ts  cendres  \  cette 
graine  doit  être  bien  mure.  Piles- 
u  dans  un  mortier  }  mettez  le 
tout  dans  un  vaifleau  de  verre ,  qui 
foit  bien  propre ,  &  de  la  hauteur 
de  là  plante  dont-  vous  avez  pris  la 
graine  j  bouchez  exaâement  le  vaif- 
leau, &  le  gardez  dans  un  lieu  tem- 
péré. 

1^.  Choififlez  un  foir  où  le  Ciel 
foit  bien  pur  &  bien  ferein^  &  ex- 
pofez  votre  graine  pilée  à  la  rofce 
de  la  nuit  dans  un  large  plar ,  afin 

3ue  la  graine  s'imprègne  fortement 
e  la  vertu  vivifiante  qui  eft  dans  la 
rofée. 

3*.  Avec  un  grand  linge  bien  net, 
attaché  à  quatre  pieux  dans  un  pré, 
ramaflez  huit  pintes  de  cette  iKnie 

rofée 
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fofiSe»  8c  la  ver  fez  dans  un  vaifleaa 
de  verre  qui  foie  propre* 

4^.  Remettez  vos  graines  imbi- 
bées de  la  rofée  dans  leur  vaifTeau , 
avant  que  le  foleil  fe  lève  ^  parce* 
qu'il  feroit  évaporer  la  rofée  ;  po- 
lez  ce  vaiiFeau ,  comme  auparavant, 
dans  un  lieu  tempéré. 

5**.  Quand  vous  aurez  ama(Ie 
allez  de  rofée ,  il  faut  la  filtrer ,  & 
puis  la  diftiller ,  afin  qu'il  ne  refte 
rien  d'impur.  Les  fèces  qui  reftent 
feront  calcinées  pour  en  tirer  un  fcl 
qui  fait  plaifir  à  voir. 

(?•.  Verfez  la  rofée  diftillée  & 
imbue  de  ce  fel  fur  les  graines  ,. 
&  puis  rebouchez  le  vaiUeau  avec 
^u  verre  pilé  &  du  borax.  Le  vaif- 
feauen  cec  état  doit  être  mis  pburun 
tnoisdans  du  fumier  neufde  cheval. 

7°.  Retirez  le  vailTeau ,  vous  ver- 
rez au  fond  la  graine  qui  fera  deve- 
nue comme  de  la  gelée  ;  Tefprir 
fera  comme  une  petite  peau  de  di- 
verfes  couleurs  ,  qui  fumage  au* 
detfiis  de  toute  la  matière.  Entre  la . 
peau  &  la  fubftance  limoneufe  du 
fond ,  on  remarque  une  efpèce  de 
rofée  verdâtre ,  qui  repréfente  une 
moiflfon. 

8  S.  Expofez  durant  Tété  ce  vaif- 
feau  bien  bouché  de  jour  au  foleil  ,* 
&  de  nuit  à  la  lune.  Lorfque  le 
temps  eft  brouillé  &  pluvieux ,  il 
faut  le  garder  en  un  lieu  fec  & 
chaud  ,  jufqu'au  retour  du  beau 
temps.  Il  arrive  quelquefois  que  cet 
ouvrage  (e  perfeâionne  en  deux 
mois ,  Se  quelquefois  il  y  faut  un 
an«*  Les  marques  du  fuccès  ,  c'eft 
quand  on  voit  que  la  fubftance  li- 
moneufe s'enfle  &  s'élève ,  que  la 
f  petite  peau  ou  l'efprit  diminue  tous 
es  jours  j  &  que  toute  la  matière 
s'épaiflît.  Lorlqu'on  voit  dans  le 
vatfièau ,  par  la  réflexion  du  foleil , 
fiairre  des  exhalaifons  fubciles  |  & 
Tome  XX. 
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fe  former  de  légers  nuages  ^  ce  fonc 
les  premier^  rudimens  de  la  plante 
naiflànte. 

Enfin,  de  toute  cette  matière ,  il 
doit  fe  former  une  poufllière  bleue  \ 
de  cette  pouflière  ,  lorfqu*elle  clt 
élevée  par  la  chaleur ,  il  fe  fornie 
un  tronc  ,  des  feuilles  j  des  fleurs  » 
&  en  un  mot  on  apperçoir  l'appari- 
tion d'une  plante  qui  foir  du  mi- 
lieu de  fes  cendres.  Des  que  la 
chaleur  cefle,  tout  le  fpeâacle  se- 
vanouit»  toute  la  matière  fe  déran- 
ge &  fe  précipite  dans  le  fond  du 
vaifleau  pour  y  former  un  nouveau 
chaos.  Le  retour  d  une  nouvelle 
chaleur  refliifcite  toujours  ce  phé* 
nix  végétal  caché  fous  les  cendres. 

Pour  les  animaux  ,  rapportons 
d'abord  à  ce  fujet  un  paffage  de  Gaf> 
farel  ,  dans  fes  curiofités  inouïes  , 
page  1  oo  :  «  M.  du  Chêne  \  c'eft  le 
n  même  qu'on  vient  de  citer  fous  le 
nom  de  Quercetan  )  dit-il ,  un  des 
»  meilleurs  Chimiftes  de  notre  fié- 
>»  de»  rapporte  qu'il  a  vu  un  très- 
i>  habile  Polonois  j  Médecin  de 
9)  Cracovie  ,  qui  confervoit  dans 
9>  des  phioles  la  cendre  de  prefque 
>>  toutes  les  plantes  ^  de  façon  que  » 
n  lorfque  quelqu'un'  par  curiofité 
)>  vouloir  voir ,  par  exemple  y  une 
))  rofe  dans  ces  phioles ,  il  prcnoic 
>9  celle  dans  laquelle  la  cendre  du 
y»  rofier  étoir  gardée ,  &  la  mettant 
n  fur  une  chandelle  allumée  y  â'c... 
>>  A  préfent ,  continue*t-il ,  ce  fe- 
»  cret.n'eft  plus  fi  rare ,  car  M.  de 
»  Claves,  un  des  excellens  Chi- 
»  miftes  de  notte  temps ,  le  fait 
9>  voir  tous  les  jours.  D  ici  on  peut 
M  tirer  cette  conféquence  ,  que  les 
91  ombres  des  trcpaiïés ,  qi'on  voie 
»  fonvent  paroitre  aux  cimetières , 
99  font  naturelles  ,  étant  la  forme 
99  des  corps  enterrés  en  ces  lieux. 
Il  ou  leur  figure  extérieure  &  nba 
j  Nnn 
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»  pas  Tame ,  ni  des  phancômes  bâ- 
i>  lis  par  les  démons ,  jni  des  génies. 
99  comme  quelques-uns  ont  cru.  Il 
99  eft  certain  que  ces  apparitions 
»  peuvent  ècre  fréquentes  aux  lieux 
99  où  il  «'eft  donné  des  batailles  ;  & 
9)  ces  ombres  ne  font  que  les  figu- 
}>  res  des  corps  morts  que  la  cna- 
M  leur  ou  un  petit  vent  doux,  tecite 
99  &  élève  en  l'air....  Voici  quelque 
chofe  de  plus  réel ,  fi  tant  eft  qu'on 
puide  compter  fur  la  vérité  du 
tait.  C'eft  que  le  Père  Schots  rap- 
porte du  Chimifte  François  »  qu'on 
a  déjà  nommé  »  de  Claves,  qui  fai- 
foit  voir  à  qui  vouloir  »  la  réfur- 
reâion,  non-feulement  des  végé- 
taux ,  mais  celle  d'un  moineau. 

M.  Digby  a  fait  encore  davanta- 
;e  :  d^animaux  morts  »  broyés ,  pi- 
es,  il  en  a  tiré  de  vivans  de  la  même 
efpèce.  Voici  comment  il  s'y  pre- 
noit  »  &  c'eft  la  dernière  forte  de 
palin^énéfie  donc  nous  ferons 
mention  :  ce  Qu'on  lave  des  écre- 
»  vifles  pour  en  ôter  la  terre  j 
D  qu'on  les  cûife  durant  deux  heu- 
»  tes  dans  une  fuffifante  quantité 
a>  d'eau  de  pluie  ;  gardez  cette  dé- 
M  coâion  'y  mettez  les  éctevifTes 
9>  dans  un  alambic  de  terre,  &  les 
99  diftillez  jufqu'à  ce  qu'il  ne  monte 
99  plus  rien  ;  confervez  cette  li- 
»'  queur,  calcinez  ce  qui  refte  au 
99  fond  de  l'alambic ,  &  le  réduifez 
»»  en  cendjres  par  le  réverbératoire, 
»  defquelles  cendres  vous  tirerez  le 
9J  fel  avec  votre  première  décoc- 
iy  tion  }  filtrez  ce  fel ,  ôc  lui  ôtez 
99  toute  fon  humidité  fuperfiue  ^ 
19  fur  ce  fel ,  qui  vous  reftera  fixe , 
99  verfez  l'a  liqueur  que  vous  avez 
n  tirée  par  la  diftillation,  &  mettez 
99  cela  dans  un  lieu  humide  ,  corn- 
99  me  dans  du  fumier ,  afin  qu'il 
39  pourrifie»  &  dans  peu  de  jours 
»  vous  verrez  dans  cette  liqueur  de 
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M  petites  écreviflds  fe  oooovotir  >  8c 
99  qui  ne  feront  pâs  plasgroC&«  que 
99  des  grains  de  millet.  11  les  faut 
19  nourrir  avec  du  fai}g  de  bcnif  > 
99  jufqu'i  ce  qu'elles  foienc  deve- 
•>  nues  groflès  caaune  une  noifec* 
99  te  )   il  les  £iut  mettre  enfoite 
99  dans  une  ai^ede  bois  reii^>lie 
*>  d'eau  de  rivière  avec  du  fai^  de 
99  bcBuf ,  Se  renottv«ller  Teaii  tous 
99  les  ttois  jours.  De  cette  manière 
99  vous  aurez  des  écrevifles  de  la 
99  grandeur  que  vous  voudrez.  » 
Recueil  des  Secrets  ^  pag.  74^  7^* 
VoiUbien  des  expériences  j  mais 
peut-onl  s'en  promettre  une    réaf- 
iite  conftance  ou  n^ème  frécmente? 
C'eft    ce    qui    eft    très-difficile  à 
croire  ^  il  eft  même  fort  probable 
que  la  dernière  eft  abfolument  im^ 
poflible. 
PALINOD,  ou  PALINOT;  fobf- 
tantif  mafculin.  Sorte  d'établilTè- 
ment  poétique  inftitué  en  Norman- 
die en  l'honneur  de  l'Immaculée 
Cenception  de  la  Sainte  Vierge. 

Voici  ce  qu'on  rapporte  fur  l'ori- 
gine de  cette  inftitution.  Helfin  ou 
Herbert  Abbé  de  Ramèfe  »  ayant 
été  envoyé  en  Dannemarck ,  en 
1 070 ,  par  Guillaume  futnommé 
le  Conquérante  Duc  de  Normandie 
&  Roi  d'Angleterre  »  pour  y  con* 
dure  pn  traité  de  paix  avec  les 
peuples  de  ce  Royaume  »  efiaya 
a  fon  retour  ,  «ne  violente  tem- 
pête qui  le  mît  dans  le  pluspreflani 
danger.  Herbert ,  fe  voyant  fur  le 
point  d'être  englouti  par  les  Bots , 
eut 'recours  à  la  Sainte  Vierge,  & 
lui  promit  d'honorer  d'un  culte  par- 
ticulier le  privilège  de  fa  Concep- 
tion Immaculée ,  fi  par  fun  moyen  > 
il  pouvoir  échapper  au  péril  qui  le 
menaçoit.  Dès  qu*il  eut  fait  ce  vceu, 
la  tempête  commença  à  s^appaifer , 
&  fit  bientôt  place  an  calme  &  ^ 
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Idtkéakk  Herbert  ayaiir  hearea- 
fememi  abordé  en  Angleterre»  fit 
an  Roi  le^  tédt  de  la  tempête  qu'il 
avoit  effujée^  do  vœu  qu'il  avoit 
fâic  à  laSainte  Vierge,  8c  dufecours 
miraculeux  qu'il  en  avoit  reçu. 
Guillaume  »  ayant  confulté  iâ-def- 
fus  les  Prélats  d'Angleterre  »  écri- 
vit, par  leurs  avis,  a  tous  les  Evo- 
ques de  Normandie  une  tertre  cir- 
culaire ,  par  laquelle  il  les  invitoit 
i  établir  dans  la  Province  une  fèce 
en  l'honneur  de  la  Conception  Im- 
maculée de  la  Sainte  Vieree.  L'in- 
tention du  Roi  fut  remplie ,  &  la 
fête  de  la  Conception  commença 
d'être  folennifée  dans  la  Norman- 
ilie  ;  ce  oui  fir  qu'on  Tappela  d'a- 
bord la  Jeu  aux  Normands.  A  Toc- 
cafion  de  cette  fère,  il  fe  forma 
dans  l'Eglife  de  Saint  Jean  de  la 
ville  de  Kouen,  une  Confrérie  (bus 
le  titfe  de  Vlmmaculée  Conception 
de  /«  Sainte  Vierge  y  compofée  de 
plufieufs  perfonnes  des  plus  confî- 
dérables  delà  ville.  jCette  Confrérie 
fut  approuvée  par  Jean  de  Bayeux, 
Arcbevéqne  de  Rouen.  Elle  étoit 
dirigée  par  un  Préfîdent  que  les 
Confràres  élifoient  eux  -  mêmes 
tous  tes  ans  ^  A?  auquel  ils  don- 
aoîent  le  nom  de  Prince  de  tAjfo- 
€iation.  Cette  dignité  ayam  été  con- 
férée an  1489,  à  Pierre  Daré, 
Ecnyer ,  fieur  deChâteauroux ,  Con* 
feitler  du  Roi ,  &  Lieutenant  Gé- 
néral de  Rouen ,  le  nouveau  Prince 
plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  fa 
Confrérie  ,  forma  le  projet  de  l'é- 
riger en  Académie ,  &  il  v  réuffit. 
Robert  de  Cfoifmare  ,  Archevê- 
que de  Rouen ,  confirma  par  fon 
approbation  les  nouveaux  ftatuts  qui 
lurent  drefTés  par  les  foins  du  fieur 
de  Châteaurottx  ,  pour  fervir  à  la 
nouvelle  Académie.  Desj^ix  furent 
propofés  poar  ceux  qui  aurpieoc 


eompoii§  là  plus^  belle  pièce  de  poc* 
lie  y  en  rhonneurHe  la  Conception 
de  la  Sainte  Vieree  \  Se  des  Juges 
éclairés  furent  étaolis  pour  exami- 
ner les  ouvrages  des  Concurrens. 
Ladiftributionfolennelle  des  prix  fe 
fit  pour  la  première  fois  dans  l'Eglife 
de  St.  Jean ^  la  même  année  1489. 
Le  nombreux  concours  de  perfonnes 
qu'attiroit cette  cérémonie,  donna 
keu  à  la  tranflation  de  l'Académie 

Îui  fe  fit  en  i  5 1 5 .  L'Eglife  de  Saint 
ean  étoit  devenue  trop  petite.  Jac- 
ques des  Homets,  Abbé  de  Saint 
Vandrille,  élu  cette  année  Prin- 
ce  de  l'Académie,  la  transféra  dans 
le  couvent  des  Carmes.  Ce  fut  vers 
le  même  temps  que  l'on  donna  le 
noni  de  Palinod  a  cette  Académie 
qu'on  appeloit  auparavant  V Acadé- 
mie de  llmmaculée  Conception ,  ou 
du  Puy.  Les  pièces  que  Ton  préfen- 
toit  pour  les  prix  éroient  des  chants 
royaux  &  des  ballades  ,  forte  de 
poëfie  qui  a  pour  règle  que  le  der- 
nier vers  ou  refrain  ,  foir  répété  i 
la  fin  de  chaque  ftroplie  ,  fans  que 
le  fens  foit  altéré  ;  de  c'eft  â  caufe 
de  cette  répétition  du  refrain  ,  que 
l'Académie  fut  appelée  Palinod^ 
ainfi  que  les  pièces  que  Ton  y  pré- 
fentoit.  Ces  pièces  fe  lifoientpu« 
bKquement  fur  une  tribune  élevée» 
qui  fut  nommée  le  Puy  dt  la  Con^ 
ception.  La  diftribution  des  prix  fe 
faifoit  le  Dimanche  qui  fuivoit  la 
fête  de  l'Immaculée  Conception. 
*  Les  Vainqueurs  étoient  coutonnés 
au  fon  des  tymbales  &  des  trom-* 

{mettes.  Dans  les  premiers  temps  de 
,  'Académie ,  ces  prix  n'étoient  pas 
fondés.  Le  Prince ,  de  concert  avec 
quelques-uns  des  Aflbciés  les  plus 
confidérables  ,  les  propofoit  6c  en 
fuifoit  la  dépenfe.  Guillaume  le 
Roux ,  Seigneur  de  BourghterouU 
de  2  4Qff»  le  premier  unfondsfizc 
Nnn  îj 
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Eour  fournir  aux  frais  de  cet  éra* 
lilTement.  Ct  fonds  confiftoiten 
25  liv.  de  rente.  En  1 5x0,  le  Pape 
Léon  X ,  donna  en  faveur  de  TÂca- 
démie  des  Palinods ,  une  Bulle  oui 
confirmoit  cette  ÂfTociation ,  &  lui 
accordoit  les  plus  beaux  privilèges. 
Les  principaux  écoient  que  TÂcadë- 
mie  des  Palinods  auroit  la  préémi- 
nence fur  toutes  les  autres  ÀiTocia- 
tiens  de  la  Province  ;  que  les  Aca- 
démiciens pourroieot  faire  drefTer , 
dans  quelques  endroits  de  leurs 
tnaifons  y  un  autel  portatif  ;  y  faire 
célébrer  le  Sacrifice  de  la  MelTe  6c 
j  recevoir  TEuchariftie  ;  que  tout 
ConfefTeur  choifi  par  les  Académi- 
ciens auroit  pouvoir  de  les  abfou— 
dre  des  cas  même  réfervés  auPape^ 
de  commuer  leurs  vœux  ,  &  de  leur 
donner  une  indulgence  plenière  de 
tous  leurs  péchés.  Cette  précieufe 
Bulle  fut  malheureufement  perdue 
avec  pluâeurs  autres  Chartes  pen* 
dam  les  troubles  que  les  Calvmif- 
tes  excitèrent  dans  le  Royaume. 
Dans  ces  temps  malheureux ,  l'A- 
cadémie perdit  tout  fon  éclat  &  fîit 
prefqu*abo!ie  ;  mais  elle  fe  rétablit 
enfin  vers  Tan  159^  >  par  les  foins 
de  ClauJe  Groulard  ,  Chevalier  , 
Sieur  &  Baron  de  Monville  ,  Pre- 
mier Préfident  au  Parlement  de 
Rouen.  Cet  illuftre  Magiftrat  élu 
cette  même  année  Prince  de  l'A- 
cadémie »  fonda  le  premier  prix  des 
Stances.  L'année  fuivante,les  Aflb- 
ciés  pour  réparer  la  perte  de  la  Bulle 

Îiui  contenoit  leurs  privilèges,  pré- 
entèrent Requête  au  Parlement 
pour  qu'il  leur  fur  permis  de  faire 
réimprimer  un  petit  livre  qu'ils 
avoient  trouvé  dans  la  Bibliothèque 
d'un  Ptéiident  au  Parlement,  nom- 
mé Pierre  Monfaud ,  qui  contenoit 
la  Balle  de  Léon  X,  &  les  autres  1 
.    privilèges  de  l'Académie»  Par  la] 
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même  Requête,  ih  dematiditefik 
qu'il  leur  fut  permis  de  jouir  des 
privilèges  qui  leur  ètoient  oâroyès 
dans  cette  Bulle*  Le  Parlement  leur 
accorda  l'un  &  Tautre.  En  1^1 1 ,  le 
fécond  prix  des  Sunces  fut  fondé 
par  Claude  Groulard,  fieur  deTor- 
cy ,  Confeitler  au  Parlement.  Char- 
les  de  la  Roque,  Abbé  de  la  Noé, 
Confeiller  au  Parlement ,  fonda 
lt$  prix  du  chant  royal  &  de  la  bal- 
lade f  en  1^13.  Le  prix  de  l'épi- 
gramme  Latine  fut  fondé  en  1^14» 
par  Alfonfe  de  Butteville ,  Prieni 
de  Saint  Blaife  de  THuy ,  Officiai, 
Chantre  &  Chanoine  de  Rouen,  & 
alors  Prince  de  l'Académie.  La 
même  année  ,  Marin  le  Pigny, 
Chanoine  &  Archidiacre  de  Rouen, 
fonda  le  prix  du  (fonnet.  Celui  de 
Tode  Larme  fut  fondé  en  1^x4,  par 
François  de  Harlai ,  Coadjuteur  de 
Rouen.  Enfin ,  Barthelemi  Halle  > 
fieur  d'OrgeviHe  ,  Chanoine  de 
Rouen  &  Archidiacre  d'Eu  ,  fonda 
celui  de  l'ode  Françoife  en  1627. 

Le  Père  Nfauduit  de  l'Oraroire, 
qui  a  fait  imprimer  un  recueil  de 
poëfies  couronnées  à  l'Académie 
des  Palinods,  s'exprime  ainfi  for 
ces  forres  de  pièces  dans  la  préface 
de  fon  recueil  :  «  On  appelle  ^  dit* 
M  il ,  Palinods  àes  combats  en  vers  » 
»  oui  ont  été  inftitués  en  l'honneur 
»  de  la  Conception  Immaculée  de 
»  la  Sainte  Vierge  }  &  l'on  y  ad- 
M  juge  le  prix  à  la  pièce  la  plus  ex- 
9>  cellente  en  chacun  des  geiKes  qui 
>»  font  prefcrits*  » 
PALINODIE  î  fubftaatif  féminin. 
Palinodia^  Difcours  par  lequel  on 
retraite  ce  qu'on  avoir  dit  dans  uft 
difcours  précédent. 

Oti  attribue  l'origine  de  la  pa* 
linodie  au  poète  Stéficore  ,& 
voici  à  quelle  occafion.  Il  avoie 
maltraité  Hélène  dan»  un  pocme  Ëiit 
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à,  deflein  contre  elle.  Caftor  &  Poî- 
lux  ,  aa  rapport  de  Platon  »  ven- 
gèrent leur  fœur  outragée  ,  en  frap- 
pant <l*aveaglement  le  poète  fa^ 
tyrique  ;  &  pour  recouvrer  la  vue  , 
Scéficore  fut  obligé  de  chanter  la 
palinodie.  Il  compofa  en  effet  un 
autre  poëme ,  en  ibutenant  qu'Hé- 
lène n'avoit  jamais  abordé  en  Phry- 
gie ,  comme  il  Tavoit  prétendu  au- 
paravant. Il  louoit  également  fes 
charmes  &  fa  vertu  ,  de  félicitoit 
Méaélas  d'avoir  obtenu  la  préfé- 
rence fur  fes  rivaux. 

La  fixième  ode  du  premier  livre 
des  odes  d'Horace ,  qui  commence 
par  ces  mots  ,  ô  matre  pulchrâfilia 
pulchrior  ,  eft  une  vraie  palinodie , 
xnais  la  plus  mignone  &  la  plus  dé- 
licate. 

Les  vers  du  Roi  de  Pruffe  i 
Darget  font  une  véritable  palinodie, 
&  le  poète  leur  a  donné  ce  titre  :  ils 
commencent  ainfi  : 

Ttn  fais  fâché  ,  pauvre  Dargct , 
S  i  ma  Mufe  trop  indifcrète 
De  fes  bons  mots  te  fit  l'objet  : 
Rappelle-toi  que  tout  poëte 
Doit  amplifier  (on  fujet. 
Ton  nom  fi  propre  à  Thémiftiche , 
Vint  dans  mon  poëme  à  propos 
Se  placer  comme  dans  fa  niche  > 
Et  je  chargeai  defiiis  ton  dos 
Tout  ce  qu'une  fiâioo  folle 
Et  la  gigantefque  hyperbole 
Imagina  pour  mes  Héros. 

La  lettre  accompagnée  de  la  tra- 
clufbion  en  vers  du  Je  profitndis  que 
M.  Piron  écrivit  il  y  a  quelques 
années  ,  à  l'auteur  du  Mercure  » 
pour  qu'il  l'inférât  dans  fon  journal, 
eft  auflî  une  véritable  palinodie, 
par  laquelle  ce  pocce  rétradlre  tout 
ce  qu*il  a  écrit  contre  les  mœurs. 

PALINTOCIE  ;  fubftantif  féminin 


.1 
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Nom  tiré  du  grec,  par  lequel  les 
anciensexprimoient  la  féconde  naif- 
fance  d*un  enfant.  Il  n  y  a  guère 
que  la  fable  de  fiacchus  tiré  des  en- 
trailles de  fa  mère  expirante  ,  ren- 
fermé enfuite  dans  la  cuifle  de  Ju« 
piter  d  où  il  fortit  à  terme  ,  à  quoi 
on  pùifTe  adapter  une  pareille  ex* 
prellîon. 

Palintocie  ,  éroit  aufli  en  ufagepour 
iîgnifier  la  reftitution  d  une  uiure , 
ou  le  rembourfement  des  intérêts. 
Les  habitansde  Mégare,  après  avoir 
chaffé  leur  tyran ,  ordonnèrent  la 
palintocie ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  obli- 
gèrent par  une  loi ,  tous  les  créan- 
ciers i  rembourfer  â  leurs  débiteurs 
les  intérêts  qu'ils  avoient  reçus  de 
ceux-ci  pour  toutes  les  fommes  prê- 
tées. 

PALINURE  ;  terme  de  Mythologie 
&  nom  propre  d  un  Pilote  des  vaif- 
féaux  d'Enée  ,  qui ,  après  s'être  en- 
dormi ,  tomba  dans  la  mer  avec 
fon  gouvernail.  11  fut  près  de  trois 
jours  le  jouet  des  flots  qui  le  pouf* 
sèrent  enfin  fur  les  rivages  d'Italie: 
Ce  fut  là  qu'il  trouva  le  terme  de 
fes  jours;  car  les  habitans  du  pays, 
dans  l'efpiérance  de  s'enrichir  de  fa 
dépouille  ,  le  maflacrèrent  Se  le 
jetèrent  dans  la  mer.  Les  Dieux 
irrités  de  cette  inhumanité  ,  ne 
laif$èrent  point  ce  crime  impuni  : 
ils  affligèrent  tout  le  pays  d'une 
grande  pefte.  L'Oracle  confulté  ré- 
pondit aux  habitans  que  pour  faire 
ce^Ter  ce  fléau  ,  il  falloir  qu'ils  ap- 
paifafTent  les  mânes  de  Palinnre; 
en  conféquence  ils  lui  confacrèrent 
un  bois  éc  lui  érigèrent  un  magni- 
fique tombeau  fur  le  promontoire 
qui  porte  fon  nom  :  les  Italiens  le 
nomment  Capo  dz  Palinuro  ;  il  eft 
dans  la  Principauté  ultérieure  ,  aa 
Royaume  de  Naples. 

PALIPON  i  fubftantif  mafculin.  Bf- 
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péce  de  palmier  de  Tîle  deCayenfie, 
donc  le  (raie  eft  petit  &  peu  agréa- 
ble au  goût  'y  cependant  on  s'y  ac- 
coutume y  il  excite  à  boire  8c  provo- 
que Tappétit. 

PALIQUtS;  v()ytfî  Palices. 

PÂLIR  y  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaiibn  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Expallefcerc.  De- 
venir pale.  On  rougit  de  pudeur  ,  on 
pâlit  d€  colère.  PcUir  à  l'aJpeS  du 
dangtr.Vaccufiapââitlavutdtfon 
Juge. 

Pâlir  ,  eft  quelquefois  verbe  aékif  ,& 
alors  il  fignifie  rendre  pâle.  Le  vinui- 
gre  pâlit  Us  lèvres. 

La  première  fyllabe  eft  longue  « 
&  la  (eeonde  longue  ou  brèves  Foy^ 

.  Yerb-b. 

PALIS  i  fubftantifmafculin.  Pieu.I7/i 
champ  clos  de  palis.  Il  fe  dit  aulfi 
du  lieu  entouré  de  palis. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

PALISSADE  ;  fabftantif  féminin. 
Clôture  de  palis,  plantés  en  terre 
pour  la  défenfe  d'un  pofte  ou  de 
quelque  dehors  d'une  place  de  guer-^ 
re.  Les  palilTade»  fervent  à  fortifier 
les  avenues  des  poftes  ouverts ,  des 

S  orges  »  des  demi*lunes ,  le  fond 
es  foilcs  »  les  parapets  des  che- 
mins couverts  ,  &  en  général  tous 
les  poftes  où  Ton  craint  des  furpri- 
fes  &  dont  les  approches  font  fa- 
ciles. 

On  appelle  auffi  palijfade  ,  un 
pieu  de  la  paliftade.  Les  paliâfades 
doivent  être  fi  ferrées  ,  qu'il  ne 
xefte  de  l'intervalle  encre  elles  que 
pour  la  bouche  du  moufqoet.  On 
vient  i  bout  des  palifiades  ,  foit  en 
les  arrachant  ,  foit  en  les  faifant 
couper  par  des  grenadiers  ,  ou  bien 
en  les  abattant  avec  le  canon ,  ou 
en  les  bmlantavec  des  fafaiaei  gou- 
dronnées» 
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^AtissADi*,  ie  dit  aufti  d*ime  faite 
d'arbres  planrés  ila  ligpe»donc  les 
branches  qu'où  laiûle  croîrre  dès  le 

Fied  ,  font  une  efpèce  de  .haie  que 
on  tondJje  temps  en  temps. 

Les  paiiXTades  de  chaxme  ibot 
celles  qui  viennent  les  plus  haures , 
&  qui  s'unilFenc  le  mieux.  On  fait 
de  petites  palifTades  avec  de  la  char* 
mille ,  des  ifs  >  des  buis  ,  &c.  pour 
les  allées  ^  &  des  pakffadesâ  hau- 
teur d'appui  avec  du  jaGxiin  >  des 
grenadiers  »  &  furrour  du  filanaoui 
eft  très -propre  â  faire  des  palifla- 
à^s  de  moyenne  hauteiur.  Il  y  aaoiH 
des  paliftades  i  banquettes  qui  n'ex- 
cèdent jamais  trois  pieds  &  demi. 
Elles  fervent  à  border  les  allées» 
lorCqu'on  ne  veut  pas  borner  toutes 
les  vues  d'un  jardm.  On  y  met  des 
arbres  d'efpace  en  efpace  »  &  quand 
on  veut  les  décorer  ,  on  y  enclave 
des  ormes  i  tète  ronde. 

La  hauteur  d'une  pâli  (làde  engl- 
uerai ,  doit  être  les  deux  tiers  de  la 
largeur  de  l'allée- Les  paJidàdes  plus 
hautes  font  paroître  les  allées  étroi- 
tes ,  &  les  rendent  iiiftes.  Leur 
beauté  confifte  à  être  bien  garnies 
par  le  bas.  Lorfqu  elles  fe  dégar- 
niiTent ,  on  y  remédie  anrec  des  ifs 
foutenuf  d'un  petit  rreillage.  On  les 
tond  ordinairement  àw  deux  cotes  i 
plomb. 

Les  utilités  des  paliflades  con« 
fiftent  1°.  à  couvrir  les  murs  de 
clôture  j  pour  boucher  en  des  en- 
droits des  vues  défagréables  ,&  en 
ouvrir  d'autres  j  a*,  a  corriger  &  i 
racheter  les  biais  qui  fouvent  fe 
trouvent  dans  un  rerreih,  &  les  cou- 
des que  forment  certainsmurs  ^  }^« 
d  fervir  de  clôture  aux  bofqueis  , 
cloîtres  &  autres  compartimensqoi 
doivent  être  féparés  ,  &  où  Ton 
pratique  d*efpace  en  efpace  i  des 
renfoncemens  le  long  des  aUées; 


4^. à  eevètic  le  >iiuir  ^dtipimi  likne 
«erxaâe;  '5^.*i  focmer  .desinîches 
^i  iiécorenc  Àts  ijecs  d'eau  y  des  fi- 
gtues  ou  des  vafes^  i^^.  enfipi.  dtief- 
Jer  àùs  portiques  &  i  focmer  des 
igalerÀes  hc  dses.arcâdtts. 

On  mpmcWe  fxaljff^dcs  crénelées  , 
les  paliâades  qui  font  couyeices 
xt*elpace  en  efpace  en  manière  de 
rréneaux  au  •  delTus  d'une  iianteur 
d'appui.,  conwie  il  y  en  a  ,  par 
exemple  »  autour  de  la  pièce  d  eau 
,  appelle  Tljle  royak  à  Verfailks. 

On  «ppelb  arhrt  dc.palijfide  »>un 
larbse  de  l'Amérique  méridijonale  , 
qmfe  trouvée  Airtout  à  Surinam. 
Les  Indiens  s'en  ferventpour  conf- 
truine  leurs  cabanes.  Il  porte 'des 
«fleurs  >en  fi  grande  abondance,  que 

.   fe$  cameaux    s'afFaifl&nt    fous  Ion 

.poids  :  ces  rameaux  reiTembleiit  à 

des  balais  de  boukau.  Les  «goufles 

^que  produit  cet  arbre ,  contteanent 

une  graine  femblable  â  du  millet. 

PALISSADE ,  È£  \  participe  palIiF. 
l/nt  demi  lune  palijfzdée.  Un  mur 
palljfadc.  Voyez Paussa01R. 

PALISSÂDER  ^  verbe  aâif  de  la  pre^ 
mière  conjugaison ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Entourer 
une  fortification  de  paliiTades.  Pa- 
Uffudcr  une  contrefcarpe. 

Paliss  ADBR  »  fignifie  auffi  drefTer  des 
paliifades  autour  des  murailles  d'un 
jardin  ,  d'un  parc.  PaliJJadcr  un  mur 
avudttjafmin. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  f^c3yq[  Vbrbe. 

PALISSAGE;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Jardiniers.  Aâion  de  pa- 
lifler,  &  l'effet  qui  en  réfulte.  f^oye^ 
Palisser 

PALISSAIRE  ;  adjeûif  ;&  rerme 
d'antiquité.  Quelques  antiquaires 
appellent  couronne  palijfaire  ,  la 
couronne  dont  on  récoœpeafoit  au- 


tcefok  àxsèz  les  Ronmns ,  ceux  qui 
>f9nçoiein  ;k$  premiers  la  paliflade 
des   ennemis.    Cette  jcouronne  fe 

.  nomme  |ilus  communément  vah 
'laire. 

PALISSÉ.,  ÉE  ;  participe  ^z(&Î.Foy. 
Palisser. 

Palissé  ,  en  termes  de  Blafon  j  fe  die 
dés  pièces  â  paux  aiguifés,  enclavés 
ïti  uns  dans  les  autres. 

Die  MYSTiNKOPE  ,  à  Lubeck  , 
d*azur  à  trois  troncs  écotés  d'or  ,en«- 
clos  dans  une  enceinte  ronde  palif* 
fée  de  même. 

PALISSER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjttgaifon  y  lequel  fe  con* 
jtigue  comme  Chanter.  Terme 
de  Jardiniefs.  Attacher  le  los^  des 
murailles  d'un  jardin  ,  les  branches 
des  Arbres  fcûitieiis  par  le  moyeii 
d'un  treillage  ou  de  quelque  autre 
chofe. 

On   paliiTe  les  arbres  au  :prin- 

^  temps  durant  la  taille  ,  &  fuivanc 
les  divers  bourgeons  qui  ont  pouf- 
fé depuis  cette  raille  \  on  recom* 
xnence  en  été  d'attacher  chaque 
bourgeon  au  treillage  qui  couvre  le 
mur. 

Le  paliiTage  n'eft  pas  plus  dans 
l'ordre  de  la  nature  que  la  rranf- 
plantation  ,  la  taille  &  Tébour-» 
geonnemenr  ;  cette  opération  de- 
mande que  les  arbres  foient  dans 
leur  liberté  ,  dardant  en  avant  leurs 
rameaux  pour  fuivre  la  direâion  Se 
Timpreffion  de  l'air.  En  effet  on  a 
beau  retenir  >  arrêter  ,  attacheravec 
du  jonc  ou  de  Tofier  ,  les  bour- 
geons ,  ils  s'écartent  toujours  do 
mur  par  leurs  extrémités.  L'air  eft 
autant  l'clémenr  des  branches  &c 
des  rameaux  ,  que  la  terre  eft  celui 
des  racines.  Les  arbres  en  plein 
vent  ne  cherchent  qu'à  s'étendre  \ 
fi  vous  laifTez  une  année  les  arbres 
d'un  efpalier  fans  les  tailler  ^  les 
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ëbourgeonner  &  les  paltflTer,  ils  de«- 
viendront  auflS-coc  des  buiflbns  ou 
des  arbres  de  hanre  cige« 

On  a  deux  objecs  dans  le  palif- 
fage  'j  le  premier ,  rucilité  \  le  fé- 
cond ,  ragrçmenc  de  plaire  aux 
jeux. 

L'utilité  fe  tire  d*une  bonne  tail- 
le ,  &  procure  fûrement  labon- 
dance  ,  une  plus  prompte  maturité, 
&  une  fécondité  fucceûive  &  per* 
pétuée  dans  un  arbre. 

On  n'a  d'autre  vue  dans  le  fé- 
cond objet  que  de  bien  étendre  les 
branches  d*un  arbre ,  de  manière 
qu'il  couvre  exaétement  toutes  les 
parties  d'un  mur  'y  rien  ne  caufe 
plus  de  plaifir  aux  yeux ,  que  de 
voir  la  verdure  mêlée  avec  le  co- 
loris charmant  que  prennent  les 
•  fruits ,  quand  ils  font  bien  gou- 
vernés. 

Le  pailidàge  contribue  à  une  plus 

E rompre   maturité  des   fruits  »  la 
ranche  étant  plus  expofée  à  l'air  , 
aux  rofées  &  aux  pluies   fécondes. 
Dans  les  arbres  en  buiflTon  ,   ou 
a    plein   vent  ,  Tair  pafle  &  tra- 
verfe  de  toutes  parts  ;  mais  aux  ef- 
paliers  il  eft  briié  »  &  il  n'a  point  le 
même  jeu  ni  la  même  aârion  :  ainfi 
le  mur  occadonne  la  réverbération 
du  foleil  &  en  fixe  la  chaleur  fur 
les  fruits  qui  prennent  du  goût  & 
de  la  faveur ,  pour  peu  qu'ils  foient 
dégagés  des  touffes  de  feuilles  &de 
bourgeons  :  n  au  contraire  ces  fruits 
'  étoient   offufqués  par  un  paliflàge 
trop  garni ,  ils  ne  recevroient  pas 
du  foleil  cette  teinte  brillante  dont 
lui  feul  eft  capable  de  les  peindre 
&  de  les  colorer.  II  eft  certain  que 
plus  le  fruir  approche  de  la  muraille, 
plus  il  a  de  goût,  &  mûrit  promp- 
Cément* 

On  palifTe  les  arbres  ordinaire- 
ciment  avec  de  lofier  ou  du  jonc  , 
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fut  des  treillages  de  boit  oo  de  fll 
de  fer  ,  en  étendant  les  branches 
pour  couvrir  le  mur  oii  elles  font 
liées  ^  mais  file  mur  eft  enduit  de 
plâtre  9  on  fe  ferc  de  clous  où  Ton 
arrête  la  branche  paffée  dans  ua 
petit  morceau  d'étoffe  appelée  io^ 
que.  De  cette  manière  le  bois  ni  le 
ni  le  fer  ne  bleffent  point  la  chair 
des  fruits  \  outre  que  par  cet  en- 
duit de  mur  on  ne  voit  point  mao-  ^ 
ger  les  fruits  par  les  léfacds  ,  lima* 
çons  ,  perce-oreilles  ,  courcillières 
qui  fe  retirent  dans  les  trous  te 
joints  des  pierres  ,  inéviubles  dans 
les  murs  qui  ne    font    point  go* 
betés. 
PALISSON  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Mégiffiers.  Ihftruroeorde 
fer  plat  6c  pou  aflujetti  fur  un  mon* 
tant  de  bois  de  la  hauteur  de  deux 
pieds  &  demi ,  &  dont  ces  ar- 
tifans  fe  fervent  pour  ouvrir  les 
peaux, 
PALIURE  i  fubftantif  mafculin.  Pa^ 
liurus.  Efpèce  d'arbrifièau  qui  croît 
naturellement  dans  \^  haies ,  aux 
lieux  humides  &  incultes  des  pays 
méridionaux  de  la  France  8c  de  l'I- 
talie :  il  eft  quelquefois  de  la  hau- 
teur d'un  arbre.  Sa  racine  eft  durej 
ligneufe  \   fes   longues  tiges  font 
d'un  bois  très-ferme  ,  courbées  & 
garnies    à  chaque  infertion  ,   de 
deux  épines  dont  l'une    eft  droite 
&  l'autre  crochue.  Les  épines  qoi 
fe  rencontrent  proche  des  feuilles» 
font  plus  petites  &  moins  nuifi* 
blés  que  celles  des  autres  endroits» 
qu'on  ne  manie  pas  impunément , 
tant  elles  font  aiguës  &  reides.  Ses 
feuilles  font  petites»  arrondies  , 
d'un  vert  brillant  ou  rougeâtre.  %t\ 
fleurs  qui  paroiffent  en  Juin  ,  font 
jaunes ,  ramaffées  aux  fommets  des 
branches ,  difpofées  en  rofe  :  elles 
fe  changent  enfuite  en  un  fruit  fait 
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kn  chapeau  dégancé ,  contenant  on 
noyaa  divifé  en  trois  loges  qui  ren- 
ferment ordinairement  chacune  une 
femence  de  la  couleur  &  du  poli  de 
la  graine  de  lin. 

Les  fleurs  du  paliure  paroi ffènt 
à  la  fin  du  printemps»  Ton  fruit 
mûrit  en  automne  ôc  tient  i  Tar- 
brifleau  tout  l'hiver.  Quelques-uns 
nomment  le  paliure  épine  de  Chrijl^ 
parce  qu  ils  croient  que  la  couronne 
d*épine  que  les  Juifs  mirent  fur  la 
tète  de  notre  Sauveur  ,  écoit  faite 
de  cet  arbrifTeau.  Aujourd'hui  Ton 
en  fait  des  haies  vives  très  -  coni- 
modes  pour  empkher  lesincurfions 
des  animaux.  II  fupporte  aufli  afTez 
bien  Thiver  :  cet  arbufte  n'eft  pas 
encore  bien  commun  en  France.  La 
racine  »  les  tiges  &  les  feuilles  de 
cet  arbriffeau ,  prifes  en  dccoâion , 
arrêtent  le  flux  de  ventre  \  fon  fruit 
eft  très- diurétique  &  facilite  Tex- 
peâoration  dans  l'afthme  humide. 

On  fait  que  l'efpèce  de  paliure 
qui  eftleceanothus  de  M.  Linnxus, 
pafTe  pour  le  fpécifique  j  non  feu- 
lement desgonorrhéesqu'elle  arrête 
en  dçux  ou  trois  jours  fans  aucune 
iîiite  facheufe  »  mais  même  des  ma- 
ladies vénériennes  les  plus  invété'- 
iét%  qu*elle  guérit  »  â  ce  qu  on  pré- 
tend ,  en  moins  de  quinze  jours 
dans. la  Virginie  &  le  Canada  où 
croit  cette  plante.  Pour  préparer  ce 
remède  »  on  fait  bouillir  un  gros 
de  la  racine  dans  une  livre  &  de- 
mie d'eau  ,  jufqu'â  réduâion  d'une 
livre ,  qu'on  prend  en  deux  fois  tous 
les  jours  :  il  faut  fe  fervir  d'un 
f  rand  vafe  pour  cette  décoâion  , 
parce  que  cette  plante  jette  pendant 
l'ébullition  ,  une  grande  quantité 
d'écume  qu'il  ne  faut  pas  perdre. 
PALlXANDREj  fubftaniif  mafculin, 
£fpèce  de  bois  violet  propre  au  tour 
^  i  la  marquetteiie*  Ce  font  le$ 
Tome  XX % 
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Hollandois  qui  envoyent  cette  fort» 
de  bois  aux  Marchands  Épiciers  5c 
droguiftes  de  Paris.  Il  eft  ordinai- 
rement débité  en  de  groflTes  bûches: 
le  plus  beau  eft  celui  qui  eft  le  plus 
plein  de  veines  ,  tant  dehors  que 
dedans ,  &  qui  a  le  moins  d'au* 
bier. 
P  ALL A  ;  fubftantif  féminin  &  terme 
latin  employé  par  les  antiquaires 
pour  défigner  un  manteau  que  les 
dames  Romaines portoient  par  de£^ 
fus  la  robe  appeléeyFoAr. 

Horace  dans  l'art  poétique  ,  dit 
qu^Efchyle  habilla  le  premier  Tes 
adeurs  d'un  long  manteau  qu'il 
nomme  palla.  C'étoit  un  manteau 
de  théâtre  fort  long  &  fort  ample  j 
inventé  pour  donner  un  air  plus 
noble  &  plus  majeftueux  i  ceux  qui 
jouoient  les  premiers  rôles ,  foit  en 
hommes ,  foit  en  femmes.  Mais  à 
Rome  cet  habillement  ne  paflfa 
qu'aflez  tard  an  théâtre ,  &  lorfque 
les  femmes  de  condition  s'en  furent 
dégoûtées. 

On  portoit.ce  manteau  furPé- 
paule  gauche  >  &  le  faifanr  paflêc 
de  Tautre  côté  fous  le  bras  droit  , 
on  en  attachoit  les  deux  bouts  fous 
le  bras  gauche ,  fans  couvrir  la  poi^' 
trine  ni  le  bras. 
PALLADE  \  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Mythologie.  Les  anciens 
appeloient  ain(i  de  jeunes  filles  que 
Ton  confacroit  I  Jupiter  dans  la 
ville  de  Thèbes  en  Egypte.  On  les 
choififlbit  dans  les  plus  nobles^  fa* 
milles  de  la  ville  »  du  nombre  des 
plus  belles;  &  la  confécracion  qu'on 
en  faifoit  étoithonteufe ,  au  rapport 
de  Strabon. 

Parmi  les  Pallades  confacrées  pat 
les  Thébains  à  Jupiter  ,  on  diftm<» 
guoit  une  jeune  fille  vierge  des  plus 
nobles  &  des  plus  belles ,  â  laquelle 
il  écoit  libre  4*accorder  fes  deimèt 
Ooq 
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res  faveurs  à  qui  elle  vouloît  jttfqa'à 

-  ce  qu'elle  fut  nubile  \  alors  on  la 
marioit }  mais  jufqu'à  Ton  mariage , 
on  la  pleuroic  comme  Ci  elle  eue  été 
morte. 

PALLADIO  ;  (  André  )  nom  d'un 
célèbre  Arcliitede  de  Vicencc  , 
mort  l'an  1 5  80.  Ses  parens  écoienc 

'  d'une  condition  médiocre  ;  mais 
en  coniidérarion  de  fon  rare  mé- 
rite &  désavantages  qu'il  avoitprb- 
curés  à  fa  Patrie  ,  il  fut  mis  au 
nombre  des  citoyens  6c  annobli.  Il 
eut  pour  Maître  Jean  -  Georges 
Triûino  qui  pafToit  pour  un  des 
hommes  les  plus  confommés  dans 

i  toutes  les  parties  de  l'architeâure. 
Palladio  s'appliqua  à  examiner  les 
monumens. antiques.  Son  livre  pof- 
chume  des  antiquités  de  l'ancienne 

'  Rome  ,  tout  imparfait  qu'il  eft  , 
montre  aiïèz  combien  il  avoir  ap- 

•  profondi  le  génie  des  anciens.  C  eft 
dans  cette  étude  qu'il  découvrit  les 

-  véritables  règles  d'un  art  qui  juf- 
qn*A  fon  temps  éroit  demeuré  ,  en 
quelque  forte,  négligé,  on  peut 

-  même  dire  incennu.  Il  nous  a  laifTé 
un  traité  d'archiredure  divifé  en 
quatre  livres  ,  eftimé  &  recherché 
des  connoifleurs.  Entre  plufieûrs 
magnifiques  édifices  dont  cet  illuftre 

•  Architede   a    donné  les  deffeins , 
'     Se    qu'il   a    conduits   ,     le    beau 

théâtre  conftruit  i  Vicence  fa  Pa- 
trie ,  lui  fait  furtout  honneur ,  de 
eft  la  preuve  la  plus  complette  de 
l'excellence  de  fes  talens. 

PALLADIUM  y  fubftantif  mafculin. 
Mot  emprunté  du  latin  &  dérivé  du 

'  grec.  Ceft  le  nom  qu'on  donnoit  à 
une  ftatue  de   bois  ,    repréfcntant 

•  Pallas  tenant  dans  une  main  un 
bouclier  ,  &  dans  l'autre  une  laiîce, 
&  faire  de  manière  que  la  DéetTe  , 

•  en  agitant  fa  lance ,  fembloit  rouler 
les  yeux  d'un  air  menaçant.  On  rap- 
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porte  que  les  Troyens  étant  occu- 
pés à  ériger  cm  temple  en  f  honneur 
de  Pallas  dans  leur  citadelle ,  cecie 
ftatue  tomba  du  Ciel  dam  le  tem- 
ple qui  étoit  encore  ouvert  pat  en- 
haut.  On  confulca  l'oracle  fur  cet 
événement  ^  &  il  répondit  que  la 
ville  de  Troyes  ne  tomberoit  jamais 
au  pouvoir  de  fes  ennemis  ,  tant 
qu'elle  conferveroit  cette  ftatue.  Les 
Grecs,  ayant  appris  cette  vertu  da 
Palladium  ,  envoyèrent  Ulyfle  & 
Diomède  qui  s'étant  glifles  fecret- 
tement  dans  la  citadelle  ,  tuèrent  les 
gardes  ,  &  enlevèrent  le  Palladium, 
Dans  la  fuit^,  l'AAtiquité  Païenne 
a  défigné  fous  le  nom  de  Palladium^ 
les  divers  objets  auxquels  les  Tilles, 
les  empires  attachoient  leur  durée. 
Tel  étoit  le  bouclier  facré  qu'on 
croyoit  tombé  du  Ciel  fous  Numa , 
&c. 

PALLAGE  ,  ou  Pellage  ;  fubftantif 
mafculin  &  terme  de  Coutume.  On 
défigne  ainfi  un  droit  dû  i  quelques 
Seigneurs  pour  chaque  bareau  qui 
aborde  dans  leurs  Seigneuries. 

PALLANTIDES  ;  (  les)  fils  de  Pallas, 
frère  d'Egée  ,  Roi  d'Athènes  ,  qui 
ayant  profité  de  l'abfence  de  Tbéfée 
pour  indifpofer  contre  lui  les  Athé- 
niens ,  le  conrraignirent  d'abandon- 
'  ner  Athènes.  Foye\  Thésée. 

PALLAS;  Déeffe  de  l'Antiquité ,  la 
même  que  Minerve.  Voyc:^  Mi- 
nerve. 

PALLE  ;  voyei  Pale. 

PALLÈNE  ;  ancienne  ville  de  la  Ma- 
cédoine ,  qui  étoit  fituée  dans  une 
péninfule  de  même  nom. 

PALLI  ;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  relation.  C'eft  le  nom  que  les 
Siamois  donnent  à  une  langue  fa- 
vante ,  dans  laquelle  font  écrits  les 
livres  de  leur  Théologie ,  &  qui 
n'eft  connue  que  des  Talapoins  ou 
Piètres  Siamois.  Qeft  Somatena* 
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Rodom  km  légUlateary  qui  pafte 
pour  être  l'aaceur  du  prixicipal  de 
ces  livres  ;  il  eft  rempli  d'extrava- 
gances eroûières  »  &  des  conce$  les 
plas  ridicules. 

PALLIANO  ;  petite  ville  dltalie, 
dans  la  campagne  de  Rome  »  d  dix 
lieues  de  Rome. 

PALLIATIF ,  IVE  ;  adjedif.  Qui  paU 
lie.  Il  ne  fe  die  guère  qu'en  ces  deux 
phrafes,  remède  palliatifs  cure  pal^ 
/iative;  pour  dire  j  un  remède  qui 
ne  guérir  pas  i  fond  »  &  une  cure  qui  i 
ne  foulage  que  pour  peu  de  temps. 
Il  s'emploie  auflS  fubftantivemenc. 
Les  palliatifs  font  cCufage  dans  les 
maladies  incurables. 

PALLIATION  i  fubftamif  féminin. 
Dijffimulatio.  Déguifemenc ,  aAion 
de  pallier.  li  n'a  d*ufage  qu'au  fi- 
gure. En  vain  voulutM  ufer  de  pallia- 
tion ,  l'atrocité  du  crime  nen  fut  pas 
moins  frappante. 

PALLIÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foye^ 
Pallier. 

PALLIER}  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaison  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Obtegere.  Dé- 
guifer ,  couvrir  une  chofe  qui  eft 
mauvaife,  l'excufer  en  y  donnant 
quelque  couleur  favorable.  //  em- 
ploya ce  moyen  pour  pallier  fon  in* 
jujlice.  Les  ralfons  quil  allègue  pour 
pallier  fes  vexations  ,  font  infuffi^ 
fantes. 

En  parlant  de  la  cure  d'une  ma- 
ladie ,  d'une  plaie,  on  dit,  pallier 
le  mal  ,  pour  dire ,  ne  le  guérir 
qu'en  apparence. 

Les  deux  premières  fjrllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

\Je  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier  du  préfenr  de  l'indicatif,  fi'c. 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe,  &  la 
rend  longue. 

PALLIUM  i  fubftantif  mafcùlin.Mot 
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latin  qui  eft  paffé  en  françbis  »  pour 
défigner  Tornemént  pontifical  que 
les  Papes  &  certains  Prélats  portent 
par-deiTus  leurs  habits  pontificaux  » 
en  figne  de  juridiâiion.  L'ufage  du 
pallium  fut  introduit  dans  1  Eglife 
Grecque  au  quarrième  fiècle.  Les 
Empereurs  l'envoyèrent  aux  Prélats 
comme  tine  marque  d'honneur.  Co 
pallium  étoit  une  efpèce  de  manteau: 
impérial  »  qui  marquoit  que  les 
Prélats  avoient  pour  le  fpirituel  la 
même  autorité  que  l'Empereur  pouc 
le  temporel.  11  avoit  à  peu  prés  la 
forme  de  nos  chapes  »  &  defcen- 
doit  jufqu'aux  talons  ;  mais  il  étoic 
fermé  pardevant.  Il  n'étoit  fait  que 
de  laine ,  par  allufion  aux  brebis 
dont  \^%  Prélats  font  les  Pafteurs. 
Cette  forme  parut  depuis  trop  em?^ 
barraiïance  :  le  pallium  .ne  fut  plus 
qu'une  efpèce  d'étole  qui  pendoic 
par  devant  &  par  derrière  •  &  qui 
avoit  fur  chacun  de  fes  côtés  une 
croix  d'écarlate.  Les  Patriarches  » 
lorfqu'ils  étoient  facrés ,  prenoienc 
le  pallium  fur  l'autel.  Lorfqu'ils  con-* 
firmoient  l'éleûion  de  quelqu'un  do 
leurs  Métropolitains ,  ils  lui  en* 
voyoient  le  pallium  ;  èc  les  Métro* 
politains  le  donnoient  à  leurs  fuf<» 
fragans  dans  la  cérémonie  de  leur 
confécraribn  ;  mais  ni  le  Patriarche, 
ni  les  Métropolitains  ne  donnpieut 
jamais  cet  ornement,  fans  la  per-* 
miflion  de  l'Empereur.  Les  Prélats 
ne  pouvoient  officier  pontifîcale- 
ment  qu'ils  n'euflent  reçu  le'  paU 
lium.  Us  ne  le  portoient  qu'a  Taiitelt 
lorfqu'ils  célébroient  la  Me0e  fo^ 
lenneile  ;  Se  même  ils  Totoient  pen- 
dant r]Ëvangile« 

L'ufaee  du  pallium  commença 
plus  tard  dans  VÉglife  Latine,  où 
il  paroît  que  ce  ne  mt  qu'au  fixième 
fiècle-  Les  Pa{res  ne  le  dounèrepc 
d'abord  qu'aux  feuls  Primats  Se  Vi- 
O  o  o  Jj 
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caires  Apoftcdîques.  Le  MétropoU- 
cain  d^Acles  eft  le  premier  Prélat 
de  France ,  qui  en  aie  été  honoré. 
Le  Pape  Zaciiarie  l'accorda  à  tous 
les  Archevêques  ,  vers  le  milieu  du 
huitième  fiècle.  On  trouve  que  les 
Papes  ont  auffi  donné  quelquefois 
le  pallium  à  des  Èvèques. 

Le  pallium  que  le  Pape  envoyé 
aujourd'hui  aux  Archevêques  ,  eft 
fait  de  laine  blanche  »  &  en  forme 
de  bande  large  de  xrois  doigts  »  qui 
entoure  les  épaules  comme  de  pe- 
tites bretelles ,  ayant  des  pendans 
longs  d'une  palme  ,  par-devant  & 
par-derrière ,  avec  de  petites  lames 
de  plomb  arrondies  aux  extrémités , 

•  couvertes  de  foie  noire  »  &  quatre 
croix  rouges.  Ce  font  deux  agneaux 
que  l'on  offre  »  tous  les  ans ,  fur 
TAutel  de  l'É^life  de  Sainte  Aetiès, 
ii  Rome ,  qui  fournirent  la  laine 
dont  on  fait  les  pallium.  L'offrande 
de  ces  agneaux  fe  fait  le  1 1  Jan- 
vier ,  jour  de  la  fête  de  Sainte  Agnès. 
Les  Sousdiacres  Apoftoliques  font 
chargés  du  foin  de  les  élever  ,  juf- 
qu'â  ce  que  le  temps  foit  venu  de 
les  tondre.  C'eft  dans  le  Sépulcre 
des  Saints  Apôtres  que  Ton  conferve 
l'étoffe  du  pallium.  La  formule  dont 
fe  fervent  les  Prélats  *,  pour  de- 
mander au  Pape  cet  ornemenr ,  eft , 
inftanur  ,  inflantiùs ,  inftantiffimè. 
Les  Archevêques  ne  peuvent  ni  fa- 
crer  les  Éyêques ,  ni  faire  des  Dé- 
dicaces, ni  Officier  pontificalemcnt, 
qu'ils  n'ayent  reçu  le  pallium;  & 
.  il  faut  qu'ils  en  demandent  un  nou- 
veau ,  s'il  arrive  qu'ils  changent 
d'Archevêché.  Les  Évêaucs  d'Au- 
tan ,  en  Bourgogne,  &  de.Dol ,  en 
Bretagne  ,  obtiennent  le  pallium  , 
par  une  cônceflion  anciennement  at- 
tribuée à  leurs  Sièges.  C'eft  auffi 
quelquefois  une  récompenfe  per- 
loooeile  pour  certains  Èvêque»  qui 


fe  fontiîgnalés.FeuM.  deBefriinc*; 
Évêque  die  Marfeille ,  fut  décoié  da 
pallium  ,'  pour  avoir  foulage  avec 
un  zèlê  apoftoUque  les  peftiférés  de 
cette  ville. 

Baronius  rapporte  ,  qu'en  Tan 
895  j  le  Pape  For mofus  rut  admo- 
nefté  par  Foulques ,  Archevêaue  de 
Rheims  y  de  ne  plus  ravilir  rhon- 
neur  &  la  dignité  du  pallium ,  en  le 
communiquant  trop  facilement , 
non-feulement  aux  Primats  Se  Ar- 
chevêques,  mais  aux  premiers  Évc- 
ques  qui  le  lui  demandoient* 

Le  Concile  de  Baie  &  la  Prag* 
matique-fanétion  défendent  aux 
Papes  de  rien  prendre  pour  le 
manteau  ou  pallium  qu'ils  avdienc 
coutume  de  vendre  bien  chéremeac 
aux  Archevêques  mérropolitains  9 
ce  que  quelques-uns  n'ont  pas  laifle 
de  faire  encore  nonobftant  ces  dé- 
crets. 

Le  dzoit  de  pallium  n*eft  pas  réel, 
mais  perfonnel  y  un  Archevêque 
ou  Éveque  ne  peut  le  céder  à  ud 
autre ,  tellement  que  h  pallium  doic 
être  enfeveli  â  la  mort  du  Prélat 
qui  en  jouiflbit. 

Le  Pape  peut  porter  le  pallium 
dans  toutes  les  Églifes  où  il  fe 
trouve. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  au« 
très  Évêques  ^  les  Primats  ne  re-* 
coivent  le  pallium  que  comme  Mé* 
tropolitains  &  non  comme  Primats; 
c'eft  pourquoi  ils  ne  peuvent  porter 
le  pallium  hors  de  leur  diocèle ,  de 
même  que  les  Métropolitains  ou 
autres  Evêques  qui  ont  droit  de 
pallium  par  privilège  ,  ne  peuvent 
k  porter  dans  la  province  d'un  autre 
Evêque  ,  â  moins  que  ce  ne  foit  de 
fon  confeutement. 

Le  Pape  peut  porter  le  pallium 
tous  tes  jours  »  au  lieu  que  les  Ar- 
chevêques &  Évêques  <pi  ont  To^ 


fage  an  pallium  n'en  peuveht  nfer 
qa'en  certains  jours  de  l'année  } 
{avoir ,  les  jours  de  Noël  &  de 
faine  Jean ,  de  faine  Etienne  ,  de  la 
Ciirconcifion  j  de  TËpiplianie  ,  le 
jour  des  Rameaux  ,  le  Jeudi  Saint 
in  Cœna  Domini  »  le  Samedi  Saine, 
les  trois  fêtes  de  Pâques  &  de  la 
Pentecôte ,  le  jour  de  faint  Jean- 
Baptifte  &  de  tous  les  Apôtres ,  les 
trois  fêtes  de  la  Vierge ,  le  jour  de 
la  Touflàints  >  celui  de  la  Dédicace 
de  i'Églife  ,  &  les  ptincipales  fêtes 
propres  â  chaque  Égtife  ,  les  jours 
de  1  ordination  des  clercs  ^  au  facre 
des  Évcques  ^  &  au  jour  de  l'an- 
niverfaire  de  fa  conféctation. 

L'Archevêque  ou  Évêque  qui  a 
Tufage  du  pallium  y  ne  peut  dire 
la  meffe  fans  être  revêtu  du  pal- 
lium fuivant  le  canon  4  du  concile 
de  Mâcon ,  ce  qui  ce  doit  néan- 
moins s'entendre  que  des  fêtes  & 
autres  jours  où  il  a  droit  de  porter 
\c  pallium» 

Les  Prélats  qui  ont  \e  pallium  ne 
peuvent  le  porter  hors  le  fervice 
divin  j  ils  ne  peuvent  même  le 
porter  d  une  proceflion  qui  fort  hors 
de  I'Églife  ,  quoiqu'ils  y  affilient 
yêtus  pontifîcalemenc.  Saint  Gré- 

Soire  le  grand  écrivant  i  Jean  de 
lavenne  qui  s'attribuoit  le  droit  de 
porter  It  pallium  hors  le  fervice  di- 
vin ,  lui  repréfente  qu'aucun  autre 
Métropolitain  ne  s'arrogeoit  un  tel 
droit  y  &  qu'il  doit  fe  conformer  à 
cet  égard  a  la  coutume  générale  « 
ou  produire  quelque  privilège  qui 
l'en  difpenfe.  . 
PALLORIEN  ;  fubftantif  mafculin. 
On  appeloit  ainfî  chez  les  Romains 
une  lortc  de  Prêtres  Saliens.  Les 
Saliens.Palloriens  fer  voient  la  Pâ- 
leur ,  Divinité  compagne  de  Mars , 
à  qui  les  Saliens  en  générai  étoient 
conlacrés.  f^oyci  Sali£Ms. 


PAL  477 

PALLU  ^  (  la  )  bourg  de  France ,  dan^ 
le  Maine  ,  â  deux  lieues  ,  fud-eft  ^ 
de  la  Ferré-Macé. 

PALLU  AU  j  bourg  de  France  en 
Berry  ,  fur  l'Indre  >  à  fept  lieues  » 
oueftnord-oued  3  de  Chatéauroux. 

PALMA ,  ou  Palma  nova  j  ville 
forte  &  maritime  d'Italie ,  dans  le 
Frioul ,  fur  la  mer,  à  quatre  lieues, 
fud  eft ,  d'Udine ,  6c  autant ,  nord- 
oueft ,  d'Aquilée.  Elle  appartienc 
aux  Vénitiens. 

Palma  ,  cft  auffi  le  nom  d'un  bourg 
d'Efpagne  ,  dans  l'Andaloufîe  ,  au 
confluent  du  Guadalquivir  &  du 
Xenih 

Palma  ,  eft  encore  le  nom  d'un  bourg 
d'Italie  ,  fitué  fur  la  côte  occident 
taie  de  la  Calabre  ultérieure  ,  i 
huit  lieues  de.Regio. 

PALMAIRE}  adjeâif  8c  terme  d'à- 
naromie.  Il  fe  dit  de  certaines  par- 
ties qui  ont  rapport  à  la  paume  do 
la  main.  Ainfî , 

On  appelle  aponévrofe  palmaire  i 
une  toile  tendineufe  qui  occupe 
toute  la  paume  de  la  main.  Elle 
s'attache  à  toutes  les  parties  voiHnes, 
&  jette  des  fibres  très-folides  qui 
s'attachent  forrement"  aux  os  du 
métacarpe  entre  les  tendons  des 
mufcles  fléchKTeursdesdoigts.Cette 
aponévrofe  a  le  double  ufage  de 
brider  ces  mufcles  dans  leur  adion, 
&  de  féparer  les  tendons  de  chaque 
doigt  de  ceux  du  doigt  voifin  :  elle 
ne  paroît  pas  formée  comme  on  l'a 

[^retendu  pendant  long- temps,  par 
'expanfion  des  fibres  tendineufes 
du  mufcle  long  palmaire  ,  puifqu'il 
manque  affez  fouvent,  &  que  l'a- 
ponévrofe  fe  trouve  toujours. 

On  appelle  mufcle  palmaire  eu* 
tanée  ,  ou  court  &  petit  palmaire  ,  un 
petit  plan  fort  mince  de  fibres  muf« 
culaires  placées  tranfverfalemenc 
ic  un  peu  obliquement  for  le  bord 
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de  la  paume  de  la  tnaia  ,  qui  efl; 
oppofé  au  pouce»  encre  le  carpe 
&  le  petit  doigr.  Les  fibres  de  ce 
mufale  s'insèrent  à  l'aponévrofe 
palmaire  ,  6c  font  recouvertes  par 
la  peau.  Elles  font  quelquefois  fi 
menues  &  fi  pâles ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  'les  appercevoir  y  d'autres 
fois  le  plan  qu'elles  forment  paroir 
féparc  en  plufieurs.  L'ufaçe  de  ce 

Eetit  mufcle  eft  de  rider  la  peau  du 
ord  de  la  paume  de  la  main ,  & 
d'en  augmenter  la  profondeuc  :  ce 
qu'on  appelle  le  gobelet  de  Diogène 
ou  dcsfoldats  de  Gédéon. 

On  appelle  grand  ou  long  paU 
maire  ^  un  mufcle  placé  le  long  de 
la  partie  interne  de  l'avanc-bras  , 
immédiatement  fous  la  peau  :  fon 
corps  eft  petit  &  grêle  »  &  fon  ten- 
don plat  &  très-long  :  il  ne  fe 
trouve  pas  toujours,  &  ne  paroi t 
être  quelquefois  qu'une  extenfion  du 
mufcle  cubital  interne.  Il  s'attache 
par  fon  extrémité  fupérieure  au 
condile  interne  de  Fos  du  bras  , 
s'avance  vers  l'avant-bras  au  milieu 
(duquel  il  dégénère  en  un  tendon 
grcle  qui  va  jufqu'au  ligament 
annulaire  interne  du  carpe ,  à  la 
furface  duquel  fes  fibres  s'epanouif- 
fent.  On  a  dit  que  le  tendon  de  ce 
mufcle  formoit  par  fon  é{>anouif- 
femént  l'aponévrofe  palmaire  ;  on 
en  doute  beaucoup  préfentement , 
f)C  ce  doute  paroit  ronde ,  puifque 
le  mufcle  long  palmaire  manque 
aflez  fouvent,  &  que  l'aponévrofe 
fe  trouve  toujours.  Ce  mufcle  eft 
fujet  à  beaucoup  de  variétés.  M. 
Lieutaud  Ta  trouvé  tout  charnu. 
M.  Winflow  dit  qu'il  a  vu-  fon  ten- 
don attaché  i  I  os  fcaphoïde  du 
carpe ,  fans  qu'il  eût  communiqué 
avec  le  ligament  annulaire» 
PALME-,  f^bftantif  féminin.  Rami 
falm^rum*  Branche  de  palmier. 
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La  palme  chez  les  anciens  croit  le 
fymbole  de  la  fécondité  ^  parceque 
le  palmier  fruâifie  continuellement 
julqu'à    la  mort.     C'eft  pourquoi 
.  nous  en  voyons  fur  des  médailles 
d'Empereurs  qui  ont  procuré  l'abon- 
dance dans  l'Empire.  La  palme  éroit 
aufii  le  fymboie  de  la  durée  de  TEm- 
pire ,  parceque  cet  arbre  dure  long* 
temps.  Enfin  la  palme  étoii  le  fym- 
bole de  la  vi£koire  ,   parcequ'aax 
jours  de  triomphe  on  metroit  une 
palme  à  la  main  du  viâorieux.  On 
dit  que  Céfar  étant  fur  le  point  de 
livrer  bataille  à  Pompée  ,    apprit 
qu'il  étoit  forti  tout  i  coup  une  pal^ 
me  du  pied  de  la  ftatue  qu'on  lai 
avoir  dédiée  au  temple  de  la  vic- 
toire ,  ce  qu'il  prit  pour  un  heoreox 
préfage. 

Dans  cette  dernière  acception  de 
fymbole  de  la  viéloite  ,  on  dit  » 
qu'tf/i  homme  a  remporté  la  palme  ; 
pour  dire,  qu'il  a  remporté  la  vic« 
roire  ,  &  cela  fe  dit  tant  des  avan- 
tages qu'on  remporte  dans  un  com- 
bat ,  que  de  ceux  qu'on  remporte 
dans  une  difpute  ,  6c  dans  quelque 
conteftation  que  ce  (ou. 

On  dit  aum,  la  palme  du  martyre^ 
en  parlant  de  la  mort  que  les  mar- 
tyrs ont  foufferte  pour  la  confeffioa 
de  la  foi. 

PALME;  (l'île  de)  île  d'Afrique, 
l'une  des  Canaries.  Elle  eft  très- 
fertile  en  fucre ,  en  raifiu ,  en  fruits, 
&c.  Se  elle  abonde  en  pârarages  & 
en  bétail.  Elle  eft  i  douze  lieues  de 
l'île  de  Fer.  Les  Efpa^nols  la  coq-* 
quircnten  i4<70. 

PALME  5  fubfluintif  mafcnlin.  £f-. 
pèce  de  mefure  ufitée  en  Italie.  Les 
anciens  Romains  avoient  deux  for- 
tes de  palmes  :  le  grand  palme  étoit 
de  la  longueur  de  la  main  ,  &  con- 
tenoit  douze  doigts  ou  neuf  pouces 
de  roi ,  ^  le  p^tit  palmç  du  travers 
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de  la  main  écoit  de  quatre  doigts 
ou  trois  pouces.  Selon  Maggi  le 
palme  antique  romain  n'étoit  que 
de  huit  pouces  Hx  lignes  &  demie. 
Les  Grecs  diftinguoient  un  palme 
grand  &  un  palme  petit.  Le  pre- 
mier comprenoit  cinq  doigts  &  le 
petit  quatre  doigts  valant  trois  pou- 
ces. Il  y  avoit  outre  cela  le  double 
palme. grec  qui  comprenoit  huit 
doigts. 

Le  palme  eft  différent  aujour- 
d'hui félon  les  lieux  où  il  eft  en 
ufage.  Le  palme  de  Gènes  eft  de 
9  pouces  »  9  lignes  :  celui  de  Na- 
pies  de  8  pouces ,  7  lignes  :  celui 
de  Palerme  de  8  pouces  ,  5  lignes  9 
&  celui  de  Rome  de  8  pouces  > 
)  lignes  &  demie. 

PALME  DE  CHRIST;  fubftantiffé. 
minin.  Palma  Chrijli  Arbriffeau 
dont  le  tronc  &  les  branches  font 
comme  un  rofeau ,  &  dont  les  feuil- 

'  les  reflemblent  à  celles  du  plane  ; 
mais  elles  font  plus  grandes  &  plus 
noires.  Les  Nèeres  rirent  de  fa 
graine  qu'on  appelle  faux  café  ^  une 
huile  fort  commode  dans  nos  ha- 
bitations d'Amérique  y  furtout  pour 
éclairer  &  pour  faire  mourir  la  ver- 
mine ou  pour  s'en  préferver.  Les 
Caraïbes  en  lèvent  ta  peau  par  ai- 
guillettes ,  en  font  un  frontal  con- 
tre le  mal  de  tète  ,  chauffent  la 
feuille ,  en  frottent  la  partie  dou- 
loureufe  &  en  reçoivent  du  foula- 
gement.  On  ramafTe  ce  fruit  en 
Wovembre  :  il  s'ouvre  de  lui-même 
au  foleil.  Quand  on  en  a  tiré  Thuile 
avec  précaution ,  on  s'en  fert  pour 
purger.  Huit  grolTes  graines  pilées 
&  brafées   dans   un     verre   d'eau 

'  chaude  ,  paiTées  enfuite  par  un 
tamis ,  font  un  remède  dont  les  Nè- 
gres fe  fervent  contre  la  fièvre. 

On  donne  aufli  le  nom  de  palme 
de  Chriji  i  la  racine  d'une  efpèce 
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d^orchisott  fatyrion  qui  eftdifpofée 
en  main  ouverte. 

PALME  LE  viEuxj  (Jacques)  peintre 
ne  à  Serinalta  ^  dans  le  territoire 
dcî  Bergameen  15  44,  mort  à  Ve- 
nife  en  1588.  On  le  nomme  le  vieux 
Palme  j  pour  le  diftinguer  de  Palme 
le  jeune  fon  neveu.  Elevé  dans  l'é- 
cole du  Titien  j  il  reçut  de  ce  grand 
maître  un  pinceau  moelleux  qui  le 
fit  chbifir  pour  faire  une  defcente 
de  croix  ,  que  le  Titien  avoit  laiHee 
imparfaite  en  mourant.  Ce  n'efjb 
point  dans  les  ouvrages  de  Palme 
qu'il  faut  chercher  la  correâion  6c 
le  grand  goût  de  defTein  j  mais  il 
n'y  en  a  point  qui  foient  terminés 
avec  plus  de  patience  ,  où  les  cou- 
leurs foient  mieux  fondues  »  plus 
unies ,  plus  fraîches ,  &  dans  lef- 
quels  la  nature  foit  mieux  imitée  « 
par  rapport  au  caradèce  de  chaque 
objet  particulier.  S*il  finifibit  beau- 
coup fes  tableaux ,  c'étoit  fans  en 
altérer  Tefprit.  Il  rcufliffoit  très- 
bien  dans  le  portrait.  Ce  peintre  a 
été  fort  inégal  ^  fes  premiers  ou- 
vrages font  les  plus  eftimés.  On 
voit  à  Venife  plufîeurs  tableaux  de 
Palme  qui  font  d'un  grand  prix,  en- 
tr'autres  une  tempête  représentée 
dans  la  chambre  de  l'école  de  Sr« 
Marc ,  &  la  fainte  Barbe  qui  orne 
rÉglife  de  Sancla  Maria  Formofa. 
Ses  deflfeins  font  dans  la  manière 
du  Titien  &  du  Giorgion  ,  mais 
pour  la  plupart  inférieurs  à  ceux  de 
ces  deux  grands  artifles.  Le  Roi  a 
plufieurs  tableaux  de  Palme  le  vieux. 
On  en  voit  aufli  quelques-uns  au 
Palais  Royal.  On  a  gravé  d  après  ce 
maître. 

Palme  le  jeune  j  (Jacques)  peintre 
né  à  Venife  en  1548  »  mort  dans  la 
même  ville  en  1628.  Il  fut  nommé 
Palme  le  jeune  ,  parcequ'il  avoic 
quatre  ans  moins  que  fon  oncle. 
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On  croît  que  ce  peintre  émdh  tons 
le  Tintorec  donc  il  a  retenu  le  goût. 
Son  application  à  travailler  d'après 
les  meilleurs  tableaux  »  lui  donna 
beaucoup  de  facilité ,  &  réveilla  en 
lui  les  heureux  taiens  dont  la  na- 
ture l'avoir  doué.  Le  Duc  d*Urbin 
&  â  fa  recommandation  le  Cardinal 
d'Urbin  ,  protégèrent  cet  illuftre 
artifte.  Sa  réputation  s'augmenta 
.  en  peu  de  temps  avec  fa  fortune  \ 
nais  l'amour  du  gain  a  fait  expé- 
dier à  ce  peintre  un  trop  grand 
nombre  de  tableaux ,  pour  qu'ils  lui 
faiïent  tous  également  honneur. 
Palme  le  jeune  avoir  un  bon  goût 
de  peinture ,  fon  genié  eft  en  mê- 
me temps  vif  &  fécond  \  fa  touche 
admirable  pour  la  hardiefle  &  la 
légèreté ,  fes  draperies  bien  jetées  » 
9c  fon  coloris  très -agréable.  Ses 
deflfeins  font  des  plus  précieux  j  il 
y  mettoit  beaucpup   d'efprit  \  fa 

f>lume  eft  d'une  nneflfe  6c  d'une 
égèteté  furprenantes.  Il  n'y  a  en 
france  qu'un  tableau  de  ce  maître , 
repréfencant  un  Chrift  couronné 
d'épines  j  il  appartient  au  Roi. 
Palme  le  jeune  a  gravé  4q  f^  main 
un  Saint  Jean-Baptifte  Ôc  un  livre 
à  deffiner.  On  4  aufÇ  gravé  d'après 
lui. 

PALMELA  j  petite  ville  de  Portu- 
gal ,  dans  TEftrémadure  y  i  deux 
fieqes,  nord,  de  Sémbal»  &à  fept 
lieues ,  fud-eft  ,  de  (.isbonne. 

PALME  MARINE;  fubftamif  fémi- 
ûin.  Efpèce  de  lytophyte  à  réfeau» 
étendu  en  éventail.  Le  lacis  ou  les 
mailles  de  cette  production  i  po- 
lypier ,  reflemblent  à  un  rets  â  pren- 
dre des  poi(ron$  &  des  oifeaux  :  il 
y  en  a  de  différenres  couleurs ,  mai« 

I)lus  communément  d'un  rouge  viq- 
et  y  les  beaux  fe  trouvent  en  Amé- 
rique &  aux  Indes  orientales.  Le^ 
dames  indiennes  s'eii  fçrvenc  cqm-r 
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me  d*éventail  dans  les  grandes  ckx^ 
leurs. 

PALMEO  ;  fubftantif  mafcuUn.  Oa 
appelle  ainfi  un  droit  que  perçoit  le 
Roi  d'Efpagne  furies  balles  de  œar- 
chandifes  deftinées  pour  rAméri* 
que ,  leur  volume  réduit  en  palme 
cubique.  Ce  droit  eft  de  cinq  réaoz 
&  demi  par  palme  cubique. 

PALMER  'y  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaiion»  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  alicédans 
la  Fabrique  des  aiguilles  pour  ezpri« 
mer  l'aâion  de  les  aplatir  avec  un 
marteau  fur  l'enclume  »  afin  de 
commencer  à  en  former    le  cul. 

PALMETTE  j  fubftantif  féminin  fit 
terme  d'Atchitefture.  On  donne  ce 
nom  à  de  petits  ornemens  qui  imi* 
tent  les  feuilles  de  palmier  »  &  qoe 
l'on  taille  fur  quelques  moulures. 

PALMIER  i  fubftantif  mafculin.  Pal^ 
ma*  Arbre  ou  arbrifleau  dont  il  y  a 
diverfes  efpèces  qui  varient  foie 
pour  les  (leurs  ,  foit  pour  les  fruits: 
les  unes  ont  les  fleurs  monopéra/es^ 
dans  d'autres  elles  fonr  polyperales  » 
6c  parmi  çelles-cil^  les  unes  font  ftéri* 
les  &  les  autres  feitîles  ;  il  fe  trouve 
Quelquefois  dans  la  gaine  des  fleurs 
ftériles  &  des  fleurs  fertiles ,  mais  fé^ 
parées  les  unes  des  autres  :  il  y  a  auffii 
des  fleurs  ftériles  &  des  fleurs  fer* 
tiles  qui  ont  féparément  chacune 
une  ga;ne  ;  enfin  on  voit  des  efpè' 
ces  dont  les  fleurs  fo|it  tout -à- fait 
ftériles }  les  embryons  font  nus  6i 
féparés  des  fleurs  fur  la  mcipe  plan- 
te.  Les  fruits  n'ont  pas  moins  de 
variétés  ,  car  dans  quelques  efpèces 
le  fruit  eft  mou  ,  charnu ,  6c  ren* 
ferme  un  noyau  très-dur }  dans  d'au* 
très  efpèces  ^  les  fruits  foiit  fecs , 
durs  I  ou  pn  forme  de  coques  of- 
feufes ,  revêtues  d^une  écorce  mol- 
le ou  fibreufe  j  ces  coques  renfec* 
fa^w  une  ^inandç  foUde  oa   une 
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timande  creufe»    aai  eft  remplie 
d'une  liqueur  aqueule. 

Le  paiasîer  eft  un  genre  de  plante 
qui  a  un  tronc  droit  dépourvu  de 
branches  »  &  dont  la  racine  ne  poufle 
point  de  rejetons  ;  il  eft  garni  au 
fommec  de  côtes  difpofées  en  rond, 
qui  portent  de  petites  feuilles.  Ces 
côtes  fe  delRchent  &  tombent  pat 
vétufté.  Au  milieu  de  ce  qui  en 
refte ,  il  en  renaît  de  nouvelles ,  en- 
tre lefquelles  s'élèvent  des  gaines 
qui  s'ouvrent  de  bas  en  haut ,  Se  qui 
contiennent  des  fleuts  6c  des  em- 
bryohs  difpofés  en  forme  de  grappe. 
Le  palmier  diffère  par  ce  dernier 
caraâere  de  certaines  efpèces  de 
fougères  en  arbre ,  qui  ont ,  comme 
le  palmier ,  le  tronc  fimple  »  qui  ne 
poulTent  ni  branches  ,  ni  rejetons , 
&  dont  le  fommet  eft  garni  de  cô- 
tes qui  tombent  par  vétufté ,  &  qui 
fe  renouvellent  toujours  entre  cel- 
les qui  font  reftées.  Il  y  a  des  efpè- 
ces de  bananier  ou  mufa ,  qui'  ref- 
femblent  auflS  au  palmier;  car  elles 
ont  le  tronc  (impie  &  garni  au  fom- 
met de  feuilles  difpolces  en  rond , 
de  elles  portent  des  gaines  qui  ren- 
fei  ment  des  fleurs  &  des  ^bryons 
dirpofcs  en  grappes  y  mais  le  pal- 
mier diffère  de  ces  efpèces,  en  ce 
2uelles  fe  multiplient  toutes  par 
es  rejetons  qui  viennent  de  Ja  ra- 
cine. 

Palmier  Aou ARA  ;  f^oyer  Aouara. 

Palmier.  Dattier  ,  fe  dit  d'un  ar- 
bre oe  la  grande  effèce  de  pal- 
miers. C'eft  le  palmier  par  excel- 
lence :  il  poufTe  une  racine  qui  eft 
fouvent  fimple,  &  toujours  épaifTe 
&  ligneufe  :  elle  eft  environnée  vers 
fon  collet  de  menues  branches,  un 
peu  rortueufes,  nues  &  ferpenran- 
tes.  Le  bois  &  Técorce  de  ces  pre- 
mières branches  font  fibres ,  flexi-  j 
bies ,  rouffâtres  &  d'un  goût  acer*  ) 
Tême  XX. 
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be*  Le  tronc  de  larbre  eft  gros , 
droit  »  cylindrique  &  fans  branches. 
Avec  le  temps  fa  hauteur  furpafTe 
huit  braflTes.  Il  a  pour  écorce  lea 
queueSou  chicots  des  branches  feuil- 
Ices  qui  reftent  après  qu'on  les  a 
coupées ,  &  qui  font  placées  fymé- 
triquement ,  y.  en  ayant  toujours  fis 
autour  du  tronc  «  de  forte  que  les  . 
fix  qui  font  au-defTusj  répondent  a 
l'endroit  des  interftices  qui  fe  trou« 
vent  entre  le$  queues  des  branches 
inférieures.  Cette  efpèce  d'écorce 
eft  d'ailleurs  épaifTe  &  chargée  d'é- 
cailles,  ce  qui  facilite  pour  monter  à 
l'arbre  \  quand  la  fuperficie  du  tronc 
eft  nue ,  elle  eft  de  couleur  fauve. 
La  fubflance  intérieure  du  tronc  eft 
compofée  de  fibres  longitudinales  » 
cependant  légères ,  étant  unies. par 
une  matière  fongueufe.  Le  peu  de 
folidité  de  ce  bois  le  rend  tres-dif  * 
ficile  à  travailler.  Le  jeune  palmier 
dattier  a  dans  le  milieu  de  fon  tronc 
une  efpèce  de  nerf  ligneux  :  au  bout 
d'un  an  il  contient  une  moelle  bon- 
ne à  manger  \  avancé  en  âge  »  le 
troDc  s'endurcit,  il  n'y  a  que  le 
fommet  bon  à  manger }  plus  vieux 
encore  ,  il  n'y  a  que  les  boutons  du 
fommet  oii  fe  trouve  cette  moelle 
molle ,  blanche ,  tendre ,  charnue , 
caflfànte ,  douceâtre  &  favoureufe* 
Les  Perfans  &  les  Arabes  en  font 
tiès- friands  ;  mais  comme  cette 
moelle  eft  le  germe  produâif  des 
branches  qui  doivent  naître ,  &c. 
l'arbre  meurt  lorfqu  on  la  coupe. 

Le  palmier  dattier  eft  communé- 
ment terminé  par  une  feule  tète  co- 
nique, qui  eft  compofée  au  moins 
de  quarante  branches  feuillées  ,  & 
de  quatre  vingt  au  plus  ,  placées  en 
rond  :  les  plus  anciennes  fe  cour-- 
bent  bientôt  en  arc  vers  Thorifi  n  , 
&  enfin  fe  fanent.  Des  ailfellesdes 
branches  fcuillées  foitent  desgrap- 
PPP 
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,  pes  branchues  qui  onc  chacune  lenr 
enveloppe  >  &  qai  portent  desâeurs 
dins  le  palmiec  nMie  »  &  des  fruits 
dttiis  le  p^'imier  femelle.  La  cote  de 
in  brancne  fsuillée  eft  très^grande  > 
longue  d'environ  trois  bcaâes ,  ver- 
dâcre,  lillib  )  ctam  jeune  «  luifante 
6c  jaunârre^  cunt  vieille  t  courbée 
Si  cTeufée  en  gouttière,  d'une  fubf- 
tance  fibreufe  Se  analogue  à  celle 
du  rronc.  Cette  cote  eft  compofée 
vers  fon  extrémité»  de  feuilles  fem- 
blables  1  celles  du  rofeau  ;  elles  du- 
rent toujours  :  elles  (om  ailées  & 
en  très-grand  nombre,  foutenues 
fur  des  efpèces  de  queues  ligneu- 
fes,  il  fortement  attachées  i  la  co- 
te y  qu  on  ne  peut  les  en  arracher 
qu'avec  peine.  Ces  feuilles  font  fi- 
taces  obliquement  &  alternative- 
ment, larges  de  deux  pouces  ,  Se 
longues  d'une  coudée,  fort  poin- 
tues ,  d'un  vert  paie ,  âc  pliées  par 
le  milieu,  fort  dures,  sèches  & 
pleines  de  nervures. 

Au  fommet  du  palmier  dattier 
&  à  la  bafe  des  c&tes  ,  Ce  trouvent 
trois  ou  quatre  fortes  d'enveloppes  à 
réfedu  femblables  i  de  Tétouppe  ou 

^  au  gros  chanvre ,  reptéfentant  par 
lenr  figure  une  naiTe  dont  Its  fils  fe- 
roient  collés  &  appliqués  en  cioix  , 
&  i%on  pas  entrelacés.  Ces  enivelop- 
pes  plus  ou  moins  larges ,  âc  colo- 
rées en  jaune  félon  l'âge  del'atbre, 
fervent  à  affermir  un  nofnbre  de 
bra;nches ,  ôc  à  mettre  à  couvert  des 
injures  extérieures  non  -  feulement 
les  branches  feuillées ,  mais  encore 
principalement  celles  des  jeunes 
grappes. 

Los  fleurs  du  palmier  dattier  , 
«aillent  enfermées  dans  une  autre 
grolTe  envebppe ,  qu'on  appelle  cla- 
ie. Cette  enveloppe  s'ouvre  quand 

elle  atteint  une  certaine  groQeur, 

Ac  cfle  laiiTe  paroiue  des    fleurs 
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blanches»  difpofées  en  geappef*  A 

ces  fleurs  placées  au  haut  da  tronc 
&  aux  aiflelles  des  branches  feuil- 
lées, fuccèdent  fur  le  même  ra- 
meaa  en  grappe  ,  appelé  régime  ^ 
cent  quatre- vingt  à  deux  cens  dat« 
tes.  ^oyq  Datte. 

Culture  du  palmier  dattier.  Le  pal- 
mier qui  naît  de  lui-même  des  rad- 
nes  d'un  autre  ,  commence  a  doa^ 
ner  des  fruits  après  quatre  années 
de  tranfplantarion  dans  an  terroir 
fertile  \  dans  un  terrein  ftérile  il  oe 
rapporteroit  qu'au  bout  de  fixa  fept 
ans  :  mais  celui  qui  vient  d*an  noyau 
eft  bien  plus  long  à  donner  du 
fruit. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  lesnai- 
miers ,  foit  maies  ,  foit  femelles  , 
produifent  leurs  différentes  fleurs. 
Vers  le  mois  de  Février  »  ces  ar- 
bres pouflènt  leurs  boutons  dans  les 
ai  (Telles  des  branches  feuillées  \  il 
en  réfulte  des  ffashes  chargées  de 
duvet  )  qui  croiflèmpeu  â  peu  ,  & 
groffiflent  au  point  que  le  mois  fui- 
vant  elles  s'entr 'ouvrent  dans  leaf 
longueur ,  &  bùlTent  paroitre  une 
efpèce  de  truffe.  Ce  corps  amfi  dc- 
gagé^  prend  bientôt  la  figure  d'une 

frappe  compofée  d'cm  grand  nom* 
re  ae  pédicules  qtii  fontieimmt  de 
petites  fleurs  dans  les  maies  ,  &  des 
efpèces  de  petites  prunes  dans  les 
palmiers  femelles  :  les  fleurs  fécon* 
dent  ces  friaits  naiflans  qui  mûrir- 
fent  dans   l'eipace  de  cinq  mois. 
Les  palmiers    les  plus    vigoureux 
portent  huit  ou  dix  grappes.  La  grap- 
pe maie  eft    parfemée  d*tm  graiîd 
nombre  de  petites  fleurs  oblongues» 
à  rrois  pétales  &  a  étamines  velues. 
Elle  jporte    deux   cens  pédicules  > 
dont  les  plus  courts  fupportent  qua* 
rante  petites  fleurs  ,    les  moyens 
foixante ,  &  les  plus  longs  quatre- 
vingt.  Au  coaamencement  de  Mari 
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les  fjpathe»  fe  loaipem}  les  grap- 
pes temelles  paroiuènc  d'abord ,  & 
portent  un  très-grand  nombre  d'em- 
bryons ,  gros  ôc  ronds  comme  un 
grain  de  poivre  »  luifans  &  d'un 
goût  acerbe.  Dans  le  mois  de  Mai 
ces  fruirs  font  déji  gros  comme  nos 
cerifes  :  leur  couleur  eft  verte.  En 
Juin  leur  olTelet  ou  noyau  grofllit  j 
leur  chair  devient  plus  folide  »  & 
ils  mûriflTent  dans  le  mois  d'Août , 
fans  que  la  chair  pulpeufe  continue 
d'être  adhérente  à  jfon  noyau. 

Le  palmier  fe  plaît  dans  les  ter- 
reins  fablonneux  des  pays  chauds. 
On  ie  cultive  dans  la  Grèce  ,  dans 
l'Italie  &  un  peu  en  France.  Lorf- 
[u'on  fème  des  noyaux,  il  en  naît 
es  palmiers  mâles  &  femelles; 
mais  lorfqu'on  plante  des  racines , 
les  palmiers  qui  naifllent  fuivent  le 
fexe  de  leur  mète  racine.  Quand 
on  a  planté  dans  U  terre  les  jeunes 
poufles  de  deux  ou  trois  ans ,  on  a 
loin  de  les  arrofer  pendant  Téré^ 
on  extirpe  celles  qui  pullulent 
autour  du  palmier  ,  ainfi  que  tous 
les  infecTles  qui  pourroient  nuire  à 
l'arbre.  Lorfque  les  palmiers  font 
en  état  de  porter  des  âeur^  &  des 
fruits,  on  prend  foin  d*en  mulri 
plier  &  accélérer  la  fécondité.  Pour 
y  réu(Cr ,  on  cueille  fur  la  fin  de 
Février ,  au  fonraiet  de  l'arbre  ^  les 
fpathes  mâles  remplies  de  fleurs  fé- 
condantes; on  retire  les  grappes 
dont  les  fleurs  ne  font  pas  encore 
épanouies;  on  partage  ces  grappes 
avec  de  petites  baguettes  fourchues , 
&  on  les  fixe  tranfverfalement  fur 
le  milieu  des  grappes  femelles  >  juf- 
qu'à  ce  que  les  jeunes  embryons 
aient  acquis  de  la  vigueur ,  étant 
couverts  de  la  pouflière  féminale 
des  petites  fleurs  mâles.  Les  grap- 
pes femelles  peuvent  auflî  être  fé- 
condées fans  le  fecours  de  rhotome^ 
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mail  par  le  moye»  de  l'ak»  qui 
cranfporte  la  soudière  fécondante 
du  palmier  maie  fur  les  palmiers 
femelles  qui  n'en  foDt  pas  éloi- 
gnés, 

Lorf(]u'on  obferve  la  conftance 
&  l'uniformité  de  la  nature  dans 
fes  productions ,  &  qu'on  remar- 
que qu'elle  a  donné  les  germes  pro- 
pres à  chaque  individu ,  on  ne  peut 
fe  réfoudre    â  croire  ce  qu'on  lit 
dans  un  Mémoire  lu  i  l'Académie 
de  Gottingue»qtte  itl'on  plante  le 
noyau  à\x palmier  dau'ur  ,  cle  maniè- 
re que  le  coté  où  il  y  a  une  incifion 
profonde ,  foit  tourné  vers  le  ciel  » 
il    en  vient  un    palmier  femelle  , 
mais  que  quand  on  a  placé  en  haut 
la  furrace  unie   &  qui  n'a  qu  une 
léj^ère  incifion, il  en  vient  nn pal- 
mier mâle.  On  y  lit  aufli   que  le 
moyen  d'avoir  des    palmiers  qui 
donnent  des  dattes  de  très  -  bonne 
heure  ^  lors  même  qu'ils  n'ont  que 
fix  ou  fept   pieds  ^  c'eft  d'arrofer 
les  noyaux  qu'on  a  feméa ,  avec  de 
Teau  falée  »  ainfi  qu'on  le  pratique 
au  village    d'Elche  ;   tandis   qu'au 
village  de  Murcie  »  où  on  ne  les 
arrole  (ju'avecde  l'eau  commune , 
les  dartiers  n'y  portent  du  f rote  que 
très- tard. 
Palmier  ]>€  Montagi^b  ,  fedicd'un 
fnitc  de  r Amérique  j  long  ik;  cou- 
vert de  phifieurs  écailles  brunâtres , 
un  peu  femblables  à  la  pomme  de 
pin  ,  de  différentes  figures  &  gran- 
deurs ,  renfermant  une  chair  que 
l'on  mange  avec  plaifir.  Les  Amé- 
ricains YApoellent  guichelle-popotli  : 
l'arbre  qui  le  produit  poufle  d'une 
feule  racine  dettx  ou  trois  troncs  j 
qui    portent  des  feotiles  longues, 
erroi:o  &  cpaifles  comme  celles  de 
riris;  mzn  beaucoup  plus  grandes  ' 
Ses  fleurs  font  en  rofes  ,  difpofées 
par  grappe5.  On  fait  avec  les  feiiil- 
Ppp  if 
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les  de  ce  palmier  an  fil  très-délié  » 
très- fore  »  àc  propre  à  fabriquer  de 
la  toile. 
Palmier  Marin  ,  fe  dit  d'un'animal 
marin  que  M.  Guettard  a  vu  à  Pa- 
ris dans  le  cabinet  de  feue  Madame 
de    Bois  -  Jourdain.  Par  le  deflein 
exaft  qu'il  en  a   fait  tirer  ,    a;nfi 
que  par  l'examen  qu'il  en  a  fait» 
il  prérend  avoir  découvert  qu  elle 
étoit  la  vérirable  origine  de  divers 
corps  fofliles  »  qui  avoir  été  incon- 
nue jufqu*à    préfent.  Ces    fodlles 
fonr  les  encrinites  ^  les  pierres  étoi- 
Iccs ,  ou  aftéries ,  les  rrochites   & 
les  en  troques ,  dont  il  eft  parlé  d'u- 
ne manière  fort  obfcure  dans  les 
Auteurs.  Il  eft  bon  de  prendre  une 
idée  de  ces  différens  foffiles  j  que 
l'on  voit  aujourd'hui  dans  quantité 
de  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle. 

Les  pierres  éroilées  ou  aftéries  , 
font  des  corps  plats  à  cinq  rayons  » 
fur  le  plat  defquels  on  apperçoit 
deux  lignes  courbes  comme  buri- 
nées j  fe  réuniftant  aux  extrémités, 
&  qui  par  leur  concoure  au  centre  , 
forment  une  efpèce  d'étoile.  Plu- 
ftenrs  de  ces  aftéries  /mifes  les  unes 
fur  les  autres ,  forment  une  colonne 
pentagone  ,  à  laquelle  on  donne  le 
nom  d!ajlérie ,  ou  ,  colonne  en  étoile. 

Les  trochites  di^rent  des  afté- 
ries »  en  ce  qu'elles  n  ont  point  de 
pointes  y  &  qu'elles  font  circulaires  : 
on  obferve  fur  leur  plat  des  rayons 
partant  du  centre ,  &  allant  à  la  cir- 
conférence. Les  colonnes  compofées 
de  celles-ci ,  font  cylindriques  ,  & 
fe  nommenr  entroques. 

Les  rrochires ,  ainfiqueles  colon- 
nes qui  en  font  compofées  ,  font 
percées  dans  leur  milieu  ,  d'un  pe- 
tit trou  qui  forme  un  canal  dans 
l'axe  de  la  colonne  :  on  obferve  de 
petites  dentelures  à  la  circonféren- 
ce de  toutes  ces  pierre$. 
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Les  encrinites  font  des  amas  d€ 
petits  corps  de  différentes  hgures  » 
qui  forment  par  leur  réunion  ,  des 
lames  longues  &  fillonnces  tn  tra- 
vers, dont  l'alfemblage  a  quelque 
reftemblance  avec  la  flcur  dun  lys. 
Quelquefois  Tencrinite  fe  trouve 
fourenue  par  une  de  ces  colonnes 
formées  d*aftéries  ou  de  trochites, 
&  alors  on  la  nomme  encrin'ue  à 
queue.  On  va  voir  par  la  defcription 
du  palmier  marin ,  le  rapport  qu'il 
a  avec  ces  foflîles. 

Qu'on  imagine  une  colonne  py- 
ramidale ,  eompoféede  pierres  éroi- 
lées â  cinq  pans ,  mifes  les  unes 
fur  les  autres,  on  aura  une  idée 
aftez  jufte  de  ce  qui  compofe  le 
corps  de  cet  animal.  Cette  colonne 
a,  d'efpace  en  efpace,  des  renfle- 
mens^  d'où  partent  cinq  patres, 
compofées  de  plus  ou  moins  de 
vertèbres ,  fuivant  leur  longueur ,  ic 
qui  finillent  par  un  crochet  pointu. 
M.  (juettard  compare  ienfemble 
de  cet  animal  â  la  plante  que  ion 
nomme  pre/e  ou  queue  dt  cheval , 
qui  offre  des  veriicilles  femblables 
&  rangées  de  même  par  étages  dé- 
croiftans.  La  colonne  qui  dans  la 
planche  gravée  ,  eft  de  fix  pouces 
de  longueur ,  eft  furmontée  par  one 
efpèce  d'écoile ,  compofée  de  cinq 
partes ,  mais  qui  fe  fnbdiviftnt 
communément  tiois  fois  en  deux 
branches.  Ces  pattes  font  gatnies 
de  doigts  crochus  ,  &  de  mame- 
lons qui  peuvent  concourir  avec 
ces  doigts,  à  retenir  la  proie  de 
ranimai ,  &  peut-être  à  la  (ucer. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  les  encti* 
nires  &  les  pierres  éroilées  ont 
été  produites  par  les  débris  de  la 
charpenre  ofteufe  de  cet  animal , 
oui  ont  formé  les  cavités  où  fe 
font  depuis  moulées  ces  pierres.  Oo 
fera  n.oins  farprû  du  nombre  ^ 
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Ton  trouve  de  ces  pierres  »  lorfque 
Ton  faura  qu'un  feul  palmier  ma- 
rin contient  près  de  vingt-fix  mille 
vertèbres,  nombre  d'aiticulations 
prodigieux,  &  qui  doit  donner  à 
cet  animal  une  grande  fouplefle  , 
favorable  pour  exécuter  les  mouve- 
mens  propres  à    s'emparer    de  fa 

{>roie.  M.  Guettard  apprit ,  lors  de 
a  leûure  de  fon  Kiémoite  ,  que 
M.  EUis ,  de  la  Société  de  Londres , 
avoir  reçu  un  Animal  du  même 
genre,  quoique  différent  si  beau- 
coup d'égards  ,  qui  avoit  été  pèche 
dans  les  mers  du  Groenland,  à. 
une  très- grande  profondeur:  il  le 
rangeott  au  nombre  des  étoiles  de 
mer  connues  fous  le  nom  de  tète  de 
Médufe. 

PALMIPÈDE;  adjeftif  &  terme 
d'Ornithologie.  II  fe  dit  de  tout 
oifeau  à  pied  plat,  dont  les  doigts 
font  joints  par  une  membrane,' 
ccmme  dans  les  oies.  C'eft  un  genre 
d'oifeaux  qui  vivent  dans  l'eau  , 
&  dont  les  pattes  font  faites  par  la 
nature  pour  nager.  Les  caraâcres 
génériques  de  ce  genre  d'oifeaux, 
font  les  fuîvans  :  outre  la  membra- 
ne dont  on  vient  de  parler  ,  ils  ont 
presque  tous  les  jambes  courtes ,  les 
cuifles  couvertes  de  plumes  à  la 
jointure  ,  les  ofteils  de  derrière 
courts ,  le  croupion  moins  élevé 
que  les  autres  oifeaux ,  le  bec  large 
avec  une  efpèce  d'appendice  qui 
pend  par  delTous. 

PALMISTE  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  petit  animal  quadrupède 
de  la  grofleur  d'un  rat  ou  d'un  pe- 
tit écureuil  j  qui  paffe  fa  vie  fur  les 
palmiers  ,  &  c'eft  de-U  qu'il  a  tiré 
fon  nom.  Il  a  la  tète  à  peu  près  de 
la  même  forme  que  celle  du  campa- 

Ênol ,  &  couverte  de  même  de  poils 
ériffes  j  fa  queue  longue  n'eft  pas 
traînante  comme  celle  des  lats  >  il 
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la  porte  droite  de  relevée  verticale- 
ment, fans  cependant  la  renverfer 
fur  fon  dos  comme  fait  Técureuil  y 
elle  eft  couverte  d'un  poil  plus  long 
que  celui  du  corps  ,  mais  bien  plus 
court  que  le  poil   de  la  queue  de 
Técureuil  j  il  a   fur  le  milieu  du 
dos  ,  tout  le  long  de  l'épine  depuis 
le  cou  jufqu  à  la  queue  ,  une  bande 
blanchâtre  accompagnée  de  chaque 
côté  d'une  bande  brune  &  enfui  te 
d'une  autre  bande  blanchâtre.  Ce 
caradère  fi  marqué  ^-par  lequel  il 
paroît  qu'on  pourroit  diftinguer  le 
>almiftede  tous  les  autres  animaux^ 
(B  trouve  à  peu  près  le  même  dans 
l'écureuil  de  Barbarie  &  dans  l'écu- 
reuil fuiffe  qu'on  a  auflî  appelé  ecu^ 
reuilde  terre.  Ces  trois  animaux  fe 
reflemblent  à  tant  d  égards ,  que  M, 
Ray  a  penfé  qu'ils  ne  faifoient  tous 
trois  qu'une  feule  &  même  efpèce  , 
mais  fi  l'on  fait  attention  que  les 
deux   premiers ,   c'eft-à-dire  ,    le 
palmifte  &  l'écureuil  de  Barbarie, 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  climats 
chauds  de  l'ancien  continent;  qu'au- 
coniraire    le    fuiffe   ou    l'écureuil 
fuilTe  décrit  par  Lifter,  Catesby  & 
Edwards  ,  ne  fe  trouve  que  dans  les 
régions    froides   &    tempérées  du 
nouveau  monde ,  on  jugera  que  ce 
font  des  efpèccs  différentes  ;  &  en 
cftet  en  les  examinant  de  plus  p'^ès, 
on  voit  que  les  bandes  brunes   & 
blanches  du  fui  fie   font  difpofées 
dans  un  autre  ordre  que  celles  du 
palmifte;  la  bande  blanche  qui  s'é- 
tend dans  le   palmifte  le  long  de 
l'épine  du  dos  eft  noire  ou  brune 
dans  le  fuîfle ,  les  bandes  blanches 
foiît  â  côté  de  la  noire ,  comme  les 
noires  font  à  côté  de  la  blanche  dans 
le  palmifte  ;  &  d'ailleurs  il  n'y  a 
que  trois  bandes  blanches  fur  le 
palmifte ,  au  lieu  qu'il  7  en  a  quatre 
fur  le  fuiffe:  celui-ci  renverfe  fa 
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queue  Tnr  fon  corps ,  le  palmifte  ne 
la  renvecfepas,  il  nhabice  que  fur 
les  arbres ,  le  fui  (Te  fe  tieoc  à  rerre  , 
Se  c'eft  cette  différence  qui  Ta  fait 
appeler  écureuil  de  terre  ;  enfin  il  eft 

flus  petit  que   le   palmifte ,  ainfi 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foient 
deux  aniinaux  ditFérens. 

A  l'égard  de  Técureuil  blanc  , 
comme  û  eft  du  même  continent, 
du  même  climat ,  de  la  mcme  grof«- 
feur  &  à  peu  près  de  la  même  fi- 
gure que  le  palmifte ,  on  pourroit 
croire  qu*ils  feroient  tous  detix  de 
la  même  efpèce.  Cependant  en 
comparant  la  defcription  &  la  fi- 

fure  du  barbarefque  ou  écureuil  de 
fartarie  ,  donnée  par  Caïus  ,  & 
copiée  par  Âldrovande  &  Jonfton  , 
avec  la  defcription  &  la  figure  du 

{>almifte  ^  &  en  comparant  enfuite 
a  figure  &  la  defcription  de  ce  me- 
me  écureuil  de  Barbarie  donnée  par 
Edwards ,  on  y  trouvera  des  dif- 
férences très  remarquables ,  &  qui 
indiquent  aSez  que  ce  font  des  ani- 
maux ditférens  :  on  les  a  tous  deux 
au  cabinet  du  Roi  auffi  bien  que  le 
fuidè.  Le  barbarefque  a  la  tere  & 
le  chanfrein  plus  arqué ,  les  oreilles 
plus  grandes»  la  queue  garnie  de 
poils^plus  tDuèîis  &c  plus  longs  que 
le  palmifte}  il  eft  plus  écureuil  que 
rat ,  &  le  palmifte  eft  plus  rat  qu'é- 
curcu'.l  par  la  forme  du  corps  &  de 
la  lète.    Le  barbarefque  a  qcutre 
bandes  blanches  ,    au  lieu  que  le 
palmifte  n'en  a  que  trois  )  la  bande 
b!anche  du  milieu  fe  trouve  dans 
le  palmifte  fur  1  épine  du  dos ,  tan- 
dis que  dans  le  barbarefque  il  fe 
trouve  fur  la  même  partie  une  bande 
noire  mclée  de  roux  ,  &c.  Au  refte 
ces  animaux  ont  â  peu-près  les  mê- 
mes habicides  &  le  mcme  natui^el 
que  récurt  uil  commun  ;    comme  | 
lui  le  paloîifte  &   le  barbarefque  I 
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fi  veut  de  fruits  j  8c  fe  fervent  de 
leurs  pieds  de  devant  pour  les  (àifir 
8c  les  porter  â  leur  gueule)  ils  ont 
la  même  voix  »  le  même  cri  »  le 
même  inftinâ,  la  même  agilité; 
ils  font  très-vifs   8c  très-doux ,  ils 
s  apprivoifent  fort  aifémenc  &  au 
point  de  s'actacherâ  leur  demeure, 
de  n'en  fortir  que  pour  fe  prome- 
ner ,  d'j  revenir  enfuire  d'eux-mc- 
mes  fans  être  appelés  ni  contraints; 
ils  font  tous  deux  d'une  très-jolie 
figure  ;  leur  robe  rayée  de  blanc  eft 

f>fiis  belle  que  celle  de  l'écureuil, 
eur  taille  eft  plus  petite ,  leur  coq» 
eft  plus  léger  &  leurs  moavemens 
font  auffi  preftes.  Le  palmifte  &  le 
barbarefque  fe  tiennent  comme  l'é- 
curetiil  au-deflTus  des  arbres ,  mais 
le  fuiffe  fe  tient  â  terre  &  s'y  pra- 
tique comme  le  mulot  une  retraite 
impénétrable  â  l'eau  :  il  eft  auffi 
moins  docile  &  moins  doux  que 
les  deux  autres  j  il  mord  fans  mé- 
nagement ,   à  moins  gu  il  ne  foit 
entièrement  apprivoifc.   Il  re/Tèm- 
ble  donc  plus  aux  rats  &  aux  mulots 
qu'aux  écureuils  par  le  naturel  & 
par  les  mœurs. 
PALMISTE  ;  fubftamif  mafcul.  Sorte 
de  palmier  qui  croît  dans  les  îles 
Antilles ,  8c  dont  il  y  a  plufiears 
efpècès.  Le  plus  grahd  Se  le  plus 
fort  de  ces  arbres  fe  nomme  pal- 
mijle  franc  ;  il  s'élève  droit  comme 
un  mât  de  vaiflèau  jufqu'à  la  hau- 
teur   de  plus  de  quarante  pieds, 
ayant    une  racine  médiocre^   peu 
profonde  en  rerre,  mais  fonifiée 
par  une  multitude  de  filamens  en- 
trelacés  Us   uns  dans    les   autres, 
formant  une  motte  élevée  comme 
un  gros  bourrelet  autour  du  pied 
de  l'arbre.  Le  bois  du  palmifte  eft 
brun  j  pefant ,  compaâe ,  plus  dur 
que  de  l'ébène  :  il  fe  fend  aifément 
dans  fa  longueur  j  mais  ce  n'eft  pas 
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ians  rompre  des  outils  qu  on  par- 
vienr  â  le  couper  en  travers.  Cette 
extrême  dureté  n'exifte  qu  extérieu- 
rement d'environ  un  pouce  &  demi 
dans  toute  la  circonférence  de  l'ar- 
bre ,  dont  Tintérieur  n'eft  qu'un 
tiiïu  groflier  de  longues  fibres ,  fer- 
mes ,  fouples ,  ferrées  &  mêlées 
comme  de  la  filafle  y  parmi  une 
forte  de  moelle  coriace ,  fort  hu- 
mide, qui  devient  plus  tendre  & 
même  très-délicate  en  s'éloignant 
du  pied  de  la  tiee. 

Le  fonunet  du  palmifte  fe  ter- 
mine par  un  faifceau  de  branches , 
ou  plutôt  de  fortes  côtes  difpofées 
en  gerbe  épanouie ,  longues  de  dix 
à  onze  pieds  »  diminuant  infeniîble- 
ment  ae  groflfeur  jufqu'à  leur  ex- 
trémité >  un  peu  courbées  en  arc  ^  & 
couvertes  d'une  pellicule  très-liÂe  ; 
elles  font  foutenues  à  leur  naiiTance 
par  une  efbèce  de  réfeau  compofé 
de  longs  filets  crolfés  en  forme  de 
gros  canevas  qu'on  croiroic  être 
ciiTu  de  mains  d'homme  y  ces  lon- 
gues cotes  font  garnies  fur  leurs 
cotés  d'un  grand  nombre  de  feuilles 
vertes  ,  longues  d  environ  deux 
.pieds ,  forr  étroites  »  pointues  , 
partagées  d'une  feule  nervure  ,  & 
relTemblant  i  de  grandes  lames 
depées. 

Du  milieu  des  branches  8c  du 
réfeau  fort  une  très-groflè  &  longue 
gaine  pointue  &  renflée  dans  fon 
milieu  comme  un  fufeau ,  laquelle 
venant  â  s'ouvrir  lailfe  paroître  une 
par^itement  belle  gerbe  d'une  ex- 
trême blancheur  «  compofée  de  plu- 
iieurs  branches  déliées  »  aflez  for- 
tes ,  &  chargées  de  petites  fleurs 
de  même  couleur  ,  auxquelles  iuc- 
cèdent  des  fruits  d^  la  grofTcur 
d'une  noix,  &  raflemblés  en  grap- 
pe :  on  n^en  fait  point  d'ufagedans 
les  îles. 
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Le  coeur  du  pahnifte  renferme 
dans  fa  partie  la  plus  voifine  des 
branches ,  une  fubflance  d'une  ex- 
trême blancheur,  tendre ,  délicate, 
compofée  de  feuillets  minces,  plif- 
fés  comme  les  plis  d'un  éventail  » 
c'efl  ce  qu'on  af^elle  le  chou  du 
falmijic  ,  dont  \t%  amateurs  de 
bonne  chère  font  beaucoup  de  cas  \ 
ce  chou  peut  fe  manger  crud  com- 
me les  artichaux  à  la  poivrade,  ou 
cuit  à  la  faufle blanche, ou  au  jus^ 
ou  le  préfère  au  cardon  d'Efpagne  » 
Sl  étant  frit  à  la  poêle  ^  on  en  fait 
des  bignets  délicieux. 

Le  tronc  du  palmifte  étant  fendu 
en  fix  ou  huit  parties ,  &  l'inté- 
rieur étant  bien  nettoyé ,  on  en  for- 
me des  planches  groflières ,  un  peu 
convexes  d'un  côté  ,  fervant  â  faire 
de  fortes  paliflades  à  clorre  des 
magafins  &  à.^  cafés  \  &  fi  l'on  a 
befoin  de  longues  gouttières  pour 
conxluire  de  l'eau,  on  fend  un  pal- 
mifte en  dcux^  on  en  fépaie  avec 
un  outil  la  partie  mollafle ,  &  l'ou- 
vrage £e  trouve  fait. 

Les  feuilles  du  palmier  s'em- 
ploient a  couvrir  les  cafés ,  à  faire 
des  narres ,  des  (acs ,  des  efpèces 
de  paniers  &  d'autres  petites  com- 
modités de  ménage. 

L'efpèce  de  palmier  dont  on  tire 
une  liqueur  appelée  vi;;  dt  palme  , 
eft  particulière  a  la  cote  d'Afrique  \ 
on  en  trouve  cependant  quelques  ar- 
bres dans  les  îles  de  l'Amérique. 

L*arbre  <ju'on  appelle  palmifte 
épineux ,  croit  beaucoup  moins  haut 
que  le  précédent  \  il  eft  aufli  plus 
renflé  à  fon  fommet  vers  la  naif- 
fance  des  branches  :  cette  partie  & 
Tentre-deux  des  feuilles ,  font  hé- 
rilTées  d'épines  longues  de  trois  ou 
quatre  pouces,  déliées  comme  de 
gtofles  aiguilles ,  noires  &  très-lif- 
fes.  Le  chou  que  produit  ce  pal« 
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mifte  eft  cTune  coaleor  an  pea  }aa- 
ne ,  appéciflante  *,  il  a  le  goût  da 
noifecte ,  &  eft  incomparableinenc 
meillear  que  celai  da  palmifte 
franc. 

Prefque  toas  ces  arbres,  lorfqu'ils 
font  abatcus,  attirent  de  fore  loin  ane 
multicuds  de  ^ros  fcarabées  noirs , 
qui  s'introduifent  fous  Técorce 
dans  la  partie  la  moins  dure  ,  y  dé- 
pofent  leurs  œufs ,  &  prodaifent 
des  vers  gros  comme  le  pouce  , 
donc  les  créoles  &  les  habicans  fe 
régalent ,  après  les  avoir  fait  rôtir 
dans  des  brochettes  de  bois. 

PALMITE  ;  fubftantif  mafculin. 
Mcdulla  palmt.  Nom  que  Ion  don- 
ne à  la  moelle  des  palmiers.  C  eft 
une  fubftance  blanche  comme  du 
lait  caillé ,  fort  cendre  &  d'un  goût 
doux  &  agréable. 

PÂLMULAIRE  ,  ou  Parmulaire  ; 
fubftantif  mafculin  &  terme  d'An- 
ciquité.  Efpèce  de  gladiateurs  aiaii 
nommés ,  parcequ  outre  le  poignard 
dont  ils  éroient  armés,  ils  pertoient 
au  bras  gauche^  un  petit  bouclier 
rond  ,  appelé  par  les  Latins  Parma. 

PALMYRE  \  ancienne  &  fameufe 
ville  de  Syrie,  bâtie  par  Salomon 
dans  un  défère ,  fur  les  frontières 
de TArabie- déferre,  en  tirant  vers 
l'Euphrate.*  Pline  le  Naturalifte  en 
parle  comme  d*ane  ville  aufli  re- 
marquable par  la  fingularité  de  fa  (i- 
tuation  j  l'abondance  &  la  pureté  de 
fes  eaux ,  la  fertilité  du  fol  »  que  par 
un  vafte  circuit  de  terres  arides  Se 
fablonneufes  qui  l'environnoient , 
defquelles  elle  s'élevoic  comme  une 
lie  au  milieu  de  la  mer  \  féparée  de 
toute  communication  avec  le  refte 
du  monde ,  &  renfermant  dans  fon 
enceinte  toutes  les  chofes  nccedai-* 
res  aux  commodités  de  la  vie ,  fans 
qu'elle  eut  befoin  de  recourir  aux 
étrangers.  On   prétend  que   cette 
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pofîtîon  heateafe  domut  Pidée  i 
dalomon  d'en  faire  on   des    plus 
beaux  lieux  de  l'Univers ,  8c  qa'il 
y  bâtit  une  ville  ornée  de  toos  les 
monumens   publics  qui  rendoient 
alors  les  villes   fortes    &    belles. 
Après  la  mort  de  ce  Prince ,  elle 
fecoua  le  Joug  de  fes  fuccefleurs, 
&  dans  la  tuice  elle  fut  afluiettie  aux 
Rois  de  Babylone ,  de  Perfe  &  aux 
Macédoniens  fous  Alexandre  &  ies 
Séleuciiies.  Mais  après  que  les  Ro* 
mains  eurent    détrait  ces  pai^àa- 
ces  9  la  fîruation  de  Palmyre  au  mi» 
liea  d'un  vafte  défert ,  où  nalle  ar-^ 
mée  ne  pouvoir  fabfifter ,  &  qui 
fembloit  la  mettre  â  couvert  de 
toute  attaque  étrangère  ,  l'engagea 
â  s'ériger  en  peuple  libre  ,  ic  pen- 
dant  plus  de  deux  fièdes ,  elle  jouit 
d^une. parfaire  indépendance. 

Comme  de  tous  les  lieux  d'alen- 
tour ,  &  même  à  plus  de  quarante 
on  cinquante  milles  de  diftance  i 
Palmyre  étoit  le  feul  eu  il  y  eurdes 
fontaines  &  des  puits  »  elfe  devint 
extrêmement  peuplée:  ceux  qui 
étoient  contrainrs  de  traverfec  les 
déferts ,  ne  trouvant  des  vivres  & 
des  rafraîchiilèmens  en  aucun  autre 
endroit  ,  étoient  tous  obligés  d'y 
féjourner.  Ses  grandes  correfpon- 
dances  &  fa  neutralité ,  la  rendant 
comme  le  magafin  des  deux  Empi* 
res  de  Rome  &  des  Parthes  ,  dont 
elle  étoit  également  frontière  ,  les 
deux  peuples  y  venoient  en  foule , 
&  y  entretenoient  le  commerce  le 
plus  riche. 

Antoine  ,  pour  fatisfaire  à  foa 
luxe  énorme ,  eflaya  envain  de  la 
faire  piller  par  fa  cavalerie  ,  &  de 
tranfporter  fes  tréfors  en  Egypte  ; 
cette  cavalerie  fut  repoufTee  avec 
perte,  &  Palmyre  refta  Républi- 
que indépendante  ,  |ufqu'a  ce  que 
Trajan  ayant  vaincu  les  Parrfaes, 

elle 
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elte  fat  contraince  de  fe  fomttettre 
à  l'Empire  Romain ,  dont  elle  fut 
déclarée  Colonie.  Ce  fut  alors 
qu'elle  (ut  décorée  de  ces  monii- 
mens  fuperbes  dont  il  refte  tant  de 
ruines  ;  on  en  tiroit  les  matériaux 
des  montagnes  voifines  ,  ce  qui 
doit  diminuer  de  Téconnemenc  où 
on  eft  d'y  voir  encore  une  prddi- 
gieufe  quantité  de  colonnes  q>arfes 
dans  les  fables.  On  peut  lire  ail- 
leurs rhiftoire  de  Ja  défaire  de 
l'illuftre  Se  infortunée  Zénobie , 
Reine  de  Palmyre»  cette  femme 
digne  par  fes  grandes  qualités  ,  & 
même  par  fa  valeur  d'être  mife  au 
premier  rang  parmi  les  Héros  de 
fon  fiècle.  Aurelien ,  après  fa  vic- 
toire 9  avoir  confervé  à  Palmyre 
les  droits  Se  les  privilèges  de  Colo- 
nie Romaine  ;  mais  ayant  ofé  fe 
révolter  contre  lui ,  il  revint  Taf- 
/iéger  »  la  prit.  Se  fit  pafler  au  fil 
de  Yévée  le  plus  grand  nombre  de 
feshabirans»  &  aoattit  fes  murs, 
ne  fongeant  d'abord  qu'à  l'anéao- 
tir.  Sans  doute  que  ce  Prince  eut 
regret  de  détruire  ce  chef-d'œuvre 
de  l'induftrie  des  hommes ,  ce  pro- 
dige le  pluf^riche  de  la- nature,  au 
milieu  d'un  pays  défère  &  horrible  : 
il  ordonna  que  Tor  trouvé  dans  les 
coffres  de  Zénobie  ,  6c  l'argent  du 
tréfor  des  Palmyréniens ,  fiif&nt 
employés  à  réparer  la  ville,  i  y  éta- 
blir de  nouveaux  haMtans  ^  &  i  re- 
bâtir le  temple  du'SoleiI.  $es  ordres 
furent  exécutés ,  car  plus  de  trenre 
ans  après ,  fous  l'empire  de  Dio* 
clétien,  Palmvre  étoit  le  quartier 
principal  de  la  première  Légion 
d'Iliyrie  ,  ce  qui  prouve  qu'elle 
étoit  habitée  ,  que  les  terres  étoient 
en  culture  j  8t  les  fontaines  con- 
fervées.  Probablement  elle  cefta 
dans  le  même  état  jufqu'au  feptiè- 
me  fiècle  ou  environ  ^  brfqae  les 
'     TêmcXX. 
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4a:abes ,  connus  fous  le  nom  de  Sar- 
rajlns^  commencèrent  i  fe  répandre 
dans  toutes  les  parties  du  monde , 
où  ils  commirent  pendant  une  Ion» 
gue  fuire  d'années  des  défordres 
affreux  :  leur  férocité  fuperftitieufe 
les  rendoit  ennemis  de  tous  les 
eicellens  ouvrages  de  l'art  :  la  ville 
de  Palmyre  expofée  à  la  fureur  de 
leurs  premiers  coups  ,  fut  impi* 
toyablement  faccagée  &  réduite  au 
point  où  elle  eft  à  préfenr  ^  fes 
édifices  publics  furent  renverfés» 
fes  canaux  rompus  ,  fes  habitans 
mafiacrés  ;  &  certe  ville ,  dont  Té- 
ubliflèment  &  les  richefles  fai« 
foienr  le  plus  grand  honneur  i  l'in* 
duftrie  des  hommes  ,  fut  changée 
par  ces  Barbares  en  un  défert  hor^ 
rible.  On  peut  croire,  que  dans  les 

S  premiers  temps  qui  fuccédèrent  à 
a  ruine  ,   on  y  trouvoit   encore 
quelques  fources ,  que  Ton  remar- 

rit  quelqu*apparence  de  fertilité 
s  fon  territoire  j  mais  les  Ara- 
bes voifins ,  dans  leurs  courfes  fré- 
quentes ,  eurent  bientât  anéanti 
tout  ce  qui  pouvoit  rappeler  le  fou- 
venir  des  beaux  temps  de  cette 
contrée  ;  il  n'y  refta  plus  d*habi- 
tans ,  &  un  fol  autrefois  fi  fertile  3 
abandonné  à  l'ardeur  du  climat ,  i 
l'aâion  des  vents  j  &  1  l'irruption 
des  fables ,  devint  auffi  fec  &  s^iffi 
ftérile  que  le  refte  de  ce  défert  : 
c*eft  rérat  où  il  eft  encore  ,  fc  les 
fables  s'y  font  accumulés  au  ppinc 

3ue  Ton  ne  voit  plus  aucun  ve(^ige 
es  murs  de  la  ville ,  on  ne  trouve 
plus  que  des  ruines  répandues  dant 
^un  grand  efpace^  des  colonnes  8c 
des  marbres  taillés  en  toutes  fortes 
de  formes  ,  Se  quelques  famillçs 
d* Arabes  grolfiers  &  fauvages  qûî 
fe  retirent  dans  des  huttes  placées 
parmi  Jes  reftes  de  quelques  tem- 
ples antiques. 

Qqq 
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PALMYRÈNE;  contrée  de  la  Syrie 
dont  Palinyre  étoit  la  capitale. 

PALMYRÉNIEN  ,  lENNE  }  adjec- 
tif qui  s'employe  auffî  fubftanci- 
vement.  Oui  appattient  â  la  Pal- 
myrènci  à  Palmyre  ,  qui  eft  de 
Palmy  re.  Les  caraclcrcs  palmyrcnicns 
nous  font  inconnus.  Une  infcription 
falifiyréniennt.  V Empereur  Aurelitn 
défit  hs  Paimyréniens  ,  6-  prU  leur 
Reine  Zénobie^ 

PALO  j  bourg  d'Italie  dans  le  patri- 
moine de  Saint  Pierre ,  â  trois  lieues 
de  Bacciano  »  vers  le  midi. 

rALO  DE  CALENTURAS  ;  c'eft  le 
nom  que  les  Efpagnols  du  Pérou 
donnent  1  l'arbre  du  Quinquina. 

PALO  DE  tUZ  î  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ce  mot  qui  fignifie  bois  de  lu- 
mière ,  eft  le  nom  que  les  Efpa- 
gnols donnent  â  une  plante  qui  s'é- 
lève ordinairen^ent  â  la  hauteur 
de  deux  pieds.  Elle  eft  comnofée 
de  plufîenrs  tiges  qui  fortent  d'une 
racine  commune;  ces  tiges  font 
droites  &  unies  jufqu  au  fommet 
où  elles  pouffent  de  petits  rameaux 
garnis  de  feuilles  très  menues  \  ces 
tiges  font  à  peu  près  égales  ;  elles 
ont  environ  trois  lignes  de  diamè- 
tre. Lorfqu'on  a  coupé  cette  plante, 
elle  s'allume  ,  quoique  toute  ver- 
te,  &  donne  une  lumière  auflî  forte 
que  celle  d*un  flambeau.  On  trouve 
cette  plante  dans  le  Pérou;  elle 
croît  dans  quelques  terreins  qui  fe 
trouvent  au  haut  des  Cordillières , 
&  que  l'on  VBommtparamos^ 

PALOMBARO;  bourg  d'Italie  dans 
la  Sabine  j  environ  â  deux  lieues  , 
nord  ,  de  Tivoli. 

PALOMBE;  fubftantif  féminin.  Oi- 
feau  de  paffage ,  qui  eft  une  efpèce 
de  pigeon  ramier  des  provinces 
,voifine$desPyrén^e«, 
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PALOMÉRA  ;  vîUe  iTEfpagne  avec 
un  bon  port  dans  nié  de  Majotx> 
que ,  au  nord-eft ,  de  llle. 

PALONNIER;  fubftantif  mafculin. 
Falanga  traSoria.  Pièce  du  train 
d'un  carrofte ,  qui  eft  jointe  au  train 
de  devant  ou  a  la  volée  ,  par  on 
anneau  Je  fer  ou  par  une  chaînette 
de  cuir,  &  fur  laquelle  les  traits 
des  chevaux  font  attachés.  //  faut 
un  autre  palonnicr  à  ce  carroffe. 

PALOS  ;  /ille  d'Efpagne  dans  l'An- 
dalouue ,  près  de  l'embouchure  du 
Riotinto  >  à  vingt  lieues  ^  fud-gueft, 
de  Séville. 

PALOT;  fubftantif  mafculin  du  ftyle 
familier.  Il  fe  dit  d'un  villageois 
fort  groffier.  Cefi  un  franc  pâlot. 

PALOTT;  petite  ville  de  la  ba(& 
Hongrie  »  dans  le  comté  d'Aibe 
Royale  ,  environ  à  deux  milles  de 
la  ville  d'Albe  Royale. 

PALOTTE;  fubftantif  fcmînîn.  On 
donna  autrefois  ce  nom  au  droit 
appelé  paulette  ou  annuel ,  i  caufe 
d'un  certain  Palot  qui  en  fut  le  fé- 
cond fermier.  Ce  mot  n*eft  plus  eo 
ufage. 

PALÇURDE;  fubftantif  féminin.  Co- 
quillage bivalve  aflèz  commun  for 
les  côtes  du  Poitou  »,  d'Aunis ,  de 
Xaintonge  &  de  Provence.  La  cou- 
leur de  fa  coquille  eft  d'un  blanc 
fale ,  tirant  fur  le  jaunâtre  ;  en  quel- 
ques endroits  elle  eft  large  d'un 
pouce»  &  longue  d'un  pouce  & 
demi.  M.  d^Areenville  dit  que  c'eft 
une  came  à  rénaux  fins  &  (èrrés , 
rayonnée  du  centre  à  la  circonfé- 
rence, traverfée  de  cercles,  avec 
de  grandes  taches  blanches,  plos 
foncées  que  la  couleur  principale* 
Les  valves  font  ordinairement  den- 
telées &  cannelées.  Cet  animal  (ait 
fortir,  comme  la  boucarde ,  du  cote 
le  4>ltts  alongé  de  £%  cocpiiUe^  U| 
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korpf  membraneux  &  lifle ,  qd  fe  ^ 
tlivife  en  forçant  en  deux  tuyaux 
faits  en  croilTanc»  minces  &  blancs  , 
avec  une  ouverture  garnie  de  petits 
poils  blancs,  qui,  en  fe  repliant 
fur  eux«mèmes,  fervent  à  fcefler  la 
bouche  de  l'animal ,  Se  à  retenir 
Teau  donc  il  eft  rempli.  Ces  deux 
tuyaux  fe  communiquent  intérieu- 
xement ,  de  manière  que  Teau  de  la 
mec,  qui  s'infinue,  foir  par  le  ca- 
nal fupérieur ,  foie  par  le  canal 
^inférieur  »  fe  vide  tout  d'un 
coup ,  quand  Tanioul  veut  fe  rem- 
plir de  nouvelle  eau.  Au  moyen  de 
cette  opération  réitérée j  lanimal 
peur  jeter  de  l'eau  à  près  de  quinze 
^ieds  de  diftance.  Tout  fon  mouve- 
ment confifteâ  porter  en  liene  droite 
une  jambe  triangulaire  j  de  couleur 
blanche ,  dans  l'endroit  où  la  co- 

Suille  eft  fituée,  8c  à  l'oppofitedes 
eux  tuyaux  ,  fans  la  replier  fur 
elle-même.  On  en  mange  beaucoup 
à  MarfeîUe  &  â  Toulon» 
PALPABLE}  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Qu0dfub  eaSum  cadic.  Qui  fe 
£iit  fentir  au  toucher.  Xei  corps  foli^ 
des  font  palpables. 

L'Écriture  faince ,  en  parlant  àt% 
ténèbres  d'Egypte  j  dit  ,  <\\i* elles 
étoientpalpabUs  ;  pour  en  marquer 
Tépaifleur  8c  t'obrcurité. 

Palpable  ,  fîgnifie  figurément  fort 

évident ,  fort  clair.    Cejl  ce  qu'il 

prouve  d'une  manière  palpable.  Ce  rai^ 

fonnement  ejl  palpable.  Une  démonf- 

tration  palpable. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne,  6c  k  troiûème 
trè$-brève.  \ 

PALPITANT  ,  ANTE  ;•  adjcAif. 
Palpitons.  Qui  palpite*  Elle  en  a  ^n^ 
core  le  cawr  fout  palpitant.  ConfaUer 
Us  entrâmes  palpitantes  dc4  viSi- 
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PALPITATION  i  {ubftantîf  fêminin. 
Palpitation  Battement ,  mouvemenc 
déréglé  &  inégal  du  cœur. 

La  maladie  qui  fait  le  fujet  de 
cet  article ,  fe  manifefte  au  taâ  8c 
â  la  vue  ;  on  l'entend  même  quel- 
quefois ;  mais  il  eft  fouvent  cliffi« 
cile  de  diftinguer  la  palpitation  dit 
cœur  eflTentielle ,  de  la  fymptoma- 
tique.  On  ne  fauroit  douter  quel» 
mouvement   extraordinaire  de  co 
principal  agent  de  la  circulation , 
dont  toutes  les  artères  fe  reftentent, 
ne  foit  convulfif  :  il  eft  quelque- 
fois fi  violent ,  qu  il  affeâe  la  ref-* 
piration  8c  la  voix  ;  qu'il  déplace 
même  8c  brife  les  côtes  :Iorfqu*il  eft 
léger ,.  on  peut  le  confondre  avec  le 
tremblement  qui  n'eft  dans  le  cœuc 
qu'un  état  de  foibleflTe  alTez  mar- 
qué par  le  pouls  languiflànt  &  iné- 
;al ,  par  l'abattement ,  par  les  dé^ 
àillances,  les  fueurs  froides  &  au* 
très  avant-coureurs  de  la  mort.  Le 
pouls  ,  dans  la  palpitation ,  eft  pé- 
rit ,  inégal ,  interminent ,  ou  fujet 
à  d'autres  variations  :   on  éprouve 
encore    dans  cette   maladie  ,  des 
douleurs  dans  la  région  du  cœur  , 
its  vertiges  ,  des   ébloui  (Temens  , 
des  ftatuofités  ,  &c.  elle  précède 
quelquefois  la   fyncope  :  elle   fe 
joint  à  l'afthme  convulfif,  à  l'hy- 
droptiie  de  poitrine  j  à  la  leuco- 
phlegmatie ,  &c. 

Les  cacheâiques  ,  les  hyftéri- 
ques,  comme  celles  qui  ont  des  pa- 
les couleurs ,  les  hypochondriaques» 
les  fcorburiques  >  les  goutteux  8c 
les  afthmatiques  ,  ceux  qui  vivent 
dans  la  crapule  &  loiOveté  ,  les 
valétudinaires  ,  &c.  y  font  les  plus 
expofés.  La  pléthore,  la  fuppreuion 
de^  pertes  ^  de  fang  habituelles  » 
le  deiTéchement  des  maladies  cu- 
tanées 8c  des  vieux  ulcères,  les  m^ 
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ladies  de  Teftomac  ,  les  fiivnei  » 
&c.  y  donnenr  foavent  lieu.  On 
compte  encore  parmi  les  caofes  de 
la  palpitation  ,  les  anévrifmes  de 
Taorte  »  la  contraâion  de  ce  vaif- 
feau ,  le  volame  exceflif  du  cœur , 
roflSfication  de  fes  valvules';  des 
abcès  an  péricarde  &  autres  vices 
organiques  y  fans  parler  des  concré- 
tions poljrpenfes  auxquelles  on  s^en 
prend  prelque  toujours  ,  quoiqu'on 
ne  fâche  pas  (i  elles  exiftenc  dans 
le  vivant.  Cette  maladie  eft  de  plus, 
produite  par  la  joie  exceffive  »  la 
crainte  »  bt  terreur ,  les  chagrins» 
&  aurres  paifions  de  Tame  ;  ^ar  cer- 
taines odeurs  »  par  un  exercice  vio- 
lent ,  &e. 

On  fait  que  la  palpitation  pro- 

.  venant  d'une  cauie  connue  ,   & 

palTagère ,  n'eft  point  à  craindre  » 

&  ^u  on  guérît  même  avec  aflez  de 

facilité  la  fymptonoatique  &  celle 

2ui  ne  dépend  que  de  TafiFeâion 
es  nerfs.  Mais  fi  elle  reconnoît 
un  vice  local  qui  ne  manque  guère 
de  la  rendre  fréquente  &  même 
continuelle  »  on  doit  la  regarder 
comme  incurable  ;  car  quand  mê- 
me on  ponrroit  parvenir  â  connoî- 
tre  la  nature  du  défordre  qui  y 
donne  lieu  ,  ce  qui  eft  ,  comme  on 
.  le  penfe  bien  ,  très-difficile  >  on 
n*en  (èroit  guère  plus  avancé,  parce 
qu'on  manquera  toujours  de  moyens 
pour.y  remédier. 

L'c^fervatîon  anatomrquea  dé- 
couvert plufîeurs  maladies  du  cœur 
oui  peuvent  donner  lieu  ï  celle 
donc  nous  parlons  :  telles  font  Tin- 
flammation  &  la  fuppuration  de  ce 
vifcère ,  des  tubercules^  en  k%  dif- 
férentes  parties»  des  ulcères  â  fa 
furface  y  la  groCTeur  errraordinaire; 
Tengorgement  de  (t%  ventricules  , 
comme  de  fes  cvetHetres  &  de  fes 
gros  vaifleaux.  On  a  va  aâ«2  fié* 
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qu emmène  des  offificacioiit  de  Fao»* 
ce ,  de  l'artère  pulmonaiie  »  des  ar- 
tères coronaires  te  àt%  valvaks  y  des 
concrétions  pierreufes  cmc  dûs  le 
corps  de  fes  ibapapes  que  dasa  les 
vencricbles&  le  péricarde;  les  vei- 
nes coronaires  ,  variqneafes  8c  en- 
goreées  ;  la  cokéfion  des  Talvuks 
artérielles  »  leur  deftmâîoD»  &c.Qa 
ft  rencontré  des  flacoofités  »  de  l'eso, 
de  la  fanie  ,  du  pus  &  des  vers 
dans  le  péricarde  ;  ce  fac  chargé  de 
graifle  ^  chanm ,  cartilagjUieax  »  m- 
berculeux,  offifié  U  très  -  écroîie- 
ment  uni  i  la  fnrÊice  du  cceor,  on» 
ce  qui  eft  très -rare,  ettcièreoent 
détruit.  On  a  cbièrvé  des  anévrif- 
mes i  l'aorte  &  i  Tanère  polmo* 
^  naire  »  &  la  dilatation  extraordî- 
naire  dhûs  fimple  de  ces  vaifleaux  : 
plttfieurs  prétendent  avoir  vu  da 
vers  dans  tes  ventricules  da  cœnr^ 
mais  il  eft  permis  d'en  douter.  On 
a  enfin  trouvé  les  côtes  expo/ées  au 
battement  du  conir  ,  brifées,  déca* 
chées  de  leurs  cartilages  j  8c  dépiz-^ 
cées,  fans  parler  de  l'hydropifie  de 
la  poitrine  &  des  diff&rens  défor- 
dres  tant  du  poumon  que  des  vif» 
cètes  du  bas  ventre  ,  qui  n'appar- 
tiennent pas  i  cet  article.  Nous  de-^ 
vous  ajiouter  feulement  qu'on  ne 
trouve  rien  de  remarquable  dans 
ceux  qui  avoient  unemaladie  de 
nerfs  ,  donr  la  palpitation  étoît  le 
fympt&me. 

Lt%  faignées  font  fbuvent  nécef* 
faites  i  ceux  qui  fouffirenr  de  vio- 
lentes palpitations  i  mais  il  eft  ini- 
tile  de  dire  qu'elles  ne  convreiment 
jamais',  lortqu'il  y  a  des  marques 
fenfibles  d'épuifemenr,  de  quelque 
nature  qu'il  puiflè  être.  Elfes  font 
d'un  petit  fecours  dans  la  palpita- 
tion iaiopathic)ue  ;  on  ne  laitfè  pas 
de  les  V  appliquer  ,  parce  qu'elles 
fimt  palliatives  >  ainfi  que  tone  lii 
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autres  remèdes  qa'oQ  pôut  fai^e 
dans  ce  cas.  Les  purgatifs  font  uti- 
les ,  non  feulement  lorfque  l'état 
des  premières  voies  &  même  de  la 
tcre  les  demande»  mais  encore  dans 
beaucoup  d'autres  circonftances  } 
cependant  on  ne  doit  employer  que 
les  plus  doux ,  &  ne  les  pas  mul- 
tiplier. Les  délayans  &  les  rafrai- 
chiflans  ,  tels  que  la  boilTon  la  plus 
fimple  »  le  lait ,  le  petit-lait  ,  les 
eaux  minérales  ,  tant  thermales 
qu'acidulés  &  martiales  »  font  les 
xemèdes  dont  on  ofe  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Le  fafran  de  Mars  » 
le  tartre  martial  »  le  fel  de  tartre  » 
les  cloportes ,  le  favon  Se  autres 
apéritifs,  font  auffi  d'un  grand  fe- 
cours. 

On  fe  fert  encore  efficacement , 
itirtout  conue  les  tremblemens  du 
cœur  ,  des  ftomachiques  »  des  ab- 
forbans  &  des  amers  j  tels  font  la 
fumeterre  ,  l'ariftoloche  ronde ,  la 
rhubarbe»  le  quinquina ,  le  girofle^ 
h   canelle  »    rélixir  de  propriété. 

'  Les  hypiiotidues  font  ici  très^dan« 
gereux  ;  niais  on  paut  leur  fubfti- 
tuer  d'autres  caïmans  »  comme 'le 
nître  »  la  poudre  tempérante  »  la 
liqueur  anodyne  minérale  »  le  fel 

•  fédatif ,  &€. 

On  tite  de  plus  grands  avanta- 
tages  ées  antitpafmodiques  ;  tels 
font  le  camf^e  »  le  caftoreum ,  le 
fuccin  y  les  fleurs  de  Benjoin ,  l'eau 
de  fleurs  d'orange,  de  méliflè,de 
tilleul ,  &c.  Pluueurs  enfin  fe  trou- 
vent bien  des  lavemeos  purgarifs  & 
carminatifs  »  des  fomentations  émoi- 
lientes,  des  demi-bains  &  du  bain 
des  pi^s,  des  fang-fuës  appliquées 
aux  hémorthoxdes ,  &€*  Mais ,  on  le 
répète  »  on  ne  doit  pas  perdre  de 
▼ue ,  pour  le  choix  des  remèdes  > 
h  maladie  qui  peut  entretenir  la 
patpitatioii  ^  oo  j  avoir  doancliati» 
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Il  faut  ebfin  garder  un  régime  bien 
entendu  jc'eft  le  point  principal  de 
ce  trairement.     . 

PALPITER }  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con-* 
jugue  comme  Chanter.  Palpkare. 
Se  mouToir  d'un  mouvement  déré* 
glé  9c  fréquent.  En  cette  acception, 
il  n'a  guère  d'ufage  que  dans  les 
phrafes  fuivantes.  La  paupière  M 
palpite.  Le  cœur  lui  palpité. 

Quandjes  parties  intérieures  Ats 
animaux  qui  viennent  d'être  tués, 
ont  encore  quelque  mouvement  , 
on  dit  t  qa^elles  palpitent  en^ 
eore. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troifième  longue  oa 
brève.  Voye\  Vxrbë. 

PALPLÂNCHEi  fubftantif  féminin. 
Pièce  de  bois  qui  garnit  le  devant 
des  fondement  des  pilotis  d'une  di« 
gue ,  d'une  jetée. 

PALSEY  ;  ville  d'Écoffe,  dans  la  pro« 
vince  ou   yallée  de  Cluydefdale, 

'  fur  le  Cari  ^  i  quinze  lieues  d'È« 
dimbourg.  I 

PALTOQUET  i  fubftantif  mafculîit* 
Terme  de  mépris  qui  fe  dit  d'un 
homme  groflier.  C*yl  un  vrai  palco^ 
quet.  Il  eft  populaire. 

PALUDAMENTUM;  fubftantif  maA 
cttlin  &  terme  d'Antiquaires,  em- 
prunté du  latin,  pour  défigner  Tba^ 
bit  militaire  du  Général  des  arméea 
romaines.  Il  ne  prenoit  cet  habic 
qu'en  partant  de  la  ville  ,  lorsqu'il 
avoic  reçu  la  qualité  de  Général 
d'armée;  &  pendanr  deux  fièclea 
&  demi  lés  Empereurs  n'osèrent 
point  le  porter  dans  Rome.  Gallien 
eft  le  premier  qui  fait  porté  dans  la 
▼il  1er 

Les  ans  font  de  cet  habillemeAC 
une  cotre  d'armes,  Mamys ;  lea 
autres ,  nne  forte  de  manteau  qui 

'    eoovtoft  fépaule  gaoche  ^  ic  tfutf^ 
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.  choit  filt  la  droite  avec  une  tgraife 
d'or.  Peuc-ecre  eft-il  poflible  de  tout 
concilier  ,  en  di(ant  que  le  paluda- 
m^/iriK/RComprenoicâc  U  cotced'ar«- 

.  mes  »  &  cette  efpèce  de  manteau. 

.Quoi  qu'il  en  foit  ,  lepaludamen- 
tum   ^toit   écarlate    &    pourpre  \ 

,  iBais  il  paEoît  que  TécarUte  y  do- 
minoîc. 

Vitellius  étant  près  d'entrer  dans 
Rome  avec  cet  habillement  ,  fes 

'  «mis  ne  manquèrent  pas  de  lui  re- 

,  prérenter^  que  ce  feroit  traiter  la 
capitale  de  TEmpire  comtne  une 

.  ville  prîfe  d  affaut.  Sur  leur  remon- 
trance ,  il  quitta  le  Paludamemum  ^ 
Four  revêtir  la  robe  Confulaire. 
lus  de  fix  vingt  ans  après ,  le  mê- 
me cérémonial  fur  obîervé  lors  de 

.,U  magnifique  entrée  de  Sévère ,  qui 
fe  trouve  décrite  dans  l'abrégé  de 

.  Dion.  Ce  Prince  étant  venu  jufqu'â 
la  porte  de  la  ville  en  habit  de  guer- 

.  re>  defcendit  de  cheval,   prit  la 

,  coge ,  &  6t  i  pied  Je  reft^  du.  che- 

•  min. 

PÂLU  DE }  ville  d'Afie  dans  les  Etats 
du  Grand. Seigneur,  au  gouverne- 
ment d'Erzerom,  fur  une  montagne, 
près  de  l'Euphrate. 
PALUS  ;  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Géographie,  qui  figni^e  ma-, 
rais.  U  n'eft  plus  ufité  que  joint  fliveç 
.un  nom  propre  de  lient 

On  appelle  Palus  Méoûde  ,  un 
grand  goue  ou  mer ,  entre  TEuropç 
&  l'Ane,  au  nord  de  la  mer  Noire, 
avec  laquelle  le  Palus  Méotide  com- 
munique 1  par  le  moyen  d'uQQ  em- 
bouchute  appelée  anciennement  le 
Bqfphorâ  Cmmcncn.  Les  anciens 
lui  ont  donne  tam&t  le  nom  dj?  Uc , 
tantôt  celui  de  /iz^r^/j.  Pline ,  Pom? 
ponius  Mêla  fe  fervem  indifférem* 
ment  des  mots  lacus  &  Palus ,  pour 
défignes  tcette  mer.  En  effet,  on 
pouirott  o^  k  coofidéret  ijue  çom* 
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ma  un  grand  marais ,  attemdo  le  peu 
d'eau  qu'on  y  uouve  en  plu£ears 
endroits. 

Depuis  rifthme  qui  joint  la 
.Cher(bnnèfe  Taurique  au  conti- 
nent,  jufqu  à  l'embouchure  du  Ta- 
naïs ,  aujourd'hui  le  Don ,  le  Pa» 
lus  Mdoùdc  s  ctend  du  fud  oueft  aa 
nord-eft.  Strabon  lui  donne  neuf 
mille  ftades  de  circonférence,  & 
.  le  Périple  de  Scylax  dit  que  fà 
grandeur  répond  à  la  moitié  de  cel- 
le du  Pont  Ëuxin  \  mais  ni  l'un  oi 
l'autre  n'ont  touché  le  but  ».  &  il 
.  ne  leur  étoit  guère  aiCé  de  marquer 
au  jufte  l'étendue  d'un  endroit  peu 
connu ,  &  habité  par  des  nations 
barbares ,  puifqu'aujpurd'bui  même 
toiu  les  Géographes  ne  fonr  pas  en* 

.  core  d  accord  fur  la  véritable  gran- 
deur du  Palus  Méoùdc.  Les  peu* 
pies  qyi  babîttûenc  fur  fes  bordf  » 
étoienr  appelés  anciennement  Mâo* 
r4  ,  Méu>tià\  Se  Mdotid£.  Ptolé- 

,  .  Qiéeen.a  décrit  \^cqx,'^. 

Aujourd'hui  le .  Palus  Méotide 
qui  fe  trwve  avoir  coa/èrvé  ffn 
«ncien  nom ,  a  fes  rives  habitées 
au  nord  parjes  petits  Taitares  ,  à 
l'orienr  &  au  midi ,  en  partie  par 
les  Circafliens ,  9c  â  l'occident  mé- 
ridional ,  par  les  Tart^res  Crimées« 

PAMBE  y.  fubftantif  mafculin.  Pam^ 
.  hsi  Poiflbn  plat  qui  a  quelqiirfops 
.douze  ou  quinze  pouces  de  long , 
fur  huit  à  dix  de  large  :  fa  couleur 
eft  d  un  verd  changeant  :  il  eft  gat^ 
iû  d'aiguilioQS  tournés  vers  la  tète , 
.  aurdeflotts  defquels  il  y  a  une  loa« 
gue  pointe ,  unt  fur  le  dos  qu  au 

.    ventre  ,.  à  laquelle  font  attachées 

'    fes  negeoiies  »  qui .  s'étendent  iaf- 

qu'à  la  V]ueue.  Le  Pambe  eftfeit 

eftimé,  &  Ton  en  fait   beaucoup 

,  d'ufagedans  touites  les  Incks  Otien- 

tzlta  ,furtQUt  dans.rile  d'Amboine 


PÂM 

le  confervcr  long  rémps ,  fl'  fuffic 
de  le  dedecher  âu  fdeil^  &' quand 
on  veat  le  manger ,  on  le  laiïïe  quel- 
que temps  tremper  dans  Teau ,  pour 
l'attendrir.  On  a  encore  une  autre 
méthode  de  le  defTécher^  c'eft  de 
le  Couper  par  tranches  &  de  le 
mettre  ain»  dans,  une  efpece  dé  fau- 
mure  faite  avec  le  tamarin:  C'eft 
du  poiifon  confit  de  cette  manière 
que  les  Portugais  appellent  pcf^^c- 
para.  Les  vaifleaux  expofés  â  de 
longs  voyages  en  font  de  grandes 
^proyîfions. 
PÂMÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif.  'Foye\ 

Pâmer.     -  - 
PÂMÉ  ,  fe  dît  en  termes  de  Blafon , 
d'un  poifTon  qui  a  la  gueule  béante. 
Les  Comtes   de  Forez  &  les 
Dauphins  b'Aovergne, d'azur  au 
JDauphin  d'or  pâmé. 
PÂMER  ;  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon,    lequel  fe    conjugue 
comme  Chanter.  Animo  deficerc. 
Tomber  en  défaillance.  Elle  nen 
peut  plus ,  elle  pâme.  ; 

11  eft  auffi  pronominal  refléchi. | 
Elle  fe  pâme. 

On  dit  famîlîèrement,/>^mer  de  ri-' 
te  ^fe pâmer  de  nV^;pour  dire  ,  rire 
bien  fort.  //  les  fit  pâmer  de  rire.  Et 
rpn  dit ,  pâmer  de  joie  yfe  pâmer  de 
joie;  pour  dire,  fe  laiuer  aller  au 
traniport  de  b  joie. 
PAMFLET;  fiïbftantif  mafcuKn.  Mot 
Anglots  qui  s'emploie  quelquefois 
dans  notre  langue  &  qui  ugniâe 
brochure. 
PAMIERS;  ville  épifcopale  de  Fran-, 
ce ,  fur  r Arriége  ,  à  trois  lieues ,' 
nord,  de  Foix,  &  onze  lieues ,  fud, 
de  ToulouGe ,  fous  le  ly*  degré ,  9 
minutes ,  lo  fécondes  de  longitu- 
de, &  le  4}*  j  3  miniuts,  10  fé- 
condes de'  latitude.  C'eft  le  fiégd 
d'un  Préfidial ,  d'une  Sénéchaullée; 
frc. 
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Outre  la  Cathédrale,. il  y  a  une 
Eglife  Collégiale  ,  trois  î^aroifTes  , 
des  Dominicains ,  des  Carmes ,  des 
Cordeliers  ,  des  Auguftins  ,  des 
Urfulines ,  des  Carmélites  >  &  des 
ClariflTes. 

.        .  .  i 

11  paroîc  que  cette  ville  ^'appe- 
loic  anci/Bunement  Frédelac:  l^^nom 
moderne  eft  celui  du  château  qui 
y  avoir  été  bâti ,  &  avoir  été  appelé 
Pumiers  s  d'Apamée,  ville  d'Afie  , 
félon  la  coutume  ûu'avoient  les 
Ci^oifé^  de  doooer  i  leuts  châteaux 
les  noms  des  villes  oùjls.s'çtpi^nt 
finales.  11  paroîc  «uflfi  que  cette 
ville  avec  fes  dépendances  fut  au- 
trefois un  domaine  féparé  du  pays 
de  Foiz ,  &  qu'elle  fut  en  divers 
temps  le  partage  des  cadets  des 
Comtes  de  CarcaHonae.  Cette  fé- 
paration  fubfîfta  jufqu*au  douzième 
(lècle.^  que  TAbbé  de  Se.  Antooin  , 
qui  étoit  alors  Seigneur  de  Pamiers, 
pour  fe  mettre  a  couvert  des  en- 
treprifes  du  Comte  de  Carc;a/Ibiine, 
appela  celui  de  Foix  eo  pariage^  ce 
qui  fut  |:atifié  par  TÈveque  de  Pa- 
miers ,  après  que  TAbbaye  de  Se, 
Antonin  eut  été  érigée  en  Évâché» 
Malgré  cette  uiiion,  la  ville  de  Pa« 
miers  eft  encore  regardée  comme 
ville  neutre,  &  paye  en  p^irticuliec 
fes  chargés  1  qui  foni  le  dixième 
de  ce  iqui  eft  ifQpafé  fur  le  pays  de 
Fois  en  géfijéc^L 

Ce  fut  dans  le  huitième  fièole  ; 
que  les  Comtes  de  Carcaflbnne  fon- 
dèreat  la  riche  &  belle  Abbaye  de 
Saint  Antonin  ,  qui  avoir  éré  au^ 
ttefois  martyrifié  en  ce  lieu.  Cette 
Abbaye  reçut  un  nouvel  accroiffe- 
ment  de  puiflfancepar  la  donation 
du  château  de  Pamiers  &  de  la  ville 
de  Frédelac  ^  qui  lui  fut  faite  en 
1149  {)ar  Roger  Bernard,  Comte 
de  F(^x«  Dep{>iii$,  ks  ptélatsde  cf 
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Monaftère  earenc  fouvenc  des  gaer* 
tç$  avec  leurs  Souverains. 

En  1196  1^  Pape  Boniface  VIII 
i£rigea  ,  comme  il  a  été  dit»  l'Ab- 
baye de  Sc.Anconin  de  Pamiers  en 
Évècfaé»&  mit  ce  nouveau  fiège  fous 
rArchevftché  de  Narbonnejmais  de- 
puis que  le  Pape  Jean  XXII  eue  en 
1  j«  7  érigé  TouloafeenArchevèchéj 
Pamiers  lui  fut  fournis.  Cet  Êvèque 
eft  Préfident  né  des  États  du  Comté 
de  l-uix  9  Se  jouit  d'environ  vingt- 
cinq  mille  livres  de  rente.  La  taxe 
en  Cour  de  Rome  eft  de  vinjrt-cina 
mille  flotins.  Son  Diocèfe  eft  l>ornc 
au  noxd  par  celui  de  Rieu;^,  aQ 
«lord-eft  par  le  Diocèfe  de  Toutou- 
fe ,  au  lud  par  celui  d'Urgel  en 
Catalogne  ;  à  Teft  par  le  Diocèfe 
4e  Mirepoix  »  &  à  l'orient  par  ce- 
lui de  Conierans.  Il  eft  compofé  de 
10  j  Paroifles.  L'Eglife  Cathédrale 
eft  dédiée  à  St  Antonin.  Son  Cha- 
pitre eft  compofé  d'un  Archidia- 
cre  ,  d'un  ArchiprStre,  d'unSacrif- 
tain  ,  d'un  Précenteur  »  d'un  Infir- 
mier ,  d'un  Aum&nier ,  de  neuf 
Chanoines,  &de  douze  femi-Pré- 
bendés.  Il  étoir  régulier ,  &  de  l'or- 
dre de  Saint  Benoît  ;  mais  il  a  été 
fécularifé  par  une  bulle  du  Pape 
JSenoit  XlV»  datée  du  fix  Juilfet 
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L'autre  Chapitre  de  la  ville  de 
Patpiers  eft  compofé  d'un  Doven , 
de  h  ui t  Chanoines  »  8c  de  fept  femi- 

,     Prébendes, 

Cette  ville  dont  l'enceinte  eft 
alTez  grande^  &  les  rues  bien  per- 
cées »  a  beaucoup  fouffert  pendant 
les  guerres  de  religion ,  ayant  été 
faccagée  plufieurs  fois.  Son  terroir 
eft  également  fertile  ôc  agréable  , 
&  le  climat  y  eft  ordinairement  fort 
fain. 

PAMMILIES.  f'oy.  Pamyubs. 

PÂMOlSONi  fubftaniif  fcmiain,  Fi-^ 
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rlunt  defiaio.  Sorte  de  défailla&câ 
dans  laquelle  le  malade  perd  la  fer-* 
ce  9  le  fentiment  &  la  connoiflismee. 

La  pamoifoq  peut  être  occafion*- 
née  par  tout  ce  qui  altère ,  corrompt 
ou  diifipe  les  efprits  vitaux  ;  com«- 
me  les  longues  veilles,  les  douleurs 
vielentes  »  les  grandes  &.  foadaines 
évacuations,  les  vapeurs  putrides 
qui  s'exhalent  des  abcès  dans  les 
parties  nobles  ,  comme  il  arrive 
dans  la  rupture  d'une  vomiqoe, 
dans  l'ouverture  de  quelque  abcès 
interne,  &  qui  eft  un  peu  cènfidé- 
rable. 

La  pamoifôn  ^eft  furtout  ordinai- 
re dans  les  malades  qui  font  fujeca 
i  l'afFeâion  hypocondriaque  8c  hjf- 
térique.  Les  fpafmes  8c  les  irnca- 
tions  dtt^enre  nerveux  font  la  caofe 
de  ^ett^  ^fpèce  de  pamoifôn,  & 
les  narcotiques  joints  aux  anti(paf« 
modiques  y  produifent  des  effets 
falutaires. 

La  pamoifôn  furvient  auffi  dans 
les  inflammations  des  vifcères,  tels 
que  l'eftomac,  la  matrice,  ce  qui 
eft  occafionné  par  la.  trop  grande 
fenfibilité  de  ces  parues.  Va  uôgnée 
y  eft  alors  un  remède  ,  mais  elle 
doit  être  petite  &  fouvent  répé- 
tée. 

Au  contraire ,  lorfque  la  pâmm- 
fon  eft  produite  pat  les  évacuations 
immodérées  )  on  doit  employer  des 
cordiaux  ;  tels  que  la  coofeâion 
d'alkermès  ,  Torviétan ,  8c  autres 
femblables  ;  le  repos  8c  les  remè« 
des  volatils  ipnt  furteuc  utiles, 
joints  aux  alimeos  reftaurans  ;  cette 
maladie  ou  ce  fymptome  attaque 
fouvent  les  convalefcens* 
PAMPANGA  i  province  de  l'île  de 
Luçon  ^  la  principale  des  Phîlippi- 
nés ,  dans  la  parue  méridionale  de 
l'île. 
PAMPE;  fubft.  féminin.  U. feuille 
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âu  h\é ,  Je  Torge  »  de  Ta  veine  j  &e. 

Pampe  de  bU. 
PAMPELMOUSEj  fubftantif  fémi- 
nin. C  eft  le  nom  que  les  Siamois 
donnent  à  une  efpèce  d'orange  de 
la  grofleur  de  la  icce,  donc  la  chair 
eft  excellence^  d'un  goûc  de  fraife, 
&  donc  la  peau  eft  cpailTe  comme 
le  doigc ,  &  fort  amère  :  le  jus  de 
ce  fruic  eft  très  •  lafraîchiiïanc.  La 
pampelmoufe  n'eft  pas  rate  aux  îles 
de  France  &  de  Bourbon  ,  6^  dans 

Êlufieurs  autres  de  l'Océan  oriental. 
Ile  eft  encore  aflfez  commune  à 
Surinam  »  où  elle  a  plus  de  douze 
pouces  de  diamècre  :  fa  chair  eft 
un  peu  aigrelecte ,  avec  un  véritable 
goût  de  raifin.  Ce  fruit  fe  trouve 
auflî  à  Cayenné  ^  où  il  a  été  apporté 
du  Bréni. 

PAMPELUNE  \  ville  épifcot>ale  & 
confidérable  d'Efpagne  ,  capitale  de 
la  Navarre  ,  fur  l'Arga ,  d  1 7 
lieues  »  fud  ,  de  Bayonne  ,  &  i  o 
lieues,  nord  oueft,  de  SarragofTe, 
fous  le  i^*"  degré,  10  minutes  de 
longitude,  &,le  41^9  41  minutes 
de  latitude. 

Il  y  a  une  antre  ville  de  même 
nom  dans  TAmérique  méridionale , 
au  nouveau  royaume  de  Grenade , 
â  (>o  lieues  dt?  Sanda-Fé,  fous  le 
308e  degré,  5$  minutes  de  longi* 
tude  ;  &  le  6c ,  30  minutes  de  la- 
titude. 

PAMPHI  i  fubftantif  mafculîn  &  ter- 
me de  calendrier.  Nom  du  fécond 
mois  de  Tannée  des  Égyptiens.  Il 
répond  a  notre  mois  d'OÀobre. 

PAMPHILE  ;  peiiitre ,  natif  d' Am- 
phipolis ,  fur  les  confins  de  la  Ma- 
cédoine &de  laThrace.  Ilétoitné 
fous  Philippe,  Roi  de  Macédoine. 
La  gloire  d'avoir  eu  Appelle  pour 
difciple  j  ajoute  encore  à  la  réputa- 
tion de  ce  maître.  De  fon  temps  la 
pebtute  étoit  en  fi  gtapd  i^on^ç^ti 
tome  XJÇ. 
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qa*elle  entroit  dans  l'éducation  des 
perfonnes  de  la  plus  haute  naiUânce; 
il  n'étoit  même  petmis  qu'à  ceux 
qui  étoient  nobles  ou  de  condition 
libre,  d'exercer  ce  btîl  art. 

PAMPHILIE}  nom  d'^ne  ancienne 
province  de*  l'Afie  mineure  qui 
avoit  la  Cilicieà  lorient,  la  Syrie 
à  l'occident ,  la  province  d'Afie  au 
nord  ,  &  la  Méditerranée  au  midi. 

PAMPINIFORME;  adjeftiffe  term^ 
d'Ahaiomie.  Qui  a  la  fotme  de  pam« 
prc. 

Le^  veines  fpermatiques  tirent 
leur  origine  de  la  fubftance  même 
des  tefticules  par  un  grand  nombre 
de  rameaux  très- fins  j  &  de  i'unioo 
de  ces  rameaux  il  en  eft  produit  des 
branches  plus  confidérables  qui 
communiquent  les  unes  avec  let 
antres  en  difFérens  endroits  :  Se 
comme  ces  branches  font  plus  nom« 
breufes  du  c6té  des  tefticules  ,  6C 
qu'elles  vont  enfuite  en  diminuant 
à  mefure  qu'elles  approchent  de  la 
veine  cave  ,  elles  forment  une  ef-^i^ 
pèce  de  corps  qu'on  a  nommé  pam^ 
piniformc  ou  pyramidal ,  à  caufe  dat 
fa  figure. 

PAMPRE;  fubftantif  mafculîn.  Pam* 
vinus  vinc4.  Branche  dç  vigne  avec 
(ts  feuilles.  Les  Bacchantes  entou* 
raient  leurs  javelots  de  pampre  & 
de  lierrcn 

En  termes  d*archite6lure  ,  on 
nomme  panipre  j  les  branches  da 
vigne  dont  on  décote  ordinaire* 
nient  les  colonnes  totfes. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ft 
la  féconde  très^brève. 

PAMPRE  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  terme  de 
Blafon  ,  qui  fe  dit  des  grappes  da 
raifin  attachées  i  la  branche. 

Ollier  ,  à  crois  grappes  de  rai-^^ 
fin  d'azur ,  pamprées  de  nnople. 

PAMPROU  i  bourg  de  France  e^ 
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Poicou  f  àcriis  lieues ,  fad-eft  »  de  . 
Saînt  Maixanr. 
PAMYLIESj  fùbftantîffcminin  plu- 
riel. Fèces  en  Thonneur  d'Onris. 
L3  fable  raconte  qu'une  femme  de 
ThèbesenËgypce»  éunt  forcie  du 
temple  de  Jupiter  pour  aller  cher- 
cher de  Teau  ,  entendit  une  voix 
qui  lui  ordônnoit  de  publier  qu'O- 
(iris  étoit  né ,  qu'il  feroit  un  jour 
un  grand  Prince  I  &  feroit  le  bon- 
heur de  rÊgypte.  Pamyla^c'étoit 
le  nom  de  cette  femme  ,  flattée  de 
cette  efpérance  nourrit  Se  éleva 
Odris.  £n  mémoire  de  la  nourrice, 
on  indicua  une  fête  qui  de  fon  nom 
fut  appelée  Pamylies,  On  y  portoit 
une  figure  d'Oliris  afTez  femblable 
à  celle  de  Priape  ^  parcequ'Ofiris 
étoit  regardé  comme  le  Dieu  de  la 
génération. 

L'auteur  de  Thiftoire  du  Qel 
donne  à  cette  fcte  une  origine  bien 
plus  (impie  :  le  nom  des  pamylies , 
dit-il  )  ne  figuifie  que  l'ufagc  modéré 

.  de  la  langue.  Delà  vient  la  coutume 
que  les  Grecs  avoient  dans  les  fa- 

^  crifices ,  de  faire  crier  &  adrelTer 

"  au  peuplé  ces  paroles ,  favete  Un- 
guis  ,  parcite  verbis  ,  abftenez-yous 
de  parler  ,  réglez  votre  langue  j 
mais  par  la  fuite  on  prie  pour  une 
cérémonie  relative  au  facrifice ,  ce 
quiécoit  originairement  une  ex* 
cellenie  leçon  de  difcrétion  &  de 
conduire  ,  adrelTée  à  tous  les  af- 

'  fiftans  i  &  c'eft ,  ajoute-t-il ,  parce- 
que  les  pamylies  oupkamylies  étoient 
une  leçon  propre  â  rendre  les  hom- 
mes fociables  &  heureux,  que  tou- 
tes les  petites  troupes  de  parens  ou 
d'^autrés  perfonnes    qui  vivent  en 

'  fociété  ont  pris  en  Occident  le 
nom  de  familles, 

PAN  j  nom  du  Dieu  des  Bergers  & 
des  Chafl'eurs.  11  préfidoit  en  géné- 
tal  d  tous  les  amuiemens  de  la  vie 
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champêtre.  Son  culte  étoit  venu  de 
rÉgypte  où  il  tenoit  un  des  pre- 
miers rangs  \  mais  les  Grecs  Cent 
fait  naître  en  Arcadie  fur  le  bord 
du  fleuve  Ladon ,  &  il  étoit ,  félon 
eux  y  fils  de  Mercure  ôc  de  Péné- 
lope. On  lui  attribuoit  l'invention 
de  la  flûte  paftorale,  &  Ton  raconte 
ainfi  ce  qui  y  donna  lieu.  11  y  avoit 
dans  TArcadie  une  Nymphe  Naïade, 
fille  du  fleuve  Làdon  ,  nommée 
Syrinx.  Elle  s'étoit  confacrée  an  fer- 
vice  de  Diane  j  &  avoit  fait  de  la 
vertu  de  cette  chafte  Déefle ,  la  ré- 
gie de  fa  conduire.  Elle  paflbit  fa  vie 
dans  les  exercices  de  la  chafe  > 
vêtue  comme  Diane,  &  on  eût  pu 
les  prendre  l'une  pour  l'autre ,  fi  ce 
n'eft  que  l'arc  de  la  Déeffe  croit 
d'or  y  &  celui  de  Syrinx  de  bois  de 
cornouiller.  Elle  revenoit  un  jour 
du  Mon t- Lycée i  Pan  la  voit,  Se 
frappé  de  l'éclat  de  fa  beauté, il 
veut  la  fuivre.  La  nymphe  prend 
la  fuite  ,  6c  arrive  au  bord  du 
fleuve  Ladon  j  mais  fe  rrouvanr  ar- 
rêtée au  naflage,  elle  prie  les  Naïa- 
des fes  (œurs  de  la  changer  en  eau. 
Pan  s'approche  3  &  au  Ueu  de  la 
Nymphe ,  il  ne  trouve  que  des  ro- 
feaux.  11  gémit ,  &  le  vent  de  Tes 
foupirs  ayant  pénétré  dans  les  ro- 
feaux ,  il  en  forr  un  fon  foiblej  & 
comme  un  murmure  pkùntif.  Le 
Dieu  charmé  de  la  douceur  de  ces 
nouveaux  fons  j  joint  enfemblefept 
rofeaux  d'une  longueur  inégale ,  & 
en  forme  une  flûte  à  fept  embou- 
chures ,  qui  a  confervé  le  nom  de 
Syrinx.  Ce  Dieu  étoit  honoré  prin- 
cipalement en  Arcadie ,  &  on  lui 
avoir  confacré  le  Mont-Lycée  &  le 
Mont-Ménale.  Il  fe  plaifoit  à  chaf- 
fer  fur  cespsontagnes ,  &  â  y  répan- 
dre par  de  fubites  apparitions ,  la 
terreur  parmi  les  bètes  qui  les  Ka- 
bitoient.  De-<lâ  eft  venue  cette  ter- 
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reur  panique  qui  furprend  tout  à 
coup,  fans  qu'on  en  fâche  lacaufe^ 
&  ce  fut ,  félon  les  Grecs ,  le  Dieu 
Pan ,  qui  caufa  une  pareille  terreur 
i  larmée  des  Gaulois  qui ,  fous  la 
conduite  de  Brennus,  croient  ve- 
nus pour  piller  le  temple  de  Del** 
phes. 

Le  culte  de  Pan  fut  porté  dans 
ricalie  par  Évandrej  Roi  d'Ârca- 
die ,  qui  ayant  été  obligé  de  quitter 
fes  Ëcats,  pour  avoir  tué  impru- 
demment fon  père,  vint  s'établir  fur 
le  bord  du  Tibre,  où  il  fonda  la 
Ville  de  Pallantium  dans  le  lieu 
même  «  où  depuis  Rome  fut  bâtie. 
Les  Romains  adoptèrent  dans  la 
fuite  les  fêtes  de  ce  Dieu ,  qu*on 
iiommoit  Lupercales  ,  ou  les  Prë< 
très  appelé^  Luperci ,  couroienr  tout 
nus  ,  &  comme  des  forcenés,  par 
les  rues  de  Rome.  On  célébroit 
cette  fêre  fur  le  MontÂventin  dans 
le  mois  de  Février. 

On  offroit  en  facrince  au  Dieu 
Pan ,  du  lait  &  du  miel  f  on  le  re- 
préfentoit  avec  des  cornes  de  boiic  , 
des  cuilTes  &  des  pieds  de  chèvre  , 
&  il  portoit  fur  la  tète  une  couronne 
de  branches  de  pin ,  car  cet  arbre 
lui  étoit  particuhèrement  confacré- 

PÂN  \  fubftant^if  mafculin.  On  appelle 
ainfi  une  partie  confidérable  d'un 
vêtement  ;  comme  d'une  robe , 
d'un  manteau.  Les  pans  d'un  habit. 
Quand  il  pleuvait  y  les  anciens  Ro- 
mains fe  couvraient  la  tête  d*un  des 
pans  de  leurs  robes. 

Pan  ,  fe  dit  auflii  d'une  partie  d'un 
mur*  AinC\  Ton  dit  „  quand  quelque 
partie  d'un  mur  eft  tombée ,  quV/ j 
a  un  pan  de  mur  de  tant  de  toi/es  à 
réparer. 

Pan  »  fe  dit  encore  d'un  des  côcés , 
d'une  des  faces  d'un  ouvrage  de 

/  menuiferie  ou  d'orfévreri^ ,  <^u  id'ut^ 
corps  de  baùmentj^  plu^ig^g^ian- 


gles.  Une  table  à  pans.  'Vne/alière 
à ^  pans.  Une  tour  à  huit  pan^. 

Pan  de  comble,  fe  dit  d'un  des  cotés 
de  la  couverture  d'un  comble.  On 
appelle  Long  pan  »  le.  plus  long 
coté. 

Pan  de  Bois  ,  fe  dit  d'un  aflembUge 
de  charpente  qui  fert  de  mur  de 
face  à  un  bâtiment.  On  le  bit  de 
piuHeurs  manières,  parmi  le^quett 
les  la  plus  ordinaire,  eft  de  fabliè- 
res,  de ^ poteaux  d  plomb.,  èc  dku- 
très  inclinés  )&  pofés  en  décharge. 

Il  y  a  deux  aHemblages  qu'on  ap^ 
pelle/'â/z  de  bois.  L'un  qu'an nonune 
AJfemblage  à  brins  de  fougère  y- ^fk 
une  difpofition  de  petits  potelets 
a(remblés  diagonalemetii  à  tenons 
&  d  morcoifes ,  ilans  les  intervalles 
de  plufieurs  poteaux  à  plomb  ,  la- 
quelle red^mbleà  des  branches,  de 
fougère  »  dont  les  brins  fiont  cet 
effet.  L'autre  alfemblage  eft  dit  i 
lofanges  entrelacés.  C'eft  une  dif- 
pofîtion  de  pièces  d'un  plan  de  bois 
ou  d'une  cloifon  ^  polées  diagonale^ 
ment, entaillées  de  leur  demtépaif- 
feur  ,  &  chevillées.  Les  panneaux 
des  uns  &  des  autres  font  cemplis 
ou  de  brique  ou  de  maçonnerie  en- 
duite d  après  lesj)oteaux ,  ou  recou- 
verte &  Umbriuée  fur  4in  lattis. 

On  arrête  les  pans  de  boirides 
médiocres  batimens ,-  avec  des  ti- 
rans ,  ancres ,  équerres  &  liens'de 
fer  à  chaque  étage.  On  appeloic 
autrefois  les  pans  de  bois,  cloi- 
fbn nages  &  colombtrges. 

PANACÉE;  fubftantif  féminin.  Re- 
mède '  univérfel ,  remède  à  tous 
mauïr* 

Ce  nom  faftueux  a  été  donné  i 
plufieurs  remèdes  tant  anciens  que 
piodernes  ,  ck  fur- tout  i  des  prépa- 
rations jCbyiniques.  Parmi  le  grand 
.  notnbte  de  rehièdes  qui  portent  le 

..  aom^dc  ipsmacéa,  ifc   qui  ne  (une 
R  r  r    ij 
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employés  pour  la  plupart  qui  titre 
d'Ârcane  par  leurs  inventeurs,  il  y 
en  a  deux  qui  l*ont  retenu  par  pré- 
férence ,  qui  font  les  panacées  par 
excellence  ,&  qui  font  des  médica- 
mens  officinaux  généralemenr  adop- 
tés 'y  favoir  ,  la  panacée  antimoniale 
&  la  panacée  mercurielle.  Nous 
allons  parler  de  Tune  &  de  Tautre. 
Panache  antimoniale  ,  fe  dit  d'une 
préparation  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpèces  \  mais  la  plus  (im- 
pie &  qui  mérite  le  titre  exclufif 
au  moins  par  la  réputation  de  fon 
Auteur ,  eft  celle  de  Glaubert.  Ceft 
une  efpèce  de  foufre  doré ,  précipi- 
té de  la  leflive  ordinaire  d'hepar 
antimonii ,  ou  de  celle  des  fcories 
du  régule  appelé  (impie  on  vulgaire. 

Far  la  crème  de  tartre ,  au  lieu  de 
efprit  de  vinaigre.  Des  obferva- 
cions  fuffifantes  n'ont  pas  encore 
conftaté  (i  ce  précipité  diffière  dans 
Tufage  du  précipité  analogue  obte- 
nu par  le  vinaigre  diftillé. 
Panacée  mercurielle,  fe  dit  d'une 
préparation  de  mercure  fort  em- 
ployée dans  la  cure  des  maladies 
contre  lefquelles  cette  fubftance 
métallique  a  de  l'efficacité.  Pour 
faire  ta  panacéej  on  prend  du  mer- 
cure doux  :  on  le  fait  encore  fubli- 
mer  neuf  fois  ;  puis  on  le  réduit  en 
poudré  fine  j  &  on  le  fait  digérer 
dans  de  bon  efprit  de  vin,  qu'on 
retire  enfuite  par  la  diftiUation  ,  ou 
qu'on  décante  fimplemeot. 

Le  mercure  doux  eft  du  fublimé 
€orro(if  entièrement  faturé  de  mer- 
cure &  fublimé  trois  fois.  Le  fu- 
blimé corrofif  s'adoucit  en  «ifet  con- 
fidérablement  par  les  opérations  qui 
le  transforment  en  mercure  doux  , 
&  ne  retient  plus  de  fa  caufticité 
qu'une  vertu  pungative}  mais  par 
les  neuir  autres  iublimations  qui 
traosfprmenc  le  mercure  en  pana- 1 


cée,  les  qualités  falines  de  cette 
préparation  de  mercure  dimlnuenc 
â  un  tel  point,  qu'après  toutes  ces 
fublimationsj  elle  n'a  plus  même 
de  vertu  purgative. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces 
changemens  arrivent  parcequ'il  fe 
fépare  à  chaque  fublimation  une 
petite  quantité  d'acide  marin ,  ea 
lotte  que  la  panacée  ne  contient 
plus  que  très- peu  de  cet  acide,  & 
n'eft  plus  que  du  mercure  prefqoe 
pur,  uni  avec  la  quantité  d'acide 
marin  nécefTaire  pour  l'empcchcr 
d'avoir  fa  forme  de  mercure  cnid , 
&  pour  conferver  feulement  l'appa- 
rence d'une  matière  faline. 

La  panacée  prife  intérieurement 
ne  produit  donc  plus  que  les  effets 
d'un  mercure  bien  divifé  ,  &  dans 
un  état  tel,  que  fes  molécules  puif- 
fent  fe  diviler  encore  de  plus  en 
plus  par  i'aâion  des  vaiSeaux 
&  des  liqueurs  du  corps  ,  fans  être 
capables  de  fe  réunir  enfemble  en 
mercure  coulant.  Ce  remède  eft , 
par  celte  raifon  ,  très-propre â  ex- 
citer la  falivatiou ,  8c  çtoduit  à 
peu  près  les  mêmes  effets  que  le 
mercure  adminiftré  par  fripions  & 
par  fumigations. 

On  peut  employer  la  panacée 
avec  fuccès  dans  le  traitement  des 
maladies  vénériennes ,  &  de  toutes 
celles  auxquelles  conviennent  les 
préparations  de  mercure.  Ce  remède 
fe  prend  très-coihmodément  en  pi- 
lules ou  en  bols  avec  les  mélanges 
convenables ,  &  ne  peut  guère  cite 
adminiftré  autrement  à  caafe  de 
fon  indiflblubilité  &  de  fa  grande 
pefanteur  ^  la  dofe  en  eft  depuis  fix 
grains  jufqu'à  vingt-quatre ,  &  mê- 
me davantage ,  fuivant  les  circonf- 
tances. 
PANACHE;  fubftantif  mafculîn.  Af- 
femblage  de  plumes  ^J'AutiaGhe, 
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îSont  on  ombrage  un  cafqae.  Au-- 
trefois  les  Courtifans  portoient  des 
panaches  fur  leurjs  chapeaux  y  &  les 
Dames  fur  leurs  coiffures. 

Panach£,  fe  die  auflide  la  partie  fu- 
périeure  d'une  lampe  d'Eglife.  Le 
panache  porte  le  culot  par  le  moyen 
de  trois  chaînes. 

Panachb,  fedicen  termes  de  Fleu- 
liftes  ,  des  rayures  de  difFérences 
couleurs  qui  fe  mêlent  â  la  couleur 
principale  d'une  fleur  »  &  qui  font 
a  peu  près  TeiFet  d'un  panache.  Cette 
tulipe  a  un  beau  panache. 

Panache  i>e,  Mer;  Foye\  Palme 
Marine. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifîème  très-brève. 

PANACHÉ,  ÉEi  participe  paflîf. 
Anémone  panachée.'  Oeillet  panaché. 
Voyez  Panacher. 

11  fe  dit  auffi  de  certains  oîfeaux. 
Poule  panachée.  Serin  panaché. 

PANACHER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Coloribus 
varicgare.  Il  fe  dit  de  certaines 
fleurs  ,  lorfqu'il  vient  à  ^'y  former 
de  nouvelles  couleurs  qui  fe  mê- 
lent â  la  couleur  principale ,  & 
qui  font  à  peu  près  l'effet  d'un  pa- 
nache. Cette  anémone  commence  à  pa- 
nacher. 

11  eft  aufli  pronominal  réfléchi 
dans  la  même  acception.  Cet  œillet 
fe  panache  admirablement.  Une  tulipe 
qui  fe  panache. . 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troidème  longue  ou 
brève.  Voyc{  Verbe. 

PANACOCOj  fubftantif  mafculin. 
Grand  arbre  ,  ^ui  pafle  à  Cayenne 
pour  l'ébène  noire.  Son  aubier ,  dit 
M.  de  Préfontaine  »  eft  aufli  com- 
pare que  fon  cœur  \  il  fert  à  faire 
des  pilons  (t  durs  »  qu'ils  émouflent 
Içfet.  Chaque  graine  de  cet  arbre 
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eft  comme  un  pois  parfaitement 
rouge  ,  avec  une  petite  tache  noire. 
Les  Négrefles  enfont  des  colliers  » 
des  chapelets ,  £*<:.  11  y  a  un  petit 
panacoco  ,  qui  eft  une  liane  ,  dont 
on  fe  (ert  en  tifanne  :  fes  fleurs  font 
jaunes  \  le  fruit  eft  petit ,  ronge  ^ 
marqueté  de  noir. 

PANADE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
^de  mets  fait  de  pain  émié  &  long- 
temps mitonné  dans  du  bouillon. 
Manger  delà  panade. 

PANADER  ;  (  fe  )  vetbe  pronominal 
réfléchi  de  fa  première  conjugai* 
fon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Terme  du  ftyle  fami« 
lier.  11  ne  fe  dit  guère  qu'en  par- 
lant d'une  perfonne  qui  marche  avec 
un  air  d'oitentation  &  de  complai-i 
fance  ,  à  peu  près  cooime  un  paon  , 
quand  il  tait  la  roue.  Regarde^  corn» 
me  ilfe  panade. 

PANAGE^fubftant.mafc  Droit  de  me- 
ner des  porcs  dans  les  bois  &  forêts 
pour  y  paître  b  gland,  la  faine ,  &c. 
L'Ordonnance  des  eaux  &  foi;ct$ 
contient  un  titre  des  vçntes&adju* 
dications  des  panages ,  glandées  ic 
paiflbns ,  &  un  autre  des  droits  de 
pâturage  &  de  panage.  Ce  n'eft  pas 
que  ces  termes  »  panage  &  pâtu^ 
rage  foient  fynonymes.  Celui  de 
pâturage  eft  plus  général  ;  il  com- 
prend toutes  fortes  de  paiflbns  ,  foie 
dans  les  champs  ou  dans* les  bois 
au  lieu  que  le  terme  de  panage  ne  fe 
prend  oue  pour  la  paiflon  dans  les 
bois  &  forêts»  &  fingulièrement  pour 
la  paifl'on  des  fruits  fauvaees.  La 
glandée  eft  une  des  efpèces  de  fruits 
qui  fervent  au  panage  des  porcs,  & 
&  les  faines  en  font  un  autre. 

PANACÉE  }  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  don- 
né  à  Diane ,  parcequ'elle  ne  faifoic 
que  courir  de  montagnes  en  mon- 
tagnes 9  fc  de   forêts  en   forêts  ^- 
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qu'elle  écoic  tantôt  ftu  ciel ,  &  tan- 
tôt fur  la  terre  >  ou  dans  les  enfers , 
6c  parcequ'enfiii  elle  changeoit  fans 
celle  de  forme  6c  de  figure.  Pa^ 
nagéc  fignifie  celle  qui  voit  tout. 
PANAGIE  ;  fubftantif  féminin.  Géré- 
«    monte  qui  fe  pracique  chez  les  Moi- 
nes Grecs  ,  &  donc  on  voie  ladef- 
'    cription   dans  Codin ,  Ducange  & 
AUatius.  Qaand  ces   Moines  vont 
fe  mettre  à  cable,  celui  qui  ferc, 
prend  un  pain  qu'il  coupe  en  qua- 
tre parties  \  d  une  de  ces  portions 
'    il  en  coupe  encore  un   morceau  en 
'    forme   de  coin  ,  depuis  le  centre 
jurqu'â  la  circonférence  ^  il  remet 
ce  morceau  à  fa  place.  Quand  on 
fe  lève  de  table ,  le  fervant  décou- 
vre ce  pain ,  le  préfenre  â  l'Abbé  , 
'   &  enfuite  aux  autres  Moines  qui 
en  prennent  chacun  un  petit  mor- 
ceau. Après  cela  l'Abbé  &  les  Moi- 
nes boivent  chacun  un  coup  de  vin , 

•  rendent  grâces  &  fe  retirent.  Voila 
ce  que  c*eft  que  la  panagie  dont  il 

*  ^fl' parlé  dans  les  Auteurs  Eccléfiaf- 
tiques*.  Cette  cérémonie   fe  prati- 

3uûit  aufli  i  la  table  de  l'Empereur 
e  Conftantinople ,  comme  le  rap- 
porte Codin. 
PANAIS ,    ou  Pastbnade  ;  fubftan- 
tif  mafcnlin.  Paftinaca.  Plante  dont 

•  on  diftingue  plufieurs  efpèces ,  dont 
les  principales  font,  le  panais  cuU 

*  tivé  des  jardins  ,  6»  le  panais  fauyage^ 

-  oxx  petit  panais. 

Le  panais  cultivé  des  jardins  a  fa 
racine  longue ,  quelquefois  grotTe 

-  comme  le  poignet,  charnue,  jau- 
nâtre ,  ayant  au  milieu  une  corde 
ou  nerf  qui  parcourt  fa  longueur  j 
elle  eftduiTeaflTez  bonne  odeur  & 
d'un  goût  agréable  ;  elle  poufTe  une 
tige  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds ,  grolTe ,  droite  »  ferme ,  can- 
nelée ,  vide  &  rameufe  \  fes  feuil- 
les font  amples ,  compofées  d'autres 


feuilles  femblables  i  celles  da  tété-  ! 
binche  ,  oblongues ,  dentelées  ,  ve- 
lues ^d'un  vert  brunâtre,  rangées 
par  paires,  d'un  goût  aiTez  agréa- 
oie  &  aromatique.  Les  fommitcs 
font  terminées  par  des  parafols  qui 
foutiennent  de  petites  fleurs  jaunes, 
difpofées  en  rôles,  auxquelles fuc- 
cèdent  des  femences  jointes  deai  i 
deux ,  grandes  j  ovales  j  minces  & 
bordées  d'un  feuillet.  Cette  plante 
fleurit  en  Juillet  &  Août ,  la  fécon- 
de année  après  qu'elle  a  été  fe* 
mce. 

Le  panais  fauvage  eft  une  plante 
qui  diffère  de  la  précédente ,  non- 
^ulementen  ce  que  fes  feuilles  font 

SAus  petites ,  mais  auffi  en  ce  que 
a  racine  eft  plus  menue ,  plus  dure^ 
blanche  &  moins  bonne  à  manger  : 
elle  croît  aux  lieux  incultes ,  dans 
les  prés  fecs,  fur  les  collines  & 
ailleurs ,  parmi  les  plantes  fauvages: 
quoique  ce  panais  foir  moins  ce- 
cherché  j>our  la  cuifine  ,  on  peut  le 
fubfticuer  au  précédent  dans  l' ufage 
médicinal  \  la  fleur  paroît  en  éii\ 
on  prétend  que  pat  la  culture  & 
une  femaille  réitérée  de  fa  graine ,  i 
on  lui  fait  produire  le  panais  cuici* 
vé}  de  même  qu'avec  la  carotte  Ra- 
vage ,  on  fait  naître  la  çarotre  oïl* 
tivce. 

Ce  n'eft  que  la  racine  du  panais 
qui  eft  d*ufage  comme  aliment ,  & 
prefque  que  la  femence  dont  on  fe 
fert  comme  médicament. 

La  racine  de  panais  eft  un  de  ct% 
alimens  qui  eft  à  peu  près  indiffé* 
rentde  fa  nature  ,  ou  qui  le  devient 
par  Tufage.  Il  ne  manque  cepen- 
dant pas  de  perfonnes  qui  ne  fau- 
roient  s'accommodet  de  fon  goût,  ni 
de  fon  odeur.  Mais  celles-là  n*ont 
pas  befoin  des  préceptes  de  la  mé- 
decine pour  s'en  interdire  Tufage. 
Il  faut  prendre  garde  lorfqa  on  caeil* 
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le  des  racines  de  panais  »  &  fortout 
.  de  panais  fauvage ,  de  ne  pas  les 
confondre  »  avec  les  racines  de  ci- 
guë, avec  lerquelles  elles  onc  beau- 
coup de  rapport,  tant  par  la  figure 
que  par  le  gouc.  Cette  méprife  a 
cté  fouvent  funefte  ;  &  il  y  a  quel- 

Îue  apparence  que  1  obfetvation  de 
.  Ray  ^  &  que  celle  du  D.  P.  Ul- 
bercht ,  qui  alTurent  que  les  racines 
de  panais  qui  ont  refté  en  terre  plu- 
fieurs  années ,  font  devenues  un  poî- 
fon  qui  caufe  des  délires  fâcheux  & 
opiniâtres,  &c.  ont  été  faites  fur  de 
vieilles  racines  de  cigud  ,  que  les 
gens  auront  mangées  pour  Aes  raci- 
nes de  panais. 

Les  femences  de  panais  font  diu- 
rétiques ,  emménaeogues  &  hyfté- 
rlques.  On  en  a  fait  un  fecret  con- 
tres les  fièvres  intermittentes ,  fur 
lequel  M.  Garnier ,  Médecin  de 
Lyon ,  a  publié  >  il  y  a  quelques 
années  ,  des  expériences  qui  lui  ont 
prouvé  que  ces  femences  poffé- 
doient  en  effet  une  vertu  fébrifuge 
très-marquée. 
PANAMA  i  ville  épifcopale  Scconfi- 
dérable  de  l'Amérique  méridionale  , 
Capitale  de  TAudi^nce  de  même 
nom ,  fur  une  baie  auffi  de  même 
nom  ,  à  quatre  lieues  des  ruines 
de  l'ancienne  Panama,  que  Mor- 
gan ,  FlibuUier  Anglois ,  pilla  & 
brûla  en  1671  ,  &  à  dix  lieues  de 
Porto  Bello ,  vers  le  midi ,  fous  le 
deux  cent  quatre-vingt  dix-feptiè- 
me  degré,  vingt  minutes  de  longi- 
tade ,  &  le  huitième ,  qiuranre 
minutes  de  latitude.  C'eft  là  prin- 
cipalemeut  où  fe  fait  le  commerce 
du  Chili  &  du  Pérou. 

IS Audience  de  Panama  eft  une 
Province  fituée  dans  Tllthme  de 
même  nom.  Elle  a  de  longueur  en- 
tre l'eft  &  loueft  environ  quatre- 
yingt-dix  lieuet ,  &  pour  boiMs  ^ 
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vers  le  levant,  les  Gouvernemens 
de  Carthagène ,  &  de  Popayan ,  & 
au  couchant  le  Château  de  la  Véra- 
gua.  Sa  largeur  j  où  le  pays  eft  It 
plus  fpacieux  entre  les  deux  mers  ^ 
eft  â  peu  près  de  foixante  lieues  » 
Se  elle  n'eft  que  de  dix-huit  dans 
l'endroit  où  le  pays  eft  le  plus  étroit , 
comme  encre  Panama  &  Porto  fieU 
lo.  Le  terroir  eft  pour  la  plus  grande 
partie  montueux  &  rude ,  &  plein 
de  marais  aux  lieux  où  il  eft  un  peu 
bas.  L'air  y  eft  pefant  &  mal  fain  ^ 
&  depuis   le  mois  de  Juillet  juf- 
qu'en  Novembre  ,  qui  eft  le  temps 
de  l'hiver ,  il  y  pleut  continuelle- 
ment ,  &  il  y  tonne  afiez  fouvent. 
La  terre  n'y  eft  pas  fertile  :  elle  ne 
produit  guère  que  du  maïs,  &  etV 
petite  quantité.  Elle  eft  meilleure 
pour   le   bétail ,   futtout  pour    les 
vaches ,  â  caufe  de  la  quantité  de 
pâturages.  Il  y  avoit  autrefois  de 
fort  gtands  troupeaux  de  cochons  » 
que  Tes   fauvages  chadoient'  dans 
leurs  rets    après  avoir  mis  le  feu 
aux  herbes;  mais  aujourd'hui  il  y 
en  a  peu.  Les  arbres  y  abondent  en 
feuilles ,  &  font    toujours   verts  ^ 
mais  ils  produifent  peu  de  fruit  ;  la 
mer  eft poiffonneufe ,  aufli  bien  que. 
les  rivières ,  où  on  trouve  un  grand 
nombre  de  crocodiles.  Cette  pro- 
vince a  été    autrefois  très-peuplée 
&  très-riche.  Les  rivières  y  cou- 
loient  de  l'or;  mais  on  a  tant  travaillé 
â  ramafTer  ce  précieux  méial   que 
les  rivières  &  le  pays  même  fem* 
blent  s'épuifer. 

On  appelle  IJihme  de  Panama  y 
une  langue  de  terre  fituée  entre 
la  mer  du  nord  &  la  mer  du  fud  ^ 
&  qui  joint  l'Amérique  fepcentrio- 
nale  avec  l'Amérique  méridionale» 
On  lui  donne  environ  quatre-vingt 
dix  lieues  de  longueur,  &  foixante 
dans  fa  plus  grande  iarg^^» 
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PANÂNE  ;  ville  des  Indes  orientales , 
fur  la  cote  de  Malabar  »  aa  royaume 
de  Calicur  ,  environ  à  cinquante 
lieues  de  Cocbin. 
PANARD;   adjeâif.  Il  fe  dit  d'un 
cheval  donc  les  deux  pieds  de  de- 
vant font  tournés  en  dehors.  Che^ 
val  panard. 
PANÂRÈTE  )    fubftantif  mafcultn. 
Nom  que  les  Grecs  donnent  égale- 
mens  à  trois  Livres  de  l'Écriture  » 
qui  font    les  proverbes    de   Salo- 
mon ,  la  fagelTe  &  reccléHafte.  Le 
Panarite  ou   le  livre  qui  enfeigne 
toute  vertu ,  eft  la  même  chofe. 
PANARI  ;  lune  des  fept îles  de  Li- 
pari  dans  la  mer  de  Tofcane»  au 
nord  de  la  Sicile. 
PANAKIS;  fubftantif  mafculin.  Tu- 
meur phlegmoneufe   qui  vient  au 
bout  des  doigrs.  Elle  eft  dure  & 
peu   douloureufe   au  commence- 
ment \  mais  enfuite  elle  s'échauffe, 
s'enflamme  ,  devient  otdinairement 
rouge.  11  s'excite  après    cela  une 
douleur  pul&tive  tr^s- aiguë,  &  il 
arrive  fuppuration.    On   difttngue 
crois  tfpèces  de  panaris.  Le  premier 
eft  le  plus  léger.  On  Tappelle  vul- 
gairement mal  d! aventure.  11  n'oc- 
cupe que  les  tégumens.  Le  fécond 
a  (on  fiégedans  lagtine  des  tendons. 
Le  troiuème  eft  entre  le  périofte  & 
l'os. 

Dans  cette  tumeur,  comme  dans 
les  autres  inflammations ,  fi  la  ré- 
solution ne  fe  fait  pas  au  moyen  des 
cat^plafmes,  des  faignées  &  des 
rafraîchiflaps ,  il  faut  une  opéra- 
tion de  Chirurgie.  On  prend  une  i 
lancette  un  p.*u  plus  longue  que 
celle  dont  on  le  l.^rc  dans  la  iai- 
gnée:  on  fait  une  incifîon  longitu- 
dinale à  la  partie  latérale  du  doigt , 
pour  ne  pas  rifqaer  de  piquer  le 
tendon  \  ce  qui  pourroit  arriver  fi 
on  la  faifoit  i  la  partie  po/enoef 
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Quo!<}a*n  arrive  qa*aprèf  cette 
ouverture  »  il  ne  forte  que  de  la 
férofiré  &  du  fang ,  cela  ne  laifle 
pas  de  fottlager  le  malade  »  ainfi  il 
ne  faut  pas  craindre  d  avoir  ouvert 
trop  tÀt  l'abcès. 

.  On  fe  fert  enfuite  de  matoratifs; 
on  mer  fur  l'incifion  un  plamaceaa 
couvert  d'onguent  bafilicum  ,  & 
par-deflus  un  petit  emplâtre  de  dia* 
chilon  gommé,  fait  en  croix  de 
Maire.  On  pofedeflus  une  comprefle 
de  même  figure  î  on  alfnjetcic  le  tout 
par  le  moyen  d'une  petite  bande 
que  Ton  attache  en  forme  de  fpica. 
Le  lendemain  il  ne  faut  pas  s'é- 
ronner  de  trouver  que  la  chair  fe 
foit  bourfoufflée  par  l'incifion  j  elle 
fe  fond  par  la  fuppuration.  Sx  cela 
n'arrivoit  pas ,  on  la  couperou  avec 
des  cifeaux  ,  ou  on  la  brûleroit  pac 
le  cauftique. 

Si  par  malheur  la  matière  avoic 
rongé  le  périofte,  il  iàudroit  que 
Pos  de  la  dernière  phalange  s'exfo- 
liât ,    &  comme  il  eft  rrès-petit , 
fouvenc  dans  ce  cas  il  fort  rour  en^ 
tier.    Or  comme    cela    ne    peut 
pas  fe  faire ,  que  le  bout  du  ten« 
don  qui  s'y  auache  ne  foit  altéré  & 
corrompu,  il  faut  dans  la  fépara* 
tion  qui  doit  fe  faire  de  ces  deax 
parties,  aider  la  nature  par  l'appli- 
cation des  ballàmiques  &  ^^^  Ipiri- 
tueux  :  on  ne  fe  ferr  plus  alors  de 
diachilon.  Selon  Dionls  j  Tonguent 
divin  y  eft  excellenr,  &  conduit  la 
maladie  à  parfaite  guérifon, 
PANARO }  rivière  d'Italie  qui  a  fa 
fource  dans  l'Apennin ,  au  Duché 
de  Modène ,    &  fon  embouchure 
dans  le  Pô ,  près  de  Buondeno. 
PANARUCÂN  ;  ville  des  Indesorien* 
taies  ,  Capitale  d*un  petit  royaume 
de  même  nom  dans  nie  de  Java , 
â  dix  lieues ,  nord  ,  de  Balumbuan. 
^  ^  a  un  bon  ^t»  &  il  Vy  ^^'^ 

va 


US    comfnçtce  ^nfidérable  d'ef- 
-claves. 
»ANATHÉNÊESV  fubftantîf  fémU 
nin  pluriel  &  cerioe  4e  Mycliolo* 

fie*  Fêtes  fotennelles  qu'on  cilé- 
roic  autrefois  Atliènes  \  eUes  fu- 
rent  d*abord  inftkuées  en  Grèce  par 
£ri6bonias ,  fils  de  Vulcain  »  ou 
cpmine  d'autres  le  préfendenc.  par 
Orohée. 

Divers  peuples  ^  4epuis  Cécrops^ 
&  Tes  foccefTeurs  »  jufqu'i  ThéC^e , 
habicoient  les  différences  Bourgades 
de  l'Atti^ue^  chaque  Bourgade  avoir 
fes  Ma^ftrats ,  &  dans  cnaque  en- 
droit la  potice  &  la  Juftice  s  admî- 
niftroienc  fans  nulle  dépendance 
réciproqi^e  :  on  ne  reconnoifloit 
Athènes  poar  ville  principale  qu'en 
temps  de  .guerre..  Théfée  parvenu 
à  la  To^'aucé  ^  .entreprit  de  lier  ces 
parcelles  de  Gouvernement  jufque- 
il  fort  détachées  i  il  xéuflk  dans 
fpn  ptQJet  i  les  vitles  .fubalternes 
s*jincoFporèrem  en  une  feule»  & 
I  auteur  de  cette  réunion  mémora- 
ble )  réfolut  d'en  éternifer  la  mé- 
moire en  rétabli  flanc  les  Panaché^ 
nets  ;  quelques  Auteurs  même  af- 
fûtent que  ce  fut  lui  qui  les  infti- 
cua. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  oo  recevott 
si  ces  fçtes^  f^ivant  l'iptent^on  de 
ThéC&^  ,  tous  les  peuples  de  TÂt- 
rique ,  -dans  la  vue  de  les  liabituer 
Â  reconnoi.tre  Arh^o^  où  elles  fe 
célébtoient  pour  ja  patrie  comviu- 
ne*  Ces  fètes  dans  leur  fimplicicé 
te  dans  leur  preodière  origine  ne 
duroient  qu^un  }our^  maisenfuite 
leur  ppmpe  s*accrût  »  &  on  leur 
doi\Qa  un  lerme  plus  long. 

Qn  établit  .alors  de  grandes  &  ' 
de  petites  panathénées.  On  célé-j 
broit  les  grandes  tous  les  cinq; 
ans,  fie  elles  daroieiu  l^fpacedeî 
cinq  jours.  Le  premier  jpiir  ^ae' 
Âùm€  XX. 


PAN  5af 

Ton  regardoit  cocnme  celui  He 
la  naii^uce  de  Minerve  »  éroie 
deftiné  aux  faaifices  &  aux  of« 
fraudes.  Les  crois  ùiîvans  étoienc 
remplis  par  diverfes  fortes  de  jeux 
&  dç  combats.  Le  cinquième  &  le 
dernier  jour  étoit  le  plus  folennel  ; 
on  fai(bÂt  par  la  ville  une  magrûfi^ 
que  cavalcade  »  â  la  tète  de  laquelle 
on  portoit  la  robe  de  Minerve  ,  ap- 
,  pdée  en  Grec  v^ifc.Oétoit  one  ro- 
be blanche  brochée  .d^oj:  »  qui  a'Ar 
«oit  poûic  démanche^,  é^  fair  la- 
quelle oo  avoir  huM  les  actions 
.les  dIus  mém^ahl^s  de  Minerve 
&  des  entres  dieuy.  Tous  les  babi- 
tans  d'Athènes ,  {$n%  diftinétion 
4  age^  de  condition  nî  de  fejce  »  fe 
trouvaient  ï  cette  cavalcude  ^  te- 
nant çn  n^ain  une  hranche  d'olivier  ^ 
arbre  ço^faccé  à  Miperve.  Pendant 
ces  cinq  jours ,  les  Écoles  pabliqoes 
étoji.eiK  fermées  \  6c  c*étoit  alort 
que  les  jeunes  Écoliers  pay oient  à 
leur  Maître  un  honoraire  appelé 
min.ervaL 

Lf^  petites  panathénées  reye« 
noient  tous  les  ans  ,  félon  quelques- 
uns  ,  ic  félon  cTautres,  tous  les  crois 
âns^on  y  repréfentoit  trois  forres  de 
je^x.  Le  premier  étoit  -une  courfe 
de  gens  ^  moitié  à  pied ,  moitié  i 
cheval^  qui  portoient  des  torches  & 
des  falots.  I.e fécond  étoit  la  lutte; 
le  troifième^  un  combat  entre  lec 
M^ficiens  8ç  les  Poètes  qui  fe  dif- 
putoient  le  prix  chacun  dans  leur 
talent.  )Le  Vainoueur  recevoir  un 
yafe  plein  d'huile  »  dont  il  falloit 
qu'il  fit  l'emploi  fur  le  champ  ,  car 
M  ne  liû  étoK  pas  permis  de  l'em- 
porter che?  lui.  Ces  différens  jeux 
étoient-  Accompagnés  de  danfes ,  IX 
fe  lierminoient  par  un  facrifice  fo^ 
leotiel  ^  pour  lequel  chaque  village 
de  ^Âttiq^e  étoit  obligé  de  fournir 
miboBofT 

Sff 
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PANAY  'y  île  d'Afie  dans  la  mer  <les 
Indes,  la  plus  fertile  &  la  mieux 
peuplée  des  Philippines.  Elle  appar- 
rient  aux  Efpagnols.  lloilo  en  eft  la 
ville  capitale. 

PANBÉOTIES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terttie  d'Antiquité.  Fêtes 

.  .  quon  cétébroit  autrefois  dans  toute 
la  Béotie  ,  d  où  elles  ont  pris  leur 
nom.  On  n*en  fait  aucun  détail. 

PANCALIERSi  petite  ville  du  Pié- 
mont  ,  fur  le  Po  ,  environ  à  trois 
lieues  au-defTus  deTurin* 

PA^fCALIERS  i  fubftantif  mafcnlin. 
On  donne  ce  nom  à  une  forte  de 
qhouz  qui  tirent  leur  nom  de  la 
ville,  de  Pancaliers  en  Piémont , 
doù  ils  nous  ont  été  apportés. 

PANCARPE  ;  .  fubftantif  mafculin. 
Pancarpus.  Nom  d*un  des  jeux  ou 
fpeftacles  des  Romains  ,  dans  le- 
quel des  hommes  cpmbattoient 
contre  des  animaux.  Ile  Ueu  dé  ce 
fpeAacle  étoit  l'amphitéâtre  de  Ro- 
tnp ,  Se  ces  fortes  de  |eux  ont  duré 

,  j^fqu  au  temps  de  l'Empereur  Jufti- 
nien  j  qui  regnoit  dans  le  fixièbie 
fîède. 

Quelques  Auteurs  confondent  le 

:    pancarpe'avec  la  fylve  \  mais  il  7  a 

*    cette  différence  entre  ces  deux,  di- 

y  vertiiïèmens  publics,  que  le  Pan- 
carpe  écoic  un  combat  entre  les  bè- 
cesqui  fe  faifoit  dans  1  amphité$tre; 
&  que  la  fylve  étoit  une  efpècè  de 
chafle  ,  que  Ton  repréfentoitdans 
le  Cirque.  Dan»  le  Pancarpe^  c*é- 
toit  des  homrrves  ^  gagés  qi^i  com- 
battoient;  &  dani  la  Syl/e  ;  c*é^ 
toit  le  peuple  qui  cha(foit  au  milieu 
d'une  foret  artificielle. 

PANCARTEj  fubftantif  féminin. 
Placard  affiché  povir  avertir  le  Pu- 
blic des  droits  impofés  fur  certaines 
denrées,  &c.  La panCa^u  efl affichée 
à  rentrée  de  la  Douane .' 
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On  appelle  Éermier  J€  la  pancar^ 
te  ^  celui  qui  psead  ï  ferme  les 
droits  taxés  par  la  pancarte. 

Pancarte  ,  fe  dit  auffi  par  une  efpèce 
de  plaifanterie  9  en  parlant  de  tou- 
tes fortes  de  papiers  &  d*écrîcs.  lia, 
toutes  fes  pancartes  dans  et  cabi- 
net. 

PANCERNE;  fubftantif  mafcuUo,& 
terme  de  milice  Polonoife.  Gen- 
darme du  Royaume  de  Pologne. 
La  Pologne  eft  aujourd'hui  le  leol 
pays  où  Ton  voye  une  Cavalerie 
de  Gentilshommes,  dont  le  grand 
duché  de  Lithuanie  fournit  on 
quart  j  &  cette  cavalerie  fait  la 
principale  force  de  TÊtat  \  car  à 
peine  l'infanterie  eft-elle  comptée. 
Elle  fe  divife  en  hou(farts  &  en 
pancernes  \  les  uns  &:  les  autres 
compris  fous  le  nom  commun  de 
Towaris^ ,  c'eft-i-dire ,  camarades* 
C'eft  ainfi  que  les  Généraux  Se  le 
Roi  lui-même  les  rraitenr.  Un  mot 

Etoduit  fouvent  de  grands  effets.. 
es  Houftarts  fonr  formes  de  I  clite 
de  la  nobleffe  qui  doit  pa(7er  par 
ce  fervice  pour  monter  aux  char- 
ges 8c  aux  dignités.  Les  pancernes 
compofés  aulfî  de  noblede  ne  diffè- 
rent des  Houflârts  que  par  la  cbe- 
,  mife  de  maillé  en  place  de  cuiraf- 
fe>  &  on  ne  les  examine  pas  aa(£ 
rigoureufement  fur  leur  Généalo- 
gie. Ce  ne  font  point  des  Réginiens  , 
mais  des  Compagnies  de  deui  cens 
Maîtres  appartenantes  aux  Grands 
de  TEtat,  fans  excepter  les  Évc- 
ques  qui  ne  faifanc  pas  te  fervice 
par  eux-mêmes,  dohnent  de  for- 
tes penfiohs  à  leurs  Ilieutenans. 
PANCHYMAGÔGUEi  adjeûif  des 
deux  genres',  qui  s'emploie  auffi 
fûbftantivement.  11  fe  dit  des  re- 
mèdes qu'on  regarde  comme  capa- 
bles de  jHirger  toutes  les  hameurs. 
*'   £n  tetbes  de  Plxafmadt  j  «à 
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«ppelle  extrait  panchyniâgogue  »  la 
CQmpofitton  fuiyance. 

Prenez  palpe  fècbe  de  coloquinte 
féparée  &  mondée  des  femences  , 
une  once  &  demie  \  feuilles  de  fené 
mondé ,  d  ellébore  noir  ,  de  cha- 
cun deux  onces;  agaric  une  once: 
pilez-les  enfeQibie,  ajoutez-y  eau 
de  pluie.  Quantité  fuffifante;  fai- 
tes-les macérer  pendant  deux  jours  j 
IialTez  lesaprès  les  avoir  fait  bouillir 
égèrement  ;  exprimez  le  marc  ;  dé- 
cantez cette  décoâion  après  qu'elle 
fera  repofée  ;  faites-la  évaporer  en- 
fuite  au  bain  marie,  jufquàconfif- 
rance  d'extrait: ajoutez-y  réfine  de 
fcammonée  d'Âlep  ,  une  once  ;  ex- 
trait d'aloës  ,  deux  onces  ;  efpèce» 
diarrhodon  abbatis  ,  une  once  \ 
épaiffifTez  le  tout  au  bain  marie  juf- 
qu  â  confiftance  d'extrait. 

Ce  remède,  eft  un  excellent ,  mais 
violent  hydragogue.  Il  ne  doit  être 
adminiftré  qu'avec  prudence.  La 
dofe  eft  d'un  fcrupule  jufqu'à  deux 
&  plus  félon  les  circonftances. 

PANCLADIE;  fubftantif  f4|ninin  & 
terme  d'Antiquité.  Fête  que  les 
Rhodiens  célébroient  au  temps  de 
la  taille  de  leurs  vignes. 

PANCORBOi  bourg  d'Efoagne  dans 
Ja  vieille  Caftille  ,  fur  le  chemin 
de  Miranda  i,  fiurgos. 

PANCRACEi  fubftantif  piafculin  & 
terme  d'antiquité.  Fancradum.  Exer- 
cice  qui  faifoit  partie  de  la  Gym- 
naftique ,  &  qui  étoit  compofé  de 
la  réunion  de  la  lutte  &  du  pugi- 
lat. Ainfi  cet  exercice  emprunroit 
les  fecours  &  les  contorHons  de  la 
lutte  3  &  prenoit  du  pugilat  l'art 
de  porter  les  coups  avec  fuccès ,  & 
celui  de  les  éviter.  Dans  la  lutte  il 
n'étoit  point  permis  de  jouer  des 
poings,  ni  dans  le  pugilat  de  fe 
colfeter.  Dans  le  pancrace  au  con- 
traire ,   fi  l'on  avoir    droit  d'em  • 
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ployer  toutes  les  fecdufles  &-  toutes 
les  rufes  pratiquées  dans  la  lutte , 
on  pouvoit  encore  y  ajouter  pour 
vaincre  le  fecours  à^s  poings  & 
des  ongles ,  &  Ton  fent  que  ce  com- 
bat n*étoit  ni  moins  dangereux  ,  ni 
moins  terrible  que  les  deux  autres. 
Arricliion  ou  Arrachion ,  P.m- 
cratiafte  aux  Jeux  Olympiques ,  fe 
fentant  pcès  d'être  fuffoqué  par  fon 
adverfaire  oui  l'avoit  faifi  â  la  gor- 

f;e,  mais  dont  il  avoir  le  pied, 
ui  cafià  un  des  orteils  ,  &  par  l'ex- 
trême douleur  qu'il  lui  fit ,  l'obli- 
gea à  demander  quattier.  Dans  cet 
inftant  même  Arrachion  expira.  Les 
Agonothètes  le  couronnèrent  ,  & 
on  le  proclama  vainqueur  tout 
mort  qu'il  étoit.  Philoftrate  a. fait 
la  defcription  d'un  tableau  qui  re* 
préftntoit  cette  aventure. 

Le  combat  du  Pancrace  fut.ad* 
mis  aux  Jeux  Olympiques ,  dans  la 
vingt-huitième  Olympiade  ;    &  le 

f>remier  qui  en  mérita  le  prix ,  Fut 
e  Syraçuiain  Lygdanius  ,  que  Tes 
Compatriotes  metroient  en  paul- 
lèle  avec  Hercule  pour  la  taille. 

Paufanias  parle  dans  fes  Iliaques 
d'un  fameux  Pancratiafte  ,  nom  né 
Sojlrate ,  qui  avoit  été  couronne 
douze  fois,  tant  aux  Jeux  Ncméens , 
qu'aux  Ifthmiques  ,  deux  fois  aux 
Pythiens ,  &  trois  fois  à  Olympie , 
où  l'on  voyoir  fa  (latue  du  temps 
de  cet  Hiftorien. 
PANCRATIASTE  j  fubftantif  maf- 
culin.  Athlète  qui  s'adonnoit  fur* 
tout  â  l'exercice  du  Pancrace.  On 
donnoit  quelquefois  ce  nom  à  teux 
qui  réulIifToient  dans  les  cinq  for- 
tes de  combats  compris  fous  le  titre 
Î général  de  Pentathlc ,  qu'on  apps- 
oit  auflî  Pancratie,  parceque  les 
Athlètes  y  déployoient  toutes  leurs 
forces. 
PANCRATIEj  fubftantif  féminin  & 
Sff  iî 
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terme  d'Antiqmté.  Nom  que  les 
Grecs  donnoîent  aax  cinq  exercices 
gymniques  »  qoi  fe  pracîauoienc 
dans  Us  Fêtes  &  les  Jeux  ^  tavoir , 
le  combat  i  coups  de  poings ,  la 
lutte  ,  le  difque  »  la  coatfe  &  Ja 
danfe.  Ceux  qui  faifoient  tous  ces 
exercices,  étoîem  nommés  Pan^ 
cratiaftes  ^  ainfi  que  ceux  qui  y 
iremportoient  la  viâoire. 

PANCRATIUM  ;  voy^ScitiE. 

PANCRÉASi  fubftamit  mafculin  & 
terme  d'Anatomie.    C*eft  une  des 

5 landes  conglomérées ,  qui  eft  (ituée 
errière  le  rond  de  l'eftomac  ,  vers 
la  première  vertèbre  des  lombes  « 
repréfentant  par  fa  figure  ta  langue 
d'un  chien  ,  dont  la  pointe  s*écend 
du  côté  de  la  rate»  &  Tautre  extré- 
mité vers  le  duodénum. 

Le  pancréas  a  huit  i  dix  doigts 
de  longueur  j  fur  deux  ou  trois  de 
largeur ,  8c  environ  un  doigt  d'é- 
paifleur.  Il  eft  d'une  couleur  jau- 
nâtre tirant  fur  le  rouge,  recou- 
vert d'une  membrane  qui  eft  une 
produdliondutiffu  cellulaire  du  pé' 
ritoine. 

S^  principales  artères  Tout  des 
branches  de  ta  fplénique ,  &  fes  vei- 
nes vont  fe  rendre  dans  la  veine  du 
même  nom.  Ses  nerfs  lui  ibnt  fbur« 
nis  par  l'intercoftaL 

11  faut  confidérer  fa  fubftance 
cotnme  un  afTemblage  de  plufreurs 
petites  glandes  »  dans  lefquelies  il 
fe  fépare  mie  liqueur  qu  on  appelle 
fuc  pancréatique. 

11  part  de  chaque  grain  glandu*^ 
îeuxun  petit  vaiflSeau  excrétoire  qui 
contient  l'humeur  qui  a  été  féparée. 
Plttfieurs  de  ces  petits  conduits  fe 
joignent  pour  en  former  de  plus 
gros  qui  le  réunifTent  enfuite  eux- 
mêmes  pour  n'en  former  qu'un 
feul,  quon  nomme  canal  pancréas- 
tique* 
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PANCRÉATIQUE;  adfeâif  9c  ter- 
me  d'Anatomte.  Pdncreaiina*  Qui 
appartient ,  qui  a  rapport  aa  pan* 
créas* 

Les  anèrij  pancréatàques  ,  (ont 
des  diftributfons  du  tronc  céliaque , 
êc  principalement  de  la  branche 
nommée  ipléniqae. 

Les  veines  pancréatiques  voât  fe 
décharger  dans  la  fplénique^ 

Les  nerfs  pancréatiques  font  four- 
nis par  la  huitième  paire  &  Tinter- 
coftaL 

Le  canal  pancréatique  eft  le  con- 
duit excrétoire  du  pancréas  )  il  s'é- 
tend félon  route  la  longueur  de  la 
glande ,  mais  il  va  toujours  en  di- 
minuant du  ciné  de  la  rare.  St% 
branches  latérales  font  difperfées 
dans  toute  fa  Aibftance  »  8c  dimi- 
nuent à  mefure  qu'elles  approchent 
de  fes  extrémités.  Ce  canal  fe  dé* 
charge  dat>s  le  duodénum  »  envi- 
ron quatre  ou  cinq  travers  de  doigts 
au-deflfous  du  pilote  »  &  bien  fou* 
vent  au  même  tndtoix  que  Je  con- 
duit cholédoque.  C  eft  wirAingus 
qui  Ta  découvert  en  1641. 

Le  fuc  pancréatique  eft  une  hu- 
meur qui  le  filtre  dans  le  panciéas» 
&  qui  eft  portée  dans  le  duodé- 
num par  le  canal  pancréatique. 

Le  fuc  pancératique  coule  en  tout 
temps  ,  mais  plus  abondamment 
pendant  ta  digeftiouj  parceque  la 
chaleur  &  le  mouvement  du  faog 
font  augmentes.  U  eC^  très-analogue 
i  la  falive. 

Il  s'eft  ékvé  deux  opinions  fa- 
meufes  fur  la  nature  de  ce  fuc«  Les 
uns  le  croyent  acide  »  les  autres 
doux.  Verrheyen  eft  un  des  plus  fa- 
meux partifans  de  la  première  opi- 
nion I  6c  dit  avoir  trouvé  un  goût 
acide  au  fuc  pancréatique  fur  des 
cadavres  morts  fubitemenr.  Syi- 
vitts»  Graaffi  Schofwio  ont  a)ouié 
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iô  p6titeiboiic«illt$  au  ctnat  cholé- 
doque  de  différent  chiem  poaf  en 
receroir  le  foc  pancréatique  :  «près 
plufiears  expériences  répétées ,   ils 
onc  trouvé  c^ist  le  fuc  pancréatique 
mêlé  i   la  hle  ne  la  faifoit  point 
fermenter  ,  cependan^t  qu'il  avoir 
un  goût  acide  ;  mais  cela  ne  prouve 
rien  :  ce  qui  fait  croire  à  M.  Petit 
le  contraire  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  ,  félon 
lui ,  aucune  humeur  de  notre  corps 
qui  foit  acide.  D*ailleursj  dit-il, 
le  fuc   pancréatique,    examiné  au 
goût  j  ne  préfenre  pas  la  même  fa- 
veur que  lui  a  trouvé  Verrheyen. 
U  n'a  aucune  pro|^riété  des  acides. 
Enfin  la  glands  qui  le  filtre  eft  en 
tout    femblable  aux  glandes  fali« 
vaires  ;  pourquoi  fépareroit^elle  une 
liqueur   d'une    autre    nature?  Le 
même  Profeffear  conclud  donc  que 
le  fuc  pancréatique  n'eft  point  aci- 
de dans   l'état   naturel;   qu'il   ne 
diffère  de  la  falive,  qu'en  ce  qu'il 
eft  plus  chargé  d'cfpritSj  parcequ  il 
fe  trouve  dans  un  lieu  plus  chaud 
&  plus  rempli  de  nerfs.  Au  refte , 
il  n'y  a  que  les  expériences  répé- 
tées qui  pniffent  nous  affûter  de  fa 
véritable  nature. 

Le  fuc  pancréatique  fe  décharge 
par  un  conduit  commun  à    la  bue 
dans  le  duodénum.  Souvent  le  pan- 
créas en  a  un  particulier  ;  il  délaye 
la  bile ,  Tétend  ,  l'adoucit  «  la  rend 
plus  fluide.  Ce  fuc  pénètre,  fond 
&  didbut  auffi  la  matière  chimeu- 
fe  ;  il  a  dans  ce  cas  le  même  ufage 
que  la  falive  a  dans  ta  bouche  & 
Teftomac.  C'eft  lui  qui  achève  la 
digeftion,  qui  donne  la  borné  8c  la 
perfeftion  au  chyle. 
PANDA}  fubftantif  féminin  Se  terme 
de  Mythologie.  Déeffe    qui   pro- 
cure la  liberré  des  chemins.  Tatius 
voulant  fe  rendre  maître  du  Capi- 
tôle  »  invoqua  la  divinité  qui  poa- 
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voit  M  en  ouvrir  la  route.  Lorsqu'il 
y  fut  arrivé  y  il  rendit  grâces  â  cetre 
diviniré.  Se  ne  fâchant  quel  nom 
lui  donner ,  il  l'honora  u>us  cehii 
de  Panda.  Elle  devint  la  proteârice 
des  voyageurs.  La  déeffe  de  la  paix 
fut  auffi  appelée  Ptfif/<f,parcequ  elle 
ouvrott  les  portes  des  villes  que  la 
guêtre  tenoit  fermées.  Cependant 
Varron  crcMt  que  Panda  n'eft  qu'un 
furnom  de  Cérès  oui  vient  à  pane 
dando  ,  celle  qui  donne  le  pain  aux 
hommes. 
PAND^A  ;  nom  d'une  ancienne  con- 
rcée  de  l'Inde  ,  où  les  femmes 
avoient    ta  fouvcraineté ,    depuis 

Î|u'Hercttle  avoir  donné  ce  pays  à 
a  fille  Pandée  qui  y  étoit  née.  Nifa 
étoir  ,  félon  Ortétius,  une  ville 
de  cette  contrée. 
PANDALÉON  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Pharmacie.  Médica- 
ment folide ,  doux  ,  interne ,  fa* 
cré  ,  fait  en  tablette,  propre  pour 
les  maladies  de  la  poitrine  fc  des 
poumons  ;  on  le  fait  en  incorporant 
les  ingrédtens  dans  du  fucre  dif- 
fous  ,  &  en  verfam  la  maffe  dans 
tme  boîte  pouf  s*y  endurcir.  C'eft 
une  invention  des  Arabes.  Il  ne 
diffère  point  des   tablettes  pedto- 

PANDECTESj  fubftantif  fé 
minin  pluriel.  Recueil  des  déci- 
fions  faites  par  les  anciens  Jurif* 
confultes  Romains  ,  auxquelles 
Juftinien  qui  les  fit  compiler  donna 
force  de  loi.  Ou  nomrme  auffi  ce 
recueil ,  le  DigeJIe.  Voye^  ce  mot*. 

On  appelle  pandeSes  fiottntints , 
une  édition  du  Digefte  faite  à  Flo* 
rence  fur  un  Manufcrir  célèbre  & 
ancien  qui  eft  dans  cetre  ville. 

Cette  édition  nous  a  appris  plu- 
fienrs  chofes  qui  rendent  inutile 
une  bonne  partie  de  ce  qu'avoienc 
écrit  les  anciens  Interprètes. 
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Pandémie  ;  fubftanrif  féminin.  Sy- 
nonyme d'épidémie.  Voyc^  ce 
mot. 
PANDÉMIQUE;  adjeftif  des  deux 
.  genres.  Synonyme  d'épidémique. 
PANDICULATION  ^  fubftanrif  fé- 
.    minin  &^  terme  de   Médecine.  Il 


fignifie  dans  un  fens  général ,   un 
violent  mouvement  des  folides  qui 
accompagne  ordinairement  Talion 
N     du  bâillement,   &  qu'on   appelle 
aufllî  autrement  cxtcnjion. 
Pandiculation  ,  fe  dit  au(E  dans 
un  fens  plus  particulier ,  de  cette 
inquiéeude,  de   cette  extenfion  & 
malaife ,  qui  accompagne  ordinaire- 
ment le  fridon  d'une  fièvre  inter- 
mittente. 
PANDI9N }  nom  d'un  Roi  d'Athè- 
nes qui  eut  deux  filles  d'une  beauté 
parfaite  ,    Progné    &    Philomèle. 
Voye\  ces  mots. 
PANDIONlDEi  fubftanrif  féminin. 
Une  des  douze  Tribus  d'Athènes, 
ainfi  nommée  du  Roi  Pandion.  Elle 
étoit  com'pofée  de  dix  peuples  ou 
Communautés. 
PANDORE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Mythologie.  C'eft   félon 
Héfiode,  le  nom    de  la  première 
femme.  Jupiter,  dit  ce  Poëte,  vou- 
lant  fe  venger  du  vol  que  Promé- 
chée  avoir  fait  du  feu ,  réfolut  d'en- 
voyer aux  hommes  un  mal  qu'ils 
aimaiTent ,  &  auquel  ils  fufTent  in- 
:    féparablement   arrachés.  Tous   les 
.    dieux  fécondèrent  fon  deflfein.  VuU 
cain  forma  avec  de  la  terre  &  de 
l'eau  pétries  enfemble  une  femme 
femblable    aux  déeiïes   immortel- 
les; Minerve  la  vctit,  &  lui  ap- 
prit les  arts  qui  conviennent  à  fon 
îexe ,  celui  enrr'autres  de  faire  de 
la  toile  ;  Vénus  répandit  l'agrément 
autour*  de  fa  tête  ,  avec  le  defir  in- 
quiet &  les  foins  farigans.  LesGrâ- 
ees  &  la  DéefTe  de  la  perfuaHon  or- 
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.  nèrent  fa  gorge  d'un  collier  d'or.  Lei 
heures  lui  mirenrfur  la  tèredes  cou- 
ronnes de  fleurs.  Mercure  lai  donna 
la  parole  avec  l'art  des  menfonges, 
&  celui  de  fcduire  les  cœurs  par 
des  difcours   infinuans  &  perfides. 
Enfin  toutes  les  divinités  de  l'Olym- 
pe lui  ayant  fait  des  dons  pour  le 
malheur  des  hommes,  elle  reçatle 
nom  de  P<2/2<forr,  compofc  d'un  mot 
grec  ,  qui  fignifie  fo«r,  &  d'un  aaire 
qui  veut  dire,  préfent. 

Le  Pocte  ajoute  que  Jupiter  dit 
à  Mercure  d'aller  préfenrer  Pan- 
dore à  Épiméthée,  qui  la  vit  avec 
des  rran/porrs  d'admiration.  Envaio 
Proméihé  lui  avoir  recommandé  de 
ne  point  recevoir  de  préfens  de 'la 
part  de  Jupiter ,  de  crainte  qu'i/n'y 
eût  quelque   chofe  de  funefte  aux 
hommes.  La  vue  de  cette  beaaté 
lui  fit  oublier  un  avis  de  cette  im- 
portance î  &  quand  il  s'en  relToa- 
yinr  ,  il  n'éroir  plus  temps.  Jufque* 
là  les  mortels  avoient  vécu  exempts 
des  inquiétudes  &  des  msthdies  qui 
amènent  la  vieilleflè;  mais  Pandore 
ayant  levé  le  couvercle  du  vafe  où 
croient  renfermés  les  préfens  des 
dieux ,  tous  les  ixiaux  en  fortirent 
enfouie,  &  fe  répandirent  fur  la 
fur  face  de  la  terre.  A  la  vue  de  ce 
terrible  fne&acle ,  elle  fe  hâta  de 
refermer  le  vafe  ;  mais  il  étoit  trop 
tard  ,  &  elle  ne  put  y  rerenir  que 
la  feule  efpérance ,  qui  elle-même 
étoit  prête  â  s'envoler  ,  &  qui  de- 
meura fur  les  bords. 
Pandore  ,  fe  dit  auflî  d'un  inftrument 
de  Mufique  dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient  ,    &  qui  refiemble    à    un 
luth. 

Ifidore  fait  venir  ce  nom  de  fon 
Inventeur  Pandore;  d'autres  de 
Pan  ,  â  qui  ils  en  atrribuenr  l'in- 
venrion ,  aufiî  bien  que  celle  de  la 
fiute. 
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Il  a  le  mime  nombre  de  cordes 
que  le  luth  ,  avec  cette  différence 
qu'elles  font  de  cuivre  »  &  que  par 
cette  raifon  elles  donnent  un  Ion 
plus  agtéable  que  celles  du  luth. 
oes  touches  font  de  cuivre»  comme 
celles  du  ciftre  ;  fon  dos  eft  plat 
comme  celui  de  la  guittare ,  &  les 
bords  de  fa  table ,  auûî  bien  que 
les  côtés ,  font  raillés  en  plufieurs 
figures  de  demi-cercle.  Ducange 
obferve  que  Varron  ,  Ifi dore  >  & 
d'antres  Anciens  en  parlent,  com- 
me d'un  inftrument  de  MuHque 
qui  ne  contient  que  trois  cordes. 

PANDOURE  i  fubftantif  mafculin. 
Nom  de  cerrains  foldats  Hongrois 
qui  porrenc  un  habit  long  avec  plu- 
fieurs piftolets  à  la  ceinture»  un  fa- 
bre  &  un  poignard. 

PANDROSEi  fille  de  Cécrops,& 
fœur  d'Aglaure.   Voye'^  Aglaure. 

PANÉ  ,  ÉE  j  participe  paflif.  yoyc'^ 
Paner. 

On  appelle  eau  panée  ,  de  Teau 
où  Ton  a  fait  tremper  du  pain  , 
pour  en  ôter  la  crudité.  Boire  de 
Veau  panée. 

PANÈAS,  ou  Panéade  i  ville  de 
Syrie  ,  appelée  autrefois  Létfem , 
puis  Dan ,  depuis  la  conquête  qu'en 
firent  quelques  Ifraélites  de  la  Tribu 
de  Dan  j  enfuite  Panéas  ,  à  caufe 
du  Mont  Panius ,  au  pied  duquel 
elle  étoit  fituée  \  puis  Céfarée  de 
Philippe ,  en  Thonneur  de  l'Empe- 
reur Âugijfte ,  à  qui  Philippe  fils  du 
Î;rand  Hérode,  la  confacra.  Uérode 
on  père  y.avoit  fait  bâtir  aflèz  long-i 
temps  auparavant  un  temple  ma- 
gnifique à  Thonneur  d'Au^ude.  En- 
fin j  le  jeune  Agrippa  lui  changea 
fon  nom  de  Cefarce  en  celui  de 
Néronidde  ,  en  l'honneur  de  Néron» 
Du  temps  de  Guillaume  de  Tyr, 
on  Tappeloit  Belinas.  Quelques- 
uns  dotttenr  que    Panéas  foit  la 
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même  que  Dan.  Euscbe  Se  fainr 
Jérôme  les  diftinguent  manifefte- 
ment  ;  puifqu'ils  difent  que  Dan 
e(l  à  quatre  milles  de  Panéas ,  fur 
le  chemin  de  Tyr.  Mais  la  plupart 
les  confondent  j  &  faint  Jérôme 
lui-même  dit  que  Dan  ou  LxCem 
s'appela  dans  la  fuite  Panéas.  Elle 
étoit  fituée  â  l'endroit  où  le  Jour- 
dain commence  à  fortir  de  terre  ; 
car  ce  fleuve  a  la  fource  dans  le 
lac  nommé  Phialà ,  i  cent  vingt 
ftades  de  Panéas. 

PANÉGYRIARQUE  ;  fubftantif 
mafculin  &  terme  d'Antiquité. 
Panegyriarcha.  Magiftrat  àts  villes 
Grecques  qui  préfidoit  aux  fêtes  Se 
jeux  panégyriques  quon  célébroit 
furtout  à  Athènes  cie  cinq  en  cinq 
ans. 

PANÉGYRIQUE  j  fubftantif  maf- 
culin. Panegyricus,  Difcours  pour 
louer  une  perfonne  illuftre  ,  une 
vertu  fignalée ,  ou  une  grande  ac- 
tion. 

Le  Panégyrique  appartient  au 
genre  d'éloquence  qu  on  nomme 
en  Rhétorique  démonfiratif. 

Le  Panégyrique  cft ,  dit-on ,  re- 
cueil des  Orateurs  ;  ceux  qui  ne 
roulent  que  fur  dès  matières  pro-  • 
fanes >  ou  des  fujets  imaginés,  tels 
que  ces  déclamations  quon  pro- 
nonce dans  les  Collèges ,  où  les  dif- 
cours académiques,  font  fufceptibles 
de  toutes  fortes  d'ornemens  :  ce- 
pendant ils  ne  doivent  être  em- 
bellis que  fufqu  à  une  certaine  me- 
fure  »  &  la  grande  difficulté  eft  de 
sVrêter  â  ce 'point  fixe*  On  fur* 
charge  ordinairement  fon  fujec  de 
fleurs  qui  ne  couvrent  fouvent  que 
du  vide.  Dans  l'éloquence  de  U 
chaire  »  les  fujets  font  grands  »  ref» 
pedlables  ,  féconds  par  eux-mè^ 
mes  :  cependant  la  trop  grande 
abondance   d'orncmeni    peut    les 
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défigurer ,  &  leur  faire  perdre  de 
leur  majefté  nararelle*  D'uu  autre 
^  c6cé  ie  défaut  d  ornemens  les  def- 
tèche>  pour  ainfi  dire  »  &  cefTe  de 
les  rcnqre  audî  iûcéreffans  qu*iU  le 
feroienr ,  s'ils  en  écoient  revécus 
arec  mefure  &  avec  difcrécion. 

Nous  avons  un  recueil  de  haran* 
gués  Latines  »  intitulé  ,  Panegyrici 
rctensy  qui  renferment  les  Panégy- 
riques de  phiiîeurs  Empereurs  Ro* 
mains.  On  trouve  â  la  t2te  celui  de 
Trajan,  pat  Pline,  qui  le  compofa 
par  ordre  du  Sénat ,  te  ou  nom  de 
ront  TEmptre.  L'Orateur  y  adrefle 
toujours  la  parole  au  Prince ,  com- 
me s'il  étoit  préfent  ;  &  s*il  le  fur 
en  e£Fet,  (  car  on  en  doute  )  il  en 
coûta  beaucoup  i  la  modeftie  de  cet 
Empereur,  de  s'entendre  ainfî  louer 
en  face  &  pendant  long-cemps«  Le 
fi^le  de  ce  difcours  ell  élégant , 
fleuri ,  lumineux,  tel  que  doit  être 
cehii  d*un  Panégyrique,  où  il  eft 
permis  d'étaler  avec  pompe  tout  ce 

2[ie  l'éloquence  a  de  plus  brillant. 
es  penfées  y  font  belles ,  folides  , 
en  grand  nombre ,  &  fou  vent  pa- 
roiuent  toutes  neuves.  Les  expref- 
fiotts ,  quoiqu*affe2  amples ,  n'ont 
lien  de  bas  9  rien  qui  ne  convienne 
tu  fu]et ,  &  qui  n'en  foutienne  la 
d^ité.  Les  defcritrcions  fontyives, 
naturelles,  circonftanciées ,  pleines 
d'image)  naïves,  qui  mettent  l'objet 
fous  les  yeux  8c  le  rendent  fenCble. 
Tout  le  difcours  eft  lempli  de  ma- 
limes  &  de  fentimens  dignes  du 
Prince  qu'en  y  loue.  M.  de  Sacy 
nous  en  a  donné  «ne  tort  belle  tra- 
duâion. 

Dans  ce  tntme  recueil  ^  dont  nous 
oons  pai^,  fnivent  '  onze   autres 

(nièces  de  même  genre  j  ceue  col- 
e^kion ,  outre  qu'elle  contient 
beaucoup  de  faits  qui  ne  fe  trouvent 
fom.  ailleurs  »  peut  hre  fort  utile 
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pour  ceux  qui  font  chargés  de  faire 
des  Panégyriques.  La  bonae  and- 
quicé  Latine  ne  fournit  point  de 
modèles  de  ces  fortes  de  difcours, 
excepté  la  harangue  de  Ciceroo 
pour  la  loi  Manilia ,  &  quelques  en- 
droits de  fes  autres  harangues  j  qui 
font  des  chefs  -  d'œuvres  dans  le 
genre  démonftratif  ,  comme  dam 
celtes  pour  Marcellu  Se  pour  le 
pocce  Archias.  11  ne  faut  pas  s'atten- 
dre i  trouver  la  même  beauté ,  oila 
même  déitcatelTe  dans  la  colleâioo 
dont  on  a  parlé  ;  l'éloignement  da 
(iècle  d*Augufte  avoir  fait  décheoir 
beaucotip  réloquence ,  qui  n'avoir 
plus  cette  ancienne  puteté  de  lan* 
gage  ,  cette  finefle  d'expreflibn , 
cetre  fobriété  d'ornemens ,  cet  air 
fimple  &  naïf,  mais  relevé  quand 
il  le  falloir ,  par  une  grandeur  & 
une  noblelTe  de  ftyle  admirable. 
Mais  on  trouve  dans  ces  difcours 
beaucoup  d  efprit ,  de  fort  belles 
penfées ,  des  tours  heureux ,  des 
defcripcions  vives  ,  &  des  louanges 
très-folides.. 

Parmi  nos  Pan^gffiies  moder- 
nes,  M.  Flechier  eft  briDaut ,  in- 
génieux ;  Bourdaloue moins  orné, 
mais  plus  grave  &  plus  majeftueox; 
le  caraâère  des  Panégyriques  de 
Maffitlon  font  un  mélai^  de  ce 
qui  domine  dans  les  deux  autres. 

pAvécYaiQUB  ,  fe  prend  aaffi  géné- 
ralement pour  tout  ce  qu'on  dit  à 
la  louange  de  quelqu'un.  On  a  fait 
votre  panégyrique  dans  cetumaifofu 
n  s*employe  quelquefois  ad/edi- 
vement.  Difcours  panégyriqu.  . 

Pam£gykique,  eft  aoffi  le  nom  d'an 
livre  eccléfîaftique  â  Tdage  des 
"Grecs.  On  l'appelle  aiofi»  parce- 
qu'il  contient  olufieurs  panégyri- 
ques compofés  a  la  louange  de  Ji- 
sus-Christ  8c  des  Saints.  On  le 
trouve  en  manufcritdans  la  plupart 
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désÈgl]Sc$  Grèa]ues,'  ma»'  ilti^ft  I 
pas  le  même  iitn^  coaces  j  cka^ie 
Églife  ayant  des  Saints  qa'eltole- 
vère  parciculièremenc  ^  on  les  cem- 
pilaceurs  de-  ces  forces  -  d'ouvrages 
ayant  fait  ces  recoeils  ielon  leur 
dévotion,  Ik  font  difpofés  felon 
Tordre  des  mois,enfefre^u*ilsfcon- 

-  tiemient  ibatenc   dous^  volumes 
'  qui  répondent  chacun  à  w>  des  Rtois 

de  l'année. 
PANÉGYRIScTEî  fubftanrif  mafcu- 
'   lin.  Celui  qni  fait  un  panégyriqae. 

-  Le  pané^fifle  ma  toujours  Iç  Saine 
dit  jour  aurdôffiès  dts  autns. 

PANELLE  i  fobftantif  féminine  ter- 
me de  Blafon.  C'eff  le  nom  qaV)n 
donne  aux    feniltes  de    peuplier. 
ScHREis^BERRDOKF^en  Sïléfiejde 

Î^ueules  à  trois  ptneUes  di'avgent  po- 
ées  en  pairie ,  les  queues  aboutées 
en  cœur. 
PANELLÉNIENS;  fubftamtf  mafcu- 
lin  pluriel*  PamlUnia'  Jeux ,  corn- 
bau ,  fêtes  que  toute  la  Grèce  ce- 
lébroit  en  commun.  La  première 
infcription  de  la  page  314  de  Gru- 
ter  ,  qui  eft  i  Rome  daos  le  :pa4âis 
Parnèle»  &  que  Lipfe  avoic  décrite 
ayant  Grnter»  parte  des* jeux  panel- 
léniensy  &  les  joînt'avec  les  pana- 
thénées ,  les  olyrapieiM  ic  les  adria- 
niens.  Quelques  •  ups  croyeht  que 
ces  quatre  nqm^ne  fi|;nifient  qu'une 
mâm«  fête  :  mais  âsHimaife  ctt>it 

3 Vie  les  Panetléniiens   f6nt  difFérèns 
es  adrianieos.  Voyez  cet  Auteur 
fur  Spartien  ,    dans    h  vie  d'^A- 
dfien.   Le  Seholvafte   dé   Pind^ire 
fait  mention  des  Panéllénietis  ;  ce 
•    qui  fait  juger  que  ces  fêtes  étoijent 
'    anciennes. 

PANEME  ,  ou  Pakbmus  ;  fuUWntif 

mafculin  Se  terme  de  Caletnirier. 

Neuvième  mois  des^^  Macédoniens , 

des  Grecs  d'Afie,  des  Èptiéfiems  , 

.  ^s  babitMs  de  Pecgame,  6vi  U 
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ripondott  pou^  la  plus  graiule  par-*  * 
tie  it  notre  mois  de  Juin. 

Chez  les  Corinthiens  le  mois 
PaMmtH  répondoit  au  mois  Atti- 
que  Boédromion  ,  &  félon  le  Pire 
Pétau  ,  à  notre  mois  de  Novem- 
bre» 
PANER  \  verbe  a£tif  de  la  première 
'  conjugftifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Couvrir  de  psin 
cmié  delà  viande  qu'on  fait  griller 
ou  tôtir.  Paner  des-  cuijjts  de  volcdl^ 
le.  Pantr  des  côtelettes. 
PANERÉÈ;  (iibftamif  féminin.  Tour 
ce  qu*uh  panier  peut  contenir  ,  au« 
tant  qu'il  en  peut  tenir  dans  un  pa- 
nier. Il  fe  dit  particulièrement  en 
parlant  de  fruits.     Une  panerée  de, 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
laf  féconde  très-brève  ,  la  trotfième 
longue  &  la  quatrième  très-brève. 
PANETElUEî  fubftatitiffcmitiin.  Pa- 
narium.  Le  lieu  où  l'on  diftribue  le 
pain  chez  le  Roi.  Ils  font  allés  à  Itt 
paneterie*  •  ^ 

II'  (îgnifie  auflî  colîeârivemerit , 
les  Officiers  qui  fervent  à  la  pane-  ' 
terie.  O/i  vtintdé  payer  Us  gagetdc 

-  la  parie  ter  te. 

PANETIER  ;  (  grand  )  fubftantif  maf- 
culin. Grand  Officier  de  la  Maifon 
du  Rorquî  avoir  autrefois  la  charge 
de  faire  *  diftribuer  le  pain  dans 
toute  la  Maifoîk  dît  Roi ,  &  qui 
'  avoir  autorité  fur  tous  les  Boulàn- 
geirs  du  Rovaume.  Eudes  Arrode , 
grand  Panetter  du  Roi  Philippe  Au- 

'   ftt/fe  j  e/t -te  premier  Officier  que  ton 

-  eonnoiffi  fous  ce  titre. 
PANETIÈRE  i    fubftamif   féminin. 
'•  Pera.  Efpècè  de  poche  ou  de  périt 

fac  dans  l^uel  les  Bergers  &  les 
Bergères  porrent  du  pain  en  allant 
garder  les  moutons.  Za  houlette  à  la 
m^in  ,  la  panetière  au  côté. 
FAN^ÎA;  Ville  confidérable  d'Afrir 
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au  Royaume*  de  Coogo,  datil  la 
province  de  Bamba  ,  donc  elleeft 
capitale,  i^  crentefïx  lieues  de  la 
cote ,  fous  le  trente-deuxième  de- 
gré de  longitude  3  &  le  fixième , 
trente  minutes,  de  latitude* 

PANGARANi  fubftantif  mafcuUn  & 
terme  de  relation.  Titre  que  Ton 
donne  dans  1  île  de  Sumatra ,.  i 
des  Princes  particuliers  qui  font  ou 
alliés  ou  tributaires  du  Roi  d'A-^ 
chem  j  le  plus  puiiïant  des  Souve- 
rains de  rîie. 

fANGFlLSj  fubftantif  mafcuHn.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce 
i  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  â 
la  Chine  ,  furtouc  dans  la  province 
de  Nankin. 

PANGO  'j  province  d'Afrique  au 
Royaume  de  Congo.  Elle  a  le  pays 
de  Sundi  au  nord  i  le  âeuve  Bar- 
bola,'  à  l'orient}  les  montagnes  du 
foleil  &  le  pays  de  Dembo  au  mi 
di  9  &le  pays  de  Bar  ta ,  à  l'ocQident 

PANGOLIN  î  fubftantif  mafculin. 
nom  que  les  Indiens  de  TAfie  mé- 
ridionale donnent  i  une  efpèce  d'a- 
nimal que  les  François  habitués  aux 
Indes  orientales  appellent  impro- 
prement le\ard  écailUux  \  car  cet 
animai  dont  il  y  a  deux  efpètres  , 

.  l'une  que  les  Indiens  nomment' dans 
leur  langue  pangolin^  Se  l'autre, 
phauzgi/iy  eft  un  quadrupède  vivi- 
pare ,  au  lieu  que  les  lézards  /ont 
des  reptiles  ovipares»  D  ailleurs  tous 
les  lézards  font  recouverts  en  en- 
tier &  jufque  fous  le  ventre  d'une 
peau  lilTe  &  bigarrée. de  taches  qui 
lepréfentenr  des  écailles  ;  mais  le 
pangolin  &  le  phatagin  n'ont  point 
d'écaillés  fous  ia  gorge  ^  fous  la 
poitrine  ni  fous  le  ventre  ^  le  pha- 
tagin ,  comme  tous  les  autres  qua- 
drupèdes ,  a  du  poil  fur  toutes  les 
parties  inférieures  du  corps  'y  le 
pangolin  n'a  qu'une  peau  lilTe  & 
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fan^  poils.  Les  écaillas  qui  revêtent 
6c  couvrent,  toutes  les  autres  par^ 
lies  du  corps  de  ces  deux  anlm:tux 
ne  font  pas  collées  en  entier  fur 
la  peau }  elles  y^  font  feolemeot 
fixées  &  forcement  adhérentes  par 
leur  partie  inférieure  ^  &  elles  fe 
.  relèvent  ou  fe  rabaitfent  â  la  volonté 
de  l'animul  »  elles  fe  hériffeni  brf- 
quil  eft  irrité  ^  elles  fe  hériflenc  en- 
core plus  lorfqu'il  fe  met  en  boule 
comme  le  hérilfon^  ces  écailles 
font  /igrofles ,  ù  dures  &  fi  poignan- 
tes qu'elles  rebutent  tous  les  ani« 
maux  de  proie,  c'eft  une  cuirallè 
ofFenfîvf  qui  blelfe  autant  qu'elle 
réfiftej  les  plus  cruels  &  les  plus 
affamés ,  tels  que  le  tigre  ,  la  pan«* 
thère  »  &c.  ne  font  que  de  vains 
efforts  pour  dévorer  ces  animaux 
armés.  Ifs  les  foulent,  ils  les  rou- 
lent ,  mais  en  même  temps  ils  fe 
font  des  blelfures  dduloareufes  dèf 
qu'ils  veulent  les  faifir  ;  ils  ne  peu- 
vent ni  les  violenter  ni  les  écrafer , 
ni  les  étouffjsr  en  les  farciiargeant 
•  de  leur  poids.  Le  renard  qui  crainc 
de  prendre  avec  la  gueule  le  héiif- 
lon  en  boule  dont  les  p'K\uans  lui 
déchirent  le  palais  &  la  langue,  le 
force  cependant  i  s'étendre  en  le 
foulant  .aux  .pieds,  &  le  preflant 
.de;, tout  fon  poids.  Dès  que  la  tcre 
p^rok  ,  ^1  le  faifît  par  le  bout  du 
mufeau,  &  met  ainfi  le  hérifloDà 
mort  i  mais  le  pangolin  &  le  pfaa* 
tagin  font  de  tous  .les.  animaux,  fans 
,  en  excepter  même  le  porc  épie , 
ceux  dont  l'armure  eft  la  plus  fcMrte 
&  la  plus  offenfive  ,  enforte  qu'en 
contraâant  leur  corps  &  ptéfenranc 
leurs  armes,  ils  bravent  la  fureur 
de  tous  leurs  ennemis. 

Au  refte,  lorfque  te  pangolin 
&  le  phatagin  fe  relTerrent ,  ils  ne 
prennent  pas,  comme  le  hcridon, 
une  figure  çlobuieufe  &  onifoinie  | 


lear  corps  en  fe  cohcraâaot  fe  met 
en  peloton  »  mais  leur  groITe  & 
longue  queae  refte  au-dehors ,  & 
ferc  de  cercle  ou  de  lien  au  corps  j 
cette  partie  extérieure  par  laquelle 
il  paroît  que  ces  animaux  pour^ 
roient  être  faîfis  ,  fe  défend  d  elle- 
même ,  elle  eft  garnie  deiïus  & 
deflbus  d'écailles  audi  dures  &  auffi 
tranchantes  que  celles  dont  le  corps 
eft  revécu ,  &  comme  elle  eft  con- 
vexe en-deiTus  &  plate  en-deflbus  » 
&  qu'elle  a  la  torme  i  peu  près 
d'une  demi-pyramide  ,  les  côtés 
anguleux  font  revêtus  d'écailles  en 
équerre  pliéesà  angle  droit,  ief- 
quelles  font  auffi  groflfes  &  auffi 
tranchantes  que  les  autres ,  enforte 

Î[ue  la  quepe  paraît  être  encore  plus 
oigneufement  armée  que  le  corps 
dont  les  parties  inférieures  font  dé- 
pourvues d'écailles- 

Le  pangolin  eft  plus  gros  que  le 
phatagm  y  &  cependant  il  a  la  queue 
beaucoup  moins  longue  ;  fes  pieds 
de  devant  font  garnis  d  écailles  juf- 
qu'à  l'extrémité  ,  au  lieu  que  le 
phatagin  a  les  pieds  ,  &  même  une 
partie  des  jambes  de  devant  dégar- 
nis d'écailles  &  couverts  de  poils. 
Le  pangolin  a  auffi  les  écailles  plus 
grandes  ,  plus  épailTes  ,  plus  con- 
vexes &  moins  cannelées  que  celles 
du  phatagin  qui  font  armées  de 
trois  pointes  tres*piquantes,  au  lieu 
que  celles  du  pangolin  font  fans 
pointe  &  uniformément  tranchan- 
tes. Lephatagin  a  du  poil  aux  par- 
ties intérieures ,  le  pangolin  n'en 
a  point  du  rout  fous  le  corps  \  maiji 
entre  les  écailles  qui  lui  couvrent 
le  dos  il  fort  quelques  poils  gros  & 
longs  comme  des  foies  de  cochon , 
&  ces  longs  poils  ne  fe  trouvent  pas 
fur  le  dos  du  phatagin.  Ce  font-U 
toutes  les  différences  eflentielles 
que  M*  de  3uffon  a  temar<|uée$  çn 
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obfervant  les  dépouilles  de  ces  deux 
animaux  qui  font  fi  difFérens  de 
tous  les  autres  quadrupèdes ,  qu'on 
les  a  regardés  comme  des  efpèces 
de  monftres. 

Le  pangolin  a  |nfqu'à  fix ,  fept 
&  huit  pieds  de  grandeur,  y  com- 
pris la  longueur  de  la  queue  ,  lorf- 
qu'il  a  pris  fon  accroiflfement  en- 
tier \  la  queue  qui  eft  â  peu  prêt 
de  la  longueur  du  corps,  paroîc 
être  moins  longue  quand  il  eft 
jeune  ;  les  écailles  font  auffi  moins 

f;rande$  ,  plus  minces  &  d'une  cou- 
eur  plus  pâle  \  elles  prennent  une 
teinte  plus  foncée  lorfque  l'anicnal 
eft  adulte  i  te  elles  acquièrent  Une 
durefé  fi  grande  qu'elles  réfiftent  à 
la  balle  du  moufquet.  Le  phata^iii 
eft  ;  comme  nous  lavons  dit ,  bien 
plus  petit  que  le  pangolin  ;  tous 
deux  09t  quelques  rapports  avec  le 
.tamanoir  &  letamanduaj  comme 
eux  le  pangolin  &  le  phatagin  ne 
vivent  que  de  fourmis  ;  ils  ont  auffi 
la  langue  très-longue ,  la  gueule 
étfbite  &  fans  dents  apparentes  » 
le  corps  três-alongé  ,  ta  queue  suffi 
fort  longue ,  &  les  ongles  des  pieds 
à  peu-près  de  la  même  grandeur  & 
de  la  mêipe  forme  ,  mais  non  pas 
en  même  nombre  \  le  pangolin  & 
le  phatagin  ont  cinq  ongles  à  cha- 
que pied ,  au  lieu  que  le  tamanoir 
&  Te  tamaridua  n'en  ont  que  quatre 
aux  pieds  de  devant  ;  ceux-ci  font 
couverts  de  poils  ,  les  aqtres  font 
armés  d'écailles  ^  &  d'ailleurs  ils  ne 
font  pas  originaires  du  même  con- 
tinent \  le  tamanoit  &  le  taman-r 
dua  fe  trouvent  en  Amérique  ,  le 
pangolin  &  le  phatagin  aux  Iodes 
orientales  &  en  Afrique  où  les  Nè<» 
grès  les  appellent  Quogelo  ;  ils  en 
mangent  la  chair  qu'ils  trouvent 
délicate  8c  faine  \  ils  fe  fervent  des 
^çaiilçs  4  plufiçurs  petits  ufage;^ 
Tn  ij 


Au  refte  U  pangolin  8c  le  {^lul^in 
n*onc  tien  de  rebucanc  que  la  figure; 
ils  font  doux  ,  tnnocens  Bc  ne  fonc 
aucun  mal  ^  ils  ne  fe   noucriOienc 
que  d'infeâes  ,  courent  lentement 
Se  ne  peuvenc  échapper  à  l'hcmme 
qu'en  fe  cachant  fous  des  rochers 
ou  dans  des  terriers  qu'ils  fe  creu- 
fent  &  otk  ils  font  leurs  petits*  Ce 
:    font  deux  efpèces  extraordicMires  » 
peu  nombreufes  ,  «liez    inutiles  , 
&  dont  la  forme  bizarre  ne  pafoîc 
:    exifter  que  pour  faire  la  première 
nuance  de  la  ligure  des  quadrupèdes 
'.  à  celles  des  reptiles. 
PANGTl  i  ville  de  la  Chine  ,  dans  la 
province  de  Quangfi  ,  au  départe- 
ment de  Kingy vefi ,  troifième  Mé- 
tropole  de  la  province. 
PANIG ,  ou  Pakiz  i  fubftantif  maf- 
culin.  PanUum,  Plante  que  Diofco- 
ride  compte  parmi  les  pfpèces  de 
blés,  de  êalien parmi  les  légumes: 
Selon  Lémery  >  le  panic  reflèmble 
en  tout  au  millet,  excepté  quefes 
fleurs  &  fes  graines  naiflfent  dans 
,   des  épis  fort  ferrés  ;  au  lie*  que 
celles  du  millet  naiflTenc  en  boutes 
8c  en  bouquets.  Le%  graines  du  pa- 
nic font   en  grand   nombre,  plus 
petites  &  plus  rondes  que  cellesdu 
millet  ,  iuifantes  ,  enveloppées  de 
punîtes  feuilles  blanches,  jaunâtres 
ou  purpurines-  Le  calice  des  panics, 
du  M-Adanfon,  a  deux  baleS:& 
renferme  deux  fleurs  dont  l'une  eft 
hermaphrodite,  &  l'autre  eft  maie 
ou  avorte  ;  &  il  eft  accompagné 
.   d'une  enveloppe  compofée  d'une  à 
.  dix  écailles  en  forme  de  foies  ,  ou 
d*unë  feule  pi-èce  découpée  en  dix  â 
trente  piquans.  Toutes  les  efpèces 
de  panics  ont  trois  étamines  ,  deux 
ftyles  Se  deux  ftigmates  en  pinceau. 
La  gaine  de  leurs  feuilles  eft  appla- 
tie  par  Its  côtés  ,  avec  ùaùtus  cou- 
lotine  de  ppils. 


On  sfeme  le  panic  dai»  les  cliaihps 
en  Allemagne  s  en  France  ,  en  Ita- 
lie :  il  demande  une  terre  l^ète  . 
fabbnneofe  ,  humide.  On    taifbit 
autrefois  beaucoup  plus  d!u(age  du 
panic  dans  la  boulangerie  qu'au- 
jourd'hui :  on  voir  cependant  en- 
core dans  la  Hongrie ,  dans  la  Bo- 
beme  Sc  en  quelques  entres  lieaz 
de  TAliemagne  ,  dts  perfonnes  qui 
font  avec  la  femence  ttiondée  de 
fon  écofcd  ,  de$  bouillies  8c  des 
crèmes  qui  ne  ibnt  pas  défagréa- 
btes  ;  on  la  fait  cnîre  dans  du  lait , 
comme  du  riz  j  elle  eft  aftringente; 
elle  nourrit  peu  &  fe  digère  diffi- 
cilement. Les  oifeaux  en  font  aflez 
friands. 

PANJANGAMi  fubftantif  mafculin 
8c  terme  de  Relation^  Âlmanachdes 
Bramines  où  font  marqués  les  |ours 
heureux  &  malheureux  ,  &  dont 
les  Indiens  fe  fervent  pour  ré^er 
leur  conduite.  Lorfqu*ils  font  lïit 
le  point  d'entreprendre  quelque  af- 
faire importante ,  ils  conuiltenr  leur 
panjangam}&  û  le  jour  où  iisfe  trou- 
vent ,  eft  marqué  comme  malheu- 
reux,  ils  fe  garderont  bien  de  faire 
aucune  démarche^Iafuperftirionfur 
cet  article  eit  poufTée  u  loin  qu  il  j 
a  ^es  jdur^  qui  font  marqués  dans 
le  panjangam  ,  heureux  ou  malbel^ 

.  reux  feulement  pendant  quelques 
heures.  II  y  a  même  un  panjangam 

{particulier  pour  marquer  qu'elles 
ont  les  heures  du  jour  8c  de  la 
nuit  qui  font  heureufes  ou  mal- 
heureufes. 

PANICAUT  ,  ou  Chardon  a  cekt 

TETES  3  ou  CiUARDON   ROLAKD  ,  OU 

ÉRYNGf  ;  plante  qui  croît  en  abon- 
dance dans  les  champs  &  le  loBg 
des  chemins,  aux  lieux  fablonoeax 
Sc  aux  rivages  de  la  mer  ;  elle  a  une 
racine  longue  d'un  pied  »  de  la  grof- 
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ftoc  dtt  doîgr,  toadre.  Il  va  âv  mi- 
lieu une  corde  oa  nerf  folide  ,  noi- 
râtre en  dehors ,  blanchâtre  en  de* 
dans ,  d'une  faveur  douce  :  elle  pouffe 
une  tige  casttielée  ^  haute  d'un  pied 
&  demi  y  remplie  d'un»  moelle 
blanche  &  garnie  de  rameaux  tout 
autour.  Ses  feuilles  font  alternes  , 
largesjunies ,  verdâtres,légèrement 
aFomati<)aes  »  découpées  profonde* 
ment  des  deux  cotés  en  lanières  5  & 
garnies  dans  leurs  crénelures  ,  de 
poiocea  rondes.  Les  fommets  ibnt 
chargés  d'un  nombre  de  tètes  épi- 
neules  »  lefquelles  foutiennent  des 
fleurs  blanchâtres  à  cino  feuilles 
difpofées  en  rofes.  A  ces  fleurs  fuc- 
cèdent  des  graines  doubles  ôc  ova- 
les »  aplaties  du  câté  qu'elles  fe 
touchent,  convexes  &  cannelées  de 
l'autre  :  a«-deilbus  de  ces  tètes  font 
des  feuilles;  plattes  ^^  en  tond  » 
ûtié^Èj  pc»ncues&  épineufes.  Lorf- 
que  la  plante  eft  mûre  »  elle  eft  «r« 
racbée  par  les  vents  &  emporté^  au 
travers  des  champs.  Toutes  fes  par- 
ties font  d'ufage  en  médecine  ,  & 
furtout  la  racine  qui  eft  diurétique, 
néphrétique  ,  propre  à  exciter  les 
règles  &  â  l'amour  :  on  la  confit  & 
on  la  fait  prendre  avec  fa  graine 
pour  remédier  à  l'impuifTance.  Elle 
eft  au  nombre  des  cinq  petites  ra- 
cines apéritives  qui  font ,  le  chien- 
deiic  ,  le  câprier  ,  la  garence ,  l'ar- 
lète  de  bœuf  &  le  chardon  roland  : 
les  cinq  grandes  racines  apéritives 
font ,  l'ache ,  l'afperge  %  le  fenouil , 
le  perfil  &  le  petit  houx. 

11  y  a  encore  ime  fortede  panicaut 
de  mer ,  qui  croît  coàimunément 
fur  les  côtes  méridionales  &  fep- 
tentrîonales  de  la  mer.  Cette  plante 
a  beaucoup  de  tapporr  avec  la  pré* 
cédente ,  far  fes  tètes ,  (es  fleurs 
&  fes  graines  \  mais  elle  eft  af- 
férente pftr  fes  tîgjea  qui  ibno  cour- 
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bées  vers  la  terre  ,  &  par  fes  feuilles 
qui  font  rondes  »  entières  &  très^ 
cpineufes  à  leurs  bords  ,  un  peu 
fembtables  à  celles  de  la  mauve* 
Ses  racines  font  charnues ,  odoran- 
tes :  elles  font  fort  eftimées  en  cou- 
fer  ve  pour  la  phtifie  &  pour  exciter 
à  l'aâre  vénérien. 

PANICULE  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Botanique.  Efpèce  d'^pi 
qui  comiedt  beaucoup  de  fleura  & 
de  femences.  Le  panicale  diffiere 
de  répi  en  ce  qu'il  forme  pludeurs 
corps  féparés.  Le  millet  porte  (es 
fruits  en  panicuie. 

PANICUM  ;  voyq  Panic 

PANIER  ;  fubftantif  mafculin.  tif- 
tenfile  de  ménage  ainfl  nommé  par- 
cequ'autrefoU  il  fervoit  principale- 
ment à  j  mettre  du  pain. 

Les  paniers  fui  vaut  leurs  ufagés , 
font  faits  de  différentes   manières- 
k  de  différentes  façons  ,  &  ont  des 
formes  6c  des  noms  qui  leur  fçnc 
propres. 

Il  y  en  a  â  claire  voie  &  d'autres 
pleins»  la  plupart  d'ofier  ou- avec 
ion  écorce,  ou    fans  fon  écorcej 

3uelques-uns  de  châtaignier  refen- 
u  â  plat ,  les  uns  ronds  ,  les  autres 
longs  i  ceux-ci  carrés  j  plufieurs 
proiotids  i  d'autres  ttès-plats  ^  en- 
fin il  y  en  a  â  fond  pointu  &  â  fond 
rond  ,  à  fond  aplati ,  â  anfe  ,  fans^ 
anfes  ou  avec  deux  anfes ,  de  fort 
grands  &  de  très-  petits. 

Les  paniers  dont  les  marchands 
merciers  fe  fervent  pour  emballer 
plufieurs  de  leurs  marchandises ,  les 
épiciers  quelques  drogues  9  &  les 
chapeliers  leurs  chapeaux  ,  s'ap- 
pellent des  mannes  &  àesmannites: 
on  appelle  aufli  manne ^  le  pannier 
carré  que  les  marchandes  de  petit 
métier  portent  devant  elki. 
On  nomme  dans  le  négoce  des 
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fruits  ,  cueilloirs ,  noguets  ;  vtr- 
yeux^  trois  Tortes  de  paniers  qu'on 
7  emploie.  Le  noguet  ferc  auili 
aux  laitières  â  porter  fur  leur  tcte 
la  crème  &  le  lait  caillé  qu'elles 
rendent  en  été. 

La  torquette  »  le  manivcau  ,  & 
une  forte  de  panier  en  forme  de 
mannequii^f  ou  comme  on  difoit 
autrefois  ,  de  manncquis  ,  fervent 
dans  le  commerce  du  poidbn  de 
mer  frais. 

Le  corbillon  eft  le  panier  dés 
oublieux. 

Vinvcntaire  celui  des  re^ratières 
&  petites  marchandes  qui  portent 
^  crient  leurs  marchandifes  par  les 
rues  de  Paris. 

Enfin  on  appelle  des  dejjhrts^  ces 
paniers  ou   corbeilles  qu'on    em- 

f^loyoit  autrefois  i  fervir  fur  table 
es  fruits  frais  &  confits ,  &  autres 
ouvrages  de  fucre  9  inventés  par 
ces  domeftiques  confifeurs  ,  que 
dans  les  grandes  maifons  on  nomme 
des  officiers. 

On  dit  aufii,  un  panier  de  figues , 
un  panier  de  mures  ^  un  panier  de  rai- 
fins  ^  un  panier  de  poires  ^  &c.  pour 
dire  5  un  panier  plein  de  figues, 
plein  de  mûres,  plein  de  raiGns, 
plein  de  poires,  &c»  On  appelle 
iauifi  panier  de  marée  ^  un  panier 
dans  lequel  on  apporte  d'ordfinaire 
la  marée  i  la  halle.  Et  dans  toutes 
jpes  acceptions ,  on  dit ,  prendre  le 
dejffis  d'un  panier  \  pour  dire  ,  en 
prendre  i'élite.  Et,  quV/  ny  a  plus 
que  le  fond  du  panier  ;  pour  dire  , 
.qu'il  nV  ^  plus  que  le  rebut. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement ,  que  Vanfe  du  panier 
faut  beaucoup  à  une  fendante;  ppur 
dire,  qu'elle  vole  beaucoup  fur  ce 
qu'elle  v^  acheter  au  marcné. 

On  fit  en  termes  d'Ârchitec 
ture,  fine  voûte  ^  une  arc(idf  4  (^njc 
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de  panier  ;  pour  dire  5  une  ▼oâte^ 
une  arcade  futbailTée,  &  qui  n*a 
pas  fon  cintre  parfait ,  fon  plein 
cintre. 

On  dit  proverbialement  &  figa« 
rément ,  à  petit  mercier  ,  petit  pa^ 
nier  ;  pour  dire ,  que  les  petites 
gens  proportionnent  leur  dépenfe  t 
leurs  facultés. 

On  dit  auflî  proverbialement  8c 
figurément  ^  c^l  il  ne  faut  pas  mettre 
tous  fes  œufs  dans  un  panier;  poac 
dire  ,  qu'il  y  a  de.  l'imprudence  1 
placer  tout  fon  bien  dans  un  mcme 
endroit ,  qu'il  eft  fage  d'avoir  du 
bien  de  plus  d'une  nature. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément,  adieu  panier^  ven-- 
danges  font  faites  i  pour  dire  »  que 
l'occafion  pour  laquelle  on  éioit 
venu  eft  paffée ,  8e  qu'il  n'y  a  plus 
rien  à  faire. 

On  dit  aufll  proverbialement 
&  figurément  d'un  nomme  fort  fot, 

ÎVLil  ejlfbt  comme  un  panier.  Er  d'un 
ifiipateur  ,    ^ue    c'ejl    un  panier 
percé. 

En  Angleterre  ,  on  appelle  Clerc 
du  panier  j  &  quelquefois  Garde  du 
panier^  un  Officier  de  la  Chancel- 
lerie qui  reçoit  tous  les  deniers  que 
Ton  paye  au  Roi  pour  les  fceaax 
des  Chartres ,  lettres  -  patentes  , 
cemmiffions  6c,  écrits  ou  ordres» 
Il  accompagne  le  garde  àe%  fceaox 
dans  les  temps  que  fe  font  les  paye- 
mens ,  &  il  a  la  garde  de  toutes  les 
.  expéditions  fcellées  qu'il  reçoit  au- 
jourd'hui dans  un  (ac,  mais  qui 
fe  mettoient  autrefois  dans  un  pa« 
nier ,  d'où  vient  l'étymologie  de 
cette  charge.  Il  y  auffi  un  codtro- 
leur  du  panier. 
Panier,  le  dit  en  termes  d'Archi* 
teâure,  d'un  morceau  de  Sculp* 
ture ,  différent  de  la  corbeille  en 
çç  c^'\\  eft  plu$  étroit  &  pliuha«t| 
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&  qai ,  étant  rempli  de  fleurs  & 
de  fruits  »  fort  d'amorciflement  fur 
les  colonnes  ou  les  piliers  de  la  clô- 
ture d'un  jardin.  Les  Termes ,  les 
Perfans  ,  les  Caryatides ,  &  autres 
£gures  propres  à  foucenir  quelque 
chofe  ,  portent  de  ces  paniers.  On 
voit ,  dans  la  Cour  du  Palais  DeU 
la  Valle^  à  Rome  ,  deux  fatyres 
antiques  de  marbre ,  d'une  Hneuliè- 
re  beauté  »  qui  portent  aufli  de  ces 
paniers  remplis  de  fruits. 

Panier  ,  fe  dit  aufld  d'une  efpèce  de 
jupon  fait  de  toile  coufue  fur  des 
cerceaux  de  baleine ,  placés  au-def- 
fus  les  uns  des  autres ,  de  manière 
que  celui  d'enbas  eft  le  plus  éten- 
du ,  &  que  les  autres  vont  en  dimi- 
nuant, à  mefure  qu'ils  s'approchent 
du  milieu  du  corps.  Ce  vêtement  a 
fcandalifé  dans  les  commencemens  ; 
les  Minières  de  TÉglife  l'ont  regar- 
dé comme  un  encouragement  à  la 
débauche ,  par  la  facilité  que  Ton 
avoit ,  au  moyen  de  cet  ajuftement , 
d'en  dérober  les  fuites.  Ils  ont  beau- 
coup prêché  ;  on  les  a  laitfé  dire  ; 
on  a  porté  des  paniers  ,  &  â  la  fin 
ils  ont  laifTé  faire.  Cette  mode  gro- 
tefq^ie  qui  donne  à  la  figure  d'une 
femme lair  de  deux  éventails  op- 
pofés  9    dure  depuis  long- temps. 

PANIONlESifubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  de  Mythologie.  Fête 
de  toute  l'Ionie  en  l'honneur  de 
Neptune.  Une  armée  de  jeunes  Io- 
niens qui  étoient  partis  du  terri- 
toire aÂthènes  j  ayant  chaflfé  les 
Cariens,  les  Myliens  &  les  Lelè- 
ges  ,  de  la  cote  maritime  d'Afie 
qu'ils  habitoient ,  prit  poffeflîon  de 
tout  ce  pays  ,  y  établît  des  colo- 
nies ,  bâtit  le  Temple.de  Diane  â 
Éphère.&  inftitua  la  fête  dont  il  s'a- 
git,fur  le  mont  Mycale  ,  en  l'hon- 
neur de  Neptune  Héliconien^Mycale 
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eft  un  promontoire  de  Tlbnie  ,  oi^ 
s'alTembloient  les  Ioniens  pour  offrir 
un  facrifice  ,  &  célébrer  cette  fête 
qu'ils  appellcrent  PanionUs ,  c'eft- 
â-dire  i  fêfe  de  toute  l'Ionie.  Une 
chofe  remarquable ,  c'eft  que  ii  le 
taureau  deftiné  à  être  immolé,  ve« 
noir  â  meugler  avant  le  facrifice  , 
ce  mugifiement  pafibit  pour  être  ua 
préfage  de  la  faveur  fpécia le  de  Nep- 
tune. 

PANIONIUM  ;  ancienne  ville  de 
rionie»  près  du  mont  Mycale  où 
Ion  célébroit  les  Panionies. 

PANIQUE;  adje^if  qui  n'eft  ufité 
qu'en  cette  phrafe ,  terreur  panique , 
pour  dire  ,  une  frayeur  lubite  & 
fans  fondement.  Voye:(^  Pan. 

PANIS}^(iyqPANic. 

PANNE  j  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'étoffe  de  foie,  de  fil,  de  laine  » 
de  poil  de  chèvre ,  ou  de  coton  , 
fabriquée  â  peu  près  comme  le  ve- 
lours ,  mais  dont  les  poils  font  plus 
longs  &  moins  ferrés.  Des  culottes 
de  panne  de  foie.  De  la  panne  de 
coton.  ^ 

Quand  on  dit  fimplement/?^/?/?^, 
on  entend  celle  de  foie.  De  la  panne 
noire.  De  la  panne  grife. 

Panne  ,  fe  dit  en  termes  de  Charpen- 
terie ,  d'une  pièce  de  bois  qui  ferc 
à  foutenir  les  chevrons  d'une  cou- 
verture. 

Comme  les  pannes  font  des  piè- 
ces de  bois  pcfées  horifontalemenc 
le   long  des    demi  toîrs  ,    enforte 

?|ue  les  chevrons  fupérieurs  &  in- 
érieurs  s'appuient  fur  elles^ ,  cha- 
cun par  une  de  leurs  extrémités  » 
elles  doivent  s'oppofer  â  Teffort  que 
fajt  le  toît  pour  fe  fléchir  ,  mais  le 
plus  fouvent  elles  s'y  oppofeni  inu- 
tilement,  &  d*autant  moins  qu'el- 
les tendent  elles-mêmes  a  fe  flé- 
chir par  leur  propre  poids.  Aufli 
eft-il  tiès^commun  de  voir  des  toicf 
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qai  Te  courbent  j  d'oà  s'enfiiit  la 
niine  du  faite ,  6e  toac  ce  cpi'il  eft 
ai(é  d'imaginer  d'inconvcniens. 

On  poarroie  faire  les  pannes  pkis 
forces  ôc  d'un  plas  gros  écariflage  j 
mais  ce  remède  feroic  cher,  & 
char^roic  beaucoap  le  coït  ;  il  y 
'  arrroit  penc-ètre  encore  d'autres  re- 
mèdes que  nous  omettons,  pour 
en  venir  à  celui  qu'a  propofe  M. 
Couplet. 

Il  faut ,  félon  lui  j  faire  en  forte 
que  la  panne  aie  peu  à  travailler, 

3ue  même  elle  ne  travaille  point 
u  tout,  auquel  cas  on  pourroit 
abfolument  s'en  paflèr  j  &  ce  ne  fera 
plas  qu'une  sûreté  de  furcroit  ^  qui 
par  conféquent  pourra  être  aufli 
petite,  &  conter  aufli  peu  qu'on 
voudra. 

Cela  fe  trouviera,  fi  le  coîc  eft 
'  compofé  de  deux  parties  diftinftes 
qui  foient  parfaitement  en  équili- 
bre, c'eftà-dire,  telles  que  tout 
l'effort  de  Tune  foit  foutenu  &  con- 
trebalancé par  l'autre. 

Pour  cet  effet ,  on  voit  d'abord 
qu'il  faut  que  le  toit  fott  brifé ,  ou 
en  manfarde.  Deux  chevrons  du 
même  demi-toit ,  l'un  fupérieur  & 
Tautre  inférieur ,  qu'on  foppofe 
égaux  ,  s'appuieront  l'un  contre 
Tautre  à  lendroit  où  le  toit  eft  bri- 
fé, &  on  fera  la  panne  qu'on  ap- 
pelle alors  panne  de  BriJzs.Le  che- 
vron fupérieur  s'appuie  par  foo  ex- 
trémité fupérieure  contre  un  che- 
vron de  l'autre  demi-toît  ;  8c  l'in- 
férieur s'appuie  par  fon  extrémité 
inférieure  contre  la  fablière.  Dans 
cet  état,  les  deux  chevrons  s'arc- 
boutent  Tun  contre  l'autre ,  8c  il 
s'agit  de  les  mettre  en  éqailibre. 
L'effort  vertical  du  chevron  fu- 
périeur pour  tomber ,  étant  foute- 
nu  par  le  chevron  de  l'autre  côté 
qui  en  a  un  pareil ,  il  ne-  lui  refte 
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^«e  Feffbrt  horifontal  »  par  lequel 
il  tend  i  faire  tourner  le  cbevioa 
inférieur  fur  (on  point  d'appui  de 
la  fablière ,  8c  par  conleqaem  4  la 
renverfer  de  dedans  en-  dehors  ; 
cet  effort  eft  horifontal ,  &  com- 
me il  agit  fur  ce  point  fixe  de  la  fa- 
bUère ,  il  agit  d'autant  plus  puif- 
fammen^  qu'il  en  eft  à  une  plus 
grande  diftance  j  ce  qui  fe  déter- 
mine par  le  lieu  où  eft  le  centre  de 
gravité  du  chevron  i  l'égard  de  ce 
point  fixe.  C'eft  là  un  bras  de  le- 
vier par  lequel  il  faut  multiplier 
l'effort  pour  avoir  l'énergie  du  che- 
vron fupérietu:  :  d*un  autre  coté  l'in- 
férieur réfifte  par  (a  pefànrenr  à 
l'effôrr  du  fupérieur  j  il  a  ^afli  fou 
bras  de  levier  par  rapporr  au  mê« 
me  point  fixe  ;  car  fon  centre  de 
gravité  où  réfide  toute  fa  force 
pour  réfîfter,  lui  donne  auffi  une 
diftance  à  Icgard  de  ce  point,  & 
par  conféquent  une  énergie  de  mê- 
me nature  que  l'autre  ;  après  cela, 
ce  n'eft  plus  l'affaire  que  de  l'Algè- 
bre &  du  calcul ,  de  rrouver  les  ex- 
preffions  des  efforts  j  &  de  leurs 
bras  de  leviers,  St  de  prendre  les 
deux  énergies  pour  égales,  puif- 
qu'elles  doivent  être  dans  le  cas  de 
réquilibre  cherché. 

Panne  ,  eft  auffi  un  terme  de  Marine 
qui  n'a  d'ufage  qu'en  cetre  phrafe , 
mettre  en  panne  i  Se  cela  fe  dit  d"un 
vaiffeau  qui  difpofe  fes  voiles  de 
manière  à  ne  pas  continuer  de  faire 
route.  Vefcadre  mit  en  panne  aujji^ 
tôt  quelle  appefçut  l'ennemi. 

Panne  ,  fe  dit  en  termes  d'Artîfans 
qui  fe  fervent  du  marreau  ,  de  la 
partie  de  la  mafle  qui  eft  oppofée  i 
la  tête,  &  qui  va  en  diminuant. 

Panne  ,  eft  auffi  le  nom  de  cette 
gtaifle  dont  la  peau  du  cochon  & 
de  quelques  autres  animaux  fe  rroa- 
ve  garnie  au  dedans  >  &  princça- 

lemeor 


iMtettC  au  wmtfe.  Un  tûchcn  dont  la 
faMMt  donnera  h^aucôùp  degraijfi. 

On  dît  figurémem  &  par  plai* 
fanterie  d'un  homme  eztt èmemenc 
gras  j  qu*i/  a  deux  doigts  de  panne. 

La  première  fyllabeeft  brève  »  & 
la  féconde  très-brève. 

PANNEAU;  fubftamif.marculin  & 
teroie  <i*Ârchùe6kure  qui  fe  die 
d^nne  des  faces  d'une  pierre  (aillée. 
On  zpptlle  panneau  de  douelle ,  un 
panneau  qui  fait  en-dedans  ou  en- 
dehors  la  courbure  d'un  voufloir  î 
panneau  de  tête  y  celui  qui  eft  au- 
<Uvanc}  ic  panneau  de  lie  »  celui 
qui  eft  caché  dans  les  joints.  On  ap- 
pelle encore  panneau  ou  moule  ^  un 
morceau  de  fer  blanc  ou  de  car- 
foB,  levé  ou  coupé  fur  Tépure, 
pour  tracer  une  pierre. 

Pahneau  deFik,  fe  dit  d'un  mor- 
ceau d'ornement  de  fer  forgé  ou 
fondu ,  &  renfermé  dans  un  chaf- 
fis,  pour  une  rampe,  un  balcon, 
une  porte  i  &c,  il  fe  fait  auffi  de  ces 
panneaux  par  (impies  comparti- 
mens. 

Pan<j€Au  de  Glaces  j  c'eft  dans  un 
placard,  un  comparriment  de  mi- 
roirs pour  réfléchir  la  lumière  & 
les  objets^  &  pour  faire  paroître 
tm  appartement  plus  long. 

Panneau  de  Maçonnerie;  c'eft  en- 
tre les  pièces  d'un  pan  de  bois  ou 
d'une  cloifon  la  maçonnerie  enduite 
diaprés  les  poteaux.  C'eft  aodi  4^ins 
les  raval  jmens  des  murs  de  maçon- 
nerie ,  toute  table  qui  eft  entre  des 
naiffances  ,  platebipdes  &  cadres. 

Panneau  de  Menuiserie,  ou  de 
Remplace  ;  c'eft  une  table  d'ais 
minces,  collés enfemble  ,  doiu  plu- 
fieurs  remplitfent  le  bâci  d'un  lam- 
1ms  ou  d  une  porte  d'affemblage 
dp  menuiferie.  On  appelle  pofl- 
neau  réouvert ^  le  panneau  qui  ex- 
ce  ie  le  bnti ,  &  qui  eft  ordinaire- 
Tome^XX» 
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remont  moulé  d'un  quart  de  rond  » 
comme  on  en  voit  i  quelques  por- 
tes cocbères. 

On  nomme  encore  panneaux ,  du 
bois  de  chêne  fendu  6c  débité  en 
planches  de  différentes  grandeurs , 
de  fix  à  huit  lignes  d'épaiffeur  , 
donc  on  fait  les  moindres  panneaux 
de  menuiferie. 

Panneau  de  Sculpture,  fe  dit  d'un 
morceaq  d'ornement,  caillé  en-bas 
relief,  où  font  quelquefois  reoré- 
fentés  des  attributs  ou  des  trophées 
pour  enrichir  les  lambris  &  les  pla- 
cards  de  menuiferie.  On  fait  de 
ces  panneaux  à  jour ,  pour  les  cl6« 
tures  de  Chœur ,  doffiers  d'œuvre 
d'Égiife ,  &c.  &  pour  fervir  de  ja- 
lonnes i  des  tribunes. 

Panneau  de  Vitre  ;  c'eft  un  com- 

^  partiment  de  pièces  de  verre  dont 
les  plus  ordinaires  font  carrées ,  Se 
les  autres  font  en  traochoirs  m  oc- 
togones ,  en  trjnglettes  ,  chaînons , 
&c.  On  faix  auffi  des  comparti- 
mens  de  pièces  de  verre ,  diftin- 
gués  par  des  platebandes  de  vene 
blanc. 

Panneau  d'Ornemens,  fe  dir  d'une 
efpècç  de  tableau  de  grotefques  , 
de  fleurs ,  de  fruits  ,  &c.  peint  or- 
dinairemepx  à  fond  d'or,  pour  en- 
richir un  lambris  ,  un  plafond ,  &c. 

Paî<neau  ,  fe  die  e^i  termes  de  Ma- 
rine ,  de  l'aflemblage  des  planches 
qui  fervent  de  trapes  ou  mantelets 
pour  fermer  lesécoutilles  d'un  vaif- 
feau.  Et  l'on  appelle  grand  panneau 
la  trape  ou  ma^itelet  qui  ferme  la 
plqs  grande  écoutille,  laquelle  eft 
toujours  en  avant  du  grand  mat. 

Panneau  ,  fe  dit  en  termes  de  Cha- 
peliers, d'une  efpèce  de  chevalet 
qui  foutient  une  des  extrémités  de 
la  corde  de  l'arçon  des  Chapeliers , 
&  fuf  lequel  pofe  la  chanterelle 
qui  fert  à  la  bander.  &  âlui  don- 
Vvv 
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ner ,  pour  ainfi  dire»  le  ton  qui  faic 
çotinoîcre  qu'elle  eft  alTez  rendue 
pjur  faire  voeuer  rétofFe. 
Panneau  ,  fe  dit  en  termes  de  Sel- 
liers, de  chacun  des  deux  coudinets 
ou  rembourrures  qu'on  mec  aux 
côtés  d'une  felle  ,  pour  empêcher 
que  le  cheval  ne  fe  bleffe.  Rembour- 
rer des  panneaux.  Attacher  des  pan- 
neaux à  unejelle. 

On  dit  proverbialement ,  figurc- 
menc  &  populairement  de  Quelqu'un 
qui  a  quelque  grand  depic  qu'il 
renferme  au-dedansde  lui  du  mieux 
qu'il  peut ,  qu'il  crève  dans  les  pan- 
neaux. 
Panneau  ,  fe  dit  aufli  d'un  filet  donc 
on  fe  fert  pour  prendre  des  lapins , 
des  lièvres ,  des  blaireaux  ,  &c. 
Quand  le  panneau  eft  tendu ,  Uparoît 
comme  un  pan  de  muraille. 

On  dit  figurément  »  tendre  mk 
panneau  à  quelauun  \  pour  dire  , 
faire  quelque  raute ,  pour  le  faire 
<  tomber  dans  quelque  inconvénient. 
£t  Ton  dit  en  ce  (ens^  donner  dans 
le  panneau;  pour  dircj  fe  laiffer 
tromper ,  attraper.  Il  crut  que  nous 
allions  donner  dans  lepanneau. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconae    moyenne    au    fingulier, 
mais  longue  au  pluriel. 
PANNELLE  \  Foye^  Panelle. 
PANNER  j  verbe  aélif  de  la  première 
conjugaifon ,    lequel    fe    conjugue 
comme  Chanter.   Terme  d'Ou- 
vriers en  fer.  Il  fe  dit  de  Taâion  de 
creufcr  une  pièce  à  coups  de  mar- 
teau j    en    imprimant    la    forme 
de  la  panne  fur  la  pièce. 
PANNETON  ;   fubftancif  mafculin. 
La  partie  d'une  clef  qui  entre  dans 
la  ferrure.  Vanneau  &  le  panneton 
forment  les  deux  extrémités   d*une 
clef. 
BANNICULE  ;  fubftantîf  mafculin 
Se  terme  d'Anacomie.  Membrane 
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qui  eft  fous  la  grtiftêt&  dont  les 
mufcles  du  corps  font  enveloppés. 

PANNIbSlERESj  bourg  de  France  en 
Foreft ,  »encre  Néronde  &  Donzy  y 
dans  rÉleâion  de  Roanne. 

PANNOMIE  j  fubftancif  féminin  dé- 
rivé  du  Grec,  &  qui  (ignifie  re- 
cueil de  coures  les  lois.  C'eft  te 
titre  du  décret  que  Ton  a  atuibué 
à  Yves  de  Chartres ,  [mais  mal- 
à  -  propos  ,  comme  le  remafqoe 
Bellarmin,  puifqu'ony  trouve  pla- 
(ieurs  décrets  dlnnocent  II  8c  des 
chofes  tirées  de  1  hiftoire  de  Sige- 
bert ,  candis  que  Tun  &  Taocre  ne 
font  venus  qu'après  Yves  de  Char- 
tres. PanciroUe  atrcibue  cet  Ou- 
vrage à  Hugues  de  Chaions. 

PANNON  j  fubftancif  mafculin.  Éten- 
dard à  longue  queue  ,  qui  apparte- 
noit  autretois  à  un  iîmple  Gencâ- 
homme.  C'eft  proprement  un  gui- 
doa  à  placer  fur  une  tente.. La  ban» 
nière  étoit  carrée ,  &  quand  on  fai- 
foit  quelqu'un  Banneret,  on  con- 
poit  la  queue  de  fon  pannon ,  d'où 
eft  venu  l'ancien  proverbe ,  ftire  de 
pannons  bannière ,  pour  dire  s*élevtt 
d'une  dignité  à  une  dignité  fupé* 
rieure.  Il  y  a  encore  a  Lyon  des 
Capitaines  de  quanier»  qu'on  ap- 
pelle pannons ,  &  leurs  Compa* 
§nies ,  pannonages.  Ce  mot  vieàt 
e  pannus ,  drap. 
En  termes  ae  Blafon^  on  ap- 
pelle pannon  généalogique  »  un  écu 
chargé  de  diverfes  alliances  des 
maifons  dont  un  noble  eft  defcen- 
du.  Il  fert  à  faire  fes  preuves  ;  il 
comprend  les  armes  du  père  &  de 
ta  mère ,  de  l'aïeul  &  de  l'aieale  » 
du  bifaïeul  &  de  la  biûïeule.  Il 
eft  compofé  de  huit»  de  feize,de 
trente-deux  quartiers»  for  lefqaels 
on  dreiïè  l'arbre  généalogique. 
PANNONlEj  ancienne  contrée  de 
l'Europe  ^  &    qui  a  toujours  c(c 
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regirdée  comme  une  de  Tes  princi- 
paies  parties.  Pline  dit  qu'elle  avou 
le  Danube  au  nord  Ôc  la  Dalmatie 
au  midi.  Selon  Dion  CafCus»  les 
Pannoniens  habitoient  fur  le  bord 
du  Danube ,  Se  écoienc  bornés  des 
autres  cotés  par  la  Dalmacie ,  par 
le  Norique ,  Se  par  la  Myfîe  Euro- 
péenne ,  autrement  appelée  Mœ- 
lie.  Jornandès  dit  la  même  chofe  y 
Se  plus  clairemenr.  La  Pannonie  » 
dic-il,  qui  s  étend  en  une  grande 

Elaine,  aia  haute  Mœfîe  â  l'orient , 
i  Dalmatie  au  midi ,  le  Norique  au 
couchant ,  &  le  Danube  au  nord. 

Philippe ,  Roi  de  Macédoine  , 
£c  de  ce  pays  une  de  fes  premières 
conquêtes.  Les  Pannoniens  s'étant 
révoltés  peu  de  temps  après ,  Ale- 
xandre le  Grand  ne  fe  vie  pas  plu- 
tôt fur  le  trône ,  qu'il  les  aflujettk 
de  nouveau  avec  l'illyrie  &  V  Efcla- 
vonie.  Les  , Gaulois  conduits  par 
Brennus  &  Belgius  conqtiirent  de- 
puis la  Pannonie  fur  Ptolémée  fur- 
nommé  le  foudroyant ,  qui  indigné 
de  ce  que  Ptolémée  fon  père ,  Roi 
d'Egypte ,  lui  avoir  préféré  Ptolé- 
mée Phiiadelphe  fon  cadet ,  s'étoit 
joint  à  Séleucus,  Roi  de  Syrie  ,  & 
après  s'être  emparé  de  la  Macé- 
doine 9  s'y  établit  en  époufant  fa 
propre  fœur  Arfinoé,  veuve  du  der- 
nier Roi  LyHmachus ,  &  en  faifant 
mourir  deux  jeunes  Princes  qu'elle 
en  avoir  eus.  Jules  Céfar  enleva  une 
partie  de  la  Pannonie  aux  Gaulois , 
Se  les  Alpes  Pannoniques  par  lef- 
quelles  il  s'en  ouvrit  le  chemin  fu- 
rent appelées  Julies  de  fon  noni. 

Augufte  y  poufTa  encore  plus 
loin  fes  conquêtes;  elles  lui  firent 
mériter  l'honneur  du  triomphe. 
Tibère  acheva  de  la  foumettre  avec 
diverfes  autres  contrées  voifînes. 
Les  Pannoniens  depuis  ce  temps- là 
demeurèrent  tributaires   des    Ro- 
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mains  I  jufqu'à  la  décadence  d^ 
TEmpire ,  qu'ils  furent  aflujettis  pac 
les  Goths  Se  enfuite  par  les  Huns  » 
peuples   de  la  Scythie  Afîatique  > 

?ui  ayant  paffé  dans  la  Sarmacie 
uropéenne  ravagèrent  la  plus  gran- 
de partie  de  l'Europe  fous  TEmpe- 
reur  Valentinien.  Ce  fut  de  ces 
Huns  que  la  Pannonie  reçut  le  ncm 
de  Hongrie ,  lorfqu'ils  s'y  furent 
retirés  Se  établis  après  la  vidtoirç 
qu'Âétius,  Capitaine  Romain,  & 
Méroué,  père  de  Childéric ,  rem-' 

1)ortèrent  fur  leur  Roi  Attila  dans 
a  plaine  de  Châlons  fur  Marne. 
D'autres  difent  que  la  Pannonie 
changea  de  nom  fous  l'Empereur 
Arnoul  vers  l'an  900,  lorfqu'une 
nation Tortie  de  la  Scythie  ayant  dé- 
fait les  Huns  en  une  bataille.  Se 
s'étant  mêlée  avec  le  refte  de  ces 
peuples ,  qui  avoicnt  reconquis  cet- 
te province  fur  les  Lombards ,  elle 
occupa  tout  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Hongrie.  On  compte 
quatre  Empereurs  venus  de  la  Pan- 
nonie ;  favoir  ,  M.  Aurélius  Pro- 
bus,  Cn.  Médius  Decius,furnom- 
mé  Trajm ,  Fiave  Jovien  ,  &  Flave 
Valentinien  ,  fils  d'un  Gratien  qui 
vendoit  des  cordes  â  Gibale. 

11  paroît  que  la  Pannonie  fut  di- 
vifée  par  les  Romains  beaucoup 
plutôt  que  ne  le  furent  les  contrées 
voiGnes ,  comme  le  Norique  &  la 
Rhétie  ;  mais  ce  fut  la  divifion  en 
haute  &  baffe  Pannonie  qui  précé- 
da ,  &  non  la  divifion  en  première 
Se  féconde  Pannonie. 

La  haure  Pannonie  éroit  bornée 
félon  Ptolémée  ,  au  '  couchant  par 
le  MbntCétius,  Se  en  partie  par 
te  Mont  Carvancas;  au  midi  par 
urte  partie  de  Tlftrie  &  de  l'illyrie  ; 
au  nord  par  le  Norique  &  par  le 
Danube  jufqu'à  TArabon  ;  Se  à  lo- 
rienc  par  la  bafle  Pannonie.  Elle 
V  V  V  \] 
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étoic  moins  large  que  la  baiTe  d*o^ 
rient  en  occident  j  mais  elle  airoit 
plus  d*étendae  du  nord  au  midi. 

La  bajjc  Pannomt  comprenoit  le 
refte  des  terres  an  midi  da  Danube , 
depais  TArabon  jufqa'à  la  Mœfie , 
&  s*^cendoit  da  côté  du  midi  )uf- 
qu'aux  montagnes  de  la  Dalmacie. 
Dans  la  fuite  la  iuaite  Pannonie 
fut  nommée  première  ccmfulairt  y  & 
la  baffe ,  féconde  confulaire. 

PANNUS  i  terme  de  Médecine  &  de 

.   Chirurgie.  ^<>ytfî  Dr APBAV. 

PÂNOMA;  fobftantif  mafcttlin.  Ar- 
bre  des  Indes  orientales  qui  vient 
de  la  grandeur  d*an  coignaffier.  Sa 
feuille  efl  fembiable  à  celle  de  la 
mauve  »  &  fon  fruit  à  une  aveline. 
Son  bois  eft  très-purgatif»  &  un 
excellent  antidote  contre  couces 
fortes  de  poifons.  On  le  vante  aufli 
pour  les  nèvres ,  les  coliques  »  ^  la 
gravelle  &  Thydropifie  ,  &c.  Sa 
dofe  eft  depuis  uq  grain  jufqu  à  un 
demi' fcrupule ,  que  Ton  prend 
dans  du  bouillon  ;  les  Indiens  qui 
cultivent  cet  arbre  «  le  cachent  foi- 
gneufement  aux  Européens. 

PANOMPHÊEiadjeâif&  terme  de 
Mythologie.  Surnom  que  les  Grecs 
donnoienc  à  Jupiter,  parcequ'il  étoit 
adoTé  de  toutes  les  nations,  qu^il 
entendoit  les  voix  j  les  langues  de 
toutes  les  nations  qui  lui  adref- 
foient  des  vœux ,  ou^  comme  dit 
Euftathius ,  parceque  les  voix  de 
toutes  les  nations  fe  tournoient  vers 
lui. 

PANONCEAU  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Écuffbn  d*armoiries  mis  fur  une 
afSche ,  pour  y  donner  plus  d^auto- 
rite  )  ou  fur  un  poteau  pour  mar- 
que de  Juridiâion. 

Lorfque  dans  les  pourfuites  de 
faille  réelle  ,  les  Huimers  affichent 
des  biens  faiiis  ,  foit  pour  indiquer 
Ws  criées  9  foit  pour   indiquer  la 
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vente,  ils  doixent mettre  on  panon* 
ceau  aux  armei  du  Roi  à  chaque 
affiche ,  &  en  faire  mention  dans 
le  procès- verbal  d'appofition  d'affi-- 
che«  Celte  formalité  ^ui  »>bferve 
invariablement  à  Paris  »  eft  expref- 
fément  recommandée  par  1* Article 
3  de  rÈdit  des  criées ,  donné  par 
Henri  II ,  le  3  Septembre  i }  5 1  » 
enregiftré  le  a}  Novembre  fm^ 
vant. 

On  appofe  auffi  des  panoncecux 
royaux  ixxï  la  porte  oii  i  Tenirée 
d'une  maifon  ou  autre  héritage  » 
pour  marquer  que  ce  lieu  eft  foos 
la  fauve-garde  ou  la  proreAion  du 
Roi. 

Les  panonceaux  royaux  font  quel- 
quefois appelés  hâtons  royaux ,  par* 
ceque  les  bâtons  royaux  font  pafles 
en  fautoir  derrière  Téca ,  ou  pafce 
qu'on  fe  conieiKe  de  tepréfenrer 
dans  le  tableau  les  bâtons  royaux. 

Dans  plufieurs  lettres  de  fauve- 
garde  les  arnaes  du  Roi  croient  pein* 
tes. 

On  mettoit  de  ces  panonceaux 
fur  les  lieux  qui  étoient  en  la  fauve- 
sarde  du  Roi  dans  Les  pays  de  droit 
écrit. 

On  en  mettoit  auffi  quelquefois  » 
&  en  cas  de  péril  imminent ,  far 
les  maifons  de  ceux  qui  croient  en 
la  fauve-garde  du  Roi ,  quoiqu'el- 
les  ne  fudent]  pas  fituées  dans  le 
pays  de  droit  écrie  >  il  7  a  plnfieurs 
exemples  de  fauve'g.ardes  pareil- 
les i  dont  les  lettres  font  rapportées 
dans  le  quatrième  v^olume  d^s  Or- 
donnances de  la  troifième  race. 
*  Préfentement  l'on  he  fait  plusi 
cet  égard  aucune  diftinâioo  entre 
les  pays  coutumiers  &  les  pays  de 
droit  écrit. 

Suivant  une  Ordonnance  de  Louis 
X  du  X  7  Mai  1 3 1 5  «  8c  une  de 
Philippe  le  Long,  du  mois  de  Juin 
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15191  les  panonceaux  royaux. ne 
doivent  eue  appoies  dans  les  lieux 
^  Juridiâion  feieneuriale  »  j^ue 
ilans  les  cas  qui  ionc  réfetvés  au 
lloi ,  Se  avec  counoifTance  de  caufe. 
^acquêt  dans  Ton  Traité  des 
ï)roiu  de  îu^ict  r  die  qu  en  matière 
de  faiCes  réelles  de  de  criées  5  les 
Sergens  rojranx  font  les  ieuls  qui 
puilTenuppcfer  les  panonceaux»      f 

PANOPE  ,  ou  Panopie  \  fubftaii"^ 
fëminin  Ac  terme  de  Mythologie* 
Nom  d'une  divinité  marine ,  nl'^ 
de  Nérée  &  de  Doris  »  que  les  ma- 
telots invoquoient  leplusfxcquem- 
msnc  penclant  la  rempèie  »  avec 
Glaucus  &  Mélicerte*  Son  nom  fî- 
gnîËe  celle  qui  donne  toutes  ioctes 
de  fecours. 

PANOPLIE i  fubftantlf  féminin  & 
terme  d'Hifioice  Ecclé£uUUque. 
Titre  d'un  Ouvrage  que  compofa 
le  Moine  Euchimius  Zigabène  par 
les  ordres  de  l'Empereur  Alexis  \ 
VeA  une  expoiuion  de  toutes  leshé^ 
réiicsavec  leur  réfutation  cirée  des 
Pères. 

PANOPOLIS;  nom  d'une  ancienne 
ville  d'Egypte  dans  la  Thébaïde  , 
remarquable  par  la  naiiTance  du 
Poëte  Nonnus  &  du  Grammairien 
Horus  Apollon. 

PANORMIE  i  Voyei  Pannomxe. 

PANÔRMUS  i  ancienne  ville  de  Si- 
cile la  même  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Palerme. 

Il  y  a  eu  pluHenrs  autres  ancien- 
nes villes  de  ce  nom  ;  on  en  voyoit 
une  dans  Tlfle  de  Crète,  une  aucre 
dans  la  Cherfonncfe  de  Thrace , 
une  autre  dans  la  Macédoine  j  bL 
nne  ancre  dans  l'Achaïe  propre. 

PANORPE  i  fubftantif  féminin.  Pa- 
norpa.  Nom  que  divers  Naturaliftes 
donnent  à  la  mouche  fcorpion  ,  ap- 
pelée ainfi  de  fa  partie  intérieure  j 
faite  conune  celle  du   fcorpion  3 
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c*eft  la  fâufle  gucpe  de  Swammer- 
dam^  qui  infefte  les  raifins^  elle 
Fréquente  auffi  les  prairies. 

PANOSSAKE  }  fubrtantif  mafculin. 
Terme  de  Commerce  &  de  Rela- 
tion. Pagnes  ou  habirs  dont  fe  fer- 
vent les  Nègres  fur  ta  plupart  des 
côtes  de  TAtrique. 

PANOU  ;  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau  du  firéûl  qui  eft  de  la  grolfeur 
d'un  merle ^  &  dont  le  plumage 
eft  noir  â  Texception  de  celui  de 
Teftoniac  qui  eu:  d'un  rouge  foncé. 

PANQUE;  fubftantif  féminin.  Plante 

2ui  croîr  en  Amérique  au  Chily. 
>n  fe  fertdefa  tige  bouillie  avec 
le  noaki  &  le  gonthion  ,  autres 
àrbriiTeaux  du  pays»  pour  teindre 
en  noir  »  &  fa  teinture  ne  brûle 
point  les  étoffes ,  comme  le  noir  de 
l'Europe^  cette  plante  ne  fe  trouve 
qiie  dans  les  liecu  marécageux  ;  fa 
feuille  eft  rotide  ^  tîfliie  comme 
celle  de  Tachante,  &  n'a  guère 
moins  de  deux  à  trois  pieds  de  dia- 
mètre; les  Voyageurs  ne  nous.di- 
fent  lien  de  fes  fleurs  &c  de  fes 
graines.     . 

PANQUÉCÂLITZI  -,  fubftantif  maf. 
culin  &  terme  de  Calendrier. 
C'eft  le  quatorzième  des  dix-huit 
mois  qui  compofent  l'aimée  des 
Mexicains. 

PAN'SEj  fubftantif  féminin.  Venter. 
Terme  du  ftyle  familier  qui  fîgni- 
ge  ventre.  //  s'en  alla  quand  il  eut 
la  panfe  pleine . 

On  dit  proverbialement ,  figu- 
rément  &  populairement,  aptes 
la  panfe  vient  la  dan fe\  pour  dire  , 
que  quand  on  a  fait  bonn^^  chère , 
on  ne  longe  plus  qu*à  fe  divertir. 

On  dit  aufli  proverbialement , 
figurément  &  familièrement ,  avoir 
plus  grands  yeux  que  grande  panje  ; 
ou  9  avoir  les  yeux  plus  grands  que 
U  fCLnfe  y  Se  eela  fe  dit  d'une  per- 
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fonne  qui  s*etant  mife  à  table  com- 
me croyant  devoir  toat  manger ,  Te 
trouve  enfuite  raflàfiée  bien  plutôt 
qu^elle  n'avoir  cru. 

£n  rermes  de  l'art  de  Vécriture» 
on  appelle  panfc  d*a,  Tarrondi dé- 
ment d'un  a.  La  panfc  de  cet  a  ejl 
malfa'ue. 

Proverbialement  &  figurément, 
on  dit  de  quelqu'un  ,  qu'z/  na  pas 
fait  une  panfe  d'à  ;  pour  dire  ,  qu'il 
n'a  rien  écrit ,  qu'il  n*a  rien  corn- 
,  pofô.  CetAcademicien  na  pas  encore 
fait  une  panfc  d^a. 

On  dit  aufl]  proverbialement  6c 
figurément  de  quelqu'un  qui  s'at- 
tribue quelque  part  i  un  Ouvrage, 
mais  qui  cependant  n'y  a  nullement 
travaillé ,  qu'/7  ny  a  pas  feulement 
fait  une  panfe  (Ca. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  (econde  très-brève. 
PANSÉ,   ÉE  ;  participe  paffif.  Foye:^ 
Panser. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
ment d'une  perfonne  »  qu  elle  e(l 
bien  panfée  \  pour  dire ,  qu  elle  a 
bien  mangé  &  bien  bu. 
PANSEMENT  î  fubftantif  mafculin. 
Curatio.  Adtion  de  panfer  une  plaie, 
une  bleiïure. 

Les  intervalles  qu'on  doit  mettre 
entre  les  panfemens  doivent  être 
déterminés  par  l'efpèce  de  maladie, 
par  fon  état ,  par  les  accidens  aux- 
quels il  faut  remédier,  &  par  la  na- 
ture des  médicamens  appliqués. 

Le  premier  panfement  ou  la  le- 
vée du  premier  appareil ,  ne  doit 
fe  faire  à  la  fuite  aes  grandes  opé- 
rations ,  qu'après  trois  ou  quatre 
jours  \  a  moins  que  quelque  acci- 
dent ,  une  héinorrbagie ,  par  exem- 
ple ,  n'oblige  à  le  faire  plutôt.  Ce 
premier  panfement  feroît  fort  dou- 
loureux, fi  l'on  n'aueridoit  pas  qne 
i'appareil ,  humeâé  par  le  fuinte- 
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ment  ichoreux  qui  précède  la  fnfr 
puration ,  pût  fe  détacher  aifément. 
On  panfe  ordinairement  les  ulcères 
tous  les  vingt- quatre  heures,  lorf- 

2u*ils  font  en  bonne  fapparation  ; 
le  pus  étoit  de  mauvaue  qualité 
ou  s'il  fe  formoit  en  trop  grande 
abondance ,  il  feroit  à  propos  de 
multiplier  les  panfemens.  Dans  les 
plaies  fimples ,  les  fraâures  ,  les 
hernies  ,  les  luxations  où  la  nature 
doit  agir  avec  tranquillité  ^  il  fàuc 

f>anfer  rarement^  il  ne  faut  pas  que 
e  chirurgien  qui  eft  l'aide  &  le  mu 
niftre  de  la  nature ,  vienne  la  trou- 
bler dans  fes  opérations  par  une 
curiofité  mal  placée.  Les  rumeurs 
&  autres  maladies  fur  lefquelles  on 
applique  des  cataplafmes  ,  doivent 
être  pan  fées  fréquemment  ,  afim 
de  renouveler  les  médicamens  qui 
s'altèrent  ou  fe  corrompent  plus  oa 
moins  promptement  iuivant  leur 
nature.  Les  maladies  qui  n'exigent 
que  des  fomentations ,  ne  doivent 
être  découvertes  des  compreffes  oui 
le$  enveloppent ,  <^ue  pour  voir  les 
progrès  ou  la  diminution  des  acci- 
dens j  dans  ce  cas  on  renouvelle 
fouvent  les  fomentations ,  mais  en 
ne  touche  point  chaque  fois  â  Tap* 

[pareil  ,  puifqu'il  fuilit  d'entretenir 
a  plaie  chaude  &  humide  ,  la  fo- 
mentation ayant  l'ufage  d'un  bain 
local. 

Pansement  ,  fe  dit  auffi  des  foins  & 
des  remèdes  qu'on  emploie  pour 
panfer  une  bleuure ,  une  plaie.  Le 
chirurgien  répète  dix  livres  pour  fes 
panfemens  &  médicamens. 

Pansement»,  fe  dit  encore  du  foin 
que  Ton  a  d'un  cheval  qu'on  panfe 
de  la  main ,  &  dans  ce  fens  il  ne 
fe  dit  qu'en  cette  phrafe ,  le  panfc» 
ment  de  la,  main, 

La  première  fylUbe  eft  longue, 
la. féconde  très-brève  ,  &  la  troi* 


r    fième  moyenne  au  fingiiUer  >  niais 

/celle- cî  eft  longue  au  pTurieK 
PANSER}  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,    lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Curare.  Lever 
Tappareil  d'une  plaie  j  dune  bief 
fure  'j  appliquer  les  chofes  nécef- 
faires  à  une  plaie.  On  doit  panfer 
doucement  pour  exciter  le  moins  de 
douleur  qu'il  eft  pojjible  ,  &  panfer 
promptement  pour  ne  pas  laîffer  la 
partie  trop  long  temps  expojU  aux 
injures  de  Cair  dont  rimprejjion  peut 
xoaguler  les  fucs^  &  rétrécir  le  dia^ 
mètre  des  yaijfeaux.  Voyez  Panse- 
ment. 
Panser  ,  quand  il  fe  dit  d*un  cheval  ^ 
figniâe  aufli ,  récriller ,  le  broSer, 
le  nettoyer,  &  lui  donner  générale- 
ment tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire. 
Ce  palefrenier  panfe  mal  les  chevaux. 
La  première  fyllabe  eftmoyenne^ 
&  la    féconde  longue   ou    brève  y 
Voye-{  Verbe. 

Lis  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue. 
PANSU,  UE}  adjedifdu  ftyle  fa- 
milier.  Qui  a  une  grolfe  panfe.  // 
efl  fort  panfu, 

11  s'emploie  aufli  fubftantivement. 
CUft  unegroiïe  panfue* 
PANTALAREE,  ou  PANTALiaiEj 
île  de  la  Méditerranée ,  entre  la 
Sicile  &  la  Terre  ferme  d'Afrique , 
près  des  côtes  de  Tunis.  Elle  a  en* 
viron  huit  lieues  de  circonférence. 
.  Elle  abonde  en  fruits ,  en  vin  &  en 
coton }  mais  elle  eft  obligée  de  faire 
venir  du  blé  de  la  Sicile.  Elle  ap- 
partient au  Roi  des  deux  Siciles. 
PANTALON  ;  fubftantif  niafculin. 
Habit  tout  d'une  pièce ,  qui  eft  fort 
}ufte  fur  le  corps ,  &  c^ui  prend  de- 
puis le  cou  jufqu'aux  pieds.  Il  fe  dit 
auffi  d'un  caleçon  qui  eft  tout  d'une 
pièce  avec  les  bas.  L<s  Vénitiens 
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•  Car   tes    premiers    'wtfcdfiit  ttifagt 
du  pantalon. 

Pantalon  ,  eft  aufli  le  nom  d'un 
bouft^on  ou  perfonnage  de  la  comé- 
die italienne. 

On  die  proverbialement  ,  à  la 
barbe  depantfilon;  pour  dire,  en 
préfence  &  en  dépit  de  celui  que  ta 
choie  intérefte  davantage. 

Pantalon  ,  fe  dit  figurément  &  fa- 
milièrement d'un  homme  qui  prend 
toutes  fortes  de  figures ,  &  qui  jou^ 
toutes  fortes  de  rôles  pour  venir  à 
fes  fins.  Cet  homme  eft  un  vrai  pan- 
talon. 

PANTALON ADE;  fubftantif  fémi- 
nin* Sorte  de  danfe  irrégulière  & 
accompagnée  de  poftures  ,  telles 
qu'en  tait  un  pantalon ,  un  farceur* 

pANTALONADE,  fe  dît  auft!  de  toutes 
fortes  de  bouffonneries  accompa- 
gnées de  poftures  badines.  Voilà 
une  ftngulière  pantalonade. 

Par  extenfîon  ,  on  appelle  fami- 
lièrement pantalonade ,  une  faulle 
démonftrarion  de  joie  9  de  douleur, 
de  bienveillance  ,  un  fubterfuge 
ridicule  pour  fe  tirer  d'embarras. 
Lef  offres  defervice  qu'il  nous  fit  né^ 
toient  que  pantalonade. 

PANTAQUIÈRES  ,  ou  Panto- 
cHèa ES  ^fubftantif  féminin  pluriel , 
&  terme  de  Marine.  Cordes  de 
moyenne  grofteur  ,  entrelacées  en- 
tre les  haubans  de  ftribord  a  bas 
bord  ,  qu'elles  traverfent  d'un  bord 
i  l'autre  pour  les  tenir  plus  roides 
&  plus  fermes  ,  &  pour  afturer  les 
mâts  dans  une  tempête  ,  furtouc 
lorfque  les  rides  ont  molli. 

PANTARBE  ^  fubftantif  féminin. 
Pierre  fabuleufe  ou  du  moins  in- 
connue j  à  laquelle  quelques  au- 
teurs ont  attribué  la  propriété  d'at- 
tirer l'or  de  la  même  manière  que 
l'aimant  attire  le  fer» 
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PANTE;  fabftanrif  fcminîn-  On 
donne  ce  nom  dans  U  commerce  à 
une  efpèce  de  chapelet  compofé  de 

Elufieurs  de  ces  petites  coquilles 
lanches  qu'on  nomme  porcelaine , 
qui  fervent  de  monnoie  dans  plu- 
neurs  endroits  de  TAfie ,  de  FA- 
frîque  &  de  TAmérique^ 

PANTELANT,  ANTE  j  vieil  ad- 
jeâif.  Qui  eft  haletant ,  qui  a  la 
refpiracion  embarraUce  ic  preifèe. 

PANTELER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fiçit  autrefois  haleter  9  avoir  Uref- 
pirarion  embarrairëe  &  preflce. 

PANTER  i  verbe  aélif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Car 
diers ,  qui  (è  dit  de  Tadion  d'ar- 
rêter leis  feuillets  dans  le  panteur 
en  le^  accrochant  aux  pointes  dont 
il  eft  garni  par  diftance  dans  toute 
fa  longueur. 

PANTEUR  ;  fubftantif  mafcuUn  & 
terme  de  Cardiers.  Efpèce  de  mé- 
tier à  peu-près  carre  dont  les  deux 
maîtres  brins  font  garnis  de  dif- 
tance  en  diftançe  de  patits  crochets 
fans  pojntçs  auxquels  ou  arrête  les 
p^aux  qu'on  a  perçces  pour  cet  effet 
avec  le  poinçon.  Ces  maîtres  brins 
font  traverfés  à  chaque  bout  il  un 
ais  de  bois  qui  les  approche  ou  les 
écarte  tant  qu'on  veut ,  ce  qui  bande 
pltis  ou  moinî  la  peau. 

l^ANTHèE  }  adjeftif  fifmîqîn  qui 
s'emploie  auffi  lubftantivement.Les 
anciens  dcfignoient  fous  ce  npm  les 
ftatues  qui  rcunilToient  les  fymboles 
ou  les  attributs  de  différentes  Di- 
vinités, Les  ftatues  deJunon,par 
exemple,  tiennent fouvenr  quelque 
d^ft  de  Pallac  ,  de  Venus  ,  de 
Diane ,  <ie  Néméiîs,  des  Parques, 

On  voit  dan«  U$  âi^ciens  monu- 
mens  awe  Fortune  aî4ce  ,  qui  tient 
de  la  main  drpite  le  timon ,  &  d^ 
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Ift  gauche  la  corne  d^abondance  ; 
tandis  que  le  bas  finit  en  tète  de 
i>élierj  lornement  de  ia  tète  eft 
une  fleur  de  lotus  qui  s'élève  entre 
des  layons  >  marque  d'ifis  te  <i'0« 
firis.  Elle  a  fur  répaùle  la  crooflè 
de  Diane  3  fur  la  poitrine  Tcgide 
de  Minerve  j  fur  la  c^rne  d'abon- 
dance le  coq ,  fymbole  de  Mercure, 
&  fur  la  tête  de4>éUer  on  corbeau, 
fymbole  d'Apollon.  On  rrouve 
beaucoup  d'autres  figures  pamhées 
parm^  les  antiques. 

M.  Bandelot  dans  fa  diflêrtation 
fur  les  DieuK  Lares ,  (xoit  que  les 
panthées  dévoient  leur  origine  i  la 
luperftition  de  ceux  qui  ayanr  pris 
pour  proceâeurs  de  leurs  maiions 
plufieurs  Dieux  ,   les  réoniffoient 
tous  dans  une  même  ftame  qu'ils 
ornoiéntdes  diffccens  fymbolesde 
chacune  de  ces  dcités. 
PANTHÉON  i   fubftantif  mafcolin. 
Mot  tiré  du  grec.  0«  doaapie  ce 
norn  aux  temples  confacrés  â  tons 
les  Dieiiv  â  la  fois.  Le  plus  célèbre 
eft  celui  de  Rome  bori  par  Agrippa» 
gendre  d'Augafte  \  &  quand  on  die 
limplement   le  panthéon ,  c'eft  de 
cet  édifice  qu'on  parle.  Agrippa  le 
fit  cofiftruire  #uBe  forme  ronde  » 
foit  pour  imiter  ceMe  des  cieux, 
foîr  afin  qu'il  n*y  eut  p^înt  de  dif- 
pute  ni  de  fa4oufie  p^r  la  préféance 
entre  les  Dieux  qu  il  y  vouloir  pla- 
cer. H  étoit  couvert  de  briques ,  & 
en-dehors  &  en  dedans  revctu  de 
marbre  de  différentes  couleurs.  Les 
p-jrtes  étoient  de  bronze  :  les  pou- 
tres étofentçnrichies  de  bronze  do- 
ré, &  le  faire  du  temp!e  ^tpLt  cou- 
vert de  lames  d'argcpt ,  que  FEm- 
pîteur  Çonftanttn  fir  enlever  pDur 
iès  rrajifporrer  â  Conihnrioople  : 
dnns  Kntétienr  du  temple  00  avoit 
pratiqué  un  grand  nombre  de   ni- 
ches pour  y-  placer  les  ftatues  des 

Dieux. 
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Dîe^x.  Parmi  ces  ftatuès  l  on  dif-  ^ 
tingaoic  celle  de  Minerve  qui  étoit 
d*ivoire  »  ouvrage  du  fameux  Phi- 
dias ;  celle  de  Vénus  qui  avoic  à 
chaque  oreille  une  moine  de  cette 
perle  précieufe  qui  avoic  appartenu 
a  Cléopatre.  Cette  Reine  prodigue 
avoir  fait  diflbudre  la  pareille  £ns 
du  vinaigre  &  l'avoir  avalée.  Au- 
gufte  s'empara  de  celle  qui  lui  ref- 
toit  y  &  la  fit  couper  en  deux ,  n'en 
pouvant  point  trouver  oui  Tégalât. 
Cette  perle  pefoit  une  demi-once  » 
Se  avou  été  eftimée  dix  millions 
d%  fefterces  ;  ce  qui  fait  dix  mil- 
lions dix- huit  mille  cinq  cent  cin- 
quante livres  de  notre  monnoie. 
Quoique  le  panthéon  ftit  conlacré 

généralement  i  tous  les  Dieux ,  il 
.  it  cependant  particulièrement  dé- 
dié i  J  upirer  le  vengeur,  11  n'y  avoir 
point  de  fenêtre  dans  ce  temple  j  il 
ne  recevoir  le  jour  que  par  une  ou- 
verrure  pratiquée  au  milieu  de  la 
Yoùtef*  Le  panthéon  a  été  confacré 
par  le  Pape Boniface IV,  à  la  Sainte 
Vierge  &  à  tous  les  Saints ,  fous 
le  nom  deSainteMarie  de  U  Rotonde. 

Pantheoh  ,  s'eft  aufli  dit  chez  les 
Romains  de  certaines  petites  fta- 
tuesqui  chez  ce. peuple  porroient 
les  fymboles  de  plufieurs  Divinités. 

PANTHÈRE  î  fubftamif  féminin. 
Pamhcra.  Sorte  d'animal  quadru- 
pède, dont  le  corps  lorfqu'ila  pris 
ion  accroidement  entier,  a  cinq 
•u  iîx  pieds  de  longueur  en  le  me- 
furanc  depuis  l'extrémité  du  mu« 
feau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue, 
laquelle  eft  longue  de  plus  de  deux 
pieds  \  fa  peau  eft  pour  le  fond  du 

Ïfoil  d'un  fauve  plus  ou  moins  foncé 
ut  le  dos  &  far  les  cotés  du  corps  ^ 
&  d*i|ne  couleur  blanchâtre  fous  le 
ventre  \  ellç  eft  marqjuée  de  taches 
noires  eti  grands  anneaux  ou  en 
fprme  de  rofe  y  ce$  anneaux  font 
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'  bien  fSparés  les  uns  des  autres  fur 
les  cotés  du  corps ,  évidés  dans  leur 
milieu»  èc  la  plupart  ont  une  ou 
plufieurs  tachés  au  centre,de  la  mê- 
me couleur  que  le  tour  de  l'anneau  \ 
ces  mêmes  anneaux  dont  les  uns 
font  ovales  &  les  autres  circulaires , 
ont  fouvent  plus  de  trois  pouces  de 
diamètre }  il  n'y  a  que  des  taches 
pleines  fur  la  tète  ,  (ur  la  poitrine  , 
fur  le  ventre  &  fur  les  jambes. 

La  panthère  a  l'air  féroce  »  rœit 
inquiet ,  le  regard  cruel ,  les  mou- 
vemens  brufques ,  de  le«  cri  fem- 
blable  à  celui  d'un  dogue  en  colère; 
elle  a  même  la  voix  plus  forte  îc 
plus  rauque  que  le  chien  irrité)  elle 
a  la  langue  rude  &  trçs-rougç ,  les 
dents  fortes  S>ç  pointues ,  les  ongles 
aigus  &  dqrs  ,  la  peau  belle, 

La  panthère  n'habite  ainH  que 
l'once  ,  que  les  anciens  appelotenc 
petite  panthère  ,  que  l'Afrique  ^ 
les  climars  les  plus  chauds  de  l'Afi^i 
elle  paroît  être  d'vinç  nature  pivs 
fière  &  moins  flexible  que  l'once  ; 
pu  la  dompte  plt|tôt  qu'on  ne  l'ap^ 
privoife,  jamai;  elle  ne  perd  en 
entier  fon  caractère  féroce  y  8c 
lorfqu'on  veut  s'en  fervir  pour 
}a  chafle,  il  faut  beaucoup  de  ipins 
pour  la  drfffçr^  &  çncorç  plus  de 
précautions  pour  la  conduire  Se  Te* 
xercer,  On  la  mènç  fur  une  char- 
rette renfern^ée  dans  une  loge  % 
donc  on  lui  ouvre  la  porte  lorfque 
le  gibier  paroît  ;  elle  s'élance  vers 
ia  bêrç  ,  t'atteint  ordinairement  en 
trois  ou  quatre  faqts,  la  terrafTe  9c 
l'étrangle  ;  mais  fi  elle  manque  foH 
coup  »  elle  devient  furieufe ,  6c  fe 
jette  quelquefois  fur  fon  maître  , 
qui  d'ordinaire  prévient  le  danger 
en  portant  avec  lui  des  morceaiix 
dé  viande ,  ou  des  anim^u^x  vivans  b 
çQinroç  dç??gï^^u,){ ,  des  çhevreaiw  ^ 
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.  dont  il  lai  eu  jette  un  pour  otkner  1 
fa  fureur.  ! 

PANTIÈRE-,  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  filet  qui  fert  â  prendre  les 
oifeaux  »  principalement  les  bé- 
caSes  'j  ceux  qui  s'occupent  à  cette 
forte  de  chafle  »  ont  foin  de  faire 
ébrancher  dans  une  clairière  deux 
arbres ,  &  d'y  ajuft/^.deox  bran- 
ches de  manière  qu'elles  puilTent 

^  fontenir  la  pancière  \  ces  branches 
doivent  être  garnies  de  deux  pou- 
lies ou  boucles  qui  fervent  ipaiïer 
les  cordes  ,  afin  de  pouvoir  lai  (Ter 
tomber  commodément  la  panrtère 
fufpendne  i  ces  cordes  »  lorfque 
quelque  oifeau  fe  fera  jeté  dedans. 
PANTIN  i  fubftantifmafculin.  Ona 
ainfi  appelé  une  forte  de  petites  fi- 

'  gures  peintes  fur  du  carton  »  &  aux- 
quelles par  le  moyen  de  petits  fils 
que  l'on  tire  »  on  fait  faire  divers 
mouvemens  ^  contorfions.  Les 
pant*ns  qui  n'auroient  jamais   dû 

;  être  quun  amufement  d'enfans  » 
ont  été  en  France  pendant  un  cer- 
tain temps  l'occupation  des  gens 
d'un  âge  mûr.  Le  fouvenir  ^ui  en 
refte  jn*eft  pas  une  des  moindres 
preuves  de  la  frivolité  qu'on  repro- 
che à  la  nation. 

PANTINS  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Rubanniers.  Il  fe  dit  d'un 
gros  écheveau  qui  en  contient  lui- 
même  f>lu(ieurs  petits  ,  qu'il  faut 
avoir  foin  de  féparer  pour  rendre 
le  poids  plus  Icget  ,  &  par  confé- 

3uent  plus  facile  à  tourner  pour  le 
evidage  ;  il  y  a  plus  ou  moins  de 
pantinesà  la  balle  »  le  nombre  n'en 
eft  pas  limité.    / 
PANTOCHÈRES  i    Foye^   Pahtà- 

QUIÈRES. 

PANTOGONIE;  fubftantif  féminin 

&  terme  de  Gcomérrie.  Nom  ddn- 

«  né  par  M.  Bernoulli  à  qne  elpèce 

de  trajedoire  réciproque  qui  pour 


cfiaque  différente  pofidon  de.  feu 
axe ,  fe  coupe  toujours  elle^tnêffie 
fous  un  angle  confiant. 
PANTOGRAPHE  ;  fubftantif  maf- 
cuUn.  Inftramenr  qui  feit  à  copier 
le  trait  de  toutes  fortes  de  defleitis 
&  de  ubleaux,  &  à  les  réduire  »  G 
1  on  vent  9  en  grand  ou  en  petit  y  il 
eft  compofé  de  auatre  règles'  mo- 
biles ajuftées  en/emble  fur  quatre 
pivots,  &  qui  forment  ehcr'elles 
un  parallélogramme.  A  l'extrémité 
d'une  de  ces  règles  prolongées  eft 
une  pointe  qui  parcoure  tous  les 
traits  du  "tableau  ,  tandis  qu'on 
crayon  fix<^  k  l'extrémité  d*ane  autre 
branche  femblable,  trace  légère- 
ment ces  traits  de  même  grandeur , 
en  petit  ou  en  grande  fur  le  papier 
ou  plan  quelconque,  ou  Ton  veut  les 
rapporter. 

.  Cet  inftrumenr  n*eft  pas  feule- 
ment utile  aux;  perfonnes  qui  ne 
favent  pas  defCner,  il  eft  encore 
tiès-commode  pour  les  plus  habiles, 
qui  fe  procurent  parla  prompte* 
ment  des  copies  âde/Zes  du  premier 
trait»  Kc  des  rédudlons  outils  ne. 
pontroient  avoir  JTans  cela  qifen 
beaucoup  de  temps  ,  avec  bien  de 
la  peine ,  8c  vraifemblablement  avec 
moins  de  fidélité» 

Cependant  de  la  manière  do&t 
le  pantographe  avoit  été  conftrait 
jufques  ici,  il  étoit  fnjet  à  bien 
des  inconvéniens  ,  qui  en  faifoienc 
négliger  l'ufage.  Le  crayon  porré  à 
l'extrémit.é  de  l'une  des  branches  ne 
pouvoir  pas  toujours  fuiyre  les  iné- 
galités du  plan  fur  lequel  oh  deffi- 
noitj  fouvent  il  cedbit  de  marquer 
le  trait ,  8c  plus  fouvent  encote  fa 
pointe  venant  i  fe  brifêr,  gâtoit 
une  copie  dé}d  fort  avancée }  loct 
qu'il  falloir  quitter  un  trait  ache- 
vé >  pour  en  commencer  un  autre  » 
oa  étoir  obligé  de  déplacer  Les  rè- 
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glef  ^  cèquiarrivoici  tdctttnômMs.  ^ 
M.  Langlois  ^  IflgénieardaRot , 
«  crès-heureufemenc  corrigé  tous 
ces  défauts  dans  le  nouveau  panto- 
graphe qu*it  a  préfenté  à  l'Académie 
de%  Sciences  en  174J ,  &  c'eft  prin- 
cipaleoient  par  le  moyen  d*un  canon 
de  métal ,  dans  lequel  il  place  un 
porte-crayon  j  qui  preflànt  feule- 
ment par  Ton  poids ,  &  autant  qu  il 
faut,  le  plan  fut  lequel  on  copie  , 
cède  aifément  Se  de  lui-même  en 
s'élevant&  s'abaitTantaux  inégali- 
tés qu'il  rencontre  fur  ce  plan  ;  à 
la  tète  du  porte-crayon  s'attache  un 
fil ,  avec  lequel  on  foulève  à  volon- 
té, pour  quitter  un  trait  8c  en 
commencer  un  autre ,  fans  inter- 
rompre le  mouvefnenc  des  règles  t 
&  tans  les  déplacer. 

Outre  ces  correâions  3  M.  Lan- 
glois ajufte  la  pointe  à  calquer  de 
Ion  pantographe  ,  le  porte  crayon 
&  le  pivot  des  règles ,  fur  des  ef- 
pèces  de  boîtes  ou  couliflès ,  qui 
peuvent  fe  combiner  différemment 
fur  ces  règles ,  félon  qu'on  veut 
copier  en  grand  ou  en  petit,  plus 
ou  moins  >  &  il  rend  ennn  tous  ces 
mouvemens  beaucoup  plusaifés»  en 
faifant  foutenir  les  règles  par  de 
petits  piliers  garnis  de  roulettes 
excentriques.  £e  pantographe  ainfi 
reâifié  eft  un  infiniment  propre  à 
réduire  en  grand  &  en  petit  toutes 
fortes  de  figures ,  de^plans  ,de  car- 
tel, d'ornemens  j  &c.  très -com- 
modément &  avec  beaucoup  de 
précifion  &  de  promptitude. 

PANTOIMENT  i  fubaantif  mafcu* 
lin  8c  terme  de  Fauconnerie.  Af- 
thme  donc  les  oifeaux  font  attaqués. 

PANTOIS  'y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  afthmarique. 

PANTOMETRE  î  fubftantif  mafcu- 
lîn  &  terme  de  Géométrie.  Inftru- 

'  ,men€  propre  âmeftuer  eoQiet fortes 
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d'angles,  de  longueur  ou  3e  hauteur . 

PANTOMIME  i  fubftantif  mafcpUn. 
Pamomimus.  Sorte  d' Aâeur  ou  per- 
formage  qui   repréfente  ,  qui  ex^ 
prime  toutes  fortes  de  chofes  par 
dts  geftes,  par  des    attitudes»    ât 
fans  parler. 
Les  anciens  avoient  d'exceliens  pan* 
tomimes.  Les  deux  plus  fameux  chez 
les  Romains  furent  Pylade  &  JBa-" 
thy  lie  qui  par  urent  fous  le  règne  d' Au* 
gude.  Pylade  ,  au  bruit  d'dn  chtsur 
compofédemUfique  vocale  &  inOiru. 
mentale  exprimoit  avec  vérité  le  fens 
de  toutes  fortes  de  poëmes.  Il  exteU 
loit  dans  la  danfe  tragique,  s'occu* 
poit  même  de; la  comique  &  delà  fa- 
tyrique.  Il  fe  diftingua  dans  tous  les 
genres.  Batbyile ,  fon  Élève  &  foa 
Rival ,  n'eut  fur  Pilade  ,  la  précmi- 
nence  quédans  les  danfes  comique^  • 
L'émulation  étoitfi    grande  eM- 
rre  ces  deux  Aâeurs  ,  qu'Augufte  i 
qui   elle  donnoit  quelquefois   de 
l'embarras  3   crut    qu'il  devoit  en 
.parler  à  Pilade  j  8c  l'exhorter    à 
bien  vivre  avec  fon  Concurrenr  que 
Mécènes  protégeoit.  Pylade  fe  con- 
tenta de  lui  répondre ,  que  ce  qui 
»  pouvoir  arriver  de  mieux  à  l'Ém» 
»  pereur  ^  c'étoit   que  le    peuple 
s'occupât  de  Bathylle  &  de  Pylade^ 
On  croit  bien  qu'Augufte  ne  trouva 
point  â  propos  de  répliquer  à  cette 
réponfe  ;  en  effet ,  tel  étoit  le  ^ouc 
des  plaifirs,  que  lui  feul  pouvoir 
faire  perdre  aux  Romains  cette  idét 
de  liberté  fi  chère  i  leurs  ancêtres. 
Lucien  obferve  que  rien  n'étoic 
plus  difficile  que  de  trouver  un  bon 
iu|et  pour  en  former    un    panto- 
mime. Après'  avoir   parlé   de  U 
taille ,  de  la  foupleife ,  de  la  légè- 
reté &  de  l'oreille  qu'il  doit  avoir »' 
il  ajoute  qu'il  n'eft  p^s  plus  difficne 
de  trouver  un  vifage  à  la  fois  doux 

'     &<najeftue«x.  Il  vetir  enfuite  quo 
X  XX  ij 
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Ton  énfeîgoe  à  ces  Aâeats  la  MaG-  f 
que,  l'Hiftoire  &^  an  grand  nombre  t 
d'autres  chofes. 

pANTOMjME  t  s'employe  aa(E  adjeâi- 
vemenc.  Uniivcrciffcment  pantomime. 

Pantomime  »  eft  aulS  fubftamif  fé* 
sninin ,  &  fe  die  en  termes  de  Mu- 
fique  ,  d'un  air  fur  lequel  deux  ou 
plufieursdanfeurs  exécutent  en  dan- 
ie  uue  aâfcion  qui  porte  aufli  le  nom 
de  pantomime.  Les  airs  des  panco* 
mimes  ont  pour  l'ordinaire  un  cou- 
,  plet  principal  qui  revient-  fou  vent, 
dans  le  cours  de  la  pièce,  &  qui 
4oit  être  (impie }  mais  ce  couplet 
eft  entremêlé 'd'autres plus  faillans , 

Jiui  parlent  9   pour  ainfi  direj  & 
ont  image  s  dans  les  (icuations  où 
le  danfeur  doir  mettre  une  expref* 
(ion  déterminée. 
PANTOQUIÈRÉS }   voyq  Panta- 

QUIERES. 

PANTOUFLE  j,  fubftantif  féminin. 
Mule  ou  chau(rure  dont  on  fe  fert 
dans  la  chambre,  &  qui  ordinai- 
rement ne  couvre  pas  le  talon.  Des 
pantoufles  de  velours.  Il  me  trouva  en 
robe  de  chambre  &  en  pantoufles.  . 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  raijonner pantoufle  ;  pour 
dite ,  faire  des  raifonnemens  de  tra- 

•     vers. 

On  dit  adverbialement  &  pro« 
▼erbialement,  en  pantoufles  \  pour 
dire  ,  à  fon  aife^  avec  toute  forte  de 
commodités.  Ain(i  on  dit  d'un  hom- 
me qui  a  un  procès  dans  la  Juridic- 
tion de  la  ville  oii  il  demeure ,  con- 
tre un  homme  d'une  autre  province» 
qu'//  plaide  en  pantoufles.  On-  dit 

^.     auffi,  nous  ferons  cefiige  en  pan-- 
toufles  ;  pour  dire  >  nous  avons  tou- 
tes les  cnofes  néceffaires  pour  faire 
ce  (îége  commodément. 
Pantoufle  ,  fe  dit  en  termes  de  Çhi- 

,  .  rùrgie  ,  d'un  inftrumént  ou  bandage 

'     «lerinventiondeM.Petitpourcon* 
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tenfr  le  tendon  d'Achille  lotfqa'il 
eft  ca(ré. 

En  termes  de  Matéchallerie  j  oo 
^mtWt  pantoufle^  ou  fer  i  pan  toa^ 
fie  »  un  fer  que  le  Maréchal  forge 
de  manière  que  les  branches  aug^ 
mentent  en  épaiflèur  depuis  la  voûte 
en-dedans  du  fer  jufqu'aux  éponges» 
&  diminuent  au  contraire  propor« 
tionnément  dans  leurs  parties  exté- 
rieures» depuis  l'arc  du  (er  jufqu'aux 
éponges.  Le  fer  à  pantoafie  fert  i  ré- 
tablir les  talons  (erres  &  encaftelés. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, là  féconde  brève,  &  la  troifième 
très  brève. 

PANT-SÉÈj  fubftantif  mafculin  & 
tetme  de  relation.  Nom  de  i'inftru-» 
ment  dont  on  punit  le&  coupables 
â  la  Chine.  C'eft  une  grofle  canne 
de  bambou  j  bois  dut  &  maffif , 
fendue  à  demi ,  plate  Se  de  quel- 
ques pieds  de  longueur.  Elle  a  par  le 

'  bas  Ja  largeur  de  la  main  »  &  eil  par 
le  haut  polie  8c  déliée* 

Lorfque  le  Mandarin  rienr  fon 
audience ,  il  eft  ailis  graveœ^ir  de- 
vant une  table  >  fur  laquelle  eft  un 
étui  rempli  de  petits  bâtons  longs 
d'un  demi  pied ,  &  larges  de  deux 
doigts.  Plufieurs  Huiifiers  armés 
de  pant-fées  l'environnent.Au  (ignal 
quil  donne  >  en  tirant  &  jetant  ces 
bâtons  ,  on  faifît  le  coupable  ^  on 
l'érend  contre  terre,  on  lui  abaiiTe 
le  haut  4e  chaulfe  jufqu'aux  talons;: 
Se  autant  de  petits  bâtons  que  le 
mandarin  tire  de  fon  étui  j  &  qu'il 

'  jette  par  terre ,  ^autant  d'Huidiers 
fe  fuccèdent ,  qui  appliquent  le$ 
uns  après  les  autrçs  chacun  cinq 
coups  de  p^nt  fée  (ur  la  chair  nue 
du  coupable.  Oiî  change  l'exécuteiir 
de  cinq  coups  en  cinq  coups  ,  ou 

.  plutôt  deux  exécuteurs  frappent  al« 
rernativement  chacun  cinq  coups, 
^  Siu'iis  (wm  plw  pefan$  Se  qoç 
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le  çhicimenc  foit  plus  rude.  II  £aat 
néanmoins  remarquer  que  quatre 
coups  font  réputés  cinq  j  &  c  eft  ce 
qu'on  appelle  la  grâce  de  tEmpe^ 
reuKj  qui  comme  père  j  par  com- 
paffion  pour  fon  peuple  ,  diminue 
coujours  quelque  choie  de  la  peine. 
Ce  n'eft  pas  feulement  en  Sié- 
geant au  Tribunal ,  qu'un  Manda- 
rin a  le  droit  de  faire  donner  la  baf- 
tonnade^  il  a  le  même  privilège  en 
quelque  endroit  qu'il  fe  trouve, 
même  hors  de  fon  diftriâ  ^  c'eft 
poqrquoi  quand  il  fort ,  .il  eft  tou- 
jours accompaigné  d'Officiers  de 
:  Juftice  qui  portent  des  pant-£ées. 
Il  fuffit  i  un  homme  du  petit  peu- 
ple qui  eft  à  cheval  >  de  n'avoir  pas 
mis  pied  à  terre  ,  ou  d'avoir  tra- 
vetfe  la  rue  en  préfçnce  d'un  Man- 
darin y  pouF  recevoir  quatre  coups 
4e  bacon  par  fon  ordre.  L*exécu- 
ûon  eft  û  prompte  ,  qu'elle  eft  fou- 
vent  faite  avant  que  ceux  qui  font 
préfens  s'en  foient  apperçus.  Les 
^aîcres  ufent  du» même  châtiment 
envers  leurs,  difciples ,  les  pères  en- 
vers leurs  enfans.  Se  les  Seigneurs 
envers  leurs  domeftiques  \  avec  cette 
différence  que  le  pant-fée  dont  ils 
fe  fervent ,  eft  moins  long  &  mqins 
Urge ,  que  celui  des  Huiffiers  d'un 

'     Mandarin. . 

PÀNUCO  ;  ville  épifcopale  de  l'A- 
mérique  .feptenirionale  ,  capitale 
d'une  Province  de  nfcme  nom  d^ns 
la  nouvelle  Efpagne  ,  à. quelques 
lieues  du  golfe  de  Mexique  ,  fous 
le  deux  cent  foixaçnte-dix-feptième 
degré,  crentes  minutes  de  longitude, 
£c  le  vingt-quatrième  de  latit^i^e. 
La  provipce  de  Panuco  a  j8o 
lieues  de  longueur  ,  &  à'  peii  près 
autant  de  largeur:  elle  eft  fituée 
entre  le  Mexique  ,  le  Tl,afCf^U  ,  le 

,     Mcchoacan ,   la .  nouvelle   Bifcaye 

\    iQc  la  Floride.  £lte«ft  ^rûlefiç  liche 


eq  minés  d'or  du  côté  de'Mekico> 

^-  ^  ftéHle  du  côië  dé  la  Flotidé. 

PAO  ;  ville  de  la  Chine  dai\s  la  Pro- 
vince de  Suchuen ,  au  département 
de  Chingtu,  première  Métropole 
la  Province.    ' 

PAOCHING  ;  ville  de  la  Chine  dans 
la  Province  de  Cfaenfî ,  au  départe- 
ment de  Hanchung ,  troifi^one  Mér 
tropole  de  la  Province. 

PAOGAN;  ville  de  la  Chine  dans 
la  province  de  ChenH  ,  au  départe- 
ment dlengan  ,  huitième  Mésro* 
pôle  de  cette  province,  «i 

PAOKANG  ;  ville,  de  la  Ghinç  dans 
la  province  de  Huquâng  ^  zn  dépar- 
tement de  Chingtien,  quatorziè- 
me Métropole  de  cette  Province. 

PAOKL;  ville  de  la  Chine  cdans  la 
Province  de  Chenfi  au  département 
de  Fnnciang,  féconde' Métropole 
•de-cette  Province. 

PAOKING.^  viUe  de  la  Chine  dam  la 

province  de  Huquang ,  dont  elle-eft 

la  9^  A^é tropole.  Il  y  a  quatre  au- 

^rres  villes  dans  fon  déptetfo^snt., 

PADN^  fubftantif  mafculm.  P'avol 
Oifeau  diftinguéde  tous  les  autres 
.ôifeauxt  parla  longueur  dei  fa 
queue  &  par  les  yeux  brillans  donc 
elle  eft  ornée;  Le  paon  eft  du  genre 
des  poules ,  &  grand  ixpmiave  une 

;  dinde  jr  le  maie  ajls  tête  -,  le  tou 
&  le.commoBcemencde  la  pôitri* 
.  nés [d'iine! codeur  \>^tuc  foncée 9  fa 
tète  petite .â' proportion idttjcbrps  » 
eft  ornée  de  deux  tachés  grandes  j 
oblongnes,  dont   l'une  jpaiFe  par- 

;  AtSus  les  yeuxj}  l!amre  plus  courte , 

.ttiais  plus  éparSe»  éft  ficuée  au-def- 

fous  des   yeux,   puis  fuivie. d'une 

icroifième  Âlar que' noire  :  iLporte^ 

au  feéimet  de  la  tète  j. une  nuppe 

r'qut  neft.jpotnt  entière  comme  dans 

queiqites  Mtres  eifeaux  ;  mais  corn- 

.'pofée^  eie quelque  forte,    de  tiges 

Mes  9  foibli»  »  vetdâtres  j  qui  .por« 
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^  cent  en  kttr;s  fommkts  éH  efpkes 
de  fleurs  de  lis  bleuâtres.  Le  paon 
a  le  bec  gtifâcre  »  très -ouvert» 
courbé  comme  dans  cous  les  /oi- 
féaux  qui  vivent  de  grains,  avec 
des  narines  fort  larges  :  l'iris  des 

>  yeux  eft  jaunâtre  :  le  cou  eft  un  pieu 
long  &  fort  menu,.â  proportion 

>  du  corps  'y  le  dos  eft  d'un  blanc  ti- 
queté de  fauve  Ôc  de  taches  noires 

-  tranfverfales  ;  les  ailes  font  pliées  • 
.  noires  en-deilus  du  côté  du  dos,  & 

*'  ronfles  en-deflbus  du  côté  du  ven- 
tre, ainG  qu'en^dedans  ;  la  queue 

-  difpofée  de  falçon  qu'elle  eft  comme 
^   divifée  en  deux ,  car  lorfqu*elle  s'é- 
tend en  forme  de  roue,  il  y  a  des 
plumes  plus  petites ,  brunâtres ,  qui 

'  '  femblent  compofer  la  quçue  entiè- 
re 'y  elles*  ne  font  point  tondes  com- 
.   tnt  les  4>Ius  longues,  mais  étendues 
com me  dans  la.  plupac t  des  oifeanx } 
^.deforte   qu'il   faut  néceflàirement 
que  les  plus  longues  s'infèrent  dans 
.  .  un  mufcle ,  au  moyen  duquel  el- 
,:  les  puiflentfe  redceiTer  &  s'éten- 
.    dre.  fieloh  dit  que  ces  dernières 
naîiTent  du  croupion  ,  &  que  les 
)  premières'  font  faites  pour  les  ibu- 
tènir.  Le   croupion   eft  d'un    vert 
'    foncé  ,  &  1  oifeau  le  dreffe  avec*fa 
longue' queue  t  les  plumes  du  crou- 
f    pion  Com  courtes  6c  comhie  tutlées  ; 
^    elles  dérobent  la  vue  d'tme' partie 
...des  longues  plumes  de  la. queue, 
qui  étant  étendues  fbnt^  toutes  de 
,    couleur  de    châtaigne ,  ornées  de 
•    lignes   dorées   très-élégances,  ^ui 
vont  de  (bas  en  haut ,  6c  terminées 
par  d'autres  phunes  foiirchues ,  d^un 
vert  trèà-foncé ,  qui  refTemblenc  â 
des  queues  d'hirondelles*  Lés*  ronds, 
ou  comme  le  dit  Pline  ^  les  yeux 
des  plumes  ont  Téclac  du  chryfbli- 
te ,  &  des  couleurs  d^or  &  de  fa- 
phir.  Ces  mêmes  yeux  fonrcompo- 
i^  de  quatre  cercks  ^  deti^  le  jpte* 
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miéreft  d'or  ^  le  fécond  cUcainVie 
troifième  vert  &  celui  du  milieu  eft 
bleu  ou  de  faphir ,  à  peu  près  de  la 
figure  6c  de  la  gundeut  d'une  féve- 
rcJe  :  les  cuifles ,  les  jambes  6c  les 
pieds  font  d'un  cendré  patfemé  de 
taches  noires  ,  6c  armés  d'éperons  > 
â  la  manière  des  coqs  :  le  ventre , 
près  de  l'eftomac,    eft  d'iin  Uea 
verdâtre,  noirâtre,  ou  du   moini 
brunâtre  vers  l'anus* 

La  femelle  qui  s'appelle  paome^ 
n'a  pas  les  couleurs  du  plumage 
fi  brillantes  que  le  mâle  \  eUe 
eft  d'an  gris  cendré  tirant  fur 
le  brunâtre  :  le  fommer  de  la 
tcte  &  la  huppe  font  de  même  cou^ 
leur ,  tachetés  cependant  de  points 
verdâtres;  l'iris  des  yeux  eft  roat-â- 
-  fait  plonkbé  ,'le  menton  tout  blanc  ; 
les  plumes  du  cou ,  ondées ,  ver« 
res,  blanches  aux  es^trémités  près 
de  la  poitrine.  Sa  queue  n'a  pasf  le 
beau  pennage  du  mâle. 

La  Nature  a  pourvu  le  paon  de 
très-grandes  ailes ,  afin  qa*ii  puî(re 
s'élevef  en  l'air  ,  &  aller  ie  percher 
fur  les  toits  y  fur  les  atbres  j  &  ^ur 
les  liieut  élevés, où  il  fe  plaît.COm- 
me  l'oie  ,  il  fert  de  garde  aux  mai- 
fons  ou  il  eft  ;  car  il  crie  ordinai- 
rement quand  il  voir  quelqu'un. 

Le  paon  fe  nourrie  des  mèm^ 
alimens  que  les  poulies ,  mais  il 
aime  furtoùt  Torge  ^  il  a  la  lubri- 
cité du  coq  ;  il  peut  fatisfaire  à  fix 
femelles  ;  â  ce  défaut  il  attamie 
celle  <}ui  couve,  &  caffe  fes  œots , 
â  moins  qu'il' n'efitrouve  une  autre 
poat  la  cocher  ;  au(&  la  femelle 
cache-t-elfe  fbh  nid  autant  quelle 
'le  peut  ."La  femelle  pond  douze 
oeufs  à  chaque  couvée ,  mais  la 
première  couvée  n'eft  Que  de  fix; 

'  cels  œufs  ont* là  coque  dure,  gtifi* 
tre  &  fpliment  tachetée  :  les  petits 

'  font  diffiéUes  i  élever }  on  les  \ 
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mpaonneatix\  les  paons  câufétat 
beaucoup  de  dégars  aux  jardins ,  & 
renverfenc  les  tuiles  &  autres  cou- 
▼errures  des  matfons.) 

On  prérend  que  ces  oifeaux  font 
étrangers  d'origine  y  8c  qu'ils  ont 
•été  apportés  des  Indes  en  Europe  y» 
où  ils  font  con>mi)ns  par  tout  :  ils 
tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
oifeaux  domeftiques»  comme  l'aigle 
entre  len  oifeaux  de  proie;  mais  ils 
étoient  autrefois  fi  rares ,  qu'on  n'en 
Toyoit  que  dans  les  cours  des  Prin- 
ces y  i  caufe  de  leur  beauté  ex- 
quife  !  on  les  appeloit  oifeaux  de 
Médie  ou  de  Perfe. 

Le  paon  eft  le  feul  des  oifeaux , 
â  l'exception  du  ooq  d'inde ,  qui. 
ait  la  faculté  d'étendre  fa  queue 
en  rond,  comme  s'il  fe  plaifoit  i 
en  faire  voir  les  yeux  rayonnons  ; 
c  eft  furtout  devant  fa  femelle  , 
qu'il  fe  mire  dans  fa  roue  en  fe 
préfentant  du  côté  du  foleih  M. 
Pluche  obferve  que  te  paon  eft  à  la 
vue  ce  qu'eft  le  roffignol  à  l'dreille  : 
cec  oifeàu  ,  dit-iU  Pèmporte  fur  le 
coq ,  fur  les  canards  »  le  martin-pë- 
cbeur  ,  le  chardonneret ,  les  per- 
roquets y  le  faifan/&c.  Au  mi- 
lieu de  tous  ces  oifeaux  don»  la 
1>arureeft  magnifique ,  on  diftingue 
e  paon  ,  les  yeux  fe  réuniffent  fur 
lui  \  l'air  de  fa  tcte,  la  légèreté  de 
fa  raille  »  les  couleurs  de  (on  corps  y 
les  yeux  &  les  nuances  de  fa  queue , 
l'or  8c  l'azur  dont  il  brille  de  toute 
part,  cette  roue  qu'il  promené  avec 
pompe ,  fa  contenance  pleine  de 
dignité  ,  l'attention  même  avec  la- 
quelle  il  étale  fes  avantages  aux 
yeux  d'une  compagnie  que  la  eu- 
riofité  amène ,  tout  en  eft  fingUlier 
&  raviffanr. 

On  voit  plus  communément  dans 
Ih  pays  feprentrionaux  des  paons 
blancs  que  des  paons  colorés  ^  maris 
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iti  ont  là  mëttie  configuration  6c 
les  "mêmes  caraâères  que  notre 
paon  vulgaire. 

Aldrovande  a  repréfenté  &  di6- 
crit  te  paon  du  Japon  mâle  &-fb- 
melle  \  cet  oiféau  eft  aàffi  d'une 
rare  beauté.  Sa  queue  ^  cependant 
moins  de  plumes  que  celles  des 
paons  de  France ,  la  couleur  en  eft 
plus  brune  y  tes  yeux  de  la  queue 
font  beaucoup  plus  grands  j  les 
plûmes  du  dos  font  vertes  &  bleues; 
celles  de  la  poitrine  font  d'un  jauiie 
doré,  mêlé  de  ven  &  de  bleu;  le 
commencement  des  ailes  eft  bleu 
&  vert* 

Aux  environs  de.  Barroche,  ville 
du  royaume  de  Camboye ,  il  y  a  , 
dit  Tavernier ,  quantité  de  paons 
difpierfés  dans  les  cliamps  par  troà* 
pe$  ;  ils  font  très-fauvages,  &  s'en- 
ruient  au  travers  des  brouffailles 
dès-qu'iis  apperçoivent  le  chalfeur. 
Us  fe  perclient  la  nuit  fur  les  arbre^; 
on  en  approche  avec  une  efpèce  de 
bannière  où  des  paons  font  reptié-- 
fentes  de  chaque  côté,  oh  met  des 
chandelles  allumées  au  haut  du 
bâton  :  la  lumière  furprenant  te 
paon  ,  fait  qu'il  alonge  le  cou  Jûf« 
qûes  fur  le  bâton  ,  où  il  fis  prend 
dans  une  corde  â  noeuds  coulans  que 
tire  relui  qui  tient  la  bannière.  Il 
fe  trouve  auffi  des  paons  fauvages 
à  îa  cote  de  Coromandel.  Le  paon 
d'Afrique  ou  de  Guinée  eft  la  De-- 
moifelle  de  Numidie. 

Sur  les  confins  d'Angola  »  on 
trouve  un  bois  environné  de  mnrs^ 
où  l'on  élève  des  pions  dont  lès 
plumes  fervent  a  faire  tes  parafols 
&  les  enfeignes  du  Roi. 

Les  paons  ne  font  aue  médiocr&«* 
ment  eftimés  â  titre  d'aliment  :  on 
fert  pourtant  fur  nos  tables  le  jeune 
paon  y  qu'on  appelle  communément 
paonneau.  Il  eft  die  dans  hprcmiiYc 
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addition  aa  chapitre  Coq  d'InM  i 
du  traité  dts  alimens  de  Ixmtry  j 
qu  on  ne  laifTe  pas  d'en  manger 
•ux  îles  de  l'Amérique  ,  où  on  les 
.  élève  fore  aîfémenc ,  &  où  bien  des 
zens  les  eftimenc  plus  que  les  fai- 


ans. 


11  paroîc  par  ce  qa*en  difenc  les 
tuteurs  larins ,  quf  cette  nourriture 
étoit  inconnue  aux  anciens  Ro- 
mains »  &  qu'ils  la  fervirent  pour 
la  première  fois  dans  leurs  feftins 
d'apparat  plutôt  à  titre  de  mets  ex* 
traordinaire  &  recherché ,  qu'à  titre 
d'aliment  agréable.  Galien  dit  que 
la  chair  du  paon  e(i  dure,  fibreufe 
9c  de  difficile  digcftion. 

On  trouve  dans  les  auteurs  d'hif- 
'  toire  naturelle  &  de  diète  ,  qn  pr(^- 
jugé  (ingulier  fur  la  chair  du  paon  : 
ils  difeqt  quelle  fe  çonferve  pen- 
dant un  ten^ps  tr  ès-cQnfidérable  fans 
fubir  la  moindre  putréfaéhon.  Al- 
drovande  a  écrit  qu'on  lui  ayoit 
préfentpen  1598  ,  un  morceau  4^ 
chair  de  paon  (|ui  avoir  été  cqit 
en  159:^  3  &qui  ayoit  pne  odeur 
agréable  apptochant  (de  celle  du  fe- 
nouil'» qupiqu'elle  fût  pn  pe^  yer- 
inoul^e. 

La  fHair  ^e  paon  a  été  louée  coo- 
ue  les  vertiges  »  âf  le  bouillon  de 
cette  chair  pontre  la  pleuréûe  ;  fa 
langue  eft  vantée  contre  l'épilepfie } 
ton  fiel  eft  mis  paf  Qiofcoride  au 
irang  des  ophtalmique^  ^  Tes  œufs 
font  recommandés  contre  la  goutte> 
fSc  eu^n  la  fiente  He  pf  on  çft  le  prin- 
cipal remède  qu'on  recire  de  cjet 
animal.  Elle  efl  çpmptçe  parmi  les 
antiépileptiques  Us  plus  éprouvé  s, 
foit  prife  en  fubftance  à  U  dofe 
4'un  gros ,  foit  délayée  dans  du  vin, 
pbfervant  foigneufement  pendant 
l'ufage  les  nouvelles  lunes,  les 
pleines  lunes ,  choififlant  de  la  nepte 
l)u  papo  nâ\^  pour  uoç  Çp^^f^n^uç 
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ittâle ,  te  celle  d'une  femelle  poDC 
une  femme  épileptique. 

Le  paon  en  mythologie  eft  con-^ 
facré  à  îa  déelTe  Junon  :  les  poctet 
ont  feint  qu'elle  avoit  placé  les  yeax 
d'Argus  fur  la  queue  de  cet  oifeau. 
On  dit  familièrement  d'un  hotix«' 
me  glorieux  y  qixileji  glorieux  c^rn^ 
me  un  paon. 

Paom  y  en  termes  d'aftronomie  »  eft 

<  le  hon^  d'une  conftellatioa  de  Phé- 
mifphère  méridional ,  inconnue  aux 
anciens ,  ^  qui  n'eft  poiuc  viiiUe 
dans  nos  climats. 

Paon  ,  fe  dit  auili  d'un  grand  papil* 
Ion  fur  les  ailes  duquel  font  peinn 
des  yeux  femblables  à  ceux  de  la 
qpeue  du  paon. 

Paon  mari^jï  ,  fe  dû  d'un  poifïbn  à^ 
mer  qui  eft  une  efpèce  de  tourd. 
On  la  aînfi  appelé  p^rcçqu'il  eft 
d'une  belle  couleur  yerte  3  mêlée  de 
bleu ,  femblable  à  celle  du  cou  de 
l'pifeau  quiporte  le  même  nom.  Ce 
poifTon  fçflembie  aux  autres  eC- 
pèces  de  tourds  p^r  le  nombre  &  la 
pofition  des  nageoire^.  Sa  chair  eft 
molle  ,  tendre  &tm  pea  vifqueafe« 

Paon  de  mer  ,  fe  dit  d'un  petit  înfe£tc 
pbfervé  dans  les  âiers  de  Ceylan , 
par  M.  Godeheu  \  le  corps  de  ce 
petiç^infede  eft  d'une  forme  alon* 
gée  \  il  porte  fur  la  tète  deux  cor- 
nes terminées  par  quelques  ner-* 
yures  très-déliées.  Lorfqu'on  ob» 
ferve  cet  infeâe  au  microfcope» 
on  voit  fa  queue  ornée  d'un  panache 
lingulier}  çlle  fe 'termine  ep  deux 
branches,  de  chacune  defquelles 
forrent  quatre  véritables  plumes  coup- 
leur de  rofe  ,  qui  contraftenc  ayçQ 
|a  couleur  verdit rç  de  foq  corps. 
Ce  monofyliabeeft  bref. 
On  prononce  &  l'on  deyroit 
écrire  pan^ 

PAONING  i  ville  de  la  Chine  ,  daas 
If  proyinçe  4?  ^Qçbuea  dôn^  elle 

8* 
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^ft>la:.ii^oiiide    M^ropob*  'Elle  a 
neûf}«0tjr<es-vUk8:daBs  fon  dépar- 
{«mefxr. 
PAONKJS;  fBfaAantif  féminm.   La 
fenelle  d'un  paon. 

La  première  fjpUabe  eft  brève  »  & 
la  féconde  crèa-bc ève. 
Ooptonooce  Se  Ion  devroir  écrire 

PAONNEAU  ;  fabilantif  mafcuHn. 

Uo  jeane  paecu 
Oflprononce  8c  1  on  devroic  éaire 

panau. 
PAOTf  ;  ville  de  la  Chine ,  dans  la 

provincede Xedfi ^  au départemeni 

de  Taiy ven  ,  première  Métropole 

de  k  province. 
PAOTING;  villedela Chine, dansla 

Î province  de:  Pékin  donc  elle  eft  la 
econde  Métropole.  Elle  a  dix- 
neuf  autres  villes  dans  fon  dépar- 
tement* 

Il  y  a  encore  dans  la  même  pro  • 
évince  une  autre  ville  de  Paoting^ 
au  département  de  Xuntien ,  pre- 
mière  Métropole  de  la  ^oHfpce. 

PAOUR  ;  vieux  mot  qui  (ignifioit 
autrefois  peur. . 

PAOUREUX  }  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  peureux. 

PAOXAN;  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Junnan ,  au  dépar- 
tement de  Likiang  »  fixième  Métro- 
pole de  la  province. 

PAOYNG  ;  vUle  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  Nankin  ,  au  dépar- 
tement dTangcheu ,  fiiième  Mé- 
tropole de  la  province. 

PAPA  ;  fubftantîf  mafcuUn.  Terme 
dont  les  petits,  enfans  &  ceux  qui 
leur  parlent  »  ont  accoutumé  de  fe 
îervir  au  lieu  du  mot  de  père* 

Papa  ,  eft  aufll  on  nom  qoe  différens 

peuples    donnent    aux   principaux 

ioiniftres.  de  la  religion*  Avant  la 

conquête  du  Méxi^^  G*écoiç  le 

Tonu  'XX 
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'Papa qui  ouvroit  le  feia  des-  hom- 
mes qu^on  facrîfioit  aux  Dieux. 

Les  Évè(jues  de  la  primitive 
ÉgUfê  pcenoient  adffi  ,1e  nom  de 
Papa. 

PAPA  }  ville  forte  de  la  balTe  Hon- 
.  grie ,  danr  le  Comté  de  Vefprin  , 
près  delà  rivière  .de  Xlarchakz  »  à 
lo  lieues  3  oueft  ,  de  Bode. 

PÀPABLE}  adjeâif  mafculin.  Eli- 
gibiUs  ad  Papatum.  Propre  1  être 
élu  Pape.  Une  fe  dit  qn*en  parlant 
des  Prélats ,  &  furtout  des  Cardi- 
naux qu'on  regarde  comme  pou- 
vant parvenir  quelque  jour  a  la 
papauté.  //  n*y  avoie  i  Rome  que 
deux  ou  trois  Cardinaux  p^pabUs. 

PAPAICOT}  fobftantif  mafcttlin. 
Arbre  des  îles  de  l'Amérique  qui 
neipoofle  aucune  branche ,  &  dont 
les  feuillet  qui  reflfemblent  i  celles 
do  figuier  ^  régnent  le  long  du  tronc, 
&  font  au'  fommet  une  efpèce  de 
couronne  :  il  porte  fous  fes  feuilles 
dea  fruits  orangés  y  de  la  eroflèoc 
d'une  poire  de  coine  5  dont  la  chair 
eft  femblaUe  d  celle  du  melon  » 
mais  doucereufe  &  fade.  On  dit 

3ue  dans  Tile  de  la  Guadeloupe  » 
s  deviennent  auffi.gros  que  nos 
pins  beaux  melons.  Le  papaicot  n*eft 
peut  être  qu'une  forte  de  papajrer. 
voyez  ce  mot. 

PAPAL,  ALE{  adjeéUf.  Qui  appar- 
tient aoftape.  Dignité*  Papale,  àou* 
ronne  Papale,  autorité'  Papale. 

On  appelle  terres  Papales  y  les 
terres  de  la  domination  du  Pape. 

PAPAS,  t^oyei  Batatb. 

PAPAUTÉ  s  fnbftamif;  féminin.  Pa- 
potas. Dignité  de  Pape.  Il  fut  élevé 
à  la  Papauté  par  le /uf rage  unanime 
des  Cardinaux.  VEglife  a  été  tran^ 
quille  durant  la  Papauté  de  Benoit 

PAPAYE  ;  fuhftantif  féminin.  Fruit 
du  papayer*  Foye\  l'article  qui  fuit» 
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PAPAYER  ;  fubftantif  mafculin.  Ar- 
bre de  rAmériqtte  &  des  Indes 
OriçDcaUs  «  dpiu  an  diftinguè  deux 
efpèces»  Tone  m&le  &  laatre  fe- 
melle :  la  première  »  die  Feuitlée  , 
ne  porte  que  des  Stm&  Uns  fraic&, 

,    &  h  féconde  ne  fru&ifie  poinc  fans 

,èrre  fécondé^  par  la  première,  ainH 

qu'on  Ta  remarqué  dans  les  papayers 

3ui  ont  Beuri  dans  les  ferres  cbau- 
es  du  fardin  du  Roi  »  &  qui  étant 
tous  de  i*efpèce  femelle ,  n'ont  poinr 
fruâiifié  faute  de  maies.  PffoaaÏÏii- 

.'    re  jcependam  que*  chaque  individu 

.;  porte  des  fleurs  &  des  fruits,  fans 
avoir  befoin  l'un  de  l'autre.  La  dif- 
férence qu'on  y  remarque,  eft  que 
l'efpèce  appelée  mâle  a  les  feuilles 
moins  grandes  qué.la  femelle ,  Se 
qu'elle  eft  commune  dans  les  fbccrs. 
L!efpèce  femelle  y  eft  plus  rare  & 
fe  cultive  dams  les  jardinis  ;  plus  de 
k  moitié  inférieure  de.  la  tige  dans 
l'une  &  Tautre  efpèce  eft  fans  feuil- 
les,  le  refte  en  eft  garni  tour  autour^, 
fans; branches  &  couvert  d'uneiécor- 
ce  cendrée»  Peut-être  que  ces  .diffé- 
rences ou  diftinâions  de  fexes  dans 
les  papayers,  ne  provienaenr  que  de 
leur  fécondité  ,  con(îdcrés  les  uns 
camme  fauvages  j  les  autres  comme 

.    cuUivés*^ 

Le  papayermâU^  croît  à  la  Hau- 
teur de  vingt  pieds  «  de  eft  de  la 

.  !>roireur  de  la  euilfe,  creux  &  fpon- 
gieux  en-dedans  y  6  tendre  qu'on 
peut  le  couper  entièrement*  ea  tra- 
vers, d'oafipul  CQ«p;de  fabre  :  il  s'é- 
lève en  peu  de  temns  :  fes  fetyllés 
font  â-peu-près  grande^s  comfa9e,<^t 
les  du  figuier  ,  découpées  en  û»  ou 
iepc  parties  ,  artachées^  à  dçs  queues 
longues  »  grolTes,  rondes,  creu&s, 
louge^tres  &c  recoui^bées  :  fes  fleurs 
font  longues  ,  difporées  en.éroiles , 
jaiinavres,,  inodores  :  elles  font  >'dic* 

.     co^ftériles^  .    .  * 
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Le  papayer  femf/fe ,  que  Ton  cul- 
tive aans  les  jardins  au  bréfil ,  aux 
îles  antilles.  Se  aux  Indes  Orientt- 
les  ^  eft  un  peu  pfus  élevé  v  fi?s  feuil- 
les font  bien  plus  grandes»  Se  acta- 
chéès  à  des  queues  vertes.  Lotfque 
cet  arbre  eft  voifin  d'un  papayer 
mâle  ,  il  porte  route  Tannée  des 
fleurs  Se  des  fruits  :  fes  fleurs  font 
grandes  comme  cislles  du  glayeul , 
compofées  de  cinq  feuilles  jaunes 
&  d'une  odeur  de  muguet  :  fon  fruit 

Jwe  l'on  nomme  papaye  &  qui  ell 
ufpendu  au  haut  de  k<tîge,  pris 
de  Vendroii  où  les-ùgêsjdc  tes  feuil- 
les prennent-  nailTaoce  ^  a  la  figure 
&  la  groffeur  d'un  melon  mcdioae, 
verdâtre  d abord ,  &  enfuire  jaune, 
mais  il  contient  un  fnc  laiteux,  d'un 
goût  fade  &  moins  exquis  aue  U 
cbaif  du  melon  j  &  dont  on  te  ferr 
pour  effacer  les  taches  de  k  peau 

f produites  par  la  chaleur  du  foleil  i. 
e  milieu  ae  b  chart  eft  d'un  beau 
jraune  ^  gatni  d'^un  grand  nombre  de 
ïenynces  y^rofTes  comme  des^^ains 
de  coriandre  ,  ovales,  cannelées', 
rougeâtres  en-deffus ,  blanchâtres 
en-dedans  3  d'un  goîu  aigte\et.Cha- 
cune  de  ces  femences  produit ,  dans 
Téfpace  d'une  ou  deux  années ,  un 
atbre  papayer  portant  fruit  ^  oiaîs 
fa  dures  n'eft  que  de  quatre  ou  cinq 
ans  ,  après  quoi  fa  fommité  (c  cor- 
rompt &  fau  petit  le  refte  de  lac- 
bre.  Lémery  dir  que  quoique  ce 
fruir  foit  trèsbon  étant  mdngé 
crtr ,  il  eft  encore  meilleur  quand 
il  a  été  cuir  avec  cfe  la  viatKie,  ou  con- 
fit en  lUariineladeaVec  du  fucre,8c  de 
récovce  d'(i>range  rc'eft  un  bon  ftoma- 
chique^fes  femences  fonteftimées 
propres  pour  le  fcorbuc  ^  diuréti- 
ques &  hyftériques* 
.  On 'lit  dans  la  Maijon  Rmftiquc 
de  CiiydOïire, Squales  femeiires  du 
papàjcer^coii(ûtuuh''>  donrfesCttxdes 
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mangent  le  fruiç ,  91k .  un  gôur  cle 
poire  'y  Se  qu  un  fccapale  de  ces  fe- 
mences  en  poudre  ,  pris  pendant 
quelques  jours  ,  fait  mourir  les 
vers. 

Le  fruit  du  papayer  fauvagene 
fe  mange  point.  Cet  arbre  eft  plus 
gros  que  le  papayer  ordinaire  ,  &  il 
ne  rapporte  des  feuilles  qu'au  haut 
de  la  lige.  Il  n'eft  pas  rare  de  ren- 
contrer ,  vers  le  pied  de  ces  arbres  , 
de  petits  ferpens  caches,  que  les 
Portugais  appeleiu  ^obre  de  capello. 
PAPE;  fubttantif  mafculin.  Papa. 
L'Evêqae  de  Rome ,  chef  de  TEglife 
univcr£elle. 

Anciennement  on  ne  donnoitpas 
la  qualité  de  Pape  à ,  TEvcque  de 
.  Rome  feulj  on  la  donnoic  aufli  à 
xous  les  Prélats  au  psa  diftingués  ; 
on  difoit ,  par  exemple ,  le  Pape  de 
Conlbntinople  ,  le  Pape  d'AIexan- 
.  drie  ,  le  Pape  de  Jérufalem  ^  &c. 
comme  on  difoit  le  Pape  de  Rome  ^ 
on  difoit  aux  uns  comme  aux  an- 
Très ,  votre  Béatitude ,  voire  Sain- 
teté y  &4:.  Boniface ,  Archevêque  de 
.  Mayence  »  prenoic  même  le  titre 
de  Serviteur  des  Serviteurs  ,  fi'c 
Mais  depuis  le  Synode  tenu  à  Ro 
me,  fous  Grégoire  Vil  en  loyj  , 
les  Evcques  de  Rjnie  fe  font  attri- 
bué le  titre  de  Pape .  comme  une 
prérogative  8c  une  diftinâion  par* 
riculîèretnent  attachée  à  leur  (iège, 
&  ce  titre  ne  fe  donne  plus  qa^à 
enx  feuls. 

L'éicâion  du  Pape  fe  faifoit  an- 
ciennement par.  le  Clergé,  les  Em- 
pereurs» &  partout  le  peuple  :  au 
'  même  temps  aae  le  Pape  étoit  élu 
on  le  ooBfacrott* 

Telle  fut  la  forme  que  Ion  pra- 
tiqua jufqu'aa  huitième  Hècie,  vêts 
la  fin  duquel ,  û  l'on  en  croit  le  ca- 
non Adrianus ,  {  mais  qui  eft  tenu 
pour  apocryphe  )  le  Pape  Adrien  1 


:  avec:  150  Evêqtfés,  &  le  peuple 
Romain,  accotda  à  Charlémaene 
'  la-  faculté  de  nommer  &  d'élire 
.  feuMe  Souverain  Pontife* 

Charlemagne  ordonna  que  Té- 
-  leékion  feroit  faite  pat  te  Clergé  Se 
le  peuple ,  qu2  le  décret  feroit  en- 
voyé i  l'Empereur  ,  &  que  le  nou- 
veau Pape  clu  feroit  facré  fi  l'Em- 
pereur Tapprouvoit. 

L'Empereur  Louis  le  Débonnaire 
remit  Téleâion  aux  Romains ,  à 
condition  feulement  que  quand  Je 
Pape  feroit  élu  &  confacré  ^  il  en- 
verroit  (es  Légats  en  France. 

Léon  Vil  remit  ce  même  droit 
^''élire  les  Papes  i  l'Empereur 
Ochon,  Se  Nicolas  II  dans  un. Con- 
cile'tenu  i  Rome  l'an  1059  »  con- 
firma le  droit  que  les  Empereurs 
avoient  d'élire  les  Papes.  Mais  les 
Empereurs  ne  jouirent  pas  long- 
temps de  ce  droit ,  fous  prétexte 
de  quelques  inconvéniens  que  l'on 
précendoir  qui  ferencontroient  dat^s 
ces  foues  d  eleâions.  L'Empere^t 
Lothaire  pour  éviter  les .  fédicions 
qui  arrivoipnt  fréquemment  daus 
ces  Occafions^  fit  une.  célèbre  Or- 
donnance »  portant  que  le  Pape  n? 
feroic  plus  élu  par  le  peuple  ^  mais 
cette  Qrdonnance  ne  fut.ppintob- 
fervée.  ,  •     -       . 

Les  Empeteurs  perdirent  donc 
feiils  ce  druit  délire  le  Pape,  Les 
Papes  réfervèrent  au  Clergé  ,  au 
Sénat  &  au  peuple  de  Rome  le 
droit  de  faire  conjointement  cette 
.  élea:ion ,  Se  ils  réglèrent  qu'après 
réleéiion  ,  le  Pape  feroit  confacré 
en  préfence  des  AmbafFadeurs  4^ 
l'Empire  ]  ce  changement  arriva 
fous  le  Pontificat  d'Etienne  X. 

.  Vers  Tan  1116^  le  Clergé  d« 
Rome  fut  déclaré  avoir. féal  U 
:  droit  d'élite  les  Paires ,  fa.ia  ia<ù:i- 
Yyy  ij 
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fcocement  ni  la   confirmation  de 

Innocent  II  s  étant  brouillé  avec 
les  Romains  qui  le  chaulèrent  deia 
ville  >  les  priva  à  Ton  tour  dn  drcnt 
d'élire  lès  Papes.  Le  Clergé  âc  le 
peuple  dé  Rome  furent  donc  exclus 
de  cQCce  éleâblon  ;  mais  ce  change- 
ment ne  fut  entièrement  affermi 
que  fous  Alexandre  111* 

Ce  Pape  en  ii6o  ,  donna  aux 
Cardinaux  feuls  le  droit  de  faire 
cette  éUâion ,  &  voulut  qu  elle  ne 
fut  réputée  valable  qu'en  cas  que 
les  denx  parts  des  Cardinaux  fu(Ient 
concordantes. 

Le  Concile  général  de  Lyon, 
tenu  Tous  Grégoire  X  &  celui  ac 
Vienne ,  tenu  (ous  Clément  V,  con- 
firment  cette  forme  deléâfion,  & 
c'eft  la  même  qui  fe  pratique  encore 
préfentement. 

Elle  fe  fait  donc  par  les  Cardi- 
naux aiTemblés  à  cet  effet  dans  le 
Conclfltvê. 

Auffi^tôt  après  l*éleâion  du  Pape» 
il  eft  exalté  j  c'eftâ-dire,  porté  fur 
les  épaules.  Etienne  III  fut  le  premiet 
potir  qui  cela  fut  pratiqué  en  751, 
ic  depuis  cette  coutume  a  été  futvie. 

Le  fécond  Concile  de  Lyon  vent 

3ue  les  Cardinaux  laident  padèr 
ix  jours  après  la  mort  du  Pape , 
av:|nt  de  procéder  4  Téleâion  :  après 
ces  dix  jours  y  les  Cardinaux  pré- 
fens  doivent  entrer  au  Conclave» 
fans  attendre  les  abfens* 

Ce  même  Concile  déclare  qu'ils 
ne  font  tentis  dobferver  aucune  des 
conventions  particulières  qu'ils  au- 
rpient  pu  faire,  même  avec  fer- 
ment >  pour  réleâion  d'un  Pape  > 
attendu  qu'ils  ne  doivent  avoir  d'au- 
tre objet  que  de  donner  à  l'Eglife 
celui  qui  eft  le  plus  digne  d'en  être 
lechef.  .  . 

L'ileâion  fe  fait  erdinaitement 
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par  la  vdie  liû  fcratin  »  en  ntettanr 
des  billets  dan^  on  calice  qui  eft  fur 
l'autel  de  la  chapelle  du  Uonclave. 

Pour  qu'un  Pape  foit  légitimement 
éld ,  il  raur  comme  on  l'a  &tj  qa*il 
ait  au  moins  les  deux  tiers  des  vowj 
autrement  on  doit  recommencer  i 
prendre  les  fuftrages. 

Quand  lés  voix  font  trop  tofig* 
temps  partagées  ^  il  arrive  quelque- 
fois que  plufieurs  Cardinaux  con- 
viennent d'un  fujer ,  &  forcent  de 
leur  cellule  en  publiant  fon  nom.  Si 
tous  les  autres  nomment  le  même 
fujer ,  l'éleâion  eft  canonique;  nuiis 
fi  quelqu'un  des  Cardinaux  garde 
le  ulence  ,  on  jprocéde  de  nouveau 
par  la  voie  du  (crutiiK 

Quelquefois  on  a  nommé  dc$ 
compromiflaires,  auxquels  oaiss^ 
ne  pouvoir  d'élire  un  Pape» 

En  1114  les  Cardinaux  aflêm- 
blés  à  Lyon ,  après  la  mort  de  Qé- 
ment)  éunt  enibarraflTés  fur  te  choix 
d'un  Pape ,  déférèrent  1  eleâioa  i 
la  voix  de  Jacques  d'Oflat  Card/nai» 
qui  fe  nomma  lui-même,  endifanr^ 
egafum  PapaÀl  fucappetc  îeanXXlL 

Depuis  Serêius  II  qui  changea 
fôn  nom  en  devenant  Pape  ^  fes 
fucceflèurs  ont  coutume  de  faire  la 
même  chofe. 

La  promotion  d'an  Évêqoeila 
Papauté  fait  ouverture  à  la  régale. 

Le  Pape  réunie  en  fa  jperfonne 
la  qualité  de  fuccefletir  de  St  Pierre» 
&  celle  de  Souverain  de  Rome  & 
de  quelques  Etats  en  Italie. 

De  ces  deux  diferens  titres  naît 
une  diftinâion  néceSaire  encre  le 
Pape  en  lui-même  »  le  Saint  ^îége 
&  la  Cour  de  Rome.  On  ne  peut 
fe  féparer  du  Saint  Siège  »  (ans  ceflet 
d'être  Catholique  ,  parceqn'il  eft  k 
centre  de  runuéroupouaroif  être 
en  guerre  avec  le  Pape  pour  da  in- 
térêts temporelle,  (ans  ceflêtd^ctre 
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uni  avec  le  Saine  Siège  \  lé  com- 
bacrre  comme  advetfatre  »  &  cepen* 
danc  le  révérer  comme  pèredetoas 
les fidetle^,  Quelquefois  aoffi  on  peut 
demeurer  Uni  avec  le SatnrSiége,  ce* 
pendaric  désapprouver  tout  à  Ta  fois, 
ëc  la  condutcétie  la  Gourde  Rome , 
&  les  fentimens  perfonnels  dii  Pape. 

L'hiftoire  fournit  plufieurs  exem- 
ples de  cette  diiHnâion  :  en  voici 
de  chaque  efpèce.        ,   * 

L^Empereur  Juftinien  honoroic 
le  Saint  Siège  j  .&  cependant  il  fit 
retrancher  des  Dypriques ,  le  nom 
du  Pape  Vigile,&  il  Tenvoya  en  exil. 

Le  fixièm(^  Concile  général  con- 
damna Honorius  :  on  ne  peut  pas 
dire  cependant  que  ce  Concile  tût 
décache  du  Saint  Siège. 

Plufieurs  itars  ont  été  en  guerre 
contre  le  Papej  fes  prétentions  ont 
été  fouvenc  re;t:tées ,  ôc  il  n*j  a  ce 

f rendant  pas  eu  de  fcparation  d'avec 
e  Saine  Siège. 

Jules  II ,  dans  un  excès  de  colè- 
re ,  qui  ne  dévoie  pas  fe  rencontrer 
dans  un  focceATeur  de  Saint  Pierre , 
s'oublia  au  point  de  déclarer  Louis 
XII  privé  de  fon  royaume.  Sa  fu- 
reur l'aveugla  même  au  point  qu'il 
pouda  l'extravagance  juf<]u'â  accor- 
der des  indulgences  plenières  â  qui- 
conque tueroic  un  François.  Mais 
le  Clergé  de  France  afTemblé  à 
Tours  »  décida  qu'il  y  avoir  une 
différence  efTencielle  entre  Jules  II 
te  le  Saint  Siège  ;  qu'il  falloir  rece- 
voir avec  refpeâ:  ce  qui  venoit  du 
Vicaire  de  Jésus  -  Christ  ,  mais 
qu'il  falloir  réfifter  de  toute  fa  force 
aux  entreprifes  de  Jules  II ,  ennemi 
déclaré  de  l'èrat. 

La  diftinâion  des  deux  puidances 
du  Pape  eft  donc  bien  eflèntielle.  Il 
a  une  puiflànce  temporelle ,  mais 
elle  ne  s'érend  que  fur  les  pays  donr 
il  eft  Souverain  on  Seigneur*  J.  C 
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ni  les  Ap6tres  né  lui  ont  lai^è  par 
fuccefflon  aucune  ombre  de  cett^ 
puiflance  paffagère  '&  mondaine* 
Ainii  toute  fa  puiflànce  temporelle 
fe  rè^le  comme  celle  des  auti'es  Sou- 
verains, par  le  drôir  naturel  »  par  le 
droit  des  gens,  &  par  le  droit  pofîtif 
des  pays  fut  lefquels  elfe  s'étend. 

Quant  à  l'origine  de?  cette  puif-  ' 
fance  temporelle  ,  on  doit  en  rap«- 
porter  Tépoque  au  Ponrificat  de 
Grégoire  III,  qui  en  740  propofa  i 
Charles  Martel  de  le  fouftraire  à  la 
domination  de  l'Empereur  &  de  le 
proclamer  Conful.  Auparavant  le 
Pape  n'étoic  amplement  que  l'Évè- 
que  de  Rome. 

Pépin  fils  de  Charles  Martel  don* 
na  au  Râpe  l'exarchat  de  Ravenne» 
mais  il  ne  lui  donna  pas  la  ville  de 
Rome;  le  peuple  alors  nel'auroitpas 
foufFert  ;  c'eit  apparemment  cette 
donation  de  Pépin  qui  a  donné 
lieu  à  la  fable  de  la  donation  pré- 
tendue faite  au  Pape  Sylveftre  par 
l'Empereur  Conftantin  le  Grand. 
Celle  de  Pépin  fut  faite  du  temps 
de  Cotiftantm  Copronyme  »  mais- 
fans  fon  confenrement  ;  il  paroît 
pourtant  que  c'eft  cette  équivoque 
de  nom  quia  fervi  de  fondement. 
i  la  prétendue  donation  de  Conftan- 
tin ,  que  Ton  imagina  dans  le  di- 
xième fiècle. 

Sous  Charlemagne  le  Pape  n'a- 
voir encore  qu'une  autorité  précaire 
&  chancelante  dans  Rome  :  le  Pré- 
fet, le  peuple  6c  le  Sénat,  donc 
l'ombre  tubuftoit  encore,  s'éle  voient 
fouvent  contre  lui. 

Adrien  I  reconnut  Charlemagne 
Roi  d'Italie  &  Patrice  de  Rome. 
Charlemagne  reconnut  les  dona- 
tions faites  au  Saint  Siège ,  en  fe 
réfervant  la  fuferaineté ,  ce  qui  fe 

f trouve  par  les  monnoies  qu'il  fit 
rapper  i  Rome  on  qualité  de  Soin 
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verain ,  &  parceqae  les  aftes  ccolefit 
datés  de  Tannée  du  règne  de  TËm- 
perear  ,  impcranu  Domino  nojlro 
Carolo  ;  &c  1  on  voie  par.  une  lettre 

^  du  Pape  Léon  lll  à  Charlemagne,que 
le  Pape  rendoir  hommage  de  toutes 

'  fes  poffeflions  au  Roi  de  France. 

Ce  ne  fut  que  long-remps  après 

que  les  Papes  devinrent  Souverains 

dans  Rome ,  foit  par  la  concefllon 

que  Charles  le  Chauve  leur  fie  de 

'  fes  droits ,  foit  par  la  décadence  de 
l'Empire ,  depuis  qu'il  fut  renfer- 
mé dans  TÂliemagne  y  ce  fut  fur* 
tout  vers    le    commencement    du 

'  douzième  fiècle  que  les  Papes  ache- 
vèrent de  fe  fouftraire  i  la  puiffance 
de  TEmpereur. 

Boniface  VllI   porta  les  chofes 

•  encore  plus  loin  ^  il  parut  en  pubUc 
répée  au  côié  &  la  Couronne  fur  la 
tète,  &  s*écria  :  je  fuis  Empereur  & 
Pontife. 

Plusieurs  Empereurs  s'étant  fait 

•  couronner  par  le  Pape,  pour  rendre 
'  cette  aâion  plus  fainte  &  plus  fo- 

•  lennelle  ,  les  Papes  ont  pris  de  là* 

•  occafion  de  prétendre  que  le  nouvel 

•  Empereur  éroit  obligé  de  venir  en 

-  Italie  fe  faire  couronner  j  c'eft  pouV- 
•  -  quoi  autrefois  après  Tcleâion  ,  & 

en  attendant  le  couronnement  ,  on 

-  cnvoyoit  à  Rome  poUr  en  donner 

•  ©vis  au  Papî  ,  ic  en  obtenir  la  con- 
firmation. Le  Pape  faifoir  expéJier 
des  lettres  qui  difpenfoient  TEm- 
pereur  de  fe  rendre  en  Italie  pour 
y  être  couronné  à  Milan  &  a  Rome, 
ainfî  que  les  Papes  prétendoient  que 

•  les  Empereurs  y  étoient  obligés. 

Ces  deux  couronnemens  furent 

abolis  par  les  États  de  l'Empire  en 

-13)8  &   1^59  :  il  fut  déridé  que 

•  Téleftion  des  Élefteurs  fuffifoïï';  & 
que  quand  TEmpereur  avoit  prêté 
lermenc  à  l'Empire  ,  il  avoir  toute 

'  puiffance. 
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Cependant  les  Papes  veulent  rom- 
jours  que  l'Empereur  vienne  à  Ro^ 
me  recevoir  la  Couronne  Impéria- 
le ,  8c  dans  leurs  Bulles  &  Brefs  »  ils 
ne  le  qualifient  que  d'Empereur  cio. 

Plufieurs  Papes   ambitieux  ont 
aufli  voulu  entreprendre  far  le  tem- 
porel des  aucres  Souverains  >  &  mê- 
me difpofer  de  leurs  États  ^  mais 
en  France  on  a  toujours  été  en  gar* 
de  contre  ces  fortes  d'encrepriTes; 
&  routes  les  fois  qu'il  a  paru  quel- 
ques aâes  tendant  à  attenter  (ur  le 
temporel  de  nos  Rois  »  le  miniftère 
public  en  a  interjeté  appel  comme 
d'abus ,  êc  les  Parlemens  n'ont  ja- 
mais manqué  par  leurs  Arrêts  de 
prendre  toutes  les  précautions  con- 
venables pour  prévenir  le  troubie 
que    de  pareilles  entreprifes  poor- 
roient  caufer. 

A  l'égard  de  la  puiffànce  fpîri-' 
tuelle  du  Pape ,  elle  eft  fondée  far 
l'Évangile,  fur  les  Saints  Canons , 
&  fur  les  Conciles  Généraux.  Il  a 
le  droit  de  décider  fur  les  quefHons 
de'  foi^  les  décrets  qu'il  fair  fur 
ce  fujet  regardent  toutes  \es  Ê^U- 
fesî  mais  ce  n'eft  point  au  Pape, 
c'eft  au  Corps  des  Pafteurs  que  Jé- 
fus-Chrifta  promis  Tinfaillibilité, 
ils  ne  font  règle  de  foi  que  quand 
ils  font  tonfirmés  par  le  contente- 
ment de  rÉglife.  Telle  eft  la  teneur 
de  la  quatrième  propofî(iou  du 
Clergé  ,en  i(>8i. 

En  qualité  de  Chef  de  TÉglife , 
le  Pape  préfide  aux  Conciles  Écu- 
méniques  ,  &  il  e(l  feul  en  poiTef- 
fion  de  les  convoquer  depuis  la 
divifion  de  l'Empire  Romain  entre 
différens  Souverains. 

Le  Pape  eft  foumis  aux  décifioBS 
du. Coafeil  Écuménique  »  non- fou* 
lement  pour  ce  qui  regarde  la  foi  » 
ipais  encore  pour  tout  ce  qui  te- 
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^  ^rde  le  fchifme  &  ta  réfotmacion 
Igémrale  de  TÈglife.  Ceft  encore 
tm  des  quatre  article^  de  x^8i  j  ce 

2 si  eft  cohfoi^me  aux  Conciles  de 
.on(^ance&  dé  Bafle. 

C'eft  au  Pape  qu'eft  dévolu  le 
droit  de  pourvoir  à  ce  que  TÉvc- 
que  ,  te  MécropoUcain  &  le  Pri-I 
siat  refnfent  ou  négligent  de  faire. 

Les  Papes  ont  prétendu  fur  le 
fondement  des  faunes  décrécales  , 
qu'eux  feuls  a  voient  droit  de  [uger 
même  en  première  inftance ,  les 
caufes  tnsLjeixrds  entre  téfquelles  ils 
ont  mis  les  affaires  criminelles  des 
Evèques}  mais  les  Parlemens  & 
les  Êvêqnes  de  France  ont  toujours 
tenu  pour  règle  ,  que  les  caufes  des 
Evèques  doivent  erre' Jugées  en  pre- 
mière'inilance  par  le  Concile  ae  la 
Province,  qu'après  le  premier  ju- 
gement, il  eft  perihis  d'appeler  au 
Pape,  conforménlent  au  Concile 
de  Sardiqne  ç  8c  que  le  Pape  doit 
commettre  le  jugement  â  un  nou- 
veau Concile,  Jufqu'à  ce  quil  y 
ait  trois  Sentences'  cronformes  ;  la 
règle  préfente  de  rÊglife  étant  que 
les  jugemens  Eccléliadiques  qui 
n'oarpas  été  rendus  par  TÉglife  Uni- 
verfelle,  ne  font  regardés  comme 
fouverains  ,  que  quand  il  7  a  trois 
Sentences  conformes^ 

Dans  les  derniers  fièctes  ,  tes  Pa- 
pes ont  aufli  voulu  mettre  au  nom- 
bre des  caufes  rtiajeures  »  celles  qui 
regardent  la  for,  &  prétendoient 
en  avoir  feuls  la  connoilTance  ;  mais 
tes  Èvèquesde  France  fe  font  main- 
tenus* dans  le  droit  de  juger  ces 
fortes  de  caufes  ,  foit  par  eux-mê- 
mes ,  foit  dans  le  Concile  de  la 
province ,  i  la  charge  de  l'appel  au 
Saint  Siéger 

Loffque  le  Pape  fait  des  décrets 
fttr  dès  affaires  qui  concernent  la 
kit  nées-  dans  an  autre 'pay^j  ou* 
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même  fur  des  affaires  de  France  j 

aui  ont  été  portées  direûement  â 
Lomé,  contre  la  difciplinè  de  l'Ê- 
glife  de  France  ,au  cas  que  les  Évê- 
ques  de  France  trouvent  les  décrets 
confotmes  à  la  Dodtrine  de  TÊglife 
Gallicane ,  ils  les  acceptent  car  for- 
.  nie  de  jugement  :  c'ell  ainii  qu'en 
'  ufereiït  les  Pères  du  Concile  de  Cal- 
cédoine pout  la  lettre  de  Saint 
Léon* 

Le  Pape  ne  peut  exercer  une  ju- 
ridiâion  immédiate  dans  les  Dio- 
cèfes  des  autres  Évcques,  il  ne 
|)eut  établir  des  Délégués  qui'faf- 
lent ,  fans  le  confentement  des  £vc<' 
ques ,  leurs  fondions. 

Il  eft  vrai  que  le  Cortciîe  de  Tren- 
te approuve  que  le  Pape  évoque 
les  caufes  qu'il  lui  plaira  de  jc^ 
ger  y  ou  qu'il  commette  des  Juge» 
qui  en  connoiiTenc  en  première, inf- 
tance y  mais  cette  difcipline  ^  quî 
dépouille  les  Èvèques  de  l'exercice 
de  leur  Juridiâion  ,  &  les  Mé- 
tropolitains de  leur  prérogative  de* 
Juge  d'appel ,  n'eft  point  jeçuè  en 
France.  Lts  Papes  n'y  fonc  point 
Juges  en  première  inftance  des  cau- 
ses concernant  ta  foi  &  la  difcipii^ 
ne.  Il  faut  obier  ver  les  degrés  de 
Juridiâlion  :  on  appelle  cU  lÉvè* 
que  au  Métropolitam,  de  celui-cf 
au  Primat,  &  du  Primat  au  Pape,. 
Il  y  a  (eulemeiit  certains  cas  dont 
la  connoilTance  lui  eft  attribuée  di*» 
reâremenr  par  un  ancien  ufage^ 
tels  que  le  droit  d'accorder  cerrai- 
nés  difptfn/es^  Ta  CQlli«rioii  des  hé- 
néfîces  par  prévention,  &c,  H  >rs 
ces  cas  ,  &  ijuelques  aurres  t  ni- 
blables  qui  (Imr  reniarqués  en  tnr 
lieu,  R  te  Pape  ent  tp  i  noir  «.).  .1- 
que  chb(e  tui  la  Jiuia  ùi  i  vu!,  n- 
taisc  ou  contji*iti«iiU  i\C-  V^i:^)\.v^  , 
ce  qu*i\  feroit  ^  IciOH  i^cct  .  > 


Î44  PAP 

Lts  Papes  ont  des  Qffiçiers.  Ec« 
cléfî^ftîq^es  qu  on  .«ppii^lle  Ixgaei 
du  Saint  Siège ,  qu'ils  envoienf 
dans  les  difFérens.pays  catholiques  j 
lorfque  le  cas  le  r<;quierc,  pour  lel 
repréfenter  j  ic  exercer  leur  Jfuri? 
didion  dans  les  lieux  où  ils  ne  peu^ 
venc  fe  trouver.  Ces  Légats  font 
de  trcris  fortes  \  fçavoir  »  des  Lé« 
gats  à  latere  »  qui  font  des  Cardi^ 
naux:  le  pouvoir  de  ceux-ci  eft  plus 
ëtendu  )  ils  ont  d*4Utres  Léeats  qui 
ne  font  pas  à  latere  j  ni  Cardinaux , 
&  qu'on  appelle  Legati  Mijfi^  8( 
enfin  il  7  a  des  Légats  nés.  i 

JDès  que  le  Légat  prend  con«> 
noi(Iànced*une  affaire  9  le  Pape  né 
peut  plu%  en  connoître. 

Outre  les  Légats ,  les  Papes  ont 
des  Nonces  &  des  Internonces»  qui 
dans  quelques  p^ays  exercent  aufl| 
une  JuridiAion  \  mais  en  France  il$ 
ne  font  confidérés  que  comme  les 
Ambaffadeurs  des  autres  Prince^ 
^Souverains. 

Ce  que  Ton  appelle  confiftoire  eft 
le  Confeit  du  Pape  :  il  eft  con^pofé 
de  tous  les  Cardinaux  »  le  Pape  jj 
préfide  en  perfonne.  C*eft  dans  ce 
Confeil  qu'il  nomme  les  Cardin 
naux  »  &  qu'il  confère  les  Évèchés 
&' autres  bénéfices  qu'on  appelle 
con/^oriaux.tio\xs  reconnoifTons  enj 
France  Tautoricé  du  confiftoirej 
mais  feulement  pour  ce  qui  regar-*^ 
de  la  collation  des  bénéfices  con- 
fiftoriaux. 

Les  Lettres-Patentes  des  Papes 
au*on  appelleBuUes,  font  expédiées. 
4ans  leur  Chancellerie  qui  eft  com- 
pofée  de  divers  Officiers. 

Le  Pape  a  encore  d'autres  Offi- 
ciers pour  la  dateûe,  &  pour  les 
lettres  qui  s'accordent  à  la  Péni-» 
rencerie. 

Les  Brefs  des  Papes  font  des  let-* 
très  moins  folenaelles  que  les  bul- 
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,les,  par  lefqpplles  ils  acccocdenc 
Içs  grâces  OfrtiniMres,  A.Çea  îiQpor- 
.tant^s  i  telles  .qpe  1^4.fiijpen(ès  des 
inîjsi[;|l^es  pour  .Us,9ip^|)s  iacxés, 
&c. 

Au  refte  le  pouToir  des  Papes 
n'a  pas  toujours  été  auffi  étendu  ao'il 
Teft  préfentement*  Ils  n^avoient 
dans  l'origine  aucun  droit  for  la  dif- 
poiîtion  des  bénéfices  »  autres  que 
ceux  de  leur  Diocèfe.  Ce  o'a  été 
que  deptds  le  douzième  fiède  qa'ib 
ont  commencé  i  fe  réièrver  le$ 
collations  de  certains  bénéfices. 
D'abord  i|s  prioient  les  Ordinaires 
par  leurs  lettres  monitoires  de  ne 

{as  conférer  ces  bénéfices.;  plus 
buvçnt  ils  recommandoienc  de  les 
conférer  i  certaines  petfonnes.  Ils 
envoj^rent  ensuite  des  lettres  pré- 
ceptoriales ,  pour  obliger  les  Ordi- 
naires ,  fous  quelque  peine»  i  obéir  ; 
&  comnie  cela  ne  fuffifoic  pas  en- 
core pour  annuller  la  collatioD  des 
Ordinaires,  ils  renvoyoienc  des  let- 
tres exécutoires  pour  punir  ia  con- 
tumace de  rOrdmairej  de  annuller 
fa  collation.  Les  lettres  compolibi* 
res  étoient  à  même  fin. 

L'ufage  a  enfin  prévalu»  &  en 
vertu  de  cet  ufage  qui  eft  aujoar* 
d*bui  fort  ancien  »  le  Pape  jouit  de 
plufieurs  prérogatives  pour  la  diC> 
pofition  des  t^néfices  ;  c*eft  ainfi 
qu'il  confère  les  bénéfices  vacansen 
Cour  de  Rome ,  qu*il  admet  les  lé- 
fignations  en  faveur  ;  qu'il  prévient 
les  CoUateurs  ordinaires  :  ^11 
confère  pendant  huit  mois  cans  les 
Pays  d'Obédience ,  fuivant  la  rè- 
gle des  mois  établie  dans  la  Chan- 
cellerie Romaine;  Qu'il  admet fcul 
les  réferves  des  penuons  £as  les  bé- 
néfices. 

Les  faufles  décrétâtes,  compo<^ 
fées  par  Ifidore  de  ScvîUe  »  contri- 
buèrent auffi  beaucoup  à  augmenter 
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le  ^ovoit  du  Pape  fut  le  fpiri- 
tuel. 

Suivant  le  Concordat  »  le  Pape 
confère  fur  la  nomination  du  Roi , 
les  Archevêchés  &  Évëchés  de 
France  «  les  abbayes  &  autres  bé- 
néfices qui  étoient  auparavant  élec- 
tifs par  les  Chapicres  féculiers  ou 
réguliers  :  le  Pape  doit  accorder  des 
bulles  â  celui  qui  eft  nommé  par 
le  Roi ,  quand  le  préfenté  a  les  Qua- 
lités requifes  pour  poflféder  le  béné- 
fice. 

Le  Roi  doit  nommer  au  Pape 
un  fujet  dans  les  C\x  mois  de  la  va- 
cance j  &  fi  celui  qu*il  a  nommé 
n'a  pas  les  qualités  requifes ,  il  doit 
dans  les  trois  mois  du  refus  des 
bulles  en  nommer  un  autre  'y  fi  dans 
ces  trois,  mois  le  Roi  ne  nomme 
pas  une  perfonne  capable,  le  Pape 
peut  y  pourvoir  de  plein  droit  >  fans 
attendre  la  nomination  royale.  Mais 
comme  en  ce  cas  il  tient  la  place 
da  Chapitre  dont  l'élu  étoit  obligé 
d'obtenir  l'aerément  du  Roi  »  il 
faut  qu'il  faUe  part  au  Roi  de  la 
perfonne  qu'il  veut  nommer,  ôc 
qu'il  obtienne  fon  agrément. 

Le  Concordat  attribue  aufiî  au 
Pape  le  droit  de  pouvoir  conférer , 
fans  attendre  la  nomination  du 
Roi  >  les  bénéfices  confiftoriaux  qui 
vaquent  par  le  décès  des  Titulaites 
en  Cour  de  Rome  ;  plufieurs  per-- 
fonnes  ont  prétendu  que  cette  ré- 
ferve  qui  n'avoir  point  lieu  autre- 
fois pour  les  bénéfices  éleâifs, 
avoic  été  inférée  par  inadvertance 
dans  le  Concordat  »  &  qu'elle  ne 
faifoir  point  loi.  Néanmoins  Louis 
XUI  s*y  eft  foumis,  &  il  eft  à  pré- 
fumer  que  fes  fuccefleurs  s'y  fou- 
mettroient  j  bien  entendu  que  les 
Papes  en  ufent  comme  Urbain 
Vlllf  lequel  ne  conféra  l'Arche- 
vêché de  Lyon  qui  étoic  vacant  en 

Tomt  XX. 
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Cour  de  Rome  »  qu'après  avoir  fa 
de  Louis  Xlll  que  M.  Miton  qu'il 
eri  vouloit  pourvoir ,  lui  étoit  agtéar 
ble. 

Pour  prévenir  les  difficulrés  aux- 
quelles les  vacances  en  Cour  d& 
Rome  poarroienr  donner  lieu  ^  le 
Pape  accorde  des  induits  j  quand 
ceux  qui  ont  des  bénéfices  corifif- 
toriaux  vont  réfider  à  Rome.  Il 
déclare  par  ces  induits  qu'il  n'ufera 
pas  du  droit  de  la  vacance  in  Cu^ 
riâ ,  au  cas  que  les  fiénéficiers  àt^ 
cèdent  â  Rome. 

Lorfque  le  Pape  refufe  fans 
caufe  légitime  des  Bulles  à  celui 
qui  eft  nommé  par  le  Roi ,  le  No- 
minataire  peut  le  pourvoir  devant 
les  Juges  féculiers,  qui  commettent 
l'Êvèque  Diocéfain  pour  donner  des 
provenons ,  lefquelies  ont  en  ce  cas 
la  même  force  que  des  bulles.  Ou 
bien  celui  qui  eft  tiommé  obtient 
un  Arrêt  »  en  vertu  duquel  il 
jouit  du  revenu  ,  &  confère  les  bé- 
néfices dépendans  de  la  Prélature* 
Cette  dernière  voie  eft  la  feule  qui 
(bit  ufitée  depuis  plufieurs  années  : 
on  ne  voit  pas  que  l'on  ait  employé 
la  première  pour  les  Ëvêchés  de- 

(mis  le  Concordat  ;  cependant  & 
e  Pape  refufoit  fans  rai  fon  d'exé* 
curer  la  loi  qu'il  s'eft  lui-même  im<« 
pofée  j  rien  n'empêcheroit  d'avoir 
recours  i  l'ancien  droit  de  faire  fa- 
crer  les  Èvêques  par  le  Métropo- 
litain ,  fans  le  confentement  du 
Pape. 

Les  Canoniftes  Ultramontaîns 
attribuent  aux  Papes  diverfes  pré- 
rogatives fingulières  ,  telles  que 
l'infaillibilité  dans  leurs  décifions 
fur  les  matières  qui  regardent  la 
foi ,  la  fupériorité  au  de  (Tus  des 
Conciles  Généraux  ,  &  une  autorité 
fans  bornes  pour  difpenfer  des  ca« 
nons  ic  des  règles  ie  la  difcipli-; 
Zzz 
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Dfi  ;  mais  TÈgUCe  Gtilicaae  j  tou- 
jours anencîvc  à  cooTerver  la  doc- 
tiùie  qu'elle  a  reçue  par  cradirioti 
ie$  hommes  apoftoUques  »  en 
rendant  au  SoccielTeui  de  Saint 
Pierre  tout  le  rcfpeâ  qui  lui  eft 
du  fuivant  les  Canuns^  a  eu  foin 
4'écarter  coures  les  piéc^ntions  qui 
n'étoient  pas  fondées. 

On  tient  en  France  j  que  quel- 
que grande  que  puifTe  être  Tauto- 
lire  du  i^ape  fur  les  affaires  Ecclé- 
fuftiques  ,  elle  ne  peut  jamais  s'é- 
tendre  direâement  fur  le  temporel 
des  Rois}  il  ne  peut  délier  leurs 
fufers  du  ferment  de  fidélité ,  ni 
abandonner  les  Etats  des  Princes 
Souverains  au  premier  occupant  t 
ou  en  difpofer  autrement. 

Par  une  fuite  du  même  principe 
que  le  Pape  n'a  aucun  pouvoir  lur 
le  temporel  des  Rois,  il  ne  peut 
faire  aucune  levée  de  deniers  en 
Fnnce  ,  mçme  fur  le  tetnporel  des 
bénéfices  du  Ro]raume>  i  moins 
que  ce  ne  foit  par  p^miflion  du 
Roi  y  c'efl:  ce  qui  eft  dit  dans  une 
Ordonnance  de  Saint  Louis,  du 
mois  de  Mars  ii58»  que  le  Pape 
ne  peut  lever  aucun  denier  en 
France  fans  un  exprès  confente- 
ment  du  Roi  &  de  rÈglife  Gallica- 
ne ;  on  voit  auflli  par  un  Mande^ 
ment  c^e  Charles  IV,  <lic  le  fiel, 
du  II  Oâobre  i^i6  ^  que  ce 
Prince  fit  cefler  la  levée  d*un  fub- 
fide  que  quelques  perfonnes  cxi- 
geoient  au  nom  du  Pape  pour  la 
guerre  qu'il  avoir  en  Lombardie. 

Néanmoins  pendant  un  temps  les 
Papes  ont  pris  fur  les  biens  Ècclé- 
fiaftiques  de  France  des  fruirs  &c  des 
émolumens  à  Toccafion  des  Vacans 
ou  Annates  ^  des  procurations, 
dixmes  ou  fubventions  &  des  biens 
meubles  àt%  Eccicfiaftiques  décé- 
dés y  mais  ces  levées  ne   fe    fai* 
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ibieiit  ^e  par  laperimffi<Mi  de  nos 
Rois  ou  de  leur  confenrement ,  & 
il  y^  a  loag-temps  q«*il  se  s'eft  rien 
TU  de  femblable» 

Les  Papes  oncaufii  fbuvent  cAer- 
elle  à  fe  rendre  néceffaires  pour  la 
levée  des  deniers  que  nos  Rois  fai- 
foient  fur  le   Clergé  ;  ils  ont  plu- 
fieurs   fois  donné  des    peimiflioni 
au  Clergé  de  France  de  payer  les 
droits  d'aide  au  Roi  \  mais  nos  Rois 
n'ont  jamais  reconnu  qu'ils   eu0êar 
befoin  du   confentement    du  Pape 
pour  faire  quelque  levée  de  deniers 
fur  le  Clergé ,  &  depuis  long- temps 
les  Papes  ne  fe  font  pas  mf:\i%  de 
ces  fortes  d'affaires. 

Le  Pape  ne  peut  excommanier 
les  Officiers  Royaux  pour  ce  qui 
dépend  de  l'exercice  de  la  ]ttiidic« 
tion  féculière. 

Il  ne  peut  pas  non  plus  refiinier 
de  rinfamie,  remettre  Tameode 
honorable ,  prolonger  le  temps 
pour  1  exécution  des  teftamens, 
convertir  les  legs^  permettre  aax 
Clercs  de  tefter  au  préjudice  des 
Ordonnances  &  Àit%  Courttmes> 
donner  pouvoir  de  poSedei  des 
biens  dans  le  Royaume  contre  la 
difpofition  des  Ordonnances,  ni 
connoitre  en  aucun  cas  ài&&  affaires 
civiles  ou  criminelles  des  Laïques» 

Le  Pape  ne  peut  donner  aucuce 
atteinte  aux  anciennes  coAtumes  des 
Eglifes  qui  ne  font  pas  contraires 
aux  règles  de  la  foi  &  aux  bonnes 
mœurs  \  Se  notamment  il  ne  peut 
déroger  aux  coutumes  Se  ufages  de 
rÉglife  Gallicane  pour  lefquelles 
les  plus  grands  Papes  ont  toujours 
témoigné  une  attention  particu- 
lière. 

C'eft  au  Pape  féal  qa  appartient 
le^droit  de  réfoudre  le  mariage  fpi- 
rituel  qu'un  Prélat  a  contraâé  ^vtc 
ion  Églife  j  de  ibrce  que  le  Siég^ 
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^pifcopal  n'eft  cenf^  yacatit  que  du 
jour  que  lanconnoic  que  la  démif- 
fion ,  la  réiignacîon  ou  la  permuta- 
tion ont  été  admifes  en  Cour  de 
Rome. 

C'ed  auffi  le  Pape  qui  accorde  des 
difpenfes  pouc  contraâer  mariage 
dans  les  degrés  prohibes. 

Il  difpenfe  ceux  dont  la  nailTance 
«ft  illégitime  pour  recevoir  les  Or- 
dres facrés  »  Se  pour  tenir  les  Béné- 
fices ,  Cures ,  &  les  canonicatsdans 
les  Èglifes  Cathédrales ,  mais  cette 
légitimation  n'a  point  d'effet  pour 
le  temporel. 

Il  &  réfenre  rabfolucion  de  quel- 

aues  crimesles  plus  énormes;  mais 
y  a.  certaines  balles  qui  ne  font 
poîm  reçues  en  France  >  telles  que 
la  bulle  inCœnâ  Domini  par  laquelle 
les  Papes  fe  font  réfervé  le  pou- 
voir d'abfottdre  de  lliécéfie  publi- 
que. 

£n  France  le  Pape  ne  peur  pas  dé- 
roger au  patronage  laïque. 

Cependant  fi  le  Pape  accordoit 

Sar  privilège ,  à  un  particulier  ,  le 
roit  de  patronage  fur  une  Églife , 
cette  conceffion  (eroit  valable»  pour- 
vu  que  ce  privilège  eût  une  caufe 
légitime  ^  &  qu  on  y  eût  obfervé 
toutes  les  formalités  requifes  pour 
Taliénarion  des  biens  eccléfiafti- 
ques. 

Lorfque  le  Pape  ne  déroge  pas  au 
patronage  laïque  par  fa  provifion 
dans  les  temps  accordés  au  Patron 
laïque  ,  il  n'eft  pas  contraire  aux 
maximes  du  Royaume  d'y  avoir 
égard  ,  lorfque  le  Patron  néglige 
d'ufer  de  fon  droit. 

L'autorité  du  Pape  pour  Téreftlon 
d'une  fondation  en  titre  de  Bénéfice^ 
n'eft  pas  reçue  çn  France  ;  l'Évc- 
que  feul  a  ce  poavoir.  Â  fon  refus, 
on  fe  pourvoiroic  an  Mécropoll 
tain. 
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Le  PapQ  j  pour  nucque  de  la^a* 
ridiâion  fupérieure ,  fait  porter  de* 
vant  lui  la  Croix  à  triple  croifil* 
Ion, 

L'habillement  du  Pape  confifte 
dans  une  foutane  de  foie  blanche, 
avec  des  agrafFes  d'or,  un  rocher 
de  fin  lin  ,  un  camail  de  velours 
rouge  ou  de  fatîn  incarnat  »  des 
fouliers  de  drap  rouge  ,  fur  lefquels 
eft  brodée  une  Croix  en  or  &  un 
«bonnet  rouge.  Pendant  le  Carême  , 
l'A  vent  &  les  fours  de  jeûne  ,  il  eft 
revctu  d'une  foutane  de  laine  blan- 
che ôd  d'un  camail  de  drap  rouge. 
Depuis  le  Jeudi  Saint  jufqu'au  Sa- 
medi fuivant  ,  il  porte  un  camarl 
de  damas  bl^ffic  Lorfqu'il  célèbre 
la  Meife  ,  il  eft  paré  des  ornemens 
ordinaires  des  Prêtres ,  &  poste  la 
mitre.  Dahs  les  jours  folexuielsj  il 
paroit  couvert  de  k  tiare  &  poft» 
une  calotte  blanche. 

Proverbialement  &  populaire- 
ment ,  lorfque  deux  perfonnes  vien- 
nent à  fe  rencontrer  en  même  temps 
dans  une  penféc ,  on  dit  >  (Celles 
cufjentfaU  un  Pape. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
h  féconde  très-brève. 
PAPE;  fubftantif  mafculln.  Catefbi 
donne  ce  nom  à  un  bel  oifeau  de 
la  Caroline ,  qui  eft  de  trois  cou- 
leurs &  gros  comme  un  ferîn.  11  a 
la  tète  &  le  deffus  du  cou  d'un  bleu 
d  outre-mer ,  la  gorge  ,  la  poitrine 
&  le  ventre  font  d'un  rouge  brillant^ 
le  dos  eft  vert  -,  le  bas  du  dos  j  de 
même  que  la  queue ,  font  d'un  rou- 
ge foncé  \  le  dos  ,  en  approchant 
des  aîles  ,  eft  d'un  jaune  verdârre  j 
les  plumes  de  laîle  qui  font  près  du 
àoSi  font  de  couleur  rouge  ;  les  aile' 
font  violettes  ,  les  cuiffes  rouges  & 
les  pieds  grisâtres. 
PAPEGAl  ;  fubftantif  mafculin.  On. 
appeloit  ainfi  autrefois  im  perro- 
Z  z  z  ij 
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qaet.  Aujourd'hui  ce  mot  n*eft  uCté 
que  pour  fignifier  un  oifeau  de  carte 
ou  de  bois  peint  qu\>n  plante  au 
bouc  d'une  perche  ou  fur  un  poteau, 
pour  s  exercer  â  tirer  foit  de  i'arc , 
de  1  arbalète  ou  de  l'arquebufe.  Dans 
plufieurs  endroits  on  écrit  &  Ton 
prononce  papegaud. 

Les  Arquebufîers  qui  tirent  le 
papegai ,  font  prefque  partout  éri- 
gés en  Communauté.  LorfquHls  ne 
forment  pas  un  corps  autorifé  ptr 
le  Souverain  ou  par  les  Officiers 
dcpofitai tes  de  fon  autorité ,  ils  ne 
peuvent  tirer  le  papegai  fans  une 

{^ermiflîon  ezpreHe  du  Juge  de  Po« 
ice  du  lieu  ;  parceque  les  aflTem- 
blées  &  furtout  celles  de  gens  ar- 
més font  défendues  fous  àts  peines 
très-fevères. 

Il  y  a  beaucoup  d'endroits  oùce^ 
lui  qui  abat  te  papegai ,  |:ouit  de 
prérogatives  confidérables.  En  Bre- 
tagne it  y  a  crenre-trois  villes  ou 
bourgs  où  celui  des  Arquebusiers 
qai  a  eu  cette  adrefTe ,  ;ouit  pen- 
dant un  ^n  de  lexemption  du  droit 
d'impôt  &  billot ,  jufqu'â  concur- 
icnce  de  vingt  tonneaux  de  vin  \  à 
Rennes  >  de  quinze  \  dans  d'autres 
endroits  y  de  vin^t  bariques  ;  en 
d'autres  ,  &c.  mais  il  n'y  a  que  ceux 
qui  ont  prêté  le  ferment  prefcritpar 
le  Prince  >  qui  puiATent  tirer  le  pa- 
pegai. 

Cette  exemption  a  été  Jugée  en 
faveur  des  Arquebufiers  Bretons  par 
divers  Arrêts  du  Confeil  ;  8c  entre 
autres ,  par  ceux  des  27Juilleti^7i, 
2  2  Août  11^72  ,  23  Juin  1^99,  &  20 
Avril  17^4. 
.  PAPELARD  ;  fubftamif  mafculin  du 
ftyle  familier.  Terme  d'injure  qui 
fignifie  hypocrite ,  faux  dévot.  C^y? 
un  franc  papelard. 
PAPELARDER  ;  vieux  mot  (pi  fîgui- 
&ût  autrefois  &ire  Thypocrue» 
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PAPELARDISE^  vieux  mot qoifigni- 
fioit  autrefois  hypocrifîe. 

PAPËLINE  j  fubftantif  fcminfo.  Sorte 
d'étoffe  tramée  de  fleuret.  Le  nom 
de  papeline  lui  vient  »  félon  Fure- 
tière  ^  de  ce  qu'elle  a  d'aboid  été 
fabriquée!  Avignon  &en  quelques 
autres  endroits  de  la  domination  du 
Pape.  La  papeline  eji  une  étoffe  U' 
gère.  De  la  papeline grife. 

PAPELONÉ  ;  adjeaif  «c  terme  de 
:Blafon.  U  fe  dit  d'un  éca  chargé 
d'une  efpèce  d^rcaiUes. 

Arquinvilliers  y  d'hermine, 
papeloné  de  eue.ules. 

PAPERASSE  ;  fubftantif  féiniiiin. 
Charta  rejeZanta*  Papier  écrit  qui 
ne  fert  plus  de  rien  &  qu  on  u* 
garde  comme  inutile.  //  nt  produit 
dans  fon  procès  que  des  paperaffcs 
inutiles. 

PAPERASSER  }  verbe  neutre  de  la 
première  conjug.iifon  ,  lequel  fe 
con|ueue  comme  Chamtek.  Terme 
du  ftyle  familier  y  qui  Ggnifie  palier 
fon  temps  â  remuer ,  à  reuiJieter ,  3t 
arranger  des  papiers.  //  ejl  occupé 
âpaperajfer. 

Paperasser,  fîgnifie  aufli  compofer 
fans  fin ,  faire  des  écritures  ina- 
tiles.  Ce  Procureur  ne  donne  fcs  af- 
faires t^uaux  Avocats  qui  paptrâf 
fent^ 

PAPESSE  ;  fubftantif  ifcmtnîn  ,  qui 
n'a  d'ufage  qu'en  cette  phrafe ,  la 
P^P^If^  /tftf/2/2tf  ,  pour  de(igner  uoe 
femme  que  quelques  auteurs  oot 
dit  avoir  occupé  la  chaire  de  Saint 
Pierre  pendant  deux  ans  cinq  mois 
&  quelques  jours  entre  les  ponii- 
ficats  de  Léon  IV  &  de  Benoit  IIL 
Mais  c'eft  une  fable  ridicule  dé- 
mentie par  l'hiftoire  ,  putfqne  LeDH 
IV  mourut  le  17  Juillet  ^55  ,&  qne 
Benoît  m  lui  fuccéda  le.  27  Sep* 
cembre  foivant.  Quelques-  uns 
croiopcque  cette  rêverie  cil  Yemtt 
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de  Tépithèrc  de  Jeanne ,  que  la  cri- 
tique auribue  au  Pape  Jean  VIII , 
parcequ'il  avoic  eu  la  foibleirc. 
de  reconnoîcre  Photius  pour  vra^ 
Parriarche. 

PAPETERIE;  fubftantif  féminin. 
Manufaâure  de  papier.  Voyci  Pa- 
pier. 

Papeterie  ,  fe  dit  aufli  du  commerce 
de  papier.  La  papeterie  '  efi  un  bon 
commerce* 

PAPETIER  ;  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  l'ouvrier  qui  fait  le 
papier  &  le  marchand  qui  le  vend. 
Compagnon  papetur.  Marchand  pa^ 
petier. 

PAPHIENNE  ;  adjeâif  féminin  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom 
donné  à  Vénus  à  caufe  de  Tile  de 
Paphos  qui  lui  étoic  confacrée. 

PAPHLAGONIE  j  nom  d'une  an- 
cienne province  de  TAfie  mineure. 
Elle  s'écendoic  d  occident  en  orient 
depuis  le  fleuve  Parthénius  qui  la 
féparoit  de  la  Btthynie  ,  jufqu'au 
fleuve  Haiys  :  au  nord  elle  étoic 
bornée  par  le  Ponc-Euxîn  y  &  au 
txiidi  par  la  Galacie. 

Du  temps  de  Pcolémée  le  nom 
de  PapMagonie  fe  trouvoit  prefque 

.  éteint  par  la  divifion  des  provinces; 
car  il  joint  une  partie  de  la  Paphla- 
eonie  d  la  Bithynie  ,  &  il  attribue 
le  refte  à  la  Galacie  j  qu*il  étend 
jufquau  PoDt-Euxin.  Dans  la  fuite 
pourtant  fon  nom  lui  fut  rendu 
comme  nous  le  voyons  par  les  no- 
tices }  &  avant  Ptolémee  elle  étoic 
Eaifaitemem  connue ,  puifqùe  Stra- 
on  &  Pline  en  font  mention.  A  la 
vérité  le  premier  en  reffèrre  exuè- 
.  memenc  les  bornes  y  parcequ'il  dé* 
crit  le  royaume  de  Michridate  qui 
avoit  beaucoup  empiété  fur  la  Pa* 
phlagonie,  dtforte  que  cette  pro- 
vince n'avoit  plus  (ts  anciennes 
bornes.  A  l'égard  de  Pline  il  étend 
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la  Paphiagonie  depuis  le  fleuve  Bil^ 
lis  ovL  Billéus  y]Xï((m'z}x  fleuve  Halys« 
M  lis  Xénophon  tait  commencer  la 
Paphiagonie  au  fleuve  Parthénius  , 
&  elle  s'étendoit  fans  doute  jurqu'au 
fleuve  Halys  ,  puifqu'il  Veconnoit 
que  la  ville  de  Sinope  étoit  dans 
cette   province. 

La  Paphiagonie ,  félon  Strabon  , 
étoit  le  pays  des  Heneres  ou  Ve- 
netes ,  d*aù  l'on  croit  que  fonc 
venus  les  Vénitiens  ;  &  les  Cha- 
lybes ,  félon  Pomponius  Mêla  ,  y 
habitoient  les  villes  de  Sinope  Se 
d*Amyfe.  Sous  les  derniers  Empe- 
reurs de  la  Grèce  on  appela  cette 
province  le  Thème  des  Paphlagons, 
Si  on  la  confidère  dans  .U  main  des 
Turcs ,  il  faut  faire  ai(t(»ntîon  qi&'é- 
tant  échue  aux  enfans  d'Amiir'ou 
d'Omer  ^  qui  s'appeloienc  Spiûders 
ou  Spenderes  ,  elle  fut  nommée 
Penderachie  ,  comme  fi  Ton  fût 
voulu  dire  Spenderachie, 
PAPHOS  i  ville  de  Tîle  de  Chypre, 
à  l'extrémité  occidentale.  Strabon, 
Ptolémee  6c  Pline  connoiflent  deux 
villes  de  ce  nom  }  favoir  ,  la  Palda 
Paphos  ,  vieille  Paphos  ,  &  Nea 
Paphos  y  la  nouvelle  Paphos.  Stra« 
bon  dit  qu'elles  étoient  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  foixante  ftades^ 
&  Ptolémee  place  la  nouvelle  Pa- 
phos entre  les  promontoires  jida" 
mas  6c  Drepanum  :  il  met  la  vieille 
Paphos  entre  les  promontoires  Dr^* 
panum  &,  Zephirium.  Cette  der^ 
nière  étoit  dans  les  terres  à  dix 
ftades  de  la  mer  :  elle  avoit  cepen- 
dant un  port  &  un  ancien  temple 
dédié  à  Vénus  Paphienne.  La  nou^ 
velle  Paphos  avq^t  été  bâtie  par 
Agapenor  «  &  elle  avoit  pareille- 
Tsttnt  un  port  &  un  temple.  Ces 
deux  villes  étoient  dédiées  â  Vé* 
nus  ;  &  quand  les  portes  font  mes»» 
tioa  de  Paphos  ,  ils  ne  diâingioestf 
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poinc  fi  c*eft  de  la  vieille  on  de  k 
nouvelle  qu'ils  encendem  parler. 

La  plupart  du  temps  néanmoins 
quand  on  ne  diftingue   poini;    les 
cieux  villes  par  leur  furnom ,  on  en- 
tend la  nouvelle  Paphos.  C  eft  dans 
cette  dernière  que  Saint  Paul  con- 
vertit à   la    religion  chrétienne  le 
Proconful  Sergius  Paulus ,  &  frappa 
d'aveuglement  un  Juif  magicien  & 
faux  prophète  nommé  Bar  Jcfu  qui 
s'oppofoit  à  cette  converfion.    La 
nouvelle    Paphos  ayant    beaucoup 
ibuffert  d'un  tremblement  de  terre  » 
Augulle  la  répara  &  la  nomma  de 
fon  nom  Augufia.  11  n'eft  pas  sûr 
qu  elle  ait  confervé  long-temps  ce 
nom  ,  du  moins  aucun  ancien  mo- 
nument n'en  fait  foî. 

Plutarque  rapporte  que  Caton  fit 
offrir  au  Roi  Ptolémée  la  gtabde 
prètrife  du  temple  de  Vénus  à  Pa- 
phos »  s*il  vouloit  céder  Cypre  aux 
Romains ,  regardant  cette  dignité 
comme  le  dédommagement  d'un 
royaume. 

Les  miniftres   des  temples   de 
Vénus  n'immoloient  jamais  de  vic- 
times ,  le  fang  ne  couloit  jamais 
fur  leurs  autels;  on  n'y  brûloir  que 
de  l'encens ,  &  la  DéelTe  n'y  ref- 
piroit  que  l'odeur  des  parfums.  Elle 
y  étoit  repréfentée  fur  un  char  con- 
duit par  des  Amours  ,  ic  tiré  par 
des  cygnes  &  des  colombes.  L'or, 
l'azur  brilloient  en   vain  dans   le 
temple  de  Paphos ,  leur  éclat  cédoit 
à  l'éclat  des  arts.  Les  chefs-d'œu- 
vre que  des  mains  immortelles  y 
avoient  tracés ,  attiroient  feuls  toute 
l'attention.  Ici  lecifeau  délicat  d'un 
artide    fîipérioar    repréfentoit^    la 
Déeflfe  qui  vivifie  tous  les  êtres  » 
&  qui  féconde  la  nature  ;  là  le  pin- 
ceau voluptueux  infpiroit  les  feux  I 
de  l'amour. 
La  délicieufe  fituatlon  &  tes  char 
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tAts  da  climat  ^  avoîent  fans  cloute 
contribué    à    àablir    l'opinion  de 
ceux  qui  y  avoient  &xc  l'empiie  de 
Vénus  &  le  féjout  des  plains. 
PAPIER  ;  fubftaniif  mafculin.  Papy^ 
rus.    Compofitiori  faite   de  vieux 
linge  détrempé  dans  l'eau,  pilé  & 
broyé  par  le  moyen  d'un  moulin, 
enfuite  étendu  par  feuilles^  pour 
fervir  a  écrire  ,  imprinaec  ^  &c. 

Les  hommes  n'eurent  pas  plutôt 
trouvé  l'art  admirable  de  fe  com^ 
muniquer  leurs  idées  par  des  figu- 
res ,  qu'il  fallut  choifir  de^  matièces 
pour  y  deffiner  ces  caraAères.  Oa 
les  traça  d'abord  fur  l'argille,  furk 
pierre  :  On  employa  dans  l'Egypte  i 
cet  ufage ,  une  plaïus  nommée  pa- 
pyrus ;  on  en  diviCbic  les  fortes  uges 
en  lames  fort  minces  »  on  les  aito- 
£>!€  avec  de  l'eau  ^  on  les  &ifoit  en* 
fuite  fécher  au  foleil ,  pais  on  les 
croifoit  en  di£Férens  fens ,  &  on  les 
mettoit  i  la  prefle.  Oti  faifoit  aoffi 
du  papier  avec  les  feuilles  depany- 
rus  y  le  plus  beau  papier  éunt  mt 
avec  la  matière  qui  eft  fous  Vécotco 
des  arbres.  Pour  donner  de  la  con- 
fiftance  aux  feuilles  dont  onfâCoit 
du  papier ,  on  les  enduiG>it  d'ace 
colle  très-fine  qui  remplillbit  tous 
les  vides ,  pour  empêcher  l'encre  de 
s  écouler.  Quand  on  vouloit  qu'an 
livre ,  compofé  de  ces  carrons  d'É* 
gypte  9  fût  durable ,  on  lui  doonoit 
du  corps  &  un  affermiiïement  en- 
core  plus  fur,  gui  en  a  confervé 
quelques-uns  iu^u'â^nos  jours,  en 
y  placanr  de  loin  en  loin  une  ou 
deux  feuilles  de  parchemin.  Tel  eft 
le  recueil  des  lettres  de  Saint  Âu- 
guftin  écrit  fur  le  papier  dEgypte, 
qui  fe  voir  encore  en  très- bon  état  i 
la  bibliothèque  de.  Saint- Germain- 
dés  Prés  à  Paris. 

Vers  le  huicième  ou  le  nenviètne 
fiècle,  le  papier  d'Égypce  coœmen- 


PAP 

^  à  Cite  tpoins  en  ufaeei  &  il  fut 
entièceinent  abandonne  par  Tintro- 
diiâion  d'an  papier  d'une  meilleare 
éîofk ,  qui  fe  raifoit  alors  avec  du 
coton  broyé  &  réduit  en  bouillie  , 
puis  féché  dans  d^s  formes  où  il 
prenott  la  confiflance  d*une  légère 
feuille  de  feutre. 

Les  Européens  qui  n'en  avoient 
pas  la  matière,  &  qui  envoyoient 
de  grandes  foitimes  en  Afie  pour  en 
tirer  cette  marchandife  fi  ufuelle  , 
eflTayèrept  d'en  faire  avec  leurs  fils 
de  lin  &  de  chanvre.  Ces  filamens 
leur   parurent  d'abord  intraitables 

{)ar  l'excès  de  leur  longueur  &  dé 
eur  dureté  j  mais  enfin  on  s'anper- 
çut  que  quand  ils  avoient  été  em- 
ployés &  alfouplis  par  Tufage ,  ils 
fe  trituroient  parfaitement.  Décou- 
verte heureufe  qui  prolongea  la  du- 
rée  des  livres  par  la  bonté  de  la 
matière  ,  qui  en  aida  la  multiplica- 
tion par  la  modicité  du  prix  ,  &  yii 
en  facilita  la  leékure  par  Voppofition 
du  noir  de  l'encre  fur  un  fond  bien 
blanc.    L'invention    du  papier  de 
chiffons  attira  cli.z  nous ,  vers  les 
treizième  &  quatorzième  Gicles  , 
cette  importante  partie  de  commer- 
ce. En  Auvergne,où  il  y  a  beaucoup 
de  manufaûures  de  papier  ,  on  ap- 
pelle les  guenilles  pactes.  On  pré- 
fère dans  toutes  les  manufaâures  la 
toile  blanche  &  fine  de  chanvre  & 
de  lin  à  toutes  les  autres.  Les  chif- 
fons de  laine  &  de  foie  ,  ne  font 
propres  qu'à  faire  du  papier  gris , 
&  encore  eft-on  obligé  d'y  mettre 
beaucoup  de  gros  linçe. 

On  a  foin  d'y  faire  fécher  les 
chiffons  avant  de  les  employer ,  en- 
fuite  on  les  délijfe.  Ce  font  des  fem- 
mes qui  font  chargées  de  cette  opé- 
ration -,  elles,  font  dans  une  grande 
falle  remplie  de  chiffons  ou  elles 
s'occupent  à  découdre  avec  un  grand 
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couteau  les  ourlets j  i. nettoyer  les 
ordures,  enfin  àféparer  les  diffé- 
rentes Qualités  de  chi^^iu ,  le  ^ros 
d'avec  le  médiocre ,  Jes  médiocres 
d'avec  les  fins ,  afin  qu'on  en  puiflTe 
former  enfuire  autant  de  forces  de 
papiers.  Cet  ouvrage  demande  à 
erre  fait  avec  une  exaditude  parti- 
culière j  car  la  beauté  du  papier  dé- 
[>end  beaucoup  de  la  qualité  du 
inge. 

Lprfqu'il  eft  propre  &  divifé  , 
on  le  met  au  pourriffbir  en  obfer- 
vant  la  même  diftribution.  Ce  pouf- 
rilfoir  eft  une  cuve  de  pierre   en 
Auvergne,  &  dans  d'autres  Provin- 
ces une  chambre  voûtée.  Quand  il 
efl  plein  de  chiffons,  on  jette  de 
l'eau    par  deffus  pendant  dix   ou 
douze  jours  ,  &  huit  à  dix  fois  «par 
jour  fans  les  remuer  ;  on  les  laiffe 
enfuite  pendant  dix  ou  douze  autres 
jours  fans  les  mouiller  y  on  obferve 
feulement  de  les  retourner  afin  que 
ceux  qui  font  au  fond  viennent  au* 
defliis.  Oncles  laiffe  encore  vingt 
ou  vingt' cinq  jours  fans  y  toucher, 
de  fa^on  que   le  pourriffage  peut 
durer  deux  mois  en  rout  ;  mais  le 
temps   n'eft  point  fixé,  on  laiffe 
pourrir  les  chiffons  jufqu'â  ce  que 
l'on  ne  puiffe  tenir  la  main  que  pen- 
dant quelques  fécondes  dans  la  cuve  : 
le  pourriffage  contribue  beaucoup  i 
la  Donne  qualité  du  papier. 

Le  chiffon  étant  pourri ,  on  le 
porte  au  dérompoir  pour  le  couper 
par  petits  morceaux  de  la  largeur 
d'environ  un  pouce  &  demi.  Cette 
opération  s'exécute  par  le  moyen 
d'une  lame  attachée  fur  un  établi , 
&  qu'on  appelle  \e  dérompoir  o\x  la 
faulx.  On  met  enfuite  ces  morceaux 
dans  de  petites  cuves  de  bois  entou- 
rées de  cerceaux  de  fer  pour  les  por- 
ter au  lavoir.  Ce  lavoir  eft  une  auge 
de  f  ieri^  où  coule  une  eau  claire  ^ 
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on  j  met  les  chiffons  &  on  les  re- 
mue i  force  de  bras  pour  enlever 
roulement  les  ordures  qu'ils  pour- 
roient  contenir  encore.  Âprés  cela 
il  ne  s'agit  plus  que.de  les  réduire 
en  une  pâte  claire  :  on  fe  ferc  pour 
cette  opération  dans  quelques  pro« 
vinces  de^moMlins  à  cylindres^  & 
dans  d  autre  de  moulins  à  pilons  ou 
maillus ,  mais  on  fait  deux  ou  trois 
fois  plus  d'ouvrage  dans  une  pape- 
terie à  cylindres ,  que  dans  une  pa- 
peterie à  pilons. 

Nous  allons  donner  une  idée  des 
unes  &  des  autres ,  après  avoir  ob- 
fervé  qa*on  ne  doit  employer  pour 
ta  papeterie  que  les  eaux  les  plus 
claires  ,  &  qui  difTolvent  le  mieux 
le  favon.  Pour  les  rendre  encore 
plus  propres  ,  on  les  conduit  de  fa- 
çon qu  elles  pafTenc  d'abord  au  tra- 
vers d'un  panier  d'ofier,  &  qu'elles 
font  enfuire  reçues  dans  de  grands 
timbres  de  pierres  ou  repofoirs ,  où 
l'eau  coule  de  fuperficie  &c  paflTe  de 
l'un  i  l'autre ,  pour  avoir  le  temps 
de  dépofer  peu  â  peu  dan^  chacun 
de  ces  timbres  ce  qui  peut  lui  refter 
d'immondices.  Il  y  a  même  des  ma- 
nufaâures  où  l'on  place  dans  les 
dernières  ilTues  de  l'eau  des  tas  de 
chiffons  de  (|iftance  en  diftance  pour 
mieux  retenir  le  fable  fin  ,  dont  on 
ne  peut  trop  foigneufement  fe  ga- 
rantir ,  &  pour  nltrer  en  quelque 
forre  toute  l'eau  qui  doit  fervir  a  la 
fabrication  du  papier. 

pans  les  moulins  à  pi  Ions  ^  la  roue 
«ft  mue  par  un  courant ,  comme 
dans  les  moulins  â  eau  ordinaire  ; 
l'arbre  •qui  traverfe  cette  roue  eft 
earnie ,  de  diftance  en  diftance  de 
loixante-douze  mantonets»  placés 
de  façon  qu'à  chaque  tour  de  roue , 
ils  élèvent  quatre  fois  chacun  des 
pilons  ou  maillets,  &  les  laiffènt 
retomber  autant  de  fqjis  à%m  des 
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efpèces  de  mortiers  qa^on  appelle 
piles  ou  creux  dt  piles  ou  bachau^ 
&  qui  font  taillés  dans  répailTeut 
d'une  groffe  pièce  de  bois  de  chêne  : 
le  fond  de  chaque  pile  eft  garni 
d'une  platine  de  ter  fondu  ou  forgé  » 
d'un  ou  de  deux  pouces  d'épaiffeu  • 
Les  trois  piles  les  plus  proches  de 
la  roue  fe  nomment  pïUs  à  éfiloàier 
ou  piles'drapeaux  ;  les  maillets  qui 
agiifent  dans  ces  piles  font  garnis 
de  gros  clous  de  fer  pointus  &  tran- 
chans ,  deftinés  à  hacher  les  cira- 

f>eaux  ou  chiffons.  La  qcutrième  & 
a  cinquième  piles  s'appellent /^i&ii 
affiner  ou  piles^floran;  leurs  maillets 
font  garnis  de  clous  à  tète  plate  en 
forme  de  coins  ^  qui  fervent  à  piler 
&  à  broyer  les  drapeaux  pour  Itt 
réduire  en  pâte.  La  fîxième  &  der- 
nière  pile ,  fe  nomme  pile  à  effleurer 
ou  pile  à  r ouvrier  ;  les  maillets  qai 
y  répondent  ne  font  point  garais  de 
fer ,  parce  qu'ils  ne  fervent  qu'à  dé- 
layer la  pâte  lorfqu  on  veht  rem- 
ployer. 

Les  maillets  ou  pilons  qui  agif- 
fent  dans  une  même  pvVe,  ne  font 

f>as  tous  de  la  même  force ,  Se  leur 
evée  eft  aufli  proportionnée  i  leur 
force.  C'eft  cette  inégalité  qui  fait 
pirouetter  le  chiffon  dans  les  piles, 
afin  qu'il  foit  mieux  battu ,  foukvé 
&  retourné ,  au  lieu  d'être  fimpie- 
ment  foulé  contre  le  fond  des  piles. 
Entre  les  piles  il  y  a  de  petites 
auges  nomtnées  badiaffbns  ,  qui, 
par  le  moyen  de  différentes  gontièr es 
de  bois ,  reçoivent  l'eaa  d'un  repo- 
foir ,  &  la  diftribuent  dans  les  piles 
par  deux  tuyaux  de  bois  qui  avan- 
cent de  deux  pouces  fur  les  piles. 
Sur  chaque  bachaflon  il  y  a  an  cou- 
loir formé  de  quatre  planches ,  & 
dans  le  fond  e|l  une  étofte  de  laine; 
enforte  que  les  ordures  que  Teao 
fourroit  avoir  charriées»  ma^é 

toutes 
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Itoutes  les ,  pré^autipns  dont  nous 
avons  p^vlé^  ifftent  datu  ce  çoqloir 
Se  n'i^ncrenc  point  dans .  le- bacbaf- 
fon.  .  .     .      «,^ 

£niin  dans  le  fond  de  chaque; 
pile  il  y  a  un  crou ,  par.  lequel  Teau 
peut  s'écôi;Ier&  fe  cenouveUr  ainfi 
continuelleminc ,  m^îs  .elle  ne,f>euc  i 
parvenir  à  ce  trou  (que,  f>a|r  une  pièce  ; 
placée  dans  ilnccrieur  de  chaque  i 
pile  au-devant  .du  bachar.    Cette 
pièce  qu'on  appelle  /f  .*^/  ^  eft  pne 
plaque  de  bois  «  dans  iç  npiilieu  de 
laqueiy  il  j  a  ;rpis  ouyetiui^fs  cou- 
vertes d*un  tamis,  de  orm.  nommé 

Quand  les' chiffons  ou  drapeaux 
font  en  état  ^  on  les  porte  au  rnoulin 
dans  des  efpèces  de  j  tinettes,  df;  bois , 
qui  peuvent  eu  côntenii:f'|L  5  oa  30 
h  vi:es.  Chaque  tinette  fa^^  M  «charge 
d*une  pile  \  mais  otl  ne  met  les  chif- 
fons qu'à  di  ver  fes  r^ prifes ,  d^goart 
d'heure  en  quart  d'heure,,  autre- 
ment ils  pourroiènt  fe  lier  ei;ii]^{n- 
ble>  &.  les  maillets  ^ër^s  h;)cl^e- 
rpieritpasauflifacileni^nc,.     .  '.> 

Aprps  »  que  les .  chiffons  .pn^  ^  été 
hachés  dans,  les  piles  à'  éfilç^H^^  > 
jufquà  te  qVon^  n!appergoive  plus 
aUcune  f#rme  dd  toile  ^  ce  qui  idure 
depuis  fîx  'jufqi^  a  douze  heures , 
fuivant  Ja  durpté  du  chiffon  &  la 
vîtiffe-de  Tead  qui  fait  n^ouvoirle 
inov^Un  j  on  ,lès  pipt  dati;  Ifs  deuy 
piles  fui vantç$appelée4i/7i/^i  fioran 
ou  pilcj  à  affiner ,  &  c'eft  ce  que 
Ton  npmme  remonter:  on  fe  u 


ert 


f>our  rranfvafer  la  pâte^  d'une  éçuel- 
e  de.  bois  appelée.  /c//f//tf  j^emopda- 
'i6ire.)Je,  travail  des.pilff  à  affilier 
dure  ^  depuis  douEe  jufqu'à  vingt 
heu^ips,  fuiyant  la^.fo^ce  des  dra- 
peaux &  celle  des  eaux:  pn  juge 
qu'il  eft  fini  lorfqu'on  n'apperçoit 
plus  dans  la  pâte  nî  filamens  ni  flo- 
cons. 

Tome  XX. 
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L'inven.tiori  des  moulins  i  cylin- 
dres n'eft  pas  ancienrie.,  ■&,  cepen- 
,  dant  oh  en  ignore  l'époque  p^écife. 
On  prétend  que  .cette  mcfhode  a 
été  imaginée  eu  France    >où  elle 
.  a  été  négligée 9  ,&  .que  de  lâi  elle  a 
piffé  en  Hollande  où  elle  e(K-.  uluée 
dans  prefque  toutes  les  .Fabri<]ues. 
Qans  ces  moulins,  l'arbre,  de  la 
roue  fait  mouvoir  des  cylindres  au 
lieu  de  faire  mouvoir  des  maillets  , 
.    &  le  travail  de  laj  pâte  ,   au  lieu 
.  .^e.fe.  faire  dans  des  piles,  fe  fait 
/j  dans  des  cuves  oblonguesdè  tbois 
,  ;  de.  chêne , ,  revêtues  de  plomb  duns 
leur  intérieur,  &  ddntt  les  angles 
font  arrondis.'  Chacune  de  ces  eu-* 
ves  eft  partagée  dans    fon  milieu 
.    par  une  cloifon  de  bois  qui  n'eft 
pas  aufli  longue  ^q^e  la  cuve,  & 
^  ,  qui  par*  conféquenc ,  lai  (Te  pat  fes 

•  ,deux  extrémités: une  conainsitinica- 

rjon  libre  entre  les  deux  parties  de 
ja  cuve^  L'une  de..ces  deux,  parties 
eft  garnie  dans  ion  fond  d  uu  maf- 
/if  qui .  formie  detut  plans  inclinés 
j  en^  .fens  .contraire ,  au  fommetdef- 
qifels  eft .  iine  platine  (illonnée  en 
vives  arrêtes.  Âu-de(Tus  de,   cette 

•  platine  eft  un  cylindre  de  bois  ar- 
mé de  barres  de  fer  de  diftance  en* 

.  diftance ,  ce  qui  le  fait  afTez  ref-* 
.  ;  iemblep .  a  un  trot>çon  de  colonne 
;.  çanpelée.  Quand  le  cylindre  eft  mit 
en  qnouvement  »  les  ichiffbns  .fe 
broyent  entre  fes  vives  arcêees  Ac 
celles  de  la  platine  \.  ils  retombent 
enfuite  par  le  plan  incliné  oppofé 
au  côté  par  lequel  on  les  a  fait  en« 
trer.»  &  ils  fe  répandent  dans  toUte 
l'étendue  de  la  cuve ,  caais  on  a  foin 
de  lesi  ramçqer  avec  de  longuet 
perches  dans  le  courant.qui  doit  les 
conduire  fous,  le  cylindre. 

Il  y  a  trois  différentes  efpèces  de 
cylindres ,  qui  font  chacun  dan^  une 
cuve  /éparéiiieut  ^  &  qi|i  réf^^i^iw 
A  aa  a 
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aax  crois  efpèces  de  pUe  donc  noas 
avons  parlé.  Les  cylindriques  cfilo- 
chcurs  ne  font  pas  auffi  près  de  la 
placine  que  les  affûteurs ,  parce<pi*il 
faut  afTea  d'efpace  pour  que  les 
chiffons  puiflenc  p.>0er.  Les  cylin- 
dres afSneurs  ont  auffi  fur  les  bar- 
res de  fer  donc  ils  font  garnis, 
une  rainure  que  n*onc  poinr  fes  pre- 
.  miers.  Cette  rainure  l'erc  i  nfiulti- 
plier  les  inéglalirés  de  la  fur  Face  du 
cylindre,  pour  (aifirplus  aifément 
Us  chiffons  déjà  hachés  par  le  cy- 
lindre éfilocheur.  Les  cykndres  af- 
âeurans  font  des  efpèces  de  grands 
moujfoirs  de  bois  ,  qui  ne  fervent 
qu'à  délayer  la  pâte  ,  lorfqu*on 
veut  la  mettre  en  œuvre. 

Lorfqne  la  pâte  a  été  fufBfam- 
ment  affinée ,  Ibit  par  le  travail  des 
pilotfs  ,  foit  par  celui  desvyUndces , 
on  la  portée  dans  les  caijffes  de  dévot 
en  attendant  qu'on  veuille  s'en  ier* 
vir.  Les  caîflfes  de  dépôt  font  des 
auges  de  pierre,  couvertes  d'une 
vouve  de  pierre  de  taille ,  ic  enibn* 
cé6fs  dans  un  mur,  pour  que  les 
ordufres  ne  puiflent  point  y  péné- 
trer ;  &  il  y  a  fous  chacune  quel* 
ques  ouvertures  pour  lai  (Ter  égouter 
la  pâte  dans  une  voie  d'eau  qui  eft 
fous  les  caiffes.  Dès  que  les  chaleurs 
arrivent ,  il  faut  avoir  foin  d'em- 
ployer cetCe  pâte;  autrement  les 
vers  s'y  mettent ,  &  elle  fe  cor- 
rompe in&itliblement^ 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  la 
pâte ,  on  commence  par  la  délayer , 
car  elle  durcit  ordinairement  dans 
les  caifTes  de  dépota  Cette  opération 
fe  fait  promptement ,  par  le  moyen 
iesmai/iitsafieurorts  y  ou  du  iyândre 
emoujfant.  La  matière  étant  ainlt 
affleurée ,  eft  propre  â  faire  le  pa- 
pier. On  en  met  la  quantité  conve- 
nable dans  une  cuve  remplie  d'eau , 
^ne  Ton  tient  toujours  chaude  â 


un  certain  degré;  on  remoe  cetre 
pâte  avec  une  tourcbe ,  pour  la  bien 
mcler  avec  l'eau  qat  pâroît  alors 
comme  du  petit  lau ,  ou  de  Teau 
un  peu  trouble.  Celui  qtû  eft  char- 
gé de  faire  le  papier ,  &  qu'on 
appelle  ^ouvrier ,  prend  une  forme 
ou  moule  y  qui    n'eft   autre   chofe 

Î[u'un  châffis  de  la  grandeur  de  la 
euille  j  garni  de  fils  de  laiton  très- 
ferrés;  il  plonge  fa  forme  dans  la 
cuve ,  6c  la  retire  chargée  de  cette 
pâte  liquide  ,  dom:  le  faperâa  s'é- 
coule a  rinftant  par  les  interftices 
des  fils  de  lairon  ;  mais  il  en  refte 
une  quantité  fuffifànte  »  que  l'oii- 
vrier  étend  fur  la  forine  avec  éga- 
lité en  la  feconant  doucemenr  de 
droite  â  gauche  ,  &  d'avant  en  ar- 
rière. Par  ces  mouvcrocns  les  par- 
ties de  cette  pâte  fi  finîde  k  utiir 
&  s'accrochent  muraellement  r  & 
il  refte  fur  la  forme  une  vraie  feuil- 
le de  papier ,  de  la  grandeur  de  la 
forme  elle-même.  Cette  feuille , 
après   avoît   été    égonrée  peadant 
quelques  fécondes  rar  le  rrapan  de 
la  cuve  ,  qui  eft  une  planche  per- 
cée de  phiuettrs  trocs ,  pafle  entre 
les  mams   dn   coucheur^    dont  la 
fonâion  eft  en  effet  de  coucher 
chaque  feuille  de  papier   fut  des 
feutres  ou  langes  j  qui  font  des  pièces 
de  drap  de  laine  blanche  te  douce; 
il  faut  que  les  feutres  ft)ient  fans 
coutures  fit  fans  pièces,  aiindeoe 
faire  aucune  impeiSon*  fur  le  pa- 
piet  :    ils    doivent    toujours  ixxt 
Kopres;  on  ne  doirpas  laiflèrpaf- 
er  huit  jours  fans  Tes  nettoyer,  & 
ils  doivent  avoir  un  côté  moins  velu 
que  l'autre  1  &  c'eft  fur  le  coté 
qui    l'eft  moins ,  qu*on  doit  cou- 
cher la  feuiUe  de  papier,  pour  ne 
la  point  froifTer. 

L'Ouvrier  doit  avoir  foin  d*éren» 
dre  la  matière  également ,  ians  q|Qoi 
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le  papier  eft  chargé  d>nclpQU{ei  ; 
il  doit  éviter  auiC  de  laifler  tom-* 
ber  des  gouttes  cTeau  fur  le  papier , 
ce  qui  Tait  tout  autant  de  taches 
ineffaçables:  un  Ouvrier  peut  faire 
fepc  i  huit  rames  de  papier  dans  fa 
îournéee  j  c'eft  *  â  -  diire  ,  environ 
quatre  mille  feuilles»  puifque  la 
rame  en  contient  cinq*cens.  Les 
opérations  que  nous  venons  de  dé- 
crire fe  font  avec  une  extrême 
promptitude:  pendant  que  le  cou- 
cheur étend  la  première  feuille  , 
rOuvrier  fait  la  féconde  »  &  auffi- 
tôt  il  reprend  la  première  forme 
pour  la  troifième  feuille }  enforte 
que  tout  le  travail  fe  fait  avec  deux 
rorines. 

X'alTemblage  &  le  nombre  de 
vîngt'fix   feuilles    de  papier  avec 
lears  feutres  s^ippetlent  un  quel  ^ 
l^porfi  eft  faite  de  plufieurs  quets , 
fui  vaut  la  grandeur  du  pipierjlapor- 
fe  de  couronne  »  par  exemple ,  a  dix 
qaets,  ou  deux  cens  foixante  feuiU 
Ies.Lotfqu  on  a  la  quantité  fuffifante 
de  feuilles  pour  formçr  une  por(è , 
il  faut  la    prefler  \    on  la  couvre 
pour  cet  effet  d'un  feutre  »  enfuite 
d*une  planche.  Quatre  ou  cinq  hom- 
mes font  agir  la  prefle  par  le  moyen 
d'un  levier  de  dix  à  douze  pieds  » 
dont  un  bout  rentre  dans  la  tète  de 
la  vis  'y  Se  quand  par  cette  violente 
compredion ,  ils   ont   fait  égouter 
autant  d'eau  qu'il  eft  p^ffible,  ils 
atttachent  i  l'extréniité  du  levier 
Âne  groffe  corde»  dont  un  bout 
paiïe  dans  une  efpèce  de  tour  ^  ep- 
fuite  ils  toutnent  ce  cabeftan  tant 
qu'ils  peuvent,   pour  que  la  com- 
preQion  fgit  encore  plus  confidé- 
table. 

Enfttite  un  Ouvrier  qu'on,  notp- 
me  le  levcur^  détache  les  feuilles 
de  de({us  les  feutres  que  la  preffe 
j  a  attachées.  On  fe  fert  encore 


Après, cek  d'une  autre prefle,  que 
Iohnomaîela/'rç(/^r/<;  elle  achè« 
ve  de  fécher  le  papier.  Se  elle  en 
rend  le  grain  plus  égaL  Quand  le 
papier  a  fubi  Topération  de  la  fe* 
conde  pre(Iê  »  on  en  forme  des  pages  ^ 
c'eft-à-dire,  qu'on   le    fépare  par 

Paquets  de  fept  à  huit  feuilles }  8c 
on  porte  ces  pages  ^u  petit  éten« 
doir,  où  on  les  met  fécner  fur  des 
cordes  :  lorfqu'on  les  fuppofe  fuf*- 
iîfamment  sèches,  on  les  manie 
8c  on  les  fecoue  bien  pout  les  pré^ 

f>arer  au  coU^  -,  car  fans  la  colle 
e  papier  ne  feroit  propre  que  pour 
deiliner  j  &  n'aurott  point  aflez  de 
conûftance  pour  contenir  l'encre  t 
fans  que  l'humidité  le  pénéuât. 

La  colle  eft  compofée^  avec 
des  rognures  que  l'on  prend  chez 
les  Cnamoifeurs  >  Mégiîfiers  8c 
autres  Fabricans  de  peaux  :  le  col- 
lage fe  fait  dans  une  chambre  voû- 
tée ^  où  il  7  a  deux  grandes  chaii^ 
dières  de  cuivre  ^  8c  une  autre 
moins  grande  qu'on  nommejnouil^ 
loir ,  &  en  Auvergne  mouUladoir  » 
laquelle  eft  placée  fur  un  trépied» 
avec  un  réchaud  de  feu  par-deiTçus. 
La  colle  de  poifibn  que  tes  Mof- 
coyites  préparent  en  forme  de 
pains ,  tels  que  nous  les  recevons 
de  Hollande»  feroit  bien  meilleure, 
mais  la  cherté  &  Téloignemenc 
empêchent  au'on  ne  fe  terve  de 
cette  colle  oans  les  .  papeteriess  , 
quoiqu'on  en  connoifle  bien  le  boa 
effet. 

On  remplit  une  des  dent  gran- 
des chaudières  d'eau  nette  »  envi- 
ron  aux  deux  tiers»  &  il  y  a  au  mi- 
lieu ane  efpèce  de  jatte  de  fer  à 
{*our ,  fufpendue  avec  tKie  corde  que 
'on  retire  quand  on  veut  ^  par  le 
n)o]rpo  d'une  poulie.  Cette  faste  de 
fer»  contient  les  rogoures,  afin 
qu*elles  ue  s'attachent  point  au  fond 
A  a  a  a    i  j 


«  ^\e'la  chaudière  j  on  fmic  chatiffer 

•  Tcttu-  jufqu'à  ce  qu'elle  .foie  prête 

'  d  botoilHr ,  &  on  larlTe  recaire"  les 

rognures  pendant  quatre  ou  ciliq 

heures  ;    quand'  'on  juge   la  colle 

'■  afTez  cuite  »  on  pafTe  le  liquide  dans 

*»Haurre  grande  chaddiètis 'à 'tràVérs 

■^un  drap  de*  toile  rouffè  i  nicdidcre- 

■'nient  ferre;  on  vdrfe  dans  leràouil- 

'  loit  une  moitié  d*^er(u  pure  ,  &  une 

moitié  .d*eau  de  colle ,  &  on  met 

•  [darii  le  toututi  petftl'alun  dé  Rome; 
•';«nfuite  rGuvrier''qui  doit  coller j 
'  'qu'on  nomme  le  Salaran^  ou  Sale- 
""Tan  i   prend-  îes*   pages  de    papier 

•  qu'on  rhpporre  de  i'étendoir,  &  il 

•  en.  forme  àz%  poignées \  c*eft  ainfi 
qu'on  appellj  la  quantité  de  fcuil- 

^  les  <Mie  le  Saleran  peut  coller  à  la 
"  fois;,  il' plonge  toute  la  poignée 
'ilans  le  mouilloir,  &  le  papier  fe 

•  trouvé  fuftilamment  collé:  il  faut 
obferver  feulement  que  la  colle  ne 
foit  pas  trop  chaude  ,  parcequ  elle 
raccourciroit  le  papier. 

Le  papier  étant  collé ,  on  porte 
la  poignée  fous  une  preffe  'deftinée 

•  pour  le  papier  collé  ;  mais  on  ne  la 
met  en  jeu  que  lorfqu'il  y  a  un  nom- 
bre de  poignées  fuffifant.  Cette 
preflTe  ne  diffère  des  premières  dont 

•nous  avons  parlé  ,  qu'en  ce  qu'elle 

a  une  rigole  tout   autour  du  fou- 

*. trait',  par  laquelle  l'excédent  de  la 

"colle  coule  dans  une  tinette.  Après 

«  q'ielesramesfontcolIées,onle$  por- 

teaugrandétendoir^&  on  les  y  étend 

fur  les  cordes  une  à  une  :  Ci  le  pa- 

i)iernétoitpas  étendu  audi-tôî  api;ès 
.  a  colle  ;-  îl  fé  gateroit  im'thanlijua- 

•  blenieht.    '     ^ 

^     ■'    '  Le  grand  étendôîr  en  Ai^Vergne, 

'  cft  une  falle  formant  trois  corridors 

de   114  pieds    de  long  fur  ^G  de' 

large;  le "pfanchér  eft  de  fapin;  il 

y  a  des  cofde$  qui  forment  trois 

•  rangées,  attachées  à  de^  chevrons 
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pèrce^  dediftance  endi/Zance  :  cet 
'enàrdiè  eft  expofé  au  gcand  air  »  & 
'il  y  a  un  très-grand  nocokie  de  fe- 
nêtres ,  pour  que  le   papier  sècfae 
avec  plus  d'aifance  ,  c'eft-i-Aite,  en 
d'eux  ou  trois  jours  ;  car  il  louflic  > 
lorfqu'ori  l'y  laîiTè  trop  long-temps. 
'  On  fern|e  Tétendoir  pendant  la  nuit> 
de  même    que  dans  le  jour  lorf- 
qu'il pleut,  ou  que  le  vent  eft  trop 
violent.  Les  femmes  qui  font  char- 
gées d*étendre  le  papier  ,   &  qu'on 

•  nomme  $aUrants ,  ont  des  bancs 
'de  différentes  hauteurs  pour  éten- 
dre fur  les  differens  étages, 

Lorfque  les  feuilles  lont sèches, 
les  femmes  vont  les  retirer  dedef- 
fus  les  cçrdes ,  &  elles  en  forment 
des  poignées  :  lorfque  les  poignées 
font  formées ,  on  les  porte  au  llf- 
foir  :  le  Saleran  les  déplie  &  lesap- 

t^latit  un  peu  avec  fon  coude,  pour 
es  préparer  à  être  mifes  en  preife; 
il  en  forme  enfuite  des  tas.  Il  y  a 
ordinairement  une  chambre  vomne 
du  liffbir ,  où  il  y  a  huit  ou  neuf 
preffes ,  femblables  à  celles  donc 
nous  avons'  parlé  ;  on  y  comprime 
forrement  les  poignées  &  on  les 
laiffè  en  cet  état  pendant  douze 
heures ,  enfuite  on  les  fecoue  fat 
de  grands  bancs  faits  exprès  pour  fé- 
parer  les  feuilles  qui  tiennent  les 
unes  aux  autres;  de- là  or^  }es  porte 
.  au  liffbir  après  \t%  avoir  mifes  une 
féconde  (bis  pendant  douze  heures 
fous  ta  preffè. 

La  falle  du  liffbir  eft  remplie  de 
tables  affez  larges  pour  qu'on  pmffe 
y  travailler  des  deux  cotés  à  la  fois: 
ces  tables  font  couvertes  de  cuir , 
&  au  milieu  de  chaque  table  s'élève 
une  planche  qui  règne  d'un  bon  t  àraa* 
tre  pour  féparer  |es  opérations  des 
liffeufes. 

Le  liffbir  qu'on  rient  ^  /a  main , 

•  eft  une  pierre  à  fufil  de  uoU  ou  6% 
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pouces  de  long  9  fur  deax&  demi 
de  ûrge,  fie  d'un  pouce  d'épaîilèur  : 
la  bafe  eft  caillic  en  forme  de  plan 
incliné  ^  pour  glifler  plus  aifémçnr 
fur  le  papier  ,*^  le  haut  de  la  pierre 
qii*on  tient  daïis  la  main  a  une  for- 
me' ovale.  On.déploie  chaque  feuille 
de  papier  fur  un  cuir  de  mouton , 
ou  une  peau  de  chamois ,  attachée 
fur  le  bord  de  la  table  ^  &  la  liffeu- 
fe  pafFe  forteinent  fon  lidbir  furies 
deux  côtés  de  la  feuille  ,en  le  poqf- 
fane  toujours  en  avant. 

Pour  le  grand  papier,  on  ne  liiïe 
janiais  qu'au  marteau  ,  qui  eft  une 
grofle  malTede  fer  de  cinquante  ou 
foixante  livres.  Ce  marteau  n'agit 
que  par  Iç  mouvement  d'une  roue 
que  Teau  fait  tourner  :  on  ne  lifTe 
point  en  France  le  papier  qu'on 
deftine  pour  les  Imprimeries  j  mais 
pour  tenir  lieu  du  litToir,  on  le 
prefle  bien  plus  fortement  que  le 
papier  â  écrire. 

,.  torfque  le  papier  eft  liffé,  il 
paCIè  entre  les  mains  des  femmes 
que  Ton  noma\e,Tru'u/es  :  elles  met- 
tent chacune  devant  (oi  une  rame 
de  papier  IKTé  ^  &  elles  l'exaniinent 
au  ^rand  jour ,  une  feuille  après 
l'autre^  pour  voir  les  défauts  &  les 
orc^ures  qu'^1  peut  y  avoir  j  elles  en- 
l^jiîént  tout  ce  qui  peut  s'emporter 
^vec  xinépluchoir  ou  grattoir  y  &  fé 
parent  le  bon  papier  d'avec  le  rc- 
trïé^  le  chantonne  »  le  court  6c  le 
ca/fc  ;  le  bon  eft  celui  dont  les 
feui(lâs  font  entières  &  point  ta- 
chées,  le  retrié  eft  celui  qui  eft  ta- 
ché d*eau-)  le  chantonné  celui  dont 
les  feuilles  font  ridées;  le  court, 
celui  dont  les  feuilles  font  plus 
courtes  que  les  autres  &  dentelées; 
le  ca(ré  eft  un  papier  dont  les  feuil- 
les font  percées  ,  &  qui  ne  peu- 
vent pas  iervir  tout  entières. 
II  y  a  ^nfttice  des  faleraaes  comp- 


teufes  I  dont  Temploi  eft  d  aftem*^ 
blet  le  papier  ,  &  de  le  mettre  en 
mains  de  vingt-cinq  feuilles ,  en 
obfervant  dé  ne  pas  confondre  les 
différentes  efpèces  de  papier. 

Le  papier  cafTé  fe  refond  ,  ou 
lorfqu'il  n'y  a  qu'une  demi-  feuille 
de  gâtée,  on  en  compofe  les  cahiers 
de  papier  à  lettre  de  fix  feuilles. 
Pour  refondre  le  papier,  on  le  fait 
tremper  dans  l'eau  bouillante  pour 
lui  faire  perdre  fa  colle,  fie  enfuite 
on  le  remet  au  moulin. 

Le  maître  de  falle-  ou  faleran  , 
met  le  papier  fous  la  prefTe  a^nt 
de  renvelopper  ,  pendant  douze 
heures,  vingt -quatre  même,  fui- 
vaut  la  qualité  du  papier  ,  &c  en- 
fuite  il  le  rogne  aux  trois  bords 
avec  de  grands  cifeaux ,  dotu  une 
branche  eft  attachée  dans  une  table. 
Lorfqu'on  en  a  formé  des  rames  de 
vingt  mains  chacune  ,  on  les  mec 
encore  fous  la  preiTe ,  &c  le  lende- 
main on  les  ficelle  en  trois ,  fie,  l'on 
marque  fur  l'enveloppe  la  qualité 
du  papier ,  le  nom  même  du  fabri- 
cant ,  fie  celui  de  la«  province. 
Enfin  après  avoir  mis  les  rames 
encore  une  fois  fous  la  prefTe  ,  on 
les  porte  dans  un  magafin  bien.fec  , 
où  le  papier  ne  perd  rien  de  fa  qua- 
lité j  au  contraire  il  n'en  devient 
que  meilleur  ,  pourvu  toute  fois 
qu'il  n'ait  pas  été  plié  trop  hu- 
mide. 

Tous  les  temps  de  l'année  font 
propres  à  faire  du  papier  y  on  a  re- 
marqué cependant  que  le  papier  fin 
eft  plus  beau  en  hiver  qu'en  été*; 
il  n'en  eft  pas  de  même  pour  la 
colle ,  il  faut  favoir  choifir  le  temps 
convenable. 

Le  papier  prend  différens  noms 
fuivant  fa  grandeur,  fa  fineffe  ,  fa 
bonté  ,  fie  fuivant  les  marques  ou 
£gures  qu'il  porte.  Les  réglemens 
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demandent  que  chacjue  main  de 
papier  foie  de  vingr  -  cinq  feoiilei  » 
&  chaque  rame  de  vingc  mains  :  il 
eft  détendu  aux  fabjricans  de  mé- 
langer les  rames  de  diverfes  qoalî- 
ces. 

Plufîeurs  provinces  de  France  ont 
des  moulins  i  papier  ;  mais  les 
meilleures  manufaâures  fotat  en 
Auvergne  :  c'eft  fur  le  papier  de 
cette  province  que  fe  font  les  plus 
belles  impreffions  de  Paris ,  8c  mè* 
me  de  Hollande  &  d'Angleterre. 

Le  papier  qui  fe  débite  le  mieux 
chez  les  Efpignols  8c  en  Amérique, 
eft  le  papier  de  Gènes.  La  manière 
donc  ce  papier  eft  préparé  8c  coUé  a 
beaucoup  contribue  i  le  répandre  :  la 

{^réparation  de  cette  colle  empêche 
es  vers  de  s'y  mettre. 

Les  papiers  des  autres  pays  font 
fujcts  à  cet  accident. 

On  a  fouvent  défiré  que  Ton  fa- 
briquât des  papiers  aifez  grands 
pour  les  plani  &  les  gravures  j  fans 
erre  obligé  de  mulriplier  hs  feuil- 
les. 

On  fait  que  la  plupart  des  pape- 
teries ,  même  celles  de  Hollanae , 
n  cnt  porté  leurs  moules  qu'à  de 
certaines  grandeurs  >  qui  fominfuf- 
fi  fan  tes  pour  les  grandes  pièces  gra- 
vées. La  fabtique  de  Montargis  a 
pourvu  i  cet  inconvénient  ;  on 
trouve  dans  fes  magafins  â^$  pa* 
piers  d*un  feul  morceau  ailèz  e^a^nds 
pour  les  gravures  :  elle  c;i  fabrique 
de  très-beaux  8c  de  très-fins,  fur 
les  grandeurs  de  trois  pieds  &  plus. 

On  a  eiTayé  en  JFrance  d'imiter 
le  papier  d'Hollande  â  çaufe  de  fa 
beauté  &  de  fa  belle  couleur  ;  ce- 
pendant s'il  flatte  plus  la  vue ,  il  a 
bien  fes  défagrémens  y  il  fe  coupe 
lorfqu'on  le  roule  ;  on  nç  peur  pas 
le  relier ,  &  il  ne  peut  foucenir 
rimpreffion» 
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Le»  chiffons  de  Uoge  ne  fimt 
pas   h    feule    manèr^     avec    la- 
quelle on  poifle  faite  du  jMpier. 
Les  Japonnoi»  font  le  leur  avec  de 
l'écorçe  de  canfchy  x  arbre  nés -gros 
qui  croit  dans  leur  pays.  V(Hcî  com- 
ment ils  %^j  prennent.  On  c^pe 
l*arbre  â  rez  de  terre  \  U  contione 
i  pouflerde  petits  rejetons:  quand 
ils  font  de  la  groflear  du  doigt  oo 
}es  coupe  »  on  les  fait  cuire  dans 
un  chauderon  jufqu*i  ce  que  l'écor- 
ce  s*en  fépare  »  on  sèche  cette  écor- 
ce,  &  on  la  remet  cotre  encore 
deux  fois ,  en  remuatit  coDÔnod' 
lement ,  afin  qu'il  fe  forme  une  eA 

Fèce  de  bouitUe  j  on  la  divi/è  &  oo 
écrafe  encore  plus  dans  des  mor- 
tiers de  bois  ;  on  met  cette  bouillie 
dans  des  boites  carrées,  fat  \ef« 
quelles  on  met  de  grolles  pierres 
pour  en  exprimer  Teaa  :  oi&  porte 
la  matière  lur  des  formes  de  (X^'^ 
vre ,  &  on  procède  de  la  même 
mapiète  que  font  les  papetiers. 

On  trouve  de  temps  immétno- 
rial  ,  du  papier  chez  les  Chinoîs, 
&  de  très-beau  :  ils  y  em^cÂCDt 
le  chanvre,  le  coron  »  la  lbie,\ti 
écorces  d'arbres  »  dont  la  princtpile 
qft  celte  da  bambou.  Le  Père  Fk- 
reimip  en  a  envoyé  de  plos  de  ^ 
ranre  fprtes,'  toutes  corieafês  pt 
quelqqes  circonftaqces  particuuè- 
tes.  Leur  papier  eft  doux  8c  uni  » 
d'une  grandç  beauté  ;  &  \t%  feuSks 
fpnt  d'une  grandeur  »  à  laqfieUe  tou- 
te rinduftrie  de  nos  ouvriers  n'a 
encore  pu  attendre.  Oi^lkit'cme 
le$  cliiflbns  font  débarra(!és^  par  les 
lèffives  de  la   partie  fpoogieufe  » 
npmtïïéç parenchyme  ;  mais  om  n'au* 
roit  passera  que  la  filalfe  fimple- 
ment  battue ,  pût  produire  ope  p&te 
dont  on  a  fojmé  un  papier  alTez 
fin ,  8c  qui  paroît  fe  perfeâioarier. 
Il  eft  plus  quç  probaoie  que  l«$  i* 
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ist(tt$  A*z\cSi  >  (faYiànu ,  et  paU 
tttiét  »  cPbrtie  »  fie   d'ttOe  Mnité 
é*^tttxe$  ptantes  où  tfbrés  ,  féroîent 
lalc^^Ie*  dg  la  Ifititttf  piépara- 
tion.  iVôils  ne  fottim«s  pOm£  àuffi 
xidiet  éù  pUaif»  6c  afbfétf  dont  od 
ptAtè  iét^het  Us  ûhtei  Hgrîéufês , 
qaià  1er  Indiens  i^  Tutl  &  Fiacre 
hémifphère.  Nous  avons  ci^ndftnc 
Fidoës  fur  certaines  c&tesv  En  Efpa- 
gne  on  a  me  efpèce  de^  fpàréé  oa 
de  genîr»  oa  on  hit  toùit  ûànt  en 
tker  la  fihffef»  &:  dont  on  fabrique 
ces^  cordagesf»  que  les  iffaYitf^  ^P^^* 
lent  fparton  ;  on  en  j^ocû^côic  donc 
tirer  du  ppiet.  M.  Guet taïd  en  a 
fait  arec  nos  orties  &  ûxsi  gui^hau- 
tres  dbs  tiords^  de  ta  mer  ;  âc  il  ne 
dére(j^repa»qoV)n  etr  pûilTé  faire 
avec  quelqaes-uiles  d'^  DofS'  plantes 
ft  de  iids  arbres  même*,  tknlf  Tes  ré- 
duite efi  ûhûe.  Le  faifonnement 
qui*  avoir  eotiduir  cet  Aciàéthicicn 
à  ^briquer  dû  (^sl-pierr  iMaiédiatte- 
Diewavec  la  filaifé,  lûfa  fait  efla^er 
d*en  faire*  avec  dtr  cbtôfi  »  &  if  a 
téàtCi.  n  vouloir  s'aiîifter  fr  ce  du- 
vet étranger  dbnnerolt  une  bonne 
pîce  >  pour  travailler  avec  plus  de 
fureté  lut  le  duvet  de  nos  chardons, 
&  fur  celui  de  l'apo^io  de  Syrie , 
qutj  quoique  étranger  y  vient  bien 
chez  nous.  Enfin  M.  Guettard ,  dont 
le  zèle  &  la  fagacité  font  très-con- 
nus >  a  voulu  nous  faire  voir  Tes 
avantages  que  trous  pourrions  cirer, 
à  cet  égard,  d'une  infinité  de  fubf- 
cances  que  nous  rejetons  comme 
inutiles  :  on  en  trouve  le  détail  dans 
fon  Mémoire ,  &  dans  le  Journal 
Économique  ,  des  mois  de  Juillet 
&  d'Août  1751- 

On  dit  proverbialement,  brouiller^ 
gâur  du  papier;  pour  dire>  écrire 
dé  méchantes  chofes. 

On  dit  proverbialement,  Icpa- 
fier  foufrc  tout  ;  peur  dire  >  qu'on 
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écrit  fur  le  papier  tout  ce  qu'on 
veut ,  éc  que  l'on  ne  doit  pas  con- 
clure qu'une  ehoie  foit  vraie,  de 
cela  feul  qu'elle  eft  écrite. 

On  dit ,  meure  fis  raifonsfur  le 
pûpier^  jeter  fes  idées  ^fes  réflexions 
fur  te  papoter  j  pour  dite,  les  mettre 
par  écrit. 

On  dit  proverbialement,  que 
tes  murcdlles  Jont  le  papier  des  fous  ; 
pour  dire ,  qu'il  ny  a  que  les  fous 
qur  écrivent  fur  les  murailles. 

on  appelle  papier  timbré  ,  celui 
qui  porte  la  marque  du  timbre  & 
qui  eft  deftiné  â  écrire  les  aâes  pu- 
blics dans  les  pays  où  la  formalité 
du  timbre  eft  en  ufage.  Foye^  Fo^- 

H  y  a  aofli  du  papier  dont  on  ne 
fe  fert  point  ordinairement  â  écrite, 
mais  à  defluïer ,  à  faire  des  patrons, 
i^  enveloppes,  des  paquets,  &c. 
On  enveloppe  les  pains  defutre  avec 
du  papier  bleu. 
^  On  appelle  ^tf/^itfr  marbré  y  ufi  pa- 

5ier  pemt  de  diverfes  nuances  ou 
e  différentes  couleurs.  Ex  papier 
brouillard  y  un  papier  qui  n'a  oas  été 
collé,  &  fur  lequel  par  ton(equent 
l'encre  flue  &  s'étend  j  on  s'en  fert 
dans  les  livres  de  compte  au  lieu  de 
(able,  Dour  empêcher  l'encre  de  gâ« 
ter  la  teuille  oppoféej  ce  pième  pa- 
pier eil  aufli  d'ufage  chez  les  Dro« 
guiftes  A:  Apothicaires  pour  filtrer 
les  liqqeur^,  auxquelles  la  chauÂe 
d-hypocra^  n'eft  pas  fi  propre. 
^  On  appelle  papier  réglé  ^  le  pa* 
pîer  préparé  avec  les  portées  routes 
tracées ,  pour  y  noter  la  mufique. 

Il  y  a  du  papier  réglé  de  deux 
efpèces ,  favoir  celui  dont  le  for- 
mat eft  ^lus  long  que  large ,  tel 
Ju'on  l'emploie  communément  en 
rance ,  &  celai  dont  le  format  eft 
f>lus  large  que  long;  ce  dernier  eft 
e  feol  dont  on  fe  ferve  en  Italie* 
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Cependant  par  une  bifarrerie  donc 
on  ignore  la  caafe  ,  les  Papecîers  de 
Paris  appellent  papier  réglé  à  la 
Franfoifc  ,  celui  dont  on  le  ferc  en 
Italie  ,  &  papier  réglé  à  l^ItaUmnc  j 

•    celai  qu'on  pccfière  en  France. 

Le-fôrmar  plus  large  q^ue  long 

'  paroît  plus  commode ,  foit  parce- 
qu  un  livre  de  cette  forme  fe  tient 
'mieux  ouvert  fur  un  pupitre  »  foit 
patceque  les  portées  étant  plus  lon- 
gues on  en  change  moins  fréquem- 
ment :  or ,  c'eft  dans  ces  change- 
mens  que  les  Mufîciens  font  fujets 
à  prendre  une  portée  pour  Tautre  y 
fuctout  dans  les  partitions. 

Le  papier  réglé  en  ufage  en  Ita- 
lie eft  toujours  de  dix  portées  f  ni 
plus  ni  moins  j  &•  cela  fait  jufte 
deux  lignes  ou  accolades  dans  les 
partitions  ordinaires ,  où  Pon  a  tou- 
jours cinq  parties  ;  fa  voir ,  deux 
deiïiis  de  #oldh ,  la  viola  »  lapar- 
tie  chantante  »  &  la  baffe.  Cette 
divifion  étant  toujours  la  même  » 
&  chacun  trouvant  dans  toutes  les 
parties,  fa  partie  femblablement 
placée ,  pailè  toujours  d'une  acco- 
lade à  l'autre  fans  embarras  &  fans 
rifque  de  fe  méprendre.  Mais  dans 
les  parcitionî  Françoifesoù  le  nom- 
bre des  portées  n'ell  fixe  Se  déter- 

-  miné  j  ni  dans  les  pages  ni  dans  les 

.  -  accoiados ,  il  faut  toujours  héfiter 
à  la  fin  de  chaque  portée  pour  tfou- 
ver  dans  .1  accolade  qui  fuit  ^  la 
portée  correfpoiîdante  à  celle  où 
Ton  eftj  ce  qui  rend  le  Mufîcien 
moins  fur  ,  &  l'exécution  plus  fu- 
jette  à  manquer. 

On  dit  figurément,  être  fur;  tes 

papiers  de  quelqu'un  ;  pour  dire ,  lui 

devoir  de  l'argent.  La  même  chô- 

•  fb  fe  dit  d'un  homme  contre  lè- 

j  quel  on  a  donné  quelque  mémoire 
à  celui  qui  a  droit  d'infpeâion  & 
de  juridiction 'fur  lui»  Ils  font/ur, 
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ïf  s  papiers  du  Lieutenam  dà^PollUt 
On  dit  figucément  &  familière^ 
ment,  être  bien  ou  mal  fur  Us  pa^ 
piers  de  quel^uun;  pour  dire  ,  être 
bien  ou  mal  dans  fon. esprit. 

Papier  ,  fe  dit  auflli  d'un  journal,  d*an 
livre  de  compte.  Il  faut  marquer  ce 
refufur  votre  papier.  Vejlfon  papier 
journal. 

On  appelle  papier  terrier ,  un  rt- 
giftre  contenant  le  dénombrement 
de  toutes  les  terres  &  de  tous  les 
tenanciers  qui  relèvent  d'une  Sei- 
gneurie. C^/r^''  doit  être  fur  fon  pa^ 
pier  terrier. 

On  appe  lie  papier  volofit ,  un  écrit 
qui  ne  tient  à  rien ,  qui  de  fait  point 
une  partie  eflentielle  d'un  ouvrage, 
d'un  procès,  d'un  régiftre.  ////  cetu 
note  fur  un  papier  volanti 

On  dit  familièrement ,  orq^; 
^^y^\  ^^^  d^  y  os  papiers  ,  de  deffus 
vos  papiers;  pour  dire ,  ne  comptez 
pas  lâ-defTus.  Si  vous  croye:[  qu'il 
vous  fervira  j  vous  n'ave^  qu'à  rayer 
eela  de  deffus  vos  papiers. 

Papier  j  fe  dit'aum  aofolumenr,  pour 
défigner  d'es  lettres  de  change  •  des 
billets  &  autres  effets  payables  au 
porteur ,  qui  repréfentent  l'argent 
comptât!  t.I«  Roi  les  a  payés  en  papier. 
Il  y  a  beaucoup  de  papiers  royaux. 
Lés  papiers  publics  étoient  en  difcrédiu 

Papier,  fe  dit  encore  de  toute  forte 
de  titres',  epfeignemens ,  mémoi- 
res &  autres  écritures.  Il  faut  coa^ 
'  ferver  ce  paffier.  On  a  mis  U  f celle 
fur  fes  papiers.' 

PAPILIONACÉE  î  adieûif  des  deux 
genres  &  terme  de  Botanique ,  fy- 
nonyme  de  légumineux. 

PAPILLAIRE .  adjeâif  des  deux  gen- 
res &  teripe  d'Anatomie.  Qui  tient 
'  de  la  nature  des  papilles  ou  expan- 
fions  herveufes. 

PAPILLE i  fubftantif  fémînin,fynony- 
me  de  mammelon. 

PAPILLOWj 
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?ApiLLON  î  fubftantif  mafcuUn. 
Papilio.  Petit  iiifeâe  qai  a  àt% 
pieds,  quatre  ailes  ,  des  yeux ,  àt% 
antennes ,  &  qui  vient  d'une  che- 
nille ,  après  avoir  paiTé  par  l'état  de 
nymphe  ou  de  chryialide. 

La  vivacité  ,  le  grand  éclat ,  la 

▼ariété  furprenante  dts  couleurs  àti 

papillons  ont  fait  de  ces  infeâes  un 

objet  de  curio/ité  &  d'admiration 

.    pour  les  Naturaliftes. 

Le  feune  papillon  averti  par  l'inf- 
cinâ:  qu'il  a  acquis  afTez  de  force 
pour  rompre  la  coque  qui  le  ren- 
ferme dans  l'état  de  njmphe  ou  de 
chryfalide  ,  fait  un  effort  qui  le  ra* 
^ène  au  jour  où  il  fe^  montre  avec 
de  nouveaux  yeux  &  des  organes 
plus  parfaits  fie  plus  fenfibles  nue 
ceux  qui  le  caraâérifoienc  dans  ion 
premier  état*  Ses  ailes  qui  d'abord 
ae  paroiflent  pas,  ou  qui  font  H 
petites ,  qu'on  les  prendroit  facile- 
ment pour  celles  d'un  papillon  man- 
/qué,  font  encore  couvertes  d*hu- 
midité  j  mais  aufS-t^t  qu'elles  font  i 
Tair  &  en  liberté,  les  liqueurs  qui 
circulent  dans  leurs  canaux  ^  s'élan- 
^nt  avec  rapidité ,  les  forcent  à 
s'étendre  &  a  fe  développer  ;  pour 
accélérer  &  (Miner  plus  de  force  i 
ce  développemeor ,  le  papillon  nou- 
vellement éclos  &  impatient  de  vo- 
let, les  agite  de  temps  en  temps, 
&  les  fait  frémir  avec  vicefTe.  En 
m&me  temps  tous  ceux  qui  ont  une 
trompé  (  car  tous  n'en  ont  pas  )  qui 
étoit  étendue  &  alongée  fous  le 
fourreau  de  la  chryfalide  »  la  reti- 
rent &  la  roulent  en  fpirale  pour 
la  loger  dans  le  réduit  qui  lui  eft 
préparé.  Si  quelque  caufe ,  fott  in- 
térieure, fott  extérieure,  s'oppofe 
k  l'exteniion  des  ailes ,  dans  le 
temps  qu'elles  fonr  encore  auffi 
flexibles  que  At$  membranes,  la 
iJkherelTe  qui  les  furprend  daas  ces 
Tomt  JÇX. 


PAP  J«i 

état ,  arrête  la  fuite  du  développe- 
ment ,  les  ailes  reftenc  contrefaites , 
incafubles  de  fervir  ,  &  l'aninul 
fe  voit  condamné  à  périr ,  faute  de 
pouvoir  aller  chercner  fit  nourri- 
ture. 

Lorfque  les  ailes  des  papillons 
ont  acquis  afiez  de  fermeté,  les 
uns  prennent  leur  vol  dans  le  mo- 
ment )  d'autres  fe  contentent  de 
marcher  &  d'aller  fe  placer  à  quel- 
que diftance  ;  mais  tous  fe  purgent 
abondamment,  les  uns  avant  de 
s'éloigner  de  leurs  coques  ,  d'au- 
tres après.  Cette  évacuation  eft  le 
fuperflu  du  corps  graiflfeux ,  &  de 
toute  la^matière  que  la  Nature  a 
employée  pour  leur  faire  changer 
d'état.  Ces  reftes  font  liouides  Se 
aflèz  ordinairement  rougearres  ;  on 
ne  remarque  plus  dans  l'intérieur 
du  papillon  le  nombre  de  trachées 
qu'on  voit  le  long  des  cotés  de  la 
chenille.  De  dix-huit  ftigmates  il 
n'en  refte  que  deux  qui  font  far  le 
corfelet  ;  mais  on  trouve  dans  la 
pactie  fupérieure  du  ventre  une 
veAie  pleine  d'air  ,  d'une  grandeur 
alTezconfidérable.  Cette  veflSea  un 
cou  qui  aboutit  i  la  bouche  ou  à  la 
trompe  de  ceux  qui  en  en  ont  une* 
C'efV  par  ce  canal ,  aufli  bien  que 
par  celui  des  deux  ftigmates ,  que 
l'air  entre  &  fort  ;  au  lieu  que 
dans  l'état  de  chenille ,  les  organes 
de  larefpiration  étoient  diftribués 
des  deux  côrés  de  ion  corps.  Ce 
changement  juiques  dans  lés  or- 

Sanes  de  là  refpiration ,  fait  }uger 
e  la  prodigieufe  révolution  qui 
fe  fait  dans  rintécieur  de  l'animal 
pendant  qu  il  nous  paroît  fi  tran- 
quille fous  la  forme  de  chryfalide  : 
c'eft  i  la  poitrine  que  font  atta- 
chés les  mnfcles  qui  font  mouvoir 
les  ailes* 
LocCm'oo  ouvre  le  papillon ,  on 
Bbbb 
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découvre  Teftomac  ,  le  cœur  8c  la 
moelle  épinière  j  qui  font  autant  de 
canaux  donc  une  partie  réfide  dans 
le  ventre  ,  &  l'ancre  en  paflanc  par 
la  poitrine ,  va  fe  cernniner  dans  la 
tète.  Le  cœur  du  papillon    eft  le 
même  qu'étoit  celui  de  la  chenil- 
le, c'eft-à-dire  ,  en  quelque  forte 
nn  alfemblage  de  cœufs    qui    ré- 
gnent  dans  toute   la  longueur  du 
corps.  Mais  on  peut  remarquer  que 
la  circulation  s*y  fait  dans  un  fens 
contraire  à  celui  on  elle  fe  faifoit 
dans  la  chenille.  Cependant    cette 
circularion  n'eft  pas  toujours  conf- 
iante;   &  Ton  a  remarqué  avec 
étonnement  que  TinfeAe  pouvoir  la 
varier  à  (on  gré.  La  moelle  épinière 
cft  la  même  que  celle  qui    écoic 
dans  la  chenille  :  elle  remonce  du 
bas-ventre  vers  la    tèce  j    mais  ce 
qu'elle  faic  voir  de  parciculier ,  c*eft 
qu'elle  eft  dans  un  mouvemenc  con- 
tinuel 6c  vermiculaire  >  mouvemenc 
Ïu'elle  n'a  voie  poinc  dans  la  chenille. 
>n  penc    obferver  ce  phénomène 
en  faifant  tomber  je  poil  de  defTus 
la  peau  du  ventre  de  la  femelle  du 
papillon  provenant  de  la  chenille  â 
oreille.  La  peau  en  eft  fi  cranfpa- 
rente,  qu*en  la  frottant  d'un  peu 
d'huile  ,  on  voit  très-diftinâement 
au  travers  de  fon  épaifleur  ,  tout  le 
jeu  de  cette  moelle  épinière ,  qui 
eft  fort  vif. 

Les  organes  des  fexes  dont  on 
ne  trouve  aucune  trace  dans  la  che- 
nille fé  trouvent  tout  formés  dans 
U  papillon  nailTant ,  Se  fitués  com- 
'  me  la  nature  a  coutume  de  les  pla- 
cer dans  les  autres  infeâres.  Les  fe- 
.  melles  fe  font  reconndître  aifémént 
à  la  grofleur  de  leur  ventre,  qui 
eft  (i  prudigieufement  rempli  dans 
certaines  eipèces ,  qu'il  en  paroît 
près  de  crever  i  il  arrive  même  quel- 
quefois aux  f^elles  de  papillèn  de 
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la  chenille  i  oretUe  Se  de  h  che^ 
nille  commune  >  de  commencer  à 
dépofer  leurs  œufs  j  vrmt  qu'ils 
aient  été  fécondés  ,  tant  elles  font 
preftees  du  befoin  de  pondre.  11  y  a 
des  efpèces  de   papillons  fetnelles 

2ui  pondent  jufqu'à  quarte  »  cu\c\> 
X  I5C  fept  cens  œufs  de  fuite. 
Une    colleâion    de   papillons, 
telle  qu'on  en  voit  une  au  Cabinet 
du  Roi  j  préfente  un  fpeûacle  très- 
curieux.  Ces  infeâes   femblent  fe 
difputer   d     l'envi  la  beauté  des 
couleurs  &  l'élégance  de   la  forme. 
Les  papillons  de  la  Chine  ,  furtoat 
ceux  de  l'Amérique  &  de  la  Rivière 
des  Amazones ,  fe  font  remarquer 
par  leur  grandeur,  &  par  la  lichcflê 
&  le  vif  éclat  de  leurs  couleurs; 
c'eft  un  fpeâacle  â  voir ,  &  non  pas 
à  être  décrir.  A  la  Chine  on  en- 
voyé les  papillons  les  plus  beaux 
&  les  plus  extraordinaires  à  la  Coar 
de  l'Empereur  ;  ils  fervent  à  l'or- 
nement du  Palais.  On  fe  ferr  pour 
lesattr^er,  d'un   petit  rcfcaa  de 
foie  de  huit  pouces  de  large,  monté 
fur  un  fil  d'archa!  emmanché  d'un 
bâton  léger.  On  les  fait  mourir  ,  en 
leur  comprimant^  bour  desdoigcs 
la  poitrine;  enfflte  on  les  perce 
d'une  épingle ,  &  on  les  lailFe  def- 
fécher  contre  un  carron.  On   dit 
qu'il  y  a  des  Chinoifçs  affèz  curieo- 
les  pour  étudier  la  vie  de  ces  fortes 
d 'infedkes  :  elles  prennent  des  che- 
nilles parvenues  au  point  de  faire 
leurs  coques  ;  elles  les  enferment 
plufieurs  enfemble  dans   une  boîte 
remplie  de  petits  bâtons  ;  &  quand 
elles  les  entendent  battre  des  ailes, 
elles  les  lâc^hent  dans  un  apparte- 
ment vîtré    &  rempli  de    fleurs; 
c'eft  un  moyen  sûr  Se  facile  d  avoir 
de  ces  beaux  infeftes. 

Lorfque  l'on  confîdère  le  papil- 
lon ^  quatre  de  fes  parties  paroifr 


PAP 

ftat  m^icer  entiWres  rnia  attea-  ' 
fion  p«|ci^uUère>  f(»yoir  j  Us  ailes, 
lesaimnoesj  U  trompe  &  les  yeux. 
Les  ailes,  ^î  font  toujours  au 
nombre  de  quatre,  lui  conllituem 
un  genre  parriculier  parmi  les  in- 
fedes  aîlés ,  en  ce  qu'elles  ne  font 
point  couvertes  d*étuis ,  m^is  feule- 
ment d'une  efpèce  de  pouffière  fa- 
rineufe  qui  s'attache  facilement  aux 
doigts  qui  les  touchent.  Cette  pré- 
tendue pouflière  confidérée  au  mi- 
crofcope,  eft  un  aiTemblage  »ès- 
rcgttlier  &  organifé  de  petites  écail- 
les colorées  ,  taillées  fur  différens 
modèles  ,couchées  Se  implantées  fur 
une  gaze  folide  ,  &    a  rainures , 

3uoiqu'ex(rèmement  légère.  C'eft  la 
ureté  &  le  poli  de  ces  petites  écail- 
les qui  les  rendent  ù  brillantes.  Le 
defliis  &  le  defTous  des  ailes  en  font 
également  couverts.  Avec  de  gran- 
des ailes  légères ,  la  plupart  des 
papillons  voleoc  de  mauvaife  grâ* 
ce  i  ils  vont  toujours  par  zic^zags  , 
de  haut  en  bas ,  de  bas  en  haut , 
de  droite  à  gauche  »  eifet  qui  dé- 
pend de  ce  que  leurs  aîles  ne  frap- 
pent Tait  que  Tune  après  l'autre ,  & 
peut' être  avec  des  forces  alternati- 
vement inégales.  Ce  vol  leur  eft 
très-avantageux,  parcequ  il  leur  fait 
éviter  les  oifeaux  qui  les  pourfui- 
vent  ;  car  comme  le  vol  des  oifeau» 
eft  en  ligne  droite  ,. celui  du  papil- 
lon eft  concinueUement  hors  die  cet- 
te ligne. 

Telle  eft  la  ftruâure  la  plus  or- 
dinaire des  aîles  de  papillons  ;  mais 
il  y  en  a  d'autres  efpèces  que  Ion  a 
furnommées  papillons  à  aîlts  d'oi- 
yca«>r,parcequ'effe£livemeDt  leurs  aî- 
les paroiffent  dilpofées  comme  cel- 
les des  oifeaux^  ces  aîles  font  cepen- 
dant recouvertes  d'écaillés  taillées  de 
manière  4  en  impofer  &  à  paroître 

j(9i»m6.dM,fdiiBi^.  On  yoit  voiti* 
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ger  quelquefois  fur   le  bord   des 
ruiffeaiu  »  de  ces  petits  papillons  » 

2ui  font  blancs  &  des  plus  jolis, 
'ne  autre  efpèce  porte  des  aîles  vi- 
trées, ainfi  nommées  j  parceque 
n'étant  pas  entièrement  couvertes 
d'écaillés,  les  parties  qui  en  font 
dégarnies  >  fçmblent  autant  de  vi- 
tres ^  enfin  la  troifième  efpèce  » 
font  les  aîles  d'un  petit  papillon 
provenant  d'une  teigne ,  qui  vie 
dans  répaifleur  des  feuilles  d'orme 
&  de  pommier  ;  ces  ailes  préfen- 
tent  au  microfcope  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  plus  riche  en  or  j 
en  argent ,  en  aziir  &  en  nacre.  Ou 
peut* voir  les  figures  différentes 
que  plufieurs  Auteurs ,  &  en  par- 
ticulier Bonanni  ^  Swanmierdam 
&  M»  de  Réaumur  onr  données  des 
écailles  «  des  aîles*  ds  du  corps  des 
papillons. 

La  première  diviiîon  des  papil- 
lons &  la  plus  (impie  eft  celle  qui 
les  diftingue  en  papillons  de  jour  j 
&  en  papillons  de  nuir  ou  phalè- 
nes ;  ces  derniers  font  en  bien  plus 
grandnombreque  les  antres.  Swam« 
merdam  en  a  obfervé  cent  quatre- 
vingt  treize  fortes;  favoir,  treize 
des  plus  grands,  vingt- huit  d'i^ie 
moyenne  grandeur,  quatre-vingt- 
fîx  plus  petits ,  &  foixante-(ix  de 
la  plus  petite  efpèce.  Il  en  a  décrie 
cent  qua.toiz0  efpèces  avec  leurs 
nymphes  dorées.  Aldrovande  a  fait 
mention  de  cent  dix- huit  fortes. 
Mouffet  en  re  préfente  quare- vi  ngt- 
fix ,  &  Hoifoagel  cinquante.  Ces 
papillons  ne  volent  gue  la  nuir^Goé- 
dard  n'a  fait  mention  que  de  foi- 
xante-dix  iept  fortes  de  papiHons  de 
jour. 

Ces  deux  genres  de  papillons  fo 

diftinguent  par  les  antennes.  Ceux 

qui  coppotent  la  clafle  des  diur- 

pee  3  ontdes  antennes  de  trois?  i\U 

ftbbb  ii 
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férentes  formes.  Il  7  a  i^.  Celles 
.  qae  l'on  appelle  antennes  à  majfe  pa 
à  bouton  ,  parceqa*elles  fe  termi- 
nent par  un  Doacon  »  qui  a  le  pkis 
fouvenc  la  figore  d'une  olive  »  & 
quelooefois  aune  olive  rronquée. 
Le  plus  grand  nombre  des  papil- 
lons que  l'on  voit  pendant  le  jour 
fe  repofer  fur  les  fleurs»  portent 
.  des  antennes  de  ce  genre. 

x^.   Lts  antennes  en  forme  de 
maffue* 

3^.  Celles  qui  font  tournées  en 
forme  de  cames  de  béKers  ;  elles 
reffemblent  un  peu  aux  antennes  en 
majfue  ;  mais  indépendamment  de 
.  leur  figure  »  elles  n*oot  pas  i  Tes- 
crémité  le  bouquet  de  poil  de  ces 
dernièrei. 

La  claflè  des  phalènes  00  papit 
Ions  nodurnes  fe  diftingoe  auffi 
.par  des  antennes  de  ttou  formes 
diA^rentes.  La  première  eft  celle  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  dV/?- 
tennes  prifmatiquis  j  2  caufe  de  la 
forme  \  la  féconde  comprend  les  tf/^ 
tcnnes  à  filets  coniques  ou  graines  j 
parcequ*ils  font  formés  d'une  fuite 
de  grains  difpolés  comme  ceux 
d'un  chapelet.  La  troifième  eft  celle 
des  antennes  à  barbe  de  plumes  ou 
\n  plumes  f  i  caufe  de  leur  relfem- 
blance  avec  une  plume  dotfeau. 
Dans  les  différens  genres  de  papil- 
lons qui  portent  de  ces  anrennes  , 
elles  fervent  à  diftinguer  les  fexes; 
celles  des  maies  font  plus  belles  & 
mieux  formées  que  celles  des  fe- 
melles; parmi  ces  papillons  >  il  y 
en  a  de  tout  unis  »  de  velus ,  de  co- 
lorés &  de  tranfparens. 

^  On  peut  diftinguer  encore  les  pa- 
pillons en  ceux  qui  font  pourvus 
de  trompes  y  &  en  ceux  qui  n'en 
.  ont  pas.  Tous  les  papillons  diurnes 
eu  font  pourvus  \  mais  parmi  les 
Viulèuesj   piuQeurs  paroillènt    en 
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manqiierj   d*auttes   en  pMâpéuc 
tout-i  fait.  Le  véritable  iaftant  de 
diftinguer  la  ftru&urede  la    trooft- 
pe  des  papillons  qui  en  font  pour- 
vus y  c'eft  lorfque  le  papîUon    n« 
fait  que  quitter  fa  chrjlalide  î    Col 
trompe  eft  encore  étendue  fut  VeG- 
tomac  »  elle  fe  dégage*  elle  fe  roule 
en  fpirale  ;'mais  dans  le  premier 
inftant ,  les  deux  parties  ne  fe  dé- 
Mgent  pas  toujours  enfemble»  & 
l'on  apperçoit  des  lamés  crenféeaeo 
gouttière»  qui  forment  oac    leur 
réunion  la  trompe  du  papillon  ;  c*eft 
l'organe  qui  feul  fait  les  fonâieus 
de  la  bouche  te  du  nés.    Lorfqœ 
le  papillon  veut  pomper  le  fuc  des 
fieursj  dont  la  confiftance  eft  quel- 
quefois  trop  vifqueuie  pour  pou- 
voir être  attirée  »  (a  bouche  dégor- 
ge dans  le  fond  une  liqueur  uni 
rend    t'extrait    de  b   plante   plus 
fluide  )on  peut  voir  cette  manœuvre 
en  préfentant  un  morceau  de.  fucre 
i  un  papillon  diurne  qui  vient  de 
paroître  au  jour.  Quantaux  jeuxies 
papillons ,  iU  font  d'osé  flroâare 
admirable. 

On  fe  fait  ordinairement  «ne 
idée  agréable  de  la  vie  d'un  papil- 
lon ^  onfele  repréfente  comnieoa 
animal  toujours  en  |oie»  dont  t'a* 
mour  ic  la  bonne  chère  font 
•  l'occupation  j  volant  de  fleur»  eo 
fleurs  ,  de  femelles  en  femelles» 
mais  il  s'en  faut  bien  que  tout  le 
peuple  papillon  jouiflè  d'un  bonhcor 
fi  compter.  Si  on  confidère  les  pa- 
pillons de  nuit  »  on  voit  que  c'eft 
i  leur  dernier  changement  que  fe 
terminent  les  deflèins  qu'avoir  la 
Narure  en  les    faifant   nairre.  U 

!  propagation  de  l'efpèce  eft  le  feol 
igné  de  vie  qu'ils  donnent  \  c  eft 
f|our  les  amener  U  ou  elle  les  a 
ait  paflbr  par  tant  de  métamor* 
phofes»  de  travaus  Ac  de  dangers. 
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Plttfîcttcs  efpèces  n*onc  point  je  * 
irooipe  f  ni  aocon  organe  propre  à 
prendre  de  la  noarriture  \  auffi  n'eft-* 

*  ce  point  pour  ceux-ci  que  les  fleurs 
onc  des  lues*  PloHeurs  ne  font  au* 
cun  ufaee  de  leurs  ailes  pour  voler  ; 
tel  eft  le  papillon  maie  du  ver  â 
foie.  Quoi  qu'il  en  foic^  on  peiit 
croire  que  fes  ailes  lui  fervenc  à 
animer  fes  efprics  8c  à  exciter  le 
cours  de  fes  liqueurs }  car  elles  font 
dans  une  agitation  prodigieufe  au 
temps  de  Faccouplemenc.  Lotfque 
les  mâles  oncconlommé  toutes  leurs 
forces  à  s'acquitter  de  leur  emploi, 
&  les  femelles  â  pondre  &  à  mettre 
leurs  œmk  i  couvert ,  tout  eft  fini. 
Un  épuifemenc  total  dans  les  uns 
&  dans  les  autres  9  termine  une 
vie  qui  ne  leur  avoir  été  donnée 
que  pour  cela.  Une  fingularicé  re- 
marquable ,  c'eft  que  ces  mâles 
3ui  ont  obfervé  un  ;eûne  complet  » 
«puis  le  momeiu  qu'ils  ont  com- 
mencé à  faire  leurs  coques»  )uf- 
qu'à  celui  donc  nous  parlons,  fe 
trouvent  encore  avoir  aifez  de  vi- 
gueur pour  fe  montrer  les  plus 
amoureux  &  les  plus  pétulans  des 
animaux  de  leur  efpèce. 

Ceft  parmi  les  papillons  noÀur- 
ses  que  Ton  trouve  les  grandes 
efpèces ,  comme  le  papillon  à  tête 
de  mon  ,  le  papillon  paon ,  ceux  du 
tithymale  >  &c.  Ceux-ci  reftenr  or- 
dinairement durant  le  jour  appliqués 
contre  des  troncs  d'arbres  ou  conrre 
les  murs  \  mais  la  nuir  les  réveille , 
^  les  rappelle  â  l'ufage  de  la  vie. 

Papillon  des  blbs  ,  fe  dit  d'un  in- 
itie qui  a  fait  beaucoup  de  ravages 
dans  l'Angoumois ,  où  il  s'étoit  mul- 
tiplié fl  y  a  quelques  années  ,  au 
E>ini  deconfommer  en  peu  de  mois 
s  récoltes  les  plus  abondantes  :  it 
commence  4  dévorer  les  grains  dans 
les   épis   flottans   au   milieu    des 


champs  }  il  continue  fes  ravages 
dans  les  granges ,  &  achevé  de  tout 
dévafter  dans  les  greniers.  Le  Cul« 
tivateur ,  qui  fe  voit  fruftré  de  fes 
plus  douces  efpérances ,  eft  décou* 
ragé.  L'Académie  des  Sciences 
nomma  par  ordre  du  Gouvernement 
en  i7($o»des  Académiciens  pour  ob- 
ferver  fur  les  lieux  cet  infeâe  ,  pour 
oppofer  à  fes  ravages  les  remèdes  les 
plus  prompts  &  les  plus  efficaces  ,  & 
pour  faire  les  expériences  néceàài- 
reS)  afin  d'en  détruire  J'efpèce  ,  s'il 
étoit  pofiible.  Ceft  dans  ce^  vues  que 
M.  Duhamel  &  M.  Tillet  fe  rendi- 
rent dans  l'Angoumois  cette  année  » 
&  qi^ls  y  retournèrent  en  1761.  Ils 
troi^rent  plus  de  deux  cens  Paroif- 
fes  oelblées  par  cet  infeâe.  Plufieurs 
Curés  &  quelques  Gentilshommes 
qui  s'étoient  appliqués  à  la  deftruc- 
tion  de  <As  inleâes ,  leur  firent  part 
de  leurs  conjeâures  fur  l'origine  de 
ces  animaux  »  &  fur  les  moyens  d'en 
arrêter  la  multiplication.  Ceft  du 
concours  de  toutes  ces  expériences  » 
&'des  obfervations  de  nos  Acadé- 
miciens ,  dans  leurs  deux  Voyages 
en  cette  Province  >  que  réfulte  un 
Ouvrage  in-w  ^  Livre  intéreflEmt 
pour  le  Natutalifte  »  utile  au  Ci- 
toyen ,  &  nécetfaire  au  Cultivateur. 
On  y  trouve  que  le  papillon  au- 
quel on  attribnoit  dans  l'Angoumois 
tout  le  mal  fait  aux  grains ,  eft  de 
la  dalfe  des  Phalènes  :  il  a  des  an- 
tennes à  filets  graines  :  il  porte  fes 
ailes  inclinées  en  forme  de  toit  ; 
elles  font  longues  par  rapport  â 
leur  largeur  »  de  couleur  de  cafFé 
au  lait ,  brillantes  au  foleil ,  bordées 
d'une  frange  de  poils  ,  fur  tout  du 
côté  intérieur  :  il  a  deux  barbes  qui 
partent  de  deflTus  la  tète,  palTcnt 
entre  les  antennes  »  fe  prolongent 
jttfqa'audefltts  des  yeux  ,  où  elles 
rencontrent  un  toupet  de  poiis  re-* 
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1ère  en  arrière.  A  ki  predmère  rae , 
ce  papillon  paroic  être  alTez  femUa- 
ble  à  celui  des  faufTes  ceignes. 

Ce  papillon  ne  ferhble  occupé 
que  du  loin  de  fe  multiplier  »  il 
s'accouple  la  nuit ,  ou  dans  iobfcu- 
ricé ',  laccouplemenc  dure  plufieurs 
heures  :  le  mate  &  la  femelle  fe  réu- 
niffent  quelquefois  après  s'être  fé- 
parés.  A  peine  les  œufs  font-ils  fé- 
condes ,  que.la  femelle  s'en  délivre  : 
elle  |etce  çà  6c  U  des  paquets  de 
quatre  >  cinq  j  trente  œufs ,  enforte 

S  lue  chaque  femelle  produit  depuis 
oixante  jufqu'à  quatre-vingt-dix 
œufs.  Les  œufs  font  imbibés  d'une 
humidité  vifqueufe  ,  qui^es  rend 
adhérens  aux  différens  cor(||^ur  lef- 

3uels  ils  ont  été  dépofés  ;  ils  font 
e  taille  à  pafTer  par  un  trou  fait 

•  dam  une  feuille  de  panier  avec  la 
pointe  de  la  plus  Bne^iguille  'J  au 
microfcope  ils  paroinent  ftriés  aans 
leur  longueur  ,  &  comme  chagrinés. 

Quatre,  (ix  ou  huit  jours  après 
que  lœaf  a  été  pondu  ^  félon'  la 
t^npérature  de  la*  faifon  ,  il  en 
fort    une -chenille   grofle   comme 

•  un  cheveu,  de  la  longueur  d^nn 
quarr  ou  d'un  cinquième  de  ligne  ^ 
auflTirot  elle  travaille  a  s'introduire 

•  dans  rimcrîeur  du  grain  ,  pour  fe 
'  nourrir,  de  fa  fubftance  farineufe. 

Elle  fe  gUfle  d'abokl-'dans  h  fai- 

•  nure  qui  fépare  les  deux  lobes  :  elle 

•  y  file  quelques  fik  de  foie  ,  puis 
elle  déchire  le  fon  avec  fes  denfts , 
qu'elle  ronge  de  côté  8c  d'antre , 
de  façon  que  lorfqu'clle  a  pénétré 
lians  rintétieur'dtt  jr^in  ,  le  fon 
retombe ,  &  ferrrie  aflea  exaftement 
l'ouverture. 

11  en  pé^it  plufieurs  avant  qu'elles 
foient  parvenues  à  s'introduire  dans 
la  fubftance  farineufe  ,  foit  que  la 
fatigue  9  répuifement  oo  U  faim. 
les  fafTent  n\ourir ,  ou  que  >  eompie 
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le  roiipçonneM.deRéac}mur,  elfes 
s'entre-détruifem  el\es^mênie5  dans 
des  combats  cruels  qu'el/es  fe  li- 
vrent pour  s'affurer  W  poffê/Tion 
d*un  grain  dans  lequel  elles  veulent 
s'intfodtiire. 

IJne  chenille  fe  contente  d'un 
feul  grain  de  blé  ,  elle  n'en   fore 
point  pour  en  attaquer  un  autre  ; 
mais  on  n'en  trouve  jamais   deux 
dans  le  même  grain  ,  une  feule  fuf- 
fit   pour   en  confommer  toute  Ja 
fubftaïKe  farineufe  :  elle  ne  laiûfe 
abfolument  que  la  pellicule  du  fon. 
Lorfqu'elle  a  pris  tout  fon  accroif- 
fement  »  elle  fe  difpofe  â  filer  (i 
coque;  la  chenille  peut  avoir  alors 
deux  lignes  &  demie  de  longueur , 
fa  grofieur  peut  éealer  la  moitié  du 
grain  de  bté  qu'elle  a    confumé  ; 
fon  corps  eft  ras,  entièrement  blanc  : 
elle  a  deux  efpèces  de  cornes  for 
la  tête ,  qui  fe  dirigent  vers  la  par- 
tie poftérieure  ;  elle  en  a  deux  aa« 
très  plus  longues  dans  la  mctnc  di- 
reâion  »  placées  vers  l'anus  j  elk^ 
feize  jambes. 

'  Comble  (i  elle  ptèvoyoit  que 
fous  la  forme  de  papillon  ,  il  ne  lai 
reftera  aucun   organe  avecjeqael 
elle  puifTe  entamer  la  pellicule  da 
fon  qui  la  renferme ,  elle  prend  la 
précaution  de  tailler  avec  fes  dents, 
vis  à- vis  de  l'endroit  où  doit  erre  la 
icfte  de  la  cfaryfaKde  »   une  trape 
afTez  large  potlt  donner  iffue  anpa« 
piilon,  ôc  qui  refte  fermée  jufqai 
ce  que  cet  itifeéle  ait  quitté  fa  dé- 
pouille de  chryfalfde.  Cette  fige 
mefùr^  étant  prife,elle   file  une 
coque  V  qtii  tëmplit  étalement  ua 
des  lobes  du  grain  ;  l'autre  eft  oc- 
cupé par  les  excrémens.  Le  pajpîlloa 
étant  dégagé  de  fa  robe  de  chryCi- 
lide  s  perce  la  coque  à  coup  de  rcte, 
lève  la  trappe  fitite  avec  l'écorce  du 
fyi^  ^'  èç'forc  dç  ççife  «fpècç  dç  tpmr 
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^(jNeaUt  pônr  travailler  i  la  propaga- 
tion de  Tefpèce. 

Tel  eft  le  cercle  de  la  vîe ,  ^  des 
développemens  de  cet  inieâke.:  les 
difFérencJes  oempciatuces  des'faifons 
en  allongent  ou  raccourciâènt  la  du* 
rée«  11  paçoii  que  dans  le  temps-  le 
plm  &vocable ,  ainegénëration  s^ac- 
compile  en  vingt-huit  ou  vingt*neuf 
jours,  ainfi  il  s*en  fait  plufieurs  dans 
une  année.  Siir  la  fin  de  Mai ,  &  «au 
commencement  dejuîn  ,  on  trolwe 
des  œufs  6c  do4>etiter  chenilles  fur 
les  épis  de  ia  campagne  yen  Juil:Eec, 
il  en  nartdes  papillon»,  qui  dépo- 
iénr  fur  les  mêmes  épis  une  nou- 
velle poftérité  :  celle-ci  peut  en  don- 
ner encore  une  autre  d»n$  la  gtan- 
ge,  ou. dans  le  grenier  ,  ver^  fa  fin 
d*Août  \  li  les  premiers  froids  font 
retardés  ,.  on  en  voir  une  nouvelle 
en  Septembre  ;  8c  enfin  une  dernière 
en  Novembre ,  fi  ce  mois  eft  rrès- 
chaud.  Ce  feroit  cinq  générations 
en  un  an  :1e 'Concours  de  toutes  tes 
circonftances  eft  très-rafe  ;  i¥>aîs  il 
n'eft  pas*  nécefiàire  que  c^^r  inffede 
multiplie  jufqu'a  ce  point  pour  faire 
de  grands  ravages.  Jofqu'aux  pre- 
miers froids ,  on  voit  continuelle-» 
ment  fortir  des  papillons  des  tîf^.de 
grains^  &  chaque  papillon  vit  en- 
core un  mois  y  mais  il  y  a  certain 
temps ,  où  on  voit  éclorte ,  prôfque 
à  la  fois  )' une  quantité  prodigieufe 
de  papillons  qui  couvrent  le  tas ,  & 
femblent  lui  communiquer  une 
forte  de  frémiflèmenr.  Ce  font  ces 
eflaims  que  nos  auteurs  appellent 
une*  volée.  Cette  volée  eft  toujours 
précédée  d'une  chaleur  conjfidérable 
qui  s*e«cite  dans  le  tas ,  ic  fait  mon- 
ter le  thermomètre  à  vingt- cinq  , 
trente ,  &  quelquefois  cinquante  de- 
grés ,  tandis  que  la  température  ex- 
térieure n'eft  qu'à  treize  ou  quatof  ze 
degrés  ;  une  telle  chaleur  favorife  ) 


coiiildéraUement   tes  pirogrès  des 
chenilles  qui  fe  trouvent  dans  les 

•  graiAs  voifim  ;  quand  il  ne  doit  pas 
y  avoir  de  volée  ,  la  chakur  du  tas 
n'excède  pas  fênisbletnent  celle  de 
l'air  extérieur.    ' 

Il  y  a.ovdinatreinent  crois  volées 
bien  iWibles  \  celle  du  printemps 
vers  la  mi-Mai  ou  le  commencement 
de  Juin  ^  celle  d'Août ,  &c  une  autre 
dans  quelques  uns  des -mois  fui  vans. 

.  La  volée  dur  printeniips  ai  une  indi- 
nation  décidée  àfoctir des  greniers  ; 
touts  les  fdirs  au  qoucher  du  foleil , 
bn  voit  des'èiTaims  de  papillons  fe 
répandte  dans  la  campagne.  Les  vo- 
lées des  autres  mcyispaUent  te  joue 
en  repos ,  s'«igi^enc1a nuit  i  voltigenc 
'ÙK  les^tas  ,'fans  qu'on  voye  aucuix 
de  ces  itifeâes  fe  montrer  au-de- 
hor«.  Qui  a  afipris  aux  -pâplUons  du 
prinitemps^^iViis trouveront  au  mi-^ 
lieu  des  champs,  un  atimenuplus 
tendre  &c  plus  propre  â  leur  pofté- 
ritév  <iue  '^elui  dont  ils  ont  vécu  ; 
'  &  i  eeu«  de  Tété .,  ^e  la  fa«mlle 
qu'tU'vont  meure  au  jour  ,'moar- 
roit  de  feini  p«r»tout  ailleurs  que 
dans  l'endroit  où  ils  font  nés  ? 

Nos  Académiciens  ^nt  eu  l'atten- 
tion de  chercher  auprintemps ,  la 
lanteéne  i  4a  main ,  ces  papillons  va- 
gabonds :  fis  les  ont  trouvés  en  grand 
fionibre  ^  itccoûplés  fur  les  épis  én« 

•  cotetvetts ,  &  y  dépofant  leurs  oeufs; 

•ils  ont  eu  la  précaution  de  les  mon-* 

tter  aux  habitant  de  la  Province  , 

pour  iefqoels  l'origine  des  cheniU 

r  Aq^  qôe  lon^trouve  en  5uin  dans  les 
épis,'  cefTa  alors' feulement  d'être 
uAe  énigme. 

Cette  découverte  a  encore  expli- 
que  une  autre  obfervarion  qui  au-* 
roit  pu  embarrafler ,  c'eft  que  les  ré- 
coltes font  ordinairement  d'autant 
'plus  endemn^agées  ,  qu'elles  font 
plus  près  d'un  hameau  &  d'un  lieo 
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habite.  Ces  pipilloiis  pearem  m^e 
£e  cranfoorcer  a(I«  loto. 

En  cnerchanc  les  moyens  de  faite 
oérir  ces  infeâes  8c  de  cooferver 
les  blés  ,  Texpérience  a  enfeigné 
ceux  donc  on  Ta  parler.  Une  cna- 
lear  de  60  degrés  foffic  pour  defiS- 
cher  en  onze  heares  »  les  chenilles, 
les  papillons  »  les  chrjfalides»  8c  les 
échauffe  tous  an  point  de  les  rendre 
friables  ;  cette  même  chalear  n'&te 
point  au  blé  la  faculté  de  germer } 
êc  une  chaleur  de  trente- trois  de« 

Î^rés ,  continuée  pendant  deux  jours, 
u£St  pour  faire  périr  tous  ces  in- 
ieâes.  Comme  la  chaleur  ordinaire 
des  fours  ,  deux  heures  après  qu  on 
en  a  retiré  le' pain  »  eft  environ  de 
cent  degrés ,  on  ne  doit  mettre  dans 
le  four  le  grain  de  blé  que  Ton  veut 
écuver  nour  le  conferver ,  que  cinq 
ou  fix  neures  après  que  le  pain  a 
été  retiré  du  four }  le  grain  y  éprou- 
ve alors  un  degré  de  chaleur ,  capa- 
ble de  faire  périr  les  infeâes  en 
moins  de  48  neures  ,  mais  qui  ne 
fajuroit  altérer  le  germe.  Lorfqu  on 
veut  fe  procurer  une  femence  bien 
pure  &  oien  nette ,  on  trempe  pen- 
dant deux  minutes  les  paniers  dans 
lefquels  on  a  mis  du  blé  ^  dans  une 
forte  leffive  de  cendres  »  à  laquelle 
on  a  ajouté  de  la  chaux  vive  :  cette 
leffive  achevé  de  faire  périr  les  in- 
£bâ:es  qui  peuvent  avoir  réfifté  à  la 
chaleur  \  8c  de  plus ,  elle  fauve  en- 
core les  moiflons  de  la  carie  ,  quon 
nomme  pourri  en  Angoumois.  Lorf- 
qu on  veut  garder  les  blés  éruvés , 
un  excellent  moyen  d'empccher  que 
d'autres  papillons  n'y  viennent  de 
ix>uveau  dépofer  leurs  q^ufs ,  c'eft 
de  couvrir  le  ras  de  blé ,  de  chaux 
en  poudre ,  d'un  pouce  d'épaifleur  ; 
il  fuffit  même  de  le  couvrir  de  cen- 
dres »  ou  de  l'envelopper  dans  des 
.   iacs  de  toiles  >  ou  4«  le  mettre  dans 
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des  conoeamu  Quand  il  ne  /agît 

3ue  d'étuver  le  gtaîn  poar  en  faire 
u  pain  oa  un  Mjetde  commerce , 
il  y  a  fort  pende  précaunons  à  pren« 
dre  du  c&té  du  degré  de  chaleur. 
Deux  heures  après  que  le  pak  a  été 
retiré  du  four ,  on  peut  y  inttoduire 
one  grande  mafle  de  grains ,  &  Vy 
biffer  deux  ourtois  jours ,  en  le  re« 
muant  de  temps  en  temps.  Uoe 
6t%  précautions  importantes  ,  eft 
de  battre  le  blé  le  plutôr  qu'il  eft 
pofltble  \  le  fléau  yie  van  ,  le  crible, 
détniifent  ou  emportent  toujours 
un  grand  nombre  de  chenilles.  ^ 

Il  feroir  aifé  par  ces  moyens  finw 
pies  &  peu  dispendieux ,  de  parve- 
nir à  la  deftruaion  totale  de  cet  in* 
feâe  dans  TAngoumois  ,  00  du 
moins  d'en  approcher  beaucoup; 
il  ne  s'agitoit  que  dç  les  appliquât 
pendant  un  an  ou  deux  â  rouies  les 
récoltes  de  la  province.  U  ya&r 
ceU  d'excellentes  vues  qu'il  faut 
voir  dans  l'ouvrage  même  de  MM. 
Duhamel  &  Tillet. 

Papillon  paqoet  de  Ffiriu£S  si- 
CHfiS ,  fe  die  d'un  papillon  ainfî 
appelé  â  caufe  de  fa  forme  8c  de  fa 
couleur  ;  il  n'y  a  perfoiine  qui  ne 
prît  ce  papillon  lorfqu'il  eft  en  le- 
pos  fur  tm  arbre  »  pour  on  paquet 
de  feuilles  sèches.  Tour  concoarc 
à  faire  prendre  cette  idée  a  qui  le 
voit  pour  la  première  fois.  Ses  ailes 
(upérieures  qui  couvrent  tout  le 
corps ,  ont  dt%  nervures  qui  par 
leur  eîpèce  de  relief  &  leur  difpo- 
ficion  «  imitent  celle  des  {eax\\t%  ; 
leur  contour  eft  dentelé  ,  comme 
eft  celui  de  plufieurs  feuilles  ;  ies 
ailes  inférieures  qui  dcbordent  les 
fupérieures  »  font  cornait  d*autres 
feuilles  qui  feroient  mêlées  confo- 
fément  ;  une  efpèce  de  bec  qu'il 
porte  audevant  de  la  tête ,  formé 

.  par  deux  tiges  barbues  &  appliquées 
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Tane  contre  Tautre ,  femble  être  U 
qaeue  d'une  de  ces  feuilles. 

Ce  papillon  provient  d'une  che- 
nille qui  habite  communément  fur 
les  pêchers ,  les  poiriers  ,  les  pom- 
miers »  les  amandiers  y  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  rare  ,  elle  eft  difficile  à 
trouver  ,  parceque  fa  figure  en  im- 

J>ofe  y  ain(i  que  celle  de  fon  papil- 
on.  Cette  chenille  eft  de  la  claife 
<les  demi-velues  ,  fa  couleur  eft 
d*un  gris  brun  ,  le  delTous  de  fon 
ventre  eft  d  un  jaune  feuille-morte  : 
elle  porte  fur  fon  pénultième  an- 
neau une  corne  aiTez  courte  &  de 
fubftance  charnue ,  8c  deux  autres 
à  peu  près  femblables  aux  deux  co- 
tés  de  la  tète  qui  eft  bleuâtre. 
Cette  chenille  a  quatre  pouces  de 
longueur  quand  elle  a  acquis  toute 
fa  grandeur  ^  elle  ne  mange  que  la 
nuit ,  &  fe  tient  pendant  tout  le 
jour  appliquée  contre  le  tronc  ou  les 
grofles  branches  de  Tarbre,  mais 
fi  ramaffée  qu'on  ne  lui  voit  ni  tcre 
ni  queue  j  on  la  prendroit  pour  une 
de  ces  tubéroHtés  ou  boffes  qui  s'é- 
lèvent fouvenc  fur  l'écorce  des  ar- 
bres ,  fa  couleur  grife  donnant  d'au- 
tant plus  lieu*  d'en  impofer. 

Elle  fe  conftruit  contre  les  bran- 
ches ou  contre  le  mur  une  coque 
Stisâtre ,  d'un  tiflu  peu  ferré  ,  & 
ans  la  conftrudkion  de  laquelle  elle 
fait  entrer  fes  poils.Aufli-tôt  qu'elle 
sy  eft  renfermée  ,  elle  répand  une 
bouillie  blanche  qui  fe  sèche  promp- 
tement,  fe  réduit  en  poudre.  Se 
rend  la  coque  opaque.  La  chenille 
înftruîte  que  fon  papillon  n'auroit 
pas  la  force  de  percer  fa  coque , 
lui  ménage  une  fortie. 
Papillon  à  tête  de  mort  ,  fe  dit 
d'un  papillon  lîîngulier,  qui  porte 
des  caraâères  uniques ,  &  qui  vient 
de  l'efpèce  la  plus  grande  de  nos 
chenilles.  Lorfqae  cette  chenille  à 
Tome  XX. 
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acquis  toute  fa  grandeur  naturelle , 
elle  a  quatre  pouces  &  demi  de 
longueur  ;  fa  couljBur  eft  un  jaune 
clair,  pointillé  de  noir  fur  certains 
anneaux  j  on  obferve  fur  foa  dos 
comme  des  elpèces  de  chevrons. 
Cette  chenille  a  cela  de  fingulier 
qu'elle  porte  une  corne  à  l'extré- 
mité poftérieure  j  contournée  en 
fens  contraire  de  celle  des  autres  ; 
cette  corne  eft  rougeâtre  &  toute 
chargée  de  petits  grains  graveleux 
qui  imitent  aftèz  bien  une  rocaille  : 
on  trouve  cette  chenille  principa- 
lement fur  le  jafmin ,  quoiqu'elle 
s'accommode  aufti  des  feuilles  de 
fèves  de  marais  &c  de  celles  de 
choux  ;  c'eft  dans  le  mois  d'Août 
qu'il  faut  la  chercher.  Vers  ce  temps 
elle  fe  creufe  un  trou  dans  la  terre  ; 
c'eft-là  qu'elle  fe  change  en  chryfa- 
lide  ,  de  laquelle  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  fort  le  papillon  à  tête  de 
mort  qui  porte  Tallarme  &  TefFroi 
dans  l'efprit  du  peuple  ignorant.  Ce 
papillon  eft  très-grand  ;  il  a  trois 
pouces  de  longueur  de  la  tète  à  la 
queue  ,  c'eft  un  phalène  :  fes  ailes 
étendues  ont  cinq  pouces  de  vol , 
la  couleur  de  fes  ailes  eft  obfcure , 
d'un  brun  noir  mêlé  avec  des  taches 
de  jaune  feuille  morte  ;  ce  jaune 
divifé  par  quelques  traits  noirs  , 
forme  iur  fon  corcelet  une  figure 
qui  n'imite  pas  mal  une  tète  de 
mort ,  ce  qui  lui  ena  fait  donner  le 
nom.  A  cette  image  funèbre  peinte 
fur  fon  corps ,  fe  joint  encore  une 
fingularité  unique  dans  ce  papillon , 
le  feul  dans  lequel  on  l'ait  obfervée; 
il  fait  entendre  un  bruit  fort  aigu , 
oui  approche  un  peu  de  celui  d  une 
fouris ,  mais  qui  a  quelque  chofe 
de  plus  plaintif  8c  de  plus  lugubre. 
Papillon  de  L'écLAia ,  fe  dît  de  très- 
petits  papillons  dont  M.  de  Réau- 
mur  a  donné  Thiftoire  :  ils  font 
Cccc 
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blancs  8c  ne  paroifTenc  a  la  vue  um- 
ple  que  de  gros  points  blancs:  i 
peine  onc-ils  la  groflfeur  de  la  tèce 
d'une  épingle.  Combien  de  milliers, 
dit-il ,  &  peut  ccre  combien  de  mil- 
lions de  ces  papillons  faudroic  -  il 
mettre  dans  le  badin  d'une  balance 
pour  faire  équilibre  contre  un  pa- 

{dllon  à  tèce  de  mort  ,  mis  dans 
'autre  baffin.  Tout  petits  que  font 
ces  papillons  ,  ils  reflemblent  aux 
grands.  Regardés  avec  le  microfco- 

1>e  ,  ils  paroilTent  tels  aue  des  pha- 
ènes  de  médiocre  erandçur ,  ou  tels 
que  de  petits  phalènes  paroilTenc  à 
la  vue  (impie  :  ils  portent  leurs  ailes 
en  toit  écrafé  &  quelquefois  pref- 
que  horifontalement.  Les  fupérieu- 
res  &  les  inférieures  font  blanches 
tant  par  deffus  que  par  deflous.  Il 
7  a  cependant  une  tache  ^  un  en- 
droit où  le  blanc  eft  fali  vers  le 
milieu  du  deflus  de  chacune  des  aï» 
les  fupérieures.  Tout  près  du  milieu 
de  la  bafe  de  ces  ailes  il  y  a  une 
autre  tache  plus  petite.  Les  quatre 
ailes  ont  de  l'amplitude  :  les  infé- 
rieures font  prelque  auifî  gcandes 
que  les  fupérieures.  Ce  papillon  eft 
pourvu  d  une  trompe  qui ,  quoique 
proportionnée  a  la  grandeur  du 
corps ,  eft  fouvent  plus  aifée  à  voir 
que  celle  de  quantité  de  papillons 
beaucoup  plus  grands  ,  au  moins  fi 
•n  la  recherche  avec  une  loupe. 
Regardé  avec  une  forte  loupe  ,  il 
femble  avoir  des  yeux  de  chaque 
coté.  Maleré  fa  petitefTe  ,  il  n'en 
eft  guère  de  plus  aifé  i.  trouver  ^  il 
fe  tient  volontiers  fur  la  plante  mê- 
me dont  il  s'eft  nourri ,  fous  la-for- 
ine  de  chenille.  M.  de  Réaumur 
dit  qu'en  regardant  avec  attention 
le  defTous  des  feuilles  de  l'éclair  > 
&  cela  dans  tous  les  mois  de  l'an- 
née, fur  coût  dans  les  mois  de  Juin, 
de  Juillet  &  d'Août ,  on  y  décou- 
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vrlra  aifément  de  ces  papillooi: 
Quelques  uns  s'envolent  lorfqa'oa 
touche  la  feuille  ,  mais  cf'aurres 
reftent  attaches  deflous ,  &  on  a  ac* 
tention  de  ne  la  pas  retourner  trop 
brufquement. 

Sur  la  même  feuille  de  l'écbÀr  , 
du  même  coté  »  on  trouve  dans  \e 
même  temps  une  autre  efpèce  d*in- 
feâes  qui  y  naiftènt ,  parce  qu'ils 
fe  doivent  nourrir  des  chenillîes  & 
des  chryfalides  d'où  fortent  ces  pe- 
tits papillons.  Ce  font  des  vers  qui 
fe  métamorphofent  en  fcarabées. 
La  ponte  complette  de  ce  papillon 
eft»  au  plus,  de  treize  à  quatorze 
oeufs.  Ces  œufs  font  quelquefois 
légèrement  poudrés  de  duvet  blanc^ 
quand  ils  n'en  ont  point  y  ib  pa- 
roiftent  très-tranfparcns  ,  &  fem- 
blent  ne  contenir  qu'une  eau  claire; 
mais  ils  prennent  enfuite  une  teioce 
jaunâtre  qui  augmente  de  four  en 
jour  :  on  en  voit  anlli  de  gti(a« 
très.  Ces  petits  papillons  j  comme 
les  plus  grands ,  ne  femblenroaicre 

3ue  pour  perpétuer  kar  efpèce  } 
s  s'accouplent  peu  de  ^mps  après 
leur  naidance,  &  la  femelle  (ait 
bientôt  fes  oeufs.  Il  faut  peu  de 
temps  pour  laccroiflement  de  ce 
petit  papillon.  En  été  il  ne  refte 
u'environ  trois  jours  fous  la  Forme 
e  chryfalide.  Mais  il  y  a  des  pa« 
pillons  dont  la  petitefle  approche 
de  celle  des  papillons  de  l'éclair 
qui  reftent  pluiieuts  mois  fous  la 
forme  de  chryfalides. 
-  Ces  papillons  viennent  dans  toos 
les  mois  de  Tannée  fur  le  chou^où 
on  les  trouve  furies  feuilles ,  com- 
me on  en  trouve  des  précédens  fur 
celles  de  l'éclair. 

Dans  les  monumens  antiques  le 
papillon  eft  le  fymbole  de  l'ame. 
On  voit  à  Rome  un  bas  relief  de 
marbre  repréfenunt  un  jeune  boni^ 
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iîe  étendu  fur  un  Hc ,  8c  nn  papil* 
Ion  qui  femble ,  en  s'envolanc ,  lor- 
tir  de  la  bouche  de  ce  mort ,  Pftrce- 
que  les  anciens  croyoicnc^auuibien 
que  le  vulgaire  de  nos  jours  »  que 
Tame  forroic  par  la  bouche.  Ceft 
ce  qui  fait  dire  â  Homère  au  ix  livre 
de  liUiade ,  que  quand  Tame  a  paffê 
une  fois  la  barrière  des  dents  ^elle 
oe  peut  plus  rentrer. 

Proverbialement  &  figurément , 
lorfqu'un  homme  fe  laifTant  trom- 
per par  des  apparences  agréables , 
court  imprudemment  à  fa  perte  ou 
s'engage  dans  quelque  chofe  qui  lui 
devLent  préjudiciable ,  on  dit,  qu'i/ 
j'ç/?  venu  Brûler  à  la  chandelle  comme 
lepapillon. 

On  dit  auifi  proverbialement  & 
figurément  d'un  efprit  léger  &  qui 
ne  s'amufe  qu'à  des  chofes  frivoles, 
que  c*c(l  un  homme  qui  vole  le  pa- 
pillon. 

Papillons  ,  fe  dit  en  termes  de  Mar- 
chands de  modes ,  des  extrémités 
du  bonnet  qui  vont  depuis  Toreille 
fufqu  au  bec. 

îles  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ,  mais  la  dernière  eft  lon- 
*  gue  au  pluriel. 

On  prononce papilion. 

PAPILLONNER  ;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me du  ftyle  familier.  Voltiger  d  ob- 
jets en  objets  fans  s'arrêter  à  aucun. 
Ce  Jeune  Prince  ne  fait  que  papil- 
lonner. 

PAPILLOTAGE  j  fubftantif  maf- 
culin.  Effst  de  ce  qui  papillote.  Un 
tableau  rempli  de  papillotage. 

PAPILLOTE  i  fublUntif  fcm.  Mor- 
ceau  de  papier  ou  de  taffetas  dont  on 
çnveloppe  les  cheveux  qu'on  met  en 
bouclesj  pour  les  faire  tenir  frifés. 
On  dit ,  être  en  papillotes ,  avoir 
la  $it4  çn  papillçM  ^  pour  dir^  i 
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avoir  les  cheveux  fous  des  papiU 
lotes.  On  lui  met  la  tête  en  papiU 
lotes. 

Papillotb  ,  s'eft  dit  autrefois  pour 
déligner  une  petite  parcelle  d'or  « 
d'argent)  de  cuivre  ou  d'acier  qu*on 
applique  fur  quelque  chofe,  &  qu'on 
appelle  aujourd'hui  paillette. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  très-brève^ 
On  prononce  papiliote» 

PAPILLOTER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
^conjugue  comme  Chanter.  Il  fo 
dit  4^s  yeux ,  lorfqu'un  mouvement 
incertain  &  involontaire  les  empë^ 
che  de  fe  fixer  fur  les  objets.  Les 
yeux  me  papillotent. 

Papilloter  ,  fe  dit  auffi  d'un  tableau 
qui  pétille  d  une  manière  incom* 
mode  par  des  lumières  également 
brillantes  Se  des  couleurs  également 
vives. 

Papilloter  ,  fe  dît  encore  cti  termes 
d'Imprimerie,  lorfque  le  caraârère 
marque  double  &  eft  embrouillé. 

Les  trois  premières  fyllabes  font^ 
brèves  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  F6yeT[  Verbe. 
On  prononce  papilioter. 

PAPINI ANISTE  ;  fubftantif  mafculin; 
On  appeloit  ainfi  autrefois  ceux  oui 
dans  l'étude  à,\x  droit  »  lifoient  les 
livres  d^  Jurifconfulte  Papinien. 

PAPINIEN  ;  célèbre  Jurifconfulte  da 
troifième  Hècle  ,  fut  Avocat  du 
Fifc  ,  puis  Préfet  du  Prétoire,  fous 
l'Empereur  Sévère.  Ce  Prince  con- 
çut une  grande  eftime  pour  lui ,  8C 
on  prétend  que  Papinien  contribua 
beaucpup  à  adoucir  fon  humeur  fé- 
roce. Le  principal  emploi  du  Préfet 
da  Prétoire ,  croit  de  juger  les  pro- 
cès avec  rEmpe^eur.  Sévère  nç  dé- 
cida jamais  rien  fans  fon  avis  ;  il 
lui  recommanda  en  mourant ,  fes 
deux  ^Is  Qraçalla  Çç  Géra.  Le  pxci 
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fnier  ayant  mafTacré  fou  ftère  en- 
tre les  bras  mêmes  de  leur  propre 
mère ,  voulac  engager  Papinien  à 
lui  faire  un  difcQprs  pour  excufer 
ce  forfait  devant  le  Sénat  ifachc\ , 
lui  répondit  le  généreux  Jurifcon^ 
fuite  ,  qu'il  n'ejl  pas  auffi  aifé  £tX' 
cujtr  un  parricide  que  de  le  commet-- 
tre.  D* ailleurs  ceft  fe  fouiller  d*un 
fécond  meurtre  que  d*accufer  un  inno- 
cent apès  lui  avoit  ôté  la  vie*  Cette 
xéponfe  irrita  CaracaUa  qui  le  fit 
décapiter  en  21  z.  Cet  homme  il- 
luftre  n'avoir  que  ^6  ans  au  plus  ^ 
tous  les  Jurifconfultes  en  font  un 
cas  infini.  Valentinien  III  ordonna 
en  ^16  que  quand  les  Juges  fe  trou- 
veroient  partagés  fur  quelque  point 
de  droit  épineux  ,  on  fttivroit  le 
fentiment  qui  feroit  appuyé  par  ce 
gtnie  éminent.  Ceft  le  titre  qu'il 
donna  à  Papinien.  Cujas  dit  que 
c'eft  le  plus  nabile  JuriiconfuUe  qui 
ait  jamais  été  ic  qui  fera  jamais. 
T^ofme  qui  lui  avoit  donné  le  même 
éloge  ,  ajoute  que  Papinien  aimoit 
autant  la  Juftice  qu'il  la  connoiflbit. 
II  y  a  plufieurs  lois  de  ce  célèbre  Ju* 
rifconfulte  dans  le  digefte  \  mais  la 
plupart  de  fes  ouvrages  font  per- 
dus. 
PAPION;  fubftantif  mafcuRn.  Ceft 
une  force  de  finge  dont  le  corps  ra- 
ma(ré  &  les  membres  nerveux  in- 
diquent la  force  &  la^ilité  ,  qui  y 
couvert  d'un  poil  épais  &  long  , 
paroît  encore  beaucoup  plus  gros 
qu'il  n'eft  ;  mais  qui ,  dans  le  réel , 
'  eft  fi  puilTant  &  fi  fort,  qu'il  vien- 
droit  aifément  à  bout  d'un  ou  de 
plufieurs  hommes  ,  s'ils  n'étoient 
point  armés  :  d'ailleurs  il  paroît 
continuellement  excité  par  cette 
paflSon  qui  rend  furieux  les  am- 
maux  les  plus  doux  j  il  eft  info- 
lemment  lubrique ,  &  affeâe  de  fe 
.   montrer  dans  cet  état  9  de  fe  tott' 


cher  ,  de  fe  fatisfaire  féal  aiik  yens 
de  tout  le  monde  *,  8c  cette  ^âioii 
l'une  des  plus  honceufes  de  i  iju^na- 
nité  &  qu'aucun  animal  ne  fè  pc^r- 
mec  »  copiée  par  la  main  dupapioii  ^ 
rappelle  Vidée  du  vice  &  rend  abo«^ 
minable  l'afpcâ:  de  cette  bète  que  la^ 
nature  paroît  avoir  particulièrement 
vouée  à  cette  efpèce  d'impudence^ 
car  dans  tous  les  autres  animaux^  & 
même  dans  l'homme ,  elle  a  voilé 
ces  parties  y  dans  le  papion  au  con- 
traire, elles  font  tout  a  fait  naes  &r 
d'autant  plus  évidentes  que  le  corps 
eft  couvert  de  longs  poils  ;  il  a  de 
même  les  fefies  nues  &  d'un  rouge 
ceuleur  de  fang  ,  les  bourfes  pen« 
dantes,  l'anus  découvert,  la  queue 
toujours  levée  y  il  femble  faire  pi* 
rade  de  toutes  ces  nudités  ,  préfeo- 
tant  foft  derrière  plus  fouvent  que 
{?,  tcte  »  furrout  dès  qu'il  apperçoit 
des  femmes  pour  lefquelles  il  dé- 
ploie une  telle  effronterie ,  qu'elle 
ne  peut  naître  que  du  défit  le  plos^ 
immodéré.  Le  magot  &  qoeigves 
autres  ont  bien  les  mêmes  ioclina- 
tions  y  maïs  comme  ils  (but  plus^ 
petits  &    moins  pétolans ,  on  les 
fend  modeftes  â  coups  de  fouet ,  au 
lieu   que  le  papion  eft    non-feule- 
ment incorrigible  liir  cela ,  mais  in^ 
traitable  à  tous  autres  égards. 

Quelque  violente  que  foit  la 
pafiion  de  ces  animaux^ils  ne  prodai- 
lent  pas  dans  les  pays  tempérés  ;  la 
femelle  ne  fait  ordinairement  quon 
petit  qu  elle  porte  entre  (es  bras  6c 
attaché ,  pour  ainfi  dire  ,  à  fa  ma- 
melle ;  elle  eft  fujette  comme  la 
femme  à  l'évacuation  périodique» 
&  cela  lui  eft  commun  avec  toutes 
les  autres  efpèces  de  finges  qui  ont 
les  fefies  nues  :  au  refte ,  ces  p- 
pions,  quoique  méchans  &  féroces, 
ne  font  pas  du  nombre  des  animaux 
earnaifiers  ^  ils  fe  nourrîflênc  pno- 
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,  cipalemem  de  fraits  ,  do  ràdne^& 
de  grains  ;  ils  fe  réunilTcnc  &  s'en- 
teDdenc  pour  piller  les  jardins  y  ils 
fe  /etcenc  les  traits  de  main  en  main 
de  par-delTus  les  murs  j  &  font  de 
grands  dégacs  dans  contes  les  reires 
caUivées. 

PAPiRiUS  j  (  groupe  de  )  fubftantif 
mafculin.  On  appelle  ainfi  un  fa- 
meux groupe  de  fculpcure  antique 
qui  repréfeme  un  événemene  célè* 
bre  dans  THiftoire  Romaine ,  la- 
ventare  du  jeune  Papiiius  avec  fa 
mère. 

Cet  enfant  étant  un  jour  de* 
meure  auprès  de  fon  père  durant 
une  ÂlTemblée  du  Sénats  fa  mère 
lui  £t  placeurs  queftionsâla  fortie, 
pour  favoîr  ce  qui  s'y  ctoit  dît  y 
chofe  qu'elle  n^efpéroit  pas  appren- 
dre de  fon  mari  y  cependant  elle  ne 
put  jamais  cirer  de  Ion  fils  qn'une 
réponfe  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  douter  qu'il  n'éludât  fa  eu- 
liodté.  Le  Sénkt  »  répondit-il  con* 
ftamment ,  a  délibéré ,  fi  Ton  don- 
neroit  deux  femmes  â  chaque  ma- 
or^  »  ou  deux  maris  à  chacune  fem- 
me \  c'eft  cet  incident  qui  a  donné 
lieu  au  proverbe  latin ,  curU  capax 
prétexta  9  qu'on  emploie  en  parlant 
d'un  enfant  qui  a  beaucoup  plus  de 
difcrétion  qu'on  n'en  doit  avoir  à 
fon  âge. 

Aucun  fentiment  ne  fut  jamais 
mieux  exprimé  que  la  curtofité  de 
la  mère  du  jeune  Papirius.  L'amede 
cette  femme  paroît  ctre  toute  en- 
tière dans  fes  yeux  qui  percent 
fon  fils  en  le  careffant.  L'attitude  de 
toutes  les  parties  de  fon  corps»  con- 
court avec  fes  yeux,  ic  donne â 
connoître  ce  qu'elle  prétend  faire. 
D'une  main  elle  careUe  fon  fils  »  & 
Tautremaîn  eftdans  la  conttaârion  ; 
c'eft  un  mouvement  nararel  i  ceux 
qui  vealenc  xéptimei  les  fignes^  de 


leur  Inquiétude  prêts  â  s'échapper.. 
Le  jeune  Papirius  repond  à  fa  mère 
avec  une  complaifance  apparente  ^ 
mais  il  eft  fenfible  que  cette  com« 
plaifance  n'eftqu'afFtâée.  Quoique 
fon  air  de  tète  foit  naïf ,  quoique 
ion  maintien  paroifTe  ingénu ,  on 
devine  à  fon  fourire  malin  ,  qui 
n'eft  pas  entièrement  formé ,  parce 
que  le  refpeâ  le  contraint»  comme 
au  tpouvement  de.  fes  yeux  fenfi- 
blement  gêné  »  que  cet  enfant  veut 
paroîtrevrai,  mais  qu'il  n'eft  pas 
fincère  ^  on  voit  qu'il  promet  de 
dire  la  vérité  >  &  on  voit  en  mcm» 
temps  qu'il  ne  la  dit  pas, 

PAPISME  j  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me injurieux  donc  les  Proreftans  fe 
fervent  quand  ils  parlent  de  la  com* 
munion  de  TÈglife  Catholique. 

PAPISTE  j  fubftantif  mafcuhm  Ter- 
me injurieux  dont  les  Proteftans  fe 
fervenc  pour  défignec  les  Catholi- 
ques. 

PAPON ,  (  Jean  )  Lieutenant  Géné- 
ral de  Montauban  en  Forez,  devine 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de 
la  Reine  Catherine  d«  Médecis,  qui 
l'honora  de  fa  confiance.  On  a  de 
lulj  i^.  des  Commentaires  Latins 
fur  la  Coutume  du  Bpurbonnois  » 
in-folio»  Ouvrage  peu  exaâr }  ^^^ 
Rapport  des  deux  principes  de  Vélo^ 
quence  Grecque  &  Latine^  ini^.  jj^,^ 
Recueil  d' Arrêts  notables  ,  in  -  fol. 
eftimé  ;  4®,  Les  Notaires^  en  5  voL 
in^foL  C'eft  une  efpèce  de  pratique 
de  toutes  les  parties  du  droit.  Ce 
Jurifconfulte  mourut  dans  fa  patrie 
en  ij90« 

PAPOUS  i  (  les  )  peuple  dont  k  pays 
appelé  la  terre  des  Papous  ,  fitua 
au  midi  des  îles  Mariannes  ,  &  i 
l'orient  d^  îles  Moluques  »  paroît 
être  une  des  parties  les  plus  méri« 
dionales  des  terres  Auftrales.  Selon 
Ajgenfola  ces  Papous  (ont  noirs 


574  PAP 

comme  les  CafFres  ;  ils  ont  les  che- 
veux crépus  »  le  vifage  maigre  & 
fore  dcfagréable ,  hc  parmi  ce  peu- 
ple li  noir  on  trouve  quelques  gens 
qui  font  aufli  blancs  &  auifi  blonds 
que  les  Allemands.  Ces  blancs  ont 
les  yeux  très-foibles  &  très^dclicats. 
On  trouve  dans  la  relation  de  lana« 
vigation  auftrale  de  Lemaire  »  une 
defcription  des  habitans  de  cette 
contrée  ,  dont  on  va  rapporter  les 
principaux  traits.  Selon  ce  voyageur, 
ces  peuples  font  fore  noirs  j  fau* 
▼âges  &  brutaux^  ils  portent  des  an- 
neaux aux  deux  oreilles ,  aux  deux 
narines  ,  6c  quelquefois  auffi  i  la 
cloifon  du  nez  ,  &  des  braceletsde 
sacre  de  perle  au-delfus  des  coudes 
&  aux  poignets ,  &  ils  fe  couvrent 
la  tête  d'un  bonnet  d'écorce  d'ar- 
bre peinte  de  différentes  couleurs  ; 
ils  font  puifTans  &  bien  proportion- 
nés dans  leur  taille ,  ils  ont  les  dents 
noires  »  aflfez  de  barbe  &  les  che- 
veux noirs  ,  courts  8c  crépus,  qui 
n'approchent  cependant  pas  autant 
de  la  laine  que  ceux  des  Nègres  \ 
ils  font  agiles  à  la  courfe  ,  ils  fe 
fervent  de  maffues  &c  de  lances , 
de  fabres  &  d'autres  armes  faites  de 
bois  dur ,  l'ufage  du  fer  leur  étant 
inconnu  y  ils  fe  fervent  aufll  de 
leurs  dents  comme  d'armes  offen* 
fives ,  &  mordent  comme  les  chiens. 
Ils  mangent  du  bétel  &  du  piment 
mêlé  avec  de  la  chaux  qui  leur  fert 
^uffi  à  poudrer  leur  barbe  &  leurs 
cheveux.  Les  femmes  font  affreu- 
fes^  elles  ont  de  longues  mamelles 
qui  leur  tombent  fur  le  nombril , 
le  ventre  extrêmement  gros ,  les 
jambes  fort  menues  ,  les  br^s  de 
même ,  des  phyfionomies  de  finge , 
de  vilains  traits  ,  &c. 
PAPPENHEIM  -,  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  capitale  d'un  comté  de 
même  nom,  çn  Franconie ,  près  4e 


U  rivière  d'Altmul ,  à  fept  lieaeê  i 
nord-ouefl:»  de  Neubourg,&  â  treize, 
fud  »  de  Nuremberg.  1^  comté  de 
Pappenheim  a  fept  lieues  de  ion- 
gueur,  &  rrois  ou  quatre  de  Iar-> 
geur. 

On  appelle  pierres  dâPappenhtim^ 
des  pierres  qui  fe  trouvent  dans  W 
comté  de  Pappenheim.  Elles  font 
blanches  »  feuilletées  &  remplies 
de  dendrites  :  fouvent  on  trouve 
dans  ces  pierres  des  empreintes  de 
poiflbns  Se  d  ecrevifles  »  qui  font 
•     entièrement  entourées  de  ces  me- 
^  mes  dendrites  qui  forment  des  buif- 
fons  tout  autour.  Pluiieurs  de  ct$ 
poilfons  ont  la  tête  retournée  ,  ce 
qui  femble  annoncer  une  mort  vio* 
lente.  Les  arrêtes  font  d'un  brun 
clair.  Les  écreviflfes  qu'on  y  trouve 
pétrifiées  ont  des  pattes  extrême* 
mement  longues.  On  dit  qu'il  s'en 
trouve  de  femblables  dans  la  met 
Adriatique. 

PAPREMIS  »  pu  Pasrimis  ;  andenne 
ville*  d'Égypre  ,  capitale  d'un  nome 
;tppelé  PapremUe  ou  PaprimitchUn 
Y  avoit  un  culte  particuUet>8c  ViRfç- 
popotamey  écoit  regardé  comme  on 
animal  facré. 

PAPYRACÉE  î  adjeftîf  des  dcax 

Îenres  Se  terme  de  Conchyliologie. 
.es  Naturalises  donnent  ce  nom  à 
uneefpàce  de  nautile  blanc  qui  fe 
trouve  dans  la  Méditerranée  >  & 
même  à  pluHeurs  autres  fortes  de 
coquilles   dont  la  robe  eft  mince 
comme  du  [)apier ,  au  lieu  que  les 
autres  coquilles  de  1^   même  Ça^ 
mille  fonc  épaiffes  &  pefances' 
Papyraqée  ,  eft  auffi  le  nom  qnoik 
e  donné  à  plufîeurs  palmiers  des  In- 
des &  d'Amérique  ,  parceqae  les 
Indiens  écrivent  ayec  des  poinçons 
fi|r  les  feqilles  ou  l'écorce  de  ces 
(ç)ttes  d'arbrçs  qui  leur  içtYQi»  49 
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papier  j  tel  eft  le  palmier  d^Atncri- 
*que  nommé  tal  par  les  Indiens  \  tel 
left  encore  le  guajaràba  de  la  nou- 
velle Efpagne ,  &  amres  vTouc  pal- 
mier donc  récorce  eft  liflTe  on  dont 
la  feuille  eft  grande  &  épaitTe ,  peut 
iecvir  au  mêmeufage*  Le  papier  du 
Japon  eft  fait  de  la  féconde  écorce 
du  rofeau  des  Indes  ,  nommé  bam" 
^(7tt>  ou  de  récorce  d'un  mûrier  blanc. 
On  peut  très- bien  écrire  fur  Tune  & 
l'autre  écorce ,  avant  qu'elles  foient 
réduites  en  papier  fin. 

PAPYRUS  j  fubftantif  mafculin. 
Plante  qui  croît  dans  les  marais  de 
la  baflfe  Egypte ,  ou  même  au  milieu 
des  eaux  dormantes  que  le  Nil  laiffe 
après  fon  inondation.  Sa  racine  eft 
torcueufe ,  rampante  &  de  la  grof- 
feur  du  poignet  ;  la  tige  eft  trian- 
gulaire ,  &  ne  a'élève  pas  a  plus  de 
lept  à  neuf  coudées  :  elle  eft  rem- 
plie d'une  fubftance  fongueufe  : 
elle  va  toujours  en  diminuant ,  & 
fe  termine  en  pointe.  Cette  efpèce 
d'arbre  porre  une  chevelure,  un 
panache  en  parafol'  «  &  un  épi  qui 
forme  un  ihvrfe.  Ses  feuilles ,  qui 
fortent  immédiatement  de  la  raci- 
ne, reffèmblent  à  celles  du  fparga^ 
nium  ou  ruban  dUau*  Les  habitans  du 
pays  mangent  la  partie  inférieure 
&  fucculente  de  la  tige  ,  mais  on  a 
ceflfé  de  faire  du  papier  avec  le  pa- 
pyrus. 

Ainfi  le  papyrus  ou  berd  des 
Égyptiens^  eft  une  plante  aquati- 
que ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  figuier  d'Adam  ,  appelé 
Mufa  ;  c'eft  le  cyptrus  niloticus  ,  ycl 
fyrïacus  maximus  ,  papyraceus ,  le- 
quel parbît  être  le  même  que  le 
langa-fanga  qui  croît  ï  Madagafcar, 
dans  la  rivière  appelée  Tartasyic  qui 
eft  voifine  de  Foulepointe  ;  on  y  em- 
ploie récorçe  du  papyrus  pour  faire 
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dès  nattes,  des  cordes  pour  des 
filets j  &  des  cordages  pour  les  ba- 
teaux de  pêche  ;  on  en  hait  aufti  des 
voiles.  On  foupçonne  que  le  papero 
de  Sicile  eft  une  efpèce  de  papyrus. 
Leshabirans  duNilemployoient  les 
racines  du  papyrus  pour  brûler  & 
pour  faire  diftcrens  vafes  à  leurs 
ufages.  On  entrelaçoit  la  tige  en 
forme  de  tiffu  pour  conftruire  des 
barques  qu'on  goudronnoit  j  &  de 
l'écorce  intérieure  ou  liber ,  on  fai- 
foir  des  voiles ,  des  nattes ,  des  ha- 
billemens ,  des  couvertures  de  lit 
&  pour  les  maifons ,  des  cordes , 
des  efpèces  de  chapeaux  &  du  pa- 
pier à  écrire.  Ce  papier  étoit  an- 
ciennement appelé  facré  ou  hiéra^ 
tique  :  il  ne  fetvoit  que  pour  les 
livres  de  la  religion  Égyptienne. 
Porté  à  Romej  &  différemment 
préparé ,  lavé  ,  battu  &  liflTé ,  ce 
papier  prit  le  nom  d*j4ugujie^de  Li^ 
vie ,  même  celui  du  papetier  /uz/2r 
nius* 

Le  papier  fe  préparoît  en  Egypte 
avec  les  fortes  tiges  du  papyrus  : 
on  les  divifoit  en  vingt  lames  fore 
minces  \  on  les  arrofoit  avec  de 
l'eau  ;  on  les  faifoit  dedécher  au 
foleil  \  puis  on  les  croifoit  en  dif- 
férens  lens ,  &  on  les  metioit  à  la 
preffe.  On  faifoit  auflî  du  papier 
avec  les  feuilles.  On  appeloit  pa- 
pier lénéoùque  l'efpèce  de  gros  pa- 
pier emporétique  ,  qu'on  failbic 
avec  les  parties  qui  touchoient  le 
dlus  près  l'écorce  du  papyrus  ;  car 
e  beau  papier  étoit  fait  avec  la  ma- 
tière qui  eft  au-deflbusde  l'écorce  ôc 
de  la  lame  qui  la  touche  immédia- 
tement. 11  étoit  très-léger ,  comme 
calandre,  &  d'une  aftez  mauvaife 
odeur  j  mais  il  fe  perfedionnadàns 
la  fuite. 

Après  avoir  détaché  &  enlevé 
l'écorce  de  la  tige  de  cette  plante  ^ 
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on  employoic  encore  la  jpanieinté- 
rieore  moelleufe   &    fporigieufe, 

Eoar  en  faire  les  mèches  des  âam- 
eaux  qu'on  perçoit  dans  les  funé- 
railles ,  6c  qu'on  renoic  allumés 
cane  que  le  cadavre  reftoic  expo- 
fé.  Ancipacer  die  que  ces  mècnes 
de  papyrus  écoieac  enduites  de 
cire. 

PAQUÀGE  ;  fubftantif  mafculin. 
On  appelle  ainfi  dans  le  commerce 
Tarrangemencqui  fe  fait  du  poiflbn 
falé  dans  les  barrils  Se  autres  fu- 
tailles y  en  Y  foulant  le  poidbn  &  le 
preflant  bien  fort  pour  y  en  faire 
^entrer  le  plus  qu'il  eft  poflible. 

PAQUE  ;  fubftantif  féminin.  Pafcha. 
Fête  folennelle  qui  fut  établie  chez 
les  Juifs  en  mémoire  de  leur  fortie 
d'Egypte»  &  qu'on  appe  la  du  nom  de 
Pâquc  ,  qui  en  Hébreu  fîgnifie  paf- 
fage  y  parceque  la  nuit  qui  précéda 
cette  tortie ,  TAnge  exterminateur 
qui  mit  i  mort  les  premiers  nés  des 
Égyptiens ,  pafTa  fans  s'arrêter  »  les 
mailons  des  Hébreux  ,  lefquelles 
étoient  teintes  du  fang  de  l'Agneau 
qu'on  avoit  immolé  2a  veill^  ,  & 
qui  pour  cette  raifon  eft  appelé 
jigneau  PafchaL 

Voici  les  cérémonies  qui  s'obfer- 
voient  i  cette  fête.  Elle  commen- 
çoit  le  quatorzième  jour  du  mois 
de  la  fortie  d'É^ypte,  lequel  fut 
depuis  cette  fortie  regardé  comme 
le  premier  mois  de  l'Année  fainte« 
ou  eccléfiaftique.  Entre  deux  heu- 
res &  fix  heures  du  foir  de  ce 
jour  on  devoir  immoler  l'Agneau 
Pafchal ,  &  s'abftenir  de  pain  levé. 
Le  lendemain  quinzième ,  à  com- 
mencer à  fîx  heures  du  foir  précé- 
dent ,  qui  faifoit  la  fin  du  quator- 
zième étoit  la  grande  fête  de  la  Par- 
que ,  qui  duroit  fept  jours.  Mais  il 
n  *y  avoir  que  le  premier  &  le  fep- 
tième  jours  qui  fudent  folennels. 
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L* Agneau  qui  étoit  immolé»  dévoie 
être  fans  défaut  »  mâle  6c  né  dans 
l'année.  Si  l'on  ne  va^favoit  point 
d'agneau  ,  on  pouvoir  prendre  un 
chevreau.  On  immoloit  un  agneaa 
ou  un  chevreau  dans  chaque  Vaihil  - 
le,  &  fi  le  nombre  de  ceux  qui 
éroient  dans  la  maifon  »  ne  fuffiCoic 
pas  pour  manger  d'agneau ,  on  en 
prenoit  de  la  maifon  voifine. 

On  teignoit  du  fang  de  Tagneau 
immolé  le  haut  &  les  jambaj^s  de 
chaque  maifon ,  afin  que  ^Ange 
exterminateur  voyant  ce  fang»  paflac 
outre»  &  épargnât  les  enfans  cks  Hé- 
breux. On  devoir  manger  l'agneau 
la  nuit  même  qui  fuivoit  le  facrifi- 
ce  î  on  le  mangeoic  rôti ,  avec  du 
pain  fans  levain  &  des  laitues  (au* 
vages  3  il  étoit  défendu  d'en  man« 
ger  aucune  parrie  crue  ou  coite  \ 
dans  l'eau  »  &  d'en  rompre  les  os  ; 
mais  il  falloit  le  manger  en  eacier  » 
même  la  tète ,  les  pieds  Se  les  in** 
teftins;  &  s'il  en  reftoic  quelque 
chofe  au  lendemain»  on  le  /eroîc  aa 
feu.  Ceux  qui  le  mangeoient  de« 
voient  être  en  poftute  Àe  voya- 
geurs ;  ayant  les  reins  ceints  »  des 
ouliers  aux  pieds  >  le  bacon  à  h 
main  »  &  mangeant  à  la  hâce.  Msâ 
certe  dernière  cérémonie  ne  s'ob- 
ferva  »  ou  du  moins  ne  fur  d'o- 
bligation que  la  naic  delaforde 
de  TEgypte.  Pendant  route  l'oâave 
de  la  Paque ,  on  n'ufoic  point  de 
pain  levé  »*&  quiconque  en  avoir 
mangé ,  étoit  menacé  d'être  exter- 
miné. On  chomoit  le  premier  & 
le  dernier  jour  de  la  fête ,  enforre 
routefois  que  Ton  y  permertoit  de 
préparer  i  manger  j  ce  qui  étoit 
défendu  le  jour  du  Sabbar. 

L'obligation  de  faire  la  Paqoe 
étoit  telle,  que  quiconque  aacoit 
négligé  de  la  faire ,  éroir  condatn* 
né  a  mort  s  mais  ceux  qui  avoîec: 

quelque 
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qnelque  empêchement  légitime, 
comme  de  voyage  ,  ou  de  maladie , 
ou  de  quelque  impureté  volontaire 
ou  involontaire ,  par  exemple  , 
ceux  qui  avoient  affifté  à  des  fu- 
nérailles^  ou  qui  sVtoient  trouvés 
fouillés  per  quelque  autre  accident ^ 
dévoient  remettre  la  célébration  de 
la  Pâque  au  fécond  mois  de  Tan- 
née^ eccléfiaftique  »  ou  au  1 4  du 
mois  Jiar ,  qui  répond  à  Avril  &  à 
M»î. 

Les  Juifs  d'aujourd'hui  célè- 
brent la  Pâque  de  la  manière  fui- 
vante  : 

Le  1 5  du  mois  de  Nifan  eft  le 

Eremier  jour  de  cette  fôte  qui  dure 
uit  jours  â  Jérufalem  félon  Tan- 
cienne  coutume ,  &  ailleurs  une  fe- 
maine.  Les  deux  premiers  jours  & 
les  deux  derniers  de  la  Pâque ,  il  eft 
fècefolennelle^  &  l'on  ne  peut,  pen- 
dant ce  temps- là,  ni  travailler  ,  ni 
traiter  d'affaires  ;  ce  qui  s'obferve 
prefque  comme  le  Sabbat.  Mais  il  eft 
permis  de  toucher  au  feu,  d'apprê- 
ter i  manger,  &  de  porter  ce  dont  on 
a  befoin  d'un  lieu  en  un  autte.  Pen- 
dant les  quatre  jours  du  milieu ,  il 
eft  feulement  défendu  de  travailler^ 
mais  on  peut  manier  de  l'argent,  & 
ces  jours- là  ne  font  jiiftingués  de 
ceux  où  Ton  travaille  qu'à  de  cer- 
taines bhofes  fingulîères.  Pendant 
ces  huit  jours ,  il  eft  défendu  aux 
Juifs  de  manger  ni  d'avois  chez  eux 
du  pain  levé,  ni  aucun  levain  j  de- 
forte  qu'ils  ne  mangent  que  du  pain 
fans  levain  nommé  a\yme. 

Afin  de  bien  obfetver  ce  précep- 
te ,  ils  cherchent ,  avec  une  exadki- 
tude  fcrupuieiffç  ,  daqs  toute  la 
maifon  ,  pour  en  ôter  jufqu'^ux 
moindres  chofes  fermentées.  Ils  vi- 
iitent  pour  cela  tous  les  coin$  du 
logis  ,  les  coffres ,  les  armoires  ; 
fuis,  ayant  bien  nettoyé  U  maifon^ 
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il«  la  blanchiflènt ,  8c  la  meublent 
d'uftenfiles  de  table  &  de  cuiHne 
tout  neufs ,  ou  de  ceux  qui  ne  fer- 
vent qu'à  ce  jour-là.  Sur  les  onze 
heures  de  la  veille  de  la  fête ,  on 
brûle  du  pain  pour  marquer  que  la 
défenfe  du  pain  levé  eft  comment 
cée  ;  &  cette  aâion  çft  accompa- 
gnée de  paroles  qui  déclarent  qu'on 
n'a  aucun  levain  en  fon  pouvoir  ^ 
u'au  moins  on  le  crpit,  &  qu'on  a 
ait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  n'en 
point  avoir. 

Incontinent  après  ,  ils  s'appli- 
quent à  faire  des  alymes ,  qu'ils  ap« 
pellent  Afarçorf,  &  en  font  luffifam- 
ment  pour  les  huit  jours  que  la  fête 
dure.  Ils  prennent  garde  que  la  fa- 
rine ,  dont  ils  fe  fervent ,  n'ait  point 
été  mouillée  ou  échauffée  ,  de  peur 
lu'elle  n'ait  fermenté.  Ils  en  font 
es  gâteaux  ^ plats  &  maflifs  ,  &C 
de  différentes  figures  \  &  ,  pour 
qu'ils  ne  lèvent  point ,  ils  les  met<r 
tent  anfli-tôt  cuire  dans  le  four, 
Quelquesmns  font  faits  avec  des 
œufs  &  du  fucre ,  pour  les  perfon-* 
nés  délicates  &  pour  les  malades  ; 
mais  iU  font  auffi  fans  aucun  le* 
vain. 

Le  1 4  de  Nifan  ,  veille  de  la  Pâ- 
que ,  les  premiers  nés  des  familles 
ont  accoutumé  de  jeûner ,  en  mé-* 
moire  de  ce  que ,  la  nuit  fuivante  » 
Dieu  frappa  rous  les  premiers  nés 
d'Egypte.  Le  foir  ils  vont  à  la  priè- 
re; &,  de  retour  au  logis  ^  ils  fe 
mettent  à  la  table,  qui  eft  préparée 
de  jour ,  &  aufti  bien  fervie  &  paréo 
que  chacuii  le  peut.  Au  lieu  de  la 
cérémonie  qui  s'obfervoii  autrefois, 
de  manger  l'agneau  avec  du  pain 
fans  levain  &  des  racines  amères  , 
&c.  ils  ont ,  dans  un  plat  ou  dans 
une  petite  corbeille ,  quelques  mor-^ 
ceaux  d'agneau  ou  de  chevreau  tout 
préparé«aveo  des  azymes  &  des  het^ 
^   ^  Pddd 
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bes  atncres  »  comme  da  céleri  »  de 
la  chicocée  oa  des  laitues  ,   &  an 

{»ecic  vaifeau  où  il  y  a  de  la  faafle  > 
e  roue  en  mémoire  de  la  ctuax  & 
des  briques  qu'on  leuc  faifoic  faire, 
&  qu'ils  meccoienc  en  œuvre  eit 
Egypte  \  &  tenant  des  ralTes-de  vin ,. 
ils  récitent  la  Hagada  qui  contient 
IwS  misères  que  leurs  pères  fouf- 
frircnten  Éj.ypte  ,  Ôc  les.merveil- 
les  que  Dieu  iîi  pour  les  en  déli- 
"vrer.  Enfuue  ils  rcndtnc  grâces  i 
Dieu  -le  routes  ces  faveurs,  fit  di- 
fent  pluikiis  PiV^iumes;  puis  ils 
foupent.  Apic^  \c  fouper  ,  ils  con- 
tinuent â  dire  &c  i  chanter  des 
Pfeaumes  6c  des  prières  ,  sivant  de 
fe  coucher.  Les  prièret  des  jours 
fuivans^  font  les  mêmes  que  ^celles 

.   des  jours  de  f^te» 

Depuis  le  lendemain  de  Pâques 
}urqu  au  trente  troifième  jour  fui- 
vant,  ils  padcnt  ce  temps  en  tcif- 
tefTe ,  fans  fe  marier ,  fans  couper 
d'habits  neufs ,.  fans  faire  les  che- 
veux ,  ni  témoigner  aucune  réjouif- 
fance  publique  }  parceque  dans,  cet 
efpûce  de  temps,  il  y  eut  une  gran- 
de mortalité  parmi  les  Difciples  da 
Rabbin  Hachiba ,  qui  étoit  un  grand 
perfonnage^  Se  comme  >•  après  U 
mort  de  plufieurs  milliers  d'hom- 
mes, le  mal  s'arrêta  au  trente-trol- 
fièmc  jour  de  THomer^ils  nommè- 
rent ce  jour  Lag ,  qui  fignifîe  3  j , 
en  prenant  les  lettres  pour  des  chif- 
fres. On  célèbre  ce  jour  avec  joie  & 
comme  une  fête  y  Se ,  après  G|u'il  eft 
pa(ré,  on  quitte  tout  extérieur  de 
iriftelTe. 

En  termes  de  l'Ecriture -Sainte , 
immoler  la  Pâque ,  manger  la  Pâque^ 
fe  dit  de  l'agneau  que  les  Juifs  im- 
moloient  &  mangeoienr  pour  célé- 
brer la  fête  de  Pâque. 

Paqub  ,  &  plus  ordinairement  Pi- 
QU£S ,  fe  dit  auifi  de  k  fête  que 
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l^EgUfe  folennifeea  fD^oite  de  fa 
RélurreâioQ  da  Sauveur  ôc  qu  oa 
célèbre  toujours  le  premier  Oiaian* 
che  qui  fiût  iamnédiatemeDi  la  plei- 
ne lune  de  Téquinoxe  t  en  ce\ie  ac^ 
ceprion  il  eft  mafcaliiu 

Dans  les  premiers  (iècles,  U^  a* 
eu  quelque  différence  de  pratiqot^ 
dans  la  célébration  de  la  fète  de 
Pâques»  Du  temps  de  Saint  P0I7- 
carpe ,  les  Eglifes  d'Afîe  célébrcûent 
la  rcte  de  Paque  au  1 4*.  de  la  lone 
de  Mars ,  en  quelque  four  qu'il  ar« 
rivât ,  à  l'imitation  des  Juifs  ^  &  les 
Romains  la  faifoient    comme  tb 
font  encore  aujourd'hui ,   le  Di- 
manche qui  fuit  le  quatorzième  de 
la  lune  de  Mars.  Saint  Polycarpe. 
étant  venu  â  Rome  fous  le  pontia«- 
catd'Ânicet,  conféra  avec  lui  fur 
ce  fujet  :  mais  ne  s'étant  pu  perfiia* 
der  l'un  à  L'autre  de  changer  de  cou* 
tume,   ils  ne  crurent  pas  devoir 
rompre  la  paix  des  Eglifes  pour  une 
choie  purement  d'ufage.  La  difpste 
fur  €Ï»a  s'écant  échauffée  fbus  It 
pontificat  du  Pape  Viâor  x  vers 
Tan  1 8S ,  les  Afiattques  demeuxaot 
opiniâtrement  attachés  à  leur  ptitt* 

S|ue ,  &  Polycarpe  Evèque  d'Ephé^ 
e ,  avec  les  autres  Evêquesd'Afie, 
ayant  écrit  au  Pape  une  longue  let- 
tre pour  la  îoutenir ,  Viâor  envoya 
*des  lettres  dans  toutes  les  Eglifts» 
par  lefquelles  il  les  déclaroic  ex- 
communiées. Les  autres  Eglifesn^ap- 
prouvèrent  pas  la  rigueur  de  Viâor^ 
&  malgré  la  fentence,  elles  demeo» 
rèrent  unies  de  Communion  avec 
ceux  qui  contbuèrent  a  célébrer  la 
Pâque  au  quatorzième  de  la  lune.de 
Mars. 

Les  chofes  fubfiflèrent  en  cet 
état  jiifqu'au  Concile  de  Nicée 
tenu  en  j  1.5  ,  avec  cette  différence 
néanmoins ,  que  la  plupart  des  Egli- 
fes d'Afle  étoient  revenues  infen£U 
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{>lement  i  h  pratiqae  des  Romains» 
&  ne  faifoienc  plus  la  Pîqae  au 
^quatorzième  de  la  lune  de  Mars.  Le 
Cloncile  dé  Nic^e  fit  un  Règlement 

Î;énérai  »  qui  ordonnoit  que  toutes 
es  Eglifes  célébrafTent  la  fècedePâ- 
que  le  Dimanche  qui  fuivoit  le 
quatorzième  de  la  lune  de  Mars  ;  8c 
l'Empereur  Conftantin  fit  publier 
ce  Décret  dans  tout  TEmpire  Ro- 
main, Ceux  qui  nonobftant  ce  Dé- 
cret ,  continuèrent  dans  leur  an- 
cienne pratique  >  furent  regardés 
dans  TEglife  comme  fchifmatiques^ 
Se  on  leur  donna  le  nom  de  Quar- 
todecimans ,  ou  Partifans  du  qua- 
torzième jour  ^  &  en  Grec^  Tejfa- 
rcsdécatites.  • 

•Dans  TEglife  Grecque  ,  lorfque 
PAq^s  eft  venu ,  un  Grec  qui  en 
rencontre  un  autre  ,  laborde  &  lui 
<lit:  €c  Jésus -Christ  eft  reflufci- 
>s  té.  9)  L'autre  répond ,  il  eft  vrai- 
M  ment  reflufcité  ».  Le  jour  de  Pâ- 
ques, on  tranfporte  hors  deTEglife 
la  figure  d'un  tombeau,  qu'on  y  a  voit 
apportée  la  nuit  duVendredi-Saintj 
&  le  Prctre  chante  defli'S  dis  paro- 
les qui  expriment  la  RéfurreAion. 
On  rapporte  enfuice  dans  l'Eglife 
cette  image  du  fénuicre  de  Jésus* 
Christ  ,  où  il  eft  repréfenté  fur 
une  planche,  crucifia  d'un  c6téde  la 
planche^&derautresibrtant  du  tom- 
beau. On  tourne  l'image  du  côté 
où  Jésus-Christ  eft  peint  fortant 
du  tombeau.  Le  Prêtre  &  tous  les 
Aflîftans  baifent  cette  peinture ,  en 
répétant  avec  de  grands  tranfports 
de  joie  :  «  Jésus-Christ  eft  tef- 
i>  fufcité. 

On  appelle  la  Quimf^aine  de  Pâ- 
ques ,  tout  le  temps  qui  eft  entre  le 
Gimanche  des  Rameaux  &  celui  de 
*  Quafimodo  inclufivement.  Et,  la 
femaine  de  Pâques ,  le  temps  qui  eft 
entre  la  fcte  de  Pâques  de  le  Di-. 
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manche  de  Quafimodo  aufli  inclu- 
fivement. 

On  appelle  Pâques  Fleuries  ,.  le 
Dimanche  des  Rameaux  qui  précè- 
de immédiatement  celui  dePâaues  \ 
Se  Pâques  Clofes  ,  lé  Dimanche  de 
Quafimodo  qui  fuit  immédiate- 
ment celui  de  Pâques  ;  &  alors  Pâ^ 
ques  eft  féminin  &  ne  fe  dir  qu'au 
pluriel. 

On  dît  auilî  au  féminin  &  au  plu- 
riel ,  faire  fes  Pâques  ;  pour  dire , 
faire  fes  dévotions ,  communier  up 
des  jours  de  la  Quinzaine  de  Pâ- 
ques. On  doit  fe  mettre  m  état  de 
faire  de  bonnes  Pâques. 

On  dtfoit  auffi  il  n*y  a  pas  encore 
un  fiècle ,  faire  fes  Pâques  ;  pour 
dire  fimplemem  faire  fes  dévotions 
&  communier,  foit  â  Noël  ou  â  la 
Pentecâce ,  ou  â  quelque  jour  que 
ce  f&t  indépendamùient  de  la  fête 
de  Pâques. 

On  appelle  œufs  de  Pâques ,  det 
œufs  ordinairement  teints  en  rou- 

Î;e  ,  qu'il  eft  d*ufage  de  vendre  dans 
e  temps  de  Pâques.  Ec  figurément 
on  appelle  œufs  de  Pâques  ,  les  pré- 
fens  qu'on  fait  vers  le  temps  de  Pc^ 
ques ,  â  des  enfans  ^  à  des  valets ,  a 
des  ouvriers. 

On  dit  proverbialement  &  âgu- 
réftient ,  fe  faire  poifjonnier  la  veille 
de  Pâques  j  .  pour  dire ,  s'engager 
dans  un  parti ,  dans  une  afhiire , 
lorfqu'il  n'y  a  plus  aucun  avanrage  à 
en  efpérer. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  leconde  très-brève. 

PÂQUERETTE;  fubftantif féminin. 

"  Plante  qui  vient  vers  le  temps  de 
Pâqties,  &  qu'on  appelle  autrement 
Margueriu.  V  oyez  ce  mot. 

PAQUET  -,  fubftantif  mafculin.  Faf^ 
cis.  Affemblage  de  pinfieurs  chofts 
attachées  ou  enveloppées  enfemb!e. 
D  d  d  d  i  j 
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Un  paqUet  de  gants.  Un  paquet  de 
ftryicttes. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement y  faire  fon  paquet  ;  pour 
dire ,  s'en  aller  de  quelque  maifon. 
Paquet  ,  fe  dit  auffi  d'une  ou  de  plu- 
fieurs  lettres  enferdiées  fous  une  en- 
veloppe. //  a  rcfu  un  paquet  de  la 
Cour. 
Paquet  ,  fe  prend  quelquefois  pour 
toutes  les  lettres  6c  les  dépêches 
que  ^rte  un  courrier.  Le  paquet 
d'Jllemasne  vient  £  arriver. 
Paquet  ,  le  dir  en  termes  d'Arque- 
buHers  &  autres  ouvriers  en  fer, 
d'une  boîte  de  tôle  dans  laquelle  on 
met  plufieurs  pièces  de  fer  qu'on 
veut  tremper  \  on  les  couvre  de  fuie 
de  cheminée  écrafée  &  le  tout  de 
terre  en  pâce  y  puis  on  met  la  boîte 
ou  paquet  dans  le  foyer  de  la  forge  > 
en  ren toute  de  charbon  &  l'on  fait 
bien  rougir  le  tout  qu'on  jette  en- 
fuite  dans  de  l'eau. 
Paquet  ,  fe  dir  en  termes  d'Imprime- 
rie )  de  plusieurs  lignes  de  compo- 
fition  plus  ou  moins  longues ,  fans 
folio  &  fans  fignature  y  8c  liées  avec 
une  ficelle. 
Paquet  ,  fe  dit  figurément  &  po- 
pulairement d'une  tromperie ,  d'une 
nalice  qu'on  fair  à  quelqu'un.  Cejl 
ttn  paquet  qu'il  leur  a  fait. 

On  dit  proverbialement  &  figmé- 
ment  y  donner  un  paquet  à  quelqu'un  ^ 
pour  dire ,  lui  attribuer ,  lui  impu- 
ter d'avoir  fait  une  chofe  qui  n'«ft 
pas  de  nature  à  être  avouée. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
fgurément ,  donner  à  quelqu'un /on 
paquet;  pour  dire,  lui  faire  une 
léponfe  vive  &  ingénieufe  qui  le 
fait  taire.  //  voulut  lui  faire  utte 
plaifanterie  ,  mais  elle  lui  donna  fon 
paquet. 

On  dit  encore  proverbialement  & 
figurément ,  hafarder  le  paquet  ; 
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pour  dire ,  s'engiif^er  dans  une  aifakt 
dottteufe.  Après  avoir  longtemps 
délibéré ,  nous  prinus  U  parri  de  Ad- 
farder  le  paquet. 

La  première  fyllabe  eftbt^ve,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingTiler , 
mais  celle-ci  eft  longue  au  plonel. 

PAQUET-BOT;  fubftantif  mafcu\m. 
On  appelle  ainfi  les  batimeos  qui 
pafTent  &  repalTent  d'Angleterre  eo 
France  ,  ou  en  Hollande ,  oa  ail- 
leurs t  pour  porter  les  lettres. 

PAQUETER;  voyq  Empaqtjeteju 

PÂQUIS  ;  voyei  Pacage. 

PAR  ;  prépofition  de  lieu.  En,  dans, 
Cela  fe  pratique  par  toute  terre ,  fff 
toute  t  Europe. 

On  dit  proverbialement,  qa'û» 
ne  peut  être  par -tout;  ç)ur  dire, 
qu'onne  fauroit  être  en  même  temps 
en  deux  endroits ,  qu'on  ne  peur 

?ias  vaquer  à  plufieurs  affaires  à  la 
ois.  Et  l'on  dit  d'un  homme  qui  fe 
produit,  s'introduit  dans  toutes  b 
maifons  ,  qui  s'ingère  dans  toBtes 
^  fortes  d'affaires ,  que  ctjt  un  hom 

quife  fourre  par-tout. 
Par,  feri  auffi  i  marquer  le  moav^ 
ment  &  le  patTage.  Nous  f&!/^ 
par  la  Savoie.  On  ne  peut  dlcr  w 
Angleterre  que  par  eau,  Leséigf^ 
entrèrent  par  la  brèche,  Nous  allons 
par  là.  .  , 

On  dit  d'un  purgatif  violent, 
qu'/V  a  fau  aller  le  malade  par  ^ 
&  par  bas;  pour  dire  quiH'^J 
caufé  de  grandes  évacuations  par i^ 
vomiflement  &  par  les  felles. 

On  dit  proverbialement  a  Ql»"^ 
qu'un  qui  témoigne  de  la  répugna^ 
ce  pour  une  propofition  qooo  i 
fait,  quilfautpaffer  parlào^f^ 
la  fenêtre  ;  pour  dire ,  q"."  ^h 
p(Mnt  d'autre  moyen  de  fe  ^^^ 

faire.  . 

On  dit  auffi  dans  le  même  feos, 

il  fut  obligé  d'en  pafferfar-là* 
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J^AA  )  fert  encore  à  défignet  l'endroit 
des  chofes  dont  on  parle.  Mcnc\  cet 
enfant  par  la  main.  Prenc\  la  bête 
parles  oreilles* 

Par  ,  ferc  encore  à  défigner  la  caufe^ 
le  motif,  le  moyen  ,  l'inftrument , 
la  manière.  //  na  agi  de  cette  façpn 
que  par  efprit  de  vengeance.  Il  fera 
difficile  de  réujpr  par  ce  moyen.  On 
ne  peut  en  venir,  à  bout  que  par  là*  Il 
fut  ajjajfînépar  unfoldat.  Les  Gaules 
furent  conquifes  par  Jules  Céfar.  Il 
ne  Va  dit  que  par  plaifanterie.  Com- 
mençons par  examiner  letejlament* 

Par  ,  eft  aufli  prépodtion  de  temps  & 
fignifie  durant.  Gardef-vous  bien  de 
fortir  parle  temps  qu  il  fait. 

Par  ,  s'emploie  encore  pour  affirmer, 
jurer  j  conjurer.  Cefi  cequilaffu- 
toit  par  tout  ce  quïly  a  deplusfacré. 
Il  en  a  juré  par  l*  amour  qu  il  a  pour 
vous.  Nous  vous  conjurons  par  les 
liens  qui  nous  uni{fent. 

Par  ,  en  termes  de  Marine ,  Hgnifie  â. 
Cette  ville  ejl  Jituée  par  vingt-cinq 
degrés  de  latitude;  c'efl-â-dire ,  â 
vingt-cinq  degrés  de  latitude. 

M  Par  ,  eft  une  prépofition  qui  s'em- 
ploie dans  ces  formules ,  de  par  le 
Roi ,  deparfon  Alteffe^  qui  fe  met- 
tent a  la  tète  de  certaines  affiches  & 
publications. 

Par-ci,  par-là,  fe  dit  adverbiale- 
ment pour  (ignifîer  en  divers  en- 
droits, çà  &  là ,  de  fois  a  autre.  // 
na  que  ce  qu'il  gagne  par-ci  par-là. 
Elle  va  chef  lui  par- ci  par*  là. 

Par  ,  fe  joint  auffi  à  pluGeurs  prépo- 
iirions  &  adverbes  de  lieu ,  fans  rien 
changer  à  leur  fignification.  Ce  pré 
cjl  par  defà  la  rivière.  Ce  château  eft 
plus  beau  par  dehors  que  par  dédans. 
Nous  payâmes  par  derrière  le  village 
On  peut  prendre  par  devant  fa  mai- 
fon  ou  par  à  côté.  Pciffe\  par  en  haut. 
Ces  bas  font  trop  larges  par  en  bas. 
Ilfc  retira  par  devers  U  Juge  pour  ^ 
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faire  nommer  un  Commljfaîre.  Il  « 
plus  de  dix  mille  francs  par  devers  lui. 
Il  pajfà  par-'deffoMS  le  pont.  Nous 
fautâmes  par-dejjus  les  murailles.  Elle 
eft  jeuTie  &  riche  y  &  par-dejfus  tout 
cela  fort  jolie.  ' 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  par  -  dejfus  les  maifons  , 
pour  faire  entendre  quelque  chofe 
d'exorbitant  &  de  déraifonnable. 
Cette  terre  eft  à  vendre  ^  mais  on  veut 
en  avoir par-dejfus  les  maifons ,  c'eft- 
â-dire,  beaucoup  plus  qu'elle  ne 
vaut. 

Pardessus,  s'emploie  aufli fubftanti- 
vement ,  &  fe  dit  de  ce  qu'on  donne 
de  plus  que  la  fomme  qu'on  doit , 
ou  que  la  marcbandife  qu'on  vend. 
//  lui  a  payé  fes  journées  ^  &  il  a 
ajoutéquelquechofepour  le  par- dejfus. 
On  appelle  par  dejfus  de  viole  j  un 
deiïus  de  viole. 

On  dit,  donner  par  auprès  ;  pour 
dire ,  ne  pas  donner  au  but. 

On  dit ,  par  trop  ;  pour  dire , 
beaucoup  trop:  mais  il  n'eft  guère, 
que  de  la  converfaûon.   //  eft  par 
trop  négligent. 

Par  conséquent  ,  s'emploie  adver- 
bialement pour  fignifier  ,  donc ,  par 
une  fuite  naturelle  &  nécetfaire. 
O  eft  fa  mère ,  &  par  conféquent  il  lui 
doit  le  refpeS. 

Il  s'emploie  quelquefois  abfolu- 
ment  dans  la  converfarion ,  &  alors 
on  fous-entend  la  concluficn  qui 
réfulte  naturellement  delà  première 
propefition.  Il  a  donné  fa  parole  y  & 
par  conféquent;  pour  dire ,  &  par 
conféquent  il  eft  obligé  de  la  tenir. 

Pahceque  'y  conjonâion  qui  fert  i, 
marquer  la  raifon  de  ce  qu'on  a  dit» 
&  qui  (ignifie  d'autant  que,  d  caufe 
que.  //  l'a  époufée  par cequ' elle  étoh 
riche. 

Pardevant^  terme  de  formule ,  qui 
fignifie  en  préfence  de.  Pardeyaxtt 
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U  Commîjfain*  Un  aSe  pajfc  parité 
vant  Notaires. 

Par  aventure  ,  fignifie  par  halard  j 
mais  il  veiliit. 

PARA;  Capitainerie  de  TAmérique 
ixiériciionale ,  au  Bréfil  »  fur  la  ri- 
vière des  Amazones.  Les  Porcagais 
y  onc  bâci  une  grande  ville  de  mê- 
me nom  donc  les  rues  font  bien  ali- 
énées, les  églifes  belles,  les  oiai- 
lons  riantes,  la  plupart  bâties  en 
pierre  &  en  moellon.  Le  commerce 
dircâ  de  Lisbonne  avec  Para ,.  d'où 
il  vient  tous  les  ans  une  flotte  mar- 
chande ,  fait  la  richefe  du  Por- 
tugal. 

La  latitude  de  Para ,  fuivant  M. 
de  laCondamine,  eft  un  degré  18 
minutes.  La  différence  du  méri- 
dien de  Para  i  celui  de  Paris ,  eft 
d'environ  trois  heures  14  minutes 
â  l'occident  \  la  déclinaifon  de  l'ai* 
guille  aimantée  d'un  peu  plus  de 

Îiuatr^  décris  nord-eft.  Le  pendule 
ait  à  Para  en  14  heures  de  temps 
moyen,  ji  ou  jz  vibrations  plus 
qu'à  Quito,  &  50  ou  ^  I  vibrations 
plus  qu  à  Pichincha.  Il  réfulte  de  lî 
que  fous  1  equateur  deux  corps  dont 
l'un  peferoit  1^00  livres  &  l'autre 
1000  livres  au  niveau  de  la  mer, 
étant  tranfportés  9  le  premier  à 
1450  toifes  ,  le  fécond  à  ii^o  toi- 
fes  de  hauteur,  perdroient  chacun 
plus  d'une  livre  de  leur  poids. 

PAR. A  \  fubftantif  mafcutin.  Mefure 
de  continence  donc  les  Portugais  fe 
fervent  dans  les  Indes  orientales  i 
mefurer  les  pois ,  les  fèves ,  le  ris  & 
les  autres  légumes  fecs.  Le  para 
pèfe  iz  livres  d'Efpagne.  Et  c'eft  la 
vingt-cinquième  partie  du  mourais. 

PARABALli  nom  d'une  ancienne 
ville  de  l'Inde  que  Ptolémée  place 
fur  le  bord  du  Gange ,  entre  Bina- 
gara  &  Sydrus. 

P^ABÛLAN,  ou  Parabolain  j 
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fubftantif  mafcnUn  3c  terme  cTAniî 
tiquité.  On  appeloVt  zinû  une  forte 
de  gladiateurs.  Ce  isom  ieur  fut 
donné  d'un  mot  grec  (\ui  /imifie 
précipiter^  parcequ'ils  le  çrecipi- 
coient  eux-mêmes  dans  le  danger 
de  mourir. 

PaRABOLAN     ou     PARABOLAIH»     eft 

auflli  un  nom  que  les  Auteurs  ecclé- 
fiaftiques  donnent  à  une  efpèce  de 
'  clercs  qui  fe  dévouoient  au  fervîce 
des  malades  &  fpécialemcnc  des 
peftiférés. 

On  croit  qu'ils  furent  ainfî  appe- 
lés à  caufe  de  la  fonâion  périllenfe 
qu'ils  exerçoient,  comme  les  Ro- 
mains avoient  donné  ce  nom  i  onu 
oui  »  dans  les  jeux  de  Tamphithéâtrey 
s  expofoienc  i  combatte  contre  les 
bêtes  féroces. 

Il  y  a  apparence  qu*ils  furent  iaf- 
titués  vers  le  temps  de  Conftantb» 
ic  qu'il  y  en  eut  dans  toutes  les 
grandes  églifes ,  furtout  en  Orient  j 
mais  ils  n'étoient  nulle  part  en  n 
grand  nombre  qu'à  Alexandrie,  où 
ils  formoient  un  corps  de  cinq  cent 
perfonnes.  Théodofe  \e  )tuue  l'aug- 
menta encore  de  cent,  &  les  foumit 
â  la  Juridiâion  du  Préfet  Auguf- 
tal ,  qui  étoit  le  premier  Magiflrat 
de  cette  grande  ville.  Cependant  ils 
dévoient  être  choifis  par  rÉvcqae  ft 
lui  obéir  en  tout  ce  qui  concersoit 
le  miniftère  de  charité  auquel  ils 
s'étoient  dévoués.  Comme  c'étoit 
pour  l'ordinaire  des  hommes  conr 
rageux ,  familiarifés  avec  l'image  de 
la  mort  »  les  Empereurs  avoient  (ait 
des  loix  extrêmement  févères  pour 
les  contenir  dans  le  devoir  ,  8c  em- 
pêcher qu'ils  n'excitaflent  des  fédi* 
tiens ,  ou  ne  priifent  part  aux  émeu- 
tes ,  furtout  à  Alexandrie  où  elles 
écoient  fréquentes.  On  voit  par  le 
code  Théodofien  que  leur  nombre 
étoit  fixé  9  qu'il  leur  étoit  difeiuU 
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'd*aflSfter  aux  fpeâacles  ^  attx  alfism* 
blces  publiques ,  ou  même  au  Bar- 
reau»  à -moins  ou'ils  n*y  euûTem 
qoelqu  affaire  perlonnelle ,  ou  qu  ils 
ne  fudenc  Procureurs  de  coure  leur 
£>ciéré,  encore  ne  leur  écoic-ilj>as 
permis  d'y  paroîcre  deux  enfemble 
&  beaucoup  moins  de  s*atcrouper. 
Les  Princes  &  les  Magiftracs  les  re- 
gardoienc  comme  uneefpèce  d'hom- 
mes formidables,   accoutumés    à 
snéprifer  la  more  &c  capables  des 
dernières  violences ,  ii  >  lorranc  des 
bornesde  leurs  fondions >il$  ofoienc 
almmifcer  dans  ce  qui  xe^arde  le 
gouvernement»  On  en  avoir  eu  des 
exemples  dans  le  Conciliabule  d'Ê- 
phèfe  tenu  en  445^  >  où  un  idoine 
Syrien  ,  nommé  BarfumaSy  fuivi 
d'une  rroupe  de  Parabolains  armés , 
avoir  commis  les  derniers  ^xchs  , 
&  obtenu  par  la  terreur  coût  ce  qu'il 
avoir  voulu.  Cette  expérience  avoir 
fans  doute  donné  lieu  à  la  févériré 
des  lois  donr  on  vient  de  parler. 
PARABOLE;  fubftantif  féminin. Ptf- 
.    rabola,  Similirude  &  allégorie  ^  fous 
laquelle  on  enveloppe  quelque  vé- 
lité  importante.  U  fe  dit  particu- 
Uèremenc  en  parlant  des  Gmilirudes 
employées  dans  l'Écriture  Sainte. 

Ce  que  nous  appelons  lesproyer- 
tes  de  Salomon  »  &  qui  font  des  ma- 
ximes &  àt%  fentences  morales , 
eft  appelé  parles  Gzecs paraboles 
de  Salomon  ;  &  lor  fque  Saint  Jérô- 
me veur  exprimer  le  ftyle  poétique 
&  fententieux  dont  fe  fervoir  le 
mauvais  Prophète  fialaam  ,  il  dit 
qu'il  commença  à  parler  en  para- 
bole r  affumptâparabolâdixiti  &  de 
même  quand  Job  répond  à  Tes  amis , 
OD  dit  qu'il  commence  à  prendre  fa 
parabole  \  affumens  parabolam/uam^ 
dîxit.  C'étoit  la  manière  de  parler 
des  Sages  &  des  Savans  i  que  le 
langage  parabolique  y  énigmatiqpe  ^ 
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figuré  &  fenrentieux  \  6c  rien  o*^*- 
roir  plus  infupportable  que  de  voir 
un  for  parler  en  paraboles  t  quamodè' 
pulchras  frujlrà  habet  Claudus  tibias  ^ 
Jic  indccens  ejl  in  on  fittltorum  para* 
bola. 

Les  Prophètes  fe  font  fervis  de 
paraboles  pour  rendre  plus  fenfible* 
aux  Princes  &  aux  peuples  les  me- 
naces ou  Jes  promeflfes  qu'ils  leur 
faifoietir.  Nathan  reprend  David 
fous  la  parabole  d'un  homme  riche 
qui  a  enlevé  &  tué  la  brebis  d'ua 
pauvre.  La  femme  de  Thécué ,  que 
Joab  apoft^  pour  fléchir  l'efprit  du 
même  Prince  en  faveur  de  fon  fils 
Abfalom  ,  lui  propofa  la  parabole  de 
fes  deux  fils  qui  s'étoient  battus ,  Se 
dont  l'un  ayant  tué  Tautre  y  on  vou- 
lott  faire  mourir  le  meurtrier  &Ja 
priver  ainfi  de  fes  deux  fils.  Joathatt 
fils  de  Gédéon ,  propofe  à  ceux  de 
Sichem  la  parabole  du  chardon  da 
Liban  que  les  arbres  voulurent  éta- 
blir le\ir  Roi.  Les  Prophètes  repren- 
nent Touvent  les  infidélités  de  Jé- 
rufalem  fous  la  parabole  d*uneépou- 
fe  adultère.  Ils  décrivenr  les  violen- 
ces des  Princes  entremis  du  Peuple 
de  Dieu  fous  l'idée  d'un  lion ,  d'ua 
aigle  9  d'un  ours ,  &c. 

Notre  Sauveur  >  dans  l'Évangile, 
ne  parle  guère  autrement  aux  Peu^ 
pies  qu'en  paraboles.  Il  en  ufoic 
ainfi  ,  afin  de  vérifier  la  prophétie 
dlfaïe,  qui  porroir  que  ce  Peuple: 
verroit  &  entendroit  (ans  connoître 
&  qu'il  demeureroit  dans  fon  aveu- 
glement au  milieu  des  inftrudlions; 
qu'il  recevroit.  Saint  Jérôme  remar- 
que que  cette  manière  d'inftruire 
&  de  parler  par  fimilicudes  &  par 
paraboles»  eft  commune  parmi  les. 
Syriens  »  &  furrout  parmi  les  Peu- 
ples de  la  Paleftine.  Il  eft  certain» 
que  les  anciens.  Sages  affisûoient^ 
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s'il  eft  perftiis  de  le  dire,  cette  forte 
de  ftyle. 

Il  y  a  certaines  paraboles  dans 
le  Nouveau  Teftament  que  ion 
foupçonne  ctre  de  véritables  hiftoî- 
res .  comme  celle  du  mauvais  riche 
8c  de  Lazare ,  celle  du  Samaritain 

2ui  trouva  fur  le  chemin  de  Jéri- 
bo  un  homme  bletTé  par  les  vo- 
leurs 9  celle  de  Tenfanc  prodigue.  11 
7  en  a  d'autres  ou  Jesus-Christ 
femble  faire  allufion  à  quelques 
points  d'hiftoire  de  ce  remps-lâ  ; 
comme  celle  où  il  eft  dit  qu'un 
Roi  alla  dans  un  pays  lointain  j  pour 
y  recevoir  un  Royaume  y  ce  qui 
infinue  rhiftoire  d'Archélaiis  >  oui 
aprçs  la  more  du  grand  Hérode  fon 
père ,  alla  i  Rome  pour  y  recevoir 
d'Augufte  la  confirmation  du  tefta- 
ment de  fon  père  qui  lui  deftinoit 
le  Royautne. 

Enfin  le  nom  de  parabole  fe  met 
/Hfleap  fouvenr  d^ns  T^^criture  dans 
un  fens  de  mépris.  DieH  menace 
fon  Peuple  de  le  difperfer  parmi  les 
nations  «fie  de  le  rendre  1^  parabole 
Se  la  fable  des  Peuplçs.  Il  dit  qu'il 
rendra  fon  remple  la  parabole  de 
tous  les  Peuples ,  fi  Ifracl  ne  lui  de* 
meure  pas  fidelle. 
Parabole  ,  fignifie  auffi  en  Géomé- 
trie »  une  ligne  courbe  qui  réfulte  de 
la  feâipn  d'un  cane  par  un  plan 
parallèle  au  câté^du  c6ne. 

M.  Wolf  définit  la  parabole ,  une 
courbe  dans  laquelle  a  x  ^=^y  2  , 
c'eft-à'dire  i  dans  laquelle  le  carré 
de  l'ordonnée  eft  égal  au  reâangle 
4e  l'abfcidê  &  d'une  ligne  droite 
donnée  qu'on  appelle  paramètre  de 
taxe  ou  latus  rtUum. 

Donc  une  parabole  eft  une  cour- 
|)e  du  premier  ordre ,  dans  laquelle 
les  abfciiTes  croilTant ,  les  ordon- 
nées croifientpareillenîem,  cela  eft 
évident  par  Tequacion  ^x^=s^^ \\ 
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cotiféquemmenc  cette    courbe  vi 
revient  jamais  fur  eUe-m^me. 

Dans  une  parabole ,  la  diftanee 
du  foyer  au  fommet  eft  éga/e  au 
quart  du  paramètre;  &  le  carré  de 
la  demi-ordonnée  eft  quadruple  du 
reâangle  de  la  diftanee  du  foyei  aa 
fommet  par  l'abfcifle. 

Les  carrés  des  ordonnées  font  en- 
tr'euz  comme  les  abfciiTes  ;  &  les 
ordonnées  font  en  raifon  fous-doo- 
blée  des  abfcilFes. 

Dans  une  parabole  j  le  reébngle 
de  la  demi-ordonnée  par  rabfciiTe 
eft  au  carré  de  l'abfcifTe ,  comme  te 
paramètre  de  la  demi -ordonnée. 
Ces  deux  propofitions  font  one  fuite 
de  l'équation  a  x  ^=y  1. 

Dans  une  parabole  «  la  fous-tan- 
eente  eft  double  de  l'abfcifle  j  &  la 
fous- perpendiculaire  eft  fous-double 
da  paramètre. 
PARABOLIQUE  ;  adjeâif  des  deux 
genres  &  terme  de  Géométrie.  U  fe 
dit  en  général  de  tout  ce  qui  appar-» 
tient  à  la  parabole.  Un  c^/7(7/^^«^ 
rabolique  eft  une  figure  foliée  en- 
gendrée par  la  rotation  d'une  çara.- 
Dole  fur  fon  axe. 

Les  cercles  que  l'on  conçoit  com- 
me les  élémens  de  cette  figure  foor 
en  proporrion  arithmétique,  6t  dè- 
croifl^nt  en  s'approchant  du  fom- 
met. 

Un  conoïde  parabolique  eft  à  on 
cylindre  de  même  bafe  &  de  même 
hauteur  >  comme  i  eft  â  2  ^  8c  i  on 
cône  de  même  hauteur  &  de  même 
bafe,  comme  i^  eftà  i. 

On  appelle  courbe  de  genre  para* 
bolique ,  ou  fimplempnt  courbe  pa* 
rabolique  une  courbe  donc  Téqua* 
tion  eft  de  cette  forme ,  yssssia  -4- 
**-+-  cy'-+-tfxî ,  &c.  en  tel  nom« 
bre  de  termes  qu'on  voudra  i  la 
confîdérarion  de  ces  courbes  eft 
fpovçnf  utile  en  ipath^b^atique ,  on 
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t*eti  fert  entr  autres  ,  t*.  dans  la 
théorie  des  éqQatioits  :  i*.  dans  la 
gradation  approchée  des  courbes} 
car  on  peut  toujours  (aire  palTer  une 
courbe  parabolique  par  cane  de  points 
qu  on  voudra  d  une  courbe  propo- 
lée,  puifqu^il  n*y  a  qu'à  prendre 
autant  de  coefficiens  indéterminés 
^j  ^»  ^»  &c.  qu'il  y  a  de  points 
fvopofés  ;  maintenant  la  couroe  pa- 
rabolique ain(i  tracée  di6Férera  peu 
de  la  courbe  propofée  ,  furcouc  fi 
le  nombre  des  points  eft  aflez  grand, 
&  fi  les  points  font  aiTez  proches 
les  uns  des  autres  :  or  on  peut  tou- 
<  jours  carrer  une  courbe  paraboli- 
que, puifque  fon  élément  y dx  ^=z 
adx  -H-  txdx  -4-  cx^dx  ,  &c.  dont 
l'intégrale  eft  facile  â  trouver.  Donc 
cette  quadrature  donnera^ la  qua- 
drature approchée  de  la  courbe. 

Pyramidoîdc  parabo&quc  y  fe  dit 
d'une  figure  folide  dont  on  peut  fa- 
cilement concevoir  la  génération 
en  imaginant  tous  les  carrés  des  or- 
données d*une  parabole  placés  de 
manière  que  Taxe  paiTe  par  tous 
leurs  cenrres  i  angles  droits  :  en  ce 
cas  la  fomme  des  carrés  formera  le 
pyramidoïde  parabolique. 

On  en  a  la  folidité  en  multipliant 
la  bafe  par  la  moitié  de  la  hauteur  : 
la  ratfon  en  eft  évidente  »  car  les 
plans  compofans  forment  une  fuite 
ou  progreffion  arithmétique  qui 
commence  par  O;  leur  fomme  fera 
donc  égale  aux  extrêmes  multipliés 
par  la  moitié  du  nombre  des  ter- 
mes »  c'eft-â-dire  »  dans  le  cas  pré^ 
fent  égale  à  la  bafe  multipliée  par 
la  moitié  de  la  hauteur.  ^ 

On  appelle  miroir  parabolique ,  un 
miroir  uillé  en  figure  de  para- 
bole. 
PARABOLOlOE;  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  de  Géométrie.  C'eft 
aittfiqa'on  appelle  quelquefois  les 
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paraboles  de  degrés  on  dé  genres 
plus  élevés  que  la  parabole  conique 
ou  apollonienne.  Quelques  auteurs 
appellenr  auifi  paraboloïdt ,  le  folide 
formé  par  la  révolution  de  la  para- 
bole ordinaire  aurour  de  fon  axe. 

Paraboloïdb  demi-cubique  9  eft  le 
nom  que  quelques  Géomètrea  ont 
donné  i  une  coutbe,  dans  laquelle 
les  cubes  des  ordonnées  font  com- 
me les  carrés  des  diamètres  j  on 
l'appelle  plus  ordinairement y^coiti/^ 
parabole  cubique. 

PARÀBRÂM A }  fubftantif  mafculin. 
Le  premier  .des  Dieux  de  l'Inde. 
Un  jour  il  eur  envie  de  paroître 
fous  une  figure  fenfible ,  &  il  fe  fie 
homme.  Le  premier  effet  de  fon 
apparition  fut  de  concevoir  un  fils 
qui  lui  fortit  de  fa  bouche  ^  &  qui 
s'appela  Maïfo.  Il  en  deux  autree 
après ,  dont  l'un  nommé  Vifuu  »  lui 
fortit  de  la  poitrine  \  &  l'autre 
nommé  Brama  ,  lui  fortit  du  ven- 
tre. Avant  de  redevenir  invifible, 
il  aflSgna  des  demeures  &  des  em- 
plois a  fes  trois  enfans.  Il  mit  l'aîné 
dans  le  premier  Ciel ,  &  lui  donna 
un  empire  abfolu  fur  les  élément 
&  fur  les  corps  mixtes.  Il  plaça  Vi- 
fuu au-defibus  de  fon  frère  aîné ,  8c 
rétablit  le  Juge  des  hommes  ,  le 
Père  des  pauvres ,  &  le  Protefteur 
des  malheureux.  Brama  eut  pour 
fon  partage  le'troifième  Ciel  avec 
l'intendance  des  facrifices ,  &  des 
autres  cérémonies  de  la  Religion. 
Et  ce  font-là  les  trois  Dieux  que  fes 
Indiens  repréfentent  en  une  Idole 
à  trois  tctes  fur  le  même  corps  , 
pour  fignifier  myftérieufement  qu'ils 
viennem  tous  trois  d'un  même  prin- 
cipe. 

PARABYSTE  ;  fubftantif  mafculin 

&  tetme  d'Antiquité  Un  dts  cinq 

tribunaux  d'Athènes    Le  parabyfte 

écoit  fitué  dans  un  lieu  obfcur^  fiC 

£e  e  e 
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on  n'y  traitoit  que  des  moindres 
affaires  de  Police.  Il  y  avoir  deux 
Chambres  de 'ce  nom,  que  Sigo- 
xiius  place  au-deffous  de  î'Héliée , 
dans  le  même  corps  de  bâtiment. 
Les  Undecemvirs  en    écoienc   les 
Préfidens  ^  on  en  tiroir  un  de  cha- 
que Tribu ,  &  on  leur  donnoir  un 
Greffier  pour  Adjoint.  Us  jugeoient 
les  pecirs  voleurs  ^  les  maraudeurs , 
les  coureurs  de  nuit  &  les  Bloux  ; 
quand  les    coupables    nioienr   les 
iraits,  on  les  traduifoit  â  d'autres 
Tribunaux; quand  ils  les  avouoienc 
ou  qu'ils  en  étoienc  convaincus  par 
la  dépofition  des  témoins  »  alors  les 
Undecemvirs  décidoient  du  châri- 
ment  »  mais  il  ne  leur  éroit  pas  per- 
mis de  juger  d'une  fomme  au-def- 
fus  d'une  drachme  d'argenr. 
PARACELL AIRE  ;  fubftantif  mafcu-, 
lin  &  terme  d'Hftoire  Eccléfiafti- 
que.  Celui  qui  avoir  autrefois  la 
fonction  de  diftribuer  aux  pauvres 
les  reftes  de  la  rable  du  Pape.  Il  y 
avoir  plufieurs  Paracellaires.  Le  Pa- 
pe Zacharie  inftiroa  des  fonds  pour 
cette  forte  d'aumône ,  qui  fe  fai- 
.ibit  ou  de  la  rable  du  Pape  ou  de 
fon  palais. 
PARACENTÈSE;  fubftanrif  féminin. 
Paracentefis.  Opération  de  Chirur- 
gie qu'on  appelle  autremenr  ponc- 
tion. Foye:[  ce  mor. 
PARACENTRIQUE  ;    adjeûif  & 
terme  de  Géométrie.  On  appelle 
ifochrone  paracentriqut  ^  une  courbe 
telle  que  fi  un  corps  pefànt  defcend 
librement  le   long  de  cerre  cour- 
be »  il  s'éloigne  ou  s'approche  éga- 
lemenr  en  temps  égaux  d'un  centre 
ou  point  donné. 

Le  problème  de  Vifochrone para^ 
itntrique ,  eft  une  génératifation  de 
celui  de  la  courbe  ifochrone  ^  ou 
courbe  aux  approches  égales  ,  dans 
lâqi^Ile  an  corps  pefanc  s'approche 
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égalenDent  eh  temps  ^atix  de  Vho^ 
tifon ,  ou  ce  qui  revîenr  au  même  , 
d'un  p.)int  infiniment  cloîgaé.  Ces 
deux  problèmes  furent  piopofôs  par 
M.  Leibnitz  ,  comme  une  efpcce 
de  défi  y  aux  partifans  de  l'ancienne 
analyfe ,  qui  n'en  purent  vemr  â 
bout.  MM.  fiernouiUi  les  réfoW- 
rent  l'un  &  l'aurre,  &  M.  Huyghens, 
peu  de  remps  avant  fa  mort  »  avoit 
réfolu  celui  de  la  courbe  ifochrone 
fimplc. 

En  rermes  d'Aftronomie  &  far^ 
tout  d'Adronomie  ancienne  j  on  ap- 
pelle mouvement  paracentriquCf  VsLp- 
proximarion  ou  l'éloignement  d'a- 
ine planète  par  rapport  au  fbleil  oa 
au  centre  de  fon  mouvement. 

PARACHèLOlTES  ;  (les)  ancien 
peuple  de  la  ThefTalie  qui  habitoit 
vers  la  ville  de  Malia  ,  fur  le  bord 
du  fleuve  Achéloiis. 

PARACHEVER  ;  vieux  mot  qui  a  la 
même  fignificarion  quachever. 

PAR  ACHRONISME;  fubftanrif  maf- 
cul  in.  Efpèce  d'anacbronifme  qui 
confifte  i  rapporter  on  fzit  a  un 
temps  poftérieur  à  celui  où  il  eft 
réellement  arrivé.  Il  eft  oppofc  â 
prochronifmc. 

PARACLET  î    fubft;»ntif  mafculin. 
Confolateur.  Terme   de  rÉcritare 
Sainte.  Synonyme  de  Saint-Efùm. 
On  a  fouvent  difputé  pour  lavoir 
C\  l'on  devoir  prononcer  parackt  ou 
paraclyu  M.  de  Thiers  a  mèoie  coin- 
pofé  un  traité  fur  cette  queftioa 
qu'il  aiTure  être  très-ancienne.  Un. 
Grec  ,  dit-il)  vint  dans  le  IX  fiècle 
à  la  Cour  de  France ,  &  entendit 
chanter  dans  la  Chapelle  du  Rot , 
paradytus  Spiritus  Sanàus.  Il  en  fur 
choqué  y  &  remontra  qu'il  falloir 
prononcer  paracletus.  Mais  on  D*eut 
point  d'ég^d  à  fes  remontrances  ; 
&  Ion  jugea  qull  étoit  plus  à  pro- 
pos de  coiuerv«r  rancicfine  pcoiK>8f- 
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cîarioD.  M.  de  Thîers  ajoute  que  h 
"  Facilré  de  Théologie  de  Paris  con- 
damna Erafine  en  i  ^  i^  >  parcequ'il 
avoic  avancé  qu'il  falloic  écrire  6c 
prononcer  paracUtuSm 
Pa&aclet,  e(l  aufli  le  nomd'ane  cé- 
lèbre Abbaye  (icaée  dans  le  Diocèfe 
de  Troyes ,  près  de  Nogent-fur-Sei- 
ne.   Abailard  ,^  perfécuté  de  cous 
les  côrés ,  fe  retira  dans  le  lieu  où 
eft  aujourd'hui  cette  Abbaye.  Il  y 
bâcit  avec  des  joncs  &  des  branches 
d'arbres  une  petite  Chapelle  qu'il 
dédia  â  la  Ste  Trinité. Depuis»  fes  fa- 
cultés l'ayant  mis  en  état  de  la  ten- 
dre plus  oiagnifique ,  il  la  dédia  au 
Saint*£rprit/&  lui  donna  le  nom 
de  Paraclet.  Les  perfécutions  que 
lui  fufcitèrent  depuis  Saint  Norbert 
&  Saint  Bernard ,  au  fujec  de  cette 
dénomination ,  lui  rendirent  fa  fo- 
litttde  infupportable.  Il  quitta  le  P.v 
racletj  &  y  établit  Héloïte  ,  qui 
dans  le  même  temps  fut  forcée  de 

Quitter  le  monaftère  d  Argenteuil. 
lie  fut  la  première  AbbeOe  du  Pa 
raclet,  qui  devint  bicnrôc  une  Ab 
baye  confîdérable  par  les  grands 
biens  qu'on  lui  fit  de  tous  côtés. 
Nicolas  Camufat»  Chanoine  de  TE- 
glife  de  Troyes  »  a  prétendu,  que 
c'étoit  un  ufage  établi  au  Piracler 
de  faire ,  tous  les  ans  j  l'office  en 
Grec ,  le  jour  de  la  Penrecôre ,  en 
l'honneur  de  la  grande  connoiiTance 
qu'Héloïfe  avoit  de  cette  Langue. 
On  a  cherché  à  s'éclaircir  de  la  vé- 
rité d'un  fait  qui  feroit  très-curieux 
s'il  étoit  véritable,  mais  on  a  trou- 
vé que  les  plus  anciens  manufcrits 
de  l'Abbaye  ne  faifoient  aucune 
menrion  de  cette  coutume. 
PARACLÉTIQUEi  fubftantif  maf- 
culin.  Les  Grecs  appellent  ainfi  un 
de  leurs  livres  eccléfiadiques  parce- 
qu'il contient  an  grand  nombre  de 
cifcours  propres  à  confoler  les  pé- 
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chear^  te  i  les  exkotcer  k  la  péni- 
tence. 

PARACCEMUMÈNB,ou  Paraki- 
MOMÊNfi',  fubftantif  mafcuiin.  Ti-- 
tre  d'un  Officier  de  TEmpereur  de 
Conftantinople.  C'étoit  le  Cham- 
bellan. 

PARACY:  bourg  de  France  enBer- 
ry  ,  fur  la  petite  rivière  de  Rouge- 
rain,  à  cinq  lieues»  nordnord-eft^ 
de  Bourges. 

PARADA  j  nom  d*ane  ancienne  ville 
de  l'Afrique  propre  furie  chemin  de 
Thapfus  à  U tique.  Scipion  la  brûla 
6c  en  ei;rétmina  les  habirars. 

PARADABATHRA  i  ancienne  ville 
de  1  Inde  que  Ptolémée  place  fur  le 
Gange  enrre  Azica  &  Pika. 

PARADE;  fubftantif  féminin,  ^/^/y^* 
ratus.  Montre ,  étalage  de  quelque 
chofe  que  ce  foit.  ElU  a  mis  fis 
diamans  en  parade. 

Parade  ,  fe  dit  particulièrement  de 
tout  ce  qui  eft  moins  pour  l'ufage 
ordinaire  que  pour  l'ornement.  Une 
chambre  de  parade.  Un  carrnjjfc  de 
parade.  Un  lit^  parade. 

On  appelle  aufli  lit  de  parade ^  un 
grand  lit  fur  lequel  on  expofe  les 
Rois,  Princes  &  perfonnes  de  gran<« 
de  qualité  après  leur  mort« 

Parade,  fîgnifie  aufli  oftentation  6c 
vanité.  Il  fait  parade  défis  richejfis. 

Parade,  fe  dit  en  termes  de  manège» 
de  l'arrêt  d'un  cheval  qu'on  manie* 
Un  cheval  fur  à  la  parade* 

Parade,  en  termes  d'efcrime ,  fe  die 
de  l'aAion  par  laquelle  on  pare  un 
coup  ou  uneeftocade.  11  y  a  autanc 
de  parades  différentes  qu'il  y  a  de  dif- 
férenres  façons  de  terminer  une  es- 
tocade. Aind  il  y  a  cinq  parades 
qu'on  appelle  quarte  ,  tierce  ^  fiçon^ 
de ,  quarte  baffe  &  quinte. 

Parade, en  termes  de  Guerre*  (igni- 
fie  la  montre  que  font  fur  la  place 
1^  tioupes  qui  vont  motJter  la  gar«. 
£  e  a  e  i  j 
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de.  Tous  tes  Officiers  eurent  ardre  de 
fi  trouver  à'  la  parade. 

Paradb  ,  fe  die  encore  des  fcènes 
burlefques  que  les  Bateleurs  don- 
nent au  peuple  à  U  porte  de  leur 
théâtre  pour  engager  a  y  çinrer. 

La  parade  eft  ancienne  en  Frat>- 
ce  :  elle  eft  née  des  moralités  »  des 
myftères  &  des  facéties  qoe  les  éle^ 
ves  de  la  Bazoche  »  les  Confrères 
de  la  Paffion ,  &  la  troupe  du  Prin- 
ce des  fors ,  jouoient  dans  les  car* 
refours  »  dans  les  marchés  »  Se  fou- 
▼ene  même  dans  les  céiéoionie»  les 
plus  auguftesi  celles  que  les  entrées 
&  les  couronnemens» 

La  Comédie  ayant  enCtt  reçu  des 
lois  de  la  décence  &  da  goût ,  la 
parade  fut  abatidonnée  Se  cependant 
elle  ne  fut  pas  entièrement  anéan- 
tie :  elle  ne  pouvoir  Tètre ,  parce- 
qu^elle  porte  un  caraftère  de  vérité, 
&  qu'elle  peint  vivement  les  mcrurs 
du  peuple  qui  s'en  amufe  \  elle  fat 
feulement  réléguée  dans  les  foires , 
^  fur  le. théâtre  des  Charlatans, 
Danfeurs  de  cordes  ,  &c.  lesquels 
.  fe  permettent  toutes  fortes  d'indé* 
cences  en  geftes  8c  en  paroles* 

Des  gens  d'efpric  ont  faifi  le 
mauvais  langage ,  la  fauilè  pronon- 
ciation ,  le  ftyle  ridicule  de  ces  Ac- 
^  teurs  forains.  Se  ont  compofé  des 
parades  >  où  >  à  travers  ce  }»rgon , 
on  apperçoit  des  traits  fins  contre 
les  ridiculer. 

On  fait  â  quoi  s^en  tenir  fur  ceS' 
Ibrtes  de  pièces  ron  les  donne,  on 
ks  entena  pour  ce  qu'elles  font , 
c^eft-^dife,  pour  un  délaflTement 
des  bonnes  chofes,  qui  ne  fert  qu'à 
tes  faire  aimer  de  plus  en  plus  j 
pour  un  abus  de  t'efprir ,  où  Pon 
ne  s'attache  qu'à  des  quolibers  qui 
foac  rire.  On  ne  donne  point  de  re- 
lies pouf  ces  fortes  de  dcanes'^ 


qui  nVn  ont  d'autre  que  ta  liberté 
&  rincorreâion.  11  n*ap^r rient  qu'à 
des  Auteurs  qui  ont  beaucoup  de 
talent  j  de  fe  permettre  de  ^reiis 
délalTemens  pour  amuTer  des  fo- 
ciétés  particulières,  &  pour  fe  de- 
là (Ter  eux-mêmes  de  leurs  travaux, 
férieux. 
PARÂDIÂZEUXS;  fubftantif  fémt - 
nin  &  terme  de  Mufique  ancieime. 
C'écoit  chez  les  Grecs  au  rapporr 
du  vieux  Bacchius ,  l'intervalle  d'un 
ton  feulement  entre  les  corde»  de 
deux  tctracordes  ,  &  teRe  eft  Tef  • 

Eèce  de  disjonâion  qui  règne  entre 
i  tétracorde  fyoQéménen  »  &  le  té- 
rracorde  diezeugménoo. 

PARADIGME  ;  fubftanrif  mafculin 
Se  terme  de  Grammaire ,  qui  figni* 
et ,  exempte»  modèle.  Foys  atti- 
vert\  au  mot  verbe  les  paradigmes 

PARADIS;  fubftaatif  mafculim  fa- 
radifus  hortus.  Jardin  délicieex.  Il 
n^eft  ufité  qu'en  cerre  phrafe ,  le  Pa* 
radis  Terrefire ,  qui  fe  dit  du  jardii»* 
on  Dieu  mit  Adam  aaiC-rôc  qu'it 
l'eut  créé. 

On  formebien  des  difficu\tis  (ur 
la  (iruation  âa  Paradis  Terreftre. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'il  n'avoir 
jamais  exifté-flc  qu*on  doit  expliqaer 
atiégoriquemerK  tout  ce  quiea  eftdk 
dans  rÊcrtture.  D'autres  ont  cru 
qu'il  falloir  le  placer  hors  du  mon- 
de.  Quelques-uns  ont  prérenduqu'it 
avoit  été  au  commencement  j  c'eft* 
i-dire ,  avant  les  autres  êtres  ma- 
tériels. On  Ta  placé  dans^  le  troîiè^ 
me  Ciel ,  dans  le  Ciel  de  laLuse  > 
dans  la  Lune  même,  dan»  b  moven* 
ne  région  de  l'aie ,  au^deflîis  de  b 
terre,- fî «us  b  terre,,  dan»  un  liei» 
caché  Se  élbigné^  de  ht  connetflGmce 
des  hommes,,  dans  le  lie»  qu*oc* 
cupe  aujourd'hui  la  mer  Cafpieflne» 
fousJe  pote  arânqur»  Se  k  l'esctô- 
fiité  dis  Bsidi«*       ^ 
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Il  n*y  ^  prefqa'aiiciine  partie  -du  | 
monde ,  où  oa  ne  Tau   ecé  cher-  { 
cher  3  dansl'Aûe»  dans  rÂfric^ae, 
dans  i*Earope  »  dans  l'Amérique  j 
dans  la  Tartarie  »  fur  les  bords  du 
Gange  ,   dans  les  Indes ,  dans  la 
Chine» dans  Tile  de  Céilan,  dans 
l'Arménie  ,  dans  TAfrique  ,  fous 
r Equateur  »  dans  la  Méropoumie  , 
dans  la  Syrie,  dans  la  Perfe  >  dans 
laBabylonie,  dans  l'Arabie  »  dans 
la  Paleftine  >  dans  rÊrhiopie  ,  où 
font  les  montagnes  de  la  Lune  ;  aux 
environs  des  montagnes  du  Liban  , 
de  TAntiliban  &  de  Damas.  M. 
Huer,  ancien  Ëvèque  d'Avranches, 
le  place  fur  le  fleuve  que  produit 
la  jonâion  de  l'Euphrace  &  du  Ti- 
gre »  qu'on  appelle  aujourd'hui^i^n- 
vc  des  Arabes  ,  entre  cette  jonâion 
&  la  divifion  que   fait  ce  même 
fleuve  y    avant    d'entrer    dans  la 
mer  Perfique.  Il  le  mec  fur  le  bord 
oriental  de  ce  fleuve,  leqpel  étante 
dit-il,  confidéré  félon  ta  difpofîcion 
de  fon  lie ,  &  non  pas  félon  le  cours 
de  fon  eau ,  fe  divifoit  en  quatre 
tècesy  ou  quatre  ouvertures  diffé- 
rentes.  Ces  quatre  branches  font 
auatre  fieuves  r  deux  au  •  deflus  y 
uvoir  y  l'Euphrate  &  le  Tigre  ;  & 
deux  au'deflous ,  fa  voir  »  le  Phifon 
•&  le  Géhon.  Le  Phifon  eft,  félon 
Iui>  le  canal  occidental  \  &  le  Gé^ 
hon  ;  le  cnnal  oriental  du  Tigre  « 
qui  fe  décharge  dans  le -golfe  Perfi- 
que.  On  dit  que  M.  Bochart  étoit 
à  peu  piès  dans  le  même  (entiment, 
comme  on  le  tecueille  de  quelques 
endroits  de  fes  écrits. 

D'autres  habiles  gens  ont  placé 
le  Paradis  Terrellre  dans  l'Armé- 
nie ,  entre  les  fources  du  Tigre  y  de 
l'Euphrate  9  de  l'Araxe  &  du  Phafis, 
queDonCalmet  croit  ctre  les  quatre 
fleuves  défias  par  Moyle.  L'Eo- 
f  liraite  eft  bien^  expiimé  dans  Mojp- 
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fe.  Le  Chidkd  eft  le  Tigre ,  nommé 
encore  aujourdliui  Diglùo.  Le 
PhafiseftlePAi/^/t;  la  reflemblance 
des  noms  eft  fenfible.  Le  Géhon  efk 
VAraxe^  Araxcs  en  Grec ,  fignifio 
impétueux ,  de  même  que  Géhon 
en  hébreu  ,  &  on  ne  cônnoit  dans 
le  monde  aucun  fleuve  plus  fapide 
que  l'Araxe.  Le  pays  d'Éden  étoïc 
dans  ce  pays  U  autant  qu'on  en  peut 
juger  par  quelques  veiliges  qui  en 
fjiit  rcftcs  dans  les  livres  faints« 
Le  pays  de  Chus  eft  l'ancienne  Scy^ 
thie  \  fitué  fur  l'Araxe.  Hévila  .eft 
apparemment  la  Colchide  ^  pays 
très- célèbre  par  fon  or^ 

Les  Orientaux  croient  que  le 
Paradis  terreftre  éroit  dans  l'île  de 
Screndib  ou  de  Ceylan  ,  &  qu'^A- 
dam  ayant  été  chaflc  du  Paradis  ^ 
fut  relégué  dans  la  montagne  '  de 
Raohun ,  (ituée  dans  la  mime  île  ^ 
a  denx  ou  trois  journées  de  la  mer. 
Les  Portugais  nomment  catte  thon-* 
tagne  >  P'uo  de  Adam ,  00  Monta* 
gne  d'Adam  ,  parceqtt*bn  croit  quer 
ce  premier  homme  a  été  enterré 
ibus  cette  montagne  ,  après  avoir 
fait  une  pénitence  de  cent  trente 


ans. 


Paradis  ,  fignifïe  au(ÏÏ  le  féfour  dea 
Bienheureux  qui  jouiffent  de  la  vi-^ 
fion   de  Dieu. 

La  plupart  dfi%  peuples  des  an.- 
cres  religions  oneaufll  \tw  Paradis^ 
La  Sonna  des  Turcs  en  admet  fept  ^ 
find'ar|ent,  un  d\>r  ,  &c.  mais  te 
plus  délicieux  de  tous  eft  le  Génère 
Alcùdtn  ,  dont  TAnge  Gabriel  tienr 
les  clés.  Des  légions  d'autres  An.^ 
ges  fubafternes  défendent  Vtnni» 
de  ce  [ardui ,:  dont  la  terre  eft  de 
nrafc,.  ou?  de  la  plus  pure  farine 
mêlée  de  fafVan,  Les  pierres  fonir 
des  rubis,  des  jafpes»  des  perles ^ 
&c  Les  murailles  en  (ont  d'argent , 
&  le  KiQtkQ  des^  arbres  eft  d'bc  ondP 
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Cf.  Celui  qui  Te  trouve  au  milieu 
de  ce  fuperbc  j  icJin  eft  appelé  tu- 
bo  ou  Vi/rbre  de  vie  D^  fcs  lacines 
partent  tous  les  ruilFcaux  de  laie  6c 
de  miel  qui  arrofent  ce  lieu  déli- 
cieux. Les  juftes  ou  les  vrais  croyans 
feront  cous  de  la  taille  la  plus  avan- 
tageufejj  &  de   la  beauié  de  Pé- 

*  eamber-Ifla  ou  Jtsus  -  Christ. 
Mahouiec ,  comme  étant  le  premier 
Prophète  chéri  de  Dieu ,  les  fera  af- 
feoic  dans  des  chaifes  de  repos  éter- 

*.  nel ,  revêtus  d  habits  de  drap  d'or 
fonj  vert,  enrichis  de  pi-.rreries.  On 
leur  ferviraXur une  cab  clongue,dun 
feul  diamant  »  les  mecs  les  pius  el» 

S  luis ,  &  des  fruits  dont  l'excellence 
era  audeiTus  détour  ce  qu'un  mor- 
tel peut  imaginer.  Mais  avant  tout 
les  juftes  fe  tafraîehtront  i  l'étang 
de  Mahomet,  &  à  deux  fontai- 
nes ,  donc  l'une  doit  les  purifier  de 
tout  ce  qui  pourroit  refter  d'excré- 
mens  dans  leurs  inreftins ,  &  l'autre 
fervira  à  les  baigner ,  poilr  paroi- 
tre  avec  plus  d'éclat  dans  ce  lieu 
*de félicité  ,  ouïes  hommes  fe  trou- 
veront au  milieu  d'un  jardin  en- 
chanté ;  ombragé  de  feuillages 
verts  &  jaunes  qui  doivent  former 
des  berceaux  aamirables  qui  cou- 
vriront les  élus  de  leurs  ombres. 
Les  pépins  des  fruits  s'y  change- 
ront en  des  houris  ou  filles  fi  bel* 
les  &  fi  douces  ,  xjue  fi  l'une  d'el- 
les avoir  craché  dans  la  mer ,  L'eau 
n'en  feroit  plus  amère.  Leur  virgi> 
nité  toujours  renaiffante  doit  répon- 
dre aux  defirs  des  fortunés  croyans. 
On  voit  que  Mahomet  fait  confif- 
ter  la  béatitude  de  (es  prédeftinés 
dans  les  volnprés  deis  fens. 

Selon  les  Mufulmans  le  paradis 
dont  nous  venons  de  parler  a  huit 
portes,  &  l'enfer  fept.  Mais  en 
Jeûnant  un  certain  nombre  de  jours, 
on  peut  fermer  les  URe»  >  &  ouvrir 
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les  anrres.  C  eft  en  conféquence  Je 
cette  idée  que  ces  fortes  de  jeûnes 
font  rrès«exp£e(Iement ordonnés  par 
la  Sonna.  Suivant  d'autres  Do<5leurs 
Mufulmans  3  les  Bienheureux  fe- 
ront en  la  compagnie  de  certains 
animaux  qui  doivent  entrer  dans 
le  Paradis  par  une  des  huit  por- 
te&  :  tels  font  le  chameau»  le  bélier 
d* Abraham,  le  mouton  d'Ifmaëlj 
la  vache  de  Moyfe,  le  poifibn  de 
Jona| ,  râne ,  la  (burmi  de  Salo- 
mon  j  la  hupe  ,  &  ief  chien  des  fept 
Dormans. 

Les  Tafapoins  du  Royaume  de 
Laos ,  font  auffi  confifter  les  dcli<* 
ces  de  leur  Paradis  dans  la  plura- 
lité des  femmes.  Un  -Miffionnaire 
leur  demanda  un  jour  quelle  feroit 
la    récompense  des   femmes  ver- 
tueufes ,   &  s'ils  la  faifoient  auifi 
condfter  dans  la  pluralité  des  ma* 
ris  ?  Les  Talapoins  ne  purent  pas 
répondfe  â  cette    queftion    impré* 
vue }  mais  après  avoir  feuilleté  leurs 
livres  &    mûrement  réfléchi,  ils 
dirent   qu'alors  les   femmes  ver- 
tueufes  teroient  changées  en  hom- 
mes.   Ces   impofteurs  perfuadent 
aux  dévots  crédules  que   plus  ils 
feront  d*aumônes   aux  Talapoins» 
plus  ils  auront  de  femmes  dans  Vaa« 
trc  monde  ;  & ,  par  un  calcul  dont 
le  produit  eft  tout  entier  pour  eux  » 
ils  afiurentqu'un  homme  aura  dans 
le  Paradis  autant  de  femmes  qa'il  en 
pourroit  acheter  avec  l'argent  qa*il 
aura  donné  aux  Talapoins.  On  coo* 
çoit  que  de  pareils  dogmes  doi- 
vent être    pour  ces  Moines    une 
fource  inépuifable  de  richelTes.  Ils 
ne  s'oublient  point  eux-mêmes  dans 
la  diftribution  des  plaifirs  du  Para- 
dis}  &  comme  leurrègle  leur  défend 
d'avoir  en  ce  monde  aucun  com- 
merce avec  les  femmes ,  ils  prétes- 
dentqu'ilsferont  bien  dédommagés 
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dansFautr^d'une  continence  qu'ils 
n*ob fervent  cependant  guère.  Ils 
difent  qu'un  TaUpoin  dans  le  Pa- 
radis aura  autant  de  femmes  qu'il 
lui  plaira  ,  parcequ'il  aura  le  pou- 
voir d'en  créer  de  rien. 

Il  y  a  des  Juifs  qui  fe  forment 
du  Paradis  la  même  idée  que  les 
Mahométanj^.  Ils  s'imaginent  y  trou- 
ver tous  les  plaifirs  dps  fens ,  & 
iurtout  un  grand  nombre  de  fem* 
mes.  On  fait  que  les  anciens  }uifs 
étoient  charnels  &  grofliets,  L'Écri- 
ture en  fournit  plufieurs  exem- 
ples. Il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  fe 
trouve  encore  quelques  uns  oe  leurs 
defcendans  capables  de  fe  figurer 
un  tel  Paradis. 

Quoique  le  fydème  &  la  con- 
duite de  la  Seâe  des  Sintos  3 
répandue  au  Japon  »  femble  n'ad* 
mettre  après  la  mort  ,  ni  châti- 
mens  ni  récompenfes^  ils  reco|- 
noiflfent  cependant  que  les'  âmes, 
lorfqu'elles  quittent  les  corps  qu  el- 
les ont  animés  9  fe  tranfportent  aux 
environs  d'un  certain  lieu  qu'ils 
difent  erre  placé  au-delfous  du  tren- 
te-troifième  ciel ,  auquel  ils  don- 
nent un  nom  qui  (ignifie ,  Campa- 
gnes  qui  font  fous  Us  Cicux.  Us  pré- 
tendent que  rentrée  de  cet  heureux 
féjour  efl;  accordée  aux  âmes  des 
bons ,  mais  que  celles  des  mé- 
chans  en  /ont  exclues  pour  tou- 
jours. 

Xaca  ,  Fondateur  d'une  Sede 
fameufe  au  Japon ,  enfeigna  qu'a- 
près la  mort  il  y  avoir  un  lieu  de 
pkifirs  éternels  ,  deftiné  pour  les 
âmes  des  bons  »  mais  que  chacun 
ne  goùtoit  ces  plaifîrs  ,  qu  à  pro- 
portion des  vertus  qu'il  avoit  pra- 
tiquées pendant  fa  vie.  Il  .ajouta 
que ,  malgré  cette  inégalité ,  l'en- 
vie  étoit  inconnue  dans  cet  heu- 
reux (éjour,  que  chacun  des  lubi-* 
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t^ans ,  fatisfait  de  fon  fort  &  du 
degré  de  bonheur  qui  lui  étoic  aC- 
(igné ,  fe  croyoit  auffi  heureux  que 
fon   voifin. 

Les  habitans  de  l'ile  de  Forma- 
fe  ,  croient  que  les  gens  de  bien  j 
après'  leqr  mort,  paiTent  fur  un 
pont  fort  étroit ,  fait  avec  une  forte 
de  rofeau  nommé  bambou ,  qui  les 
conduit  dans  un  litu  de  délices  où 
ils  goûtent  tous  les  plaiHrs  qui  pea« 
vent  flatter  les  fens. 

Le  Parais  des  Parfis  on  Guè- 
bres ,  rafTemble  tous  les  plaiHrs  que 
1*09  peuc  goûter  en  ce  monde ,  avec 
cette  exception  cependant ,  que  la 
volupté  des  fens,  s*y  trouve  dé- 
gagée de  la  grofllèreté  qne  les  hom- 
mes charnels  ont  coutume  d'y  me- 
'1er.  Dans  ce  Paradis  »  au  rapport 
de  Hiie*,  il  y  a  des  filles  a  une 
beauté  fl  ravivante ,  que  le  bonheur 
fuprème  confifte  dans  leur  feule 
vue.  Ces  filles  ont  toujours  été  vier- 
.  ees ,  doivent  l'être  toujours ,  &  ne 
font  faites  que  pour  les  yeux.  Vir-- 
gincs  non  dcflorau ,  ncc  dtfloran' 
da  »  fcdintucndœ. 

La  plus  grande  partie  des  Nè- 
gres de  la  Côte  d'or  s'imaginent 
qu'après  leur  mort  ils  iront  'dans 
un  autre  monde  où  ils  occuperont 
le  même  rang  que  dans  celui  où 
ils  vivent.  Ils  font  auffi  perfuadés 
que  toutes  les  chofesque  leurs  pa- 
rens  facrifieront  pour  honorer  leurs 
funérailles ,  leur  feront  remifes  dans 
leur  nouveau  féjpyr. 

Les  Hottentots  n'ont  qu'une  idée 
fort  groflière  d'une  autre  vie ,  ainfi 
que  des  peines  &  des  récompenfes 

Îu'on  y  doit  recevoir^  L'un  d'eux 
emanda    un  jour   naïvement    au 
Voyageur  Kolbens  ,    s'il  y    avoir 
dans  le  Paradis  des  vaches ,  des 
boeufs  &  des  btebis. 
Les  Habitass  do  Royaume  de. 
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fiéniû»  en  Afrique  »  croyent  qaete 
Paradis  eft  dans  qœlqo  endroit  de 
la  mer. 

Plafiears  Sauvages  da  Mifliflipi 
font  perfuadés  qae  V  poar  récom- 

«  penfe  de  lear  valeur  6c  de  leur 
probité  ,  ils  feront  tranfportés , 
après  leur  mort ,  dans  un  pays  heu- 
reux où  la  chafle  fera  bonne  &  abon- 
liante.  ^ 

Le  Paradis  des  habirans  de  la 
Virginie  confifte  dans  la  po({èffion 
de  quelques  miféres  §  comme  du 
tabac  &  une  pipe,  &  dans  le  plai- 
lir  de  chanter  te  de  danfe»avec 
a'ne  couronne  de  plumes  &  un  vi* 
faee  peint  de  diverfes  couleurs  ; 
cet  eft  »  félon  leurs  i  iées ,  le*  prix 
de  la  vertu  8c  le  fuprème  bonheur. 
Ce  lieu  de  délices  e(t  fiçué  i  1  occi- 
dent y  derrière  les  montagnes  ;  & 
quelque  mince  que  fuit  la  félicité 
i][ue  ion  y  goûte j  ils  la  trouvent 
cependant  trop  grande  pour  le  me* 
ou  peuple.  Il  n'y  a  que  les  Wero- 
vances  ou  Princes,  &  les  Prêtres, 

3ui  puiffent  entrer  dans  ce  Para- 
is. 

jLes   Floridiens,    qui    habitent 
aux  environs  des  montagnes  d'A» 
palacbe ,  eroiepc  que  les  âmes  des 
gens   de  bien    if'éièvent   vers   les 
Cieuz ,  après  h  mprt  »  ^  tiecment 
rang  parmi  les  étoiles. 
*     Les  Mexicains  croypient  que  le 
Paradis  étoit  fitué  auprès  du  foîeil. 
Dans  ce  féjour  de  bonheur ,  ceux 
qui  a  voient  été  tués  en  combattant 
icaurageufement  pour    la    patrie, 
occapoienc  le  rwg  le  plus  diftin- 
gué.  Après  eux  étoient  placés  «ces 
malheureux  que  l'on  avoir  égorgés 
en  l'honoeur  des  Dieux.  11  eft  inu- 
tile de    dire  que   les  Mexicains, 
qui  «dmettoieoft  des  récompenfes 
après  cette  vie  ,  admettdient  auffi 
dec  pebes  ^  ouii  on  ne  faîc  rieo 
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de  partîcaliet  de  ieort   opinioof 
fur  Kei^er. 

Les  habitans  du  Royaume   de 
Camboye,  dans  la  prefcfi'ile  au-de- 
là du  Gange  ,    comptent  \a(qa*k 
vin^t-fept   Cieux  placés  les  uns  au*- 
dedus  des  autres  ,  &  deftinés  à  erre 
le   féjour    des  âmes    vercueutts, 
après    leur   fépararion    d*avec    le 
corps.  Ce    qu'ils   racontent  de  h 
plupart  de  ces  Cieux  eft  affez  con- 
forme  â  ce  que  les   Mahométaos 
débitent  de  leur  Paradis.  On  y  rroo« 
vera  des  jardins  émailiés  de  fleurs, 
des  ubles  couvertes  de  mers  déli- 
cieux 6c  de  liqueurs txqui 'es,  des 
femmes  d*une  rare  beaué,  &  en 
très-grand  nombre.  Tant  de  biens 
font    deftinés   non-feulement    aux 
âmes  des  hommes  vertueux ,  mais 
encore  aux  âmes  des  bètes ,  des  oi« 
feaux,  des  infeâes  &  des  reptiles 
^ui ,  dans  leur  efpèce  «  auront  vécu 
conformément  à  l'inftinâ  de  la  na- 
ture 8c  i  rintention  du  Créateur. 
De  cette  opinion  Ton  peut  conclure 
que  les  habitans  de  Câinboye  fup- 
pofent  que  les  \kit% ,  non-ièale- 
ment  ont.  une  ame,    mais  encore 
une  efpèce  de  raifon. 

On  dit  proverbialement  8c  pu- 
rement 3  quV/ie  peffonne  s'imagMC 
être  en  paradis  ;  pour  dire ,  qtt*d\e 
eft  dans  une  cxcefllive  joie,  ou 
qu'elle  fe  trouve  délivrée  de  quel- 
que erande  douleur  ^  de  quelque 
grande  peine  d*efprir. 
Paradis  ,  dans  les  Théâtres  ,  fêdic 
des  places  qui  font  au  deflusdes  &• 
icondes  pu  troifièmes  loges. 

On  appelle  oifeau  de  Paradis  % 
an  très  -  bel  oifeau  dont  nous 
avons  parlé  au  mor  oifeau.  Er  Yoa 
apppelle /din/iie  de  Paradis  ^  om 
efpèce  de  pomme  rouge  qui  le 
snange  en  été. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  fa  croifième  longae. 
PARADOXAL ,  ALE  j  adjeûif.  Qui 
tient  du  paradoxe,  qui  aime  le  pa- 
radoxe. Une  propojîtion  paradoxale* 
Vn  homme  par adoxaL 
PARADOXE;   fttbftantif  mafculin. 
Paradoxus.  Propoficion  avancée  & 
ibutenue  contre  l'opinion  commune. 
Le  Jyfiêmé  de  Copernic  eji  un  para- 
doxe  pour  le  peuple ,  mais  cefi  une 
vérité  pour  les  Savans.  Il  avança  un 
paradoxe. 
Paradoxe,  s*emploie  auffi   adjeâi- 
vement.  Cefi  joutenir  une  propojî- 
ùon  paradoxe. 

Différences  relatives  entre  Pa- 
radoxe ,  Incroyable. 

On  fe  fert  d'incroyable  en  fait 
d'événemeni ,  &  de  paradoxe  en 
fait  d'opinions» 

On  raconte  des  chofes  incroya- 
blés  ;  on  propofe  des  paradoxes. 

Les  peuples  &  les  enfans  ne  trou- 
vent rien  d'incroyable ,  lorfque  c'eft 
leurs  Maîtres  qui  parlent.  Une  pro- 
pofirion  nouvelle  ,  quoique  vraie  , 
rifque  d'être  traitée  de  paradoxe  , 
tandis  qu*unè ,  vieille  opinion  quoi- 
qtt'extravagante  ,  conferve  tout  Ton 
crédit. 

Les  trois  premières  fylkbes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très-brève. 
PARADOXOLOGUE  j  fubftantif 
mafculin.  C'étoit  chez  les  Anciens 
une  efpèce  de  mimes  ou  de  bate- 
leurs qui  divértiflbient  le  peuple 
avec  leurs  bouffonneries. 
PARAFE,  ou  Paraphe;  fubftantif 
mafculin.  Marque  qui  eft  faite  d'un 
ou  de  plufieurs  traies  de  plume  , 
&  qu'on  met  ordinairement  après 
fon  nom  ,  quand  on  figne  quelque 
a6te. 

Au  Palais ,  le  Parafe  fe  met 
quelquefois  feul ,  &  tient  lieu  dé 
ugnature  j  comme   quand   un  des 

Tome  XX. 
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Avocats  Généraux   parafe  un  ap- 
pointement  avifé  au  Parquet 

Quelquefois  auffi  le  parafe  fert 
ieulement  â  marquer  dete  pièces, 
afin  de  les  reconnoître ,  &  pour  en 
conftater  le  nombre;  c'eft  ain(i  qu^un 
Notaire  parafe,  par  première  & 
dernière,  toutes  les  pièces  invento- 
riées ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  met  fur 
chacune  un  nombre  avec  un  para- 
fe qui  tient  lieu  de  fa  (ignature  , 
&  que  ces  nombres  fe  fuivent  rant 

Î|u'il  y  a  des  pièces,  de  manière  que 
ur  la  dernière  le  Notaire  met  le 
nombre  comme  trentième ,  s'il  y  en 
a  trente  ,  &  on  ajoure  ces  mots  6* 
dernière^  avec  fon  parafe. 

Le  fecrétaire  du  Rapporteur  pa- 
rafe de  même  par  première  &  der- 
nière ,  les  pièces  de  chaque  fac 
d*une  inftance  ou  procès. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  &  la  troifième  très -brève. 

PARAFÉ,  ÉE; participe  paffif.  Voy. 

Parafer. 
PARAFER  ,  ou  Parapher  ;  verbe 
aâif  de  la  première  conjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Mettre  un  parafe  à  quelque 
afte.  Il  faut  parafer  toutes  les  pages 
du  regiftre. 

On  dit  en  termes  de  Palais, 
parafer  ^  ne  varietur,  pour  dire  ,  . 
mettre  fur  un  papier  le  parafe  do* 
Greffier  ou  du  Juge ,  afin  que  le 
papier  ne  puifle  être  changé,  & 
qu'on  n'en  fubftitue  point  un  au- 
tre à  fa  place. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troiCème  longue  ou 
brève,  f^oyei  Verbb. 
PARAGE;  fubftantif  mafculin.  Vieux 
mot  qui  fignifie,  extraction ,  quar 
lité,  ôc  qui  n'a  été  ufité  qu'en  par- 
lant des  perfotmes  de  grande  naif- 
fance,  de  haut  rang.  C'eft  dans 
cette  acception  qu'autrefois  en  par- 
Ffff 
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laoc  d*one  grande  -Dame ,  on  a  die 
tf'</?  une  Dame  de  hautparage. 

En  termes  de  Jttrifpmdencc  fco- 
^e  j  on  appelle  parage ,  ou  tenure 
en  parage  ,  la  pofleffion  d'un  fief  in- 
divis entre  plufiears  héritiers  dont 
la  foin'eft  rendae  an  Seigneur  do- 
minant, pour  la  totalité,  que  par 
l'aîné  de  ces  cohéritiers ,  qui  fe 
xiomoie  chemier  ,  pendant  que 
fes  Cohéritiers  qui  iont  exempts 
4le  faire  la  foi  &  hommage 
pour  les  portions  qu'ils  poiTèdent 
ilans  le  fief ,  foit  au  Seigneur  do- 
minant ,  foit  i  leur  aînc  ou  che- 
mier ,  fe  nomment  parageurs  dans 
certaines  Coutumes»  &  parageaux 
ilans  d  autres. 

L'effet  de  cette  manière  de  pof- 
féder  un  fief,  eft  qu'après  le  parage 
fait  dans  le  temps,  &  fuivant^  les 
règles  que  chaque  Coutume  pref* 
crtt ,  les  portions  qu'ont  les  para- 
geaux dans  le  fief,  ceflènt  de  rele- 
ver direâement  du  Seigneur  domi- 
nant ,  dans  la  mouvance  de  oui 
elles  avoienc  été  jufqu'alors ,  &  de- 
viennent mouvantes  de  la  portion 
poffédée  par  lainé  ou  chemier  qui 
devient  dès-lors  le  Seigneur  direA 
&  dominant  des  parageaux. 

On  ne  connoît  pas  bien  l'origine 
&  le  fondement  de  cet  ufage;  il 
.paroit  cependant  avoir  été  autrefois 
iuivi  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  France,  comme  on  le  voit  dans 
un  grand  nombre  d'aftes  anciens  , 
par  plufieurs  difpofitions  de  Cou- 
tumes, &  par  ce  qui  nous  refte  des 
Ouvrages  de  nos  anciens  Praticiens. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vrai- 
femblable  ,  c'eft  que  ce  droit  bifar- 
re  a  pris  fa  fource  dans  l'ignorance 
&  dans  les  véritables  principes  du 
droit  féodal. 

On  voit  en  effet  qu'originaire- 
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ment  les  fiefs  tioîent  confidcré* 
comme  indivifibles  ^  leur  nature  y 
ils  ne  tomboient  point  en  partage 
dans  les  fucceffions.  Uaînt  jna/e  les 
recueilloit  en  entier  \  &  VaÎQcc.  des 
femelles  â  défaut  de  mâles ,  powoïc 
y  fuccéder ,  lorfque  la  loi  de  l>a- 
veftiture  le  permettoit  ainfi.  Sui- 
vant l'ancien  droit  féodal,  les  fiefs 
ne  fe  partageoient  jamais.  Ce  droit 
changea  dans  la  fuite ,  &  le  partage 
•des  fiefs  fut  admis  comme  celui 
des  alodts.  Alors,  pour  confervcr 
l'indivifibilité  des  fiefs,  à  laquelle 
on  croyoit  que  le  paruge  donnoïc 
atteinte  ,  on  imagina  les  frérages 
&  le  parage. 

Mais  comme  les  fréraçes,  par 
les  démembremens  qu'ils  opé- 
roîent,  tendoient  évidemment! la 
deftrudion  des  fiefs ,  la  plupart  des 
grands  Seigneurs  du  Royaume  ,qui 
perdoient  p^r- là  une  partie  de  leur 
mouvance  immédiate,  tâchèrent 
d'abolir  cet  ufage  par  une  efpèce 
de  règlement  ou  de  pade ,  qui  fut 
rédige  en  1109  on  iiio,  &  au- 

3uel  Philippe- Augu&e  voulut  bien 
onner    la   forme  &    le  caraftère 
de  loi.  Cette  Ordonnance  porroit 

2u'à  l'avenir,  dans  les  partages  de 
efs,  les   puînés    ne  relevcroient 
plus  de  leur  aîné ,  &  que  chacun 
d'eux  feroit  hommage  au  Seigneur 
*  dominant  du  fief. 

Ce  règlement  ,  quoique  plus 
conforme  à  la  nature  des  fiefs ,  ne 
fut  pas  fuivî  d'une  entière  exécu- 
tion. L'ancien  ufage  prévalut  en 
beaucoup  d'endroits.  On  y  apporta 
quelques  modifications ,  qni  furent 
telles  cependant ,  qu'elles  ne  reroé- 
diérent  nullement  aux  démembre- 
mens des  fiefs  dont  les  Seigneurs 
fe  plaignoient,  &qne  tout  le  mon- 
de reconnoît  être  contraires  à  la  na- 
ture du  fief.  Bien  des  gens  imaji- 
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tioîènc  alors  qae  le  parige  d'an 
fief  encre  plufieucs^enfans  ou  cohé* 
ririers  emporceromki  véritable  dé- 
mecnbremenc  du  fief,  s'il  y  avoir 
aucanc  de  fois  &  hommages  qu'il 
fe  crou/eroir  dans  une  fuccef- 
fion  d'enfans  porcionnaires ,  ou  de 
cohéritiers  :  c*eft  donc  en  voulant 
évirer  ce  démembrement  imaginai- 
re, qu'on  en  introduifit  an  autre 
tràs-réei,  eh  admettant  le  parage 
légal  j  qui  opère  en  efFer  le  dé- 
membrement le  plus  formel  &  le 
pluscaraâérifé,  puifque,  d'un  fief, 
il  en  fait  tellement  plufieurs  très- 
diftinAs  ,  audétrimenr  du  Seigneur 
dominant  i  qui  y  perd  la  mouvance 
immédiate. 

Quoi  qu'il  en  foir,  le  parage 
s*eft  confervé  jufqu'â  préfent  dans 
quelques  Coutume^  du  Royaume  j 
telles  que  celles  de  Normandie  » 
Anjou  »  Maine,  Lodunois,  Bbis,. 
Tours  »  Poitou ,  Angoumois ,  Saint 
Jean  d'Angely ,  TUlancede  Sain- 
tes, Bretagne  &  quelques  autres  en 
périt  nombre. 

Le  chemier  on  aîné  garantit, 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  les  puînés 
fous  fon  hommage.  Ils  font  feule- 
ment tenus  de  lui  fournir  Taveu  & 
dénombrement  de  leurs  portions , 
afin  qu'il puifle  fournir  un  aveu  gé- 
néral du  nef  au  Seigneur  dominant. 

Tandis  que  le  parage  dure,  les 
puînés  contribuent  aux  charges  & 
devoirs  du  fief  ,  tels  que  les  frais 
de  l'hommage ,  le  relief,  le  cham- 
bellage  &  autres  devoir^  qui  peu- 
vent être  dûs. 

Le  parafe  n'a  Heu  que  pour  la 

1*oui(Iance  mdivife  d'un  même  6ef  \ 
orfque  }es  puînés  ont  un  fief  dif- 
tinâ  en  partage  j  il  n^y  $i  pas  lieu 
au  parage }  Is^  Coutume  de  Poitou 
l'admet  pourtant  pour  plufieurs  fiefs  ■ 

di^^ifs^  fm^  i|  M  dme  <jue| 
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pendant  que  la  fucceffion  eft  indi- 
vife. 

On  diyife  le  parage  en  légal  8c 
convemionnel. 

Le  parage  légal  eft  celui  qui  eft 
introduit  par  la  loi ,  &  qui  a  lieu  de 
plein  droit ,  fans  qu'il  foit  befoin 
de  convention  ;  il  n'eft  admis  qu'en- 
tre cohéritiers  dont  l'aîné  devient  le 
chemier  ,   &  les  puînés  les  para- 
geurs  ou  par'ageaux  ^  &  â  la  fin  de 
ce  parage  léeal  ,  les  portions  des 
puînés  dans  Te  fief  relèvent  immé- 
diatement de  la  portion  de  l'aîné» 
Le  patage  conventionnel  eft  ce« 
lui  qui  fe  forme  par  convention  en* 
tre  plufieurs  cohéritiers  ou  copro- 
priétaires :  il  ne  finit  que  par  une 
convention  contraire,  fans  jamais 
aixérer  ni  changer  la  mouvance  du 
fief  à  la  fin  du  parage ,  enforte  que 
cette  efpèce  de  parage  n'intérefie 
nullement   Je   Seigneur  dominant 
auquel  il  ne  fait  jamais  aucun  pré- 
judice. Cette  efpèce  ^de  parage  eft 
plus  connu  dans  les  coutumes  de 
Poitou ,  Saintonge  &  Angoumois  , 
que  dans  les  antres  coutumes  de 
parage. 

Tout  l'effet  du  parage  conven«» 
tionnel  fe  réduit  à  charger  un  des 
cohéritiers  ou  copropriétaire  y  de 
faire  la  foi  &  hommage  en  Tacquic 
des  autres  pour  la  totalité  du  fief, 
&  tant  que  ce  parage  diire ,  les  mu- 
tations n'arrivent ,  Se  les  droite  ne 
font  dûs  au  Seignçur  que  du  chef 
du  chemier  cqnvenûpnnel,  c'eft-â-* 
dire  de  celui  qui  par  la  convention 
a  été  chargé  de  fervir  le.  fief  j  Iprf- 
que  ce  parage  fç  réfoq^  par  une  con^i 
vention  contraire ,  tous  les  portion* 
naires  du  Qef  fontla  foi  au  Seigneur 
dominant ,  chacun  pou?  la  portion 
qu'il  a  dans  le  fief. 

Ce  n'i^  que  d^n$  les  Amples  fiefs 
quQ  le  parage  )ég^l  a  lieu  ;  il  ne  peut 
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y  eri  avoir  pôar  les  fiefs  de  dignité ,. 
tels  .que  Cbâcellenie ,  BaconDie>& 
autres  plus  élevés  >  que  les  coutu- 
mes déclarent  impanabUs  ,  d'au- 
tant que  la  fous-inféodation  des 
portions  des  cadets  qui  arrive  nécef- 
iairement  après  la  fin  du  parage  ^ 
dégraderoit  ces  fortes  de  fiefs  de 
dignité. 
Quelques-uns  croient  pourtant  que 
k  parage  pourroit  avoir  lieu  dans 
des  fiefs  titrés ,  lorfqu'ils  ne  font 
pas  mouvans  du  roi ,  à  caufe  de  la 
Couronne  y  mais  feulement  à  caufe 
de  quelque  Seigneurie  appartenante 
au  RoL 

.  Pour  ce  qui  eft  du  parage  conven- 
tionnel ,  comme  il  n*y  a  point  de 
fous'inféodation  à  craindre  >  on  peut 
l'établir  même  pour  les  fiefs  de  di- 
gnité ,  pourvu  que  ce  foit  dans  une 
coutume  qui  admette  ce  genre  de 
parage. 

Quant  à  la  durée  coutumière  du 
parage ,  les  coutumes  ne  font  pas 
uniformes. 

En  Normandie  il  dcKe  fufqu'au 
fixième  degré  inclufivemenr. 

En  Anjou  &  Maine ,  il  dure  tant 
que  le  lignage  foit  affez  éloigné^ 
pour  que  les  podèflèurs  des  cuffé- 
rentes  portions  du  fief  puiflent  fe 
marier  enfemble  ;  ce  qui  s*entend 
torCqu'ils  font  au-delà  duquatrième 
degré  ,  comme  du  quatrième  au 
cinquième.  Il  en  eft  de  même  dans 
ta  coutume  du  Lodunois. 

Dans  la  coutume  de  Bretagne, 
le  parage  finit  comme  le  lignage  au 
neuvième  degré. 

Dans  les  coutumes  de  Poitou , 
d'Angoumoîs ,  de  Saint- Jean-d'An- 
gcly  &  Ufance  de  Saintes >  le  pa- 
rage dure  tant  que  le  lignaee  fe 
rut  compter  »  ce  qui  eft  conforme 
l'ancien  droit  rapporté  dans  les 
établilTemens  de  Saint  Louis» 
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Le  parage  a  jAuClears  effets  lioa 
les  principaux  (ont  : 

1  ^  •  Que  tant  que  le  fnLtage  date 
les  puînés  tiennent  leurs  ^rrJons*^ 
aum  noblement  que  leur  ckcnior 
ou  aîné. 

i*'.  Pendant  le  parage  les  pid- 
nés  ae  doivent  point  de  foi  ou 
kommage  à  leur  amé  ou  fes  repré- 
fentans ,  fi  ce  n'eft  en  Bretagne^  où 
la  coutume  veut  que  le  Juvcîgneur 
ou  puîné  fafle  la  foi  i  rainé,  excepté 
la  itESur  de  l'aîné ,  laquelle  n'en  doit 
poim  pendant  fa  vte  ^  mais  fes  re- 
préfentans  en  doivent. 

3^.  L'aîné  n'a  aucune  loridic- 
tion  fur  fes  puînés  >  fi  ce  n'eft  dans, 
quelques  cas  exprinaés  par  les  cou- 
lûmes. 

On  dit  communément  que  le» 
puînés  ont  chacun  dans  leurs  por- 
tions telle  &  fembiable  juAiceqae 
leur  aîné  ^  il  ne  faut  pas  croite 
pour  cela,  comme  quelques  Aa« 
teurs  l'ont  prétendu ,  que  Ja  baute 
|uftice  qui  était  attachée  au  SefC^ 
divife  en  autant  de  portions  qd'ily 
a  de  puînés  »  ni  que  cek  (btme  au- 
tant de  luftices  féparéesril  n  y  a 
toujours  qu'une  feule  &  même  Juf« 
lice ,  qui  doit  être  exercée  au  nom 
de  tous  les  copr opriéraires ,  &  dont 
les  profits  &  les  charges  fe  parta^- 
gent  entre  eux  à  proportion  de  la 
part  que  chacun  a  dans  le  fief^ 
c^eft  en  ce  fens  feutetnenc  qu'on 
peut  dire  que  les  puînés  ont  droit 
de  Juftice  comme  leur  aîné»  ce  qui 
ne  fignifie  pas  qu'ils  puiffent  avoir 
un  Juge  &  un  Tribunal  a  part  ; 
certe  multiplication  de  Juftices  (ie- 
roit  direâement  contraire  a  l'Or- 
donnance de  RouffiUon,  qui  veat 
que  les  Seigneurs  auxquels  appar- 
tient une  Juftice  parindivis»  nayent 
qu'un  feul  &  même  Juge. 

Les  puînés  n'ont  d'autre  luftice 
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CtticuHàre  dans  leur  portion ,  qne 
Jaftice  foncière  pour  le  payement 
de  kurs  cens  &  rentes  >  laqaelle 
dans  les  coûtâmes  de  parage ,  eft 
de  droit  attachée  à  tout  -fief. 

Le  parage  fini ,  les  puînés  n'ont 
plus  aucune  part  â  la  haute- Juftice , 
il  ne  leur  refte  plus  eue  la  bafle- 
Juftice  dans  leur  portion  ^  &  de  ce 
moment  Tainé  a  toUK  droit  de  haute- 
Juftice  iur  eux  »  puifqu'ils  devien- 
nent fes  vaiTauz. 

Indépendamment  du  terme  légal 
qtf)&  les  coutumes  mettent  au  pa- 
rage ,  il  peut  encore  finir  par  le  fair 
de  Thomme,  foit  par  le  faiç  de 
Tainé  j  ou  par  celui  des  puînés  \  fa- 
voir ,  par  veme  ,  don  ,  ceflion  > 
legs ,  &  généralement  par  toute 
aliénation  nors  ligne  »  (oit  de  la 
portion  aînée  ou  at%  portions  ca- 
dettes. 

Il  7  a  pourtant  des  coutumes 
comme  Tours,  Anjou  &  Maine, 
où  le  parage  ne  finit  pas  qiund  c'eft 
laine  qui  aliène  fa  porrion ,  mais 
feulement  lorfque  ce  font  les  puînés 
qui  aliènent. 

En  Normandie  la  vente  de  la  por- 
tion aînée  ne  fait  point  cefler  le 
parage  ;  ce  n'eft  que  quand  la  por- 
tion d'un  puîné  eft  aliénée  à  un 
étranger  non  parager ,  ni  defcen- 
dant  de  paraeer* 

Cette  même  coutume  donne  trots 
moyens  pour  faire  rentrer  en  pa- 
rage la  portion  puînée  qui  a  été  alié- 
née â  un  étranger. 

Le  premier  eft  quand  la  portion 
vendue  eft  retirée  par  un  parager  ou 
defcendant  d'un  parager ,  étant  en- 
core dans  ie  fixîème  ciegré. 

Le  deuxième  &  le  troifième  font 
quand  le  vendeur  rentre  dans  fon 
héritage ,  foit  en  faifant  annuUer  la 
vente  ,  foit  en  vertu  d'une  ciaufe 
appofée  au  contrat.. 
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Dans  les  autres  coutumes  où  le 
parage  finit  à  un  certain  degré  ,.  on 
peut  le  faire  revivre  par  les  mê- 
mes moyens  *,  pourvu ,  dans  le  cas 
du  retrait,  que  le  rettayant  foit  en- 
core dans  le  degré  du  parage. 

La  coutume  de  Tours  veut  de 
fltts  que  le  retrayant  foit  Thérîtier 
préfomptif  du  vendeur. 

En  Poitou ,  la  vente  de  la  portion 
chemière  fait  finir  le  parage ,  quand 
même  elle  feroit  faite  â  un  parent 
&  à  un  parageur  :  pour  conferver  le 
parage ,  il  faut  que  la  ciiofe  vienne 
a  titre  fucceffîf  »  ou  autre  titre  équi- 
polent,  tel  que  ie  don  endireâe. 

Dans  les  coutumes  qui  n'ont  pas 

S»révu  le  cas ,  il  {>aroît  équitable  de 
uivre  la  difpofition  des  coutumes 
d'Anjou  &  Maine ,  où  le  fort  des 

f puînés  ne  dépend  point  du  fait  de 
'aîné. 

L'aliénation  de  la  part  d'un  des 
puînés  fait  bien  finir  ie  parage  à  fon 
égard  \  mais  elle  n'empêche  pas 
que  les  autres  puînés  ne  demeurent 
en  parage  jufqu'au  terme  marqué 
par  les  coutumes. 

L'acquéreur  à  l'égard  duquel  le 

Krage  eft  fini ,  doit  faire  (a  foi  i 
Ine ,  &  lui  payer  les  droits.  La 
coutume  de  Poitou  veut  qu'il  ap^ 
pdie  le  Seigneur  dominant  de  la 
totalité  du  nef  pour  lui  voir  faire 
la  foi  \  s'il  ne  le  fait  pas,  le  parage 
n^en  eft  pas  moins  fini  j  mats  le  Sei- 
gneur dominant ,  en  cas  de  muta- 
tion de  la  part  duixrhemier ,  levé» 
roit  les  droits  en  entier  ,  comme  fi 
le  parage  fûl>fiftoit  encore. 

Suivant  Tarr.  i^ade  la  cotuume 
de  Poitou  ,  quand  le  puîné  vend  fa 
portion ,  l'aîné  la  (>eut  avoir  pour 
le  prix  ^  ou  en  avoir  les  ventes  de 
honneurs. 

Quand  le  chemier' meurt  taiffànc 
plufieiua  eivfans  >^  fils  ou  fidles>raîaé 
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oa  aînée ,  s*il  n*y  a  qae  des  filles  • 
fuccède  au    droit  de   chémerage. 

Il  7  a  quelques  grandes  maîfons 
d'Allemagne  qui  ont  emprunté  des 
François  l'ufage  du  parage  »  8c  oui 
le  praciquenc  depuis  plufieurs  uè- 
des.  L'Empereur  Ruperc  de  Ba- 
vière donna  i  fon  fils  aîné  le  cer* 
cle  éleAoral  par  préciput,  &  voulut 
qu'il  partageât  encore  égalenient  le 
refte  des  terres  §vec  (es  trois  au- 
tres frères.  Jean  Georges  I  du 
nom ,  imita  cet  exemple ,  &  voulue 
'  que  fes  quatre  fils  partageaUent  de 
la  mime  manière. 

Dans  le  même  pays  ,  il  y  a  des 
Seieneurs  qui  par  le  parage  ,  ont 
feulement  le  domaine  de  la  terre 
fans  en  avoir  la  fouveraineté}  d'au- 
tres en  ont  la  fouverainecé,  aufii- 
bien  que  le  domaine ,  comme  dans 
la  Maifon  de  Saipe  *,  mais  ils  n'ont 
pas  pour  cela  droit  de  fuffrage  dans 
tes  Cercles  de  dans  les  Diàces  géné- 
rales de  l'Empire.  D'autres  ont  ce 
droit  avec  tous  les  autres ,  comme 
les  Comtes  de  Veldipntro,  de  la 
Maifon  Palatine, 

Schilter  9  Jurifconfulte  Âlle- 
inand  ^  qui  a  fait  un  Traita  de 
Paragio  &  Apanagio\  dit  que  tous 
ceux  qui  tiennent  une  Seigneutieen 
parage  %  .peuvent  exiger  l'hommage 
de  leurs  fu jets  ;  mais  qu'ils  doivent 
premièrement  rendre  Içleiir  i  l'^m- 
î>ereur. 

Il  obferve  auffi  que  les  cadets 
auxquels  les. aînés  font  obligés  de 
donner  des  tçrres  en  parage ,  ne  font 
point  exclus  de  la  fucçeflion,  comme 
ceux  auxquels  on  donne  un  pur 
apanage  j  mais  qu'ils  font .  vérita- 
blement héritiers  ^  quoique  pour 
une  portion  inégale  j  que  dans  la 
JMaifon  Palatine,  la  couçutne  r^'eft 
point  de  donner  de  pt^rs  apanages  » 
mais  des  terres  en  p^ra|e}  de  ^qç 
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Cirmi  les  terres  du  fen  Éleâbenr  Pa^ 
tin,  il  n'y  avoit  qut  le  Cercle  Elec- 
toral qui  ne  dut  pas  ft partager. 
Parage  eft  aufli  un  terme  de  Marine 

3ui  fe  dit  d'un  endroit  j  d'wa  e(pace 
e  mer  où  les  vaitfeaux  fe  trouvenc 
dans  leur  coutfe.  //  cfi  dangereux  de. 
naviguer  dans  ces  parages.  Il  y  a  une 
grande  baie  dans  ce  parage. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

PARAGE  AU  i  fubftantif  mafcurin,  & 
terme  de  coutume.  Puîné  qur  tient 
en  pacage  avec  l'aîné ,  qu'oa  ap« 
pelle  parageur  dans  les  coûtâmes 
d* Anjou  j  Maine ,  Tours  2(  Lo- 
dunois.  f^oyq  Parage. 

PARAGER  j  fubftantif  mafculin.  Puî- 
né qur  dans  la  coutunie  de  Norman- 
die tient  en  parage  avec  l'aîné- 

PARAGEUR,  fubftantif  mafculin* 
Terme  u6té  dans  les  coutumes  de 
parage ,  mais  avec  cette  différence 
que  dans  quelques  coutumes  , 
comme  Anjou,  Maine,  Tours , 
Lodunois ,  le  parageur  ett  Vzinc  ^ 
les  puînés  font  appeVés  çaiagevix  , 
au  liçu  que  dans  les  coutumes  de 
Poitou  j  Saint  *  Jean  d'Angely  j 
Ufance  de  Saintes,  Angoumois, 
les  parageurs  font  les  puînés  \  ea 
Norm^Midie  j  on  les  appelle  para- 
gers. 

PARAGOA,  ouPARAGOî  grande 
île  de  la  mer  des  I|ides,  entre  les 
Philippines  â(  la  mer  de  Bornéo^ 
Elle  a  environ  cent  lieues  de  lga*« 
gueur ,  &  vingt  de  laigenr. 

PARAGRAPHE;  fubftantif  mafcii« 
lin.  Paragraphusn  Petite  feâioa 
d'un  difcours,  d'un  chapitre,  &ç.  Il 
fe  dit  particulièrement  en  parlant 
des  Lfivres  4^  Jurifp^iidencç.  Mltê^ 
fieurs  titres  des  loh^  du  code  &  ds^ 
digejle  font  divifés  en  paragraphes. 

fARAQRA^HB,  fç  prçi|4  aiiOt  ^m 
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la  tnarqtie  qa*on  appofe  à  cette  fec- 
lion.  Maire  un  paragraphe*  Les  Im^ 
primeurs  figurent  ainfi  %  ^  le  para^ 
graphe. 

PAR  AGUÂNTE  j  fabftantin  féminin. 
Terme  pris  de  l'Efpagnol  ,  où  il 
fignifie  proprement^/^^Mr  des  gants  ^ 
ôc  qui  le  dir  en  François  ,  dans  le 
difcours  familier  ,  pour  fignifièr  le 
préfent  que  l'on  fait  à  une  perfonne, 
en  reconnoiCince  de  quelque  fer- 
vice  qu'elle  «  rendu*  On  lui  a  donné 
cent  louis  de  paraguante. 

On  prononce  &  l'on  devroic 
écrire  paragouante.  # 

PARAGUAY  i  grand  Pays  d'Ame- 
rique  qu'on  nomme  aufli  le  pays  de 
Rio  de  la  PlatUy  ï  caufe  de  la  prin- 
cipale rivière  qui  Tarrofe.  U  eft 
borné  â  Torient  par  le  Bréfil  ^  au 
nord  par  le  pays  des  Amazones  ,  à 
l'occident  par  le  Pérou  &  le  Chili , 
au  midi  par  la  terre  Magellaniqne  : 
il  renferme  fept  provinces  ;  favoir 
au  nord  le  Paraguay  propre  j  â  l'oc- 
cident de  la  rivière  de  Paraguay  ,  le 
Chaco  y  â  l'orient  de  cette  même 
rivière ,  le  Gaaira  \  trois  au  midi , 
Rio  de  la  Plata  le  long  de  la  rivière 
de  la  Plata  j  â  1  orient  de  cette  ri- 
vière rUrag^  ou  Urvaing  ;  &  â 
l'occident  le  Tacuman.  Le  Parana  » 

3ui  eft  la  feptieme ,  eft  fitué  autour 
e  la  rivière  de  Parana,  au  fud- 
oneft  du  Bréfîl.  La  première  décou- 
verte de  ce  pays  fut  faite  en  151^, 
par  Jean  de  Solis ,  qui  remonta  le 
fleuve  de  la  Plata,  &  fut  mangé 
avec  fes  compagnons  par  les  fauva- 
gcs;  ce  qui  n'empêcha  pas  Sébaftien 
Cabot  d'y  entrer  dix  ans  après,  en 
remontant  le  même  fleuve ,  &  d'y 
bacir  quelques  forts  j  dans  lefquels 
il  laida  des  garnifons  Efpagnoles. 

Les  principales  rivières  du  Pa- 
raguay font  celles  de  Paraguay ,  de 
Parana  &  d'Urvaing,  qui  fe  jettent 
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toutes  trois  dans  celle  qu'on  nomme 
Rio  de  la  Plata,on  rivière  d'Argent» 
parce  que  l'argent  du  PotoG  vcnoic 
autrefois  parLi  en  Europe.  La  fource 
de  cette  dernière  eft  près  de  la  Ville 
de  la  Plaça  au  Pérou. 

L'air  de  ce  pays  eft  atTez  doux , 
&  fort  fain.  Le  terroir  eft  fernle  eh 
blé,  en  fruits,  en  coton,  en  can- 
nes à  fucre  j  il  abonde  en  pâturages» 
où  on  nourrit  quantité  de  beftiauz. 
Il  s'y  trouve  une  herbe  Hngulière 
qu'on  nomme  herbe  ou  thé  du  Para-- 
guay.  Voyez  Thé  du  Paraguay. 

Les  Efpagnols  fe  font  aflujetti 
la  plus  grande  partie  de  cette  vafte 
région  j  dont  la  Ville  de  TAflomp^ 
tion  eft  la  Capitale  :  il  y  a  néan- 
moins encore  plufieurs  fauvagea 
qui  s'exercent  dès  leur  jeuneffe  au 
maniement  des  armes,  de  â  la 
courfe.  Us  habitent  dans  des  efpèces 
de  longues  cabanes  ,  où  pluheurs 
familles  logent  enfemble. 

PARAÏBA  ;  Ville  de  l'Amérique  mé- 
ridionale au  Bréfil ,  dans  la  Capi- 
tainerie &  à  Tembouchure  de  la  ri- 
vière de  même  nom.  Les  Hollan- 
dois  la  prirent  en  1^55,  mais  les 
Portugais  la  leur  reprirent  quel- 
que temps  après. 

La  Capitainerie  de  Paraïba  eft 
bornée  au  nord ,  par  celle  de  Rio-  - 
Grande  ;  â  l'orient ,  par  la  mer  da 
nord  ;  au  midi ,  par  la  capitainerie 
de  Tamaraca  j  &  4  l'occident ,  par 
les  Peuples  appelés  l 'ignares  &  Pe- 
cieuares.  Les  terres  y  f^nt  aflez  fer- 
rites ,  &  produisent  fur  -  tout  des 
cannes  de  fucre  &  beaucoup  de  ces 
arbres  dont  on  tire  le  bois  de 
Bréfil. 

PARAISON;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Verrerie.  Il  fe  dit  d'une 
forme  particulière  qu'on  donne  i  la 
matière  des  glaces  &  des  bouteilles 
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en  la  ronlanc  fie  en  la  foafflaot  en 
mcme-cemps  fur  une  plaque  de  fer 
de  fonce. 

PAR  AISONNIER  }  fabftancif  mafeu- 
lin ,  Se  terme  de  Verrerie.  Celui 
qui  eft  chargé  de  i'opéracion  qu*on 
appelle  paraifon. 

PARALE  'y  fabftancif  mafculin  & 
terme  dantiquicé.  VaifTeau  qui 
chez  les  Athéniens  étoic  en  fingu- 
lière  vénération  ,  parce  que  ce  fut 
le  feul  qui  fe  fauva  de  la  défaite  de 
la  florte  Athénienne  par  Léandre , 
à  la  journée  d' jEgos  potamos  ;  ceux 

2ui  le  moncoient  s  appeloient  par 
iftinâion  Paraliens  ,  &  leur  paye 
étoit  plus  forte  que  celles  des  autres 
troupes  de  Marine. 

PARALIPOMÈNESi  fubftantif  maf- 
culin  pluriel.  Titre  de  deux  Livres 
hiftoriques  de  l'Écriture  fainte.  Le 
terme  de  Paralipomènes  eft  pris  du 
grec  9  &  (Ignitie  les  chofes  onùfts  ; 
comme  fi  ces  Livres  étoient  une  ef- 
pèce  de  fupplément  qui  nous  ap* 
prit  ce  qui  eft  omis  ou  trop  abrégé 
dans  les  Livres  des  Rois ,  &  dans 
les  autres  Livres  de  TÈcricure.  Et 
en  effet  on  y  trouve  divèrfes  parti- 
cularités, qu'on  ne  lit  point  ailleurs. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
foit  les  Journamc  ou  Mémoires  des 
Rois  de  Juda  ou  dlfracl ,  qui  font 
cités  fi  fouvent  dans  les  Livres  des 
Rois  &  des  Paralipomènes.  Ces  an- 
ciens  Journaux  étoient  bien  plus 
étendus  c^ue  ce  que  nous  avons  ici» 
&  les  Livres  mêmes  des  Paralipo- 
mènes renvoyent  à  ces  Mémoires  & 
nous  en  rapportent  de  lones  extraits. 
On  ne  connoît  point  Fauteur  de 
ces  Livres.  Quelques-uns  ont  cru 
que  c'étoit  le  même  que  celui  qui 
a  écrit  les  Livres  des  Rois.  Mais  fi 
cela  étoit  t  pourquoi  ces  variétés 
4ans  les  dates  >  dans  les  récits ,  dans 
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les  généalogies,  dans  les  noms  pto^ 
près  ?  Pourquoi  c»  ri^petitions  des 
mêmes   chofes  ,  trb-lbuvent   en 
mêmes  termes  ?  Les  Hébreux  at- 
tribuent d'ordinaire   les  ParaJipo* 
mènes  i  Efdras ,  qui  les  compoCâ  » 
dit-on ,  au  retour  de  la  captivité  , 
aidé  de  Zacharie  &  d'Aggée»  ^oi 
vivoient  alors.  On  prouve  ce  fen- 
timent  i^.  par  l'égalité  du  ftyle  »  par 
lea  récapitulations  &  par  les  réfle- 
xions générales  qu'il  fait  quelque- 
fois fur  toute  une  longue  mite  d'é- 
vénemens.  i^.  L'auteur  vivoit  après 
la  captivité,  pnifquil  rapporte  as 
Chapitre  dernier  du  fécond  Livre» 
le  décret  de  Cyrus  »  qui  accordoit 
la  liberté  aux  Juifs.  De  plus  il  con- 
duit la  généalogie  de  Uavid  Juf- 
qu'au-delà  de  Zorobabel ,  qui  fut 
le  chef  de  ceux  qui  revinrent  de 
Babylone.  j"*.  On  y  remarque  cer- 
tains termes  &  certaines  expreflionr» 
que  l'on  croît  être  propres  à  la  pei- 
lonne  &  au  temps  d'Eldras. 
Mais  fi  ces  caraârères  femblent 

trouver  qu' Efdras  eft  aureur  de  ces 
ivres  ,  en  voici  d'autres  qui  lui 
paroifiènt  contraires,  i^.  Uautenr 
poufTe  la  généalogie  de  Zorobabel 
jufqu'à  la  douzième  génération.  Or 
Efdras  n'a  pas  vécu  alTez  long- 
temps pour  cela*  i^.  En  plus  d'un 
endroit  il  fuppofe  que  les  chofes  dont 
il  parle  étoient  alors  au  même  état 
qu  elles  étoient ,  par  exemple  ^  fous 
Salomon  ,  &  avant  la  captivité,  j^. 
Celui  qui  a  écrit  ces  Livres  »  n'étoit 
ni  contemporain ,  ni  original ,  mais 
compilateur  &  abbréviateut.ll  avoir 
en  main  un  très-grand  nombre  d^aii* 
ciens  mémoires  ,  de  généalogies, 
d'annales ,  de  regiftres  &  d'autres 
pièces  qu'il  cite  fouvent  y  dont  il 
donne  quelquefois  des  extraits  ,  & 
d'autres  fois  de  fimples  précis.  Ai!- 
leurs  il  en  donne  de  grands  frsg- 

mens 
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mens ,  fans  y  rien  changer,  &  fans 
fe  mettre  en  peine  de  les  concilier. 
C*eft  ce  qai  fait  qu  on  trouve  quel- 
quefois la  généalogie  de  la  même 
petfonne  donnée  plus  d'une  fois* 

Il  paroit  que  fon  principal  def- 
fein  étoic  de  macquer  exaâemenc 
les  généalogies ,  le  rang ,  les  fonc- 
tions '&   lord/e  des  Prêtres  &  des 
Lévites ,  afin  qu'au  retour  de  la  cap- 
tivité ,  ils  pulIcRt  plus  aifément  re- 
i>rendre  leur  rang ,  &  rentrer  dans 
eur  miniftère.  Il  avoit  en  vue  auffi 
de  marauer  quel  avoit  été  avant  la 
captivité  le  partage  des  familles , 
afin  qu'au  retour  de  Babylone  »  cha- 
que Tribu  jput  rentrer ,  autant  qu'il 
ctoit^poflîbie  ,  dans  l'ancien  hérita- 
ge de  fes  pères.  L'auteur  cite  d'an- 
ciens Mémoires  ^  fous  le  nom  de 
verba  vtura.  Il  rapporte  quatre  dé- 
nombremens  du  peuple  }  l'un  fait 
du  temps  de  David  ,   L'autre  du 
temps  de  Jéroboam  ,    le    troifiè- 
me  de   Joathan   ,  Se   le  quatriè- 
me du  temps  de  la  captivité  des 
dix  Tribus.  U  parle  ailleurs  du  dé- 
nombrement qui  s*étoit  fait  par  l'or- 
dre de  David  ,  &  que  Joab  n'a- 
cheva pas.  On  voit  par-là  l'extrême 
exaâitude  qu'apportoient   les  Hé- 
breux à  conferver  leurs  géjiéalogies 
&  leurs  monumens  hiftoriques. 

Lés  Commentateurs  ont  alfcz  né- 
gligé  les  Paralipomènes  ,  dans  la 
fauffe  perfuafion  qu'ils  contenoient 
peu  de  chofes  qui  n'euffent  été 
éclaircies  dans  les  Livres  des  Rois  : 
mais  il  eft  certain  ,  comme  le  re- 
marque Saint  Jétôme  ,  que  ces  Li- 
vres contiennent  un  très-grand  nom- 
bre de  chofes  importantes  pour 
l'explication  des  Livres  faints  >  & 
que  toute  la  tradition  des  écritures 
y  eft  contenue  :  omnis  traditio  fcrip-^ 
turarum  in  hoc  continctur  ;  &  que 
c'eft  fe  tromper,  fi  on  fe  flatte  d'a- 
rôme XX. , 
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voîi*  quelque  connoiflTance  des  Li- 
vres (aints ,  fi  l'on  ignore  ceux-ci  : 
abfque  illo  Ji  quis  fcUntUm  fcriptU" 
rarumfihi  volutrit  arrogarc  ,Ji  ipfum 
irridcac.  Enfin  il  avance  qu'on  trou- 
ve dans  les  Paralipomènes  une  infi- 
nité de  queftions  réfolues  j  qui  re- 
gardent l'Évangile  ;  innumcrabiUs 
Evangelii  cxplicantur  quAjiiones. 

Perfonne  ne  contefte  i'authenti* 
cité' ni  la  canonicité  des  Paralipo- 
mènes. Les  anciens  Hébreux  n'eu 
faifoient  qu'un  Livre  :  mais  aujour- 
d'hui dans  les  Bibles  hébraïques  im- 
primées â  leur  ufage»  ils  en  font 
deux  Livres  comme  nous.  U  y  a  un 
afiez  grand  nombre  de  variétés  dans 
les  faits  &  dans  les  dates  entre  les 
Livres  des  Rois  &  ceux  des  Para-, 
lipomènes  »  que  l'on  peut  voir  ex- 
pliquées &  conciliées  dans  les  Com- 
mentateurs. Le  premier  Livre  con- 
tient une  efpèce  de  récapitulation 
de  l'Hiftoire  fainte  ,  par  les  généa* 
logies  ,  depuis  le  commencement 
du  inonde  »  jufqu*à  la  mort  de  Da- 
vid, arrivée  l'an  du  monde  1189  » 
avant  Jésus-Christ  171 1  ,  avant 
l'Ere  vulgaire  1705.  Le  fécond  Li- 
vre contient  l'Hiftoire  des  Rois  de 
Juda^  &  d'une  partie  de  ceux  d'U 
fraël ,  depuis  le  commencement  de 
Salomon  feul ,  l'an  du  monde  1190» 
jufqu'au  retour  de  la  captivité  de 
*  Babylone  j  en  34^8. 

PARALIPSEi  fubftantif  féminin.  Pr^- 
tcrmi(po.'Y\^\xtt  de  rhétorique  qui 
confifte  i  fixer  l'attention  fur  un 
objet  en  feignant  de  le  négliger. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement 
prétérition.  Voypz  ce  mot. 

PARALLACTIQUE  \  adjeûif  des 
deux  genres  &  terme  d'Aftronomie. 
Il  n'a. guère  d'ufage  que  dans  ces 
phrafes  ,  angU  parallaSiqae  ,  pour 
dire»  l'angle  de  la  parallaxe  ;  &  rria- 
chine  jfarallaSîque  ,  pour  iignifier 
Gggg 
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une  machine  »  donc  le  pcincipatl  ùfa- 
ge  eft  que  les  lunettes  qu'on  y  ap- 
plique ,  décôveot  tou|ours  des  cer- 
cles parallèles  i  Téquaceur ,  &  que 
hs  aUres  qui  paccourenc  te  champ 
de  U  luuetce  j  coupent  toujours 
perpendiculairement  le  fil  horaire. 
Cette  machine  donne  Tsifcenfion 
droite  Se  h  dccUnaifon  des  aftres 
fans  aucun  calcul. 
PARALLAXE  }  fubftamif  féminin  & 
terme  d'Aftronomie.  L'arc  du  fir- 
mament compris  entre  le  lieu  véri- 
table &  le  lieu  apparent  de  laftre 
qu'on  obferve.  On  définit  auifi  la 
parallaxe ,  Tangle  formé  dans  le  cen- 
tre d'un  aftre  par  deux  lignes  qui 
fe  tirent  l'une  du  centre  de  la  terre, 
l'autre  de  la  furface  de  la  terre,  ou 
de  l'œil  de  l'Obfervateur. 

La  parallaxe  diminue  la  hauteur 
d'une  étoile  ,  ou  augmente  fa  dif* 
tance  au  zénith  j  elle  a  donc  un  ef- 
ftt  contraire  à  celui  de  la  réfrac- 
tion. 

La  plus  grande  parallaxe  eft  à 
rhorifon  :  au  zénith ,  il  n'^  a  point 
du  tout  de  parallaxe ,  le  lieja  appa- 
rent fe  confondant  alors  avec  le  Lisu 
vrai. 

Les  étoiles  fixes  n*oDt  point  de 
parallaxe  fetifible  ,  à  caufe  de  leur 
exceflive  diftance ,  par  rappprt  i  la- 
quelle  le  diamètre  de  la  rerre  n'eft 
qu'un  point. 

Oe-li  il  s'enfuit  enc^e  qi)e  plus 
un  aftre  eft  proche  de  la  terre,  plus 
auffi  fa  parallaxe  eft  grande,  en  lup- 

Sofant  une  élévation  égale  au-de(Ius 
e  rhorifon.  Saturne  eft  û  élevé , 
que  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  y 
obferver  quelque  parallaxe. 

La  dûârine  des  parallas^es  eft 
d*une  très-grande  coniéquefiçe  dans 
TAftronomie ,  foit  pour  déterminer 
les  diftaoces  des  planètes ,  des  co- 
mètes Se  autres  pnéaomènes  çélef- 
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les  »  foit  pour  le  ca/cul  àês  écli|i£es  j 
6c  pour  trouver  laloogitude» 

Les  anciens  avoieniune  idée  Uen 
imparfaite  des  diftancei  des  plané* 
tes  &  de  leurs  parallaxes  y  ^oi^ue 
la  lune  fût  celle  dont  il  croit  k  plus 
facile  de  connoitre  réloignemeut  , 
on  la  croyoit  beaucoup  pms  près  de 
nous  Qu'elle  n'eft  réeUeoaeot. 

Pjthagore  jugeoit  la  difttnce  de 
la  lune  i  la  t^rre  de  ia(  milk  fta- 
des  ^  &  comime  le  ftade  étoir  d'en- 
viron 95  coifes,  cetce^  diftance  Ds 
va  pas  à  6  mille  lienés  »  au  Uea  de 
8o  mille  que  nous  trouvons  aâoel- 
lement ,  d'où  l'oo  peut  juger  qo'aa 
temps  de  Pytbagore  >  6oq  ans  ayaor 
Jésus- Christ  ,  on  n'avoir  encore 
fait  aucune  obier varion  propce  i  dé- 
terminer  cette  diftance. 

Hipparque,  au  lappoit  dePtolé- 
mée ,  avoit  entrepris  par  de  ceuai- 
nés  conjeâures  tirées  des  éclkfef 
de  trouver  les  diftancos  de  la  mt 
à  la  terte  ;  mais  par  la  difficulté  & 
l'incertitude  de  fa  méthode,  il  avoir 
trouvé  dù$  différences  coniUéiables 
dans  fes  réfulrats.*  Ceçeodaxu  oa 
voir  qu'il  jugeoit  la  plus  grande  dif- 
tance de  la  lune  entre  jx  {  Se  if 
demi- diamètres  de  U  terre  «  Se  la 
plus  petite  eiKre  ^z  &  71.  Ces  /i- 
mites  foot  établies  aujourd'hui  de 
$6  i6^'j  Hipparque  avpi^  d^Qc  de 
la  p.irat(axe  une  i4ce  beaucoup  plus 
exaûe  (ju'on ne lavaitAue aiant lui. 
Prolémçe  trouva  eofuite  la  paraU 
laxe  de  Ja  lune  entre  54  uunuces  * 
un  degré  41  minutes  «  msJsCqper- 
nic  la  rédui(vt  eanci  jp  iiût]^ute&  Se 
66  minutes. 

Suivant  les  tabJes  (k  M*  Mayct , 
la  plus  grande  parallaxe  de  U  Ipne 
lorfqu'elle  eft  dans  feo  périgée  & 
en  oppofiiion  >  eft  de  $i  minot^s , 
j  1  fecondçs  ;  la  plus  pç^lte  paralla- 
xe qui  a  Ueu  dans  l'^pogp^  ^  cpb- 


jonâion  »  eft  de  50  minâtes  57  fé- 
condes »  feus  la  latitude  Parts. 

M.  de  la  Caille  ayant  examiné 
Je  réfultat  de  tontes  les  Dbfervattons 
oui  avoient  été  faites  pendant  fon 
iejoar  au  Cap  »  a  conclu  de  qua* 
rante  observations  faites  â  Berlin  ^ 
â  Paris  5  À  Greenwich ,  i  Sto^kolm , 
â  Bologne  >  que  la  plus  grande  pa- 
rallaxe horifonule  de  la  kine  pé- 
rigée 8c  en  fyzigie  »  eft  de  61  mi- 
nutes n  fécondes  â  T^ard  d'un 
Obfervateur  placé  fous  le  pôle  »  & 
de  ^i  minutes  41  fécondes  fous  Té- 
quateur  ;  en  Aippofant  1  applatiflè- 
ment  de  la  terre  ^  du  diamètre  de 
l'équateur. 

Le  rapport  encre  la  parallaxe  de 
la  lune  1 45  degrés  de  latitude  «.& 
fon  diamècre  hoi^ifontal  eft  celui  de 
59  minuces  â  54  «ûnutes  57  fé- 
condes^ ou  de  fo  miTHites  â  54  mi- 
nutes 59*fecoodes9  fuivanr  l'hypo- 
tfaèfe  qu'a  embraâife  M.  de  la  Caille  i 
ce  rapport  eft  iènfiblentient  ôc  en  | 
nombres  ronds  celui  de  ^  â  1 1  : 
aîjifi  le  rairoB  de  la  lune  eft  1^  du 
rayon  moyen  de  la  terre ,  le  cube 
de  cette  fraâion  eft  j^i  ainit  le  vo- 
lume ou  la  groilèur  de  la  lune  eft  la 
49*  partie  du  volume  ou  de  la  grof- 
leur  de  la  terre*  Cependant  comme 
la  denfité  de  la  lune  eft  moindre  que 
ceUe  de  ia  terre  «  il  fe  trouve  que  la 
malTe  ,  la  quantité  de  matière ,  le 
Dotde  ou  la  poilTance  artraâive  de 
la  lune  n'eft  que  d'environ  ^  de  la 
tetce  »  comme  on  l'a  reconnu  par  fon 
a&ioii  fitf  les  marées^ 

La  parallaxe  de  la  Itme  pour  Pa* 
ris  dans  fes  moyennes  diftances  à  la 
teffe  eft  de  57  degrés  4$  minutes  ; 
fi  Ton  divife  le  rayon  de  la  terre  en 
3171500  toffes  par  le  finus  de  57 
minutes  4)  fecondies  »  on  aura  la 
diftance  de  la  lune  eB  toifer^  &  di- 
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vifent  pat  2000  y  parceqne  les  lieuet 
de  Paris  font  de  a  000  toi  Ces ,  on 
trouvera  qn«  la  diftance  moyenne 
de  la  lune  eft  de  97440  lieues  de 
France  de  zooo  toifes  chacune* 

Pour  faire  fentir  si  rout  le  monde  lo 
deeré  de  certitude  que  comporte  c» 
réluitat  9  il  fuffira  de  remarquer  que 
la  parallaxe  de  la  Ime  eft  certaine- 
ment connue  l  a  lecondes  près  ; 
chaque  féconde  de  parailaxe  pro- 
duit li  lieues  far  la  diftance  )  ainfi 
l'on  eft  alTuré  de  ne  pas  fecrom- 
pex  de  56lîeaesfiir  97  mitle,  qu9 
contietv  la  diftatice  de  la  lune  à  Iflt 
terre. 

Après  avoir  vn  comfbîcci  les  an- 
ciens s'étoiem  trompés  (or  la  dif- 
rance  de  la  lune  â  la  terre  >  qooiquo 
facile  à  déterminer  ,  on  ne  fera  pa# 
étonné  de  voit  an'ils  n'enflent  au-r 
cune  idée  de  celle  an  foleilj,  du 
moins  avant  le  temps  d'Hif^arque^ 

Quoique  Pcflidonius  eut  efttm£ 
la  diftance  du  foleil  d'une  manière 

2ui  fi'eft  tr<»uvée  fort  approchante 
u  vr.ii  y  o»  ne  doit  regarder  cela 
que  comme  une,  conje^ure  heu<« 
reufe.  Ariftarqne'  de  Samos  fut  le 
premier  qu^  environ  t6o  ans  âvanc 
Jésus  Christ  ,  en  donna  une  idée» 
en  déoioncrant  qne  fa  parallaioe  n'aU 
loir  pas  att-^elàde  $  minutes;  (a 
méthode  cenfiftoità  mefurer  l'élon- 
gacion  de  la  lune  locfqu'on  voit 
exa  Aetnenc  la  moitié  de  ion  dtfque 
éclairé. 

La  Bicthode  d'Hipparque  em- 
ployée par  Plolémée,  confiftoic  2 
trouver  U  diftance  du  foleil  par  le 
moyen  du  diamètre  de  lombi  e  dans 
les  éclipfes  de  lune  ,  mais  œs  deux 
méthoMS  n'éroient  pas  fufceptibles 
d'une  précision  aftes  grande  \  aufli 
fot'On  perfuadé  fufqu'au  dernier 
fiècle»  que  la  parallaxe  du  foleil  écoit 
de  3  minutes  »  parcequ'il  avoir  iié 
Gggg  ij 
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impofnble  de  la  trouver  avec  nhe 
plus  grande  prccifion. 

Kepler  réduifîc  a  i  minutes  la  pa- 
rallaxe du  foleil  ;  Riccioli  à  18  fé- 
condes ,  6c  Vendelinus  i  1 5  fécon- 
des ;  on  peut  voir  un  détail  confidé- 
vable  des  fencimens  des  auteurs  & 
de  leurs  méthodes  dans  un  Mémoire 
fur  la  diftance  du  foleil ,  par  M.  de 
la 'Lande:  enfin  M.  Haliey  même 
en  1^77  croyoir  encore  la  parallaxe 
de  45  fécondes  ^  ce  furent  les  ob* 
fervations  faites  par  les  Aftronomes 
de  l'Académie  dts  Sciences  ,  qui 

»  prouvèrent  enfin  que  cette  parallaxe 
n'alloitjpas  à  plus  de  10  fécondes; 
M.  Cafliai  le  (uppofoit  dé)à  dans  les 
obfervatioRs  de  i'équinoxe  du  prin- 
temps, quil  publia  à  Bologne  en 

.  ^C^6  ^  mais  il  en  fut  plus  aflTuré 
^ar  les  obfervations  que  M.  Richer 
ht  â  Cayenne  en  i6ji. 

Les  différences  aue  l'on  rrouva 
en  1^72  entre  lesalcenfions  droites 
de  Mars  obfervées  â  Cayenne  8c  en 
'  France  y  fervirent  â  prouver  la  pa- 
rallaxe de  Mars'i  on  manqua  à  la  vé>- 
rite  de  l'obfervarion  la  plus  avanta- 
geufe  Se  la  plus  décifive.  Le  premier 
Odobre  Mars  pafTa  par  la  moyenne 
des  trois  étoiles  de  leau  du  verfeau , 
&  il  la  cacha  «par  fon  difque  i  lo 
heures  du  foir ,  comme  on  te  trouve 
par  la  comparaifon  des  obfervations 
faites  le  même  jour  ;  mais  les  nua- 
ges empêchèrent  cette  belle  obfer- 
vation.  On  fit  cependant  la  même 
nuit  plufieors  obfervations  de  la  dif- 
tance de  cette  étoile  i  Mars  ,  qui 
fervent  à  trouver  à  peu  près  le  remps 
de  cette  conjonction;  mais  en  les 
comparant  enfemble  ,  on  y  trouve 
de  petites  différences  irrégulières 
dont  quelques-unes  ne  donnenr 
point  de  parallaxe  j  d'autres  en  don- 
nent  tropj  8c  d'jiutres  font  en  fens 


fAR 

cotttraîre  â  ce  que  \a  parallaxe  pro^ 
duir. 

Cela  donnoir  lien  à  M.  Caflîni 
de  douter  fi  l'irrégularité  de  ces  dif- 
férences entre  les  obfervations  fài' 
tes  fi  près  de  cette  conjonélion^  ne 
feroit  pas  caufée  par  quelque  réfrac- 
tion extraordinaire ,  &  fi  Mars  n*au- 
roit  point  une  armofphère  par  la- 
quelle les  rayons  de  I  étoile  .venant 
à  pafTer  »  feroient  rompus  diverfe- 
ment  â  di ver fes  diftances  ,  jufquà 
un  certain  terme  ;  c'éroit  a  la  dif- 
fraction ou  inflexion  de  la  lumière 
que  ces  diflérences  dévoient  fe  rap- 
porter ;  mais  elles  n'empêchèrent 
pas  M.  Cafiini  d'en  conclure  la  pa- 
rallaxe du  foleil  de  I  o  fécondes. 

M.  Picard  >  i  Brion,  en  An/oa  > 
obferva  ces  différences  d'afcenfion 
droite  le  premief  Oâobre  i6yz  , 
il  rrouva  la  parallaxe  de  Mars  ab« 
folument  nulle  j  en  comparant  foa 
obfervarion  à  celle  de  Cayenne  > 
mais  en  comparant  fes  obfervations 
entr'ellespai  tamétbodeprécédente» 
il  l'a  trouva  doub/e  de  celle  de  M» 
Caffini  ;  rout  cela  ptouve  cocnlneo 
ces  obfervations  fpnt  délicates ,  & 
,  provieitt  peut-être  aufli  de  la  caufe 
indiquée  précédemment. 

M.  de  la  Hire  obferva  auflï  Mats 
à  Paris  avec  aflîduité  depuis  le  11 
Septembre  1^71  ,  }ufqu'au  19  Oc- 
tobre fuivant  j  pendant  ce  temps  li 
il  le  vit  paflfer  dans  un  grand  nom- 
bre de  petites  étoiles  »   qui   ioQt 
dans  leau  du  verfeau  ^  8c  il  trouva 
de  fi  grandes  variétés  dans  les  réful- 
tats ,  qu'il  jugea  la  parallaxe  inien- 
fible  ,  comme  on  le  voit  dafis  fes 
tables  page  ^  :  ce  à  peine  avons  nous 
>•  trouvé,  dit-il ,  une  parallaxe  iên- 
M  fible  dai^  le  foleil  ;  ainfi  Ton 
M  peut  en  fureté  la  négliger  il  on 
»  le  juge  â  propos.  Si  cependant  on 
»  veut  employer  pour  le  foleil 
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'à  parallaxe  de  6  fécondes ,  on  aura 
•»  ta  diftancé  moyenne  du  foleil  à 
»  la  cerre  ,  de  3 4} 77  demi-diamè- 
j»  très  terreftres  ».  Ainfi  Ton  peut 
juger  par-li  que  (i  M.  de  la  Hire 
n'a  jamais  employé  la  parallaxe  du 
.  foleil  que  de  6  fécondes»  c*étoic 
parcequ'il  la  croyoic  abfolumenc 
mfenublej  mais  comme  on  Ta  dit, 
M.  Caflini  trouva  dès-lors  qu*elle 
^toit  de  1  o  fecbndespar  les  obfer- 
yacions  de  1^71. 

En  1704 ,  M.  Maraldi  profita  de 
la  (ituation  de  Mars  périgée  pour 
obferver  fa  parallaxe ,  il  la  trouva 
de  2)  fécondes  ,  d'où  réfultoit 
la  parallaxe  du  foleil  de  10  fé- 
condes. 

M.  Pound  &  M.  Bradiey  firent 
auffi  en  1719  de  femblables  obfer- 
vations  avec  une  lunette  de  15 
pieds  :  M.  Halley  rapporte  qu'il  les 
Vit  obferver  fouvenc ,  &  que  dans 
toutes  leurs  obfervations  ils  ne  trou- 
*  virent  jamais  la  parallaxe  du  foleil 
plus  grande  que  i  x  fécondes ,  &  ja- 
mais moindre  que  9  fécondes. 

M.  Maraldi  qui  obferva  au(C 
Mars  en  oppodrion  la  même  année, 
trouva  la  parallaxe  horifontale  du 
foleil  de  10  fécondes. 

M.  Caflini  ,  en  173^  f  obferva 
pendant  plufieurs  jours  à  Thury , 
Mars  qui  étoit  en  bppofition  Se  fort 
près  de  l'étoile  des  poiflbnsi  il  trou- 
va la  parallaxe  du  foleil  entre  x  i 
fécondes  ôc  1 5  fécondes  ;  enfin  les 
dernières  obfervations  fur  le  pafla- 
ge  de  Vénus  «  ont  appris  qu'elle  eft 
d'environ  9  fécondes. 

La  diftance  du  foleil  à  la  terre  eft 
plus  petite  au  mois  de  Décembre 
.  qu'au  mois  de  Juin  ,  d'une  vingt- 
cinquième  partie.  Âinfi  la  pa- 
rallaxe horifontale  du  foleil  doit 
eue  d'un  tiers  de  feconde-plus  gran- 
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de  au  mois  de  Janvier  qu'au  mois 
de  Juillet. 

La  parallaxe  du  foleil  étant  connue» 
fa  diitanceabfolue  eft  aifce  à  trouver: 
car  le  finus  de   9  fécondes  eft  au 
rayon ,  comme  le  demi-diamètre  de 
la  terre  eft  â  la  diftance  du  foleil  ; 
&  comme  le  rayon  d'un  cercle  eft 
X1918  fois  plus  grand  que  le  ûmxs 
de  9  fécondes ,  il  s'enfuit  qn  la 
diftance  d^  foleil   eft   de    1291 8 
fois  le  rayon  def  la  terre ,  ou  envi- 
ron.) 3  millions  de  lieues  communes 
de  France, de  zz8i  toifes  :  les  dif- 
tances  des  autres  planètes  font  ai- 
fées  à  conclure  de  celles-ci ,  puifque 
l'on  connoît  leur  rapport. 
PARALLÈLE  j  adjeâif  des   deux 
genres  &  terme  de  Géométrie.  jE^ 
qualiter  difians.  Il  fe  dit  d'une  ligne 
ou  d'une  furfaoe  également  diftante 
d'une  autre  ligne  ou   d'une  autre 
furface  dans  toute  fon  étendue. 

Les  lignes  droites  parallèles  ne 
fe  rencontrent  pimais  ,  ainfi  elles 
font  le  contraire  des  lignes  couver^ 
genres  &  divergentes. 

Quelques-uns  définiiïent  les  1l« 
gnes  convergentes ,  celles  qui  doi- 
vent fe  rencontrer  l'une  l'autre  à 
une  diftance  finie  \  &  lignes  parai» 
lèles  ,  celles  qui  ne  fe  rencontrent 
Tune  l'autre  qu'à  une  diftance  in« 
finie. 

Les  lignes  parallèles  font  d'un 
très-grand  ufagadanslaGéométrie, 
foit  fpéculative ,  foit  pratique  \  en 
tirant  des  parallèles  à  des  lignes 
données  ,  on  forn^e  des  triangles 
femblables  qui  fervent  merveilleu* 
fement  à  refoudre  des  problèmes 
de  Géométrie  :  dans  les  arts ,  il  eft 

t^refque  toujours  queftion  de  paral- 
èles  \  les  bords  oppofés  d'une  ta- 
ble font  parallèles ,  ceux  des  car« 
reaux  de  vitre ^  des  portes^  des  pla- 
fonds >  &€.  le  font  aai£» 
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Les  Géomètres  dëmontrenc  que 
deux  lignes  parallèles  i  une  même 
crothème  ligne»  font  aaffi  parallèles 
l'une  à  Taucre. 

Il  eft  démonrré  par  les  principes 
d*opcîque  ,  que  &  on  œtl  eft  placé 
entre  deux  lignes  parallèle ,  elles 
parottrom  convergentes  ^tcR  elles 
4o^  afltf E  longoes  pour  que  la  dif- 
tance.  apparence  de  ces  lignes  fie 
fdcpbs  au*un  petit  point  d  Vmlj 
elles  paroicront  k  réiuiir  totale- 
ment. 

On  décrit  des  lignes  rarallèles 
en  abaiflant  des  perpendtcalaires 
égales  fur  une  oicnie  ligne  »  8c  en 
tirant  des  lignes  par  Textrémiré  de 
ces  perpendiculaires  ;  oa  bien  en 
faiÊiDt  gliiTer  le  loogd'one  ligne  les 
deux  pointes  d'un  compas  ,1a  tète 
de  ce  cttmMS  décrita  «se  ligne 
droite  paraèlèle  à  la  ligne  donnée. 

Les  plans  parallèles  font  cens  où 
•tontM  les  pecpendiculaices  que  l'on 
tire  entre  eux  font  égales. 

Les  rajons  parallèles  dans  l'op- 
tique ,  loDt  ceux  qui  font  i  une 
égale  diftance  les  uns  des  attires , 
éepins  l'objet  yîfible  jufqu'â  l'«il , 
que  Ton  («ppofe  pour  cela  iofini- 
jnent  éloigné  de  l'objet. 

On  appelle  rè^/cs  parallèles  ,  un 
iaftcnment  cotxipoiie  de  deux  règles 
xle  bois  9  de  cuivre  ou  de  fer  ,  éga- 
lement krges  partout,  Se  jointes 
enfemble  par  des  lames  de  traver- 
fe  j  de  manière  qu'elles  peuvent 
s'ouvrir  à  differens  intervalles ,  s'ap- 
procher ,  s'éloigner ,  &  refter  néan- 
moins toojours  parallèles  emr*elies. 
On  ^pMe/phère  parallèle ,  cette 
fkuatîon  de  la  fphère  »  dans  laquelle 
l'équateor  fe  confond  avec  Thori- 
fon ,  te  les  pôles  avec  le  ziéniiii  & 
le  nadir. 

D2i^  cette  fphère,  tcms  les  pa* 
rallèles  à  L'é^oenr  font  pandlaes 


I     i  Phorifon  :  8c  pat  t^fé^pm  fcs 
étoiles  n'ont  point  de  Wer  ni  de 
coucher ,  elles  tournent  tmej  <lans 
des  cercles  parallèles  à  rhotifcw  ; 
&  quand  le  foleil  eft  dans  Téquatt^r, 
il  tourne  autour  de  l'horifon  pen- 
dant toot   le  jour.  Après  que  cet 
aftre  eft  parvenu  an-defltis  de  Tho- 
rifon  ,  il  ne  fe  couche  point  du  tout 
pendant  fix  mois  ,  8c  lerfqu'il  eft 
repaffé  de  l'autre  côté  de  la  ligne, 
il  eft  fix  mois  fans  fc  lever.  On  fiiif 
ici  abftraâion  du  crépefcule  qui  al- 
longe  le  jour  8c  accoitrcit  la  nuit 
par  tovte  la  terre. 

La  (f|hère  a  cette  pofîtion  pont 
cerne  qui  vivent  fous  les  pôles ,  en 
cas  qu'il  y  ait  quelques  habitans. 
Le  foleîl  ne  ^'élève  jamais  au-deffns 
de  leur  horifon  phis  que  d'une  quan* 
tiré  égale  â  Tobliquiic  de  Téclipti- 
que. 

ParallIlc  ,  fe  dit  aufllî  fiibftantive« 
ment  au  féminin  ,  &  figeifie  itg^e 
parallèle  à  une  autre. 

On  dit  abfoluoieot  en  termes  de 
Guerre  8c  de  Siège ,  tirer  une  parai- 
ièU;  pour  dire,  faire,  coadmse, 
mener  lune  communicatioB  d'ine 
tranchée  â  une  autne. 

On  appelle  4n  Géographie ,  pa- 
raUèies,  les  cercles  paiallèles  â  l"é- 
quateur  titrés  par  tous  les  degrés  du 
méridien.  Tousr  tes  peuples  qui  fêta 
fom  h  mime  parallèle ,  ont  les  jours 
<^  iesnuiu  de  la  même  longueur.  Dans 
ceue  acception,  il  eft  nafcnlio. 

PARALLÈLE  ;  fubftantif  mafcnfin. 
Comparat'tQ.  Comparai(bn  par  la- 
quelle on  examine ,  o6  explique  les 
rapports  &  les  différences  quedeu 
chofes  on  deux  perfonnes  ont  en- 
tr'elles.  Voici  le  parallèle  de  Cor- 
neille fit  de  Racine  par  M.  de  la 
Motke  : 
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Bci  itÊM  ftnvcraios  àc  la  tlcin^ 

Ceftfar  leurs  pas  que  MeiponèDC 
CpadUùc  fiss  plus  ckett  finioris } 
I.  ua.  ^Itis  par  «  l'auweplus  fiiUiiof  a 
Tous  «kuxpart^tnLn^e  cftâoie: 
Fax  nn  mcxite  difFéieoc 
Tour  à  tour  ils  nous  ùiXM  etocndtc 
Ce  qpele  ccruc  a;  de  plus  tea^ie  r 
Ce  que  rcfpric  a  de  plus  gf  and« 

M.  de  Voltaire  nous  foiunûa  un 
autre  exemple  de  parallèle  dan&ce- 
lui  quli  a  fait  de  &haxl'es  XIÎ,  R;oi 
de  3iiède  ^  &  du  Czar  Pierre  le 
Grand. 

Ce  fut,  die  rilluftre  Eiftorien, 
le  8  Juillet  de  Tannée  1709  s  quefe 
donna  la  bataille  décifive  de  Pulra- 
wa  entre  les  deux  plus  célèbres  Mo- 
u^tqne%  qui  iuil#a€  aWr^  dant  le 
snonde.  Charles  Xll,  îITuffre  par 
neuf  années  de  viâoires ,  Pierre 
Alexiowit^Cy  par  nenfaiiinees  de 
peines,  prifes  pour  former  des  trou- 
peségalesaux  troupes  Suédoifes;  Tyn 

Floiiem  <d^vQir  d^pné  aies  Èum , 
autre  d'avoir  civilifi  les  £eQ$  y 
Charles  aimant  les  dangers  »  &  ne 
«efnWttsm  eue  pour  la  gloire  ;  Alcr 
xîowitz  ne  tuyam  poini  ies  çéiih, 
&  ne  faijànt  la  gperre  qiie  pour  fes 
intérêts^  le  Monarque- Stié(totsiii)é- 
ral  par  grandeur  d  ame  y  le  Mofco- 
vite  ,  ne  donnant  jamais  que  par 
quelque  vue  j  celui-là  d*une  fobriété 
&  d'une  continence  fans  exemple , 
d'un  naturel  magnifique  ,  &  qui 
n'avoit  été  barbare  qu  une  fois  ; 
celui-ci  n'ayant  pas  dépouillé  la  ru- 
delTe  de  fon  éducation  &  de  fon 
pays ,  auflfi  terrible  à  fes  fujets  qu'ad- 
mirable aux  étrangers,  &  trop  adon- 
né à  des  excès  qui  ont  même  abrégé 
fes  jours.  Charles  avoir  lé  titre  d'//2- 
vincîbU ,  qu%n  momepf  pottroît  lui 
oter.  Les  Nations  ano^m  déjà  donné. 
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l  Pierre  Alexiowita  le  n»m  de 
Grande  qù*une  défaite  ne  pouvoir 
lui  fair«  perdre ,  parcequ'il  ne  le 
devoir  pas  à  des  victoires* 
PAR AXLÉUP IPÈDE^  fubftawif 
mafcqlitx ,  Se  terme  de  Géométrie. 
Corps  folide  r^rminé  par  fix  parai» 
lélogrammes  dont  Içs  oppofés  lont 
parallèles  entr'eux. 

Tous  \esp4iralU7ipipèdes  t  piittnçs, 
cylindres ,  &c,  donr  Les  baies  &  les 
hauteurs  font  égaks ,  font  égaux 
entre  eux. 

Un  plan  diagonal  drviïe  un  parai- 
lélipipède  en  deux  prifmes  rriangu* 
laires  égaux  \  c'eft  pourquoi  un  prif- 
me  triangulaire  n'eft  que  la  moitié 
d'un  parallélipipède  de  même  bafe 
&  de  même  hauteur. 

Toat  1er  paraMigioèdM  ^  prifé  - 
mes  ,  cylindres ,  &c.  font  en  raifon 
compofée  de  lepr'b^fe  &  de  leur 
hauteur  ^&  il  lôsjiaucdurs  foutiga- 
les ,  ils  font  en  raifon  de  leurs  ra- 
fes-  .  -       *  : 

Tous  les  parallétlpipêdes  fembhr-' 
btes  «x'eft'*sUdâr# ,  dbhc  les  c&tés  Ôc  ; 
lei  hauteurs  font  proportionnels,  ic. 
dont  les  angles  correfpon^dans  fon( 
les  mêcpes^,  hm  ea  ratfon  triplée 
de  lew  hautemc.^ 

Tous  les  parallélipipèdes ,  prif-* 
mes  ,  cylindres  ,  â^c.  égaux  en  foli* 
dite ,  font  en  raifon  réciproque  de 
leur  bafe  &  de  leur  hauteur. 
PARALLÉLISME  ;  fubftanrif  mafcu- 
lin.  Paralklifmus.  Erat  de  deux 
lignes ,  de  deux  plans  parallèles. 

En  termes  d'Aftronoinie ,  on  ap- 
pelle le  parallélifmc  de  taxe  de  la 
terre  j  la  propriété  qu'a  l'axe  de  la 
terre  de  refter  toujours  parallèle  â 
lui-même,  dans  tous  les. points  de 
}#«9«Kfbf  queU^e^r-ed^rir  annuel- 
i%ts^m  mvm  id«k(bleil.  LeparaU 
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Ulifmt  de  Faxe  de  la  terre  &fon  in^, 
dinaifon  au  plan  de  téellptique ,  ejl 
la  çaufe  de  t inégalité  des  jours  &  de 
la  différence  desfaifons, 

ipARALLÉLOGRAMME  j  fubftan- 
cif  mafculin  &  terme  de  Géomé- 
trie. Figure  dont  les  côtés  oppo- 
fés  font  parallèles. 

Le  parallélogramme  cfl:  formé  ou 
peut  être  ruppofé  foriné  par  le  mou- 
vement uniforme  d'une  ligne  droite 
'   toujours  parall-èlc  à  elle-  même. 

Quand  le  parallélogramme  a  tous 
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U%  angles  droits,  8c  /ênlement  fcs 
côtés  oppofés  égaux  ,  on  Je  nomme 
rectangle  ou  carré  long. 

Quand  les  angles  font  toas  droit 
&  les  côtés  égaux ,  il  s'appelle  ^arré. 

Si  tous  les  côtés  font  égaux ,  & 
les  angles  inégaux  ,  on  l'appcfie 
rhombe  ou  lojange. 

S'il  n*y  a  que  \ts  côcés  oppofcf 
qui  (oient  égaux  y  mais  non  droits  9 
C  eft  un  rhombdiit. 

Tout  autre  quadrilatère,  dont  les 
côtés  oppofés  ne  font  ni  parallèles 
ni  égaux,  s  appelle  an  trapèze. 


Fin  du  yingdènu  Volume. 
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AVIS    AUX    SOUSCRIPTEURS. 

ItE  Manufcnt.dii  Grand  Vocabulaire  François  ,  ayant  formé 
plus  de  volumes  qu*on  ne  s'y  étoit  attendu  en  commentant  cec 
Ouvrage  j  on  prévient  les  Soufcripteurs  qu'ils  recevront  gratis, 
le  vingtième  volume  ,en  feuilles ,  comme  on  s'efi  engagé  a  leur 
^onner  le  cinquième,  le  dixième^  le  quinzième  ô  le  dernier. 
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